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Duc  de  Marlborough  aurait  entrepris  de  s’embarquer  aux  iyo6. 
premiers  deux  jours  de  cette  année,  pour  faire  le  trajet  de  ■ — 

gV  T Hollande  en  Angleterre,  (ans  un  incident.  Celui-ci  étoit  que 

Sç  le  Convoi,  qui  devoit  l'efcorter,  n’étoit  pas  arrivé.  Il  avoit 

bien  été  en  vûë  trois  jours  auparavant  le  premier  de  l'an.  11 
y^iVtnïSi't  fut  cependant  obligé  de  prendre  k/ large.  La  raifon  étoit 
u’il  aurait  été  en  danger  de  faire  naufrage.  Il  fut  furpris  d'un  furieux  vent 
fe  Sud-Wcft,  qui  ch^oit  à terre , & qui  dura  quatre  ou  cinq  heures.  Com- 
me l’orage  cc^a,  le  Convoi  entra.  Le  Duc  ne  pouvoir  cependant  pas  par- 
tir, quand  même  le  vent  aurait  été  bon.  La  raifon  étoit , parce  que  les 
Marées  pour  (brtir  de  la  Meule  n'étoient  bonnes  que  de  nuit.  Elles  ne  pdu- 
voient  fervir  de  jour  que  feulement  vers  le  8.  ou  p.  de  l’année.  Ce  retarde- 
ment fut  cependant  adez  agréable  au  Duc.  La  caufe  fut , que  le  Comte  de 
Lccheraine  avoit  fait  tant  de  diligence  dans  fa  courfe  à DuHeldorp,  qu’il 
avoit  prévenu  l’attente.  11  étoit  parti  de  la  Haie  le  premier  jour  de  l’année , 
avec  les  Inftruôions  fecrettes,  raportees  à la  fin  de  la  precedente.  Il  en  fut 
de  retour  le  cinq  au  foir.  11  le  rendit  d’abord  chez  le  Duc.  Il  lui  remit  une 
Lettre,  que  l’Eleâcur  Palatin  lui  écrivoir.  Elle  étoit  en  reponfe  d’une  dont 
le  Duc  l’avoit  chargé.  Par  cette  Lettre  l’on  vid  que  l’Eleaeur  aquiefçoit  à 
tout  ce  qu’on  (buhaitoit  de  lui,  & d’envoieren  Italie  les  fept  mille  Hom- 
mes, oui  étoientdéjaà  la  paie  des  deux  Puiffances  Maritimes.  Dans  cet- 
te Lettre  l’Eleéleur  reprefentoit  quelques  réflexions  à faire  pour  quelque 
douceur  pour  ces  Troupes- là.  D’ailleurs  les  Miniflrcs  de  ce  Prince  deman- 
îi;/».  IV:  A dcient 
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1706.  deretit  le  paiement  de  quelques  recrues  paflccs.  On  leur  promit  d’y  fatisfai- 
~ - re.  Ils  ne  laiflerent  pas  que  de  faire  des  menaces  de  ne  pas  envoier  tous  les 
fept  mille  Hommes  en  Italie.  Cependant  l’Envoié  de  Savoie  infifloit  forte* 
ment  pour  ce  fecours.  Il  reprefenioit  vivement  & touchamment  le  danger, 
auquel  le  Duc  (bn  Maître  alloit  être  expofé  à perdre  fa  Capitale  6c  le  relie 
de  (es  Etats,  fi  l’on  n’pxecutoit  à tems  les  efforts  projettez.  Là*defius  les 
Etats  preficrent  le  Miniftre  Palatin  pour  conclurre  la  Capitulation  pour  les 
trois  mille  Hommes  d’augmentation.  On  tint  même  avec  lui  diverlcs  Con- 
férences, fans  en  venir  à une  fin } tantôt  fous  un  pretexte  , 6c  tantôt  fous 
un  autre.  Les  Etats  étoient  prêts  de  la  figner  aufiî  bien  que  l’Envoié  d’An- 
gleterre. Ceux-ci  preflbient  d’autant  plus  cette  conclufion  , que  le  Comte 
Maffci  arriva  à la  Haie.  Il  avoir  été  précédemment  Envoié  de  Savoie  à la 
Cour  Britannique,  où  il  alloit  de  nouveau.  Il  avoit  fait  un  grand  tour  pour 
tromper  la  vigilance  6c  les  embûches  des  Ennemis.  Il  n’avoit  cependant 
t pas  refié  long-tcms  en  chemin.  Ce  Comte  reprefenta  de  fon  côté  fortement 
le  danger  où  (c  trouvoit  le  Duc  fon  Maître.  C’étoit  fur- tout  fur  la  fupofi- 
tion  du  fiege  de  Turin.  Il  allégua  combien  de  tetns  à peu  près  on  pouvoir 
defenJre  cette  place.  Ces  reprtJentations  ic  faifoient  en  fccret.  Ce  Comte 
le  trouva  au  Congres.  Il  n’y  dit  cependant  rien  , pour  ne  pas  s’expliquer 
à la  prefence  de  tant  de  Miniflres.  Il  réitéra  dans  une  Conférence  fecrete 
les  reprefentations,  lors  qu’il  ftit  fur  le  point  de  jjafler  en  Angleterre.  Il  y 
dit  que  le  Duc  fon  Maître  dans  l’cxtrcmité  ou  il  étoit',  fouhaitoit  de  fii- 
voir  fur  quoi  il  pouvoir  precifement  faire  fond  en  fa  faveur.  Qu’il,  étoit 
vrai  qu’on  avoir  fait  pour  lui  au  de- là  de  l’Alliance } mais  aufiî  qu’Anc  bon- 
ne partie  n’avoit  été  qu’en  promefies,  quin’avoient  pas  été  effcéluécs  , te- 
- moin  les  arrerages  des  Subfidcs  promis,  dont  le  paiement  ne  fc  faifoit  pas  ré- 
gulièrement. il  ajouta  que  cela  continuant  de  la  forte , 6c  ne  pouvant  comp- 
ter fur  aucune  réalité  cilcétivc  6c  à tems,  Son  Altcfic Roiale  feroit  obligée  de 

Î>rendre  des  mefurcs.  Il  avoiloit  lui-méme  qu’elles  ne  pouvoient  dans  la  fuite 
ui  être  que  defâvantageufes , mais  que  du  moins  lui  donneroient- elles  du 
Ibulagement  dans  les  circonftances  où  il  fê  trouvoit.  11  demanda  là- dclfus 
une  prompte  6c  prccilë  Reponfe.  Il  laifiâ  le  foin  au  Marquis  du  Bourg 
de  la  recevoir , 6c  de  la  tranfmettre  à la  Cour  de  Turin.  Il  alla  s’em- 
barquer pour  faire  le  trajet  en  Angleterre.  11  devoir  aufiî  y faire  de  pref- 
iântcs  iollances  6c  des  remontrances  un  peu  plus  retenues.  La  raifbn  étoit 
parce  que  le  Duc  fon  Maître  n’avoit  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  n’avoir  pas 
reçu  régulièrement  les  Subfidcs  de  la  Reine.  Cependant  il  paroifibit  que  ce 
Duc  devoit  être  content  des  efforts  qu’on  faifoit  d’envoier  à fon  fecours  les 
dix  mille  hommes , puifqu’ils  étoient  de  realitez  capables  de  le  fatisfaire. 
D’ailleurs  l’Angleterre  venoit  de  confentir  à un  emprunt  d’un  million  pour 
le  Prince  Eugène,  ainfi  qu’on  raportera  dans  la  fuite.  Toutes  ces  remon- 
trances (êrvirent  de  couverture  à une  Négociation  fecrete  , doiu  le  Comte 
Maffci  étoit  chargé  pour  l’Angleterre.  C’eft  par  celle-là  que  l’on  jetta  les 
fondemens  de  l’entreprife  fur  Toulon  entamée  depuis  170J.  p.ir  l’Envoic 
Hill , qui  fut  quelque  année  après  exécutée,  quoiqu'elle  n’eut  pas  un  heu- 
reux 
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rcux  fuccés.  On  en  cacha  même  le  Projet  à la  Cour  Impériale  par  les  rai*  i 
Tons  qu’on  alléguera  en  tems  & lieu.  Cependant  la  Cour  Palatine  avoit  bien 
ordonné  la  marche  de  4.  mille  hommes  de  fes  Troupes  , qui  étoient  aflez  à 
portée  pour  aller  en  Italie^  mais  les  trois  mille  autres , qui  y croient  dclli- ' 
nées  ne  fe  mettoient  pas  en  chemin  , quoiqu'on  preflUt  leur  marche.  La 
Cour  de  DulTeldorp  exeufa  ce  retardement , fur  ce  qu'elle  n'avoit  pas  tous 
les  chevaux  qui  manquoient.  Pour  ôter  cet  obllaclc  on  demanda  qu’en  at> 
tendant  ot>  ât  partir  avec  l’infântcrie  un  Efeadron  de  chaque  Régiment. 
C'éioit  d’autant  que  l’Envoié  de  Savoie  prcTenta  là  • delTus  un  Mémoire  fort 
prcITint.  La  Cour  Palatine  fulcita  là'defTus  une  nouvelle  difHculté.  Elle 
devoit  être  aplanie  par  la  Cour  Impériale.  On  prétendait  que  celle-ci 
s’obligeât  à fournir  à ces  Troupes,  lorfqu’elles  feroient  en  Italie,  le  Pain,  le 
Fourrage  Sc  les  Recrues.  Il  falut  pour  cela  écrire  à Vienne.  Le  Comte  de 
Welz,  qui  étoit  de  la  part  de  l’Empereur  à DulTeldorp,  y ligna  par  ordre 
une  Convention  pour  ces  nouvelles  pretcnfions.  Ce  Comte  aulli- bien  que 
l’Envoié  Palatin  en  firent  part  à celui  de  Savoie.  On  TalTeura  même  que 
l’Eleâeur  avoit  ordonné  à ces  trois  mille  hommes  de  le  tenir  prêts  à la  mar- 
cha pour  l’Italie.  On  n’en  vid  cependant  pas  TefFct.  On  demanda  le  rem- 
bourinnent  des  chevaux  perdus  par  la  maladie  contagieulë.  Tout  cela  butoic 
à avoir  de  l’argent,  dont  on  paroilToit  afiàmé.  Le  Minillre  de  Savoie  fut 
fur  cela  en  Conférence  avec  les  Députez  des  Etats , à laquelle  le  Palatin  fut 
invité.  On  fut  enfemble  prefque  deux  heures.  L’on  le  plaignit  de  i’EIcc> 
teur  de  ce  que  nonobllant  qu’il  eut  traité  à Ton  grand  avantage  , non  feule- 
ment avec  la  Cour  Impériale,  mais  aulIl  avec  TAngIcccrrc  & les  Etats  Gé- 
itéraux,  ces  trois  mille  hommes  n’étoient  pas  en  marche  ven  le  milieu  d’A- 
vril.  Le  noeud  Gordien  de  ce  retardement  étoit  que  ce  nombre  de  T rou- 
pes  n’étoit  pas  prêt.  Les  deux  Puillânccs  maritimes  avoient  paié  depuis  deux 
ans  à TEleâeur  la  folde  pour  Icpt  mille  hommes , pendant  qu’il  n’en  avoit 
peut-être  pas  cinq  mille.  Ce  fut  fur  cette  notion  que  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  avoit  infillé  liir  la  marche  des  lépt  mille  Palatins , afin  d’en  avoir  le 
nombre  complet.  Lors  ou'à  la  fin  de  Décembre  precedent  on  avoit  fur  le 
tapis  d’envoier  dix  mille  hommes  en  Italie , les  Euts  Généraux  vouloienc 
pour  la  promptitude  du  fecours  , y envoier  de  leur  propres  Troupes,  avec 
quelques-unes  de  celles  d'Angleterre.  Le  Duc  de  Marlborough  ne  le  vou- 
lut pas,  pour  n’étre  pas  la  ^pe  de  paier  deux  mille  hommes  de  plus , que 
les  efTcâifs.  Apres  tant  d’inlUnces  ces  derniers  trois  mille  Palatins , bonne 
partie  de  nouvelles  levées,  fe  mirent  en  marche.  Mais  feulement  vers  la  fin 
d' Avril.  Le  Minillre  de  cet  Eleâeur  pour  s'exeufer  fur  les  reproches  qu’on 
luilaifoit,  allégua  que  fon  Maître  avoit  différé  leur  départ  lur  une  Lettre 
de  la  propre  main  de  l’Empereur , qui  craignoit  pour  le  Haut  Rhin.  On 
travailla  en  fuite  à la  Convention  pour  les  trois  mille  hommes  d’augmenta- 
tion, Sc  qu’on  raportera  dans  la  lime. 

Outre  ces  fept  mille  Palatins  pour  l’Italie,  on  jetta  les  yeux  fur  les  Trou- 
pes de  Saxe-Gotha,  pour  faire  le  nombre  toul  de  to.  mille  hommes  de  fe- 
cours. Le  Treforier- Général  Hop  en  fonda  les  Officiers,  pour  favoff  s’ib 
...  A a étoient 
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1706.  étoient  en  bon  état  pour  y marcher.  Comme  ils  répondirent  affirmative* 

— ' ment,  on  en  écrivit  au  Prince  de  ce  nom.  Celui  fit  demander  par  un  Mé- 
moire les  mêmes  douceurs  pour  fes  'l'roupcs  en  chemin  , qu’on  avoit  ac- 
cordées à celles  de  l’Elifteur  Palatin.  On  les  lui  promit.  D’abord  ce  Prince 
cnvoiaàla Haie  un fienConfeillcr nommé  Aveman, qui  aportale  confentement 
de  fon  Maître.  On  tomba  bien-tôt  d’accord  de  tout.  Le  Brigadier,  qui  corn» 
manJoit  ces  Troupcs-là  le  rendit  à la  Haie  pour  recevoir  les  ordres  de  la  mar- 
che. Le  Duc  de  Marlborough  lui  écrivit  une  Lettre  fort  preflânte  pour  la 
• hâter.  En  cette  confideration , un  Frère  de  ce  Prince-là  fut  fait  Lieute- 
nant-Général pour  les  commander.  Celui-ci  étoit  un  Prince  courageux. 

Il  avoit  été  auparavant  à l’Armée  du  Roi  de  Suede.  Par  conicquent  à une 
bonne  Ecole  Militaire.  Il  avoit  eu  en  Pologne  quelque  deméié  avec  un  Fa- 
vori de  ce  Roi-là.  11  (e  battit  en  duel , & eut  l’avantage  de  le  bleflcr  à la 
main.  On  convint  que  ces  Troupes  feroient  leur  marche  en  cinquante  fix 
jours.  On  ne  comptoit  pas  dans  ce  nombre  ceux  d’halte  pour  le  repolêr.. 
Elle  devoir  commencer  par  le  mois  de  Mars.  Les  Etats  leur  paierent  mê- 
me quelque  argent.  Il  y eut  cependant  quelque  peu  de  retardement.  La. 
caufe  en  étoit  qu’elles  dévoient  recevoir  auffi  Je  l’argent  d’Angleterre. 
D’ailleurs  leur  habillement  n’éioit  pas  entièrement  achcvcj  & quelque  Re- 
crues manquoient.  On  fixa  en  dernier  rcflbrt  leur  départ  au  21.  Je  Mars. 
Comme  elles  étoient  difpcrfées  en  differents  quartiers  leur  tendez- vous  fût 
à Bonn , pour  pourfuivre  enfemble  leur  route.  Celle-ci  leur  fût  donnée  par 
le  General  Dopft.  Les  Recrues  qui  en  dependoienc  en  prirent  une  plus 
droite  & plus  courte.  Les  Etats  ordonnèrent  à leur  Refident  à Francfort  ' 
d’aller  palier  en  revue  cts  dernieres,  qui  avoient  leur  rendez-vous  à Dona- 
wert,  pour  prendre  enfuite  le  chemin  du  Tirol  par  la  Bavière.  Lors 

?u’on  crût  que  le  Iccours  pour  l'Italie  n’avoit  plus  de  traverfe , le  Roi  de 
rullc  fufcita  une  nouvelle  difficulté.  11  voulut  profiter  de  la  neceffitc, 
que  l’entrée  en  Campagne  rendoit  plus  preffantc.  Il  fit  déclarer  par  fes 
Minillrcs  en  Angleterre  & en  Hollande,  qu’il  vouloir  rapeller  les  huit 
‘ mille  hommes,  qui  y étoient  cffcâivemcnt  ou  en  chemin  pour  s’y  rendre. 

La  raifon,  qu’on  trouvoit  pitoiable,  que  ces  Minillrcs  alléguèrent,  venoic 
de  ce  que  l’Empereur  ne  vouloir  pas  ratifier  le  Traite  renouvelle  pour  ce» 
Troupcs-là.  D’ailleurs  qu’il  ne  vouloir  pas  païer  ce  que  So  Majefté  Im- 
périale avoir  auparavant  promis  ni  pour  les  Subfidcs,  ni  pour  les  quartiers 
d’hyver.  Ceux-ci  confilloienr  en  z6î.  mille  florins  fur  la  Bavière.  On 
répondit  à ces  Minillrcs,  que  le  Roi  leur  Maître  devoir  réfléchir  que  le 
Duc  de  Marlborough  & les  Etats  Généraux  avoient  Cgnc  le  renouvcllcr 
ment  de  ce  Traité.  11  y eut  des  perfonnes,  qui  n’avoient  jamais  regardé 
de  bon  œil  la  nouvelle  Roiauté , qui  s’occupoient  à pronolliquer  qu’elle  en- 
fanteroit  bien  d’autres  p.'oduélions  facheulcs.  Ils  alloicnt  même  jufqucs  X. 
dire,  fort  indilcretement  & fans  fondement,  que  la  menace  de  ce  rapci  pou- 
voir être  l’effet  de  quelque  Négociation  Iccrete  d’un  Suédois  nommé 
Biclkc.  Celui-ci  venant  de  France,  par  aller  à l’Armée  du  Roi  de  Suède, 
«voit  fait  le  détour  de  paffer  à Berlin , où  s’il  étoit  arreté.  Tout  cda.  étoit 
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une  chimère  Platonique.  La  menace  de  ce  Roi  ne  proccdoit  que  d’un  pre-  iTOd. 
inicr  mouvement.  Ce  Monarque  ne  démentit  point  le  généreux  panchant 
qu’il  avoit  pour  la  Caufe  Commune.  11  rejetta  fort  généreurement  une  pro. 
pofition  de  Biclke  pour  une  Neutralité.  Son  Miniftre  notifia  peu  de  jours 
apres  aux  Etats  Généraux  & à l’Envoié  de  Savoie  , qu’en  attendant  que  la 
Cour  Impériale  donnât  liitislaftion  au  Roi  Ton  Maître,  celui-ci  avoit  envoie 
des  ordres  aux  recrues  qui  étoient  en  chemin  pour  l’Italie.  Ils  portoient  de 
s’avancer  en  diligence  & de  fc  joindre  aux  Troupes  qui  y croient  déjà. 
D’ailleurs  que  toutes  enfcmble  devroient  faire  la  manoeuvre  , qui  leur  feroit 
ordonnée  par  l’incomparable  Prince  Eugene.  L’Envoié  Impérial  dit  en 
même  tems  à celui  de  Prullè  que  l’Empereur  avoit  dépêché  un  Exprès  à fon 
Minillrc.à  Berlin,  pourajullcr  cette  (atisfaélion  là.  Il  elt  vrai  que  la  Né- 
gociation pour  en  convenir  traina  quelque  peu  de  tems.  Cela  lcrvit  à des 
prétextes  relatifs  aux  Troupes  de  Prufle,  qui  étoient  fur  le  Haut  Rhin  , 8c 
qui  rendirent  incertaine  pour  quelque  tems  leur  dellination. 

Ces  empreflemens  pour  le  Secours  en  Italie  ne  rallentifibicnt  nullement  les 
foins  pour  celui  d’Elpagnc.  On  dépécha  les  ordres  aux  Généraux  de  l’E- 
tat qui  étoient  en  Portugal  pour  détacher  des  Troupes  des  Etats,  avec  d’au- 
tres d’Angleterr.c,  pour  pafler  de  là  en  Catalogne.  Le  Duc  qui  le  trou- 
voit  encore  à la  Haie  écrivit  en  même  tems  à la  Reine  d’y  cm  oicr  les  fiens 
à Tes  Généraux.  Ce  qui  faifoit  cfpcrer  de  la  facilité  pour  l’execution  de 
ces  ordres  étoit  de  nouvelles  que  l’on  reçût  en  ce  tcms-la  de  Portog.il.  El- 
les portoient  qu’on  alloit  s’y  mettre  en  campagne  au  commencement  de  l’an- 
née. La  vûë  étoit  pour  tâcher  d’aller  par  petits  Corps , pour  faciliter  la 
fublîftancc  aux  Troupes,  droit  à Madriu.  C’ert  de  la  lôrte  que  Mylord  Gal- 
lowai  Se  le  Comte  de  Dhona  le  mandoient.  C’ell  ce  qu’on  verra  en  parlant 
des  expéditions  Militaires  en  ce  Païs-là.  On  refolut  d’envoier  en  Catalogne 
le  Comte  de  Noielles.  Le  deffein  étoit  même  de  lui  faire  avoir  une  Com- 
mifiion  de  l’Empereur»  afin  qu’il  pût  en  cette  qualité  y commander  toutes 
les  Troupes.  Pour  le  porter  à faire  ce  voiage , on  lui  promit  qu’on  auroie 
foin  de  fes  intérêts  dans  les  Païs*Bas.  On  lui  ht  meme  clpcrer  que  fon  Fils 
aferoit  Chambellan  du  Roi  Charles.  Ce  Comte  fiipula  qu’il  garderoit 
fes  charges,  qu’il  aVoii  en  Hollande.  Elles  étoient  celles  de  Général  d’infan- 
terie, & de  Gouverneur  de  Berg-op-Zoom.  Le  dcficin  d’envoier  ce  Com- 
te en  Catalogne  fut  un  Ouvrage  du  Duc  de  Marlborough.  La  vûc  n’en  étoit 
pas  pour  l’éloigner , pour  ne  l’avoir  pas  en  chemin,  mais  pour  le  plus  grand 
avantage  du  Roi  Catholique.  Cela  étoit  fi  confiant , que  le  Duc  étoit  fort 
content  de  ce  Comte.  La  raifon  étoit  parce  qu’il  avoit  très-bien  fait , foit 
en  rafant  deux  années  auparavant  quelques  Lignes  des  Ennemis}  (bit  pour  fa. 
conduite  à Trêves,  pendant  qu’il  y commaodoit  i’hyvcr  precedent  -,  fuit  en- 
fin parce  que  pcndarii  la  dcrDtcrc  Campagne  il  avoit  forcé  les  lignes.  Aufii 
k Duc  dit-il  ouvertement,  qu’en  travaillant  à l’avancement  du  Comte  , il 
travailloit  contre  foi-même.  Le  Comte  fit  quelque  difficulté  d’entreprendre 
ce  voiage.  Elle  venoit  de  certaines  Lettres  arrivées  de  Catalogne.  Elles 
portoient  que  le  Roi  Charles  avoit  déclaré  le  Comte  de  Pcicrborough. 

Ai  peut  • 
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ljo6.  pour  Ton  Gcnéraliflime.  On  lui  pcrfuada  cependant  de  ne  pas  (c  rebuter 
■I  pour  cela.  On  lui  allégua  pour  raifon  que  l’avancement  du  Oimtc  de  Pe- 
tetborough  n’étoic  pas  d’une  certitude  incontelUble.  D'ailleurs  qu’il  y avoit 
des  raifons  pour  croire  que  cela  ne  feroit  qu’un  caraâere  de  peu  de  durée, 
& un  éphemerc.  Audi  partit>il  pour  l’Angleterre.  Il  alla  enfuitc  s’embar- 
quer à Portsmouth  fur  une  Efcadre.  Elle  devoit  chemin  faifanc  toucher  en 
Il  lande  , pour  ^ prendre  trois  Regimens.  L’Amiral  Almonde  étoit  cepen- 
dant arrive  àSpitnead  en  Angleterre  avec  fes  Navires  de  Guerre,  qui  avoient 
fuivi  ceux  du  Vice -Amiral  vander  Duflen.  Ceux-là  ctoient  un  peu  déla- 
brez par  une  tempête  de  treize  jours.  On  lui  envoia  ordre  de  radouber  Tes 
Vaifleaux,  pendant  qu’il  feroit  en  Angleterre,  afin  d’étre  plutôt  prêt  à par- 
tir pour  la  Mediterranée.  Il  arriva  cependant  en  Hollande  avec  trois  Vaif- 
(eaux , qui  avoient  le  plus  de  befoin  d’etre  reparez.  On  s’empreiTa  en  Hol- 
lande d’envoier  des  Recrues  en  Portugal.  Le  Lieutenant- Général  Frisbeim, 

' qui  comtuandoit  en  ce  Roïaume-là Tes  Troupes  des  Etats  Généraux  deman- 
da 8oo-  hommes  de  recrue.  On  relblut  d’y  en  envoier  poo.  Le  Comman- 
dant en  Catalogne  en  demanda  zoo.  On  prit  la  refolution  d’y  en  envoier  300. 
D’ailleurs  la  Reine  d’Angleterre,  outre  cinq  Regimens  qu’elle  dellinoit  pour 
l’Efpagne,  elle  y en  ajouta  encore  deux.  Elle  fit  follicitcr  les  Etats  Géné- 
raux d’y  envoier  aufiî  trois  Régimens  de  leur  côté.  Le  Duc  de  Marlborough 
les  leur  avoit  déjà  demandé.  Pour  les  recrues  le  Trclbrier-Général  Hop  al- 
la voir  leur  embarquement.  On  refoiut  aufiî  d’envoicr  en  ces  quartiers-là  un 
nommé  Cavalier,  qui  avoit  été  Chef  de  Camifards.  Il  demanda  des  Officiers 
Réfugiez  pour  aller  avec  lui,  & pour  lever  un  Régiment.  Plufieurs  de  ces 
fortes  d’Officiers  fe  firent  d’abord  enregifirer  pour  cela.  La  vûë  de  ce  Chef 
étoit  de  rentrer  dans  les  Sevennes  depuis  la  Catalogne,  pour  donner  du  fou- 
lagement  aux  Reformez  de  ce  Canton-là.  On  lut  accorda  la  levée  d’un  Ba- 
taillon de  700.  François  Réfugiez.  Pour  en  faire  le  nombre,  il  projetta  de 
faire  venir  100.  hommes  du  Païs  de  Wirtemberg  , 400.  de  Suifie,  & zoo. 
du  Païs  de  Brandebourg.  Ceux-ci  dévoient  être  tous  gens  de  (bn  Païs.  Il 
y eut  cependant  quelque  difiiculté  fur  la  nomirution  des  Officiers.  Ce  nou- 
veau Colonel  vouloir  y mettre  des  gens  de  fa  main.  Les  Etats  voulurent  le 
décharger  de  18.  Officiers,  batteurs  de  pavé,  qui  étoientà  leurpenfion. 
On  les  deftina  pour  fix  Compagnies.  Ceux-ci  firent  pourtant  des  plaintes. 
Elles  ctoient  fondées  fur  ce  que  le  Colonel  avoit  rempli  le  refte  des  Officiers 
.par  des  gens,  qui  n’avoient  jamais  fervi  qu’à  la  charrue,  ou  autres  exercices 
raechaniques.  Ce  Bataillon  ne  fe  trouva  cependant  pas  complet.  Avec  tout 
cela  on  le  fit  partir  pour  l’Angleterre  pour  s’y  embarquer  avec  d’autres  Trou- 
pes de  ce  Roïaumc-là.  La  raifon  qu’on  l’cnvoia  en  Angleterre  venoit  de  ce 
que  l’Amiral  Almonde  étoit  déjà  parti  avec  ton  Elcadre.  Scs  ordres  étoient 
de  faire  voile  à droiture  pour  le  Portugal  fans  toucher  à l’Angleterre.  La 
vûë  étoit,  afin  de  ne  perdre  point  de  temps  pour  entrer  dans  la  Méditerra- 
née. La  raifon  étoit  qu’un  Iccours  pour  la  Catalogne  étoit  fort  prefiâne. 
Comme  il  faloit  le  confentement  du  Roi  de  Portugal , pour  pouvoir  trans- 
porter des  Troupes  de  ce  Roïaumc-là  en  Catalogne,  ce  Roi  y aquiefça  apres 
. une 
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une  deliberation  dans  un  grand  Confeil.  11  cft  vrai  que  ce  fut  avec  des  rc*  ijod. 
fcrves.  Elles  confiftoient  à dire  qu’on  pourroit  faire  ce  transport , fi  l’on  " 
avoit  pour  cela  des  Navires  prêts,  8c  que  le  nombre  des  Troupes  fut  entier. 
Cependant  que  les  premiers  manouant , 8c  d’ailleurs  le  tems  de  leur  arrivée 
à Barcelonne  étant  incertain  par  l’inconftance  des  vents,  il  paroifibit  que  le 
plus  feur  8c  le  plus  utile  étoit  d’agir  da  côté  de  Ton  Roïaume.  Aulfi  en  cet- 
te vûë  y fit-on  des  difpofitions  qu’on  raportera  lors  qu’on  parlera  des  Expé- 
ditions militaires  de  ce  Païs-Ià.  L’on  avoit  cependant  en  ce  tems-là  reçu  de 
bontKs  nouvelles  de  Catalane.  Elles  portoient  que  le  Comte  de  Cardona  s’e- 
toit  rendu  près  du  Roi  Charles.  Plufieurs  perfonnes  de  difiinétion  , 
tant  du  Roi'aumc  d’Arragon  que  d’ailleurs,  8c  même  de  Caftillc,  en  avoient 
fait  autant. 

Pendant  ces  avantcourcurs  des  expéditions , les  Etats  Généraux  eurent  fur 
le  tapis  la  nomination  des  Généraux  de  leur  part  pour  la  Campagne.  Avant 

?ue  de  délibérer  là-delTus , on  propofa  d’ôter  les  Regimens  aux  Généraux, 
iomme  il  ne  paroifibit  pas  jufte  de  les  priver  du  bénéfice  qu'ils  en  tiroient , 
on  opina  de  les  en  dédommager  par  une  penfion  annuelle  de  trois  mille  flo- 
rins. Après  quelque  débat  on  remit  cette  affaire  à la  deliberation, de  quelque 
tems  plus  oporiun.  La  raifon  de  ce  renvoi  fut  l’opofition  des  Généraux  mê- 
mes. Ils  jouèrent  toute  forte  de  refibrt  pour  en  faire  échouc'r  la  propofition. 
D’ailleurs  l’Etat  de  Guerre  pour  l’année  qui  couroit  étoit  déjà  fait.  Les 
fonds  y étoient  réglez.  Par  - là  l’on  ne  pouvoir  pas  en  fixer  un  pour  ce  paie- 
ment. C’etoit  à moins  que  d’y  faire  une  addition  contre  l’ufage , ce  qui 
auroit  entraîné  des  inconveniens.  Touchant  la  nomination  de  ces  Chefs  Mi- 
litaires il  y eut  bien  des  deliberations  pour  y parvenir.  11  y avoit  une  pier- 
re d’achopement  qui  paroifibit  feabreufe.  Elle  étoit  par  raport  au  Comte 
d’Opdam  8c  au  Baron  de  Slangenbourg,  pour  favoir  comment  le  premier 
pouvoir  fervir  en  qualité  de  Général  de  Cavallerie , 8c  le  fécond  en  celle  de 
Général  d’infanterie.  Le  premier  qui  avoit  du  mérité  , trouvoit  de  l’obfia- 
cle  parmi  quelques  Membres  populaires,  qui  ne  regardoient  pas  de  bon  oeil 
la  Famille  des  Vafiçnnars  dont  il  étoit,  8c  qui  eft  la  plus  ancienne  noble  Fa- 
mille de  la  Province  de  Hollande.  Le  fécond  avoit  le  malheur  d’avoir  dé- 
plu au  Duc  de  Marlborough.  On  ne  pouvoir  cependant  pas  lui  contefter 
d’être  un  grand  Général , 8c  bien  expérimenté.  Au  retour  de  la  derniere 
Carnpa^ne,il  avoit  fort  follicitc  d’être  entendu  dans  une  Conférence.  Son  af- 
fiduité  a en  faire  la  demande  lui  fit  obtenir  la  permifiîon  de  mettre  par 
écrit  ce  qu’il  vouloir  dire  de  bouche.  On  lui  fit  fous  main  entendre  de  pren- 
dre bien  garde  fur- tout  de  ne  parler  direâement  ni  indireélement  au  moin- 
dre defavantage  du  Duc  de  Marlborough.  C’étoit  que  l’Etat  avoit  8c  vou- 
loit  avoir  toute  la  confideration  , qui  étoit  dûë  à un  fi  grand  Général. 
L’Ecrit  qu’il  prodaifit  étoit  d’une  ennuiante  longueur.  Il  y avoit  cepen- 
dant bien  des  pallàgcs,  qui  éclaircifibicnt  les  manoeuvres  des  Campagnes  pre- 
cedentes. C’cll  ainfi  qu’on  peut  voir  par  l’Extrait  qu’on  a eu  foin  d’en  fai- 
re comme  fuit. 

.Après 
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\ Près  des  Requêtes  reïterées  d'être  ouï  fur  des  affaires  de  confèquence 

SubOan-  République,  aiant  obtenu  de  s’expliquer  par  écrit  par  uneRé* 

Ménuîl.  du  ij.  de  Janvier,  il  s’en  aquitte  pour  y obéir.  Il  proterte  qu’il  n’a 

rediiG^-  fuplié  d’étre  ouï  par  aucun  jutre  motif  que  pour  celui  du  bien  de  l’Etat, 
réral  fondé  fur  deux  Chefs.  Le  premier  comme  aiant  l’honneur  d’étre  le  plus  an- 
^angeii-  cicn  Général  de  l’Etat,  & le  fécond  comme  Sujet  & defeendant  d’Ancêtres, 
qui  ont  aidé  à jetter  les  premiers  fondemens  de  la  République.  Ainfi , ni  fa 
confcience,  ni  l'on  honneur , ni  fa  fidelité,  ne  permettent  pas  de  biailcr , mais 
d’entreprendre  pour  prévenir  la  ruine  totale  de  l’Etat  de  découvrir  à VV, 
HH.  PP.  la  conduite  tenue  par  l’armée  de  VV.  HH.  PP.  fous  le  com- 
mandement de  Mr.  le  Velt-Maréchal  d’Aufcrkerque  pendant  la  Campagne 
de  la  demicre  année  170p.  , auffi-bien  que  dans  les  precedentes  depuis  le  ^ 
commencement  de  cette  Guerre  de  l’année  1 701. 

Pour  le  faire  confequemment,  il  eft  connu  à VV.  HH.  PP.  que  l’Armée 
fous  Mr.  d’Auverkerque,  fit  fon  premier  Campement  en  Mai  de  la  dernière 
année,  fur  la  Montagne  de  St.  Pierre  entre  Haercourt  & Maeftricht.  La 
, force  de  l’Armée  confifioit  en  30.  Bauillons  Sc  7J.  Efeadrons.  On  tint- là 
un  Confcil  entre  les  Députez  des  Etats,  le  Velt-Maréchal,  le  Comte  de 
Tilli,  le  Quartier-Maître  Général  Dopft,  & le  Remontrant.  Le  principal 
point  des  deliberations  fut,  fi  le  Duc  de  Marlborough  emmeneroit  avec  lui 
les  Troupes  des  Hauts  Alliez  pour  executer  le  deflein  concerté  fur  la  Mo- 
fcllc,  s’il  ne  faloit  pas  contremander  & faire  venir  les  autres  de  l’Etat, 
qui  (ont  (ur  la  Mofcllc  pour  renforcer  l’Armée  fur  la  Meufe,  & couvrir 
par-là  l’Etat. 

Cependant  le  fouflïgné  n’avoit  eu  aucune  connoifiance  du  deficin  fiir  la 
Moftlle,  ni  de  fa  difpofition  des  poftes  qu’on  y avoit  faite,  non  plus  que  de 
la  force  des  Troupes  qui  y étoient , ni  de  l’envoi  du  Lieutenant-Général 
Dopft  vers  le  Prince  Louis  de  Baden , qu’à  (bn  retour  quelque  obfcure  lumiè- 
re par  la  copie  de  quelques  Mémoires.  Sur  quoi  il  fit  (avoir  à VV.  HH. 
PP.  fon  avis,  qu’il  ne  falloir  pas  retenir  le  Duc  de  Marlborough , ni  les  Trou- 
pes Angloifes , afin  que  les  Hauts  Alliez  n’imputafient  pas  à LL.  HH.  PP.  fi 
le  deffein  fur  la  Mofelle  venoit  à échouer. 

Que  le  Duc  de  Marlborough  étant  arrivé  près  de  Coblentz  avec  les  Trou- 
pes qu’il  avoit , on  infilla  de  renvoier  (ans  delai  quelques  Détachemens 
(pecifiez  des  Troupes  fur  la  Mofelle  pour  renforcer  l’Armée  de  la  Meule. 

Que  cependant  l’Armée  fur  la  Meufe  devoir  pour  (à  fureté  (ë  retran- 
cher pour  couvrir  le  Pais.  Ce  qui  fut  aprouvé  par  VV.  HH.  PP. 
Qu’il  leur  plaife  cependant  de  réfléchir,  comment  leur  Refolution  là-de(^ 
fus  a été  exccutér. 

Le  fouflïgné  demande  la  permiffion  d'allcgucr  , comment  il  a prevû 
avec  douleur  que  le  deflein  fur  la  Molclle  n’étoit  pas  exécutable  par 
pkifieurs  raifons  rapportées , Sc  que  cela  cfl;  arrivé  comme  il  l’avoit 
prevû. 

Qu'en  arrivant  à l’Arméê  fur  la  Meufe  , il  l’avoit  trouvée  étendue  avec 

l’Aile 
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l'Aile  gaucliejufqucs  à tin  vieux  Retranchement  qui  n’étoit  de  peu  ou  de  nul* 
le  defenfe.  C^lui-ci  avoit  -été  auparavant  fait  pour  une  Armée  d’une  plus 
confiderable  force,  8c  qu’elle  ne  pouvoir  occuper  comme  il  &ut  le  tiers  du 
terrain  , comme  n’étant  pas  que  peu  dillaqje  de  Maeftricht.  Par-là  on  ril^ 
quoit  à donner  lieu  aux  -Ënnemis  a’y  réfléchir,  8c  limcre  de  la  forte  l’Armée 
en  péril  d’être  battue. 

Ce  qu’il  reprefenta  , eomoinâemcnt  avec  les  autres  Generaux,  au  Velt- 
Marcchal.  Cela  fit  que  le  Campement  fut  change  , ou’on  recula  l’Armée, 
8c  on  l’aflâura  par  un  nouveau  rctranchemcnr.  Par-là  le  deflein  des  Ennemis 
d’attaquer  l’Armée  fut  change  en  celui  d’emporter  Huy  , 8c  n’ont  plus  eu 
lieu  de  l’executcr.  Mais  il  vinrent  camper  à trois  quarts  de  lieue  du  vieux 
Rupnchemcnt,ne  trouvant  plus  à propos  d’attaquer  l’Armée  dans  fon  nou« 
veau  pofle , après  l’avoir  reconnu.  Ils  s’attachèrent  à la  prife  de  Licgft 
Tout  étoii  même  prêt  pour  y attaquer  la  Citadelle.*  Le  Vdt-Maréchal  trou- 
va bon  d’y  envoier  un  Bataillon  de  renfort,  8c  le  Brigadier  Zietenpour  la  dé- 
fendre. On  crai^oit  cependant  avec  raifon,  qu’elle  ne  pouvoit  tenir  que 
fort  peu  de  jours,  à caulê  que  tes  Ouvrages  y étoient  imparfaits.  Par  là  pri- 
le  les  Ennemis  ’auroient  eu  occafion  de  prendre  de  pofles  lûrs  fous  Mae- 
ftricht, 8c  de  couper  l’Armée  de  VV.  HH.  PP.,  qui  devoir  couvrir  le 
Païs.  Le  deflein  échoué  fur  la  Mofclle  caufa  le  bonheur  que  l’Armée  fous 
le  Duc  de  Marlborough,  fit  une  fi  diligente  marche  qu’elle  arriva  fur  la 
Meule. 

1|  efl  à remarquer  que  ce  fut  un  grand  bonheur , que  les  Ennemis  s’atta- 
chèrent à Huy.  Que  s’ils  avoient  attaqué  auparavant  l’Armée , ils  l’au- 
roient.  félon  toutes  les  aparcnces,  battues  8c  par-là  ils  auroient  eu  toute  la 
facilité  d’entrer  dans  le  Païs.  C’eft  d’autant  qu’il  fut  ordonné  de  fournir  à 
la  Cavallerie  8c  autres  Chevaux  l’entretien  hors  des  Magafiirs  de  Maeftricht. 
Ceux-ci  étant  épuifez,  il  fallut  par  ncccflité  lever  du  Pais  de  l’Etat  de  Mac- 
ftricht  des  rations  pour  onze  jours.  Celles-ci  étant  confumées,  on  fit  deux 
fourrages  au  de  là  de  l’Yccker  entre  Maeftricht  8c  Tongeren.  Par-là  le  Pats 
fot  aufli  brouté.  Au  contraire  on  laifl'a  tout  le  Fourage  vert  dans  la  Campa- 
gne entre  Liège  8c  le  vieux  Retranchement  à la  difpofition  des  Ennemis}  ce 
jui  leur  donna  lieu  de  venir  camper  fi  à portée  de  l’Armée.  Par-là  ils  ont 
ubfifté,  mais  la  Cavallerie  8c  tous  les  Equipages  de  l’Armée  de  VV.  HH. 
PP.  ont  perdu  beaucoup  de  Chevaux,  8c  par  l’arrivée  de  Duc  de  Marlbo- 
rough aiant  pafle  ta  Meufe,  on  a été  obligé  de  nounir  les  chevaux  de  Seigle 
verte  8c  d’autres  Fourages  fales.  , . 

Le  IbuŒgné  croit,  fuivant  qu’il  le  conçoit , que  le  (êrvice  8c  la  fureté 
de  l’Etat  exige  de  conferver,  en  cas  de  neceflîté  8c  pour  l’extremité,  les  Ma- 
gafins  à Maeftricht , 8c  d’ôter  la  fubfiftance  aux  Ennemis,  pour  la  conicr- 
vation  de  la  Cavallâic  8c  autres  chevaux , 8c  pour  prévenir  que  les  Ennemis 
n’entreprennent  rien  de  confiderable  à la  ruine  8c  au  defavantage  du  Païs , 
comme  aufli  pour  empêcher  de  demander  des  rations  à leurs  l'ujets,  ainu 

Îu’oQ  a fait , il  fiiUoit  faire  porter  à.  l’Armée  le  Foutage  de  Huy  8c  de 
-iege.  , . 

. Ttm.  JF.  • B • - Le 
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1705.  La  féconde  marche  de  l’Armcc  Alliée,  (avoir  celle  fous  le  Dus  de  Mari- 
■ ■ — borough  , fc  termina  à Ocl  6c  à Moolen  deQuarem,  & celle  du  Velt-Maré- 
chal  d’Auverkerque  à Turine  jufqucs  à la  Mehaîfenc,  où  l’on  re(ta  quelque» 
jours.  Un  Samedi  Mr.  van  Oyn  dit  au  foulTignc  que  le  Duc  de  Marmo- 
rough  l’avoic  chargé  dc%i  dire  d'aller  lui  parler  les  jours  fuivnns.  Ce  qu’é- 
tant fait  le  Duc  lui  propofa,  que  Huy^c  pouvant  pas  long-tems  refifter,  fi 
l’on  ne  pouvnit  pas  entreprendre  quelque  chofe  contre  les  Lighes  des  Enne- 
mis. Sur  quoi  le  fouflîgné  lui  répondit,  que  puiî que  les  Ennemis  s’y  étoient 
retirez,  il  faHoit  l’entreprendre  par  un  llratagcmc  : qu’il  croioit  qu’il  étoit 
encore  une  fois  convenable  , a’amufer  comme  on  avoit  fait  en  Septembre 
170J.  du  côte  de  WafTeige  & de  tacher  d’entrer  dans  lesLignes  à Hillrsheim. 
Le  grand  point  étoit , apres  avoir  gagné  les  Lignes  de  ce  côté  - là , 8c  ^nt 
^(Ic  la  Gccic  , (c  rendre  maître  de  la  grande  JaulTc  , n’étant  éloigné  que 
d’une  heure  de  Tienen.-  Cette  Rivière  étant  palTée  , & ce  polie  gagné, 
on  pouvoit  prévenir  les  Ennemis  fur  la  Dyle , 8c  le  couj>er  du  Brabant. 

Le  Duc  de  Marlborough,  aptes  la  prilc  deHuy,  entreprit  ce  Projet  fan* 
en  parler  d’avantage  au  foafiigné  ) mais  fur  l’avis  que  les  polies  d’Hillesheiiif 
& Neer-Hefpcn  étoient  mal  garder. , il  fut  refolu  par  les  Députez  de  VV. 
HH.  PP.  dans  un  Confcil  de  Guerre  des  Généraux  de  l’Armée  de  l’Etat  , 
qu’elle  paiferoit  la  Mchaigne  au  deffus  de  Palais,  ainfi  qu'il  (ait  le  17.  de 
Juillet,  (ans  nous  donner  la  moindre  connoilTance  fur  quoi  ou  à quoi  ce  def- 
l'ein  aboutidbit. 

. L’Armée  repaflâ  vers  le  foir  la  Mehaigne  , & marcha  la  nuit  avec  confu- 
^ (ion.  L’on  aprit  que  l’Avant-garde  du  Duc  de  Marlborough  avoit  pris  la 
Barrière  des  Ligne»  Ennemies  a Nederhevm,  fur  quoi  l’Infanterie  fous  Mr. 
d’Auverkerque  s’avança,  fie  y arrivant,  clic  trouva  l’Infanterie  de  la  grande 
Armée,  qui  y étoit  arrêtée.  La  raifon  en  étoit  qu’il  n’y  avoit  qu’un  pont 
poqr  chaque  Ligne,  8c  la  Cavalleric  étoit  occupée  à palTcr.  Mr.  d’Auver- 
kerque prit  quelques  Efeadrons,  qu’il  fallut  premicrement  lailfer  pafl'er,  8c  le 
Duc  s’avança  dans  les  Lignes.  Cependant  le  foufiîgné  pria  le  Lieutenant- 
Général  Drdem  de  prendre  des  poutres  fie  planches,  qui  étoient  d.ms  une 
Maifon  au  dedans  des  Lignes , pour  faire  des  Ponts  , afin  que  l’Infanterie 
put  p.il1cr  la  Gcetc.  Cela  fut  fait  avec  diligence,  fie  l’Infanterie  entra  d’abord 
dans  les  Lignes.  , 

Y étant  arrivée,  les  Ennemis  apres  une  courte,  mais  vigoureufe  efearmou* 
chc,  fc  retireiçnt  en  confufion.  Là-deflus  le  fouflîgné  galopa  vers  le  Duc 
de  Marlborough  , fie  l’aiant  trouvé  le  félicita  fur  l’entrée  des  Lignes.  Il 
lui  remontra  la  neccflîié  de  paffer  la  Rivière  de  Jauflê,  pour  prévenir  les  En- 
nemis fie  gagner  la  Dyle.  Le  DuC  l’en  remercia,  fie  lui  répondit  que  cela 
étoit  refolu,  mais  qu’il  falloir  y difpolcr  les  autres  Généraux.  Sur  quoi  le 
l'oulîîgné  courut  vCrs  Mr.  d’.'^uverkerquc,  où  il  trouva  le  Licutenant-Géné-  ^ 
ral  Dopft.  Il  expofa  la  ncccflité  de  ce  deflein , 8c  la  refolution  du  Duc.  Dopft 
répondit  qu’il  falloir  lailfer  dclalfcr  l'InfaBteric  , & ponts  fur  la  Jauf- 

Ic  ne  pouvoient  pas  être  G-tôt  piéts..  Le  Ibuflignc  lui  répondit  que  ce  n’é- 
toic  pas  à lui  à examiner  combien  l’Inlamcrie  étoit  fatiguée  , mais  bien  ad 
• fouf- 


Digitized  by  Coogle 


II 


ET  RESOLUTIONS  ,D’E  T A T. 

(buflîgnc,  comme  Général  de  l’Infamcriei  mais  que  la  fonâion  de  jetter  des 
ponts  étoit  dudit  Dopft  comme  Quartier- Maître  Général.  Sur  cela  le  fouf»  — — . 
figné  voulut  mettre  en  œuvre  les  Charpentiers  8c  ceux  qui  dependoient  des 
Pontons,  mais  il  ne  put  en  venir  à bout.  Le  Voit- Maréchal  même  fît  là- 
deHusdes  difScultez  fur  l’induflric  aparemc  de  Dopft.  Là-defTus  le  foufTigné 
alla  chercher  les  Députez  de  l’Etat.  Il  ne  trouva  pcrronn(fquc  Mr.  d’Ulen- 
pas.  11  pria  celui-ci  de  faire  en  forte  par  fon  autorité^  que  cette  importan- 
te Affaire  ne  fut  pas  négligée,  8c que  d*  l’occupation  de  la  Dylc  8c  d'en  pro- 
venir les  Ennemis  dependoit  le  bonhA'ttra  le  malheur  des  Armes  des  Hauts 
Alliez,  8c  l’avantage  principal  du  Païs.  Il  ne  put  rien  obtenir,  Sc  les  rc- 
montranceï  furent  infeuefueufes , nonobllant  la  prière  d’autres  Généraux,  qui 
s’cmploicrcnt  pour  le  perfuader. 

L’Armée  du  Velt-Marccfial , au  lieu  d’avancer , recula  vers  le  foir,  fans 
pafler  la  Jauflè  •,  mais  l’Armée  Ibus  le  Duc  de  •Marlborough  pafla  tard  après 
le  midi,  8c  oa  ne  jetta  qu’un  pont,  la  première  Ligne  avec  le  Bagage  8c 
l’Artillerie  ai.ant  paffé  par  la  Ville  de  Thicnert  ou  Tiricmont , 8c  la  Iccondc 
Ligne  fur  ledit  pont  au  dclTous  de  la  V ille. 

L’Armée  du  Vclt  - Maréchal  marcha  le  jour  fuivant  fur  les  neuf  ou  dix 
heures,  celle  du  Duc  rcflant  pendant  ce  tems  en  garde.  Par -là  les  Enne- 
mis curent  le  tems  de  prévenir  ' pendant  la  nuit  8c  le  jour  fuivant,  8c  de 
paflèr  la  Dyle.  L’.'\rmce  de  l’Etat  arriva  fort  tard  le  foir  au  Camp  de  Diep- 
bccck  8c  celle  du  Duc  à Vlieibccck  devant  Leuve.  De  forte  que  ce  ne  fut 
pas  le  Duc  de  Marlborough,  mais  le  Lieutenant-Général  Dopft,  8c  d’autres 
de  fa  trempe,  qui  furent  la  caufe,  que  le  bonheur,  que  nous  avions  en  main, 

’ de  nous  emparer  d’une  partie  du  Brabant , échoua.  Le  fouflîgné  n'ôfa  pas 
foccifiçf  tout  ceci  dans  fa  Lettre  du  d’Août,  écrite  à Mr.  le  Confciller- 
Penfionnaire  Heinfius,  ni  dans  celle  du  neuf,  qu’il  écrivit  à Mr.  le  GrefEer 
Fagcl,‘ni  comment  après  cela  l'Entrcprifc  à Ncder-Yfch  8c  Corbai  ne  fut 

fasfoutenuc}  en  partie  dans  l’el^rancc  que  LL.  HH.  PP.  examineroient 
Affaire , 8c  entendroient  là-delTus  les  -Généraux  qui  leur  feroient  les  plus 
agréables.  Là-defTus,  pour  éviter  des  raports  dcfagrcables , le  foufngncs’adrcT- 
fa  au  Confeillcr-Penfionnaire,  pour  lui  demander  l’aflillancc  de  fes  fages  con- 
feils,  tant  fur  ce  qui  s’étoit  pafTc,  que  pour  l’avenir  en  pareilles  occaflons, 

8c  comment  il  devoit  fe  comporter  i mais  il  ne  lui  plût  pas  de  l’aflîflcr  de  fês 
Confoils.  La  Lettre  fut  pourtant  Iqc  dans  TAflcrablce  de  VV.  HH.  PP. , 
fans  qu’il  y eut  aucune  Refolutiop. 

Le  manque  de  reponfe  du  Coniciller-Pcnfîonnairc,  dans  une  affaire  de  B 
haute  importance , me  caufa  d’autant  plus  de  furpri(e,puifquc  j’avois  été  char- 

8éau  commencement  de  la  Campagne  , pa&plufieurs  Seigneurs  de  la  Haute 
Legqncc,  de  convenir  de  tdUt  dans  toutes  occaûons  avec  le  Confeiller-Pen- 
Aonnaire,  8c  de  fuivre  fes  avis,  particulièrement  par  le  Bourgmaître  Witzen 
au  'nom  de  la  Rcgence  d’Amfterdam,  qui  en  avoit  parle  audit  Confcil- 
ler-Penfionnaire.  Mr.  Witzen  lui-méme  que  ledit  .Confeillcr  - Penfïonnaire 
lui  avoit  promis  de  le.  faire  8c  que  le  louflîgné  devoit  aller  le  remer- 
cier. En  s’en  aquittant  ledit  Confciller-Penfîonnaire  le  lui  promit  de  nou- 

B Z . veau. 
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tyof.  veau.  Çc  qui  lui  fut  encore  confirmé  par  le  Bourgmaître  8c  PenGonnaire  de 
r ' Gouda  van  der  Duflcn. 

Le  fouflignc  par  fa  Lettre  du  9.  d’Août  au  GrefSer  Faget,  à laquelle  il  fè 
raporte,  lui  fut  part  de  ce  qui  s’étoit  paflë  depuis  le  iz.  Juillet  jufques  à l’Af^ 
faire  de  Neer-Yf^hc,  laquelle  fut  encre^ife  par  le  bon  vouloir  du  Duc  de 
Marlborougb.  Audi  te  loufligné  ne  peut-il  pas  aufli  cacher,  mais  croit-il 
être  de  fon  devoir  de' faire  (avoir  à V V.  HH.  PP.  qu’en  Septembre,  pendant 

Îu’il  étoit  malade  au  lit,  le  Lieutenant -.Général  Hompclch  lui  dit  que  les 
.ieutenans- Généraux  Oimte  d’Albemarle  8c  Dopft  avoient  deconfeillé  le 
Duc  de  Marlborough  de  fuivre  8c  foûtenir  l'Entreprife  d’un  G bon  inopiné 
I fliccés.  Ce  que  le  (ouSîgné  déclara  enfuite  au  Lieutenant  - Général  Dopft  à 
la  prcfcncc  de  pluGeurs  Généraux  , qui  étoient  .aflis  devant  fon  lit.  C’efl  ce 
. ^'il  dit  auGi  au  Comte  d’Albemarle  à fon  retour  d’Aix  la  Chapelle  où  il 
. ctoit  allé,  fans  qu’aucun  des  deux  y ait  contredit.  Mais  le  Lieutenant  • Gé- 
. néral  Hompefeh  vint  trouver  le  fouGîgné,  avant  qu’il  eut  vû  le  (Domte  d’Al- 
bemai  le , tachant  de  révoquer  ce  quM  avoit  dit.  11  allégua  que  ces  deux 
Licutenans-Gcnéraux  ne  l'avoient  pas' dit  au  Duc,  mais  feulemens  â lui , ve- 
nant d’entre  Corb.ii  8c  Neer-Ylche,  afin  de  faire  favoir  au  nom  du  Duc  au 
Velt-Marechal  8c  au  (buflîgné,  que  le  Lieutenant  • Général  Oxcnfticrn  ne  ' 
pouvoit  pas  pafTer  à Corbai.  De  forte  que  fuivant  le  dire  du  Litutenant- 
Général  Hompefeh,  ils  doivent  avoir  induit  le  Duc  à ne  pas  foûtenir.  C’eft  , 
ce  que  le  Lieutenant-Général  Hompefeh  ne  peut  avec  railon  defavouër, com- 
me audi  il  l’a  deconfeillé  de  même.  Audi  K foudigné  eft  toujours  prêt  de 
confirmer  par  (crmem  cc  que  le  Lieutenant-Général  Hompefeh  a dit , audl- 
bicn  que  le  Duc  de  Mai  Iborough  n’ed  point  la  cau(c , que  l’AfiFaire  n’ait  pat  ' 
«n  cette  occafion  foutenuë.  . 

L’Armée  du  Vcit- Maréchal  étant  marchée  le  jo.  de  Juillet  vers  Bodb,  le 
Campement , quoique  changé  par  trois  fois  , l’Infanterie  étoit  tellement  ref- 
ferrée , qu’en  cas  de  befoin  elle  ne  pouvoit  pas  être  rangée  en  Bataille  { 8c 
nonobflant  les  reprefentations  du  foufllgné  il  ne  pût  obtenir  d’y  faire  un  cbanr 
gemem  convenable.  Sur  quoi  s’ciant  mife  en  marche  le  if . d’Août,  on  al- 
. la  camper  à Nil  Saint  Martin  6c  St.  Vincent,  après  que  quelques  Régiment 
n’Iivoicnt  pas  eu  du  pain  pendant  6.  jours,  8c  d’autres  pendant  cinq:  11  y 
eut  même  une  telle  chertc  dans  l’Armée  , que  quelques  Officiers  manquè- 
rent de  pain , 8c  enfuite  on  en  manqua  pareillement. 

Qu’il  pUife  là  ded'us  à VV.  HH.  PP-  d’en  aprofondir  la  caulc.  Elias 
trouveront  que  les  Chariots  commandez  de  divers  quartiers  8c  autres  ont  été 
en  bonne  partie  retenus  par  le  Colonel  Labadie  qui  commandoit  ert  Eté  à 
Ruremonde,  8c  d’autres  ont  pris  divers  autres  chemins , vers  ks  Places  de  la 
• dépendance  de  l’Etat.  ‘ , 

Le  16.  l'Armée  marcha  vers  Genappe  à travers  divers  ruidêaux,  fans  qu’on 
y eut  jette  des  ponts,  8c  à travers  des  Hayes  8c  buidbns,  fans  y trouver  des  ou- 
vertures, nonobdant  qu’on  eut  donné  au  Quartier-Maître  Général , plus 
que  les  Pionniers  neccdaiies  pour  aplanir  les  chemins  , 8c  fàiro  des  ouver- 
tures. 
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Le  t7.  l’Armée  marcha  vers  Draine  la  Leu,  où  l’Infiinterie  ne  trouva  aUü  i7ctf. 
aucune  ouverture  pour  entrer  dans  le  Campement.  Le  fouflïgné  fut  là-delAa  ■ ■ 

obligé  de  &ire  hakc , pour  les  lailTer  faire.  Dans  ce  Campement  on  deta- 
*cha  le  piquet  entier  d’infanterie  du  Vek- Maréchal,  fous  le  commandement 
du  Lieutenant- Général  Dompré,  pour  attaquer  le  Brigadier  Jacob  à Vater- 
k>,  (ans  en  donner  la  moindre  connoiflànce  au  foulEgnc,  comme  Premier 
Général  d’Infântcric,  fans  la  participation  duquel  l’on  ne  pouvoir  & l’on  ne 
- fkvott  pas  faire  aucun  detail,  ni  commandements,  fuivant  lesReglcmens  de 
V V.  HH.  PP.  ÔC  du  Cionlcii  d’Etat.  C’étoii  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  au- 
cun ptriculum  in  morâ. 

La  nuit  du  i8.  entre  minuit  & une  heure  le  (budigné  reçût  ordre  par  un 
Aide  de  Camp  du  Velt- Maréchal,  que  l’Armée  marchetoit  le  matin,  ain(i 
de  marcher  d'abord,  & de  fuivre  l’Infiinterie  du  Duc  , fans  favoir  pour  où. 

Venant  à un  moulin  prés  de  Hulpc  le  dédié  (c  trouva  occupé  par  le  Bagage. 

Par- 1»  il  fallut  que  l’Armée  s’arrêtât  jufqucsà  ce  qu’il  fut  paffé.  Ce  défilé 
étoit  fi  difficile*,  qu’on  eut  de  la  peine  à le  franchir.  A lif  diilaucc  de  kou- 
vcriuie  on  avoit  (ctté  des  ponts  d la  droite,  fur  lefqucls  on  devoir  paflêr,  Sc 
-qui  avoient  été  jettez  par  les  Vivandiers,  qui  l’avoicnt  pafic.  Mais  on  arri- 
va à la  fin  vis  à vis  du  Village  Ctficl  de  l’Uver-Ytche,  & cela  par  des  bois, 
par  des  chemins  creusf  & p^  des  Hayes.  C’étoit  après  dix  heures  que  l’A- 
rant-garde  de  la  première  Ligne  y arriva  j.  mais  ce  ne  fut  qu’après  midi , que 
la  Cavallcrie  y avança. 

Le  Velt-Marcchal  aiant  pafié  la  Hulpe,  s’en  alla  de  l’Artnéc  vers  le  Duc 
de  Marlborough,  fans  que  le  fouffigné,  qui  l’avoit  de  nouveau  vû  , reçût 
aucun  ordre,  ni  eut-il  la  moindre  connoiflànce  du  deflein,  jufques  à ce  que 


vers  les  6.  heures  du  fbir,  il  eut  ordre  de  fe  rendre  auprès  def  Députez  de  l’E- 
tat, qu’il  trouva  auprès  du  Duc  & du  Vclt-Mârechal. 

Ce  fut/-là  que  les  Depuiet}  lui  dirent , qu’il  avoit  été  refblu  d’attaquer  qua- 
tre polies  des  Ennemis.  A cela  il  fut  répondu  avec  rcfpeâ  , qu’il  exccutcroic 
ce  qui  lui  feroit  ordonné.  Mais , aiant  été  requis  de  dire  fon  avis  , il  s>cn  c.\- 
eufa,  comme  n’aiant  aucune  connoiflànce  de  ces  polies,  ni  du  plan,  fur  le- 
quel le  deflein  étoit  fondé,  mais  feulement  de  celui  d’Oyer-Yfche.  C’eft 
pourquoi  il  ne  pouvoir  dire  fon  fentiment,  (î  ces  polies  étoient  attaquables,. 
& fi  l'Entreprilc  étoit  poflible  ou  non.  Un  peu  après  on  apclla  les  autres  Gé^ 
néiaua.  Les  Députez  leur  firent  la  même  propofition ,,  à laq.uelle  Us  repon- 
dirent de  même. 

Apres  quelques  fortes  expreflîons,  lâchées  par  le  Duc  de  ‘Marlborough  à 
k prefence  des. Palefreniers  & Laquais,,  qui  gardoient  les  Chevaux  de  leurs 
Maîtres,  & d’un  grand  nombre  d'Officiers  , qui  y étoient  accourus  s les 
Députez  propoferent,  que  les  Généraux  eullcnt  à dire  leurs  fentimens.  Le 
ibufligné  dit  d’abord  fans  deguifement  que  le  jour  tendoit  à là  fin , il  voioir 
bien  qu’on  n’étoit  pas  d’av»  d’attaquer  les  Ennemis}  Sc  que  cette  propofition 
a’étoit  qu’un  llratagcme  pour  un  fubterfuge,  pour  jetter  la  faute  fur  les  Gé- 
lacraux  de  l’Armée  de  l’Etat.  ’Nont^llant  ces  remontrances  bien  fondées  , 
, -les  Députez.  trouvercDC  bon  d’obliger  les  Généraux.,  même  arec  menaen 
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lyotf.  2 plaindre  à VV.  HH,  PP.  de  ce  qu’ils  rcfufoiem  de  dire  leurs  lêntimens, 

“ # s’expli(]ucr,  nonobllant  qu’ils  n’eufient  vû  aucun  autre  des  4.  polies  qsi’on 

vouloir  attaquer  que  celui  d'Ovcr-Ylche , ainfi  que  le  foufllgnc  l’avoit  die 
plus  d’une  fois.  Poi^  leur  obéir,  ils  dirent  leurs  (entimens  touchant  je  poll^ 
d'ürer-Ylchc.  Lt  Icul  Général  Salifch  dit  l'on  avis  étendu , contenu  dans 
* la  Lettre  des  Deputez  au  Greffier  Fagel  du  10.  d’.4oût.  Le  fouffigné  perfi* 
fil  qu’étant  dans  l’ignorance  de  ces  choies,  ne  pouvoir  donner  fon  Icritiment 
q ic  fur  le  polit  d’Ovcr-Ylche,  & qu’on  n’étoit  pas  d’avis  d’attaquer  les  En- 
nemis i ce  qu’il  pouvoir  dire  fur  un  bon  fondement,  puis  que  le  Général 
Chiirchil  avoir  avant  cela  été  rapcllé  avec  fon  Détachement , & étoit  déjà 
arrivé  avec  l’Avant-garde  dans  la  plaine  derrière  la  Ligne  de  l’Armée  , & le  , • 
Lieutenant  Buluw  etoit-là  prelént , lui  qui.  commandoic  la  Cavallerie  de 
cc  Détachement. 

Les  Députez  après  quelque  Conférence  privée  avec  le  Duc  & le  Vclt- 
Maréchnl  trouvèrent  bon  que  lefouffignc.Sc  iesGénéraux  Tiliy,Noicllcs,Sc 
Sahich  iroient  recfmnoîtrc  les  autres  polies.  Le  fouffigné  lit  Id-dcITus  quel- 
que difficulté, demandant  que  les  Généraux  de  l’Armée  du  Duc  allalicnc  avec 
eux,  Sc  qu’auffi-bicn  c’éroit  tard.  Cependant  ils  s’en  aquitterent , à l’ex- 
ception du  Comte  de  Noielles,  qui  dit  qu’il  les  avoir  vus  , & s'avancçrent 
iufqucs  à Hollcnbcrg.  En  y arrivant  il  étoit  fi  obictir,  qu’ils  ne  purent  al- 
ler plus  loin.  ■ ■' 

Ainfi  ils  ne  virent  aux  environs  que  la  troifieme  partie  du  terrain  qu’on 
vouloir  attaquer.  En  revenant,  le  Duc  de  Marlborongh  pafla  auprès  d’eux, 
fans  leur  demander  comment  ils  avoient  trouvé  le  terrain,  & meme  fans 
leur  parler.  Il  firent  leur  raport  au  Vclt- Maréchal,  qu'ils  trouvèrent  qu’il  > 
fe  repofoit.  Aiànt  enfuite  envoié  vers  les  Députez,  pour  leur  faire  auffi  leur 
xaporr,  mais  il  y avoir  quelque  rems  qu’ils  étoient  au  lit.  Ainfi  ils  ne  pu- 
rent leur  faire  de  raport.  Çette  nuit-là,  ni  le  jour  fuivant , ces  Généraux 
n’entendirent  point  parler  de  nouveau  d’attaquer  les  Eamemis  , ni  qu’on  eut 
tenu  là-delTus  aucune  deliberation, mais  l’Armée  Alliée  marcha  fur  les  4.  heu- 
res après  midi,  & alla  camper  à Wavrc. 

De  tout  cela  il  piroit  que  les  Députez  Sc  le  Vclt-Marcchal  avoient , fans 
connoiffiir.ee  du  fouffigné,  conclu  de  ne  point  attaquer  les  Ennemis,  avant 
*oue  les  Généraux  allalTcnt  vifiter  quelques  autres  polies  que  celui  de  Over- 
\Tchc.  Ce  qui  efl  confirmé,  Sc  rendu  clair,  par  la  Lettre  du  Vclt  - Maré- 
chal au  Greffier  Fagel,  datée  à Wavre  en  date  du  zo.  d’Août , où  il  plai- 
ra à V'V.  HH.  PP.  de  voir  que  le  Général  Churchil  n’avoit  pû  paf- 
1er  par  le  Bois  de  Soignics  avec  fon  Détachement,  à caufe  d’un  abatis  d’ar- 
bres. Il  avoir  fur  cela  été  contremandé , & étoit  revenu  vers  le  foir  à 
l’Armée.  D'ailleurs,  il  efl  connu  que  le  Lieutenant  - Général  Bulow  , 
qui  commandeit  la  Cavallerie  de  cc  L)etachcmcnt-lâ,  étoit  arrivé  à l’Ar- 
mée , avant  qu’on  demandât  l’avis  des  Généraux  de  celle  de  Mr.  d’Au- 
verkerque. 

Par  lurcroi  divers  Généraux  d’un  grand  caraôcre  Sc  mérité  de  l’Armée  du 
Duc,  ont  tous  deebre,  <]ue  cela  n’ctoit  pas  fiiibblc,  Sc  le  Comte' dq  Noicl-, 
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les,  qui  avoir  vû  & favoit  le  tcrhiin,  trouva  à propos  de  refufer  d’aller  avec  1706. 
les  aurîes  Généraux.  . • .'-1  • ~ 

D’ailleurs  la  teneur  de  la  Lettre  du  VcU-Marcchal  !êrt  d’une  conviûioa 
indirputablc.  11  y dit  en  paroles  claires  que  les  Généraux  ont  vilité  par 
,,  deux  fois , le  jour  qu’on  arriva , d’un  bouc  à l’autre  , cous  les  polies 
„ qu’on  devoit  attaquer,  fie  les  avoient  trouvé  d'un  accès  (4  difficile.  De 
„ forte  qu’ils  m’ont  unanimement  raponé  leurs  rentitnens  que  l’Entrc|infen’é-. 

„ toit  plus  raifonnable,  meme  qu’elle  n'étoit  pas  praticable.  Sur  quoi  il  fuc 
„ refolu  de  ‘s’en  retourner , ainfi  que  cela  fut  fait  hier..  , , ' 

Puifque  les  Généraux  n’ont  point  vû  le  terrain  qœ.  jufques  à Hollcn-' 
berg , fie  qu’ils  n’ont  point  été  envoie  plutôt  que  vers  la  nuit  fie  n’aïant  pûk 
aller  plus  loin  que  Hollcnbcrg.  . • . . ■ t 

Et  le  Velt-Marechal  dit  cependant  que  ces  Généraux  avoient  été  ivoir 
d’un  bout  à l’autre  jufques  à deux  fois  ces  polies,  Se  avoient  trouvé  l’Af*  • 
faire  impraticable,- fie  là-deliùs  il  avoit  été  conclu  de  s’en  retourner,  ainQ  que 
l’pn  avojt  fait.  ‘ . 

' Il  coiille  par- là  d’une  manière  évidente,  que  la  concluGon  en  avoit  été 
prilc  avant  que  le  Ibufllgné  fut  apellé  , poqr  lui  fiiire  part  du  dedein  d’atta- 

?uer  les  quatre  portes,  lavoir  i.  à Over-Yfehe,  2.  entre  Hollcnbcrg  fie 
fvcr^Ylche,  j.  à Hollcnbcrg^  fie  4.  à Neer-Yfehe.  Et  qqp  le  Général 
CRurchill  avoit  été  long-tcms  auparavant  contremairdé  lavec  Ton  Détache- 
ment } même  fon  Avant-garde  étoit  déjà  arrivée  à l’Armée , avant  quî  le 
fouffigné  fut  apellé  pour  lui  faire  part  du  delfein.  11  a même  etc  informé , 
qu’aupnravant  les  Lieutenans-Géneraux  d’Albcmarlc  fie  Dopfc , qui  avoient  . 
-auffi  été  vifiter  ces  portes,  s’étoient  rendus  auprès  du  Velt-Marechal,  avec 
lequel  ils  avoient  aparemment  conclu  l’Artairc  de  la  retraite.  Il  c(l  même 
vraifemblable  que  le-  Général  Salilb  eu  avoir  eu  connaiGâncc  , quoique  le 
fouffigné  rie  fauroit  dire,  jufques  où.  I . . ' . 

Ce  que  delTus  peut  auffi  fe  voir  par  les  mots  fuivants. 

„ /^Ar  (bivant  le  rapoit  des  trois  Généraux,  qui  ont  été  rcconnoître,  ils 
n’ont  point  trouvé  du  terrain  pour  y faire  pallèr  laCavallcric,les  pof'- 
,,  tes  fi  difficiles  Se  toute  l’Armée  Ennemie  û bien  pollé-e  pour  les  défendre 
,V  fie  nous  recevoir,  que  nous  avons  crû  qu’il  ne  lâloit  pas  en  faire  la  tenta- 
„ tivc  } fans  avoir  auparavant  iû  le  lencimept  de  hîr.-d’Auvcrkerqiie  fie 
„ des  autres  Généraux  Cc  Lieutenans- Généraux , convoquez  à cet  ertèc, 

„ fie  nous  les  avons  trouvez  unanimement  de  cc  Icntiihcnc , ’ à l’exception 
. „ de  Mr.  d’Auverkerque.  • . ; . , . 

■ ■ ■ . • 1 . i , : ( . , , i,-.;  .•  : 

■’  Le  fouffigné  fe  rapotte , fur  cet  Avis , au  contenu  dè  3s  Lettre. 

' Mais  il  rapoitcra  ici  peur  confirmât  ion  de  cela  les  paroles  dcs»Dcputcz  de 
PEtar.  Car  nous  avens  outre  h dire  des  trois  Cénérauje  -,  que  l'Jffairt 

étoit  impraticable.,  fans  Ici  trois  Généraux.  _ . * -1 

Mais  le  fouffigrié'crt  forcé,-  par  les  bruits  fôdiiicux  répandus,  fie  par  d’aur 
tres  infamies  difpcrfées  parmi  quelques  Seigneurs. de . la  Régence. fie  fur-tou( 
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parmi  les  Peuples,  dans  & dehors  l'Etat,  même  aux  Cohrs  étrangères,  com- 
me  s'il  avoit  etc  la  caulc  qu’on  n'avoit  pas  attaque  les  Ennemis , & d^iutres 
faulTetez,  comme  s’il  entretenoit  corrcfpondancc  avec  rElcâcur  de  Oavicre> 
e(I  forcé,  dis- je,  de  reprefenter  avec  une  foumiflion  plaintive,  fous  la  pro- 
tedntion  de  tout  fournis  rcfpcâ  pour  les  Seigneurs  Députez,  que  Tultcricu- 
rc  teneur  des  Seigneurs  Députez  dans  les  points  Ipecificz  dans  la  fuite , font 
extrêmement  abutifs , & point  conformes  à une  réelle  vérité , que  d'autres 
Généraux  avec  moi,  qui  feront  priez  de  nommer,  que  fur  le  raport  des  trois 
. Généraux , favoir  du  BLcmontrant,  Tiily  & Saliieh , il  fut  tenu  un  Confcil  de 
Guerre,  & apres  leur  raport , on  cueillit  les  ientimens  des  Généraux , qui 
fervoient  dans  l’Armée  de  Mon&ur  d’Auverkerque. 

Ceft  aulE  un  abus,  que  les  Ientimens  des  Généraux  aient  été  donnez 
Mimemtin  dans  les  termes,  qui  y font  fpecificz , à l’exception  de  Mr.  d’Au- 
• verkerque,  puilque  do  lu  du  Remontrant  , perforine  n’a  dit  G avant  fon  fen- 
timent  que  le  Général  Salifch,  aisG  que  l’on  trouvera,  G l’on  entend  les  Gé- 
néraux. 

li^  troiGemc  lieu, qoe Leurs Nobki  Puidânees  dilênt  que  le  Duc  de  Marl- 
borough  fie  MonGcur  d’Auverkerque  étoient  bien  de  fentiment  que  l’AGâire 
étoit  faifablc,  mais  qu’ib  n’ont  pu  retbodre  de  donner  les  mains  à une  En- 
trcprdê  d’une.  G grande  importance  contre  le  leniimcnt  de  tous  les  Géné- 
raux de  PAnnéc,  dans  laquelle  ib  étoient  Députez.  « . 

Il  eft  auGî  incompichenGbIe  au  Remontrant  d’entendre  que  Mr.  (fAuver- 
keiquc  avoit  «té  de  fcntimenc  que  la  chofe  étoit  fâitâble , pwlqu’il  n'a  ja- 
mais dit  rien  de  femblabic  à la  pretênee  dcfdits  Généraux,  mais  au  contraire 
que  la  choie  étoit  difficile,  fie  l’a  dit  de  même  dans  le  particulier  au  Remoa- 
trant  , ainG  qu’il  eft  prêt  de  le  déclarer  par  ferment. 

l.c  Licutenant-Gcnêral  van  Oycn  a en  témoignage  entretenu  ici  à la  Haie 
le  Remontrant,  depuis  peu  de  jours  , ,fic  a dit  qu'éiani  allé  quelques  heu- 
res auparavant  vers  le  Village  de  Hollcnbcrg  pour  y voir  les  dilpoGiions  , fie 
le  Remontrant  fie  les  autres  Généraux  aiant  été  apcllcz  par  ordre,  fie  mar- 
* chant  de  nouveau,  rencontra  Mr.  d’Auverkerq^,  qui  lui  demanda  comment 
i!  avoit  trouvé  les  choies.  Il  répondit  que  U Cavallerie  ne  pouvoïc  pas  paf- 
Icr.  Suiquoi  MonGcur  d’.Auvcrkerquc  avoit  répondu,  que  ia  tboft  n’etoit  p*s 
frétu-iili.  CcGceque  LL.  HH.  PP.  trouveront,  G Elles  veulent  enten- 
dre tous  un  ferment  folcmncl  Lieutenant- Général  van  Oyen. 

Les  Sieurs  van  Hcccken,  Wickcrs,  Députez  aux  Etats  Généraux,  fie  le 
Sr.  Ripperda,  Gentilhomme  des  Omelandes,  aulG-bicn  que  leConleiIlcr  £)orp 
peuvent  déclarer,  ne  pouvant  le  rcGdêr  fous  le  bon  plaiGr  de  LL.  HH.  PP. 
que  le  Remontrant  avoit  à leur  préfcncc  ici  à La  Haie  dam  le  Vieux  Doclcn 
lu  la  Lettre  des  Députez  au  Sieur  Schacgen.dilant  que  leldits  Articles  cioicnc 
abiiGfs,  ledit  Schaegen  les  avoit  reconnus  & avouez  de  la  forte. .. 

D’ailleurs  l’.'krmcc  du  Vdt-Marechal  d’.^uvcrkaque  étant  vennë  camper 
en  Septembre  devant  LanJen,  le  Remontrant  ië  trouvant  au  lie  avec  dou- 
leurs fik  la  Gevre  , quelques  Généraux,  fie  cnfuice  les  Députez.,  lui  vinrent 
communiquer  on  dôicm  iafxac  par  écrit , poux  ioniba  Tieoen  & DiclL 
. . C’cioit 
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Oétoit  afin  de  couvrir  les  Quartiers  d’Hyver.  On  pouvoit  les  mettre  en  i 
état  de  pouvoir  foûtenir  un  Sicge  de  8.  à 10.  jours.  D’uilleurs  en  la  même 
vûc  de  mettre  en  état  de  defênl'c  Haflclt , Haalcn,  Hcrck,  St.  Tron,  Bc* 
ringhen,  Bilfon,  Borgloon  & Brey. 

Le  Remontrant  ne  pût  l’aprouver,  fur  tout  touchant  Ticnen  & DidI.  Il 
en  allégua  l’impoflîbilité  par  manque  de  tems  & la  chetive  confiitution  du  ' 
terrain  defavantageux  de  ces  deux  places.  Ainfi  la  depent'e  feroii  autant  d’ar* 
gent  perdu.  D’ailleurs  de  les  mettre  dans  l’état  qu’on  dilriit,  il  faudroit  plus 
d’une  année.  C’en  étoit  de  même  de  diverfes  des  autres'  places,  qui  ne  pou» 
voient  être  fi- tôt  mifes  hqrs  d’infiilte. 

Que  Ticnen  n’etoit  qu’à  trois  hcuics  & Dicit  onze  de  Leewen.  Qu’il  fal- 
loir une  Armée  à portée  pour  couvrir  les  travailleurs  & les  Garnifons  jufquci 
à ce  que  le  tout  fut  en  état  de  defenle.  Que  cela  ne  pouvoit  fe  faire,  à eau- 
(è  que  le  Pars  étoit  brouté  & entièrement  ruiné  par  les  incendies  & les  Pilla- 
ges. Par-là  une  Armée  ne  pouvoir  point  y fubfiiler,  & fans  ccUe-çi  les  Gar* 
nifoas  étoient  dans  un  péril  extreme.  Ce  qui  ell  jullement  arrivé  à Diell, 
fuivant  que  le  Remontrant  l'avoit  prevû.  Car  cctie  place  a été  d^bord  pri- 
lè  par  les  Ennemis,  avec  la  perte  de  4.  Regimens  d’infanterie  & un  de  Dra- 
gons, fans  compter  les  depenfes.  On  allégué  tout  cela  p^ur  faire  voir  la  né- 
gligence de  leur  Armée,  & fa  mauvailc  conduite  en  campant,  marchant  Sc 
iourageant  avant  Sc  après  Ton  départ  de  l’Armée,  par  faute  de  pain  & autres 
oeceUitez,  qui  ont  fait  diminuer  les  hommes  & les  chevaux. 

Le  Remontrant  cfperc  que  l’on  ne  trouvera  pas  mauvais  de  rapeller  com- 
ment après  la  prife  de  Huy  en  170;.  l’Armée  aiant  marché  il  fut  propnfé 
d’attaquer  les  Lignes  des  Ennemis  à WalTege,  Mierdo  & Orp  le  petit.  Là- 
deflus  le  Remontrant  en  prcfcnce  feulement  des  Députez,  du  Duc  de  Marl- 
borough  , & du  Velt-Marechal  propofa  un  autre  Projet.  Il  confifioic  d’a- 
bulcr  les  Ennemis,  en  faifant  le  (cmblant  d’attaquer  ces  polies,  & d’aller  ce- 
pendant prendre  polie  avec  fix  mille  Chevaux  Sc  lix  mille  Fantadins  dans  les 
Lignes  de  Hillesheim.  Cette  propofition  fut  aprouvée.  Mais  le  Remon- 
trant aiant  demandé  qu’on  en  ht  part  au  Lieutenant-General  Dopft,  celui 
s’y  opofa  lôus  de  frivoles  prétextes , & l’on  n’entreprit  rien.  Ce  dclTcin 
fut  même  fû  deux  heures  apres  par  les  Ennemis , fuivant  que  les  Députez 
en  firent  le  raport. 

L’année  fuivante  1704.  le  Brigadier  Trogné,  après  une  conclulion  dans 
un  Confcil  de  Guerre  tenu  à Marfin,  le  rendit  Maitre  & prit  polie  aux  Li- 
gnes de  Hillesheim  avec  f.  à 6000.  hommes , fans  aucune  opofition , mais 
il  n’y  Alt  pas  foûienu  par  l’ignorance  du  Lieutenant  - General  Dopft  de  la 
conftitution  du  Terrain,  ou  par  une  méchante  volonté  pour  l’Etat.  >. 

La  même  année  1 704.  il  fut  rcfolu  le  27.  & 30.  du  mois  de  Mai  dans 
deux  réitérez  Confeilsde  Guerre  dans  le  Campemei.t  de  Loon  de  marcher. 
C’étoit  en  vûc  de  lâcher  de  forcer  les  Lignes  à Mierdo  & Walleigc.  Veri- 
tablenrcnt  on  le  mit  en  mai  che  le  premier  de  Juin.  On  aperçût  que  les  En-  ' 
nemis  étoient  en  pleine  marche  fur  l’Ieckcr  pour  aller  camper  a Tongrc. 
Ceux-ci  voiant  l’Atméc  fous  le  Vclt- Maréchal  firent  un  halte,  & contrq^ 
Tm.  ly.  C marche- 
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^7^’  marchèrent.  L’Armée  des  Etats  campa  la  nuit  i Linn  & Ramccourt.  Cel- 
le  des  Ennemis  campa  vers  les  moulins  de  Quarcm.  Le  jour  fuivant  t.  de 
Juin  l’Armée  de  l’Etat  matcha  vers  Turinne  au  deflus  de  la  fource  de  l’iarr 
pour  gagner  la  plaine.  Y étant  arrivé  le  Velt- Maréchal  fut  averti  que  les 
Ennemis  éioicnt  dans  une  forcée  contremarche.  Là*deflîis  il  détacha  le  Lieu* 
tenant  • General  Dopft  avec  40.  El'cadrons  pour  aller  attaquer  leurs  arriao* 
garde  & la  battre.  Le  Lieutenant  • General  eut  avis  en  chemin  qu’il  n’7  avoit 
point  d’Ennemis  dans  les  Lignes  de  Wallcigc.  11  trouva  à propos  de  tenir 
là-dciTus  un  Confeil  de  Guerre  avec  les  Majors- Generaux  Sc  Brigadiers  qü’il 
avoit  dans  Ton  Détachement.,  Il  leur  demanda  s’ils  trouvoiem  à propos  d’at- 
taquer les  Ennemis,  qu’ils  avoient  en  vue,  ou  d’entrer  dans  les  Lignes.  On 
jugea  que  l’entrée  dans  les  Lignes  étoit  preforable.  Sur  cela  on  demanda  les 
outils  necedàires  pour  travailler  à l’ouverture  des  Lignes.  On  y arriva  à 9. 
heures,  & on  en  travailla  à trois,  favoir  à Mirdo,  à la  barrière  de  la  grande 
chaulTéc,  & à Waflêge.  Le  Velt- Maréchal  arriva  vers  les  onsx  heures  vers 
les  Lignes  avec  l’Avant  garde  de  l’.^rmée.  11  y entra  avec  les  Generaux 
Tilli  & Nbielies.  On  n’y  prit  aucune  refolution  jufques  à deux  heures  de  l’a- 
près  midi , qu’on  iniîfta  d’en  prendre  une  bonne  ou  mauvaiie.  Oo  vid  en  at- 
tendant entre  Orpatc  petit  & la  jaude  la  marche  de  quelques  Drapeaux,  qui 
conCftoient  en  }.  Bataillons.  On  prit  là-dclTus  la  refolution  d’abandonner 
ks  Lignes , ce  qui  fut  exécuté.  Comme  l’on  en  étoit  forti,  on  aperçût  le 
mauvais  état  des  Ennemis.  On  projetta  d’y  rentrer.  Sur  quoi  on  comman- 
da 4.  à f 00.  Grenadiers  de  garnir  la  barrière  à Mirdo.  Quelques  Generaux 
y entrèrent  même  avec  quelques  Efeadrons.  Cependant  voiant  l’arrivée  de 
quelques  Dragons  Ennemis,  la  Cavallerie  & les  Grenadiers  fe  retirèrent,  Sc 
à f.  heures  on  marcha  pour  aller  camper  à Ville  près  de  Hanmiye.  Il  n’y 
avoir  jamais  eu  une  invafion  G glorieufc  pour  l’.^rméc  de  l’Etat,  que  cel- 
le-là, Ci  l’on  avoit  fuivi  les  projets,  qui  avoient  été  formez,  non  pas  à la  Ic- 
gere  le  z^.  Sc  )o.  du  moi  de  Mai  1714. 

11  y a a remarquer  en  premier  lieu , que  le  Lieutenant  - General  Dopft  n’a 
point  obéi,  Sc  n’a  pas  exécuté  fes  ordres,  au  dire  du  Velt- Maréchal.  Ain- 
iî  il  a négligé  d’attaquer  l’Arriere  garde  des  Ennemis , pour  luider  ga- 
gner du  tcms  à nôtre  Armée,  pour  aprocher  des  Ennemis  Sc  les  com- 
battre. 

En  fécond  lieu  , qu’aiam  marché  vers  les  Lignes  avec  (a  Cavallerie  Sc  (ôs 
Dragons,  il  s’arrêta  hors  des  Lignes  & n'y  entra  pas  pour  fc  fïiifîr  d’un  polie 
avantageux  depuis  la  petite  Gcctc  Sc  ürp  le  petit , & il  n’y  fit  entier  que  le 
Major  Delvaux  avec  i fo.  Chevaux.  D’ailleurs  l’Armée  s’etant  arrêtée  bore 
des  Lignes  Sc  s’étant  retirée , fans  foutenir  le  rcfultat  au  Camp  de  Loon , c’dl 
la  caule  certaine  d’avoir  négligé  le  fervicc  de  l’Etat.  Ainfi,  le  Lieutenant- 
Général  Dopft , ou  les  autres  Generaux  , enfemble  avec  leurs  adherens  en 
font  reponfablcs. 

Le  Remontrant  pafiéra  par  deffus  le  manque  du  dcflèin  du  Brigadier  Tro- 
ené  du  a.  de  Juillet,  quoiqu’il  fe  fut  avancé  avec  fou  Deuchement  jufques  a ” 
^lontcnakcn. 

M.iis 
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Mais  il  touchera  que  rArmée,  aiant  pafTé  la  Mehaigne  8c  la  Meufe , en- 
treprit avec  un  Détachement  le  Bombardement  de  Namur.  Pat  l’examen 
qu’on  peut  en  foire  on  trouvera  que  ce  Bombardement  a été  fi  mal  concerte , 
que  le  Détachement  a été  bombardé  8c  mcomraodé  par  les  Ennemis , qu’il 
a plus  fouiTert  que  ceux  de  Namur. 

De  plus  que  l’Armée  au  delà  de  la  Meufe  étant  revenue  8c  étant  campée  à 
Marfin  l’on  forma  un  nouveau  Projet.  II  confifioit  en  ce  que  le  Brigadier 
iroit  prendre  polie  dans  les  Lignes  Ennemies  à Hillcsheim.  11  fut  pour  cela 
donné  un  Rendez-vous  général  à des  Troupes,  qui  dévoient  s’y  trouver  de 
diiFcrentcs  places.  Cela  fiit  non  feulement  exécuté  le  19.  de  Juillet , mais 
Trogné  prit  même  heureufement  polie  dans  les  Lignes  , fans  y trouver  des 
Ennemis.  II  patrouilla  même  vers  diverfes  places  du  -voifinage  , fans  apren- 
dre  aucune  nouvelle  des  Ennemis.  L’Armée  bien  loin  de  marcher  fui- 
vant  le  Projet,  fe  tint  en  repos,  aulit-bien  que  le  Comte  de  Noielles  qui  de* 
voit  (bûtenir  Trogné,  8c  cela  fur  le  raport  n’un  Dercrtcur  des  Ennemis,  8c 
fur  un  Ëfpion,  qui  s’écoit  échapé. 

Par-là  il  ell  notoire,  que  Trogné  n’a  pas  été  foûtenu:  S’il  l’avoit  été,  on 
auroit  été  Maître  des  Lignes  de  Hillcsheim.  Et  l’on  n’ell  pas  cxcufablc  qu’u- 
ne Armée  évite  de  marcher,  lorlqu’il  auroit  folu  (bûtenir  promtement  le  Dé- 
tachement du  Comte  de  Noielles.  D’ailleurs  , elle  étoit  obligée  en  tel  cas 
é/i  marcher , pour  obferver  8c  reconnoîirc  par  de  petits  partis  l’état  des 
Ennemis,  8c  pour  favoir  fi  le  Détachement  avoit  réüfll  ou  non. 

Mais  au  contraire  l’Armée  fe  tint  campée , 8c  retint  même  le  lendemain 
le  Détachement  du  Comte  de  Noielles.  De  forte  que  celui  de  Trogné 
fut  obligé  de  fe  retirer  à St.  Truyen,  8c  ce  fut  un  grand  bonheur  qu’il  ne 
fut  pas  défait. 

Le  Remontrant  fuplie  aulli  d’examiner  quelles  furent  les  perfonnes  qui  en 
^oz.  difficulterent  l’attaque  des  Villes  8c  Forts  dans  le  Haut  Quartier  de  la 
Gueldre,  êededefoire  les  Ennemis,  en  alléguant  qu’il  y avoit  entre  deux 
un  Marais,  8c  par-là  on  donna  le  tems  aux  Ennemis  d’échaper. 

D’ailleurs,  quelles  perlbnnes  ont  en  170J.  rendu  difficile  le  Siege  de  Bonn, 
8c  empêché  le  Blocus  de  la  Ville  de  Gueldre  par  les  T roupes  de  l’Etat.  Et 
qui  font  la  caufe  de  la  méchante  conduite  fur  l’Efcaut  8c  en  Flandres,  8c  de 
ce  que  les  Troupes  à Eckeren  ont  été  expofées  au  dernier  péril , 8c  qui  ont 
aulli  récemment  confeillé  de  rafer  Bonn  8c  la  Citadelle  de  Liege.  L’on  trou- 
vera félon  l’opinion  du  Remontrant  que  ces  perfonnes  ont  toujours  été  liées 
enfemble.  Par  contre , on  peut  examiner  ce  que  le  Remontrant  a propofe  ou 
confeillé  de  tems  en  tems,  par  où  l’on  a eu  des  lumières  d’importance  , qui 
ont  empêché  des  effets  fort  pernicichx. 

Le  Remontrant  ell  contraint  de  foire  favoir  à VV.  HH.  PP.  qu’il  à été 
averti  avant  fon  départ  de  la  Haie  à la  fin  de  la  derrière  Campagne  , qu’il  y 
avoit  une  Ligue  contre  lui,  dont  il  a fait  part  à divers  Seigneurs  de  la  Hau- 
te Rcgcnce.-  Qu’en  venant  en  Campagne  il  a aullî  été  averti  qu’il  avoit  une 
Ligue  contre  lui.  Meme  en  cette  dernicre  la  plus  part  des  affaires  cllcnciel- 
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iyc6.  1rs,  ont  etc  autant  qu’il  a été  polTible , dirigées  fans  lui,  6t  il  n’a  été  etn- 
ploie  avec-aucun  Dctachcment  : ainfî  qu’il  peut  vérifier. 

Aiifli  le  Remontrant  ne  fauroit  comprendre  comment  LL.  HH.  PP.  Ce 
laifient  ahufer  de  la  capacité  en  fonélion  du  Lieutenant-General  fie  Quartier- 
Maître  General  Dopft , puis  qu’en  pîufieurs  occafions  dans  ces  Campagnes 
fie  les  préccilentes  on  a été  convaincu  du  contraire  } jufques  • là  que  le 
Duc  de  Marlborough  fie  le  Vclt-  Maréchal  d’Auverkerque  ont  publique- 
ment parle  là  - deflus , même  en  termes  piquants,  aufii  - bien  que  le  Quar- 
tier-Maître General  des  Anglois  le  Sr.  Cadogan.  Le  Prince  de  Waldeck  a , 
toujours  dit  que  Dopft  ne  lui  confcilloit  jamais  que  la  fuite.  Sec.  fiée.  fiée, 
en  Février  1 706. 

L % General  Dopft  fut  prcfque  le  feul , qui  fut  fort  mal  content  de  cet 
Ecrit.  C’étoit  qu’il  vouloit  y faire  rejaillir  les  fautes  de  la  Campagne  prcce- 
• dente  fur  ledit  Dopft,  dont  il  ravalloit  l’habilleté  en  pîufieurs  endroits.  Il 
y difoit  que  le  General  Dopft  connoilTant  difiinâement  le  Fais  devoit  dé- 
tourner le  Duc  de  Marlborough  de  fes  deffeins , fur-tout  touchant  la  mar-  . 
che  de  trois  jours  vers  l’ilche,  comme  étant  impratic.ablc  par  la  fituation  du 
terrain  fie  des  nofles. 

Pendant  qu*on  examinoit  cet  Ecrit  les  Etats  Generaux  prirent  le  14.  de 
Février  la  Refolution  pour  la  Nomination  des  Generaux.  La  Lifle,  doift 

11  paroit  fuperflu  de  détailler  les  noms,  contenoit  le  Velt- Maréchal,  un  Ge- 
neral de  Cavallcric  fie  un  d’infanterie j fix  Lieutenans-  Généraux}  fept  Ma- 
jors-Generaux,  fie  huit  Brigadiers  de  Cavallerie.  Il  y avoit  aufii  fix  Lieu- 
tenans-Gcneraux}  huit  Majors- Generaux  , fie  treize  Brigadiers  d’Iofanterie. 
Parmi  les  .Majors  Generaux  de  cette  derniere , il  y avoit  Monfieur  Tichar- 
ner  de  Berne,  qui  a fervi  fi  utilement  fa  patrie  en  1711.,  fie  qui  par  fon  mé- 
rité ell  avancé  dans  les  plus  confiderables  Charges  de  (a  Republique.  Il  y 
a à remarquer  , que  ni  le  Comte  d’Opdam  , ni  Te  Baron  de  Slangenbourg, 
ne  furent  point  Inferez  dans  cette  Lille.  Il  cfl  vrai  qu'on  pria  les  Dépu- 
tez pour  les  Affaires  Militaires  d’examiner  plus  amplement  avec  quelques 
Députez  du  Confcil  d’Etat , fi  fie  où  ces  deux  Generaux  pourrbient  ecre 
croploiez  dans  la  Campagne , qui  devoit  le  faire.  Les  Députez  des  Pro- 
vinces fe  chargèrent  du  point  de  l’Emploi  de  ces  deux  Generaux,  pour  ap- 
prendre là-delfus  l’intention  de  leurs  Principaux,  fe  refervant  fur  cela  leur  li- 
bre deliberation.  On  chargea  ceux  qui  ctoient  fur  la  Lifte  de  fe  tenirprêts 
pour  la  Campagne.  On  avertit  même  par  Lettres  les  Generaux  des  Trou- 
pes étrangères  a la  Solde  de  l’Etat  de  le  tenir-  aullî  prêts  pour  ladite  Campa- 
gne. Le  Baron  de  Slangenbourg  fe*voiant  envelopé  dans  le  filencc  , ou 
cclipfé  de  la  Lifte,  demanda  congé  pour  aller  faire  un  tour  de  quelques  (c- 
maines  à fa  Terre.  Il  avoit  fouhaité  d’avoir  la  permillîon  de  palier  en  An- 
gleterre pour  parler  au  Duc  de  Marlborough.  On  trouva  à propos  de  ne  ^ 
p is  la  lui  accorder.  C’etoit  parce  que  le  connoiOant  trop  ponélillcux  , on 
craignit  que  cela,-  loin  de  produire  une  réconciliation,  n’augmentàt  l’aigreur 
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CTtr’eux.  Il  partit  là-dcfTus  pour  aller  fur  fcs  Terres.  Ce  n’étoit  cependant  ijc6. 

qu’en  faifant  leu  & flamme  fur  Ton  cxclufion  de  la  Lifte.  Auftî  craiqnit-on,  

qu’il  n’allât  cabalcr  dans  les  Provinces  de  Gueldrc  & d’Ovcr-Yflcl,  çour  les 
faire  roidir  en  fa  faveur.  Dé  a la  Ville  d’Utrecht  avoir  pris  le  i8.  Jvlars  la 
Refulution  d’écrire  une  Lettre  fort  preftante  aux  Etals  Generaux  pour  em- 
ploier  ce  General,  comme,  aianc  beaucoup,  d’expcrience.  C’étoit  d’.iutane 
qu’on  avoit  accordé  le  Comte  de  Noielles  au  Roi  Charles  pour  la  Ca- 
talogne. Aind  qu’il  falloir,  pour  le  bien  de  l’Etat,  eniploier  Slangenbourg, 
dont  la  bravoure  étoit  connue,  £c  quf  par  fa  conduite  s'étoit  flgnalé  â la  Ba- 
taille d'Eckereh.  On  ne  fut  pas  content  de  voir  que  cette  Ville  eut  fiaié  , 
d’une  maniéré  aflez  forte  , le  chemin  à d’autres  Provinces  en  famir  de  ce 
Gcneral-là.  La  raifon  étoit,  que  celles  de  Gueldrc  & d’Ovcr-Yftcl  prmet- 
tercot  quelque  pareille  refolution.  . il  devoir  y avoir  même  des  conclufions  ' 
outrées , qui  tendoient  à quelque  mcfintcliigencc  avec  l’Angleterre.  Elles 
dévoient  porter  qu’on  lavoir  que  le  General  Slangenbourg  étoit  exclus  de  la 
Lille  des  Generaux,  pour  faire  plaillr  au  Duc  de  Marlborough.  Mais  qu’on 
ne  vouloir  pas  être  les  Efclavcs_des  Anglois.  De  forte  que  (î  l’on  n’em- 
ploioit  pas  ce  GcncraMà,  l’on  ne  paieroit  aucun  Subftdc.  Les  gens  fages  de 
l’opulente  & prudente  Province  de  Hollande  regardqjent  ces  faillies  inexper- 
tes de  ces  chétives  Provinces-là  , comme  les  eflêts  pitoiablcs  d’une  nouvelle 
Regencc, novice  dans  les  Aflaires.  Elle  étoit  d’ailleurs  éblouie  d’une  autorité, 
tumultuairement  occupée , & inconfldercment  exercée  dans  des  occalions 
délicates.  Audi  mit-on  tout  en  oeuvre  pour  tenir  cette  partie  honteufe  fort 
cachée.  On  eut  beaucoup  de  peine  à empcchcr  que  ce  fecret  ne  vint  à la 
connoiftânee  du  public.  On  ne  laiflbit  cependant  pas  que  de  craindre  que  la 
Province  de  Zélande,  qui  panche  d’ordinaire  à des  relblutions  violentes,  arec 
des  menaces  de  faire  brcche  à l’Union,  ou  de  tenir  ferrez  fes  coffres,  ne 
tombât  en  cette  occafion  dans  ce  defaut.  Elle  refta  cependant  dans  la  mo- 
dération. Le  Quartier  de  Nimegue  le  contenta  de  recommander  aux  Etats 
Generaux  ce  Gencral-là  pour  avoir  le  Gouvernement  de  l’importante  Ville 
de  Macllricht.  On  fut  uirprls  de  cette  recommandation  pour  cette  Charge, 

S lui  étoit  purement  de  la  difpofition  des  Etats  Generaux.  Auftî  trouva-t-on 
ort  mauvais  que  ce  Gencral-là  allât  pour  cela  cabaler  dans  les  Provinces  en 
particulier.  Ces  mouvemens  qu’il  fe  donnoit , étoient  trop  publics,  pour 
que  la  connoiftânee  n’en  vint  au  Duc  de  Marlborough.  Ce  Duc  ne  pût 
s’empêcher  de  témoigner  que  ces  démarchés  non  méritées  à fon  égard  , le 
degoûtoient  de  fe  mettre  à la  tête  de  l’Armée.  Il  courut  même  parmi  les 
Miniftres  que  ce  Duc  n’avoit  point  de  difpofltion  à pafter  la  Mer  , â moins 
que  les  Etats  Generaux  ne  lui  envoiaftent  une  Refolution  formelle,  queSIan-  . 
genbourg  ne  ferviroit  point  dans  l’Armée  qu’il  commanderoit.  On  le  man- 
da même  d’Angleterre.  C’eft  fur  cela  que  le  Gazettier  Flamand  d’Amller- 
dam  s’émaneipa  de  l’inferer  dans  fa  Gazette.  On  le  fit  réprimander  par  les 
.,'Magiftrats  de  cette  Ville- là. 

11  y\ut  par  raport  aux  Generaux  d’autres  diflîcultez.  On  ne  raportera 
que  celle  qui  regardoie  le  General  Fagel.  11  n’avoit  été  mis  dans  la  Lifte 
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• 1)110  comme  Lieutenant  - General  de  l’Infanterie.  II  follicita  par  un  Memoi» 

re  pour  être  avance  au  Gcncialat.  La  raiiôn  ctoit  qu’aianl  fervi  en  Portu- 
gal comme  Vcit-Marcchal,  il  ne  pouvoic  fervir  dans  les  Fais- Bas  avec  hon- 
lu  iir,  à moins  d’circ  avance  au  Gencralat.  Dans  la  penfee  d’y  réüffir  il  fit 
inlimicr  que  le  Roi  de  Portugal  Ibuhaitoit  de  l’avoir  encore  dans  fon  Ar- 
mée. Ce  qui  donnoit  de  la  force  il  cette  inlînuation  ell  que  l’Bnvoié  de  ce 
Roi,  Paehecoen  Ht  quelque  inllancc.  Le  Comte  d’Albcmarle  , qui  ctoit 
I.icuicnant-liencral  de  plus  vieille  date  s’opofi  à l’avancement  de  Fagel.  Ce 
n’cioit  ccpi  ridant  pus  par  aucune  aniftiofitc.  Cela  venoit  fimplement  par 
U.1C  pievoiuiuc  de  loin.  C'eft  que  cela  pouvoir  regarder  un  jour  à être  à la 
léte  des  Tiounes  comme  Vclt-NIarcchal. . Pour  l'atisfaire  le  General  Fagel  , 
on  le  dcilina  a erre  à la  tête  de  celles  en  Flandres.  Il  devoir  naturellement 
V commander,  .comme  y aiant  le  princip.il  Gouvernement,  qui  cft  celui  de 
rEelure.  Il  le  ditiroroii  meme  d'y  aller,  lorsqu’il  fut  furpris d’une  perilleu- 
le  maladie.  Klle  ctoit  (i  violente  qu’on  craignit  poar  là  vie.  Dans  cette 
crainte  les  Frais  Gmeraux  envoierent  chez  lui  pour  avoir  les  papiers.  11 
en  iTvint  pourtant)  mais  il  fallut  attendre  quelque  tems  à le  transporter  à 
fon  Gouvernement  de  l’EcIutê.  Getoit  dans  la  crainte  d’une  récidivé  à cau- 
ic  du  m.uivai$  air  qu'il  )^fiit. 

_ Comme  il  y avoit  eu  des  plaintes  fur  divers  abus  6c  inconveniens  à l’Ar- 
mée, les  F.tats  G.-iieraux  longèrent  fort  làgcment  à y remédier,  6c  à les  pre'- 
venir.  Il  piiieiit  le  Vendredi  itf.  Février  une  Rdbluüoci.  En  voici  la  'Tra- 
ducIuHi,  qui  cil  bonne  pour  les  Militaires. 

KcW«.  Vendredi  a 6.  Février  1706. 

lion  ' 

{Tr'è'e.*^  'Cl'int  dél.Seré  |\rr  retumpticMi  fur  le  raport  des  Sieurs  ds  W’eidcren  5c  au- 
tiiN  Députez  de  Lairs  Hautes  Puiliances  aux  .Aflfàircs  mdinires,  aïanc 
Mi’.'ui*  examine  la  Rcudution  des  Steuis  Etats  de  Hollande  6c  WeRfrilc  livrée  le  aj>. 

du  mois  p-iil'e  fur  l’introduâion  de  due  fubordioation  dans  r.Armce,  l’empe- 
xiKr.  fehement  6c  prévention  des  ddbrdres  dans  les  Amices  de  l’Etat,  ik  la  prû'e  de 
prex'autKvi  û;tlâûn:e,  pour  faire  ofUcrver  exaâeracm  les  Ordres  Se  Ri gl: mens 
tant  Touehioc  ladite  fubondirution  Se  Difciplinc  militaire  déjà  fartes  Câ  enco- 
re à fore,  etl  ttvxirê  bon  Se  rcibîu  eue  ks  Rcs'o.utiens  piiics  par  LL.  HH. 
ri\  le  tS.  Se  ip.  d*.\vnl,  St  y.  Mav  6e  at.  Juin  173.^  pour  redreiTcr  les 
«Sus,  «k-Àvdtes  Se  E.\cer  dans  les  Armées  airembiecs,  teroet  cmances  par 
Evme  oe  Reg'eîoec'.t  uns  autre  chançcmen:,  ta  non  que  la  diiiance,  dans  la- 
’ies  tîena-aux  peuvait  W'gïT  ks  ma  focs,  qui  cli  prac  dans  la  Re- 
Ibbitiv'n  du  iS.  d'Aral  à un  citart  de  iaM  de  La  rLace  eu  les  Geotraux 
mpexàxfs  «.vu  leurs  jvftes,  lèra  di'rnv:«  ce  La  coitic,  St  joint  à ia  mêsie  , • 
qoe  nub  Brigadiers  ra  naoexcers  C’iâeTerf  ne  pourront  logar  dans  les  mations, 
nviis  devront  cncSjVr  à kurs  pcftrs,  fous  pe.ite  d:  pendre  trots  mots  de  kur 
Tl  acVe-oent  tant  ot  J -a.;e  cc‘cx:rjierdi.ii.re  Se  lèmces  As  Gtariôcs  rant  a La 
des  Ge-vsiux  des  B-  gicatrs  Se  racdii-ïs  OSereni  Les  <5^trt!er$ 
des  Oeiv.aux  ntocc  ùea  data  a dtte  d.ia=cc  pu:  le  Gérerai 

ce 
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de  l’Armée  fans  ouc  Tes  Generaux  ,s’cn  puiflent  attribuer  la  dirpoGtion,  ni  te-  iTod. 
moigner  le  moindre  renentiment  au  Quartier- Maître  General  pour  les  Quar-  ' 
tiers,  qu’il  leur  aura  afligné,  mais-  croiant  ne  pas  avoir  un  Quartier  convena- 
ble, le  devront  remontrer  au  premier  General  auquel  on  donnera 

ordre,  aufli  bien  qu’aux  Sieurs  Députez  en  Capnpagne  de  maintenir  le  Quar- 
• ticr-Maîire  General , darts  l’exercice  de  ce  que  defllis  oç  de  toutes  les  au- 
tres parties  de  fon  Office  contre  tous , tels  qu’ik  pouiroicnt  être.  Item 
qu’hormis  les  maifons  8c  granges  fervant  de  Logement  aux  Generaux  perfonne 
ne  pourra  s’attribuer  aucune  difpofition  des  autres  maifons  Sc  granges  fituées 
aux  environs  de  l’Armée,  beaucoup  moins  en  faire  fort  profit  particulier  en 
les  relouant  ou  autrement  fous  peine  comme  delTus  : Que  tous  les  chevaux 
pris  & autres  prifes  8c  butins  devront  être  indiquez  incelTaiDcnt  au  Fifcal  de  U 
Généralité  & mis  en  garde  du  Prévôt -General  pour  être  Jugé  par  le  Confcil 
de  Guerre  General , fous  perte  de  fix  mois  de  gages  de  l’Officier  Commandant 
du  Détachement  ou  parti  qui  aura  fait  le  butin , fans  qu’en  pourront  prendre 
connoiffiince  les  Conleils  de  Guerre  particuliers  des  troupes  prifes  d’autres 
Princes.  Qii’enfuite  le  même  Reglement  fera  mis  en  mains  de  tous  les  Ge- 
neraux , comme  aufli  du  PrcGdent  du  Confcil  de  Guerre  8c  du  Fifcal  de  la 
Généralité  avec  ordre  précis  de  l’obfcrver  cxaûcmeni  fans  aucune  connivence 
ou  dillîmulaiion,  & le  faire  obferver  à chacun  pour  autant  qu’il  lui  compete  : 

Et  pour  donner  plus  de  force  à ces  ordres  que  tous  les  Generaux , comme 
auGi  ledit  PicGdent  & Fifcal  feroient  particulièrement  ferment  chacun  pour 
autant  qu’il  lui  touche,  lequel  ferment  fera  fait  en  main  de  LL.  HH.  PP. par 
ceux  qui  fe  trouvent  ici,6c  par  les  abfcnts  en  main  des  Seigneurs  Députez  en 
Campgnc  immédiatement  après  la  formation  de  l’Armcc;  (.ju’outre  cela  le 
Duc  de  Marlborougb  fera  ferieufemenr  requis,  tant  pour  tenir  la  main  au 
même  Reglement  pour  autant  qu’il  louche  les  Troupes  communes,  que  pour 
faire  obferver  la  difeipline  militaire  par  les  Troupes  Angloifes  & par  celles  que 
l’Angleterre  a pris  feparement  à fon  fervice,  & que  cet  Ët.it  avec  l’Angleterre 
fera  faire  inccflammentêc  avec  toutes  les  expreffions  poffibles,  aux  Princes  dont 
on  a pris  des  Troupes  qui  ont  leurs  propres  Conleils  de  Guerre,  les  reprefen- 
tations  Ce  dénonciations  qui  leur  doivent  être  faites  fur  le  fait  de  la  lubordi- 
nation  & judicature:  Qu’enfuite  des  ordres  anterieurs  & du  vieux  ufage  de  la 
Lettre  Articulaire , on  le  publiera  inccITiimmcnt  après  la  formation  de  l’Armée 
à la  tête  de  tous  le.s  Regimens,  foit  qu’ils  aient  leurs  Confcils  particuliers  ou 
pas,  avec  dénonciation  & avertiflemcnt,  que  la  ferieule  intention  cil  de  le 
faire  obferver  fans  la  moindre  connivence:  Que  l’Anglcfcrrc  Ce  cet  Etat  loue- 
ront encore  au  moins  o.  Charcttes  pour  le  Pain,  afin  qu’il  n’y  ait  jamais  di- 
fette  de  pain  à l’Armée,  Ce  que  pour  y parvenir  on  continuera  la  concurrence 
avec  l’Angleterre  : Qu’on  p.irlcra  avec  le  Seigneur  Duc  de  Marlborough 
quand  il  fera  derechef  arrive  dans  ce  Païs,  aGn  que  les  Frippiers  Ce  Vivan- 
diers ne  foient  pas  plus  chargez  dans  l’Armée  qu’il  commande  , fous  le  nom 
de  place,  ou  autres  Droits,  que  dans  les  Armées  de  l’Etat:  Q^ic  la  fubllan- 
cc  des  Regleraens  Ce  ordres  du  i8.  & ii*  Avril  1668.  touchant  les  Fri- 
pien  fera  inGrcé  dans  ledit  Reglement  General } Que  les  Seigneurs  qui  vont 
■ en 
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en  Campagne  feront  deputei  de  bonne  heure  & en  nombre  complet,  fi-tôt 
— qu’on  formera  l’Armée, pour  prévenir  le  commencement  de  tous  les  defordrei 
& mettre  en  train  le  Reglement  dans  tous  fes  points  : Et  qu'à  cette  fin  fera 
reprefenté  ferieufement  aux  Seigneurs  Etats  des  Provinces  refpeéiives,  & par-* 
ticulicremcnt  de  celles  dont  ell  le  tour,  félon  le  projet  de  l’Année  palTée, 
touchant  la  nomination  des  Seigneurs  de  la  part  de  LL.  HH.  PP.  avec  un  du 
Confeil  d’E'at  pour  aller  en  Campagnes  Que  la  bonne  Députation  cfi  la  plut 
efficace  , fi  elle  n’efl  pas  l’unique  moien,  pour  parvenir  au  redrés  fouhaité' 
de  toutes  fortes  de  defordres  8c  pour  pouvoir  efperer  quelque  choie  de  bon  de 
la  Campagne , & qu’ainfi  dans  la  deugnation  des  perlonnes  pour  un  polie  11 
important , un  polie  dont  en  ces  circonllances  preicntes  dépend  en  grande 
partie  le  bonheur  ou  malheur  de  la  Republique,  ils  agiront  de  telle  maniéré, 
qu’on  puilTe  être  en  repos,  comme  aulfi  leurs  Alliez  & choifiront  telles  per- 
lonncs  , aux  qu’elles  on  puilTc  confier  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  Répu- 
blique. Et  en  cas  ouc  quelqu’une  des  Provinces,  dont  c’efl  le  tour  de  foire 
la  nomination  pour  la  Députation,  ne  fut  pas  portée  pour  la  faire,  ou  ne  pût 
convenir  avec  la  Province,  avec  laquelle  elle  roule,  félon  le  projet  de  l’An- 
née palTée,  ou’en  ce  cas  LL.  HH.  PP.  en  puifient  être  averties  û-tôt  qu’il 
cil  polfiblc,  oc  qu’alors  telle  Province  cédera  & laiflera  la  nomination  à LL. 
HH.  PP.-,  Qu’on  ordonnera- aux  Seigneurs  Députez  en  Campagne  de  con- 
voquer tous  les  Generaux  immédiatement  après  la  formation  de  l’Armée  tant 
de  la  Milice  de  l’Etat,  que  des  Troupes  prilcs  , comme  aufii  le  Prdident  du 
Confeil  de  Guerre  & Fifcal  de  la  Généralité,  pour  leur  foire  entendre  de  la 
part  fie  au  nom  de  Leurs  Hautes  Puiffances  leur  mécontentement  pour  les 
defordres,  excès  & fautes  commillès  la  Campagne  précédente,  tant  contre  Icî^ 
dites  Refolutions  Sc  Reglemens  fur  la  fubordination  & difeipline  militaires 
comme  contre  la  pratique  loiiablc  des  Guerres  précédentes , touchant  les 
Marches,  Campemens , Fouragemens  & autres  : Que  la  ferieufe  intention 
ordre  & attente  de  LL.  HH.  PP.  cil  que  chacun  s’évertuera  autant  qu’il 

Îtourra  dans  fon  Polie,  d’obfcrvcr  Sc  faire  oblërver  ledit  Reglement  Sc  tous 
CS  autres  ordres  militaires } Et  que  lefdits  Seigneurs  Députez  feront  fpcciale- 
ment  ordonnez  de  foire  procéder  avec  la  dcrnicre  rigueur  des  Placarts  & fins 
égard  des  perfonnes  contre  tous  8c  chaque  prévaricateur  par  le  Juge  à ce 
cumpetaiu  : Et  qu’on  ordonnera  encore  plys  |amplcmcnt,  que  par  la  précé- 
dente inllruflion  aux  Seigneurs  Députez  de  prendre  cxaâement  garde  que 
tous  ceux  qui  viennent  à pécher  contre  lefdits  (.)rdres  & Loix,  puiflent  être 
incelfiimment  pourfuivis  en  Jullicc,  6c  punis  félon  la  rigueur  des  Loix,  & 
trouvant  que  ceux  qui  doivent  pouriuivre  les  Délinquants  en  droit , ne  le  font 
pas, de  les  faire  même  punir  de  leur  nonchalance.  C^’on  prendra  les  confidc- 
rations  des  Seigneurs  Députez  en  Campagne  dans  les  Conférences  fur  les  opera- 
tions de  la  Campagne  prochaine  •&  lur  le  redrés  des  defordres  commis 
moienoant  que  ces  Conférences  ne  foient  pas  dillérécs  pour  cela:  Qu’hor- 
mis  & au  deflus  des  changemens  dans  l’Inllruâion  des  Seigneurs  Dé- 
putez en  Campagne  , profluant  de  cette  Refolution  les  .Articles  6 j.  p.  Sc 
14.  feront  tclleoicnt  rcdrclTcz  qu’on  lailTc  à la  prudence  des  Seigneurs  Dépu- 
tez 
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tcz  en  Campagne  de  prendre  ou  faire  prendre  par  le  premier  General  de  l’Etat  ijo6. 

l’avis  de"  tels  Generaux  qu’ils  trouveront  utile  6c  necefTairc  par  les  conCJera-  

tions  félon  le  tems  6c  les  affaires  ^ 6c  que  pour  les  mêmes  raifons  l’Article 
ly.  parlant  de  l’envoi  des  Milices  dans  les  Villes  6c  Forts  qu’on  menace 
d’un  Siège  ou  Bombardement,  fera  ainfl  changé,  qu’au  lieu  de  Generaux 
prefents  fera  mis  premier  General  de  l’Etat  à l’Armée}  Que  les  Seigneurs 
Députez  feront  authorilcz  de  pouvoir  difpenfer  le  premier  General  de  prendre  > 

l’avis  des  Generaux  fubalternes , quand  ils  le  trouveront  necefTairc  pour  le 
fcrvicc}  Enfin  que  l’Article  i8.  qui  authorife  les  Seigneurs  Députez  de  ti- 
rer quelques  Regimens  des  Frontières,  fera  tellement  expliqué  , que  par  les 
Frontières  on  n’entcnJ  d’autres,  que  celles  qui  font  au  Voiûnagc  de  l’Ar- 
mcc,  ou  du  moins  en  (ont  couvertes. 

E N confequence  de  cette  Refblution  ils  arrêtèrent  le  i f.  Mars  fuivant  un 
Reglement  Militaire.  On  le  donne  ici  dgns  la  pc:fuafion  qu’il  peut  fcrvii 
de  Règle. 

REGLEMENT 

DE  LEURS 

HAUTES  PUISSANCES  ' 

LES  SEIGNEURS 

t 

ETATS  GENERAUX, 

TOUCHANT  LA  DISCIPLINE  MILITAIRE; 

If.  Mars  iyo6. 

LEs  Etats  Generaux  des  Provinccs-Unies  des  Pais- Bas,  aïant  meurement 
6c  attentivement  confideré,de  quelle  manière  on  pouroit  le  mieux  remé- 
dier aux  abus,  aux  déréglemens,  6c  aux  defnrdres , qui  depuis  quelque  tems  ' 

fê  font  gliflêz  dans  l’Armée  de  l’Etat,  par  le  relâchement,  6c  l'inobfcrvation 
des  anciens  Ordres  6c  Rcglcmens,  ou  autrement,  tant  à l’égard  de  la  fubordi- 
nation  convenable  6c  ncccfiaire,  de  la  Difcipiinc  Militaire,  de  l’ordre  tou- 
chant le  fourage,  des  Gardes,  des  Ceremonies,  du  Secret,  qu’à  l’égard  du 
foin  que  l’on  doit  avoir  pour  que  la  Milice  foit  complettc,  des  Sauvegardes 
8c  des  autres  chofes  (êmblables}  de  quelle  maniéré  on  pourvoit  6c  devroit  met- 
tre de  meilleurs  ordres,  6c  comment  on  devroit  faire  en  forte  (jue  le  tout 
fut  obfervé  } apres  avoir  pris  l’avis  du  Confeil  d'Etat,  ont  trouve  bon,  d’e- 
Tom.  IV.  D lablir. 
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1705.  tablir , (latuer  & ordonner  par  ce  prcfcnc  Reglement , comme  nous  éta-  ' 
“ blilTons , (Luuons  & ordonnons  par  ces  prcicntcs , les  Points  & Âniclcs 

fuivans. 

Artide»  J.  Lors  que  deux  Felt- Maréchaux  le  trouveront  dans  une  meme  Armée, 
îriubor-  premier  commandera  (cul  en  Chef,  en  (c  communiquant  avec  le  (ccond  en 
dination"  toutes  chofes,  & dans  un  jour  de  Bataille,  le  Iccond  le  tiendra  foit  auprès  du 
premier,  pour  s’aider  mutuellement  de  la  main  & du  confcil,  ou  bien,  où 
ils  trouveront  être  à propos. 

I I.  Quand  deux  Generaux  de  la  Cavalerie,  ou  de  l’Infanterie,  (c  trouve* 
ront  dans  une  .\rmcc , (ans  un  General  au  delTlis  d’eux , ou  un  du  même  rang 
qui  foit  plus  ancien,  le  premier  commandera  en  Chef,  fie  le -fécond  coraman- 
oera  la  Cavalerie,  ou  l’Infanterie  rcfpcétivcment , fie  en  un  jour  de  Bataille  le 
fécond  prendra  en  confequcnce  le  polie,  qui  appartient  au  General  de  la  Ca- 
valerie, ou  de  rinfântcne  refpcâivpmcnt. 

III.  Quand  deux  Generaux  de  la  Cavalerie,  ou  de  l’Infanterie  fe  trouve- 
ront dans  une  Armée,  fous  un  General  au  deiTus  d’eux , ou  plus  ancien,  le 
premier  fera  fcul  tout  le  détail  de  la  fonclion,  mais  dans  les  adaires  de  quel- 
que importance  il  iê  confultera  avec  le  fécond,  Sc  prendra  foq  polie  en 
un  four  de  bataille  dans  la  première  Ligne,  fie  le  fécond  fera  dans  la  féconde 
Ligne. 

ï V.  En  l’ablcnce  des  Generaux  rcff»eâifs  de  la  Cavalerie,  5c  de  l’Infante- 
rie, les  plus  anciens  Licutenans-Generaux  , ou  Generaux -Majors , qui  fit 
trouveront  fous  le  commandement  d'un  General  au  defTus  d'eux,  foit  dans  la 
Cavalerie,  foit  dans  l’Infantcnc,  ne  feront  point  difpenfcz  de  rouler  avec  les 
autres  Generaux  de  même  caraâere. 

V.  Le  General  de  l’.Artülerie  n’aura  du  Chef  de  fa  Charge  aucun  rang  plus 
haut,  que  celui  de  Lieutenant-General,  fic  roulera  avec  les  Licutenans-Gene- 
raux, lans  fe 'mêler  d'aucun  autre  detail  , que  de  celui  de  1*  Artillerie,  excepté 
lors  que  les  autres  Licutenans-Generaux  feront  abfens. 

V I.  Leurs  Hautes  PuilTances  entendent , fans  préjudice  des  Droits  du  Gou- 
verneur de  l’ElcIule  Sc  des  Forts  fic  Places  de  Flandres  de  iâ  dépendance , pou- 
voir fe  fervir  pour  le  commandement, des  Troupes  qui  feront  tirées  pour  l’Ar- 
mée de  Flandres,  foit  des  Gamiions  de  Flandres,  foit  d’ailleun,  comme  elles 
ic  trouveront  bon. 

V 1 1.  MciTîeurs  les  Députez  à l’Armée  ne  donneront  aucun  ordre  direâe- 
ment  aux  Generaux  fubaltcrnes,  ou  aux  Troupes,  foit  qu’elles  foient  déta- 
chées de  r.Armée,  ou  non,  mais  ils  feront  pafTcr  tous  les  ordres,  par  le  Canal 
du  premier  General. 

V 1 1 1.  Comme  aulTî  celui-ci  auffi  - bien  que  les  moindres  Generaux  fic  les 
Officiers,  chacun  dans  la  fonâion  de  fa  Charge,  feront  palfcr  leurs  ordres  par 
les  rellorts  Sc  les  dégrez  ordinaires  du  Commandement. 

I X.  .Mcffjeurs  les  Députez  ne  recevront  aucunes  plaintes  des  Generaux  ou 
moindres  Officiers,  fic  ne  difpoferoni  de  rien  à ce  fujet,  foit  en  pnncipal,  ou 
provilionaciicment  i mais  üs  les  rcnvoycroat  au  premier  Gcncial,  pour  y avoir 

égard. 
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égard,  & pour  terminer  l’afFaire  par^lbn  autorité,  ou  par  le  Confeil  de  Gucr-  1705. 

rc  fuivant  la  nature  delà  chofe,  à moins  que  les  plaintes  qui  leur  feroient  ^ 

ponces  ne  furtent  contre  le  General  même,  ou  contre  d’autres,  dans  des  af- 
faires, oùlefervice,  ou  la  Grandeur  de  l’Etat  fulTcnt  particuliérement  inté- 
reflez  ; auquel  cas  ils  en  feront  informer , & en  donneront  connoilTance  à 
Leurs  Hautes  PuilTances. 

X.  Ils  donneront  & laifleront  abfolument  au  premier  General  le  foin 
de  donner  des  Congez , lequel  pourra  donner  congé  aux  moindres  Offi- 
ciers, jufques  aux  Colonels  inclufïvement,  fans  l’appiobation  de  Medieurs  les 
Députez  à l’Armée,  mais  non  (ans  leur  approbation  aux  Officiers  qui  font  au 
dcfius. 

X I.  Le  premier  General  ne  fera  pas  feulement  autorifé,  mais  fera  fpéciale- 
inenc  chargé  de  faire  procéder  (êlon  la  rigueur  du  Reglement  appelle  Arti- 
ktl-Britf  le  Confeil  de  Guerre, contre  tous  & un  chacun,  fans  didinâion, 
de  ceux  qui  entreprendront  de  quitter  l’Armée  , ou  qui  s’en  abfentcront  j 
autrement  qu’avec  un  congé  écrit  de  fa  main. 

XII.  Le  General  donnera  toutes  les  femaines  à Meffieurs  les  Députez  à 
l’Armée  une  lifte  des  Congez,  lefquels  y trouvant  de  l’excès  , en  pouront 
avertir  le  General,  ou  en  écrire  à l’Etat  félon  l’occafion. 

XIII.  A l’heure  ordinaire  que  l’on  donne  les  Ordres , non  feulement  les 
Oeneraux-Majors,  & les  Brigardiers  de  la  Cavalerie  5c  de  l’Infanterie  qui  fe- 
ront de  jour , & les  Majors  do  Brigades  fc  fVouveront  au  Chartier  General , 
pour  recevoir  les  ordres,  mais  auffi  les  Generaux  de  la  Cavalleric  &c  de  l’in- 
nnterie  refpcélivement , & en  leur  abfence  les  premiers  Generaux  qui  les 
fui  vent,  à moins  que  ce  ne  foit  pour  caufe  légitime  d’empêchement. 

X I V.  Le  General  en  Chef  aiant  donné  fes  ordres  auxdits  Generaux  - Ma- 
jor^ceux-ci  les  porteront  aux  Generaux  de  la  Cavalleric  , 8c  de  l’Infanterie 
refpeéhvcment , 8t  en  leur  abl'cncc  aux  premiers  Generaux  qui  les  liiivent. 

X V.  Et  enfuitc  le  détail  defJits  ordres  fera  fait  8c  diftribuc  par  les  Gene- 
raux delà  Cavalerie,  8c  de  l’Infanterie,  ou  en  leur  abfence  par  les  premiers 
Generaux  qui  les  fuivent,  aux  Brigadiers  de  jour,  8c  aux  Majors  de  Bri- 
gade. 

XVI.  Premièrement,  que  les  Troupes  prifes  au  (crvice  (bnt  abfdument  8c  po'nts 

entièrement  Hbus  les  ordres  de  l’Iîtat,  foit  entant  qu’elles  font  prifes  au  fer-  touihant 
vice  par  l’Etat  feul,  ou  par  l’Angleterre  8c  par  l’Etat  conjointcincnt,  Sc  en  '*  ‘*‘‘*"* 
commun,  (inon  entant  qu’il  y aura  quelque  chofe  cxprcfTénient  contraire  à o", 
ce  qui  aura  été  arrêté  dans  le  Traite.  dresauî 

XVII.  En  fécond  lieu,  qu’il  ne  dépend  p.is  du  jugement  des  Generaux  Troupes 
des  Troupes  prifes  au  fervice,  de  décider  (i  ics  ordres  qui  leur  font  donrrez 

de  la  part  de  l’Angleterre  8c  de  l’Etat , font  contraires  aux  Traitez,  ou  nonj 
mais  qu’ils  font  tenus  d’obéïr  fans  limitation  8c  fans  referve,  excepté  feule- ferviroat 
ment  dans  les  cas  qui  font  exprimez  en  termes  ebirs  dans  les  Traitez,  laifTant  d'In- 
hors  de  ces  cas  à l’Angleterre  8c  à l’Etat,  à répondre  des  oidres  qui  auront 
été  donnez. 

X VII 1.  En  troilléme  lieu,  qu’en  cas  de  defobeïïlance  auxdits  Ordres,  les  des  unes 
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Generaux  des  Troupes  prifes  au  ferviec  „ feront  tenus  de  comparoître  en  Juf-  ' 
liée  devant  le  Grand  Confeil  de  Guerre  de  l’Armce. 

XIX.  En  quatrième  lieu,  que  les  Princes,  dont  les  Troupes  ont  été  prilcs 
aufcrvice,  ne  (ont  point  en  droit  de  limiter  par  des  ordres  fccrets  leur  fubor- 
dination  l'ur  les  ordres  de  l’Angleterre  & l’Etat,  mais  doivent  le  confier  à 
l’Angleterre  & à l’Etat,  & croire  cju’ils  ne  donneront  aucun  ordre  qui  répu- 
gné, ou  qui  l'oit  contraire  aux  Traitez.  Que  fi  le  contraire  fc  trouve,  ils  doi- 
vent en  porter  leurs  plaintes  à l’Angleterre  & à l’Etat,  qui  redrcfTcront  félon 
l’équité,  ce  qui  pouroit  être  contraire  aux  Traitez. 

X X.  Et  enfin,  que  l’intention  de  Leurs  Hautes  PuilTanccs  efl,  que  les  , 
quatre  Points  ci  deffus  foient  maintenus  avec  vigueur. 

XXI.  On  recommande  ferieufement  aux  Generaux  de  l’Etat  une  meilleure 
pratique  de  la  Difcipline  Militaire,  t^ue  l’on  n’a  fait  ci-devant-,  & à cette  fin, 
il  eft  fpécialcment  ordonné  au  premier  General  de  la  Milice  de  l’Etat,  d’en- 
tretenir bonne  correfpondance  avec  le  Préfident  du  Confeil  de  Guerre,  8c 
de  fc  faire  incelTamment .informer,  fi  le  Fifcal  de  la  Généralité,  & le  Prevôt- 
Gencral  de  l’Armée  , s’aquitcenr , comme  il  fiiut , de  leur  devoir , pour 
prévenir  & empêcher  tous  les  defordres  & les  excès , pour  prendre  & faire 
punir  ceux  qui  en  font  coupables,  &L  enfuite  en  donner,  tant  au  Préfident  du 
Confeil  de  Guerre,  qu’au  Fifcal,  Sc  au  Prevôt-Gencral,  tout  le  fecours  pof- 
fible  pour  l’exécution  de  leurs  Charges. 

' X X 1 1.  En  conléqucnce  des  ordres  ci-devant  donnez,  8c  de  l’ancien  ufage  , 
le  Reglement  appelle  ^rtikel-Brief , fera  publié  à la  tête  de  tous  les  Rcgi- 
mens  au(fi-tôt  que  l’Armée  fera  formée  , & enfuite  tous  les  deux  mois,  (oit 
que  lefdits  Regiraens  aiant  leur  Confeil  de  Guerre  particulier,  ou  non,  avec 
dénonciation  , & avcrtilTemcnt , que  l’intention  de  Leurs  Hautes  Puifiances 
cil,  de  les  faire  exécuter  fans  la  moindre  connivence.  ^ 

XXI 1 f.  Aucune  Sentence  criminelle  prononcée  à l’Armée  ne  pourra  être 
cxccuice  que  lur  les  ordres  par  écrit  du  Velt-Marechtl^,  ou  du  premier  Gene- 
ral Commandant  les  Troupes  de  l’Etat  dans  l’Armée  , fans  néanmoins  affu- 
jcitir  ladite  Sentence  à fon  jugement , ou  fans  lui  donner  le  droit  de  l’approu- 
ver ou  de  la  deiapprouver,  autrement  que  par  voie  de- pardon  j fous  les  li- 
mitations fuivantes. 

XXIV;  A fçavoir , que  le  Vtll-Marttbal  aura  le  pouvoir  de  difpofcr  fur- 
ies demandes  de  pardon  & de  grâce,  pendant  les  expéditions , des  délits  com- 
mis à l’Armée  , non  feulement  par  les  (impies  Soldats  mais  aufli  par  les  (Of- 
ficiers, jufques  aux  Capitaines  inclufivcment , mais  cela  non  autrement  qu’a- 
prés  avoir  pris  l’avis  du  Conicil  de  Guerre,  8c  du  confentement  de  Melîîcurs 
les  Députez  à l’Armée > & n’y  aiant  point  de  Députez  au  Camp,  fur  l’a- 
vis du  Conicil  de  Guerre. 

XXV.  A la  réferve  des  Cas , où  il  pourroit  s’agir  de  crime  de  Leze 
Majetlé , de  trahifon,  de  lâcheté,  d’afrairmat , & d’autres  fcmblables  cn- 
mts  énoimcsj  dans  lequel  cas  le  Maréchal  oc  pourra  point  donner  de 

grâce.  . « t - r 

XXVI.  Tous  les  chevaux  pris  fur  les  Ennemis,  & autres  butins , fe- 

ront 
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ront  incontinent  déclarez  au  Fifcal  de  1a  Généralité , & feront  mis  en  la  1706. 
garde  du  Prevôt-Gcneral , afin  qu’en  cas  d’abus  il  puilTe  être  redrelTc  par  . 
le  Grand  Confeil  de  Guerre , & l’Officier  Commandant  le  Parti , ou  le 
Détachement  qui  aura  fait  le  butin , condamné  à l’amende  de  fix  mois  de 
fes  gages. 

XXVII.  Sans  que  les  Confêils  de  Guerre  particuliers  des  Troupes  pri- 
fcs  au  fcrvice  puifient  en  prendre  connoiflTance. 

X X V 1 1 1.  Le  premier  General  de  la  Milice  de  l’Etat  fera  informer  par  le 
Fifcal  de  tous  les  excès  qui  viendront  à fc  commettre  par  les  Troupes  prifes 
au  fervice  , auffi-tôt  qu’elles  viendront  à fa  connoifiànce,  (bit  que  les  inté- 
reflez  en  aient  porté  leurs  plaintes , ou  non. 

XXIX.  Il  fera  enfuite  mettre  ces  informations  entre  les  mains  du  Ge- 
neral Commandant  des  Troupes  qui  auront  commis  ces  excès,  & lui  pre- 
ferira  en  même  tems , un  tems  court  & péremptoire , pour  faire  droit 
dans  l’affitire , fous  peine  qu’il  y foit  fait  droit  par  le  Confeil  de  Guerre  de 
l’Armée. 

XXX.  Et  il  fc  fera  montrer  les  Sentences  qui  auront  été  prononcées  dans 
ces  affiires,  avant  qu’elles  forent  mifes  à execution. 

XXXI.  Il  tiendra  la  main  à ce  que  les  Troupes  étrangères  auffi-bien 
que  les  SuifTes , rendent  la  Juflicc  fuivant  l’Ordonnance  Militaire , ou 
y/rZ/ér/- ^r;>/de  CCS  Provinocs,  8c  non  félon  aucunes  autres  Loix  , ou  coû* 
tûmes. 

XXXII.  Semblablement  il  aura  foin,  qu’ils  fe  gardent  bien  de  donner 
pardon  ou  grâce,  encore  que  ce  puifTe  êirb  une  choie  ufitee  parmi  eux. 

X X X II  I.  Si  pour  des  raifons  importantes  il  trouve  qu’il  foit  bcfbin  de 
fiiirc  affilier  le  Fifcal  de  la  Généralité,  dans  les  Confêils  de  Guerre  des  Trou-  *. 

pes  prilcs  au  fervice  , & aiant  leur  propre  judicaturc,  il  le  fera  , non  pour 
y exercer  aucune  fonéiion,  foit  cl’Aceufateur  , oir  déjugé,  mais  pour  voir 
& pouvoir  rapporter  fi  dans  ces  Confêils  de  Guerre  on  agit  dans  l’ordre,  & 
fi  l’on  y rend  la  [uftice  fuivant  F Artiktl- Britf  Si.  les  autres  Ordonnances  Mili- 
taires de  ces  Provinces. 

XXXIV.  llferaauffi  donner  accès  audit  Fifcal,  aux  Rôles  criminels, 
aux  Regifires,  touchant  la  jufiiee  Militaire  ,lefqucls  font  tenus  par  les  .Audi- 
teurs, les  Greffiers,  ou  les  Ecrivains  de  Jufiiee  defdites  Troupes. 

XXXV.  Lors  que  l’Armée  fe  formera,  on  dénoncera  aux  Generaux  des 
Troupes  étrangères  , que  l’on  fera  paier  à tout  le  corps  en  rabattant  fur  le 
naiement  & la  Iblde,  le  tort  & le  dégât,  que  les  Officiers  & les  Soldats  feront 
a quelqu’un  contre  le  Droit  de  la  Guerre. 

XXXVI.  Et  on  dénoncera  femblablement  à la  tête  de  tous  les  Regi- 
mens  de  la  Milice  de  l’Etat,  que  le  dommage,  & le  dégât  qui  auront  été 
commis  par  la  Milice  de  l’Etat , feront  paiez  par  Ib  Régiment,  ou  par  les 
Regimers  qui  les  auront  commis. 

XXXV  il.  Les  Difpofitions  en  feront  faites  , non  pour  chaque  Li-  Pomti 
gne  féparément , comme  cela  s’efi  pratiqué  jufqucs  à celle  heure  dans  touchant 
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rArmcc  combinée  , mais  pour  toute  l’Armcc  dans  le  Quartier  du  Gene* 
ral  en  Chef. 

XXXVIII.  Dans  une  Armée  combinée,  ces  difpofitions  feront  faites 
par  les  Maréchaux  des  Logis  Generaux , ^artin-MeeJlers  General-,  de  part 
& d’autre. 

XXXIX.  Enfuite  les  Ordres  feront  donnez  par  le  General  en  Chcfj apres 
qu'il  en  aura  communiqué  avec  le  General  de  l’Etat  dans  une  Armée  combi- 
nées & réciproquement,  fi  le  premier  General  de  l’Etiu  commande  l’Armée 
en  Chefs  le  tout  avec  connoifiance  de  Meflîeurs  les  Députez  à l’Armée. 

X L.  On  punira  fuivant  F Jrlikel  Brief  les  Ordres  Militaires,  le  rachapt 
dircéi  ou  indircâ  du  fourage. 

XLI.  Qui  que  ce  foit,  outre  le  General  Commandant,  Sc  fpécialcment 
les  Aides  de  Camp,  Âjudans,  les  Secrétaires,  IcsFouricrsouautresDomef- 
tiqu!  s des  Generaux  , n’entreprendront  d’afiigner  le  fourage,  en  quelque  pe- 
tite quantité  que  ce  puifie  être,  mais  un  chacun,  fans  exception,  fera  fou- 
rager  en  même  tems,  & en  la  même  manière,  avec  les  Regimens  dans  les- 
quels , ou  autour  defquels  il  a fon  polie , fous  peine  de  cortcâion  arbi- 
traire. 

X L 1 1.  Aucune  Ville  ouverte  , Village  , Eglife , Cloître  , ou  Maifon 
Seigneuriale,  ne  feront  fouragez,  que  par  un  ordre  fpécial  du  General  Com- 
mandant l’Armée , & qu’apres  qu’aiant  pris  un  état  de  la  quantité  de  foura- 
ge qu’il  y a dedans,  le  partage  en  aura  été  fait  par  le  Maréchal  des  Logis 
General , ^artier-  Meeder  General  fous  peine  de  la  vie , à l’égard  des  Cava- 
liers, Dragons,  & Soldatss  & à l’égard  des  Officiers  qui  l’auront  fait , ou 
fouflert , mus  peine  d’être  cafTez. 

X L 1 1 1.  11  e(l  auffi  deflcndu  fous  la  même  peine  aux  Fourageurs  d’entrer 
dans  les  Villages,  quand  on  fourage  à la  Campagne. 

X L I V.  (^and  les  Cavaliers,  Dragon.^  & Soldats  iront  à la  paille,  ib  fe- 
ront commandez  par  des  Officiers,  & auront  des  Efeortes  pour  les  couvrir, 
de  même  que  les  Fourageurs,  lefquels  Officiers  auront  foin  , tant  dans  les 
Villages  que  dehors,  que  les  Habitansdes  maifbns  & granges,  s’ils  s'y  trou- 
vent, portent  eux-mêmes  la  paille  hors  de  leurs  roaifons,  fans  permettre  que 
les  Cavaliers,  les  Dragons  & les  Soldats,  fc  rendent  en  ce  cas  maîtres  des 
maifons,  ou  granges,  & qu’ils  endommagent  les  toits,  bien  moins,  que  fous 
prétexté  d'aller  chercher  de  la  paille,  ou  du  bois  à brûler,  ils  pillent,  ou  bri- 
fent  les  maifons  ou  granges,  foit  que  les  habitans  les  aient  abandonnées,  ou 
non.  Le  tout  fous  les  mêmes  peines  que  ci-defTus. 

X L V.  Les  mêmes  ordres  & les  mêmes  punitions  auront  lieu , quand  apres 
la  MoifTon  on  viendra  à fourager  les  Maifons  & les  Granges  ; avec  cette  ré- 
ferve  néanmoins,  qu’en  cas  de  befoin,  les  Officiers  pourront  commander  un 
petit  nombre  d’homme»,  pour  aider  à fortir  le  fourage , & à l’apporter  hors 
de  la  maifon  , en  aiant  foin  qu’il  ne  s’y  commette  aucun  defordre,  fous  peine 
d’en  être  refponfibles. 

XL  VI.  Qui  que  ce  foit  ne  pourra  fourager  fans  efeorte,  ou  aux  jours 
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que  rArmcc  ne  fourage  pas , (bus  peine  de  la  vicj  ceci  8c  les  quatre  I70r‘ 
Articles  prcccdens  devant  être  publiez  à T Armée,  tout  au  moins  tous  ■ ' 
les  deux  moisi  avec  ordre  au  Prévôt- General  de  l’Armée  d’avoir  particu- 
liérement l’oeil  à leur  exécution,  8c  de  faire  punir  fur  le  champ  les  con- 
irevenans. 

XL VII.  Meflieurs  les  Députez  à l’Armée,  8c  le  VeU-Martchal  des  poim. 
Troupes  de  l’Etat , ou  le  premier  General  des  Troupes  de  l’Etat  dans  touch«nt 
une  Armée  combinée  en  fon  ablënce,  auront  un  Drapeau  à leur  garde. 

XLVIII.  Semblablement  un  General  Commandant  une  Armée  fepatée 
auraaulTiun  Drapeau  à fa  garde}  mais  outre  ceux-là,  perfonne.  gement. 

XLIX.  Touchant  le  fait  des  Gardes,  8c  la  batterie  du  Taoibour,  on  dosGe- 
fuivra  les  Reglemcns  de  Sa  Majellé  Britannique  de  glorieufe  mémoire,  du  ncrau». 
6.  Septembre  i688.,  & du  troifiéme  Avril  idçi.  8c  quand  au  diflFcrend  qui  , 
pourroit  s’émouvoir  au  fujet  du  dernier,  il  y lera  remédié  par  un  nouveau 
reglement , au  premier  avertiflement  qui  en  lera  fait  par  Medîeurs  les  Dé- 
putez à l’Armée,  ou  par  le  premier  General  de  l’Etat. 

L.  Les  Gardes  des  Generaux  feront  prifes  de  toute  l’Armée,  comme 
toutes  les  autres  Gardes  , fans  qu’ils  puident  affeder  pour  cela  les  Regi- 
mens  qui  font  (ous  eux  , 8c  les  difpenfer  par  ce  moien  des  autres  fervi-  ' 
ces}  avec  cette  exception  (êulc  , que  la  Garde  du  Colonel  • General  des 
SuilTes  fera  prife  des  Regimens  SuifTcs- 

L I.  Les  Generaux  ne  pourront  avoir  à leurs  quaniers  une  Garde  plus  for- 
te que  celles  qu’ils  doiveut  avoir , beaucoup  moins  faire  camper  aucune 
Milice  hors  des  Lignes,  pour  la  fureté  de  leurs  Quartiers,  8c  en  general 
aucune  Milice  ne  pourra  camper  hore  des  Lignes,  à moins  que  le  Ge- 
neral en  Chef  ne  le  trouve  bon  pour  des  railbns  qui  regardent  le  fer- 
vice. 

LU.  Les  Generaux  feront  obligez  de  fe  loger  fi  proche  des  Troupes, 
qu’à  la  naoindre  allarme  , ils  puilTenc  être aulfi - tôt  à leur  tête,  8c  s’il  n’y 
a point  de  Maifons , ils  devront  camper  à leur  poflc,  tout  au  plus  à 
un  demi  quart  d'heure  du  lieu , où  les  Generaux  ont  leur  polie  ref- 
pcélif. 

LUI.  Aucun  Brig.-idier,  ni  moindre  Officier,  ne  pourront  loger  dans 
les  mailons  , ou  granges,  mais  devront  camper  avec  Içs  Troupes  cha- 
cun à fon  polie , fous  peine  de  confilcation  de  trois  mois  de  tous  traite- 
mensordinaircs  & extraordinaires,  pour  les  Generaux,  Brigadiers  , 8c  moin- 
dres Officiers  qui  contreviendront  à cet  Article , 8c  au  precedent  rcfpcâive- 
menr. 

L I V.  Les  Quartiers  des  Generaux  feront  faits  dans  la  diftance  fufdite 
par  le  Maréchal  des  Logis  de  l’Armée , fans  que  les  Generaux  puiffent 
s’en  attribuer  la  difpofuion,  ni  témoigner  au  Maréchal  de  Logis  Gene- 
ral le  moindre  mécontentement  à caulc  du  quartier  qu’il  leur  aura  alîignéj 
mais  en  cas  qu’ils  penfent  n’avoir  pas  un  quartier  convenable,  ils  devront 
le  remontrer  au  premier  General  de  l’Etat. 

L V.  Auquel  il  eft  enchargé,  comme  aufli  à Meflieurs  les  Députez  à l’Ar- 
mée 
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ITC(S.  *1*^  maintenir  le  Maréchal  des  Logis  General  dans  l’exercice  de  ce  que 
. ! . delTus,  Sc  dans  toutes  les  autres  parties  de  fa  Charge  contre  tous  & un  cha- 
cun, qui  que  ce  puilic  être. 

Pointi  LV^l.  Le  principal  projet  des 'opérations  de  la  Campagne,  fera  entre  les 
louihant  (jjajns  du  General  qui  commandera  l’Armée  en  Chef,  & Meflieurs  les  De- 
c seact.  ^ PArmee , en  f onformîte  de  leur  Inllruâion , & de  la  Refolution  de 
Leurs  Hautes  PuilTances  du  trentième  Juin  de  l'an  170a 

L V 1 1.  Dans  une  Armée  combinée,  (î  le  General  en  Chef  cft  au  fervice 
de  l’Angleterre,  le  premier  General  de  l’Etat  aura  part  dans  toutes  les  déli- 
bérations, & réciproquement,  pourvû  qu’il  toit  d’un  caraâérc  au-deflus  de 
celui  de  L|eutenant- General  , auÛî  en  conformité  de  ladite  Refolution  de 
I.eurs  Hautes  Puifl'ances. 

L V 1 1 1.  Le  premier  General  de  l’Etat  demandera  de  tems  en  tems  le 
fentiment  des  Generaux,  de  la  Cavalerie  , &:  de  l’Infanterie,  touchant  les 
Operations  Militaires,  il  ne  demandera  celui  des  Lieutenans- Generaux,  que 
dans  les  occations  importantes,  & celui  des  Generaux  Majors  que  fort  ra- 
rement. 

L 1 X.  Le  General  en  Chef  & Mellieun  les  Député?,  à l’.Armée,  aiant  pris 
les  fentimens  des  moindres  Generaux  en  dthbcrcront  feparément  & tiendront 
la  conclufion  fecrete,  jufques  à l’éxecution  -,  excepté  feulement,  que  d.tns 
une  Armée  combinée,  le  premier  General  de  l’Etat,  fi  le  General  en  Chef 
cil  au  fcrvice  de  l’.Angleterrc,  Sc  réciproquement,  afiîilera  aux  délibérations, 
comme  il  a été  dit  plus  haut. 

L X.  On  laitTcbien  à la  liberté  du  General  en  Chef  & de  Mellicurs  les  Dé- 
puté? à r.Armée,  comme  aufli  au  premier  General  de  l'Etat  dans  une  Armée 
combinée,  qui  cil  commandée  par  un  General  .Anglois,  de  pouvoir  deman- 
der C'parement  le  fentiment  de  ceux  qu’ils  veulent,  miis  non  autrement,  que 
fous  promelfe  fpécialc  llxis  ferment , & avec  recommandation  de  ne  le  fer- 
vir  de  la  liberté  que  très  rarement , & pour  des  raiibns  particulières. 

LXI.  Tous  les  ordres,  même  ceux  de  peu  d’importance  ne  feront  dif- 
tribue?  en  préi’encc  de  qui  que  ce  foit , que  de  ceux  qui  doivent  en  avoir 
connoilTance,  & avoir  part  à l’execution. 

L X I i.  Les  .Aides  de  Camp , les  Secrétaires,  & les  Clercs  des  ftlt-Mirtcbiux 
& des  Generaux  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie  d.  vront  être  natifs  & ha- 
bitans  des  fept  Provinces- U nies , ou  du  reirort  d'icedes,  à moins  que  pour 
des  raiforts  importantes.  Leurs  Hautes  Puiirances  ne  trouvaifent  bon  unani- 
mement d’en  difpcnicr,  laquelle  dilpcnfe  ne  pourra  neanmoins  s’étendre  fur 
ceux  qui  feront  ne?  fu]ets  Je  l’Ennemi  de  l’Etat,  encore  qu’ris  fuirait  de  la 
véritable  Religion  Reformée. 

' LXill.  Les  mêmes  .Aides  de  Camp,  Secrétaires  & Clercs,  feront  te- 
nus de  piétcr  le  lermcnt  de  garder  le  fccr.  ti  lequel  ferment  ils  prêteront  à 
l'cntrcc  de  la  Campagne  entre  les  mains  de  .Meilleurs  les  Députez  a l'.Armée  -, 
^ en  leur  abicncc  entic  les  mai.is  du  PrcliJeiU  du  Confcil  ce  Guerre. 

' L X 1 V.  l.es  Ge.'eraux  de  la  Religion  Romaine  ne  pourront  avoir  au- 
près d’eux  d’autres  Pretercs  que  des  Séculiers  , rutir's  Sc  habitans  defdi- 
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tes  Provinces,  à quoi'Ic  Fifcal  de  la  Généralité  cft  chargé  de  prendre  gar*  lyotf. 
de  de  près.  “ ■■ 

LXV.  On  ne  pourra  envoyer  aucun  Trortipette, ou  Tambour, au  Camp 
de  l’Ennemi,  que  par  Sc  avec  la  connoilT'anCe  du  General  en  Chef , Sc  dans  ■ . ' 
une  Armée  combinée , de  la  c«nnoi(lancc  du  premier  General  apres  lui. 

LXVI.  On  fuivra  precilement  l’Article  treizième  de  F yirtikel- Brief ^ à 
l’égard  des  Trompettes  & Tambours  qui  viendront  de  la  part  de  l'Ennemi  i 
& (î  cela  ne  fuffit  pas,  on  y mettra  de  tels  ordres,  que  Meflieurs  les  Députez 
à l’Armée  trouveront  être  nécelTaircs,  après  en  avoir  confulié  avec  le  Gene- 
ral en  Chef. 

^ L X V 1 1.  Quand  il  y aura  plus  d’un  General  de  la  Cavalerie , ou  de  l’In-  Poin* 
fanteiie,  ils  ne  feront  pas  tous  deux  emploïez  en  même  tems  au  Comman- 
dément  General,  nâ  empêchez  par  ce  moïen  d’>tvoir  foin  du  detail  de  leur  que  l’on 
Charge.  aoit  a- 

L X VT  1 1.  Maintenant  qu’on  a établi  plus  d’un  General  de  la  Cavalerie  , 

5c de  l’Infanterie,  chacun  aura  fon  département  alîîgné,lors  que  l'Armée  n’eft 
pas  en  Campagne , l’un  aïant  l’infpeâion  de  la  Milice  du  côté  de.  l’Ed  com- 
dc  la  Meufê  , Sc  l’autre  celle  de  la  Milice  du  côté  de  l’Ouell  de  la  mé-  picite, 
me  Rivière  J à condition  qu’aucun  d’eux  ne  pourra  faire  le  moindre  change- 
nient  dans  les  Ordres  reçus,  à l’égard  de  l’Armement,  de  l’Habillement,  de 
l’Exercice,  .Sc  en  general  de  tout  ce  qui  regarde  le  détail  Sc  l’oeconomie  de  la 
Milice. 

LX  IX.  Qtiand  l’Armée  (c  formera,  le  premier  General  de  la  Milice  de 
fEtat  fe  fera  informer  de  Régiment  en  Régiment,  comme  aufli  Meflieurs  les 
Députez  à l’Armée,  incontinent  après  leur  arrivée  au  Camp,  fl  tous  les  Of- 
fleiers  y font } Sc  enfuite  fans  aucune  connivence  ils  feront  procéder  devant 
le  Conicil  de  Guerre  de  l’.4rmée  contre  les  abfens,  à ce  qu’ils  foient  caflez, 

. pour  quelque  raifon  que  ce  puifle  être  qu’ils  foient  abfens,  foit  à caufe  d’in- 
difpofition,  d’Emploi  fur  les  frontières, d’Aâes  titulaires,  ou  autres}  à moins 
qu’ils  ne  foient  pourvus  Sc  munis  de  Congé  en  forme,  Sc  qu’ils  n’en  livrent 
copie  authentique  entre  les  mains  du  premier  Geneial  à l’entrée  de  la  Cam- 
p.ignc,  à laquelle  fln  les  Offleiers  en  feront  avertis  de  bonne  heure. 

LXX.  Ml flicurs  les  Députez  à l’Armée  feront  non  feulement  de  tems  en 
tems  larcvûede  la  Milice  conformement  à leur  inlbuûion.foit  partux-meraes, 
foit  par  lesCominiflâircs  des  Montres  que  le  Confeil  d’Etat  envoyera  pour  cet 
effet  à l’Armée,  mais  fur  tout  ils  fe  feront  fouvent  donner  les  Liffes  de  la  for- 
ce des  Regimens,  Sc  y trouvant  quelque  diminution  conflderable,  ils  le  fc-  * 
ront  apporter  les  lirres  des  Regimens,  oc  feront  eux-mémes,  ou  par  les  Ge- 
neraux de  la  Cavalerie,  Sc  de  l'Infanterie  refpcûivement,  une  cxaâe  recher- 
che, des  raifons  de  cette  diminution,  afin  que  fi  par  hazard  c’étoit  la  faute 
des  Capitaines,  on  pût  pioceder  contr’eux  félon  la  rigueur  des  Placards  éma- 
nez au  fujet  des  Revues. 

LXXI.  Mtflieun  les  Députez  à l’Armée  fe  feront  informer  avec  tous 
les  foins  Sc  toutes  les  précautions  poflibles,  fl  les  Sous  Officiers  Sc  les  Amples 
Soldats  Sc  pavalicis,  reçoivent  leur  prêt  tout  entier,  luivant  l’Ordre  du  Paie, 
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1705.  & trouvant  qu’il  y a faute,  ils  en  avertiront  Leurs  Hautes  Puiflances,  & le 
^ Conlèil  d’Etat. 

Poinn  LXXII.  Dans  une  Armée  compofée  de  Troupes  d’Angleterre,  U de 
Îm*Lu°*  1 fuivant  ce  dont  on  eft*  convenu  avec  Monfieur  le  Doc  de  JWat/- 
regtr-  htrougb,  perfonne  ne  donnera  de  Sauvegardes  , que  le  General  Commandant 
<les.  en  Chef;  Hnon  lors  que  le  General  qni  l&Tuit  eft  Vtlt- Mare  thaï  j auquel  cas 
les  Sauvegardes  feront  données  au  nom  des^  deux  premiers  Generaux,  & li- 
gnées d’eux  deux.  . 

L X X 1 1 1.  Les  Secrétaires  des  deux  ftifdits  Generaux  devront  avoir  foin 
ou’il  y ait  toujours  bonne  provilion  de  Sauvegardes  lîgnces  &C  prêtes , pour 
être  diftribuées  à ceux  qui  les  viendront  demander,  Sc  Icfdits  Secrétaires  tien- 
dront bon  compte  des  Sauvegardes  qui  auront  été  diftribuées,  & de  l’ur- 
gent qui  aura  été  reçu , pour  être  partagé  entre  Icfdits  deux  premiers  Gene- 
raux i foldant  leur  Compte  chaque  niois. 

L X X 1 V.  Pour  un  Sauvegarde  vivant  il  ne  fera  payé  par  jour  au  General 
qu’une  piftole,  8c  une  Rixdalder  pour  le  Cavalier,  outre  la  aouriture  pour 
lui  8c  pour  fon  cheval. 

L X X V.  On  ne  pourra  exiger  aucun  droit  de  Sauvegarde  fiir  les  terres  de 
l’Etat,  fans  que  pour  cela  on  puillè  rcfulêr  des  Sauvegardes  à ceux  qui  en  au- 
ront befoin  pour  leur  fureté. 

L X X V I,  On  n’obligera  perlijnnc  à recevoir  des  Sauvegardes. 

L XX  VII.  On  ne  donnera  qu’une  Sauvegarde  à la  fois  à un  Village,  i 
un  Cloître,  8c  i une  MaifoO  Seigneuriale,  finon  â la  demande  exprefle  des 
ImerelTex.  * 

LXXVIII.  Les  Cloîtres  8c  les  Maifons  Seigneuriales  oui  font  enclave! 
dans  les  Villages,  8c  ceux  qui  n’en  font  pas  éloignez  d’une  aiftance  conûdc- 
rable,  lêront  compris  fous  les  Sauvegardes  des  Villages. 

L X X I X.  On  ne  pourra  donner  aucune  Sauvegarde  pour  empêcher  le  fou- 
' rage  des  fruits  de  la  Campagne,  qui  pourvoient  être  fouragez  félon  les  maniè- 
res accoûtumées  de  fourager.  ’ 

LXXX.  Pour  une  Sauvegarde  par  écrit,  on  ne  payera  pas  par  jour, mais 
on  payera  une  fois  pour  tout,  autant  que  l’on  paie  pour  un  jour  pour  un  Sau- 
vegarde vivant}  outre  une  Rixdalder  pour  la  dépêche  au  Secrétaire  du  Gene- 
ral , ôc  l’on  ne  donnera  aucune  Sauvegarde  par  écrit  pour  moins  de  tems  que 
pour  un  mois. 

, LXXX I.  Et  ponr  empêcher  les  excès  qui  pourroient  fë  commettre  à 

l’avenir  au  fujet  des  Sauvegardes,  Mellicurs  les  Députez  à l’Armée  auront 
l’œil , que  les  Articles  fufdits  foient  exécutez  comme  il  faut , & y trouvant 
quelque  excès,  ils  avertiront  les  Generaux,  qu’ils  aient  à fe  tenir  precifemctit 
auxdits  Articles  j comme  aulll  il  cft  ordonné  au  Prdident  du  Conicil  de 
Guerre,  8c  au  Fifcal  de  la  Généralité, de  procéder  à la  dernière  rigueur, con- 
tre ceux  qui  violent  8c  forcent  les  Sauvegardes, 
foîntt  LXXX II.  Chaque  Bataillon  n’aura  que  lix  Vivandiers,  8c  chaque  Efoa- 

toirhani  que  deux,  Icfqucls  devront  être  pourvus  d’un  Aétc  par  écrit  du  Colo- 

vandlêrs.  lK)lEcier Commandant  k Rcgimcnt,  ^ feront  tenus  de  fuivre  lef- 
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dits  Bataillons  ou  Efcadrons,  pendant  toute  la  Campagne,  tant  dans  l’Ar*  17 
mée,  que  quand  ils  en  feront  détachez,  8c  pour  cette  fin  ils  le  pourvoyecont  ”■ 
d*un  bon  cWiot  ou  charette,  attelez  tout  au  moins  de  deux  forts  chevaux , 

8c  devront  camper  à la  queue  defdits  Bataillons  ou  Efeadrons , le  tout  fous 
peine  de  confifeation  de  leurs  denrées  8c  de  correâion  arbitraire , fans  qu’au- 
cun de  ceux  que  l’on  nomme  Souttlaeri^  Vivandiers  de  Buijfms.,  puil^ 
fent  le  tenir  derrière  ou  autour  dédits  Bataillons  on  Efeadrons,  (ous  iembla- 
blcs  peines. 

LXXXIII.  Tous  les  autres  Vivandiers,  Aubergifies  8c  Marchands  ou 
Merciers,  devront  s’adrelTer  au  Prévôt  .General  de  l'Armée,  qui  leur  donne- 
ra.un  Aâe  d’Admiflion,  8c  avec  la  confultatlon  du  Fourrier  ae  l’Etat  Major 
General  leur  afiîgnera  à chacun  le  lieu  où  ils  pourront  cendre  leurs  tentes,  ou 
dreficr  leurs  huttes,  dans  le  quartier  General  des  Vivandiers;  fans  qu’aucun , 
outre  Icfdits  Vivandiers  des  Kegimens,  puille  faire  ce  metier  fans  Aéle  du 
Prévôt  General,  ou  hors  du  lieu,  qiii  lui  fera  aflîgné,  fous  les  mêmes  peines 
que  defius. 

L X X X I V.  Le  Prévôt  General  aura  grand  foin  que  l’on  n’apporte , 8c 
qu’on  ne  vende  point  dans  le  Camp  aucunes  denrées  ou  boiiibns  gâtées,  ou 
corrompues,  8c  à cette  fin  toutes  les  denrées  que  l’on  ^portera  au  Camp 
devront  lui  être  déclarées  en  l’ablcnce  des  Commis  8c  Contrôleur  General 
des  vivres;  comme  lui-même  8c  Ton  Subilitut  pourront  les  vifiter  en  tout 
tems,  fans  contredit  de  perfonne,  fous  peine  de  fix  fi'ans  d’amende  à cha- 
que fois. 

LXXXV.  Les  Vivandiers  Ce  régleront  dans  le  débit  des  vivres  8c  4^ 
la  boifibn  , fur  la  Taxe  qui  aura  «te  faite  à l’Armée , toutes  les  fois  que 
le  plus  ou  le  moins  de  di  fiance  des  Lieux  d’où  les  vivres  doivent  ctre 
amenez  au  Camp , ou  les  autres  circonfianccs  le  requerront,  (ans  l’outrepaf- 
fer , fous  peine  de  correélion  arbitraire. 

LXXXV  I.  Le  prix  fera  mis  comme  anciennement  par  le  Prévôt  Gene- 
ral, de  l’avis  du  Preudent  du  Confeil  de  Guerre,  8c  de  l’approbation  du  Sei- 
gneur Député  à l’Armée  par  le  Confeil  d’Eut,  8c  en  fon  abfcence  de  celle 
du  General  de  l’Armée,  8c  enfuite  il  fera  publié  par  le  Prévôt  General,  afin 
que  chacun  en  foie  averti. 

LXXXV  II.  Les  Vivandiers,  ou  qui  que  ce  foit , ne  pourront  le  fervir 
à l’Armée  d’aucunes  mefures , poids , ou  aune , que  de  ceux  qui  auront 
été  marquées  par  le  Prévôt  General,  ou  fon  Subllitut,  à peine  de  douzç 
francs  d’amende;  8c  ceux  qui  fe  fervirenl  de  faux  poids,  ou  du  faufles  mefu- 
res, ou  aune,  outre  la  confifeation  de  leurs  maicbandifes  feront  corrigez  ar- 
‘bitrairemenr. 

LXXXVin.  Qui  que  ce  foit  ne  pourra  tirer  aucun  profit  des  Vivan- 
diers, ou  des  Marchandites  8c  Denrées  qu’ils  apporteront  à l’Armée,  fous 
quelque  nom,  ou  prétexte  que  ce  puifle  être,  non  pas  même  pour  les  Aélcs 
d’Admiflâon^dqnt  il  efi  parle  dans  les  Articles  LX  X X 1 1.  ^8c  L X X X 1 11. 
fous  peine  de  côrrccHon  arbitraire;  excepté  feulement,  que  le  Prévôt  Gcne-  ■ 
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tjoS.  rai  tirera  des  Vivandiers  & de  tous  les  autres  fcifant  quelque  négoce  à TAr- 

méc,  tant  à la  fuite  des  Régitnens,  (ans  en  excepter  aucun  , que  dans  Te 

Quartier  General,  ou  auprès  de  rArtillcric,  en  quelque  part  que  ce  foit,  les 
émolumens  fuivans,  comme  autrefois,  (çavoir  trois  lois  de  chaque  tonne  de 
biere,  vingt-quatre  fols  de  chaque  Muid  de  vin,  ou  Oxhee^,  quarante  Huit 
fols  de  chaque  Oxboojl,  ou  Pipe  d’Eau *de -vie,  ou  autres  eaux  dilliléesj' 
un  demi -fol  de  chaque  bouteille  d’un  pot  de  vin  , de  toutes  les  fortes  de 
Vins  qui  feront  apportez  au  Camp  en  bouteille  } la  tête  d'un  mouton, 
ou  d’un  vêtu  qui  (cra  tué,  la  langue  d’un  boeuf  ou  d’une  vache;  la  moi- 
tié de  la  tête  d’un  cochon,  & de  toutes  les  autres  denrées  & boiiibns,  à l’a- 
venant. 

L X X X I X.  Item  trois  fols  oar  femaine  pour  la  Place  de  la  Tente  ou  de  la 
Hutte  dechaque  Vivandier,  ou  Mercier, ou  de  qui  que  ce  foit  quifalTc  quelque 
négoce,  & qui  pour  cet  cflFct  drefle  une  Tente  ou  Hutte  au  Camp,  fembl.t- 
blement  fans  exception,  fi  les  Vivandien  font  placez  à la  queue  des  Régi- 
mens,  ou  dans  le  Chartier  General  des  Vivandiers.  Dcfqucis  trois  fols  néan- 
moins le  Prévôt  General  rendra  compte  entre  les  mains  du  Maréchal  des  Logis 
General  de  l’Armée,  Quartier- Mteptr  ^ en  preicnee  du  Fifcal  de  la  Générali- 
té, pour  les  deux  tiers  être  difiribuez  au  profit  des  tôldats  malades  Ou  blelicz, 
& des  veuves  & des  entans  des  foldats,  enfemble  pour  la  jufiiee  Militaire,  & 
autres  lêmbiables  frai:{  extraordinaires,  fans  que  lesFouriers  des  Generaux, 
les  panier- Meefttrs ^ ou  Maréchaux  des  Logis,  des  Régimens,  ou  qui  que 
ce  puifiê  être,  puilicnt  s’attribuer  l’argent  dcfdites  Huttes  ou  Places;  excep- 
té feulement  que  le  Fourier  de  l’Etat  Major-General  profitera  de  la  moitié 
de  la  portion  du  Prévôt  General , dans  l’argent  des  Huttes , quant  à ce  qui 
ell  du  quartier  general  des  Vivandiers,  & non  au  delà. 

XC.  Les  Vivandiers  ne  pourront  point  donner  à boire  ni  faire  écôt  le  ma- 
tin avant  le  lever  du  Soleil,  ni  le  foir  après  la  retraite,  ou  que  les  Gardes  font 
rentrées;  fous  peine  de  trois  francs  d’amende  à chaque  fois. 

XCi.  Aucuns  Vivandiers,  Bateliers,  Charretiers  des  Quaifibns  pour  le 
pain,  ou  d’autres  chariots  de  Munition,  ou  autres  perfonnes , ne  pourront' 
acheter,  prendre  en  gage,  ou  emmener  hors  du  Camp,  aucun  fer,  métal, 
bronze,  boulas,  armes,  poudre  à canon,  ou  autres  munitions,  tonneaux 
de  munition , ou  aucune  autre  marchandife  delFenduc  , fous  peine  d’étre 
fouettez  publiquement , outre  la  confifeation  dcfdites  marchandifes  deffen- 
ducs. 

X C 1 1.  Les  Articles  ci-defibs  touchant  les  Vivandiers  (cront  publiez  & af^ 
fichez  par  tout  le  Camp  aufii-tôt  que  l’Armée  fera  formée,  afintju’un  chacun 
en  foit  averti  ; & le  FifcÙi  de  la  Généralité,  à la  rcquifiiion  du  Prévôt  Ge- 
neral , aura  incontinent  à procéder  fans  connivence  devant  le  Confcil  de  Guer- 
re de  l’Armée  contre  les 'Tranfgrcflcurs  d’iceux,  afin  d’entretenir  une  bonne 
oeconomic  dans  l’Armée. 

Anic'e  XCllI.  Le  General  en  Chef,  auifi-bien  que  Meflieurs  les  Députez  à 
tbudMuit  l’Armée , auront  fora  que  l’Armée  ne  foit  pas  trop  afifoiblie  par  le  com- 
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mandement  de  trop  grolTes’  Efcortc*  auprès  du  Bag^e  , Cc  qu’aucuns  Gine-  t7o& 
raux  , du  moindres  Officiers  n’emploient  des  Cavaliers  eu  Soldais  au  Ba"  1^,  gf. 
cage,  cortw. 

XCIV.  Aucunes  Calèches , Chaifes,  Chariots  de .cuifine,  ou  .autres Voi-  Article 
turcs,  ne  pourront  marcher  dans  la  Ligne  avec  les  Regimens,  iïnon  une  leu-  touchant 
le  pour  chaque  General , mais  elles  devront  marcher  avec  le  gros  bagage  de  •“Cha- 
l’Arméc.  ' 

XCV.  Semblablement  aucuns  Chariots  de  b^gc,  Calèches,  Chaifes, 
ou  autres  Voitures,  à qui  que  ce  foit  qu’ils  puiflent  appartenir,  ne  pour- 
ront marcher  à la  tète  de  l'Armée  , foit  avec  les  Maréchaux  des  L^gis, 
^artUfi'MteJltrs ^ qui  font  envolez  devant  pour. marier  le  Camp,  ou  fepa- 
rcmenr.  *_  • 

X C V I.  Qui  .que  ce  (bit  ne  pourra  emploïcr  pour  fon  Bagage , ou 
pour  d’autres  fer  vices,  les  Conduâcurs  du  Meefitr-Gtntraly  ou  les 

Guides. 

X C V 1 1.  Qui  que  ce  fôit  ne  pourra  auflï  emploïer  pour  fon  férvicc  par- 
ticulier, les  chevaux  des  QuaifTons,  ou  Chariots  de  Munitions  , de  l’Artille- 
rie , ou  des  Pontons  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puific  être , (bus  peine 
du  double  de  ce  qüe  lefdiis  Gnariots,  ou  Chevaux  coûtent  à l’Etat,  pen- 
dant tout  le  tems  de  la  Campagne. 

X C V 1 1 1.  Outre  les  Maifons  & les  Granges  qui  fêrviront  au  loge-  Article 
ment  du  General , perfonne  ne  s’attribuera  la  difpofîtion  des  autres  Mai-  touchant 
fons  8c  Granges , qui  feront  de  relie  autour  du  Camp  ) beaucoup  moins 
en  pourront-ils  fiiirc  leur  profit  particulier,  en  les  louant  à d’autres,  ou  au-  lescran- 
trement , fous  fcmblablcs  peines  que  defi'us..  ges  qui 

XCIX.  Leurs  Hautes  Puiflances  entendent  ne  déroger  par  ce  Règle-  i«tont 
ment  en  aucune  partie  aux  autres  Ordres  & Rcglcmens  Militaires , qui 
ont  été  faits  ci-devant  en  tant  qu’ib  ne  font  point  contraires  à ces  pre-  Camp, 
fentes  { mais  entendent  au  contraire  , qu’ils  feront  precifement  exécutez  , 
tout  de  même  que  s’ils  avoient  été  expreflement  renouveliez  par  cc  Re- 
glement, & qu’ils  y fufTent  inferez.  ' 

C . Ce  Râlement  fera  mis  entre  les  mains  de  tous  les  Generaux , comme 
auflï  au  Preudent  du  Confcil  de  Guerre,  au  Fifcal  de  la  Généralité , 8c  au 
Prévôt- General  de  l’Armée  avccfêrieux  8c  exprès  commandement  de  l’cxccu- 
ter  8c  fiiirc  exécuter  precifement  8c  (ans  aucune  connivence,  ou  diifiœula- 
tion , chacun  entant  qu’il  le  regarde. 

C I.  Et  tous  les  Generaux , enlcmblc  Icidits  Prefident  8c  Fifcal  feront  te- 
nus d’en  prêter  le  ferment  particulièrement , auflï  chacun  en  tant  qu’il  le 
regarde}  lequel  ferment  fera  prété  entre  les  mains  de  Leurs  Hautes  • 
Puiflances , par  ceux  qui  fc  trouvent  id , 8c  par  les  abfens , entre  les 
mains  de  Mcflïeurs  les  Députez  à l’Armée , auflï-tôc  que  l’Armée  fera 
formée. 

' CII.  Et  le  Duc  de  Marlhorougb  fera  auflï  (crieufement  prié,  tant  de  te- 
Air  la  main  à l’obfervation  de  ç^it  Reglement , en  tant  qu’il  regarde  les 
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1706,  Troupes  communes,  que  do  f»irc  obfcrycr^unei  fcvcrc  difciplioe  entre  les. 

“—Troupes  Angloifcs,  & e^ilfc  celles  qui  font  prilcs  au  fcrvicc  par  T Angleterre 
feparcment.  ' 

Ainfi  fait  8e  arrêté  en  rAÜêmblée  de  Leurs 
Hautes  PuiHanccs  les  Seigneurs  Etats  , 
Generaux  des  Provinces  Unies  des  Pais* 

Bas,  à la  Haie  Jo  If.  Mars  I70<î, 

- , . EteU  paraphé  J 

J.  V A N E s s E K,  ’»■ 

. Plus' bas  f 

' • • Par  Ordonnance  deldits  Seigneurs,  ' 

Signé  y 

■ ••  F.  F A G E L. 

Etant  fur  Pefpacc  imprimé  le  Cacbet  de  Leurs  Hautes  Puilîânces 
fur  une  Oublie  rouge,  couvert  d’un  quarré  de  papier. 

1 , 

Cb  qui  donna  lieu  à une  des  vues  de  ce  Reglement  fut  le  Libelle  fçanda'- 
leux,  imprimé  (bus  main  en  Angleterre,  Intitulé  r Examen  de  la  Politique  des 
Hollandoss.  Les  Députez  de  ceux-ci  de  la  Campagne  precedente  y ctoienc 
fort  ballouez  auiTi-bien  que  le  General  Slangenbourg. 

* Des  que  ce  Reglement  parut , il  y eut  du  bruit.  Ce.  fut  parmi  des  Trou- 
pes étrangères  qui  étoient  au  fcrvice  confiant  des  Etats  Generaux , ou  à leur 
ibide.  Elles  s’ccrioicnt  contre  certains  points  ; par  lefqucis  elles  fê  croioienc 
lelees.  Cctoit  fur  tout  par  raport  à leur  Juftice  particulière,  qui  étoit  exer- 
cée par  le  Confeil  de  Guerre  de  leurs  Oraciers.  Le  point  qui  les  çhoquoit 
le  plus  étoit  une  prctenflon  des  Etats  Generaux.  Elle  tendoit  à vouloir  que 
leur  Fifcal  intervint  à leur  Confeil  de  Guerre.  Cétoit  pour  y avoir  l’infpcc- 
tioD  que  la  Juflice  y fut  cxaâemcnt  adminiflrée.  Les  Officiers  ne  vouloicnt 
nullement  admettre  un  tel  furvcillant.  Ceux  qui  s’en  formalifoient  le  plus, 
étoient  les  Suiffirs.  La  raifon  qu'ils  en  avoient,  étoit  que  par  tout  ailleurs 
ils  exerqoient  fur  leurs  Troupes  une  Juûice  indépendante.  Ils  en  avoient 
ufé  de  meme  jufques  alors  dans  le  (êrvice  des  Etats  Generaux.  Il  cfl  vrai 
qu'en  certain  cas  il  y «voit  eu  opel  au  Confeil  d'Etat  de  la  Générali- 
té , dont  il  venoit  d'y  avoir  quelques  exemples.  Les  principaux  de  ce? 
Troupes- là  s'écrièrent  hautement  qu’ils  aimeroient  mieux  quitter  , auf- 

* iî-bicn  que  leurs  Troupes,  le  fervicc  des  Etjts,  que  de  laifTcr  faire  brèche 
à cette  prérogative , qui  étoit  fi  fixement  attachée  à leur  Nation.  Auffi  fur 
leurs  jufles  remontrances  les  Etats  Generaux  travaillèrent- ils  à de  nouveaux 
Reglemens  pour  les  Troupes  de  cette  Nation-là.  Ils  les  firent  en,  forte  , 
qu’ils  n’entamoient  aucunement  leurs  Prérogatives , Coûtumes  Sc  Ufages, 
On  eu  ât  cependant  un  fecret.  Clétoit  aEo  de  ne  pas  donner  lieu  aux  au- 
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tues  Trouife  étrangères  de  demander  quelqae  modification  des  Reclemens  à 
leur  égard.  Quelques-unes  de  ces  Troupes  étrangères  firent  des  peintes  fur 
quclqu’autre  nouveauté.  Elle  èonfilloit  en,  ce  que  pour  manque  de  Mate- 
lots pour  achever  d^diper  les'  Navires  de  Guerre  , que  Ton  vouloir  faire 
fcrtir  au  plûtôt  polTible , l’on  Vouloir  prendre  quelques  Soldats  d’entre  les 
Troupes  pour  fnpléér  à Ce  defaut.'  Ce  devoir  être  à peti  prés  de  la  manière 
'qu’on  en  avoir  tiré  les  douze  cent  hommes,  envoiez  pour  recruter  les  Trou- 
pes en  Portugal  & en  Catalogne.  On  demandoit  par  exemple,  deux  hom- 
'mes  par  Compagnie  > encore  étoit-cc  en  paiartt.  Les  Troupes  qui  les  pre- 
■micrcs  rompirent  laglaCe  pour  s’en  plaindre  , furent  celles  de  l’Evéquc  de 
Muofter.  Le  Miriiftrc  de  ce  Prince  Prcilat  prefenta'même  fur  cela  un  Mé- 
moire aux  Etats  Generaux.  On  lai  fit  entendre  en  reponfe , que  la  neccÛt- 
té  n’avôit  point  de  Loi.”  ' ' 

Pendant  CCS  Affaires-là  les  Miniftres  des  Alliez  , fiir  tout  de  l’Allemagne 
prirent  beaucoup  d’intpiietode;"  Elle  étoit  fondée  fur  le  féjour  du  Marmis 
d’Allcgrc  en  Hollande.  11  n*éfoit  pas  pwti  avec  le  Duc,  étant , ou  failant 
Tt  malade.  D’ailleurs  il  pronoit  qu’il  Cfaignoti  trop  la  Mer.  Il  ajootôit  à 
cela  qu’iï  elpcroit  d’étre  échange  avec  un  Officier  de  fon  calibre , feit  pri- 
fonnier  for  le  Duc  de  Savoie.  Apres  le  départ  du  Duc  il  fit  le  convalefçcnr. 
On  le  rtnl  de  près  pour  le  faire  partir.  Le  Colonel  Makarty  fut  chargé  de 
là  conduite.  Le  Marquis  prttcxta  de  nouveaux  fimpromes.  Il  arriva  ce- 
pendant des  ordres  précis  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  afin  que  ce  pri- 
fonnier  ne  fit  plus  le  reveche  à palTer  la  Mer.  fis  portoient  même  de  lui  fai- 
'rc  faite  le  trajet  par  le  P’aquetbOat.  Ce  fbt  là-defTos  que  le  Colonel  Makar- 
’ty  engagea  le  Marquis  fur  (a  parole  d’honneur  de  té  fendre  prifonnicr  en  An- 
gleterre, au  cas  qu’il  fut  pris  par  des  Armateurs  Ennemis.  Le  vent  contrai- 
re le  retint  encore  pour  quelque  femainc  à la  Haie.  Le  Minillrc  de  Pruflê 
■Je  régala,  dans  la  vue  de  pouvoir  tirer  quelque  lumière,  s’il  fc  laiflbit  écha- 
per  queloues  mots.  La  raifon  étoit  que  les  ombrages  qu’on  avoir  fur  lui , 
fafoienr  de  la  peine  aux  Mini  lires  des  Alliez.  Ceux- ci  avoient  joué  toute 
(brtc  de  refiorts,  fit  des  foins  pour  découvrir  s’il  avoir  fait  quelque  démarche, 
tendante  à la  Paix.  -Us  ne  purent  cependant  rien  découvrir.  Il  avoir  cepen- 
dant véritablement  prefenté  fort  Iccretcmcnt  un  Mémoire  pour  tâcher  d’en- 
gager  quelque  Négociation  pacifique.  On  le  fût  en  Angleterre.  Pour  em- 
pêcher qu’on  ne  s’en  formalifât , on  chargea  le  Penfionnaire  d’Araftcrdam 
Buys,  qui  âvoif  pafie  avec  le  Duc  de  Marlborough  en  Angleterre,  de  làire 
quelque  protefiation.  Elle  rouloit  fur  ce  que  les  Etais  Generaux  feroient 
conllans  dans  leurs  Alliances,  Sc  ne  feroient  aucun  pas  qui  pût  y faire  brè- 
che. Le  Memoire’du  Marquis  d’Allcgrc  relia  cnfcvcli  dans  le  lëcret  jufques 
'vers  la  fin  de  l’année , qu’on  en  fit  part  dans  une  Conférence,  aux  Mniftrcs 
des  Alliez,  ainfi  qu'on  le  dira  en  fon  tems. 

, Bien  loin  cependant  que  ce  Mémoire  fut  capaMc  de  porter  coup,  les  ter- 
, mes  vagues  Si  ambigus  ne  firent  qu’infpirer  de  la  méfiance.  On  rcnouVcI- 
‘ la  les  ordres  au  Pcnlmnnairc  Buys  d’aflêurer  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
que  la  République  & fur  tbut  la  Province  de  Hollande , vouloit  coucourir 
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i-o<î.  avec  la  Reine  à faire  cette  année  de  plus  grands  efforts.  C’ctoi«n  vue  d'a- 
breger  la  Guerre,  & de  la  faire  offenfive  tant  aux  Pais- Ras  qu’en  Italie  & en 
Efpagoe.  Ces  vues  étoient  auflï  celles  du  Duc  sic  Mafltoiough.  ' Ce  Ge- 
neral difoit  qu’en  abrogeant  la  Guerre  par  quelque  peu  de  millions  de  plus, 
on  viendroie  à épargner  ce  qu’on  depenferoit  en  trois  «u  quatre  ans  de  tcniis 
de  continuation  d’une  Guare  lente' &c  nonchalantç.  D’ailleurs  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  (è  lailTêr  endormir  ni  leuaer  par  des  offres  pacifiques  de.  la  France, 
qui  ne  tendaient  qu’à  femer  la  zizanie  parmi  les  Alliez,  qui  n'avoient  eu  que 
trop  d'indulgnice  pour  les  prifooniers  qu’on  avoit  fait  fui  elle  en  cjivcrlcs  oc- 
' calions,  & fur  tout  à celle  de  Hodghilet.  Véritablement  une  partie  de 
ceux-ci, xqui  étoient  tepartis  én  diycrs  lieux  des  Provinces  de  la  Republique 
s’etoit  évadée.  Il  y eut  parmi,  meme  pluficurs  Officiers j qui  contre  la  pa- 
role d'honneur  qu’ils  avoient  donnée,  furent  pris,  en  s’emparant  l’Eté  pre- 
cedent des  Lignes.  Dans  l’cchaimc  dont  on  convmt  fur  le  pied  de  celui  de 
1705.  la  France  vouloit  que  le  Chevalier  de  Croiffi  Frere  du  Marquis  de 
Torci,  Minière  d’Etat  de,Francc,  y fut  compris,  'C'étbit  nonobllant  que 
la  Convention  n’etoit  que  pour  les  Colonels  Sc  au  deffus.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  déclara  qu’il  porteroit  la  Reine  fa  Maîireflc  à donner  pour  réchan- 

{;e  du  Biigadier  Caudeker  , plûtôc  un  Lieutenant  - General  François,  que 
e Chevalier  de  Croiffi.  La  raübn  de  ce  refus  étoic  double.  L’une  ctoit  que 
le  Prince  Eugene  de  Savoie  avoit  prié  le  Duc  de  ne  point  échanger  ce 
Chevalier  que  contre  le  General  Vaubonne,  que  les'François  avoienc  pris 
en  Italie.  L’autre  étoit  que  ce  Chevalier,  qui  jouïffoit  de  toute  liberté  en 
Angleterre,  fembloit  cependant  la  trouver,  infuportable.  Il  avoit  écrit  une 
Lettre  au  Marquis  de  Torci.  Il  entremêloit  avec  fes  chagrins  des  choies  in- 
diferetes,  & non  fondées.  Il  mandoit  qu’il  avoit  crû  de  trouver  en  Angle- 
terre des  gens  polis,  mais  qu’il  n’y  avoit  trouvé  que  des  brutes.  Il  y avoit 
d’autres  cxpreuîons,  encore  plus  chagrines.  On  ouvrit  cette  Lettre  au  Bu- 
reau d’un  des  Secrétaires  d’Etat.  On  l’envoia  enfuke  toute  ouverte  à Ta 
Haie,  afin  d’en  voir  le  contenu.  On  la  recacheta ^ on  l’cnvoia  à fon  adret* 
fc  par  la  porte. 

Pendant  ces  Affaires  on  fut  dans  quelque  inquiétude  pour  des  entreprilcs 
des  Ennemis.  Comme  la  gelée  étoit  affez  forte  on  craignit  qu’ils  ne  fiffent 
quelque  courfe  dans  l’Illc  de  Caffand.  On  fit  avaneer  de  ce  côté-là  trois  Re- 
gimens  de  ceux  qui  étoient  en  Zélande.  Ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  étoic 
que  le  Baron  de  Sparr,  qui  commandoit  en  ces  quartiers-la,  fe  trouvoit  à la 
Haie.  On  le  fit  partir  fur  un  batteau  de  pécheur  pour  aller  par  Mer  à l’E- 
clufc.  On  craignit  même  pour  quelque  autre  deffein.  C’etoit  fur  ce  que 
les  Ennemis  avoient  tenu  un  Confcil  de  Guerre  à MaUnes.  Ils  fembloient 
qu’ils  en  vouloient  à Leeuw.  Auflï  y envoia-i-on  un  Détachement  de  Mae- 
Itricht.  Comme  l’aprehenfion  ne  dura  pas , on  le  retira.  Les  mouvemens 
des  François  n’avoit  pouç  lors  abouti  qu’à  garder  des" partages.  'Cette  pré- 
caution avoit  eu  vûë  d’empêcher  les  Alliez  d’aller  mettre  leur  Païs  en  con- 
tribution. Cependant  dans  le  même  Confeil  tenu  à Matines  on  forma  un 
j<rojct  de  faire  quelque  autre  Détachement  pour  aller  furprenJrc  l'importan- 
te 
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te  Ëorcereilê  de  Huift.  II  devoit  y avoir  à 18.  Bataillons  & deux  Rc'  17&6. 
■gimens  de  Dragons.  La  gelée  favori foit  cette  entreprife.  Le  Comman-  ■ 
dant  de  cette  place  en  fut  averti.  Il  prit  de  bonnes  incfurcs  pour  les  re^' 
poufler.  Elles  furent  fupcrflucs.  La  raifon  fut  parce  que  le  degel  étant 
furvenu  fit  aufli  fondre  leur  projet.  Ils  en  formèrent  quelques  femaines  après 
un  autre  fur  la  même  place}  ou  du  moins  fur  les  Forts  des  Alliez  fur 
l’Efcaut,  qui  entretenoient  la  communication  libre  de  la  Flandres  au  Fort  de 
Lilb.  Pour  l’cxecuter  ils  avoient  afllmblé  un  Corps  de  dix  à douze  mille 
hommes.  Pour  en  cacher  la  connoidànce  ils  tinrent  les  portes  d’Anvers  fer- 
mées. Cela  retard  les  polies  des  Lettres  de  huit  à dix  heures.  Ce  Projet 
auroit  peut-être  réiifll  fans  un  Efpion.  Celui-ci  (êliazarda  de  travcrlêr  la  Ri- 
vière à la  nage , pour  en  porter  l’avis.  Sur  cela  le  Commandant  de  Hulft 
renforça  les  Garnifons  des  portes  menacez."  Même  le  hazard  fit  que  le  Ré- 
giment de  PIcttenberg , qui  devoir  parter  pour  aller  vers  la  Meufe , fc 
trouva  dans  le  porte  le  plus  avancé.  Les  Ennemis  qui  s’en  aperceureni^i 
crurent  que  leur  dertein  émit  éventé.  Ils  n’oférent  rien  entreprendre  , St 
t’en  retournèrent  fur  leurs  pas.  On  eut  en  même  tems  deS  avis  qu’ils  avoieilt 
fait  un  Détachement  de  vingt  8c  un  Bataillon  8c  de  trente  deux  Efeadrons 
pour  aller  par  le  Luxembourg  vers  l’Allacc.  Le  Miniftre  de  Trêves  fit  des 
inrtancespour  fecourir  le  Haut  Rhin.  On  lui  répondit  que  le  Corps  Ger- 
manique devoir  fonger  lui-même  à faire  des  efforts,  que  fon  devoir  exigeoit. 

Ce  devoir  être  fuivanc  diverfes  retonfes , parmi  les  quelles  il  y avoir  celle  de 
rElcâeiir  ibn  Maître,  que  les  ktats  avoient  reçu.  Elles  étoient  fur  leurs 
belles  Lettres  exhoitatoires  aux  Princes  8c  Cercles  de  l'Empire,  pour  les  en- 
courager à faire  les  recrues  8c  autres  préparatifs,  ainfi  ou’on  a raporté  fur  ht 
fin  de  l’année  precedente.'  On  dépêcha  même  vers  les  differens  Membres  du 
Corps  Germanique  l’habile  Membre  du  Confeil  d’Etat  Gcldermalfen  pour 
réitérer  ces  fortes  d’exhorbitations. 

Celles  que  l’Empereur  Léopold,  8c  enfuite  fon  Fils  Joseph  avoient  à 
plufieurs  reprifes  fait  faire  aux  deux  Eleéleurs  de  Coldgne  8c  de  Bavière  aiant 
été'inurilrs,  la  Cour  Impériale  refolut  de  les  mettre  au  Ban  de  l’Empire.  Ce 
qui  acheva  d’en  venir  à cette  refolution  fut  que  le  Corn  mi  (Taire  Imperia!  qui 
ctoit  à Schaffoufe  intercepta  une  Lettre.  Elle  étoit  écrite  en  date  du  pre- 
mier de  Février  à Rofehah  fur  le  Lac  de  Confiance  par  un  nommé  Wolf 
Schmid.  Celui-ci  étoit  dépêché  par  TEleéleur  de  Bavicre  , pour  fomenter 
la  Rébellion  en  fon  Eleélorat,  8c  y faire  parter  des  hommes  8c  les  ordres  nc- 
■ ceflàircs  à ce  fujet.  Cette  Lettre  adreflec  à un  des  principaux  Miniflrcs  de 
ce  Prince  portoit: 


„ /^Ue  quoique  les  Révoltez  "de  Bavière  eurtent  pofé  les  Armes,  l’EIcc- 
„ V.^  tcur  ne  devoir  pas  pbur  cela  perdre  courage  ni  dcfclperer  de  fon  def- 
„ foin.  C’étoit  puifque  cela  n’avoit  été  fait  que  du'  confentement  des  prin- 
„ cipaux  Chefs  cachez  de  la  Confpiration.  Leurs  vues  avoient  etc  pour 
„ éviter  la  perte  totale  de  ces  gcns-là.  Ils  fc  trouvoient  également  menacez 
„ 8c  par  le  froid  qui  fâifoit  8c  par  la  quantité  de  Troupes  qui  avoient  été  la- 
Tom,  IF.  F „ chees 
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tyoS.  „ chées  comr'eux.  Il  aflcuroii  que  ces  gens  diffinnaleroient  leur  jufte  ref 

“■■■  ' „ fentiment  du  mieux  qui  leur  (croit  pofljblc.  Ce  feroit  en  attendant  queU 
,,  que  autre  occaGon  favorable  pour  pouvoir  le  Faire  éclater  avec  plus  de  fû> 
„ rcur  que  jamais.  Cette  occafion  fe  prefenteroit  lorlquc  les  Armées  Feroient 
,,  par  tout  en  Campagne,  & par  confequent  la  Bavière  dégarnie  de  Trou* 
,,  pes.  Cela  ne  l'auroii  manquer  d’arriver  vers  la  Pentecôte.  Qu’ils  Fc  trou- 
„ voient  obligez  d'attendre  ce  tems-là  pour  avoir  une  retraite  afleurée  en 
,,  cas  de  necedîté  en  gagnant  les  Bois  , revêtus  de  leurs  Feuillages.  Que  les 
,,  Villes  rentrées  fous  robéï(Tan.cc  de  l’Empereur  ne  dévoient  pas  effaroucher 
„ l'Eledcur.  La  railbn  étoit  parce  qu’elles  rencreroient  à la  première  occa* 
,,  flon  & avec  la  même  facilité  dans  l’obéïlFance  de  leur  Prince  naturel.  Les 
,,  Bourgeois  mêmes  dcfdires  Villes  fâifoicnt  tous  les  jours  leurs  délices  de  ce 
„ Prince,  refolus  de  FacriHer  tout,  plûtôt  que  de  ne  pas  le  féconder  de  leurs 
„ vies  fie  de  leurs  biens  daiu  Fes  pieux  di-fleins.  Cependant  pour  les  Faire  d’aur 
„ tant  mieux  réiifllr,  fie  pour  animer  davantage  Fes  fidèles  Sujets,  il  Falloir 
„ de  toute  nécellïté  tâcher  de  faire  une  nouvelle  irruption  dans  l’Eimpirc.^ 
,,  C’écok  en  pénétrant  juFqucs  aux  environs  d’Ingolflat,  afin  de  s’emparer  de 
„ cette  Place.  Ce  qui  Feroit  aifé  de  Faire  moVennant  les  intelligences  que  Ic- 
„ dit  Schmid  y avoir , fie  que  d'autres  y pratiquoient , dont  il  étoit  en 
„ quelque  maniéré  all'uré.  Que  ces  Troupes  dévoient  amener  avec  elles  des 
,,  armes,  pour  en  armer  quinze  à vingt  mille  hommes,  fie  les  Munitions 
„ necefTaires.  Les  unes  fie  les  autres  avoient  manqué  à Fes  bons  fie  fideles  Su* 
„ jets.  Que  la  plupart  des  Païlàns  s’etoient  véritablement  retournez  chez 
„ eux  par  IcsraiFons  alléguées  s mais  qu’il  y avoir  encore  diFperFcedans  les  Bois 
„ une  grande  trou|ie  de  gens  deferperez.  Elle  étoit  compoféc  de  Chafléurs, 
„ Tireurs,  Bouchers,  Boulangers,  Braficurs,  Hôtes,  Sergeants,  Bout^ 
,,  reaux,  fie  autres  gens  de  cette  farine.  Ils  étoient  tous  bien  armez.  Ils  (ê 
„ faiFoient  Forts  de  s’y  maintenir  fie  de  cau(cr  bien  du  mal  aux  Impériaux,. 
„ fie  beaucoup  de  bien  â leur  Prince.  Que  pour  lui  il  Failbit  état  de  les  aller 
„ joindre  en  perFonne,  dès  que  les  arbres  auraient  jetté  leurs  feuilles.  CTé- 
„ toit  puifque  vers  ce  tcms*là,  pluficurs  Gentilshommes,  fie  Officiers  civils 
„ fie  militaires  iroient  les  joindre  aulli,  n’ofànt  le  fiiire  plutôt.  Qu’il  Fu« 
„ plioit  Son  Altcflé  Eleâoralc  de  lui  envoier  (ans  delai  une  perFonne  affidée, 
„ à laquelle  il  pût  communiquer  bien  d’autres  choies  qu'il  ne  pouvoir  pas 
,,  confier  à la  plume.  Il  pourroit  d’ailleurs  concerter  avec  clic  de  quelle  roa- 
,,  nierc  on  auroit  à s’y  prendre,  pour  Faire  penetrer  ce  Fecoursen  B.avicre. 
„ 11  pourroit  même  convenir  du  jour  fic  de  l’heure,  pour  ainfl  dire,  dans  la* 
„ quelle  l'irruption  pourroit  Fe  Faire.  C'étoit  afin  que  ceux  qui  étoient  en 
,,  Bavière  puficnt  remuer  en  même  tems,  fic  non  pas  plûtôt  > pour  ne  pas 
..  „ gâter  de  nouveau  toute  l’afEiirc.  Enfin-,  qu’autant  qu’il  avoit  pû  (avoir,. 
„ aucun  des  principaux  Auteurs  du  Foulcvemcnc  n’avoit  pas  cocore  été  dé- 
„ couvert.  . 

Le  CommifTaire  Impérial,  qui  avoit  intercepté  cette  Lettre,  prtit  d’a* 
bord  pour  Munick  pour  la  porter  lui-même  au  Comte  de  LeweaUein,  afin 
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de  pouvoir  bien  prendre  des  mcfurcs  pour  prévenir  ces  deibrdres.  La  Cour  jpetf- 
dc  Vienne  en  fut  fi  irritée,  qu’elle  nt  publier  les  Patentes  pour  mettre  les  — « 
deux  Eleôeurs  au  Ban  de  l’Empire.  Elles  font  datées  du  ly.  Avril , ainû 
qu’on  peut  le  voir  par  ces  Lettres  mêmes  qui  fiiivent. 

NOUS  JOSEPH,  par  la  Grâce  de  Dieu,  élu  Empereur  des  Romains,  nsn^e 
toujours  Augufte,  Roi  en  Germanie,  de  Hongrie,  de  Bohême,  de 
Dalmatie,  de  Croatie,  de  Sclavonie,  &c.  Archiduc  d’Autriche,  Duc  de  col»- 
Bourgogne,  de  Stirie  , de  Carinthie,  de  Caroiolc,  de  Luxembourg,  de  gne , <!• 
Wirtembergh  , de  la  Haute  & Baflê  Silcûc  , Prince  de  Suabe  , Marck-  i9  AvnU 

S rave  du  Saint  Enmirc  Romain  , de  Burgaw  , de  Moravie,  de  la  Haute 
c Baflc  Lufacc,  Comte  Prince  de  Habsbourg,  de  Tyrol,  de  Pfird,  de 
Hybourg,  & de  Gortz,  Landgrave  d’Allàce,  Seigneur  de  Windifmark, 
de  Porentru,  & de  Salins,  &c.  A tous  Sc  un  chacun  les  Eleâcurs,  Prin- 
ces Ecclefiafiiques  Sc  Séculiers,  Prélats,  Comtes,  Barons,  Chevaliers, 
Ecuyers,  Gouverneurs  de  Provinces,  Chefs  de  Gendarmes,  Eyéchez,  Bail- 
lifs,  Chatelahu,  SublUtuts,  Officiers,  Intendans  de  Provinces,  Drofiiirds, 
Bourguemaitres , Juges,  Confeillcrs,  Bourgeois,  Communautez,  & géné- 
ralement d tous  nos  autres  Vafiaux,  Sujets  2c  Féaux  de  l’Eimpiic,  de  quel- 
que état.  Qualité,  2c  condition,  qu’ils  (bienti  2c  particulièrement  i l’Ar- 
cbcvéche  de  Cologne,  Diocefe  de  Ratisbonoe,  Evêché  de  Liege,  2c  aux 
Etats  dê  Berchtergade,  Sujets,  Vafiàux,  Amis  2c  Parens,  qui  ces  preléntes 
nos  Lenres  Impériales,  ou  Copies  authentiques  d’icelles,  verront,  Uront,  ou 
lire  orront,  ou  qui  en  étant  avertis,  s’y  foumettront  ou  conformeront}  Of- 
frons nôtre  Amitié  2c  bienveillance  d’Onclc  2c  de  Coufin,  faveur  Impériale, 

Grâce  2c  tout  Bien. 

' Il  n’eil  pas  befoin  de  longs  dilcours,  pour  prouver  quels  pemicieiix  def- 
feins  2c  mauvaifes  refolutions  Joseph-Clemsnt  jufqucs  ici  EIcéleur  de 
Cologne,  2c  fon  frère  ainé,  alors  Eleâeur  2c  Duc  de  Bavière,  ont  braflez 
depuis  long-tems  Contre  feu  nôtre  très-gracieux  2c  très- honoré  Seigneur  2c 
Peie  , Empereur  de  Glorieule  Mémoire,  2c  contre  l’Empire  Romain,  2c 
quelles  Alliances  défendues  ils  ont  fait  avec  la  France,  pour  l’cxecuiion  de 
CCS  pernicieux  dcficins  -,  attendu  que  cela  paroit  non  feulement  par  les  propres 
écrits,  qu’ils  ont  publiez,  mais  auffi  par  les  ciimes  de  dangereufe  conlcquen- 
ce  qu’ils  ont  commis  aux  yeux  de  tout  le  Monde.  Semblablement  Nous 
croions  qu’il  eft  inutile,  d’en  faire  une  énumération  circonllantiée,  2c  nous 
nous  en  rapportons  feulement  aux  Ecrits  qui  ont  été  publiez,  de  quelle  ma- 
nière il  a fait  de  grolfcs  levées  de  Gens  de  Guerre  avec  l’argent  des  Fru^ 

Sois  contre  l’Eleâorat  dc‘  Cologne,  fans  le  conlcntcment  2c  l’approbation 
U Chapitre,  s'efi  engagé  avec  Eux  par  ferment Umne  fen  Preiecejfeur  \ 
comment  au  contraire  2c  avec  quelle  fiddité,  le  Chap'itic  a tâché  de  l'en  dé- 
tourner, 6c  lui  a fait  refibuvenir  de  la  foi  2c  hommage  qu’il  avoii  prêté  à 
l’Empereur,  à l’Empire,  2c  au  Diocefe,  comment  paternellement  aufiî  feu 
SFMi^llé  Impériale  de  haute  2c  gloilculê  Mémoire,  lors  qu’elle  apprit  cet- 
te iKurc,'  l’k  êxhorté  2c  fôt  eimorter  a (bn  devoir' par  fes  CommilTairct 
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1705.  qu'elle  lui  avoit  députez.  Mais,  qu’il  n’a  p»i  Toulu  fuivre  ces  voyes  de  dour 

■ ' ' ceur  de  Sa  Majeftc  Impériale,  enfôrte  que  voyant  l'opiniâtreté  dudit  J a> 

■  seph-Clement,  elle  a été  contrainte,  de  laillcr  le  cours  à la  Juftice 

contre  les  Plaintes  portées  contre  lui  -,  8c  conléquemment  de  le  folliciter  par 
Sentence  judicielle,  à l'oblcrvatioft  de  l'union  des  Païs  héréditaires , & enfin 
de  permettre  aufii  qu'on  Ht  d’autres  procedures  juJicicllcs}  & d’en  commet- 
tre l’execution,  aux  Princes  & Cercles  de  Weftphalie,  & du  Bas  Rhin  8c 
des  Eleâeurs}  ce  qui  leur  a été  aufii  fignifié  par  feu  Sa  Majellé.  Et  quoi 

Se  fadite  Majefié  8c  tout  le  Monde  ait  cfpcré,  qu'au  moins  il  rentreroieen 
•même, qu'il  reconnoîtroit  ce  qu’il  dévoie  à Dieu,à  Sa  Majellé,  à l'Empi- 
re, au  Chapitre,  8c  aux  Etats  de  l’Empire  dont  il  rclevoit,  8c  qu’il  ne  (b 
plongeroit  pas  lui  8c  les  fiens  dans  un  plus  grand  malheur;  cependant,,  l'ex- 
pcrience  nous  a fait  voir,  que  le  Roi  de  France , fon  Frère  Maximilien 
Emanuel  8c  lui  n’ont  penfé  à autre  chofe  qu’à  exécuter  loir  damnablc  8c 
impie  Conjuration,  8c  les  deficins  qu’ik  avoient  complottcz  enicmble;  attenr 
du  que  fort  peu  de  tems  apres  M a x i m i l i e n Emanuel,  fbûmit  pro- 
ditoircment  8c  par  un  cfpricde  révolté  au  pouvoir  des  François,  les  Païs-Bas 
Efpagnols,  dont  le  feu  Roi  d'Efpagne  Charles  Second  de  Glorieufc 
Mémoire  lui  avoit  confié  le  Gouvernement,  qui  étoient  dépendarw  de  l’Em? 
pire,  8c  appartenoient  à notre  Maifon  Archiducale  d’Allemagne},  fous  le 
nom  fpecieux  8c  moqueur,' de  Troupes  de  Bourgogne,  a fait  éntrer  de* 
•Troupes  Françoifes  dans  le  Diocefc  de  Cologne,  8c  dans  celui  de  Liège, ,8c 
en  a fait  occuper  les  Places  fortes}  8c~ depuis  il  n’a  pas  manqué  dc.remon-- 
trances  renouvellces  de  la  part  de  feu  pôtre  Seigneur  8c  Pere,.  qui  repolc  co 
Dieu,  8c  des  àutres  Etats  de  l’Empire,  de  même  que  des  Chapitres  de  Co- 
logne 8c  de  Liège,  même onavivcmentrcprelêntéà  Joseph  Clement, 
les  rudes  punitions  que  telles  cntreprilcs  lui  attireroient,  principalémem  en 
faifânt  entrer  des  Troupes  fi  dangereufes,  fur  lesTcrres  de  l’Empire  Romain, 
malgré  les  défcnfes,  encore  plus  à.lui  qui  n’en  étoit  pas  le  Seigneur  proprie»- 
tairc}  mais  qui  ne  les  pofTedoit  que  comme  Gouverneur,  avec  certaines  ref- 
triâiotu,  en  vertu  de  l’Union  des  Pais  héréditaires  8c  autres  Droits,  8c  que 
non  feulement  en  conicqucnce  d’iceux  à caufe  de  fon  opiniâtreté,  il  feroit  8c. 
demeureroit  depofé  de  ce  Gouvernement,  mais  ou’aufii  il  le  perdroit  imman- 
quablement fuivant  les  Confiituiions  de  la  Chambre  Impériale,  8c  les  demie- 
its  réfolutions  de  la  Diète  de  l’EmpirC}  que  par  l’cficélive  oppolîtion  8c  rér 
fifiance  qu’il  a fait  au  Jugement  judicici  qui  a été  rendu,,  il  a <ic  fait  encou^ 
ru,  au  lieu,  du  Ban  Impérial  8c  de  l’Empire  contre  les  Séculiers,  en  qualité 
d’ËccIefiafiique,  la  perte  de  toutes  les  Prérogatives,  8c  de  tous  les  Bienfiiits 
qu’il  tenoit  de  Sa  Majefié  Impériale,  8c  du  ^inc  Empire.  Mais  il  ne  s’ell 
pas  pour  cela  converti,  mais  au  contraire  s'rfi  emporté  contre  les  Capitulai- 
res, qu’il  regardoit  de  mauvais  oeil,  8c  à qui  il  portoit  une  haine  mortelle, 
les  a pcrfccutcz  à la  dernière  rigueur,  en  partie,  8c  en  a livré  une  partie  aux 
François  qui  les  ont  emprifbnnez  8c  le  font  vangez  d’eux  par  autres  voies, 
apres  avoir  femé  par  tout  toutes  fortes  de  Pafquils  8c  de  Libelles  difij^n^ÿ- 
rcs  contre  nous,  8c  cootre  les  priocipaux  Etats  de  l’Empire,  8c  avoir  terne- 
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roirement  entrcprii  fous  le  titre  & nom  d’Archi- Chancelier  en  Italie  la  défcn-  ijoth 
fc  du  Rebelle  & félon  Duc  de  Mantouc  dan*  & hors  de  l'Empire,  & de  le 
porter  à la  defbbéïdànce  contre  nous)  aiant  aulTi  fait  pour  lui  dans  les  Païs 
de  fa  dépendance  de  grands  préparatifs  de  guerre , 6c  s’étant  chargé  aveo 
plaiGr  de  tous  fes  propres  crimes  6c  de  ceux  des  autres.  Si  bien  qu’après 
pluGeurs  démarchés  inutiles,  feu  Sa  MajcGé  Impériale  a été  contrainte  de 
prendre  les  armes  contre  lui  & contre  les  François  de  fa  Faâion,  6c  d’ailic- 
ger  entr’autres  la  Forterefle  de  Keyferswaert , qui  lui  a été  heurculcmcnt  pri- 
le,  quoique  ce  n’ait  pas  été  fans  effuGon  de  beaucoup  de  (àng  Chrétien  | 
mais  au  lieu  de  venir  à reGpifceoce,  il  a mis  au  jour  quantité  de  pièces  6c 
autres  chofes  frivoles,  remplies  de  Gile  François,  danslérquellcs  il  a déelaré. 
rondement,  qu’il  n’acceptcroic  aucune  des  oiTres  qu’on  lui  faifoir  quelque» 
avantageufes  qu'elles  fuGcnt , pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir } mais  qu’il 
ticheroit  de  tout  fon  pouvoir  à maintenir  fes  Troupes  Bourguignonnes,  fur 
lefquelles  feule  il  fc  conGoit,  6c  qu’avec  elles  il  fc  icroit  la  fatislaâion,  qu’il 
ne  pouvoit  trouver  autrement. 

Peu  de  tems  apres  la  Déclaration  de  Guerre  de  feu  notre  Seigneur  6c  Pere 
à.  la  perfiuGon  de  l’Empire,,  contre  la  France,  6c  contre  le  Dgic  d’Anjou, 
fes  Suppôts  6c.  fes  Adlicrans,  6c  particulièrement  contre  fon  Frere  6c  lui,  il 
s’cll  encore  expliqué  par  écrit,  qu’il  aimoit  mieux  expofer  fon  corps,  (â  vie, 
fon  bien  6c  fon  fang,  que  de  jamais  fouSrir,.  que  les  Èleâcurs  libres  i’cxhor« 
taflent  encore,  à (e  dcbaraflcr  de  l’Alliance  qu'il  avoit  faite,  à congédier  les 
Troupes  Françoifes,  6c  à fc  comporter  comme  un  Etat  Gdclc  de  l’Empire, 
ni  encore  moins  de  lui  faire  aucune  follicitation,  mais  qu’au  contraire  en  rc- 
jettant  toutes  les  offres  6c  les  avances  de  feu  Sa  Majcfle  Impériale  pour  qu’il 
acceptât  de  fe  reconcilier,  il  réfolut  plus  fort  que  jamais  de  s’attacher  invio* 
lablcmcnt  à l’Alliance  des  François.  11  a écrit  Iui*mémc  â fon  Frère,  6c  la 
mémoire  en  ell  encore  toute  récente , des  cruautez  qu’il  Gt  en  ce  tems*lâ , 
pour  contraindre  la  Ville  de  Cologne  à la  Neutralité,  par  le  pillage,  la  dc- 
lolation,  l’incendie  de  pluGeurs  Lieux  6c  Places  du  Païs  de  Juliers  8c  de  Ber* 
gués,  ôt  par  le  mauvais  traitement  qu’il  a fait  aux  Habitans  de  l'un  6c  de  l'au- 
tre Sexe,  par  le  moien  .^’un  grand  nombre  de  Troupes  Françoifes } c’cfl 
dont  il  s’elt  vanté  comme  de  chofes  dignes  d’admiration  6c  gloricufes.  En* 

Gn,  il  a mieux  aimé  abandonner  l’Elcâoratde  Cologne,  oC  la  Principauté 
de  Liège,  coder  aux  François  la.Ville  de  BontK , lieu  de  (a  ReGdcnce,.  6c  fe 
mettre  avec  ceux  de  fa  fuite  au  pouvoir  des  François  fous  une  Efoorte  de  la 
même  Nation,  pafTer  chez  les  Ennemis  déclarez  de  l’Empire,  6c  y demeurer 
encore  aôucllemcnt,  que  de  fc  rendre  à fon  devoir  t fans  parler  de  la  quanti- 
té de  deGlïns  meurtricn,  commis  par  lui  ou  de  fon  fçû  avant  6c  depuis  ce 
tcms-là  contre  des  Princes  6c  Perfonnes  EccleGaftiques)  ni  des  autres  Crimes^ 

Î[u’il  a commis,  ou  fait  commettre.  AinG  il  ne  reûe  plus,  en  confoquence,. 

■non  que  fuivant  le  jugement  qui  a été  rendu  fc  accompli ^ nous  de  nôtre 
part  nous  excluons  expreflêment  ledit  Joseph  Clfment  du  nombre, 
de  la  Dignité,  6c  de  la  jouïGance  des  Membres  de  l’Empire  d’Allemagne, . 
aioG  que  k méritent  fon  iwaâion  de  Paix,  fes  Crimes  de  Leze-Majefle^,  (a 
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tye<S.  DerobcilTance  opiniâtrée,  Sc  Tes  autres  grofles  fautes,  & que  le  demandent  h 

— ■ ■ Bulle  d'Orj  les  ConlHtutions  de  l’Empereur  Sc  de  l'Empire,  la  Paix  duPaïs, 
les  derniers  Statuts  de  l’Empire , Sc  les  dernières  Rcfolutions  de  Sa  Majcilé 
Impériale  Sc  de  l’Empire  j Sc  comme  nous  y fommes  obligez  fuivant  la  Capi- 
tulation, jurée  à l’Eleâion,  Sc  par  nôtre  Charge  d’Empcrcur.  C’ed  pour- 
quoi nous  le  mettons  lui  J os  e ph  CLEMENT  par  CCS  prelentes,  ci-devant 
Èlcâeur  de  Cologne,  Prince  du  Saint  Empire,  de  Ratislxsnne,  de  Liège  Sc 
de  Bcrgtergadc,  ou  comme  il  fe  nomme  de  Hildesheim , né  Duc  de  B ivie- 
rc,  Sc  Comte  Palatin  du  Rhin,  hors  de  nôtre  grâce  Sc  de  celle  du  Saint  Em- 
pire, Protcélion,  Défenfe,  Sc  Interceflîon,  Sc  nous  le  déclarons  Sc  publions 
oc  reconnoilTons  pour  dépole,  pour  avoir  perdu  de  fait  toutes  les  Picrogati- 
ves,  Franchifes,  Droits,  Regales,  Honneurs,  Dignitez,  Fiefs,  Proprietez, 
Patronages,  Tens,  Biens,  Hommes,  Sc  Sujets,  qu’il  avoit  Sc  tenoit  de 
nous  Sc  de  l’Empire  s quels  qu’ils  foient  fans  en  excepter  aucuns.  Défen- 
dons à tout  Sc  un  chacun  les  Vaflàux  de  l’Empire  de  quelque  état  Sc  condi- 
tion qu’ib  Ibient,  d’avoir  dorefiuvanc  aucune  communication  avec  ledit  Jo- 
seph Clembnt  ci-devant  Eleâeur  de  Cologne,  Prince  de  l’Empire, 
de  Ratisbonne,  de  Licge,  Sc  de  Bergtergade,  ou  comme  il  fc  qualiiïoit  de 
Hildesheim,  EKk  de  Bavière,  Sc  Comte  ^latin  du  Rhin,  fous  oucique  pré- 
texte que  ce  foil,  de  le  retirer  chez  eux.  Je  loger,  lui  donner  le  Couvert, 
lui  donner  â manger  ou  â boire,  ou  de  lui  fournir  quoi  que  ce  foit,  ni  lui 
donner  aucun  aide  ou  affillance,  ni  de  lui  faire  tenir  quelque  chofe,  ni  de  le 
recevoir  en  leur  garde  Sc  proteétion.  Nous  commandons  encore  à ceux  qui 
ont  été  (et  Vaflaux,  Sujets,  Officiers,  Habitai»  ou  Dependans,  Eccleflafti- 
ques  Sc  Séculiers , de  n’avoir  plus  aucuns  égards  pour  lui , ni  de  recevoir  de 
lui,  ni  de  fa  mrt  Sc  des  fiens,  quels  qu’ils  foient,  aucun  ordre,  beaucoup 
moins  de  le  (uivre,  mais  de  n’écouter  que  nous,  Sc  n’obéir  qu’à  nous  Sc  a 
ceux  auxquels  nous  les  avons  déjà  adjugez,  ou  â qui  nous  les  adjugerons  ci- 
après  félon  l’occafîon}  Nous  rappelions  particulièrement  tous  Sc  un  chacun 
les  Officiers  Sc  Soldats  qui  lui  font  encore  attachez,  par  nos  réitérées  Avoca- 
toires  pour  la  derniere  fois,  qu’ils  aient  à le  quitter  incefTamment  Sc  nos  au- 
tres Ennemis,  Sc  à fc  ranger  de  notre  côté,  de  ne  fc  point  engager,  ni  laif^ 
(êr  employer  pour  la  défenfe  de  lui  ou  de  ceux  de  fa  Faélioi] , ni  pour  rien 
entreprendre  conue  nous , contre  l'Empire  , contre  fes  fidcles  huts,  ou 
contre  nos  VafTaux  Sc  ceux  de  l’Empire,  mais  au  contraire  de  fervir  contre 
lui  Sc  contre  fet  Suppôts,  de  courre  fus  à lui,  Sc  aux  fiens,  Sc  de  lui  faire 
tout  le  tort  Sc  le  dommage  poffible,  afin  de  rcgagiKr  par-là  nôtre  Grâce  Sc 
nôtre  Gencrofité.  Nous  ablolvons  tous  ceux  qui  lui  font  en  quelque  maniéré 
engagez  ou  obligez,  ou  qui  pourroient  croire  lui  être  engagez  ou  obligez, 
de  toute  foi  Sc  hommage.  Serment  de  fidelité,  devoirs,  obcifTancc,  intelli- 
gence Sc  Alliance,  quelles  qu’elles  foient,  ou  qu’elles  puifTcnt  être  nommées, 
comsK  étant  nullcs  Sc  fins  force  depuis  fa  félonie,  Sc  ciimc  de  Leze-Maief- 
té  a Sc  icelles  font  déclarées  telles  par  ces  prefentes,  Sc  ne  peuvent  Sc  ne  doi- 
vent  plus  lier,  ni  adftreindre  perfonne.  Ordonnons  que  tous  Sc  un  chacun 
nos  Vafiàux  Sc  de  l’Empire  qui  ont  encouru  femblablcment  SC  de  fait  ledit 
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Bén  & Arritrt-'B»»^  8c  la  privation  Eccicfiailique,  8c  les  autres  peines  inen*  170^. 
tionnccs  dans  les  Conftitutioru  de  l’Empire,  ou  celles  que  nous  avons  expri-  ■* 
mées,  foient  reputez  tels  des  ce  moment,  8c  pour  tels  reconnus,  déclarez  8c 
tenus}  8c  les  autres  qui  lui  font  foûmis  ou  qui  voudront  en  quelque  maniéré 
s’oppofer,  ou  ne  pas  vouloir  accomplir  prfâitement,  nos  prcicntcs  Déclara* 
tions,  Avertiflemens , Manifeftations , Publications,  Déchargés,  Ablblu- 
tions,  Admonitions,  Commandemens,  Ordres  8c  Defcnlès.  Enfin,  nous 
caflbns,  annulions,  8c  révoquons  routes  8c  une  chacune  les  Grâces,  Privilc* 
ges , Fianchilics,  Coutumes  8c  Ufiiges,  donnez,  accordez,  ou  confirmex 
ci-devant  par  nous,  nos  Predcccflcurs  en  l’Empire,  ou  autres,  qui  font  en 
quelque  maniéré  contraires  aux  prefentes,  8c  qui  pourroient  être  alléguées  à 
l’encontre,  en  quelques  termes,  ou  fens  qu’ils  foient  con^ûs,  8c  refcrvez. 
Voulant  cxprcncmcot,  que  qui  que  ce  foit,  de  quelque  état,  qualité,  ou 
Condition  qu’il  foit , n’excepte  aucune  de  toutes  nos  prefentes  Ordonnances, 
ne  s’y  oppofe,  ou  n’y  contredilc  en  aucune  manière.  Le  tout  par  autorité 
Impériale  Romaine,  en  vertu  de  ces  Lettres  Patentes  fuivant  Icfquelles  cha* 
cun  aura  à (c  régler,  8c  à (ê  garder  de  dommage } 8c  de  ruine.  Donné  i 
nôtre  Ville  de  Vienne,  le  vingt-neuvième  Avril  mil  fept  cens  fix,  l’an  de 
nôtre  Régné  Romain  le  dix-feptiéme,  de  Hongrie  le  dix-neuvième,  8c  de 
Boheme  le  Premier. 


JOSEPH, 

(L.  if.)  Fuld.  Crarlbs  Comtb  de  Schonborn, **' 

Par  le  propre  Mandement  de  Sa  Sacrée 
Majcftc  Impériale. 

C.  F.  C O N s B R U O H. 


NTOü»  JOSEPH,  par  la  Grâce  de  Dieu,  élû  Empereur  des  Romains,  Bande 
* toujours  Augufie,  Roi  en  Germanie,  de  Hongrie,  de  Boheme,  de  l’Elec- 
Dalmatie,  de  Croatie,  8c  de  Sclavonie,  Archiduc  d’Autriche,  Duc  de*'“^'l*, 
Bourgogne,  de  Brabant,  de  Styrie,  de  Carinthie,  de  Carniole,  de  Luxem- 
bourg , de  Wirtemberg,  de  la  Haute  8c  BalTe  SileCe,  Prince  de  Suabe,  Avri?.' 
Margrave  du  Saint  Empire  Romain , de  Burgaw,  de  Moravie,  de  la  Haute 
8c  Balfe  Luface,  Comté  Prince  d’Habsbourg,  dc  Tyrol,  dePfird,  de  Ky- 
bourg,  8c  de  Gortz,  Landgrave  d’Alface,  Seigneur  de  Windifmarck,  de 
Porentru,  (ou  Portenou  ) 8c  de  Salins,  8cc.  A tous  8c  un  chacun  les  Elec- 
teurs, Princes,  Ecclefialliqucs  8c  Séculiers,  Prélats,  Comtes,  Barons, Che- 
valiers, Ecuyers,  Gouverneurs  de  Provinces,  Chefs  de  Gendarmes,  Evé* 
chez,  Baillifs,  Châtelains,  Subftituts,  Officiers,  Juges  de  Provinces,  DroP 
fvds , Bourguemaitres , Juges,  Confeillcrs,  Bourgeois,  Communautez,  8c 
généralement  à tous  nos  autres  Vaflaux„  Sujets  8c  Féaux,.  8c  de  l’Empire, 
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ifo6  de  quelque  état^  qualité  & condition  qu’ils  foient } & particulièrement  aux 
- Etats  de  Bavière,  Sujets,  Vaflaux,  Parens,  ou  Amis}  qui  ces  prefentes  nos 
Lettres  Impériales,  ou  Copies  authentiques  d’icelles,  verront,  liront,  ou'li- 
re  orront,  ou  qui  en  étant  avertis,  s’y  foûmettront  ou  conformeront  $ of- 
frons nôtre  amitié  d’Onclc  & de  Neveu,  faveur  Impériale,  Grâce,  & tout 
bien. 

Tout  le  monde  fçait  comment  Maximilien  Emanuel,  julquesici 
Eteûeur  & Duc  de  Bavière,  animé  en  partie  d’un  efprit  d’ambition  demefu- 
rée,  en  partie  poufle  par  une  haine  fccrete,  invétérée,  Ce  illégitime,  contre 
Sj  Majcllé  Impériale  fon  Seigneur  8c  Coulîn  de  gloriculê  Mémoire,  s'en 
depuis  quelques  années  tellement  déclaré,  contre  nôtre  Mailbn  Archiducale, 

Ïuc  méprifant  8c  foulant  aux  pieds  tout  l’amour,  le  devoir,  l'honneur,  8c  la 
délité  dûs  à fou  Sa  Majefoé  8c  à l'Empire  Romain,  il  s’efo  attaché  au  Roi 
de  France,  8c  a machine  avec  lui  par  toute  forte  dé  voyes,  les  moiens  de 
pouvoir  parvenir  à ce  fouverain  degré  de  grandeur  8c  d’élévation  où  il  afpi- 
roit , 8c  au  contraire  à abailTcr,  affoiblir,  déchirer,  8c  opprimer  le  Saint 
Empire  Romain , mais  fur-tout  à ruiner  feu  Sa  Majefoé  Impériale  8c  nôtre 
Mailûn  Archiducale,  aiant  de  fait  tâché  d’executer  ce  maudit  8c  pernicieux 
dcfTein  particulièrement  depuis  la  mort  de  Charles  Second,  Roi 
d'Efpagne,  de  chrétienne  8c  giorieufe  Mémoire,  arrivée  en  mil  fept  cens  un, 
8c  duquel  dcilcin  il  ne  s’efo  pas  encore  deôfoé. 

Mats  (ur-tout  il  efo  notoire  dans  l’Empire  8c  ailleun,  comment  par  un  Ef- 
prit de  révolté  8c  de  félonie,  lui  Maximilien  Emanuel,  a proditoi- 
rement  fait  tomber  au  pouvoir  de  la  France,  les  Pais-Bas  Efpagnols  dont  la 
* nrdc  8c  le  Gouvernement  lui  avoient  été  confiez,  qui  étoient  dependans  de 
rEmpire,  8c  appartenoient  â nôtre  Maifon  Archiducale  d’Allemagne.  Avec 
quelle  impudence  celui  qu’il  députa  de  la  part  de  la  Bourgogne  au  nom  du 
Duc  d'A  K JO  U à la  Dicte  de  Ratisbonne,  entreprit  de  s’oppoTer  à feu  notre 
Seigneur  8c  Pere,  (mi  repofe  en  Dieu)  avec  quelle  méchanceté  il  a féduit 
fon  Frere,  alors  Elcaeur  de  Cologne,  pour  faire  une  Alliance  défendue  tel- 
le qu’il  a fiiite,  8c  pour  recevoir  dans  l’Elcâorat  de  Cologne  8c  dans  le  Dio- 
cefe  de  Liège  des  "rroupes  Françoiles,  que  par  derifion  il  nommoit  Troupes 
de  Bourgogne.  Avec  quelle  fierté  il  a voulu  forcer  les  Louables  Cercles  de 
Franconic  8c  de  Suabc  à procurer  l'avancement  de  fes  pernicieux  8c  damru- 
bles  defleins,  8c  les  obliger  à fe  foulever  contre  Sa  Majellé  Impériale.  Par 
quels  artifices  il  a cherché  à retarder  ks  Réfolutions  de  la  Diete  de  T Empire, 
contre  4a  France,  8c  contre  ceux  de  fa  Faâionj  ce  qu'il  a machiné  d’ail- 
leurs , 6c  de  quels  maux  non  feulement  il  a menacé  ceux  qui  refufoient  de  lui 
obéir,  mais  comment  il  les  a accabler  par  tout,  en  fe  faififTant  fubtilemcnc 
de  notre  Ville  Impériale  d’Ulm  le  jour  de  Nôtre-Damej  qu’il  n’en  efo  pas  de- 
meuré là , mais  que  lui  feul  a témérairement  -éludé  les  delTeins  8c  les  Confeils 
de  tous  les  Etats  de  l’Empire,  (hormis  les  fiens,)  ceux  de  Sa  Majcfté  Impé- 
riale, 8c«lcur  Déclaration  de  Guerre  cotrtre  la  Parjure  Couronne  de  France, 
le  Duc  d’Anjou,  leurs  Fauteurs,  8c  Adherans}  qu’il  a méprife  les  Ordon- 
nances émanées  contre  lui  en  particulier,  en  confideration  de  cene  infraâion 
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de  Paix,  8c  s’cil  moqué  des  exhortations  & avcniflêmens  de  tout  l’Empire,  1706. 
& des  remontrances  plus  que  paternelles,  aufli  bien  que  des  ordres  de  l’Em*  ' 
pereurj  qu’il  s’eft  emparé  par  furpfilc,  ou  par  force  des  Villes  Impériales  les 
unes  »rcs  les  autres,  qu’il  en  a fait  de  même  des  Provinces,  fans  didinôion, 
ni  différence,  fi  elles  appartenoicm  à Sa  Majcfté  Impériale,  & à nôtre  Mai- 
fon  Archiducale,  ou  autres  fideles  Etats  de  l’Empire,  autant  qu’il  a pu  faire, 

& cela  avec  les  Troupes  de  l’Ennemi  qu’il  a appellces  dans  l’Empire,  qu’il  a 
forcé  toutes  Icfdites  Provinces  & Places,  à lui  païcr  contribution,  qu’il  y a 
commis  toute  forte  de  pillage,  dcMeurtres,  Sc  d’incendies , fans  avoir  épar- 
gné ni  les  Eglifes,  ni  les  autres  Lieux  facrez}  jufqucs-là  qu’il  a invclli  le 
jour  de  Pâques,  la  Ville  Impériale  de  Ratisbonne,  nonobfiant  que  la  Diete 
de  l’Empire,  & fon  propre  Envoïé  fuflent  dedans , qu’il  s’en  ell  emparé,  8c 
a prétendu  de  la  retenir  pour  foi  en  propre}  aïant  voulu  forcer  les  En  votez  à 
révoquer  les  Conclufions  Impériales  qui  avoient  etc  prifes  contre  lui,  8c  con- 
tre ceux  de  fa  Faftion,  jufques  à ce  qu’enfin  à l’arrivcc  des  Troupes  il  a été 
contraint  de  l’abandonner.  Toutes  ces  chofes  ne  le  prouvent  pas  tant  par  les 
Ecrits  8c  les  Negotiations  publiques,  8c  particulières, qui  fe  font  faites  8c  te- 
nues depuis  ce  tems-Ià,  que  par  les  fleuves  de  fang  chrétien,  qui  acte  ré- 
pandu, 8c  par  l’abondance  des  larmes  qui  coulent  encore  des  yeux,  d’un  nom- 
bre infini  ae  perfonnei  qui  ont  long-tems  gemi,  8c  qui  pleurent  encore  en 
réclamant  la  vengeance  divine  8c  humaine.  On  n’a  pas  aufii  moins  experi- 
^ mente  combien  uii  8c  fes  Suppôts  fe  font  donné  de  peines,  pour  faire  enfor- 
te,  quoi  qu’inutilement,  que  fa  Confiante  Porte  Ottomanne,  qui  fçait  bien 
mieux  qu’eux  tenir  fa  parole,  le  déclarât  contre  feu  notre  Seigneur  8c  Pere 
8c  contre  nous}  qu’il  a fur-tout  exhorté  nos  Sujets  Rebelles  de  Hongrie  à 
perfeverer  dans  leur  révolté,  8c  à rejetter  tous  les  moïens  d’accommodement 
qui  leur  ont  été  offerts  par  feu  Sa  Majefié  Impériale  8c  par  nous } qu'il  leur  a 
promis  toute  forte  de  prompt  fecours^  les  affurant  qu’à  leur  requifition,  noq 
feulement  comme  Vainqueur  indubitable  de  notre  Maifon  Archiducale , mais 
aufii  quand  même  contre  fon  attente,  il  (croit  vaincu,  il  pafieroit  vers  eux 
en  propre  perfonne,  8c  les  mencroit  contre  nous)  comme  cela  paroit  par  les 
autres  révoltes  8c  trahilbns,  tramées,  fufeitées  8c  fomentées  dansplufieurs  au- 
tres endroits  par  lui  8c  par  les  fiens,  contre  Sa  M.ijefié  Impériale,  contre 
nous,  8c  contre  l’Empire.  Sans  parler  des  Injures  atroces,  8c  des  Calom- 
nies infâmes  qu’il  a vomies  8c  fait  publier  contre  nous  de  vive  voix  8c  par 
écrit,  dans  toutes  les  Eglilcs  de  Bavière,  ni  comment  avant  le  commence- 
ment des  Hofiilitez,  Sa  Majefié  Impériale  n’a  p.is  manqué  de  l’exhorter, 
lui  Maximilien  Emanuel  à.  rentrer  en  foi-même,  à fongrr  à ce 
qu’il  devoir  à Dieu,  à Sa  Majefié,  à l’Empire  Romain,  à loi  même,  à (es 
Enfiins,  8c  à les  Sujets,  8c  à ne  (ê  point  précipiter  avec  eux  dans  le  dernier 
malheur,  au  grand  dommage  8c  détriment  defitu  Sa  Majefié  Impériale,  de 
nous,  8c  de  nôtre  Maifon  Archiducale,  en  lui  faifant  les  Oflres  du  monde 
les  plus  honnêtes  8c  les  plus  avantageufes.  Sa  Majefié  Impériale  lui  aïant 
aufii  depuis  8c  à plufieurs  reprifes,  8c  même  apres  le  rude  échec  que  lui  8c 
fes  Troupes  Auxiliaires  avoient  re^û  aupicsde  Donaweit  confirme  fes  pre- 
Tm.  IV.  G micres 
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inieres  demandes,  panée  à cela  en  panie  par  les  avances  trompeuTes,  que  lui 
éc  les  fiens  avoient  faites  à Sa  Majellé , & en  panie  par  les  remontrances  des 
Hauts  Alliez  bien  intentionnez ^ pour  voir,  fi  par  les  voies  de  la  douceur  lui 
& Ton  Frcre  pourroient  être  induits  à rétablir  au  plutôt  le  ReptK  & la  Paix 
dans  le  Pais.  Mais  tous  ceux  qui  avec  Sa  Majellé  Impériale,  & nous,  s’en 
font  mêlez,  ont  expérimenté  qu’il  n’a  cherché  que  des  fubterfuges,  & que 
tous  les  grands  avantages  & les  offres  que  Sa  Majellé  Impériale  lui  a faites  de 
lui  donner  des  Terres  & des  Principauiez  en  propre,  n’ont pû  le  raflâlier,  ni 
les  Villes  & les  Terres  de  Suabe  & de  Bavière  contenter  les  délits  immode- 
rez,  pour  le  rccompcnfcr  fans  honte  de  Tes  mauvaifes  Aélions.  Au  contrai- 
re il  a toujours  conll.immcnt  pcrlillé  dans  fes  premiers  dclTcins  pernicieux  & 
impies,  n’aïant  attendu  pour  les  exécuter,  qu’un  renfort  de  nouvelles  Trou- 
pes, & une  nouvelle  occalîonj  &,  (ce  qu’on  ne  fçauroit  dire  lâns  rougir ) 
a peine  a-t-il  cru  avoir  ce  qu’il  prétendoit,  que  fe  moquant  d’une  maniéré, 
qui  ne  le  peut  foulfrir,  de  Sa  Majellé,  il  n’a  pas  néglige  un  feul  moment  de 
le  faire  paroirre.  Mats  Dieu,  qui  cil  julle,  du  Nom  & de  la  Patience  du- 
quel il  avoit  li  long-tems  abufé,  dans  les  paroles  & dans  lès  Ecrits,  cil  inter- 
venu par  fa  Toute- Puilfance,  ôc  adonne  aux  Generaux  de  l’Empereur,  de 
l'Empire,  de  la  Sercniflime  Reine  d'Angleterre,  & des  Etats  Generaux  des 
Provinces- Unies  des  Païs-Bas,  £c  aux  autres  Commandans  & limplcs  Soldats 
de  leur  Armée  une  telle  force,  prudence,  courage,  & bravoure,  accompa- 
gnez de  bonheur,  qu'apres  la  detâite  entière  des  ûens  & des  François  qui  l'a- 
voient  joint,  apres  que  plulîeurs  milliers  ont  été  faits  piifonniers,  lut  avec  le 
peu  de  Troupes,  qui  lui  étoicnt  reliées,  a été  mis  en  fuite,  & contraint 
d’abandonner  Ion  propre  Pats , s’étant  tenu  depuis  ce  tcms-là  parmi  les  Enne- 
mis de  l’Empire  tes  Compagnons  fans  le  moindre  repentir,  ni  aucune  appa- 
rence de  converSon,  atant  pcrlillé  publiquement  & cou  vertement  dans  les 

]ircmicrs  Crimes.  11  ne  relie  donc  plus  en  conlêquence,  linon  que  fuivant  le 
[ugement  qui  a été  rendu,  8c  accompli,  nous  de  nôtre  part,  nous  excluons 
pofuivcmeni  lui  M aximilse-n  Emanokl,  du  Nombre,  de  la  Di- 
gnité . & de  la  jouilfance  des  Membres  de  l'Empire  Romain  , ainC  que 
cous  l’cn  déclarions  exclus , & que  nous  ftiTions  publier  formellement, 
publiquement,  ôc  fans  plus  de  delai  le  Ban,  félon  que  le  méritent  fes  in- 
fâmes Calomnies  , ÔC  les  Crimes  de  Leze-  Majellé  ÔC  autres  ; ÔC  que  le 
demande  la  Bulle  d’Or,  les  Conllitutions  de  l’Empereur  & de  l’Empire, 
U Paix  du  Pais,  ôc  les  autres  Statuts  de  l’Empire,  ÔC  lûr-tout  les  derniè- 
res Réfoluiions  Impériales,  ôc  comme  nous  y ibnimcs  obligez  par  la  Ca- 
pitulation jurée  à l’Eleélion,  ôc  par  nôtre  Charge  d’Empercur. 

A CCS  Ciul'cs,  nous  publions,  ôc  déclarons,  par  ces  prdéntes  lui  Ma- 
ximilien E MANUEL  ci-devant  Electeur  ôc  Duc  de  Bavière , Comte 
Palatin  du  Rhin , Landtgrave  de  Lcuchter.bcrg , ÔC  le  mettons  au  Ban 
ôc  Arnere-Ban  de  nous  ôc  de  l’Empire,  ôc  le  déclarons  avoir  encouru  de 
Elit  toutes  les  punitions  ôc  peines  que  contiennent  ôc  tirent  apres  elles 
telles  Dcclaratious,  ieloo  le  Droit  ôc  les  Coutumes.  Nous  le  dépofons 
par  CCS  pmeutes,  dedaroas,  ôc  tâu'ois  Içavoir,  qu'il  cü  dépoté,  ôc  qu'Ü  a 
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perdu  toutes  les  grâces,  Libertés,  Droits,  Régales,  Honneurs,  Charges,  1705. 
Titres,  Fiefs,  Proprictez , Patronage,  Terres,  Biens,  Hommes,  8c  Su»  “ ” ' 
jets,  quels,  & quelque  pan  qu’ils  foient  1 Faifons  fçavoir  à tous  ceux  qui  ap- 
partiennent à lui  Maximilien  Emanuel,  autrefois  E'e£leur  & Duc 
de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Landtgrave  de  Lcuchtenberg,  qu’au-* 
cun  d’eux  n’ait  i fc  joindre  à lui , ni  à embrafler  Ton  parti . comme  aïant  été 
depofé,  8c  mis  hors  de  nôtre  Paix,  8c  proteûion,  8c  de  l’Empire,  8c  étant 
dans  nôtre  difgrace  8c  incertitude  > en  $7  étant  mis  lui- meme.  Défendons  i 
tous  8c  un  chacun  les  Membres  de  l’Empire,  de  quelque  état  8c  condition 
qu’ils  foient , d’avoir  dorefnavant  aucune  correfpondancc  avec  lui , de  le  reti- 
rer chez  eux,  le  loger,  lui  donner  à boire  ou  à manger,  ou  de  lui  rien  four- 
nir en  aucune  maniéré,  de  lui  donner  aucun  fccoursou  afliflance,  ou  de  lui 
en  faire  avoir,  ou  de  le  prendre  en  leur  garde  8c  en  leur  proteôionj  Nous 
commandons  encore  à ceux  qui  ont  été  fes  Vaflàux,  fcs  Sujets,  les  Officiers, 

8c  ceux  qui  étoient  de  fa  dépendance,  Eeelefiafiiques,  8c  Séculiers,  de  n’a-, 
voir  plus  aucun  égard  pour  lui,  ni  de  recevoir  de  lui,  ni  delà  part  ou  des 
liens  quels  qu’ils  fuient , aucun  ordre,  beaucoup  moins  de  le  (ûivre,  mais  de 
n’écouter  que  nous,  8c  n’obéir  qu’à  nous  8c  à ceux  auxquels  nous  en  avons 
donné  la  Commiflion , ou  à qui  nous  la  donnerons  ci-aprés  félon  l’occalion. 

Nous  réitérons  en  particulier  pour  la  derniere  fois  tous  8c  un  chacun  nos 
Avocatoires,  à tous  les  Officiers  8c  Soldats  qui  l'oot  fuivi,  8c  (ont  encore  at- 
tachez à fa  Perfonne,  les  avcrcillânt  qu’ils  aient  à le  quitter  8c  nos  Ennemis 
inceifamment,  à fe  ranger  de  nôtre  côté,  8c  à ne  (c  point  laifièr  emploier 
pour  fa  défenfe,  ni  celle  de  ceux  de  fa  Faâion,  8c  à ne  rien  entreprendre 
contre  nous,  contre  l’Empire,  fes  fidèles  Etats,  ou  contre  nos  Sujets,  ou 
ceux  de  l’Empire,  mais  au  contraire  i s’emploïer  contre  lui  8c  contre  les 
Suppôts,  à lui  courre  fus  8c  aux  fions,  à lui  nuire  en  tout,  8c  à mériter  par- 
là  nôtre  grâce  8c  bienveillance.  Nous  abfolvons  tous  ceux  qui  lui  font  en 
queloue  maniéré  engagez  8c  obligez,  ou  qui  pourroient  croire  lui  être  enga- 
gez oc  obligez,  de  tout  Serment  de  fidelité,  de  foi  8c  hommage,  Devoirs, 
ObéilTance,  Intelligence  8c  Alliance,  de  quelque  nature  qu’elles  puificnc 
être,  ou  qu’elles  puiflent  être  nommées,  comme  étant  nulles  8c  (ans  force 
du  moment  de  fa  félonie,  8c  crime  de  Leze-Majefié  j 8c  elles  font  déclarées 
nulles  par  ces  prcfcntcs,  8c  ne  peuvent,  8c  ne  doivent  plus  lier  perfonne. 
Ordonnons  que  tous  8c  un  chacun  nos  Officiers  8c  ValTaux  de  l’Empire  qui 
ont  encouru  femblablemcnt  8c  de  fait  ledit  Ban  8c  Arrière- Ban,  comme  aufli 
la  privation  Ecclefiailique , 8c  les  autres  peines  raentionnees  dans  les  Conlli- 
tutions  de  l’Empire,  ou  les  peines  exprimées  par  nous,  foient  reconnus,  dé- 
clarez 8c  reputez  tels  des  cette  heure,  8c  les  autres  qui  lui  font  fournis  punis 
à la  dernière  rigueur  par  Corps  8c  delà  Vie,  lefquels  s’oppoferont  en  quel- 
que maniéré  à nos  prelentes  Déclarations,  Manifelbtions,  Publications,  Dé- 
chargés, Admonitions,  Commandeniens,  Ordres,"  8c  Dcfeiifes,  ou  qui  ne 
s’y  conformeront  pas  entièrement.  Enfin,  nous  cafTuns,  annulions^  8c  rele- 
vons toutes  8c  une  chacune  les  grâces,  Privilèges,  Franchifes,  Coutumes  8t 
Ufages,  donnez,  accordez,  ou  confirmez  ci-devant  jur  nous,  jnos Prcdccef- 
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17CKÎ.  i'curs  en  l’Empire,  ou  autres,  qui  font  en  quelque  manière  contraires  aux  pre- 

— ■ ■■  lentes,  ou  qui  pourroient  être  alléguées  à l’encontre  en  quelques  termes,  ou 
fens  qu’ils  foient  conçus,  & réfervez}  Voulant  exprelTcment  que  qui  que  cc 
foit,  de  quelque  état , qualité,  ou  condition  qu’il  Toit,  n’cxct pte  aucune  de 
ces  prefemes  nos  Ordonnances,  ne  s’y  oppofe,  ou  njy  contredite,  en  aucune 
maniéré.  Le  tout  par  Autorité  Impériale  Romaine,  en  vertu  de  ces  Lettres 
Patentes,  auxquelles  chacun  aura  à (c  conformer,  £c  à fe  garder  de  danger  & 
de  ruine.  Donné  en  nôtre  Ville  de  Vienne,  le  zp.  Avril  1706.  &c. 


L’Empereur  en  fit  part  à la  Diète  de  Ratisbonne  par  le  Decret  en 
date  du  10.  de  Mai  fuivant,  dont  voici  la  Copie. 
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SA  Majefté  Romaine  Impériale,  Hongroife  & Bohémienne,  nôtre  três- 
gracieux  Empereur  6c  Seigneur,  a mit  favoir  au  très'éminent  & très* 
haut  Prince  6c  Seigneur,  le  Seigneur  Jean  Philippe,  6cc.  6cc.  fon  Conlêil* 
lcr  Privé,  6t  fon  Principal  Commiflaire  a cette  Diete  de  l’Empire,  ce  qui 
fuit,  par  le  Refeript  daté  de  Vienne  le  xp.  Avril  dernier.  A lavoir  qu’il 
n’étoit  pas  befoin  de  rt-peter  par  le  menu  aux  Elcôeurs,  Princes,  6c  Etats 
de  l’Empire , aux  Conlcillcrs  Ambafiadeurs,  6c  Envoïtz  des  Princes  ici 
prefens,  combien  grofiîerement  6c  intolérablement  les  deux  Frétés  J o> 
SEPH  Clement,  6c  Maximilien  E manuel  ci-devant  Elec- 
teurs de  Cologne  6c  de  Bavière,  fc  font  écartez  de  leurs  devoirs  6c  ont  en- 
trepris par  leur  quantité  d’intrigues  feditieulês , pcrnicieufcs  6c  violentes 
malvcrfations,  6c  par  leur  Infiaâion  à la  Paix,  contre  la  Grandeur  de  la 
Majefté  Impériale,  contre  la  Liberté  de  l’Empire,  6c  contre  fes  Conftitu- 
tionsi  comment  ils  ont  perfifté  dans  leur  dcfobéïftsmce,  dans  leur  révolté, 
6c  dans  leurs  damnables  deflèins}  aïant  méprifé  les  Avertiftemens  6c  Admo- 
nitions plus  que  paternelles  de  feu  Sa  Majefté  Impeiiale,  6c  s’étant  mo- 
quez 6c  aïant  rejetté  les  PropoCtions  6c  les  Offres  qui  leur  ont  été  faites  , 
par  les  fidèles  Princes  6c  Etats,  6c  par  la  Diete  même,  qui  leur  étoit  bien 
intentionnée } jufqucs-là  qu’ils  ont  à la  fin  mieux  aimé  abandonner  leurs 

raPaïs , 6c  fe  jetter  entre  les  mains  8c  au  pouvoir  des  Ennemis  jurez 
»rez  de  l’Empire,  que  de  fc  dcfitlcr  de  leurs  pcwers  defteins}  at- 
tendu que  c’eft  une  choie  connue  de  tout  le  monde,  6c  que  les  Envoïcz 
ont  contribué  en  partie  à imaginer  6c  à confciller  gcnercul'ement,  ce  qui 
étoit  bon  8c  néccflàirej  tellement  qu’il  n’eft  plus  relié,  finon,  que  fuivant 
l’inftruâion  de  la  Bulle  d'Or,  les  Conftitutions  Impériales,  6c  de  l’Em- 
pire, la  Paix  du  Pais,  du  Saint  Empire,  6c  les  autres,  6c  fur-tout  aufti  en 
conicquence  de  la  Capitulation  Impériale  jurée  à l’Elcâion,  6c  des  Refo- 
lutions  de  l’Empire  prifes  au  fujet  de  cette  prcfênte  Guerre,  l’Empereur 
fade  le  devoir  de  fa  Charge  d'Empercur,  6c  que  pour  punir  fclon  leurs  dé- 
mérites les  deux  dits  Frères  Infiaâeurs  de  la  Paix,  Parjures,  Félons, Con- 
tempteurs de  la  Liberté  6c  des  Loix  d’Allemagne,  6c  pour  lcrvir  d’exem- 
ple aux  autres.  Sa  Majefté  Impériale  les  exclue  du  nombre  6c  de  la  Di- 
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„ gnitc  des  Princes  de  l’Empire,  comme  ils  s’en  font  exclus  eux- mêmes  de  I70tf* 
,,  tait,  & qu’elle  les  déclare  & tienne,  & qu'ik  foient  tenus  pour  exclus  —— 
„ de  toutes  les  Terres  qu’ils  polTcdoient  tant  en  qualité  d’Eleéteurs  que  de 
„ Princes,  de  toutes  les  Grâces,  & de  la  ProtcéVion  qu’ils  ont  eues  de  l’Em- 
„ percur  & de  l’Einpirc}  & qu’à  l’é^îard  du  Séculier  en  particulier,  6c  nom- 
„ meraent,  il  foit  mis  au  Ban  6c  Arrierc-Ban  deTEmpirej  c’eft  pourquoi 
„ autfî  Sa  Majellé  Impériale  l’avoit  aiifli  exécuté  par  le  moien  de  la  Publica- 
„ tion  des  Lettres  Patentes  que  nous  avons  reçues,  n’aïant  pu  différer  plus 
,,  long-tcms}  6c  a bien  voulu  le  communiquer  graciciifement  à cette  Diete  ' 

„ de  l’Empire  pour  lui  fervir  d’aveitiffement  6c  fatisfairc  à la  Coutume. 

„ Laquelle  Volonté  6c  Commandement  de  Sa  MajeAé  Impériale,  les  hauts 
„ 8c  cminens  Princes , Eleéleurs , 6c  Etats,  les  excellcns  Confeillers  de 
„ l’Empire,  les  Ambaffadeurs  6c  Envoïez  n’onr  pas  voulu  empêcher,  au 
„ contraire  comme  bien  intentionnez  , ils  ont  voulu  s’y  conformer,  ÔC  y 
„ perieverer.  Donné  à Ratisbonne , le  lo.  Mai  ïjq6. 

„ Jean  Philippe,  Cardinal  de  Lamberg,  Evêque  6c 
M frince  de  Paflâu.. 

A I.  A réception  de  ces  Aftes,  l’Envoïc  de  Suede  à la  Haie  fit  beaucoup 
de  bruit.  11  déclara  à quelque  peribnne  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  Ton  Maître 
de  s’y  intereffer  avec  toute  la  vigueur  poflible.  C’étoit  non  feulement  pour 
ne  pas  laillêr  iiitroduire  dans  l’Empire  la  coûtume  de  difpolcr  de  ces  fortes  de 
choies  fans  le  co^l'entement  des  Princes,  dont  le  Roi  fon  Maître  étoit  du 
nombre}  mais  auffi  parce  qu’étant  un  Prince  de  la  Mailbn  Palatine,  il  dévoie 
prendre  garde,  comment  on  difpoferoit  des  Terres  de  l’Elcâorat  de  Bavière. 

Le  Chef  de  l’Empire  pour  loûtenir  le  Prince  Eugene  en  Italie,  fit  faire 
une  Propofition  au  Duc  de  Marlborough.  Elle  iouloit  fur  un  nouvel  em- 
prunt, outre  celui  de  trois  cent  mille  écus,  fait  en  Angleterre  6c  en  Hollan- 
de. Il  devoit  confifler  en  un  million  d’écus.  Le  Duc  ne  trouva  point  de 
difpofition  pour  cela  à la  Haie,  à caufe  que  la  Republique  n'éioit  que  trop 
chargée.  En  ccue  occafion  on  remit  fur  le  tapis  les  promeffes  que  le  Minif- 
tre  impérial  avoit  &ites  à la  conclufion  du  Traité  d’Alliance.  L’on  repre- 
lenta  alors  à ce  Miniilre-là,  que  quand  une  fois  on  feroit  engagé,  là  Cour 
(croit  toujours  à folliciter  pour  avoir  de  l’argent.  Mais  il  affura  qu’on  ne  de- 
manderoit  jamais  rien , 6c  qu’on  feroit  les  choies  de  bonne  grâce.  Ces  re- 
proches furent  fuperflus.  La  raifon  fut,  que  la  Reine  d’Angleterre  fe  char- 
gea de  prêter  cette  fomme.  L’Empereur  deflina  pour  fureté  les  revenus  de 
la  Silefie.  On  crut  communément  que  partie  de  ces  deniers  feroit  empletée 
à acheter  huit  mille  hommes  des  Troupes  de  Saxe.  Le  Stadthouder  de  ce 
Païs-là  le  Prince  de  FurAemberg  avoit  été  à Vienne  pour  les  ofifrir.  Cette 
Négociation  n’eut  point  de  fuite,  quoi  que  celle  pour  l’emprunt  eut  eu  un 
heureux  fuccés,  ainfi  qu’on  en  a touché  plus  haut.  Diverfes  perfonnes  y 
contribuèrent.  Le  Duc  de  Marlborough  donna  de  fon  côté  dix  mille  livres 
Aerling.  Le  Grand  Treforiery  concourut  avec  une  pareille  fooinie)  Sc  d’au- 
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1706.  1res  par  diverfes  autres.  Le  Comte  de  Gallas , qui  étoit  Ambafladeur  de 
■■■  l’Empereur  à Londres,  dépCcha  fon  Ecuier  à Vienne  pour  y porter  cette 
Nouvelle  prccife. 

Ce  lecours  pécuniaire  ne  regardoit  que  Tltalie.  On  étoit  cependant  en 
peine  pour  l’Allemagne.  Par  la  Porte  de  l’Empire  arrivée  à la  Haie  le  der- 
nier jour  de  Février,  deux  Lettres  du  Cercle  de  Suabc  furent  remifesau  Mi- 
niftre  de  Trêves,  qui  étoit  chargé  des  Affaires  de  ce  Cercle-là.  L’une  étoit 
pour  les  Etats  Generaux,  auxquels  elle  fut  d’abord  rendue.  L’autre  étoit 
pour  la  Reine  de  la  Grande- Bietagne,  à laquelle  elle  fut  d’abord  dépêchée. 
Ces  deux  Lettres  étoient  de  la  même  teneur.  Elles  portoient  des  affurances 
que  ce  Cerclc-là  feroit  prêt  en  tems,  tant  avec  fes  Troupes,  qu’avec  les  Ma- 
gafins } mais  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  les  autres  Cercles  & Princes  d’Alle- 
magne en  fiflenl  autant.  Que  les  ^^rançois  faifoient  des  préparatifs  incroia- 
blés  en  Alface.  Ils  menaçoient  de  faire  de  grands  efforts  de  ce  côté-là. 
C’eft  pourquoi  le  Cercle  prioit  qu’on  y eut  l’oeil.  C’étoit  afin  qu’ils  ne  fe 
jettaffent  fur  le  Cercle,  qui  feroit  dépourvu,  & n’y  filfcnt  des  ravages  ufitez 
par  la  furie  impitoiable  des  François , lors  qu’ils  avoient  le  deflus.  Qu’en  cas 
que  les  Alliez  fulfent  obligez  d’envoïer  de  ce  côté- là  des  Troupes  au  fecours 
de  l’Allemagne,  il  fcroit  bon  qu’on  fongeât  à avoir  de  ce  côté-là  des  Ma- 
gafîns  proportionnez,  afin  que  ce  fecours  ne  fut  à une  charge  épuifante  au- 
dit Cercle.  Quelques  Miniltres  des  Alliez’,  qui  avoient  pénétre  le  contenu 
de  ces  Lettres , s’imaginèrent  que  le  Duc  de  Marlborough  pouvoir  avoir 

3uelque  deflein  d’aller  avec  un  bon  Corps  de  Troupes  de  ce  côté-îà.  C’étoit 
ans  la  crainte  que  du  côté  des  Pau-Bas  l’on  ne  reliât  da^  Tinaâion,  tant  ' 
par  l’inacceflibilité  des  portes  des  Ennemis,  que  par  la  peu  fondée  préven- 
tion, que  du  côté  de  la  République  l’on  ne  vouloir  rien  hazarder,  & que  fes 
Generaux  n’etoient  pas  d’une  humeur  offenfive.  Les  vues  cependant  du  Duc 
n’etoient  drcllécs  que  vers  les  Païs-Bas,  & pour  tâcher  d’en  venir  aux  mains 
sivcc  les  Ennemis,  par  des  rcflbrts  Iccrets  qu’on  joüoit,  & qui  curent  un  bon 
(uccès,  ainfi  qu’on  en  parlera  en  fon  tems. 

Il  y avoit  même  des  Troupes  de  quelques  Princes  d’Allemagne,  qui  étoient 
à la  folde  des  deux  Puiflances  Maritimes,  qu’on  lailfa  fur  le  Rhin.  Il  y eut 
même  quelque  difficulté  entr’clles  pour  les  Quartiers.  On  en  vint  même  aux 
mains.  Les  Etats  Geneiaux  apailcrent  le  tout  par  des  Lettres  aux  Princes, 
dcfqucls  CCS  Troupes  dependoient.  D’ailleurs,  l’on  ne  faifoit  pas  grand  cas 
des  préparatifs  de  ht  France.  Celle-ci  exageroit  le  nombre  de  fes'rroupcs, 
fc  prônoil  la  varte  étendue  de  (es  projets  & de  fes  entreprifes.  Les  Minillrcs 
(ênlrz  voïoicnt  que  ces  exagérations  ne  tendoient  qu’à  donner  des  imprclllons 
craintives  dans  la  vue  d’attirer  les  Alliez  dans  le  piege  pacifique. 

La  faifon  s’avançant,  on  commença  tout  bon  à fonger_aux  difpofitions 
militaires  de  la  Campagne.  Les  recrues  étoient  laites,  & on  avoit  pour  cela 
dirtribué  l’argent  ncctllairc  aux  Officiers.  Celles  d’Angleterre,  tant  à pied 
qu’à  cheval  étoient,  à differentes  rcpriles,  arrivées.  Il  en  étoit  arrive  de 
même  de  l’habillement  pour  les  Troupes  de  cette  Nark>n-là,  qui  étoient  en 
. quartier.  On  donna  ordre  à toutes  les  Troupes  de  fc  tenir  prêtes  à la  mar- 
che. 
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chc.  On  fit  même  mettre  en  mouvement  celles  qui  étoienc  les  plus  éloi-  i^otf. 
gnees,  pour  s'aprocher  de  la  Meufe.  11  ne  s’agilToit  plus  que  de  la  venue  ^ 
du  Duc  de  Marlborough.  Le  Comte  MafFei  revint  d’Angleterre  fort  con- 
tent de  Ton  Voiage.  11  aflura  que  le  Duc  lé  hàteroit  le  plus  pofiîble  à (ê  ren- 
dre à 1^  Haie.  Afin  que  tout  fut  prêt  à Ton  arrivée  pour  entrer  en  a^ion, 
on  envoia  journellement  à Mafiricht  une  prodigieufe  quantité  d’ Artillerie  8c 
de  Munitions  de  Guerre.  Le  Pourvoieur* General  Machado  fit  connoître 
qu’il  craignoit  que  pendant  la  Campagne  l'on  ne  manquât  de  pain  à l'Armée. 

Le  defaut  n’auioit  pas  été  de  fon  côté,  mais  à caufe  des  Chariots  pour  le 
tranfporter.  La  raifon  de  fa  crainte , étoit  fondée  fur  une  Refolution  des 
Etats  Generaux  du  i6.  Février  d’augmenter  les  Chariots  pour  le  tranfport  du 
pain,  encore  de  foo  Des  Gens,  qui  n’entendoient  rien  à cela,  auroient, 
en  vûë  de  quelque  gain,  entrepris  de  les  fournir  au  prix  modique  de  6,i.  fols 
par  jour.  iW-là  le  Pourvoieur  qui  étoit  habile,  & avoit  de  l'experience , 
prévoioit  que  ces  Eotreprenneurs,  ou  ne  voudroient  pas  obéir  à fes  Commis 
pour  la  marche,  ou  retarderoient  les  Convois  par  manque  de  Chevaux,  ou 
d’autres  Cafualitcx,  ou  qu’ils  chargeroient  fur  le  pain,  du  fourage,  qui  le 
gârcroit.  On  eut  de  la  peine  à furmonter  l’eTprit  ménager  du  Confcil 
d’Ëtar. 

Avec  dm  recrues  d’Angleterre  le  Brigadier  Cadogan,  8c  le  Lieutenant- 
General  Hompefeh,  qui  y étoit  allé,  arrivèrent  à la  Haie.  On  les  regarda 
comme  les  precurfeurs  de  la  venue  prochaine  du  Duc  de  Marlborough.  Elle 
étoit  de  plus  en  "plus  fouhaitee  qu’il  y avett  des  mefurcs  à prendre.  C’étoit 
fur  un  grand  Détachement  des  François  vers  le  Haut  Rhin.  On  dépécha 
en  atiaûJant  des  ordres  aux  Troupes  de  Lunebourg  8c  de  HcfTe-CalTcl  uc  ref- 
ter  en  leur» quartiers  iufqucs  à l’arrivée  de  celles  de  Pruflc.  Celles-ci  avoient 
tergiverfé  pour  y aller  (ur  le  defaut  de^aicment.  Même  le  Minifire  de 
Pruflc  harcclloit  par  Mémoire  fur  Mémoire  les  Etats  Generaux  pour  avoir  de 
l’argent.  Il  fiillut  enfin  leur  donner  quelque  l'omme.  11  allcguoit  qu’il  étoit 
dû  à un  fiul  Régiment  par  la  Piovincc  de  Gueldre  iij.  mille  florins  d’ordi- 
naire, 8c  Z4-  mille  d’extraordinaire.  Comme  lefdites  Troupes  de  Pruflc  ne 
dévoient  marcher  que  le  27.  d’Avril,  elles  curent  ordre  par  le  Roi  leur  Maî- 
tre de  devancer  ce  teros-là  de  quelques  jours.  C’étoit  fur  un  Exprès  que  le 
Prince  Louis  de  Baden  dépêcha  à ce  Roi-lâ,  pour  le  prier  de  hâter  leur 
marche.  C'étoit  afin  de  rendre  inutiles  les  efforts  des  François.  Les  Et.ats 
Generaux  réitérèrent  même  leurs  ordres  aux  Troupes  de  Lunebourg  8c  de 
Caflcl  de  s’avancer  pour  occuper  les  quartiers,  d’où  celles  de  l’Eleâeur  Pala- 
tin, qui  alloient  en  Italie,  dévoient  deloger.  Ils  écriuirent  même  pour  cela 
à cet  Eleâeur-là.  Ils  envoicrent  aufli  des  Lettres  au  Landt grave  pour  faire 
avancer  fes  Troupes  vers  les  quartiers  Palatins,  au  cas  que  l’Eleâeur  lui  en 
envoiât  fon  contentement.  Ce  qui  influa  le  plus  à ces  Rcfolutions,  fut  le 
Brigadier  Cadogan.  11  parla  comme  niant  la  confidence  du  Duc  de  Marlbo- 
rough précifement  lâ-deflus.  Il  ajouta , qu’il  fe  chargeoit  de  tout  ce  qui 
pourroit  arriver.  Il  fê  fondoii  fur  ce  qu’il  ne  falloit  pas  laifler  tout  renvcrier 
de  ce  côté- là,  afin  de  n’éire  pas  oblige  de  courrir  une  autre  fois  au  fecours 
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1705.  de  l’Empire.  Le  Duc  de  Marlborough , qui  arriva  bien-tôt  aprà,  favoir  ie 
" ' 2f.  d’Avril,  aprouva  le  tout.  Il  en  fit  de  même  d’une  Refolution  des  Etats 

Generaux.  C’etoit  par  raport  aux  Aides  de  Camp.  Elle  portoit,  que  les 
Generaux  n’auroient  qu'un  Aide  de  Camp  qui  fut  Capitaine.  Le  furplus  ie« 
roit  de  quelqu'un  des  degrez  inferieurs.  Tout  cela  ctoit  afin  qiie  par  la  plu* 
ralité  des  Officiers  le  iervice-fut  mieux  fait , tant  dans  les  Garnirons  qu'à 
l'Armée.  Il  fut  rcfolu  d’aflcmbler  celle-ci.  Toutes  les  Troupes  fur  les 
Frontières  (c  mirent  en  mouvement.  On  ordonna  à celles  qui  dévoient  for- 
tir  des  Garnirons,  d’avoir  toujours  d’avance  du  pain  & du  fourage  pour  qua- 
tre jours.  Celles  de  Dannemark  firent  difficulté  de  marcher.  Outre  vingt 
mille  florins  de  la  Province  de  Groningue,  qfi’on  leur  donna,  on  leur  diflri- 
bua  de  grofles  fommes.  Cela  fe  fit  lourdement , afin  de  ne  pas  détruire  le 
bruit  public  qu’elles  ne  marcheroient  pas.  On  en  dira  bien- tôt  la  raifon. 
Les  Troupes  de  Prufl'e,  dellinées  pour  le  Haut  Rhin,  fembloient  devoir  s’a- 
procher  de  la  Meule.  Elles  étoient  déjà  en  marche,  & leur  rendez-vous 
ctoit  à Nuits.  Le  Minillrc  du  Roi  reçût  ordre  de  reprefonter  aux  Etats 
Generaux  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’elles  allallent  fervir  fur  le  Haut  Rhin;  mais 
bien  du  côté  des  Païs-Bas,  8c  voulant  avoir  quelque  douceur.  Ce  Miniflre 
pour  garder  le  fecret  ne  donna  pas  un  Mémoire  là-dcflus.  Il  fe  contenta  d’en 
parler  au  Confciller-Penfioniwire.  11  eut  enfuite  le  lendemain  u^  Confeien- 
ce.  Afin  que  l’on  ne  s’en  aperçût,  il  fe  rendit  fort  tard  l’apres  midi  au  lieu 
affigné.  Il  y perfilla  dans  la.  demande.  C’éioit  nonobflant  qu’on  lui  allé- 
guât pluficurs  raifons  au  contraire,  (^elqucs  Miniflrcsdes  plus  intriguans, 
en  aiant  lu  quelque  chofe  le  Lundi  fuivant,  pendant  qu’ils  étoient  allez  faire 
' leur  cour  au  Duc  de  Marlborough  eurent  quelque  loupçon.  C’étoit  que 

cette  marche  des  Piuffiens  pouvoii  être  concertée  avec  le  Duc , pour  les 
avoir  à portée  en  cas  de  belbin.  •Cependant,  il  n’y  avoit  rien  de  fcmblable. 
La  raifon  éioit  que  le  même  Minillre  de  Prufle  fuivant  fes  ordres  fit  les  mê- 
mes inllances  aupics  du  Duc.  Il  allégua  pour  cela  un  prétexte  allez  foiblc. 
C'étoit  que  le  Roi  Ion  Maître  ne  vouloit  pas  laifler  fes  Troupes  fur  le  Haut 
Rhin,  à caulc  du  Prince  Louis  de  Badcn.  Il  difoit  que  ce  Prince  en  faifoit 
périr  la  moitié,  ôc  que  le  Roi  fon  Maître  ne  vouloit  pas  être  chaque  année 
* dans  la  peine  de  les  recruter  d’hommes  & chevaux.  Les  douceurs  qu’il  de- 

mandoit,  étoient  fuivant  un  Traité  fait  au  commencement  de  la  Guerre, 

. , qu’on  avoit  bclbin  de  Troupes.  Ce  Traité  portoit  qu’on  fourniroit  à ces 

Troupes  Prufliennes  la  moitié  du  pain,  pendant  qu’elles  ferviroient  au  dc- 
V là  de  la  Meufe,  & le  pain  entier  lors  qu’elles  paflèroient  cette  Riviere-là  vêts 

le  Brabant.  D’aille«rs,  qu’on  feroit  bon  à ces  Troupes-là  le  «hange  des  re- 
mifes  d’argent  d’Allemagne  dans  les  Païs-Bas.  Les  Etats  & le  Duc  perfifle- 
rent  conllamment  à dire  qu’on  n’avoit  pas  befoin  de  ces  Troupes- là.  Le 
Duc  en  écrivit  meme  fortement  à la  Cour  de  Berlin.  Le  Minillre  de  l’Em- 
pereur, auquel  on  en  parla , dit  que  la  Cour  de  Vienne  n’étoit  pas  non  plus 
contente  de  ces  Troupes-là.  C’étoit  fur  ce  que  nonobflant  qu’on  voulut 
donner  au  Roi  de  Prufle  les  zoo.  mille  flotins,  non  pas  en  vertu  de  la  pré- 
tenfion  de  ce  Roi-là , il  ne  vouloit  pas  les  laifler  aller  fur  le  Haut  Rhin,  où 

l’on 
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l’on  CToIoit  d’en  avoir  le  plus  de  bclôin.  Le  Miniftre  de  Pruflê  dir,  que  fi  1704. 
l’on  avoir  fait  part  des  Contributions,  là  Cpur  les  auroit  laifiê  là- haut.  Ce-  — — 
pendant,  fur  les  remontrances  du  Duc  de  Marlboroueh  le  Roi  de  Prullc  or- 
donna à fcfdites  Troupes  en  qucllion  d’avancer  vers  le  Haut  Rhin. 

Les  Deputi  Z des  Etats  eurent  en  même  tems  une  Conférence  de  trois  heu- 
res chez  & avec  le  Duc  de  Marlborough.  Cctoit  relativement  aux  Opera- 
tions militaires.  Il  paroilibit  que  l’on  étoit  prefque  lûr  de  pouvoir  furpren- 
dre  Namur.  Le  Duc  cependant  afpiroit  mieux  de  pouvoir  engager  les  En- 
nemis i une  Bataille.  Oetoit  fur-tout  fi  l’on  pouvoir  attirer  leurs  Generaux 
à pafler  la  Dyle.  Le  Duc  s’y  attendoit  par  les  rcflbrts , qui  avoient  été 
joiiez,  qui  en  doimoicnt  de  l’cfpcrancc.  C’eft  ainfi  qu’on  pouna  voir  par  la 
Relation  fccicte  qui  fuit,  Sc  dont  on  a eu  la  communication  de  la  picmierc 
main. 

RELATION 

taille  de 

Du  Reffort  fccret,  qui  a donné  lieu  à la  Bataille  de  Ramclies, 
gagnée  fur  les  François  par  l’Amic'edcs  Alliez,  commandée  par 
Son  Alreflc  le  Duc  & Prince  de  Marlborough,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte l’An  1706. 

T)  Emy  Pafquicr , Bourgeois  de  Namur  étoit  fort  zdc  pour  la  Maifbn 
XV  d’Autriche.  Comme  il  étoit  Officier  de  la  Garde  Bourgeoife,  il  fit 
une  Remarque.  Elle  étoit  qu’il  lui  étoit  facile  de  faire  entrer  les  Troupes 
Alliées  dans  la  Ville,  & meme  dans  la  Citadelle  de  Namur.  Il  en  forma  le 
dcficin,  6c  prit  toutes  les  mefurcs  les  plus  piopoiiionnécs  à une  auffi  grande 
entreprife. 

En  I70f.  il  hazarda  d’en  écrire  au  Prince  de  Salms  à Vienne,  comme  au 
Premier  bîinifire  de  l’Empereur  Joseph.  11  lui  fit  comprendre  que  le  fuc- 
ces  en  ctoit  fi  facile  que  ce  Prince  lui  envoia  une  perfonne  de  confiancci 
Pafquier  retint  celle-ci  plus  de  trois  lemaincs  chez  lui.  Il  lui  fit  voir  qu’il 
avoir  fouverit  la  garde  aux  portes  de  la  Ville  du  côié  de  la  Meule,  Sc  que  les 
clefs  lui  en  étoient  confiées.  Il  laifibit  en'rcr  & fortir  de  nuit  ceux  qu’il 
vouloir.  Il  alloit  de  même  jufqucs  dans  la  Citadelle,  & en  revenoit  prendre 
fon  pofte,  fans  le  moindre  foupçon,  ni  rifque.  L’Êmiflàirc  aiant  (buvent  vû 
la  manœuvre  de  Pafquier.  s’tii  retourna  à Vienne.  Il  y fit  fon  raport  au 
Prince  de  Salms.  Les  ordres  de  celui-ci  tardèrent.  C’cll  pourquoi  l’afquicr 
étant  un  jour  au  Camp  des  Alliez,  fut  trouver  le  Comte  de  Noiclles.  11  en 
étoit  connu  pour  avoir  autre  fois  (ervi  dans  fon  Régiment,  il  lui  communi- 
qua fon  dcfiêin.  Il  lui  expliqua  toutes  1rs  mefui es  qu’il  avoir  priies  pour  en 
venir  facilement  à bout.  Le  Comte  communiqua  cette  affaire  aux  Etats 
Generaux.  Plus  de  deux  fois  on  fi.Tal<jour  pour  l’cxccutcr.  Pafquier  nt- 
tendoit  toutes  les  fois  la  venue  des  Troupes.  II  leçût  cependant  chaque  fois 

’ H . des  • 
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1706.  des  avis  contraires.  La  Compagne  allant  finir  le  Comte  de  Noielleslefit 
— venir  à Hulfi.  Il  lui  dit,  que  "ce  ddTcin  tfaiant  pû  être  caecutc,  & étant 
commandé  d’aller  en  Portugal , il  lui  confcilloit  d'en  parler  au  General  Sa* 
lirch.  11  fuivit  peu  de  jours  après  ce  confcil. 

A Vienne  on  n'avoit  pas  négligé  ce  projet.  On  envoia  de-là  un  nommé 
Gucthera.  11  avoit  été  un  grand  Partilan  du  Prince  Eugène  en  Italie.  On 
le  choifit  pour  le  chef  de  l’entrcprilc.  Les  Etats  Generaux  à Ton  arrivée  à 
la  Haie  lui  donnèrent  un  Régiment,  qui  le  fit  en  peu  de  teros  à Liège. 

• PcnJ.int  cela  Pal'ouicr  avoit  augmenté  Tes  roefures.  Il  avoit  gagné  deux 

Offitters  El'pagnols  darw  le  Château.  11  s’en  étoit  afluré  moicnnant  quelque 
avantage,  fans  leur  dire  fon  delFcin.  Il  éprouva  leur  fidelité,  en  y failant  en* 
trer  de  nuit  trois  ou  quatre  pièces  d’Eau  de  Vie  à la  fois,  ce  qui  réüfiît  fans 
la  moindre  difficulté.  On  dreffa  & régla  enfuite  le  plan  de  l’cntrcprife. 
Comme  l'on  avoit  à faire  de  quelque  argent  pour  la  fabrique  de  quelques  Bar- 
ques d’une  façon  particulière,  on  envoia  ce  plan  à la  Haie  au  Tieforicr  Ge- 
^ neral  Hop.  Celui-ci  fit  d’abord  toucher  l’argent  neceflaire.  Le  plan  por- 
toit  qu’on  devoit  entrer  dans  la  Ville  de  Namur  par  une  faune  porte,  qui 
donne  fur  la  Meuf:,  apcllée  la  porte  de  Graver.  Le  Duc  de  Marlborough , 
qui  étoit  averti  de  tout , donna  des  ordres  à Gucthem.  Ils  portoient  de  s’a- 
orefier  toûjours  au  General  Dopft,  à qui  on  confia  le  fecret.  C’étoii  poui 
éviter  le  foupçon  de  quelque  intrigue. 

Le  Duc  fe  preparoit  ccirendaiit  d’entrer  en  Campagne.  Dans  ce  tems-là 
un  Moine  Rccolet,  apelle  Antonin,  & grand  Efpion  de  la  France,  écrivit 
au  Comte  de  Saillant  Gouverneur  de  Namur..  11  l’avcrtiflbit , que  le  nom- 
mé Pafquier  alloit  fouvent  à Licge  s’aboucher  avec  Gucthem.  Le  Comte  fit 
apeller  Pafquier.  Il  lui  demanda  ce  qu’il  avoit  fi  fouvent  à faire  à Liege? 
Il  lui  ajouta  quelle  connoifiànce  il  avoit  avec  Gucthem.  Pafquier  lui  répon- 
dit qu’il  y alloit  acheter  de  la  marchandife  avec  un  bon  PafTcport  figné  de  (à 
main.  Qii’il  étoit  vrai  qu’il  parloit  fouvent  à Guethem,  pour  être  un  de  fes 
anciens  amis.  D’ailleurs,  qu’il  le  follicitoit  pour  avoir  de  l’argent  qu'il  lui 
devoit.  Le  Comte  lui  dit  là-deflus  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  faire  une  gtoÇ- 
Ic  fortune  en  FraiKC,  s’il  vouloit  rendre  un  (crvice  au  Roi.  Ce  feroit  en 
portant  des  nouvelles  des  Ennemis , qu’il  pourroit  aifément  apprendre  du  Cc- 
loncl  Gucthem.  Pafquier  dit  au  Comte  qu’il  ne  fê  fentoit  pas  capable  de  fc 
nickr  de  ces  fortes  d’affaires  qui  croient  trop  d.ingereulcs.  Il  ajouta,  qu’il  ne 
s’occupoit  qu’à  faire  le  Marchand,  & que  fi  l’on  avoit  à Liège  le  moindre 
foupçon  de  lui,  il  ne  pourroit  plus  y aller  pendant  toute  la  Guerre.  Le 
Comte  de  Saillant  lui  reprefenta  qu’au  coniraiie  rien  n’étoit  plus  facile  & de 
moins  dangereux  que  de  s’informer  de  toutes  chofes  en  faifant  le  Marchand. 
II  ajouta,  que  puil'que  Gucthem  étoit  de  les  amis,  il  étoit  fur  qu'il  lui  difbit 
'quelquefois  des  Nouvelles.  Pafquier  d’un  air  naïf  & non  affcélé  lui  avoua 
qu’il  étoit  vrai  qu’il  entendoit  par  fois  des  Nouvelles.  C’étoit  d’autant  que 
Gucthem  n’étoit  pas  referve  avec  lui.  Mais,  ajoûta-t-il,  qu’il  n’en  failoic 
aucun  ul'age,  & qu'il  écoutoit  même  ce  qu’on  lui  difoit  fans  y faire  la  moin- 
. dre  attention.  Vous  avez  grand  tort,  continua  le  Comte,  ac  négliger  de  la 
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forte  une  groflc  fortune,  où  vous  ne  courrez  aucun  rifquc.  Je  fuis  fur, 
ajoûra-t'il,  qucGucthctn  vous  a dit  quelque  chofe  que  vous  ne  faites  pas  bien  ■■  — 
de  me  cacher.  Pafquicr  craignit  alors  le  Comte  n'eut  quelque  vent  de 
fon  deffein.  Il  forgea  fur  le  champ  une  Nouvelle,  & fit  ftmblant  de  faire 
un  aveu  fincere  d'une  chofe  dont  Guethem  lui  avoir  fait  confidence.  Elle 
confifloit  en  ce  que  ledit  Guethem  devoir  aller  piller  la  Ville  & Cloître  de 
Saint  Amand  avec  trois  mille  Chevaux.  Le  Duc  de  Marlborough  devoic 
couvrir  fa  marche  ayee  toute  fon  Armée , qui  devoir  à cet  effet  camper  à 
Genappe.  11  ajouta,  que  Guethem  lui  avoir  promis  au  nom  du  Duc  une 
recompenfe  de  mille  Guinces,  siil  vouloir  contribuer  à faire  rcüflir  l'affaire. 
Cétoit  en  allant  parler  à un  nomme  le  Fevre,  & lui  promettre  mille  Ecus, 
afin  qu'il  laiflat  fes  Batteaux  à ponce  de  s’en  fci  vir  pour  faire  un  Pont  fur 
l’Efcaut.  D’ailleurs,  d’aller  ga^er  un  certain  Moine  du  Convent  de  Saint 
Amant,  afin  de  laifler  une  certaine  nuit  la  porte  de  leur  Jardin  cuvertc. 
Pafquier  conclut  qu’il  n'avoit  abiblument  pas  voulu  s’engager  à rien.  Le 
Comte  de  Saillant  témoigna  une  grande  joyc.  Il  engagea  par  de  nouvelles 
promeffes  Pafquier  à fc  charger  d’exccutcr  ce  que  Guethem  lui  avoir  propofé. 

Il  l’affura  que  s’il  pouvoir  porter  Guethem  a cette  entreprife  , le  Roi  de 
France  lui  donneroit  vingt  mille  livres  & une  belle  Charge  en  France.  Sa 
vûc  ctoit  de  pouvoir  enlever  les  trois  mille  Chevaux,  avec  Icfquels  il  devoir 
aller  à Saint  Amand.  Le  Comte  ordonna  même  à Palquicr  de  retourner  d’a- 
bord à Licge  pour  offrir  fes  ferviccs  à Guethem}  & de  tâcher  de  parler  au 
Duc  de  Marlborough , comme  pour  s’affûter  de  fa  bouche  de  la  recompenfe. 
Pafquicr  étant  arrivé  à Liege  fit  le  récit  de  fes  entretiens  avec  le  Comte  de 
Saillant,  & de  l’invention  qu’il  avoir  forgée.  Le  Duc  voulut  le  voir.  Il  • 
lui  donna  des  inltruôions  & de  promettre  mille  Ecus  au  nommé  le  Fevre,  6c 
autant  au  Moine.  Pafquier  de  retour  à Namur,  reçût  ordre  du  Comte  de 
partir  l'ans  delai  pour  Saint  ^mand,  pour  engager  dans  le  complot  le  Fevre 
& le  Moine.  II  s’en  aquitta.  Ces  deux  paruicnt  d’entrer  d’abord  dans  le 
dcficin.  Cependant  ils  avatirent  le  Maréchal  de  Villcroi  qui  ctoit  à Bruxel- 
les de  la  propofition  de  Pafquicr.  Celui-ci  de  retour  de  Saint  Amand  fut  cm- 
brall'c  par  le  Comte,  qui  lui  témoigna  d’être  fort  content  de  lui,  & d’être 
furpris  que  ces  deux  perfonnes  eufîcnt  confenti  à ce  complot.  Ce  font  des 
traîtres,  dit-il,  qui  me  la  paieront  en  tems  6c  lieu. 

Quelque  peu  d’heures  après  le  Maréchal  de  Villcroi  ic  rendit  en  pofte  à 
Namur.  Onapell.t  Païquicr,  qui  fut  introduit  par  un  Efcalicr  dérobé,  6c  en 
habit  deguife  dans  la  chambre  du  M.ircchal.  Ce  General,  qui  s’étoit  mis  fur 
un  lit  de  repos  de  lafliiudc,  lui  dit  en  entrant:  Hc  bien  mon  ami,  vous  êtes  _ 
la  caufe  de  mon  voiage.  Je  vous  promets  de  la  part  du  Roi,  que  vous  ferez 
la  plus  belle  fortune  du  monde,  fi  je  puis  rcüflir  dans  mon  projet,  auquel 
vous  avez  fi  bien  travaille.  Voici  deux  cent  piflolcs  de  mon  arger.t  que  je 
vous  defline  par  deffus  la  recompenfe  du  Roi.  Dites  moi  tout  ce  que  le  Duc 
de  Marlborough  vous  a dit.  Pafquier  lui  fit  part  avec  une  aparcncc  de  naïve-, 
té  de  ce  que  le 'Duc  lui  avoit  donné  dans  fes  inllruâions.  Le  Maréchal  de 
Vôlleroi  l’atant  écouté  avec  une  attention  fort  tranquille,  lut  demanda  bruf- 
, ( Hz,  quement. 
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17C6.  quetncnt,  où  cft-cequc  le  Duc  fuifoit  compte  que  je  ferai  pendant  cette  exe* 
♦—  cution  avec  mon  Armée?  Le  Ducavoit  provenu  Pat'quier  lur  cette  objeâton. 
Au(lt  repondit'il  au  Maréchal,  ou’il  avoit  ouï  dire  au  Duc,  que  ledit  Marc- 
hai n’olêroit  jamais  fortir  des  Lignes,  & qu’il  ticndioit  toute  rAimcc  de 
.“■rance  en  forte  qu’elle  n’ofcroit  fc  remuer,  8t  ou’il  la  raencroit  où  il  vouJroit. 
C’étoit  d’autant  qu’il  étoit  lïïr  que  le  Maréchal  avoit  ordre  de  ne  rien  rifqucr, 
5c  qu’il  n’oferoit  jamais  pafler  la  Dylc.  Là>de(Tus  le  Maréchal  le  mit  en  co- 
ere,  & s’emporta  à dire  que  le  Duc  le  trouveroit  bien  tôt  hors  des  Lignes, 
8c  qu’il  iroic  au  devant  de  lui.  Il  donna  à Pafquier  vingt  piftoles  à bon  comp- 
te, & s’en  retourna  à Bruxelles  pour  aller  cqnimandcr  l’Armée. 

Pafquier  avertit  du  tout  le  Duc.  Celui-ci  avoit  deux  buts.  L’un  étoit 
d'engager  V’illcroi  à un  Combat,  ou  en  cas  qu’il  ne  fortit  pas  des  Lignes 
d’cxccuter  la  furprife  de  N.imur.  On  aniii  bien- tôt  que  le  Maréchal  fortoic 
dbs  Lignes.  Ce  qui  donna  lieu  à la  Bataille  de  Rameliis.  Le  Maréchal  l’a'ïant 
perdue,  Pafquier  connut  qu’il  étoit  devenu  fufpeél,  & fortit  de  Namur. 
Quelques  momens  apres  le  Comte  de  S.iillantcnvoïi  ij.tlicnadiers  pour  le 
prendre)  mais  il  étoit  déjà  en  lieu  de  (ùrc'.é.  On  lui  donna  enfuitc  un  bon 
emploi  dans  la  Ville  d’Audena-dc  après  fi  pri'c.  Les  Etats  Generaux  avoient 
au  commencement  de  l’année  actrordé , à la  recommandation  du  Duc  de 
Marlborough  un  Régiment  au  Par.ifan  Gucthem.  < 

1 Ce  Duc  partit  le  p.  de  Mai  pour  l’Armée.  Il  crut  qu’il  étoit  tems  de 
commencer  la  Campagne,  pour  faire,  quelque  di  ver  lion.  Cctoit  en  faveur 
du  Ftincc  Louis  de  Baden.  Un  Expié»  dépêché  par  ce  Prince  au  Duc  apoi- 
ta  que  n’aïant  que  fix  mille  hommes , il  avoit  trouvé  à propos  de  pafler  le 
Rhin.  CcPiincc  ajoutoit  que  nonobftaiit  plufieurs  Exprès  qu’il  avoit  reïtérc- 
ment  dépêché  aux  Princes  & Etats  des  Cercles  voiCns,  il  n’avoit  pû  gagner 
ùr  eux  d’envoicr  leurs  Troupes.  Par  là  il  laifToitJuger  au  Duc  comme  étant 
lu  métier,  ce  qu'il  pouvoit  faire  dans  des  conjonâures  fi  hazardeufes,  que 
les  Ennemis  étoicm  nombreux  & avoient  fait  des  expéditions  qui  leur  étoiCnt 
favorables.  On  parlera  de  ce!les-a  dans  la  fuite.  Le  Duc  voulut  avant  fçm 
départ  conduire  la  Convention  pour  les  trois  mille  Palatins.  Il  chargea 
l’Envoié  de  la  Reine  de  la  foûcrire.  Il  exécuta  cet  ordre  quelques  jours 
après  ainfi  qu’on  peut  foir  par  la  Convention  même  qui  fuit. 

Convention  faite  entre  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne,  & les  Seigneurs  États  Generaux  des  Provinccs- 
■ Unies  d’une  part,  & Son  Altcflc  Eieétoralc  Palatine  d’au- 
tre part,  pour  l’Entretien  de  trois  mille  hommes, dont  les 
^Troupes  de  Son  Alteiïc  Eleéiorale  au  fcrvice  de  fadite 
Majefte-fic  de  Leurs  Hautes  PuiiTances  feront  augmentées. 

LEs  fopt  mille  hommes  des  Troupe  de  Son  Aiteflè  Eleâorale  Palatine  au 
fcrvice  de  l’Angleterre  & de  l’Eut,  envoïées  d’un  commun  confenti- 

ment 


Digitized  by  Coogle 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  6i 

ment  en  Iculie,  & Son  Altefic  AltcfTc  EIcôorale  aîant  ofiêrt  d’augmenter  le  1706. 
Corps  de  ces  Troupes  au  fcivice  fufdit  jidqucs  à dix  mille  hommes,  fans  pie-  — ■ — 
tendie  aucun  argent  de  Levée  pour  ks  Troupes  d’augmentation,  Sa  Maje- 
ftc  de  la  Grande-Bretagne,  & Leurs  Mautes  Puiflànces  ont  accepté  cet  of- 
fre, ainC  l'on  cft  convenu  de  part  & d’autre,  que  Son  Alu  fie  EUéloralc 
donnera,  & Sa  Majcllé  Biitanmquc  & Leurs  Hiures  Puillarccs  accepter 
ront  à leur  fcrvicc  encore  trois  mille  hommes,  à fçavoir  deux  Reginicnts 
d’infanterie,  Sc  trois  Elquadrons  de  Cavallcrie,  (uivanC  la  lifte  jointe  à cet- 
te Convention. 

Ces  trois  mille  hommes  feront  paicz  par  l’Angleterre  & par  l’Etat,  fur  le 
même  pied  que  les  Icpt  mille  hommes  ci-devant  mentionnez  font  paicz,  fui- 
vant  les  Conventions  &-Ja  lifte  ci-jointe.  ' 

Si  Maji-fté  Britannique  prendra  à fa  charge  & païaa  les  deux  tiers,  ou 
deux  mi'le  hommes,  &c  Leurs  Hautes  PuiHanccs  un  tiers,  ou  mille  hommes 
des  tio's  mille  fufdits. 

Le  paiement  commencera  du  jour  que  les  quatre  mille  hommes,  qui  iront 
les  premiers  en  Italie,  le  Icrom  mis  en 'marche  pour  y aller, -&  pour  éviter 
toute  difpute  là-deftus,  on  comptera  deux  longs  mois  avant  le  jour  que  les 
premien  quatre  mille' hommes  Icront  arrivez  en  Italie,  & y auront  joint  l'Ar- 
mée Impériale,  à condition  que  les  trois  mille  hommes  fufdits  foïent  com- 
plets dès  à prefcnt. 

Ces  crois  mille  hommes  lêrviront  aux  Pais- Bas,  ou  autre  parc,  où  Sa  Ma- 
jefté  & Leurs  Hautes  PuilTances  le  trouveront  à propos. 

Sa  Majcllé  Biitannique  & Leurs  Hautes  Puiftanccs  s’engagent  à faire  ' 
paîer  les  arrerages  dûs  aux  Troupes  Palatines  au  plutôt. 

La  prclcnte  Convention  fera  Ratifiée , & les  Aftes  de  Ratification  en 
iêront  échangez  ici  à la  Haie  dans  le  terme  d’un  mois , ou  plutôt  s’il  (c 
peut. 

En  fbi  de  quoi  nous  foufiîgncz  Plénipotentiaires  8c  Députez  de  Sa  Majeftc 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  8c  de  Leurs  Hauts  PuilTances  les  Seigneurs 
Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  d’uné  part,  8c  de  Son  Altcftc  Elcftora- 
Ic  Palatine  d’autre  part,  avons  figoé  la  prclentc  Convention,  8c  y appofé  le 
Cachet  de  nos  Armes,  à 1a  Haie  le  vingt  fixicme  de  Mai , mille  fept 
cent  fix. 

(L.  S ) ALEXANDER  STANHOPE. 

(L.  i.)  J.  H.  V.  H E T T E R M A N. 

,(L.  S.)  G.  H VA  N R E E DE. 

(L.  S.)  F.  B VA  M REED  E. 

(L.  J.)  A.  H E I N S I U S. 

<L.  J.)  J O H A N BEK  ER. 

(L.  J.)A.  B.  SCHURMANUS. 

(L,  J.)  NIE  LAND. 

' (L.  S.)  W.'  V.  BORCK. 

• H } État 
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- — Etat  8c  Ordonnance  de  Son  AltefTe  Eleftorale  Palatine  tou- 
chant la  Convention  arrêtée  avec  Sa  Majefté  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne  8c  avec  Leurs  Hautes  PuifTances  au 
fujet  du  Paiement  de  3000.  hommes,  qui  confident  en  qua- 
tre Bataillons  d’infanterie,  8c  en  trois  Efcadrons  de  Caval- 
lerie,  pour  lefquels  ed  requis,  en  un  mois  de  42.  jours 
fuivant  l’Ordonnance  de  la  Province  d’Hollande,  fçavoir. 


DirtHUn. 


Ordeaaances, 


Perfonncs  d’une  Comp.'tgnic  d'infanterie. 

I Capitaine. 

I Lieutenant. 

I Enfcigne. 

1 Sergeants.  ^ f 

I Fourrier. 

3 Corporaux.  à / *7 

I Chirurgien. 

I Ecrivain. 

t Tambours.  i / JJ 

J Valets.  à / 0 

I Solliciteur. 

10  Excmptÿou  Gcfrcyden.  à / ij 
f I SolJat.s.  ■ à / i i f 

78  Ferfonnes  pour  une  Compagnie  en  tout. 
78  Perfonncs  la  z Compagnie. 

^ 78  Perfonncs  la  j Compagnie. 

78  Perfonncs  la  4 Compagnie. 

78  Pcifonnes  la  f Compagnie. 

78  Perfonncs  la  6 Compagnie. 

78  Pcifonnet  la  7 Compagnie. 

78  Perfonncs  la  8 Compagnie. 

78  Perfonncs  la  9 Compagnie. 

78  Perfonncs  la  10  Comp.agnic. 

78  Perfonncs  la  1 1 Compagnie. 

78  Perfonncs  la  12  Compagnie. 

78  Perfonncs  la  ij  Compagnie. 

. 78  Perfonncs  la  14  Compagnie. 

78  Perfonncs  la  ly  Compagnie. 

78  Perfonncs  Ji  i(î  Compagnie. 

1240  Perfonncs  pour  le  Régiment  entier. 

L’q  Régiment  confide  en  deux  Bataillons. 

.y  ' 


Fl.d’Holl.  Ecusd’Holl. 
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' ' ■ Ordonnancé  de  l’Etat  Majcw.î 


Etât  Major  d'infanterie. 

I Colonel. 

1 Lieutenant-Colonel. 
t Majors.  à / lOf 

I Marcfchal  des  LogÜ 
Z Adjutants.  à / 48 

t Auditeur. 

I Pafteur.^  . ^ 

1 Chirurgîei»-Major. 

I Tambour-Major. 

I Provoft. 

I Valet  ou  aide  Provoft. 

6 Hautbois  à / 12 

• t • % 

' ' /»“  — 

19  Perfonnes  doivent  avoir  en  42  iouts. .. . 

1 Capitaine  de  la  Compagnie  Colonelle. 


20  Perfonnes  de  l’Etat  Ms^or. 

1 240  Perfonnes  de,  itrCompagnie  doivent  avoir. 


1268  Perfonnes  pour  le  Régiment  entier  avec 
l’Etat  Major.  ’ 

1 268  Perfonnes  encore  pour  un  Régiment. 


F/tr. 

Sels  d'non. 

m 

If 

r 

120 

10  ' 

n 

P6 

4^5 
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4f 

r 
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20 
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7Î 

10 

itzS 

10.  . 

lj*0 

1x78 

10 

19JI2 

20fP0 

10 

20fp0 

10 

2f36  Perfonnes  pourdeux  Regim. doivent  avoir.  41161 

La  fomme  totale  pour  les  deux  Régiments  d’Infànterie,  qui 
confident  en  quatre  Bataillons  de  perfonnes,  doivent 

avoir  en  42.  jours,  avec  l’Etat  M^or  la  fomme  de  / 41 18 1. 
de  Hollande}  Et  font  en  Ecus  d*Hollande  16472:  20. 
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1706. 


Ua  Regimeat  de  Cavallerie  de 

trois 

• 

Efijuadrons. 

’^trfaïuus. 

CbevauM, 

Flor. 

Sais  d’ail 

1 Capitaine  de  Cavallerie. 

6 

400 

0 

1 Lieutenant. 

4 

180 

0 

I Cornet. 

; 

0 

1 Wagtmeeder  ou  Sergeant.  i 

80 

0 

I Marefchal  de  logis. 

Z 

70 

0 

) Corporaux. 

3 

96 

0 

a Trompettes. 

X 

• 70 

0 

I Chirurgien. 

I 

îf 

0 

I Ecrivain. 

I 

îr 

0 

I Solliciteur. 

I 

z8 

0 

I Maréchal. 

X 

0 

t Sellier. 

X 

0 

Cavaliers. 

îf 

pSo 

0 

fo  Perronnes  en  tout. 

gz 

pour  I Comp. 

zi8t 

0 

fo  Perfonnes  &c. 

6z 

pour  Z Comp. 

zi8{ 

0 

fo  Perfonnes  6cc. 

6z 

pour  3 Comp. 

zi8t 

0 

fo  Perfonnes  &c. 

6x 

pour  4 Comp. 

Zi8} 

0 

fO  Perlbnnes  &c. 

6z 

peur  f Comp. 

zi8t 

0 

fo  Perfonnes  8cc. 

6t 

pour  6 Comp. 

Z183 

0 

50  Perfonnes  &c. 

. 6z 

pour  7 Comp. 

zi83 

0 

fO  Petfonnes  {fc. 

6z  ' 

pour  V Comp. 

Z183 

0 

fO  Perfonnes  &c. 

6z 

pour  9 Comp. 

Z18} 

0 

4fO  Perfonnes  5cc. 

pour  un  Reg. 

IJXÎ47 

0 

L’Etat 
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Per/ennes. 


L’Etat  Major  de  Cavallerie. 

Flor. 


1 1 Pcribnnci  doivent  avoir. 

I Capit.  de  Cavall.  de  la  Colonelle. 

Il  PerTonnes  de  l’Etat  Major. 

4fo  Peribnnes  de  9.  Compagnies. 

45x  Perfonncs  d’un  régiment  avec  l’Etat  Major. 

Somme  totale  pour  les  ;ooo  hommes 
porte  en  42  jours. 

Ou  en  Rycksdallers  ou  Ecus  de  Hol> 
lande 
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Le  Duc  ne  refta  pas  long-tems  en  chemin.  Il  joignit  l’Armée  le  t2.  El- 
le ccoit  alTemblée  près  de  Tongres,  forte  de  60.  Bataillons  Sc  de  91.  Efca- 
drons.  Les  Anglois  6c  les  Danois,  qui  n'y  étoii.-nt  pas  arrivez,  eurent  ordre 
de  preflêr  leUr  marche.  Dans  un  Confeil  de  Guerre  il  fut  rélolu  Je  tâcher 
d’entrer  au  plûtôt  en  aûion.  Oétoit  nonobilant  qu’il  ne  fe  trouvât  à l’Ar- 
mée aucun  General  d’Inlànterie.  Car  le  Comte  de  Noiclles  ctoit  allé  en  Es- 
pagne j le  Baron  de  Slangcnbourg  étoit  à fa  Terre,  6c  le  General  Salitch 
ctoit  relié  incommode  à Liege.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à cette  rélblu- 
tion  cil  que  l’on  vouloir  prévenir  que  le  renfort  que  le  Maréchal  de  Marlin 
ramenoit  de  la  Molcllc,  ne  joignit  les  François.  D’ailleurs,  on  aprit  avec 
joie  que  l’Elcélcur  de  Bavière,  6c  le  Maréchal  de  Villcroi  avoient  pafle  la 
Dylc  le  19.  Comme  ils  étoient  de  beaucoup  fupcricuis,  étant  renforcez  de 
toutes  leurs  Garnifons,  ils  avoient  formé  le  defTein  d’aiuqucr  les  Alliez,  avant 
' tom.  ly,  I la 
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1706.  la  jonûion  des  Anglois,  & fur-tout  des  Danois.  On  leur  avoit  fait  accroire 
— — que  ces  derniers  ne  vouloicnt  abfolumcnt  pas  marcher.  Aullî  dans  cette  pré- 
vention s’étoient-ils  avancez  jufques  à Ramilly  & autres  Villrges,  lîtucz  en- 
tre la  Mehaignc  & la  Yaufe.  C’étoit  pour  empêcher  qu’on  allât  pour  piller 
l’Abbaïc  de  Saint  Amant,  qu’ils  craignoient.  Le  Duc  s’avança  vers  eu.x  le 
zj,  jour  de  la  Pentecôte.  On  fe  mit  de  part  & d’autre  en  Bataille.  Les 
François  avoient  à Ramilly,  qui  ctoit  comme  au  centre  de  leur  .Armée,  dix 
à iz.  pièces  de  Canon  à trois  trompes  chacune.  Vers  les  deux  heures  de  l’a- 
près-midi quatre  Bataillons  Hollandois,  commandez  par  le  Major-General 
vVertmuller  Ziiriquois,  qui  croient  à la  gauche,  commencèrent  l’attaque  de 
la  droite  des  Ennemis.  Ceux-ci  qui  ctoient  poflcz  fur  le  bord  de  la  Mcliai- 
/ gne,  & qui  avoient  fait  mettre  pied  à terre  à des  Dragons,  en  furent  bien- 
tôt délogez.  Comme  le  Duc  avoit  jugé  que  le  fort  de  l’Aélion  nuroit  été  de 
ce  côté- là,  il  joignit  à la  Cavalerie  de  cette  Aile  vingt  F.fcadrons  Danois. 
Apres  ce  renfort  le  V'elt- Maréchal  d’Auverkerque  attaqua  avec  fa  Cavalerie 
les  Ennemis.  Le  fucccs  balança  environ  une  demi-heure.  Le  Duc  qui  s’en 
perçût  fit  aller  de  ce  côté-.là  la  Cavalerie  de  fâ  droite.  11  n’y  laiffa  que  1 7. 
Efeadrons  Anglois,  pour  lcrvir  de  Corps  de  referve.  Pendant  qu’il  étoit  oc- 
cupé à en  nllier  quelques-uns  qui  avoient  lâche  le  pied,  il  donna  dans  une 
troupe  des  plus  déterminez  de  la  Mailbn  du  Roi  de  France.  Il  s’en  tira  par 
la  vitefTc  & la  bonté  de  fon  cheval.  Comme  il  lui  fallut  fauter  un  fofle,  il 
tomba  de  fon  cheval.  Il  n’auroit  pas  manqué  d’être  tué  ou  pris.  Par  bon- 
heur unB.uaillon  du  Régiment  Suifiè  d’Albcmarle,  fc  trouva  à portée  au  de- 
là du  folle.  Le  Capitaine  Confiant  de  Laufanne,  qui  en  lyzf.  a dignement 
été  avancé  à la  Charge  de  Lieutenant-Colonel,  accourut,  & releva  le  Duc. 
Comme  il  olloit  remonter  à cheval,  un  boulet  dé  Canon  emporta  la  tête  d’ua 
Colonel  qui  l’aidoit  à rétricr.  Les  Gendarmes  de  France  poufîèrent  par 
deux  fois  la  Cavalerie  des  Alliez.  Cependant  les  Danois  les  aïant  pris  en 
flanc  les  défirent  prefque  tous.  D’autres  Corps  des  Ennemis  apres  deux  heu- 
res Sc  demi  d’un  fanglant  Combat , plièrent , &c  furent  mis  en  déroute. 
C’étoit  nonobflant  qu’ils  fulTcnt  au  nombre  de  80.  Bataillons  & de  140.  Ëfca- 
drons.  Les  Troupes  (bus  les  ordres  du  Duc  de  Marlborough  ne  confîfloient 
qu’en  7f.  des  premiers,  & en  117.  dts  .autres.  On  pourfuivit  les  Fuïards 
jufques  à prefque  une  heure  apres  la  minuit.  On  prit  (ur  eux  80.  Drapeaux 
ou  Etendards,  tout  leur  Bagage,  leurs  CailTons,  Armes,  Chariots,  & lur- 
tout  les  Timballcs  & les  Etendards  de  la  Maifon  du  Roi.  Le  Vclt- Maréchal 
d’Auverkerque  dépêcha  d’abord  à la  fin  du  Combat  fon  Aide  de  Camp  Waf- 
fenaer,  pour  porter  aux  Etats  Generaux  la  Nouvelle  de  la  Viéloire  qu’on  vc- 
noit  de  remporter.  11  ne  lui  donna  point  de  Lettre  pour  n’avoir  pas  le  teros , 
d’écrire.  Il  le  chargea  feulement  d’en  faire  un  raport  verbal,  l.e  Duc  de 
Marlborough  dépêcha  auflï  de  (<an  côté  le  Colonel  Richard  pour  en  porter  la 
Nouvelle  à la  Reine  fa  Maîtrefie.  Après  une  Lifte  exaâe  l’on  trouva  que 
cette  Viéloire  n’avoit  coûté  aux  Alliez  que  1066.  Officiers  & Soldats  tuez, 
& Zf67.  de  blcftcz,  tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie.  Parmi  les  premiers 
on  regretu  un  jeune  Prince  de  Hc(Te-Ca(rcl,  qui  étant  Colonel  donna  en 
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•cette  occafion  des  preuves  fignolées  de  fa  valeur.  L’Armée  des  deux  Cou-  17‘Kî- 
ronnes  perdit  deux  fois  autant.  ■ 

Le  lendemain  14.  l’Armée  viéborieufe  fc  mit  en  marche  à la  pointe  du  jour. 

Elle  s’avança  jufqucs  à Brthlcm,  où  elle  fc  rafraîchit  le  relie  de  la  Journée. 

Ce  fut  pendant  cette  marche  que  les  Députez  à l’Armée  écrivirent  aux  Etats 
Generaux  pour  leur  faire  part  de  la  Viéloirc,  par  la  Lettre  qui  fuit. 


,,  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Lettre 

* des  De- 

„ T^TOus  avons  eu  l’honneur  de  mander  à Vos  Hautes  Puillances,  que  l’Ar-  faVic- 
„ iN  mée  combinée  devoir  décamper  le  jour  fuivant,  pour  marcher  droit  toirede 
,,  aux  Ennemis,  qui  dans  ce  tems-Ià,  fuivant  le  raport  que  nous  en  avions  , 

,,  étoient  venus  camper  entre  Tirlemont  8c  Judoigne:  Quoi  que  l’on  eût 
,,  crû  que  leur  Armée  n’auroit  pas  attendu  la  nôtre,  cependant  l’Ennemi  fie 
„ une  marche  vers  nous,  venant  le  porter  à Ramley  & Pouwis  d’une  manic- 
„ re  fort  avantageulc.  Dimanche  au  matin  on  découvrit  les  Ennemis,  Se 
„ l’Armée  combinée  s’étant  rangée  en  Bataille  à une  heure  après  r ;idi,  on 
„ commença  aulll-tôt  à les  attaquer  ; ce  qui  fc  fit  avec  tant  de  courage  Se  de 
,,  bon  ordre,  que  vers  les  trois  heures  & demi  les  Ennemj^  commenceront  à 
„ plier } & peu  de  lems  apres  ils  furent  totalement  mis  en  déroute.  La 
,,  gloire  en  crt  d’autant  plus  grande,  que  les  ennemis  étoient  portez  tres- 
„ avantageufement,  & qu’au  raport  des  prifonniers,  ils  étoient  forts  de  76. 

„ Bataillons  Se  140.  Efeadrons,  y compris  la  Maifon  du  Roi  de  France;  de 
,,  forte  que  leur  Armée  étoit  fuperieure  en  nombre  à celle  des  Alliez.  La 
„ Bataille  a duré  deux  heures  Se  oemi  avec  une  extrême  acharnement.  Nos 
„ Troupes  ont  clTuié  un  feu  terrible  ; mais  par  leur  bravoure  Se  leur  bon  or- 
„ dre,  elles  ont  tout  furmonté,  & remporte  une  très-grande  Se  très  glorieu- 
„ Viéloirc  fur  leurs  Ennemis.  Mylord  Duc  de  Marlborough,  par  fa  lage 
„ Se  loûable  conduite,  Se  par  fa  valeur  fi  grande  Se  fi  renommée,  de  mé- 
,,  me  que  M.  le  Velt- Maréchal,  ont  vivement  animé  par  leur  exemple  les 
„ autres  Generaux  Se  Oiliciers  de  l’Armée,  q ii  tous  cnlémblc  fans  aucune 
„ exception,  de  quelque  Nation  que  ce  foit,  ont  attaqué  les  Ennemis  avec 
„ une  extrême  valeur  Se  concert;  en  forte  qu’après  Dieu,  à qui  toute  la 
„ gloire  en  doit  être  rendiic,  ils  ont  remporte  une  fignaiéc  Viftoire.  On  a 
,,  pris  une  grande  partie  de  leur  Canon.  Pluficurs  Generaux  & O.liciers  de 
,,  marque  font  prifonniers.  Se  entr’autres  un  Lieutenant- General,  deu.xMa- 
„ rechaux  dcCamp,le  fils  du  Maréchal  dcTallard,  Mr.  de  Montmorency, 

„ Se  beaucoup  d’autres  Officiers  Se  Soldats,  dont  les  noms  ne  nous  font  pas 
encore  connus.  Un  Régiment  de  Dragons  a feul  remporté  léize  à dix- 
„ fept  Drapeaux  ou  Etendars,  outre  pluficurs  autres  qu'on  a pris.  On  s’cil 
,,  aufll  emparé  d’une  grande  partie  de  leurs  bagages  àjfudoigne. 

,,  De  nôtre  côté,  le  Jeune  Prince  de  Hefle,  Colonel,  Se  Mr.  de  Benting 
,,  ont  été  tuez  dans  la  Bataille,  t^rés  avoir  donné  des  preuves  fignalées  de 
„ leur  valeur.  Nous  envoierons  au  plûtôt  à Vos  Hautes  Puiifanccs  une  lirtc 

I Z _ „ plus. 
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1706.  „ pluscxaftc,  avec  les  autres  particularité?..  Quoi  que  l’Armce  combinée 

,,  ait  elTuïé  un  feu  trè>-vif,  & de  grandes  fatigues , elle  n’a  pas  laifle  de 

,,  pourfuivre  les  Ennemis  dans  leur  fuite,  fans  dilcontinuation , jufqu’à  hier' 
„ à dix  heures,  auquel  rems  elle  a campé  jufqu’au  lendemain  à deux  heures 
,,  du  matin,  qu’elle  a recommencé  à marcher  pour. atteindre  les  fuiards. 
„ Nous  arrivons  prefentement  à Doornik  & Beurcom,  dans  la  réfolution  dt 
„ pourfuivre  inceflitmment  la  marche  vers  les  Ennemis. 

„ Nous  félicitons  Vos  Hautes  Puiflanccs  fur  cette  glorieulê  & grande 
„ ViéfoirC}  3c  prions  Dieu  tout  puifl'ant,  qu’il  veiiille  bénir  de  plus  en  plus 
„ leurs  Armes  par  de  nouveaux  fucccs,  en  tenant  Vos  Hautes  Puiflànces  fous 
,,  fa  faintc  garde  6c  protcâion.  Nous  fommes,  6cc, 

„ S/£»^ 

„ Ferdinad  vas  Collen. 

„ F.  Baron  de  Reede,  Seigneur 
„ DE  R E N s 'W  O U D E. 

,,  H.  VAS  Gosi.inga. 

„ A Val  le  Duc  le  14.  Mai  1705. 

• 

O N fit  des  préparatifs  pour  p.iflcr  le  if.  la  Dyle  fur  laquelle  on  fit  jétter 
^ des  Ponts.  La  vûë  étoit  d’aller  attaquer  les  Ennemis,  qui  campoient  proche 
de  Louvain.  Ils  trouvèrent  à propos  de  ne  pas  attendre  le  Duc.  Celui-ci  aprit 
la  nuit  qu’ils  s’étoient  retirez  en  diligence  , 5c  avoient  pris  le  chemin  de 
Bruxelles.  On  ne  laiflîi  pas  que  de  pailër  la  Dyle.  On  mit  enfuite  une  Gar- 
nifon  de  fco.  hommes  à Louvain.  Ce  fut  depuis-là  que  le  Vclt-Marechal 
d’Auverkerque  écrivit  aux  Etats  Generaux  la  Lettre  fuivante. 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

IL  a plû  à Dieu  Tout-puilTant  d’accorder  aux  Armes  de  l’Etat,  6c  à 
celles  de  fes  Alliez,  un  entier  5c  parfait  avantage  fur  nos  Ennemis  le  z;, 
de  ce  mois,  jour  de  Pentecôte, dont  là  bonté  doit  être  louée  6c  remerciée. 
Je  me  fuis  donné  l’honneur  de  féliciter  trcs-humblemcnt  Vos  Hautes  Puif- 
fanccs  fur  cette  grande  Viftoire,  par  mon  Ajudant  Mr.  de  Waflènaar,  qui 
a été  chargé  de  leur  faire  un  detail  des  particularitez  qui  fc  font  palTees 
dans  cette  Action.  Nous  faifons  toute  la  diligence  poflible  pour  continuer 
vigoureufement  ces  heureux  fucccs  contre  les  Ennemis,  en  faveur  de  la 
Caufe  Commune.  Ce  matin  nous  avons  pafle  la  Dyle,  6c  fommes  venus 
camper  prés  de  Tcr-Banck,  Louvain  étant  derrière  nous.  Les  Ennemis 
fe  font  retirez  à nôtre  aproche,  5c  font  prefentement  au  delà  du  Canal, 
prés  de  Grimbcrgèn.  Je  dois  rendre  témoignage  à Vos  Hautes  Puiflan- 
ccs, de  h bravoure  6c  fidelité  de  leurs  Troupes,  5c  de  leurs  Generaux  5c 
Ofliciers  Subalternes,  ainfi  qu’ils  le  méritent,  5c  ils  ont  véritablement 

„ beau- 
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„ beaucoup  de  part  à la  Viâoire  remportée  : Les  Troupes  AngIoi(cs  & 1706, 
,,  Auxiliaires  n’ont  pas  moins  acquis  d’honneur  par  leur  bravoure.  Le  Duc  ■ 
,,  de  Marlborough,  fuivant  fa  loüable  coutume, a fait  tout  te  qu’on  peut  at- 
„ tendre  d’un  grand  Capitaine.  Les  Ennemis  ont  cfFeâivcmcnt  beaucoup 
,,  perdu;  Je  ne  puis  pas  encore  informer  Vos  Hautes  Puiflances  du  nombre 
,,  de  leurs  morts,  qui  c(l  confiderable:  Ils  ont  (culcment  fauvé  1.  ou  J.  pic- 
„ ces  de  Canon  •,  le  refte , qui  dl  bien  au  nombre  de  fo.  pièces , eft  tombé  ^ 

„ entre  nos  mains.  Nous  leur  avons  aufli  pris  60.  Etendai  ts  ou  Drapeauxs 
„ & nous  avons  bien  fait  prifonniers  aoo.  de  leurs  Officiers,  tant'  Generaux 
„ que  Subalternes,  outre  ceux  qui  ont  etc  pris  par  les  Anglois:  J’ai  renvoie 
,,  pour  5.  mois  fur  leur  parole,  ceux  qui  étolcnt  auprès  de  moi,  à caufe  que 
pluficurs  croient  fort  bicfrcz;  & que  d’autres  avoient  été  dépouillez  fuivant 
,,  le  fort  de  la  Guerre:  Les  Sold.its  feront  bien  au  nombre  de  }oco.,  que  j’ai 
„ envoiez  par  Liege  à Maftricht , pour  être  difperfcz  en  d’autres  Places. 

„ Nous  avons  aufli  perdu  divers  bons  Officiers  de  diftinélion,  entr’autres  le 
,,  Prince  Louis  de  Hefle , Colonel  d’infanterie.  Je  me  ferai  donner  uno 
„ Lille  exafte  des  morts  & des  blcflcz,  tant  Officiers  que  Soldats,  qu’il  y a 
„ eu  dans  cette  Aélion,  & j’aurai  rhonneqf  de  l’cnvoicr  à Vos  H.iutes  Puif- 
,,  finces.  Je  prie  le  Seigneur  Dieu,  ainfi  que  je  refperc,  qu’il  continue  de 
„ bénir  les  Armes  de  l’Etat  Se  de  leurs  Alliez,  pour  une  heureufe  fin.^  Je 
„ crois  que  l’on  doit  préfentement  renforcer  ici  l’Armée  autant  qu’il  eft'pof- 
,,  fible,  pour  maintenir  Se  poufler  nos  avantages,  Sc  que  pour  cet  effet  on 
„ devroit  encore  tirer  des  Troupes  des  Garnifons}  puis-qu’ellcs  font  à prefent 
,,  fuffifunment  hors  de  danger.  Se  que  l’Ennemi  fera  tout  ce  qui  eft  en  fon 
„ pouvoir  pour  fe  renforcer  ici.  Le  Maréchal  de  Marfin  doit  faire  fa  jonc- 
„ tion  dans  un  jour  ou  deux,  avec  un  gros  DctachcBicni.  Je  demeure  avec 
,,  refpecl,  &c. 

„ Signé  y 

„AuVER(i,UEn.C, 

„ Dans  l’Armée  près  de  Louvain 
„ le  if.  Mai  1706. 

Le  Duc  de  Marlborough  leur  en  écrivit  aufli  une  de  cette  Ville-là,  qu’il 
envoïa  par  le  Colonel  Chanclos,  qui  à cette  occaflbn  fut  fait  Brigadier.  Les 
Etats  lui  firent  une  belle  Réponfe.  Voici  la  Lettre  du  Duc,  Sc  la  Réponlê 
du  Etats. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS»  Lettre 

’ du  Due 

MOnfieur  le  Velt-Marcchal  aïant  dépêché  Mr.  de  Waflênaar  vers  Vos  ^roiiVh 
Hautes  Puiflances  pour  leur  faire  part  de  la  Viâoire  que  le  ’oon  Dieu  aux  Etats 
nous  donna  Dimanche  dernier  fur  les  Ennemis,  j’ai  voulu  dificrer  mes  féli>  Gene- 

fc-ï  citations 

^ i 
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1706.  citations  jurqu’à  ce  jour , afin  de  pouvoir  marquer  en  même  tems  à Vos 
- Hautes  Puiflânccs  le  fuccès  du  deflein  que  nous  avions  formé  de  palier  la 
Dylc  ce  matin,  à la  pointe  du  jour}  mais  les  Ennemis  nous  en  ont  épargné 
la  peine,  puisqu’ils  nous  ont  laifle  le  Champ  libre,  par  la  retraite  qu’ils  vien- 
nent de  faire  vers  Bruxelles.  De  forte  que  c’eft  avec  une  double  joie  que  je 
me  donne  l’honneur  de  leur  écrire  celle-ci  de  Louvain,  où  il  y a long-tem* 
que  je  fouhaiiois  être,  pour  le  bien  de  la  Caufe  Commune. 

Il  cft  certain  que  tous  les  Generaux,  les  Officiers  & les  Soldats  ont  fait 
tout  ce  qui  étoit  humainement  poflible  dans  cette  glorieufe  Journée,  & qu’on 
né  fauroit  aflez  louer  leur  conduite  & leur  br.ivourc.  Je  ne  doute  point  aulfi 
que  Meffieurs  les  Députez  & Monfieur  d’Owerquerque  n’aïent  rendu  cet- 
te juftice  à vos  propres  Troupes,  & que  Vos  Hautes  Puilfances  ne  cher- 
chent les  occafions  de  reconnoître  & rccompcnfer  le  mérité  de  tant  de  braves 
Gens. 

J'ai  choifi  le  Colonel  Chanclos  pour  leur  aporter  cette  agréable  Nouvelle., 
tant  à caufe  de  fes  bons  fervices  durant  la  dernicrc  Campagne , que  pour  ceux 
qu’il  vient  de  rendre  encore  à l’Etat.  Il  informera  Vos  Hautes  Puiflânccs  du 
détail  de  tout  ce  qui  cil  arrivé,  de  la  fituation  prefente  des  Ennemis,  que 
nous  avons  rcfolu  de  pourfuivre.  Je  me  fais  toujours  un  extrême  plaifir  de 
témoigner  à Vos  Hautes  Puiflânccs,  l’attachement  inviolable  que  j’ai  pour 
Icurs'intéréts,  & que  je  fuis  avec  beaucoup  de  rcfpeét,  &c. 

• 

Sigfie,  . . 

Le  Prince  Sc  Duc  de  M A R L B O RO  U G H. 

A Louvain,  ce  zf.  Mai  1706. 

Réponfe  MONSIEUR, 

de  LL. 

HH.I’P.  y A Nouvelle  que  nous  reçûmes  avant-hier,  par  la  voie  de  l’Adjudant  Gc- 
J— / ncral  de  Wafltnaar,  de  la  grande  6c  fignalée  Viftoire,  que  l’Armée  des 
Alliez,  fous  vôtre  fage  & valeureufc  conduite,  a remportée,  avec  la  bene- 
diâion  de  Dieu,  fur  celle  des  Ennemis,  remplit  nos  coeurs  Sc  ceux  de  tous 
les  fideles  Sujets  de  nôtre  République  d’une  joie  inexprimable.  Cette  joie  a 
redoublé  â la  vûë  de  la  Lettre  que  Vôtre  Excellence  nous  écrivit  le  zf.  du 
mois  dernier,. & qui  nous  a été  remife  avant  l’arrivée  du  Colonel  Chanclos,. 
Vous  nous  y confirmez  non  feulement  cet  heureux  Exploit,  mais  vous  nous 
y aprenez  auffi  vôtre  glorieufe  entrée  dans  Louvain.  Si  Vôtre  Excellence 
fouhaitoit  depuis  long-tems  d’y  être,  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune» 
nous  ne  fouhaitions  pas  avec  moins  d’ardeur  d’en  recevoir  de  vos  Nouvelles. 
Nous  vous  félicitons  de  tout  nôtre  coeur  du  fuccès  de  cette  grande  & glorieu- 
fc  Aôion»  fuccès,  qui  n’eft  dû  fur-tout,  après  la  benediôion  de  Dieu,  qu’à 
vôtre  Conduite  6c  a vôtre  Valeur,  qui  rendront  vôtre  gloire  immortelle. 

• L’Eloge  que  vous  donnez  à nos  Troupes  leur  cil  fort  avantageux,  6c  ne  peut 

■ . que 
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Se  nous  faire  beaucoup  de  plaifir.  Nous  n’avons  jamais  douté  qu’elles  ne  17:6. 

viflent  l’Exemple  de  ce  grand  Capitaine  qui  efl:  à leur  tête.  Nous  n’ou-  — ■■■  — 
blierons  pas  les  ferviccs  qu’elles  ont  rendus  dans  cette  grande  Occafion. 

Nous  prions  Dieu  qu’il  beniilc  de  plus  en  plus  tous  vos  DelTcins  & toutes 
vos  Entreprifes,  Mais  comme  apres  les  Batailles  de  Schellemberg,  deHoog- 
ftet,  & de  Ramilly,  vous  ne  fauriez  aquerir  un  nouvel  éclat  par  la  grandeur 
des  Viûoires,  nous  fouhaitons  que  vous  l’obteniez  par  leur  nombre.  Nous 
vous  prions  d’être  perfuade  que  l’cftimc  que  nous  avons  pour  Vôtre  Excel- 
lence fie  fon  rare  mérité , ne  fauroit  aller  plus  loin.  Nous  fommes, 

De  Vôtre  Excellence, 


Les  tres-afteélionnez  à vous  fervir 

Les  Etats  Generaux  de^  Province s- 
Unies  des  Païs-Bas. 

L’on  décampa  le  16.  pour  pourfuivre  les  Ennemis.  Dans  la  Marehe  le 
Duc  fut  informe  par  le  Marquis  de  Deinlc^  Gouverneur  de  Bruxelles,  que 
l’Eleâcur  de  Bavière  avoir  abandonne  cette  Ville-là,  fie  que  le  tout  ctoit 
dans  une  confufion  incroiable.  Cependant,  que  les  Etats  de  Brabant  6c  les 
M.igillrats  croient  difpofcz  à reconnoitre  le  Roi  Charles  pour  leur  légi- 
timé Souverain.  Le  Duc  conféra  là-delTus  avec  les  Députez  des  Etats  Ge- 
iKraux.  Ils  trouvèrent  à propos  d’écrire  une  Lettre  aux  Etats  de  Brabant, 
que  voici. 

MESSIEURS,  Lettre 

de  My- 

LE  Dieu  toutPuilTânt  aïant  béni  les  Armes  des  Hauts  Alliez  en  faveur  de  Sa 
Majellc  le  Roi  Charles  III.  &la  retraite  des  Armes  de  la  France 
nous  aïant  fourni  l’occàlîon  de  nous  aprochcr  de  vôtre  Ville,  je  vous  aflure  putez  de 
par  la  prelënte,  des  bonnes  intentions  de  la  Reine  ma  Souveraine,  ainli  que  l'Eut 
Meflicurs  les  Députez  font  de  la  part  des  Seigneurs  Etats  Generaux  leurs 
Maîtres}  Et  comme  Sa  Majellc  fie  Leurs  Hiutes  Puillances  nous  ont  en- 
voyez  pour  foûtenir  les  juftes  intérêts  de  Sa  M.ijellé  Catholique,  tant  dans  Bruxel- 
les Roïaumes  d’Efpagne  que  dans  toutes  les  dépendances , Sa  Majcdé  fie  les. 
Leurs  Hautes  PuilTances  ne  doutent  aucunement,  qu’étant  convaincus  de  la 
légitimé  Souveraineté  de  Sa  Majellc  Catholique , vous  n’cmbralîîez  avec 
plaillr .cette  occaGon,  pour  vous  ioumettre  à fon  obciïTance  comme  de  Hdcles 
Sujets.  Nous  pouvons  vous  aGurcr  en  même  tems,  Meflicurs,  au  nom  de 
la  Reine  fie  de  Meflicurs  les  Etats,  que  Sa  Majdlé  Catholique  vous  main- 
tiendra dans  l’enticrc  jouifliince  de  tous  vos  anciens  Droits  fie  Privilèges , tant 
à l’égard  du  fpirituel  que  du  temporel } Qù’on  ne  fera  pas  la  moindre  inno- 
vation en  ce  qui  concerne  la  Religion}  Et  que  Sa  Majellc  Catholique  fera 
rcQouvcllcr  le  Revenu,  en  Brabant,  fur  le  pic  qu’il  a été  accorde  par  Char- 
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1706.  les  II.  fon  Prédeceflcur  de  gterieufe  mémoire}  & en  nôtre  particulier,  nous 

* tJeherons  de  vous  témoigner  en  toute  occaHon,  nôtre  afFcûion  SccIHme, 

ôc  que  nous  Tommes  ünccrcment, 

Vos  ircs-obcïnants  Serviteurs} 

Eleif  ftgnéf 

L*  Prince  8c  Duc  de  Marlborougii.  , 
Ferdinand  VA nColle N. 

Fr.  Baron  van  Reede  Seigneur 
deRenswouoe.  ! 

, H.  vanGoslinga. 

Au  Camp  de  Beaulieu  le  26.  Mai  1706. 

O N ne  voulut  pas  en  demeurer  là.  On  trouva  à propos  de  s’expliquer 
d’une  manière  entièrement  publique,  c’ell  pourquoi  le  Duc  de  Marlborough 
fît  imprimer  6c  diftribucr  la  Déclaration  fuivante. 

/^Omme  il  a plû  au  bon  Dieu,  de  bénir  la  Jufticc  des  Armes  des  Hauts 
wiord  Alliez,  par  la  défaite  de  TArmée  de  France,  8c  que  là  defTus  nous  Ibm- 
lailbo-  mes^ntrez  dans  le  Païs-Bas  Efpagnol , que  nous  rcconnoiUbns  apartenir  de 
>u£.  droit  au  Roi  Charles  111.  nous  déclarons  que  nous  maintiendrons  tous 
les  Habitans  de  ce  Pais  dans  Tcnticrc  jouïfTancc  de  leurs  biens  8c  cfFcts  com- 
me bons  Sujets  de  Sa  Majellé  Catholique,  8c  défendons  par  la  prefente  à 
tous  les  Officiers  8c  Soldats  de  nôtre  Armée,  de  faire  aucun  tort  auxdits  Ha- 
bitans, mais  au  contraire  de  leur  donner  toute  la  protcâion  8c  le  fecours  rc- 

Ïiuis.  Nous  déclarons  de  plus,  que  les  Soldats  qu'on  trouvera  pillant  ou  fai- 
ant  quelqu’autre  préjudice  à ces  Habitans,  foit  en  leurs  Maifons,  Toit  en 
leurs Beftiaux,  Meubles  ou  autres  effitts,  feront  punis  de  mort  fur  le  champ  j 
Sc  pour  mieux  prévenir  les  Marodes,  8c  obliger  les  Officiers  à tenir  leurs  Sol- 
dats dans  une  exaôe  difeipline,  nous  déclarons  auffi,  que  les  Regimens  ou 
Corps  parmi  lelqucls  on  trouvera  des  Soldats  avoir  meprifé  ces  ordres,  feront 
tenus  de  dédommager  auffi  - tôt  lefdits  Habitans  de  la  perte  qu'ils  auront  fou- 
fertc,  lins  aucune  autre  forme  de  Procès, que  d’avoir  pris  fur  le  fait  leurs  Sol- 
dats, qui  outre  cela  feront  punis  de  mort  comme  nous  venons  de  le  dire}  8c 


afin  que  perfonaeD’en  pretende  caufê  d’ignorance,  nous  commandons  que  les 
prefentes  foient  inceflâmment  lûes  8c  publiées  à la  tête  de  chaque  Efeadron  8c 
Bataillon  de  l’Armée,  8c  qu’on  en  dillribue  des  Copies  imprimées  à chaque 


Compagnie, 

Etait  ftgnéf 

Le  Prince  8c  Duc  de  Marlborough. 

Donné  au  Camp  de  Beaulieu  le 
2<S.  Mai  1706. 
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L’a  p r es  - m I d I dudit  i6.  une  Dcpuution  du  Corps  des  Trois  Etats  ar-  i7otf.  / 

riva  à l’Armée.  Elle  portoit  une  Réponfc  à la  Lettre  que  le  Duc  & les  De-  ■ ■ 
putez  des  Etats  leur  avoient  écrite.  Elle  portoit  en  fubllaucc. 

J,  /^U’ils  avoient  reçû  avec  tout  le  rcfpcft  imaginable  la  Lettre,  dont  ib  Réponfe 
J,  avoient  été  honorez,  & ^’ib  la  communiqueroient  à leurs  Membres  J'* 

,,  félon  les  formalitez  requilcs.  Que  cependant  ils  venoient  leur  rendre  leurs 
,,  trcs-humbles  aélions  de  giaccs  pour  les  offres  obligc.tntes  & les  marques 
,,  honorables  qu’ib  avoient  reçues  de  la  protcûion  que  Son  Alteffè  & leurs 
,,  Excellences  vouloient  bien  leur  accorder  de  la  part  de  Sa  Majcfté  la  Reine  . 

,,  de  la  Grande-Bretagne  & de  LL.  HH.  PP.  les  Etats  Generaux  : Comme 
,,  auflî  pour  les  aflurances  qu’ils  leur  donnoient  que  Sa  Majcfté  le  Roi 
,,  Charles  III.  les  maintiendroit  dans  la  pleine  jouïflânce de  leurs  an-  • 

ciens  Droits  & Privilèges,  tant  à l’égard  du  Spirituel  que  du  Temporel, 

„ ûns  permettre  qu’on  fade  la  moindre  innovation  dans  aucune  chofe  qui 
yj  concerne  l’Eglife,  & que  Sadite  Majcfté  aura  foin  de  rcnouvcller  l’Oâroi, 

„ connu  fous  le  nom  de  la  Joyen/i  Entrée  de  Brabant,  de  la  même  manière 
„ que  le  fit  Charles  Second  de  gloricufe  Mémoire.  Qu’ib  ne  dou- 
,,  toient  pas  que  les  autres  Membres  des  Etats  ne  témoignaffent,  au  jour  de 
„ leur  Allcmbléc  Generale  leur  parfaite  foûmiflion  & obcïffancc,  comme  ils  ■ 

„ le  faifoient  eux-mêmes,  & qu’elle  ne  fut  fuivie  de  cette  fidelité  finccre  Sc 
„ dp  ce  zcle  ardent  qu’ils  avoient.  toujours  marqué  pour  le  Prince  que  Dieu 
,,  leur  avoit  donné  pour  leur  Souverain.  Que  pénétrez  enfin  d’un  vif  fenti- 
„ ment  pour  toutes  les  bontez  & les  faveurs,  dont  S.  A.  & LL.  EE.  voq- 
„ loient  oien  les  honorer , ib  les  fuplioient  d’être  perfuadez  qu’ib  étoient  avec  > 

„ beaucoup  d’eftime,  &c.  . 

DEtrx  autres  Lettres  du  Conicil  Souverain  de  Brabant  & des  Magiftrats 
de  Bruxelles  étoient  d’une  pareille  teneur. 

Le  Duc  de  Marlborough  en  écrivit  de  fort  belles  d divers  Princes.  Il  en 
écrivit  entre  autres  une  au  Roi  de  Dannemark.  Elle  tomba  entre  les  mains 
des  Ennemb.  Cela  obligea  le  Duc  d’en  écrire  une  fécondé  dans  les  termes 
fuivans. 


SIRE,  ^Mte 

du  Duc 

S,  \ qu’une  Lettre  que  je  m’étois  donne  l’honneur  d’écrire  d borouVh 

,,  JjL  Vôtre  Majcfté  le  lendemain  de  nôtre  Viétoire,  avoit  eu  le  fort  de  auRof 
„ tomber  entre  les  mflns  des  Ennemb,  je  prends  la  liberté  de  lui  écrire  cet-  de  Dan-  '' 
„ te  féconde.  C’en  pour  la  féliciter  avec  tout  le  refpcft  & toute  la  foûmif- 
„ fion  poffible  de  l’heureux  fuccès,  qu’il  a plû  à Dieu,  d’accorder  aux  Ar- 
„ mes  des  Hauts  Alliez.  Je  ne  m’engagerai  pas  à lui  en  faire  le  détail , étant 
„ perfuadé  que  Vôtre  Majcfté  en  aura  été  pleinement  inftruite  d’ailleurs. 

„ Nous  en  avons  déjà  recueilli  tous  les  fruits,  que  nous  pouvions  en  attendre 
rem.  JF.  K „ en 
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„ en  fi  peu  de  tems.  Bruxelles  a capitulé  & toutes  les  autres  Villes  de  Bra- 
■ ,,  bant , à la  referve  d’Anvers , fc  font  foûtnifcs  à Sa  Majefte  Catholique  le 
„ Roi  Ch  ARLES  III. 

,,  Apres  avoir  un  peu  rafraichi  les  Troupes,  nous  avancerons  vers  les  En- 
„ nemis,  avant  qu’ils  aient  le  tems  de  fe  reconnoître,  apurez  uniquement  fur 
„ la  bcnediûion  du  Tout-PuilTant  & la  bravoure  des  IVoupcsi  C’eft  parti- 
„ culieiement  de  celles  de  Vôtre  Majellé,  qui  k font  fi  bien  diftinguées  le 
„ jour  de  la  Bataille,  & y ont  aquis  tant  de  gloire.  Je  ne  faurois  me  dii'pen- 
„ fer  de  lui  écrire  cette  fécondé  Lettre,  pour  rendre  jufticc  au  Duc  de  Wir- 
„ temberg,  qui  donna  en  cette  occafion  des  preuves  éclatantes  de  fa  Capaci- 
„ té  & de  fa  Valeur,  de  même  qu’à  tous  les  autres  Generaux,  Officien  & 
„ Soldats  des  Troupes  de  Vôtre  Majefte,  fous  fon  commandement.  Ils  mc- 
„ ritent  tous  les  Eloges  que  je  puis  leur  donner , & fi  j’ofois  le  dire  tous  les 
„ égards  que  Vôtre  Majefté  peut  avoir  pour  de  fi  braves  gens.  Je  n'ai  pas 
„ manque  de  leur  rendre  la  même  juftice  auprès  de  la  Reine  & de  Son  Altefi 
„ fe  Roïale.  J’cfpere  auflî  que  Vôtre  Majefté  roc  pardonnera  de  la  liberté 
„ que  je  prends  de  les  recommander  à là  faveur,  & delà  fuplier  de  croire 
,,  que  je  fuis  inviolablement  avec  la  foûmifiion  la  plus  rcfpeâueulc,  , 

„ De  Vôtre  Majefté, 

„ Le  trcs-humbic  & trcs*obcifiânt  Serviteur, 

„ Le  Prince  & Duc  de  Marlboroitck. 

„ Au  Camp  de  Grimbergue, 

„ le  2p.  Mai  1706. 


C E fut  en  confcquence  de  ce  que  le  Duc  de  Marl'oorough  en  avoit  écrit 
i la  Reine  de  la  Grande- Bretagrre,  que  cette  Princefle  écrivit  une  belle  Let- 
tre Latine  au  Roi  de  Danncmark,  dont  voici  la  TraduéHon.  Ces  deux  Let- 
tres furci«  même  rendues  publiques  par  l’Envoïé  de  Danncmark  , qui  et» 
avoit  reçu  l’ordre  du  Roi  fon  Maître. 

lente  W A NNE  , par  la  Grâce  de  Dieu,  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  de- 
„ -iA.  France,  & d’Irlande,  Dcfenl'eur  de  la  Foi,  au  Sereniftime  & Très- 
Rv'te  „ PuifTant  Prince  Frideric  IV,  aufiî  p>ar  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de 
terre  »a  de  Norwegue,  des  Goths  & Vandales,  Duc  de  Slefwick, 

Roi  de  n Hdftein,  de  Stomeren  & Ditraarfcn,  Comte  de  Oldembourg  & dé 
Dir.ne-  „ Dc’menhorft,  nôtre  très-cher  Neveu,  Frcre,  & Ami,  Salut. 

„ Prince  Seréniflime  & très-Puifiant , nôtre  très-cher  Frcre „ Neveu  8c 
• „ .Ami. 

,,  n y a fans  doute  long-teths  que  Vôtre  Majefté  lait  la  lûrprcnantc  8c  en- 
^ ticrc  dcfiùic  de  l’Armée  des  deux  Couronnes  à Jlamelics  le  zj.  de  Mai,  *8c 

quelle. 
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ÿ,  wcllc  gloire  les  Troupes  de  D.inncmark  fc  font  acjuilcs  dans  cette  occaGon.  I70tf. 

„ Nous  avons  crû  que  cela  ne  nous  difpenfoit  pas  d’écrire  nous-mêmes  à Vô-  ' ' ~~ 
ne  MajeÛc  combien  ces  invincibles  Auxiliaires  ont  bien  mérité  de  nous  Se 
,,  de  nos  Alliez.  Rien  n’ell  plus  julle  que  nous  comblions  de  louanges  des 
,,  hommes  qui  ont  combattu  il  vaillamment  fous  nos  Etendards.  C’en  en 
,,  vérité  un  lujet  d’admiration  pour  nous,  que  des  Soldats  qui  n’en  pouvoienc 
„ plus  d’une  fi  longue  & G pénible  marche,  aient  couru  G ardemment  au 
,,  feu.  La  feule  vue  de  l’Ennemi  leur  a rendu  toutes  leurs  forces,  & ils  ne 
„ l’ont  vû  que  pour  le  mettre  d’abord  en  fuite.  La  France  a éprouvé  cnGn 
„ que  ce  n’eft  point  à eUe  à fc  mefurer  avec  l’Angleterre,  le  Dannemark  8c 
„ la  Hollande,  ces  trois  belliqueufes  Nations.  Cette  Couronne-là  a vû  qu’il 
,,  eû  bien  plus  fur  pour  elle  de  s’enfermer  fuivant  fa  coûtume  dans  fes  Fone- 
„ refles,  que  de  fe  battre  à découvert.  La  pofteritc  aura  peine  à croire  que 
„ l’Armée  de  deux  Monarchies,  qui  ne  vilbient  pas  à moins  qu’à  aflujcttir 
„ l’Europe , ait  été  battue  à plate  coûture  par  des  Forces  inferieures.  Mais 
„ ces  riches  dépouilles  que  nous  avons  remporté  fur  l’Ennemi  s ces  grandes 
„ Sc  opulentes  Villes,  qui  nous  ont  ouvert  leurs  Portes:  Ces  Provinces  en* 

„ tieres,  qui  fe  font  foumifes,  G:ront  à jamais  des  Monumens  inconteûables 
„ de  nôtre  Ggnalée  Viéloire.  Qu’aurions- nous  apres  cela  de  plus  preflant  Sc 
„ de  plus  à coeur,  que  de  recommander  à Vôtre  Majeûé  ces  braves  gens  qui 
,,  ont  tant  contribué  à ce  glorieux  événement  ? Comme  nous  connoiGbns  le 
„ beau  Naturel  de  Vôtre  Majefté,  nous  ne  doutons  nullement  qu’elle  n’ho- 
,,  note  de  fon  aprobation  des  Troupes,  qui  n’ont  pas  aquis  moins  de  luGre  à 
„ elles  8c  à la  Nation  Danoile,  qu’elles  ont  fait  de  bien  à l’Europe.  Au 
„ reGe,  nous  prions  Dieu , qu’il  ait  Vôtre  MaieGé  en  fa  fainte  garde. 

„ Donné  à nôtre  Palais  Roïal  de  Windfor,  le  itf.  Juin  i jod.  8c  de  nôtre 
„ Régné  le  Cinq. 

„ De  Vôtre  MajcGé, 

- . „ La  bonne  Sœur  8c  Tante,  ■ * 

„ ANNE  Reine, 

„ R.  Ha  RLE  Y. 

L E Roi  de  Dannemark  ne  tarda  pas  à répondre  à cette  Lettre  par  celle 
qui  fuit,  traduite  auGî  du  Latin. 

*„  TJRideric  IV,  par  la  Grâce  de  Dieu  8cc.  8cc.  CcG  avec  le  plus  Reponfe 
,,  grand  plaiGr  du  monde  que  nous  félicitons  Vôtre  MajeGé  de  cette 
„ Viâoirc  célébré  8ccomplete  qu’ona  remporté  depuis  peu  à Ramelies.  Nôtre  nenurk* 
„ première  Joie  fur  cet  agréable  événement  eG  de  voir  les  lumières  de  Vôtre  i URei- 
„ MajeGç  u efficaces  8c  li  hcureulcs.  .Apres  quoi  nous  nous  réjouîGbns  que  ne  d An- 
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1705.  ,,  nos  Troupes,  qui  combattent  dans  vos  Armées  aient  bien  fait  leur  devoir. 

— I ,,  Il  cft  certain  tjuc  toute  la  Terre  admire  i prefent  le  mérité  & la  fortune  do 
,,  Vôtre  Majeftc.  Tout  le  monde  convient  que  ç’a  été  par  vos  Confeils, 
,,  par  vos  finances,  par  vos  Troupes  que  la  Grande  Alliance  a repris  le  det- 
,j  fus,  & l'on  dira  dans  tous  les  (ïecles  que  le  Trône  de  la  Grande-Bretagne 
„ a été  rempli  par  une  Reine  Anne  à qui  tant  d’Etats  & tant  de  Nations 
„ doivent  leur  Salut  & Liberté.  Grande  gloire  pour  vous,  incomparable 
„ Princcflè!  L’on  ne  peut  non  plus  cftimer  afiez  Vôtre  Majeflé  de  ce  qu’El- 
,,  le  veut  bien  p.ir  fa  bonté  Roiale  rendre  tellement  jullice  aux  Etrangers 
„ qu’Elle  ne  fait  point  de  difficulté  d’attribuer  en  partie  cette  infigne  Vic- 
„ toire  au  fteours  que  nous  avons  envoié.  Nos  Soldats  ne  pouvoient  recc- 
,,  voir  un  plus  grand  honneur,  que  d’éire  louez  par  une  li  digne,  & Il  Au- 
,,  gufte  Princefle.  41s  ne  pouvoient  jamais  tirer  un  meilleur  fruit  dclcms 
,,  dangers  Sc  de  leurs  travaux.  Il  ne  faut  do'nc  pas  s’étonner,  fi  aiant  pref- 
„ fenti  qu’une  rccompcnfe  fi  precieufene  leur  manqueroit  pas , ils  ont  marqué 
,,  tant  de  courage  & d’intrepidité.  Rien  n’empéchc  qu’on  ne  le  croie } ce  n’cft 
„ pas  tant  la  prcfcncc  de  l'Ennemi , qui  a infpiré  une  nouvelle  vigueur  à 
„ nos  Troupes:  ç’a  été  bien  plus  de  ce  qu’elles  ont  vû  le  jour  où  EUes  pou* 
„ voient  mériter  vôtre  aprobation.  Et  comment  ces  Soldats  n’auroient  ils 
„ pas  vaincu , lors  qu’ils  fuifoient  reflexion  combien  il  étoit  beau  de  mourir 
,,  pour  une  telle  Mere  des  Camps  & des  Armées,  &c  pour  la  Caulc  qu’Elle  a 
„ crû  devoir  défendre?  Vous  aurons  donc  foin  de  dillribuer  en  icms  & lieu 
„ à ces  braves  Soldats  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  nôtre  jullice  & Sa  Ma* 
„ Majeflé  ne  pouvoir  nous  obliger  d’avantage  qu’en  nous  recommandant  ce* 
„ là.  Par  ce  moien  les  autres,  pour  avoir  une  femblable  recommandation 
„ s’animeront  à la  valeur,  Sc  il  nous  fera  bien  doux  à nous  mêmes  de  pouvoir 
„ fur  vôtre  témoi^gnage  nous  glorifier  en  Nos  Sujets.  Au  relie  nous  prions 
„ Dieu  de  tout  notre  Coeur  que  par  fa  bonne  Providence  il  conferve  Vôtre 
„ Majeflé  pour  les  fucccs  les  plus  éclatans. 

•N 

„ De  Vôtre -Majeflé, 

,,  Le  trcs-aflfcôionné  Frere,  Neveu 
■ „ Ami  Sc  Allié, 

„FREDRICKRoi.  ‘ 

,,  à Copenhague  ce  1%.  Juillet  1705. 

L’O  N efpere  que  le  Leéleur  ne  trouvera  pas  mauvais  s’il  efl  prié  d’avoir  _ 
une  attention  particulière  au  contenu  de  cette  reponfe  de  Roi  de  Danne-  ' 
mark.  C’eft  relativement  aux  louanges  qui  font  données  à la  Reine  de  la 
Grande- Bretagne.  Audi  eft-cc  en  cette  vûë  qu’on  en  a donné  la  Traduc- 
tion. En  ce  tems-li  ces  loiianges  étoient  méritées.  Les  fages  Conlêils  du 
Duc  de  Marlborough , Sc  de  fes  amis , élevoient  la  Reine  au  comble  de  l’ad* 
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niration.  On  verni  cependant  dans  la  fuite  qu’aiant  fuivi  ceux  de  Harici  ijcS. 
foit  le  Comte  d'Oxford  , & du  Secrétaire’ d’Etat  St.  Jean  , connu  dans  ■ ' ■ 

la  fuite  fous  le  nom  du  Vicomte  de  Bollingbrocke  , cette  Reine  a âetri 
toute  fa  réputation  5c  fa  gloire,  fur-tout  auprès  des  Alliez  Ceux-ci  en  ont 
atribuc  la  caufe  à ces  deux  Minillres  d’Etat  de  cette  Reine *1  à,  5c  les 
ont  regardez  comme  deux  Monllres  abominables  5c  detedables  <^ui  ferviront 
à jamais,  ainll  qu’ils  ont  dit,  de  fletrifTeuie  5c  de  honte  à la  Nation  Angloi- 
fc,  fi  celle-ci  ne  les  regarde  pas  fur  le  même  pied,  5c  n’eti  ait  de  l’horreur. 

Le  Roi  de  D.innemark  dans  la  Reponfe  qu’il  fit  au  Duc  le  traita  de  Coufin , 
ce  qui  n’a  été  pratiqué  par  aucun  Prince  envers  ce  Duc.  L’on  ne  trouva  ce- 
pendant pas  que  la  flatterie  fut  outrée.  C’efl  puis  que  le  Roi  de  France  trai« 
te  des  Marcc^ux  avec  le  même  terme. 

Le  Duc  de  Marlborough  eut  une  vue  fecrctc  en  écrivant  à ce  Roi,  5c  en  , 
lui  filant  écrive  par  la  Reine.  Elle  confilloit  à ménager  ce  Prince,  Pour 
l’attirer  dans  la  Garantie  d’un  Traité.  Ce  Duc  Pavoit  propofé  aUX  États 
Generaux  le  jour  avant  fon  départ  pour  l’Armée.  Il  leur  avoit  pour  cela  pre- 
ienté  en  grand  fccret  un  Mémoire,  dont  voici  la  Copie. 

• 

„ T E foufligné  Ambafladeur  Extraordinaire  5c  Plénipotentiaire  de  Sa  Ma*  Memoi. 
,,  JL<  jefte  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  a ordre  de  reprefenterà  Vos  reda 
„ Hautes  PuiHânccs  que  le  Parlement  aiant  fait  depuis  quelques  années  plu- 
„ fieurs  Ades  pour  réublificraent  5c  l’afFcrmiflement  de  la  fuccefllon  de  la  rough*** 
„ Couronne  d’ .Angleterre,  dans  la  ligne  de  la  fercnifilme  Maifon  d’Hannover  pourde- 
„ 5c  en  particulier  l’Aâe  pafle  dans  la  dernicrc  fcancc  du  Parlement  pour  la  mjnder 
„ plus  grande  fureté  de  la  Perfonne  5c  du  Gouvernement  de  Sa  Majcfté  5c  j.* 

,,  de  la  fucccfiion.à  la  Couronne  d’Angleterre  comme  une  choie  de  la  demie-  po'ur^ju; 
,,  rc  importance  pour  le  repos,  non  feulement  de  l’Angleterre,  mais  de  tou-  Airerla 
,,  te  l’Europe  i Sa  Majcllé  la  Reine  ne  doutant  point  que  vos  Hautes  Puif-  fuccef- 
,,  lances  n’approuvent  entièrement  des  mefurcs  fi  falutaires  pour  la  tranquilli-  [‘“p 
,,  té  publique  Sc  l’interét  de  tous  les  Hauts  Alliez , a cru  devoir  offrir  à Vos  g'^ 

„ Hautes  Puiffances  fi  Elles  ne  trouveroient  pas  à propos  d’entrer  en  Traité  Mai. 

,,  avec  Sa  Majcllé  pour  le  maintien  de  ladite  fucceffîon  félon  lefdits  Aâes  6c 
„ les  Loix  du  Roiaume  pour  provenir  les  difScultcz  qui  pourroient  nâitre 
„ ci-apres } fut  quoi  le  foufligné  efpcrc  une  reponfe  favorable , étant  de  Ibn 
„ côte  tout  prêt  à ligner  tel  'Traite  qu’il  conviendra. 

„ Et  oit  /igné  y 

I 

* „ Le  Prince  5c  Duc  de  Marlborough. 

* „ Fait  à la  H.aie  le  8.  de  Mai  1706.  1 

Lr  Projet  qu’il  prefenta  en  catc  occafion  étoit  conçu  en  cci  termes. 
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1^06, 


„ Projet  du  Traite. 
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SA  Majefte  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & les  Seigneurs  Etats  Ge- 
neraux des  Provinces- Unies  aiant  conlîderc  combien  il  importoit  au 
repos  & à la  (ùieté  de  leurs  Roiaumes  & Etats,  Sc  à la  tranquillité  publi- 
que, de  maintenir  & afleurer  la  fucceflion  à la  Couronne  d’Angleterre,  tel- 
le qu’elle  eft  prefcntcmcnt  établie  par  les  Loix  du  Roiaume}  & aprehen- 
dant  avec  jufte  railor,  les  troubles  6c  les  malheurs,  qui  pourroient  furve- 
nir,  au  fujet  de  cette  fucceflion,  s’il  Ce  trouvoit  un  jour  quelque  perfonne, 
ou  quelque  Puiflancc , qui  la  révoquât  en  doute } pour  ces  raiibns  faditc 
Majeflé  de  la  Grande-Bretagne,  quoique  dans  la  vigueur  de  Ton  âge,  & 
jouïflant  d’une  parfaite  (ânté  que  Dieu  lui  conferve  longues  années,  par 
un  eflFet  de  fa  prudence  & de  fa  piété  ordinaire,  a jugé  a propos  d’entrer 
avec  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies  dans  une  Alliance, 
& Confedciaiion  particulière,  dont  la  principale  fln  & unique  but  feront 
le  repos  £c  la  tranquillité  publique,  & de  prévenir  par  des  mefurcs  prifes 
â tems,  tous  les  evenemens  qui  poutroient  exciter  un  jour  de  nouvelles 
Guerres. 

„ C’eft  dans  cette  vûc  que  Sa  Majeflé  Britannique  a donné  fon  Plcin- 

Çiuvoir,  pour  convenir  de  quelques  Articles  d’un  Traité  additionel  aux 
raitcz  8c  Alliances  qu’Elle  à déjà  avec  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des 
Provinces  Unies  à N.  N. 

,,  Et  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  à N.  N.  lefquels 
en  vertu  de  leurs  pouvoirs  (ont  convenu  des  Articles  fuivants. 

,,  I.  Les  Traitez  de  paix,  d’amitié  d’Alliance  & de  confédération  &c.  &c. 
entre  Sa  Majeflé  Britannique  & les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies 
Ibnt  aprouvez  6c  confirmez  par  le  prefent  Traité  & demeureront  dans  leur 
première  force  fie  vigueur  comme  s’ils  étoient  inlcrez  de  mot  à mot. 

,,  II.  La  fucceflion  à la  Couronne  d’Angleterre,  aiant  été  réglée  par  un 
.\ôe  du  Pai  lement  pâlie  la  i z.  année  du  Règne  de  feu  Sa  Majeflé  G o i l- 
I.AUME  III.  dont  le  titre  eflt  AStpur  laflui  »mplt  Liimtaiicn  de  la 
Couronne  £î?  pour  la  plus  grande  fureté  des  droits  ^ fjf  des  libertez  des  fujets  : Et 
nouvellement  en  la  4.  année  du  Régné  de  Sa  Majeflé  la  Reine  à prelcnc 
régnante , cette  même  fucceflion  aiant  encore  été  établie  & affirmée  par 
un  autre  Aâe  fait  pour  la  plus  grande  fureté  de  la  perfonne  & du  Gouverne- 
ment de  Sa  Majeflé  Sc  de  la  fucceflion  à la  Couronne  d’ Angleterre,  Scc.Scc. 
dans  la  ligne  de  la  fereniflime  maifon  d’Hannover,  & en  la  perlbnnc  de  la 
Princefle  S O P H I E , & de  fes  Heritiers,  fuccefleurs  Sc  defcendi^ts  Mâles 
8c  femelles , nez  8c â naître}  8e  aucune  Puiflânee  n’aiant  droit  de  s’oppofer 
aux  Loix  faites  fur  ce  fujet  par  la  Couronne  8c  le  Parlement  d’Angleterre  , 
s’il  ariVoit  neanmoins  fous  quelque  pretexte,  ou  par  quelque  Caufe,  que 
ce  peut  être,  que  quelque  perfonne  ou  quelque  PuiiTançe  ou  Etat,  préten- 
dit révoquer  en  doute  l’établiflcment  que  !•  Parlement  a fait  de  ladite  fuc- 
ceffion,  aider  ou  favorifer  ceux  , qui  s’y  oppoferoient  foit  dtreûcmcnt, 
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„ M indircftemcnt  par  une  Guerre  ouverte , ou  en  fomentant  des  feditions  & 
„ des  confpirations,  contre  celle  ou  celui  en  faveur  de  qui  lafucccffion  à la 
„ Couronne  d’Angleterre,  fcroit  ouverte  conformement  aux  Aûcs  fufdits, 
„ les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  s’engagent  Ôc  promettent  d’aflîftcr 
,,  8c  de  maintenir  dans  ladite  fucceflion  celle  ou  celui  à qui  elle  appartiendra 
„ en  vertu  dcfdits  Aftes  du  Parlement,  de  leur  aider  à. en  prendre  poflcllion 
„ 8c  de  les  maintenir  dans  ladite  pofleffion  s’ils  l’avoient  déjà  prife  8c  de  s’op- 
„ fer  à ceux  qui  vicndroi'cnt  les  troubler  dans  la  prife  de  poflcllion  ou  dans  la 
„ poflêffion  actuelle  de  ladite  fuccclTion , s’obligeant  à cet  effet,  à donner  par 
,,  Mer  8c  par  Terre,  les  fccours  8c  les  aflillances  ncccflàires,  pour  maintenir 
,,  par  la  force  la  Sereniflime  Maifon  d’Hannover  dans  ladite  fucceflîon,  telle 
„ qu’elle  ell  établie  par  les  Aétes  du  Parlement  ci-deflus  mentionnez. 

„ III.  Apres  la  ratification  de  ce  Traité  on  fera  une  convention  des  con- 
„ dirions,  aux  quelles  lefdits  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  s’engagent 
„ de  fournir  leslccoursque  l’on  jugera  neceflàires,  tant  par  Mer  que  par  rerre, 
„ IV.  Si  Sa  Majelté  Britannique  ou  les  Etats.  Generaux  des  Provinces- 
„ Unies  étoient  attaquez  de  qui  que  le  peut  être  à caufe  de  cette  convention , 
„ ils  s’aflîfteront  mutuellement  l’un  l’autre  de  toutes  leurs  forces  8c  ils  fe  ren- 
„ dront  jgarands  de  l’execution  de  ladite  Convention. 

„ V.  Seront  invitez  8c  admis  dans  le  prefent  Traité  le  plûtôt  qu’il  fe  pour- 
„ tatous  les  Rois,  Princes  8c  Etats,  qui  voudront  y entrer,  particulierc- 
„ ment  Sa  Majefté  Impériale  8c  le  Rois  d’Efpagne,  8c  de  Prufle  8c  il  fera 
„ permis  à' Sa  Majefté  Britannique  8c  aux  Etats  Generaux  des  Provinccs- 
„ Unies,  8c  à chacun  d’Eux  en  particulier,  de  requérir  8c  inviter  ceux  qu’ils 
,,  jugeront  à]propos  de  requérir  d’entrer  dans  ce  'Traité.  8c  d’être  de  Ibn  Exc- 
„ cution. 

„ V I.  Le  tems  aïant  &it  connoître  l’omilHon,  qui  s’eft  faite  dans  le  Traité 
„ figné  àRyfwyck  en  l’an  idp7,  entre  l’Angleterre  8c  la  France,  au  fujet  du 
„ EÎroit  à la  Succeflion  d’Angleterre  dans  la  Perfonne  de  Sa  Majefté  la  Rei- 
,,  ne  de  la  Grande-Bretagne  , à prefent  régnante , 8c  que  faute  d’avoir  éta- 
„ bli  dans  ce  Traité  le  Droit  inconteftable  de  Sa  Majefté,  la  France  a refiifé 
„ de  la  reconnoître  pour  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  apres  la  mort  du 
y,  feu  Roi  Guii. LAUME  III.  de  glorieufe  Mémoire , on  eft  convenu 
„ encre  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  8c  les  Seigneurs  Etats 
„ Generaux  des  Provinces. l^nies  qu'au  cas  qu’on  entre  dans  une  négociation 
y,  d’un  Traité  de  paix  avec  la  France,  non  feulement  on  fera  tous  les  efforts, 
y,  pour  obliger  laFrance  à reconnoître  par  un  Article  exprès  duTaité  de  paix 
y,  la  fucceflîon  d’.Angleterrc,  dans  la  Sercnilfirae  Miifon  d’Hannover,  telle 
ÿ,  qu’elle  eft  réglée  & établie  par  les  Aâes  du  Parlement,  mais  qu’on  en  fera 
,,  un  Article  des  Préliminaires  du  Traité  de  paix  8c  qu’on  n’entrera  en  aucu- 
„ ne  négociation,  ni  difcuflîon  des  Articles  dudit  Traité  de  paix,  que  la 
„ France  n’ait  préalablement  confenti  à ce  préliminaire. 

„ VII.  Sa  Majefté  Briunniqne  8c  le  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Pro* 
y,  vinces  Unies  ratifieront  8c  confirmeront  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le 
prefent  Traité  dans  l’cfpace  de,  . . à compter  du  jour  de  la  fignactire,  Scc. 

Ce 
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j ïTOfi.  Ce  Traité  n'cut  point  de'fuccès  qu’cn  170p.  La  raifon  étoit,  que  lej 

I «-  — Etats  Generaux , ou  du  moins  quelques  Provinces,  ne  vouloient  s’engager  au 

maintien  de  la  Succdîîon  de  la  Maifon  de  Hanover,  qu’en  même  tems  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  ne  s’engageât  à garantir  la  Bamcrc  aux  Pais- 
Bis  Elpagnols,  8c  le  Gouvernement  de  leur  République  fur  le  pied  où  il  fc 
trouvoit  fans  un  Stadthouder.  L’on  dira  plus  bas  quelques  particularitcz  fur 
, ce  fujet.  On  n’en  convint  qu’cn  170p.  ainG  qu’on  en  raportera  le  Traité  en 

ce  tcms-là.  Encore  fut-il  mutilé  d’une  manière,  que  tout  le  monde  a blâ- 
, mee,  par  les  Anglois  en  171  j , ainG  qu’on  le  dira  en  tems  & lieu. 

Le  Duc  de  Marlborough  continua  à talonner  l’Armée  vaincue.  Celle-ci 
' , , étoit  frapéc  d’une  telle  épouvante,  qu’elle  abandonnoit  quantité  de  Places 

fortes,  fans  faire  la  moindre  defcnie.  La  Ville  de  Gand  auGî  bien  que  fon 
Château  fc  rendirent.  Audenarde  8c  diverfes  autres  Places  en  firent  autant. 

• Les  Etats  de  Flandres,  auxquels  le  Duc  8c  les  Députez  à l’Armée  avoienc 
écrit,  reconnurent  le  Roi  Charles  par  une  Reiblution  du  6.  Juin,  qui 
fut  ratifiée  le  7.  par  le  Duc,  8c  les  Députez  à l’Armée.  Bruges  8c  Damme 
I étant  aulG  abandonnez  reçûrent  Garnifon  de  la  part  des  Alliez. 

Comme  le  f.  de  Juin  le  Treforier  d’Anvers  8c  un  Officier  de  la  Garnifon  - 
, de  cette  Villc-là  furent  trouver  le  Duc,  ils  lui  remirent  des  Lettres.  Elles 

I étoient  écrites  Mr  le  ^agiftrat  8c  par  le  Marquis  de  Terrazena,  Gouverneur 

' ■ du  Château.  Elles  conGlloient  â demander  la  permiffion  d’envoïer  ces  deux 

, perfonnes  â Son  .AltcGc  Eleéloralc  de  Bavière,  pour  recevoir  fes  ordres,  fur 

' leur  conduite  â l’égard  de  la  fommation  qu’on  leur  avoit  faite  de  rendre  la 

I Place.  Le  Duc  les  renvoïa  Gins  leur  accorder  la  grâce  qu’ils  demandoient. 

11  écrivit  au  Brigadier  Cadogan,  qui  avoit  invefti  la  Place  de  ne  donner  que 
quatre  heures  de  tems  à la  Garnilon  pour  accepter  ou  refufer  une  Capitula- 
tion. Le  fi.  les  Articles  furent  fignez  tels  que  voici. 

Capitulation  félon  laquelle  Son  Excellence  le  Marquis  de 
Terrazena,  Maitre  de  Camp  General  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique 8c  Gouvcrneùr  du  Château  8c  Diftriét  d’An- 
vers, conclut  8c  convient  avec  Mr.  Cadogan,  Quartier- 
Maitre  General  de  Son  AlteflTc  le  Prince  8c  Duc  de  Marl- 
borough, Commandant  en  chef  les  Armées  des  Hauts 
Alliez , dont  il  a ordre  8c  pouvoir  par  écrit , touchant 
, le  Château  de  la  Ville  d’Anvers,  8c  les  Forts  de  fa  Dé- 
pendance, à favoir  le  Fort  Roïal  de  la  Marie , Auftru- 
weel,  St.  Philippe,  tête  de  Flandres,  Damme,  la  Per- 
le  avec  toutes  les  Redoutes,  étant  comme  s’enfuit. 

ï-  ^ Religion  Catholique  Apollolique  8c  Romaine  fera  mamtenuê  au 

Vc  pied  8c  en  la  même  conformité,  comme  elle  a été  foutenub  jufqu’à 
prefent  Gms  aucune  alteration.  ■ ^ 

II.  . 
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II.  Qa  ’on  maintiendra  ledit  Marquis  de  Terrazena  dans  fon  dit  Gourcrne-  1705. 

' ment  du  Château  de  la  Ville  d’Anvers  & de  toute  (à  dépendance,  avec  les  ‘ . 
mêmes  Privilèges  & Prérogatives,  que  Charles  If.  de  glorieufe  memoi- 
le  lui  a concédé  avec  fci  gages  de  Maître  de  Camp  General  8c  les  fourages 
ordinaires  apanenant  audit  Marquis  de  Terrazena  en  litdite  qualité,  fans  qu’en 
aucun  tems  n’y  pour  aucun  accident  on  pourra  mettre  un  autre  Gouverneur 
dans  le  fufdit  territoire  n’y  d'autre  Commandant,  que  ledit  Marquis  de  Ter- 
razena feul,  en  cas  qu’il  y ait  des  Tr jupes  dans  la  Ville  d’Anvers,  comme 
aufli  qu’il  ne  pourra  être  n’y  entrer  audit  Château  d’autre  Garnifon  que  des 
Régiments  Efpagnols  8c  point  des  étrangers. 

ni.  Que  le  Sieur  de  la  Parra  Lieutenant-Gouverneur  du  fufdit  Château 
lira  aufli  maintenu  dans  fadite  Ohar^  avec  les  mêmes  apointements.  Privi- 
lèges 8c  Prérogatives,  dont  il  a toujours  jouï  jufqu’à  prefent,  moitnant  de 
rcconnoitre  Charles  III.  pour  fon  Roi  légitimé,  à la  flgnaturc  de 
cette. 

I V.  Que  le  Sieur  Bion  CommilTaire  de  Guerre  de  la  Ville  & Château 
d’Anvera  reliera  8c  lira  maintenu  dans  fadite  charge , avec  les  mêmes  ga- 
'ges  émoluments  8c  Privilèges,  dont  il  a joui  Jufqu’à  prefent  moïenant  de 
rcconnoitre  Charles  II I.  pour  fon  Roi  légitimé  comme  'dit  clt  ci> 
dclTus. 

V.  Que  le  Sieur  Baredo  Commiflâirc  dans  la  V'ille  de  Malincs,  étant  pre- 
fentement  audit  Chatcau  d’Anvers,  fera  aufli,  maintenu  dans  fadite  Charge 
au  même  pied  comme  à l’Article  precedent , moienant  de  rcconnoitre 
Charles  III.  pour  fon  Roi  légitimé,  comme  dit  cll  ci-devant. 

V I.  Que  l’Àuditeur  du  Château 8c  fon  dillriâ:,le  greflier  8c  autres  pcrlbn- 
nes  de  fon  Audience  feront  aufli  maintenus  8c  relieront  dans  leur  lufdite  fonc- 
tion 8c  charge  flms  aucune  alteration  avec  tous  leurs  privilèges  émoluments 
prérogatives  8c  gages  dont  ib  ont  joui  dans  le  tems  de  Ch  ar  les  II.  de 
glorieufe  mémoire,  moienant  de  rcconnoitre  Charles  111.  pour  leur 
Roi  légitime,  comme  ditefi  ci-deflus,  te  feront  compris  8c  mis  aufli  dans 
l'Etat  Major  du  Château,  8c  ledit  Auditeur  8c  Greflier  pourront  relier  en 
Ville  8c  feront  exempts  de  toutes  Charges  Bourgoifes  8c  de  logement  8c  joui- 
ront tout  deux  de  la  franchilb  de  Vin  oc  de  Biere. 

V 1.  Que  touts  les  Gouverneurs  des  Forts  fufdits  mentionnez  dans  çe  proé- 
me , Chapelains  de  l’Eglifc  du  fufdit  Château  d’Anvers  8c  Fort  8c  Ofli- 
ciers,  qui  font  deflbus  la  jurifdiâion  fufditc,  comme  aufli  les  quatre  Capitai- 
nes Pilliers,  Majordome  de  l’Artillerie  du  fbfdit  Château  feront  tout  mainte- 
nus dans  leur  charges  8c  fonâions  avec  cous  leurs  privilèges  8c  gages  qu’ils  onc 
joui  jufqu’à  prefent  moienant  de  rcconnoitre  Charles  111.  pour  leur 
Roi  légitime , comme  dit  ell  ci-devant. 

V I I I.  Que  ceux  de  la  garnifon  dudit  Château  tant  Ofliciers  que  Soldats , 
qui  ne  rcconnoitront  pas  Charlus  III.  pour  leur  Roi  légitime,  auront 
la  même  Capitulation  que  la  Garnilbn  de  la  Ville  d’Anvers. 

I X.  Il  leur  fera  donné  des  Chevaux,  Chariots  barques  8c  autres  lôrtes  de 
voiture  pour  mener  leur  bagage,  qui  ell  audit  Château,  comme  aufG  à ceux 
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1705.  de  la  même  Garnifnn,  leur  donnant  le  tems  de  trois  jours  après  la  confirma* 
lion  de  cette  Capitulation. 

X.  Il  fera  permis  aux  femmes  des  Officiers  fic  aux  malades  qui  ne  font  pas 
en  état  de  fortir  à prêtent,  un  mois  de  tems  pour  relier  dans  ledit  Château, 

& ledit  tems  étant  expiré,  ils  s’en  retireront  avec  toutes  leur  hardes  & ba- 
gaee. 

V I.  Le  Sieur  Antonio  Manguina  Lieutenant* General  de  rArtillerie,  Ca* 
noniers.  Bombardiers,  & toutes  autres  perfonnes  en  dépendent,  relieront,  & 
feront  maintenus  en  la  même  conformité  que  les  CommilTaircs  de  Guerre,  Sc 
comme  auffi  tous  autres  Officiers  de  l’Etat  Major  du  fulüit  Château  , y 
compris  le  Major- Adjudant,  Chapellain- Major,  Garde-Magafin,  & Portier 
des  Fons  iuldits  s'il  s’en  trouve  avec  tous  leurs  privilèges  Sc  gages  qu'ils 
ont  joui  jufqu’à  prefent,  8c  que  ledit  Sieur  Manguina  Ibra  aulli  maintenu 
dans  la  Charge  d’Ingenicur-General  des  departemens  d’Anvers,  le  tout  au 
pied  en  conformité  comme  ils  étoienc  ci-devant,  moienant  de  rcconuoître 
Charles  III.  pour  leur  Roi  légitimé  , comme  dit  e(I  ci*devanr. 

- XII.  Que  le  Sieur  Don  Jolbph  de  las  Piur  reliera  en  qualité  de  Maître  de 
Camp  d’infanterie  Efpagnolc  avec  pouvoir  & authorité  de  pouvoir  former  le 
Régiment  à fon  choix  Sc  éleélion,  bien  entendu  que  les  Officiers  devront 
être  du  nombre  de  ceux  qui  voudront  relier  volontairement  de  la  Nation 
étant  des  perfonnes  de  mérité  Sc  de  fervice , & que  Charles  III.  aprou- 
vera  & confirmera  tous  les  fufdits  Aéles  Sc  points  ci-après  dénommez  avec 
les  -mêmes  privilèges  Sc  au  même  pied  que  les  Régiments  d’infanterie  Efpa* 
gnole  ont  toujours  jouï,  commençant  ledit  Sieur  jofeph  de  las  Piur  dez  à 
prefent  à jouir  des  gages  Sc  privilèges  de  Maître  de  Camp , Sc  qu’on  fubmi- 
nillrera  aux  Officiers,  qui  voudront  refier  les  moiens  pour  fubfifler  confor- 
mement , qu’il  en  choifira , les  prefentant  au  CommifTairc  de  Guerre , Sc 
qu’au  tems  de  l’évacuation  des  Troupes,  les  Officiers,  qui  feront  choifis  ^ 
^ur  ledit  Régiment,  pourront  relier  dans  ledit  Château,  leur  donnant  leurs 
gages  ordinaires,  comme  ils  ont  eu  ci-devant,  aân  que  par  ce  moien  Sc  fc- 
cours  ils  puifTcnt  y relier  plus  facilement. 

XI 11.  Que  l’hôpital  dans  la  Ville  d’Anvers  qui  regarde  les  Troupes  Ef- 
pignoles  reliera  au  même  pied,  Sc  état  comme  il  ell  à prefent  avec  tous  les 
privilèges  Sc  Prérogatives;  Sc  les  malades,  qui  y font,  étant  remis  de  leur 
maladie  auront  la  liberté  de  prendre  partie  ou  de  s’en  aller  avec  leurs  hardes 
Sc  bagages,  leur  donnant  à cet  effet  toute  aide  Sc  affillance. 

XVI.  Que  touts  les  Officiers  Sc  Soldats,  qui  font  à prefent  en  Garnifon 
audit  Château  Sc  reconnoilTant  C h a R l £ s 111.  pbur  leur  Roi  légitimé, 
feront  cous  maintenus  dans  leurs  Charges  Sc  recevront  leurs  apoincements,  Sc 
gages  ordinaires. 

X V.  Il  fera  permis  aux  veuves  des  Militaires  demeurant  audit  Château  d’y 
relier  avec  toute  leur  famille. 

XVI.  Qiiela  braderie,  Sc  les  Cabarets  dudit  Château  relieront  au  même 
pied,  comme  ils  ont  été  dans  le  tems  de  Charles  II.  de  gluricufe  mé- 
moire, Sc  on  quittera  la  mailbnettc  de  l’accile  qui  cil  audit  Château. 

. XVII.  Si 
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XVII.  Si  le  Régiment  d’infanterie  Efpagnole,  qui  eft  à preient  audit  tyàô. 
Château  rede  au  fervice  de  Charles  III.  fie  que  le  Prince  de  Ligne  qui 
en  eft  le  Colonel , ne  reco’nnoiflc  nas  Charles  III.  pour  Ton  Roi  légiti- 
me, en  ce  cas  le  fufdit  Don  Jolcph  de  las  Piur  fuccedera  en  la  Charge  fie 
place  dudit  Prince  de  Ligne,  mais  en  cas  que  ledit  Prince  refte , en  rccon- 
noiflant  lefdit  Charles  II  I.'pour  (bn  Roi , ledit  Sieur  de  las  Piur  fuccedera 
dans  la  Charge  fie  place  d’autre  Colonel  fie  dont  le  Corps  du  Régiment  refte  j 
mais  ce  cas  n’arrivant  pas,  on  formera  à la  fïgnaturc  de  cette  Capitulation 
un  Corps  de  ceux  qui  voudront  relier  de  la  Garnifon  > tant  Officiers  que  Sol- 
dats que  ledit  Sieur  de  las  Piur  commandera,  mais  s’il  ne  fc  trouve  pas  aftea 
de  Soldats  de  la  Garnifon  des  Château  fie  de  la  Ville  d’Anvers  pour  complé- 
ter ledit  Régiment , on  le  remplira  d’autres  qui  voudront  fervir  le  Roi 
CharlesIII. 

XVIII.  Cette  Capitulation  étant  lignée  par  le  fufdits  Mardis  de  Terra'* 
zena,  ledit  Marquis  a reconnu,  comme  il  reconnoit  par  celle-ci  Char- 
les III.  pour  (on  Roi  l^itimc. 

Cette  Capitulation  eft  ugnéc  de  part  fie  d’autre  avec  dés  Duplicata.  > 

Etait  Jigtié,  ' 

L.  M.  DE  T E R R A Z E N E. 

D.  Julian  Maximilian  de  la  Parra:  El 
Gubernador  de  Fort  de  Dambrugge. 

Alonso  Borallo. 

Puteanus  Velasco  d’Atalos  de  Perle. 

De  la  part  de  Son  Alteftc  Monlcigncur  le  Duc  de 
Marlborough. 

W.  e A D O G A N. 

Ainll  fait  à Anvers  le  6.  de  Juin  de  l’an  1706. 

•t 

Don  Francifeo  Bemardo  de  Quiros  refta  à Bruxelles,  fie  (e  déclara  pour 
le  Roi  Charles.  Il  porta  le  Comte  de  Goez,  Envoïé  de  l’Empereur 
fie  du  Roi  Charles,  à demander  dans  une  Conférence  avec  les  Etats  Ge- 
neraux l’Adminiftration  des  Païs-Bas  qu’on  venoit  d’aquerir  pour  ledit  Roi 
Charles.  On  éluda  par  des  termes  honnêtes  fa  demande.  Ils  lui  répon- 
dirent , que  de  leur  côté  ils  étoient  difpofez  à tout  ce  qu’il  pouvoit  erperet 
d’eux,  mais  qu’il  falloir  aufli  confultcr  là-Ueffus  l’Angleterre.  Ce  Miniftre 
dépêcha  un  Exprès  à la  Cour  Impériale , pour  demander  des  Inftruétions. 

Cette  prétenfion  ne  fut  remife  fur  le  tapis  que  vers  la  fin  de  la  Campagne, 
ainfi  qu’on  en  parlera  alors. 

Comme  les  Affaires  militaires  continuoient  d’être  favorables  aux  Païs-Bas, 
on  prit  une  refolution  d’y  avoir  deux  Armées.  En  cette  vûë  on  donna  des 
ordres  de  faire  defccmlre  le  Rhin  aux  Troupes  dc'Hanovcr  fit  de  HefTe.  On 
eut  mêihe  Ibr  le  tapis  de  faire  auffi  avancer  celtes  du  Roi  de  Prude.  On  Jh 
.La  au 
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1705.  au  Miniftrc  de  ce  Roi,  que  pour  fatisfaire  à ce  que  Ton  Maître  demandoit  il 
' fàllort  quelque  Négociation  avec  l’Angletci  re , & que  cela  deraandoit  du 
' tcm5.  Que  cependant  on  lui  promettoit  qu’on  lui  donneroit  contentement , 
ttinfi  qu’il  eut  à faire  avancer  incefTarament  fes  Troupes.  On  dépêcha  même 
là'deflus  un  Exprès  à la  Cour  de  Berlin.  Cependant,  il  y eut  quelque  chan- 
fÇement  par  r^ort  aux  Troupes  de  HelTc,  qui  ctoient  plus  neceflaircs  en  Ita- 
lie: c'dt  aind  qu’on  le  dira  plus  bas.  Le  Duc  en  avançant  toûjours  vers  les 
Ennemis  ccrivoit  de  tems  en  tems  aux  Etats  Generaux  ce  qui  fc  paflbit  d’a- 
vantageux. Cependant,  comme  les  heureux  fuccés  avoient  rurpalTc  toute  * 
attente,  ce  Duc  trouva  à propos  de  faire  quelque  alteration  aux  Projets  déjà 
concertez.  Pour  en  hâter  les  refolutions,  il  fe  rendit  lui-même  le  p.  de 
Juin  à la  Haie.  11  n'étoit  accompagné  que  par  un  Secrétaire  & un  Aide  de 
Camp.  Des  l'on  arrivée  il  fut  voir  le  Confeiller-PenGonnaire,  & le  Prefi- 
dent  de  Semaine.  Le  lendemain  il  eut  chez  lui  une  longue  Conférence  avec 
iêpt  Députez  des  Etats  Generaux.  Les  Mini  lires  des  Alliez  fc  donnèrent 
beaucoup  de  mouvement,  pour  en  favoir  le  fujet.  La  plupart  s’égaroienc 
dans  leurs  conjcânres.  11  y en  avoit  qui  foupçonnoient  que  Cbamillard  Mi- 
nillre  d’Etat  Militaire  de  la  France' étant  arrivé  à Lille,  avoit  tranfmis  quel- 
ques Propofitions  de  Paix.  D’autres  qu’on  vouloir  aller  à Ypres  & de-là  at- 
taquer Dunkerque.  CTétoit  d’autant  que  c’étoit  un  nid  de  Mariniers  fcele- 
rats,  qui  incommodoient  également  la  Grande-Bretagne  Sc  la  Republique  de 
Hollande.  Quelques-uns  vouloient,  que  l’on  vouloir  garder  une  grande  fu- 
periorité,  tant  pour  tenir  en  refpcâ  les  Troupes  que  la  France  pourroit  ra- 
mafler,  que  pour  reprimer  les  Garnifons  des  Places  ennemies.  L’on  apuïoit 
celte  penféc  fur  ce  que  Lille  5c  autres  Places  aïant  envoie  vers  le  Duc  pour 
convenir  des  Contributions,  celui-ci  avoit  répondu  qu’on  n’en  vouloir  point. 
Qu’au  contraire  on  y iroit  pour  les  délivrer  de  celles  qu’elles  païoient  à la 
France.  Les  principaux  points,  qui  avoient  donné  lieu  au  voiage  du  Duc 
étoit  l’envoi  d’un  renfort  de  Troupes  au  Prince  Eugène,  & de  faire  un  nou- 
vel Armement  Maritime,  pour  allarmer  les  Côtes  de  France.  D’ailleurs, 
d’entreprendre  divers  Sièges.  Le  Duc  affura  dans  la  Conférence,  que  la  Rei- 
ne ne  prétendoit  pas  de  mettre  de  Gamifon  dans  aucune  Place.  Que  Sa  Ma- 
jellé  le  contentoit  de  faire  une  bonne  Barrière  aux  Eltatt,  5c  que  celle-ci  qui 
feroit  leur  fûreté,  feroit  aullî  celle  de  l’Angleterre.  La  Reine  ne  tarda  pas  à 
les  aflurer  de  la  même  choie  par  une  Lettre  qu’elle  leur  écrivit , ce  qui  leur 
donna  beaucoup  de  latisfaâion.  Le  Duc  n’en  eut  pas  une  moindre  de  fon 
côté  par  la  manière,  avec  laquelle  l’Etat  étoit  convenu  avec  lui  de  tout  ce 
qu’il  avoit  propofé.  Il  le  témoigna  en  allant  de  la  Haie  à Rotterdam  pour 
retourner  à l’Armée.  Il  dit  à l’Envoïé  de  l’Empereur  qui  le  conduifoit  dans 
Ibn  Carofle,  qu’on  ne  pouvoir  pas  voir  une  meilleure  harmonie  entre  lui  ôc 
les  Generaux  de  1’ Arm«.  C’étoit  aulfi  bien  qu’avec  les  Députez  de  l’Etat , 
le  avec  l’Etat  même.  Pour  l’execution  de  l’envoi  des  Troupes  de  HclTc,  on 
les  fît  demander  par  Geldermalfen  qui  étoit  en  Allemagne,  au  Landtgrave. 
Ce  Prince  toûjours  bien  intentionné  pour  la  Caule  Commune  y donna  ge- 
Acieufciocnt  les  maûu.  Ia  Reine  de  U Craode-fireugne  venoie  de  lui  écrire 

une 
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une  Lettre  de  Condoléance  fur  la  mort  de  fon  Fils  à la  Bataille  de  Ramelies.  1706. 

Le  commandement  de  ce  fecours  pour  l’Italie  fut  dertinc  au  Prince  Hcredi-  - — 

taire  de  Heflc.  On  le  reconnut  en  Hollande  pour  General  de  la  Cavalerie. 

C’etoit  avec  cette  reftriétion  <juc  fa  Charge  cefl'eroit,  s’il  venoit  à être  Ré- 
gent. Ce  jeune  Prince  impatient  de  courir  à la  gloire  s’y  abandonna  avec 
toute  la  chaleur  poflible,  en  preflant  la  marche  de  ces  Troupes.  L’Envoie 
de  Savoie  fit  cependant  quelque  plainte  comme  fi  elles  marchoient  trop  len- 
tement. Ce  fut  fur  une  foufle  notion,  qui  lui  avoit  été  fuggerce  par  le  Mi- 
niftre  de  Wirtembarg.  Celui-ci  lui  dit  que  par  fes  Lettres  du  if.  Juin,  ces 
Troupes  ne  fàifoient  qu’arriver  fur  les  Terres  de  fon  M.iîirc,  & qu’elles  n’a-  * 
voient  pas  même  notifie  leur  arrivée  qu’apres  y être.  La  vérité  étoit  qu’el- 
les ne  marchoient  p.as  en  tortue.  La  vue  du  Minillre  de  Wirtemberg  en 
avançant  cette  cfpcce  de  fupcrcherie  étoit  pour  avoir  lujet  de  demander  de 
l’argent  qui  étoit  dû  par  les  Etats  Généraux.  11  fe  plaignit  que  le  lent  pafia- 
gc  des  Troupes,  qui  avoient  pafic  ou  pafibient  en  It^e,  ruïnoicnt  L Pais 
du  Duc  fôn  Maître , & qu’ainfi  il  avoit  Ixfoin  d’un  fecours  pécuniaire.  P.ir 
raport  au  point  de  l'Armement  Naval,  on  en  parlera  dans  la  fuite.  Ueft 
pour  fuivre  à raponcr  les  progrès  qu’on  fit  par  l’Armée  fur  les  Ennemis. 

Des  que  le  Duc  fut  reparti  de  la  Haie,  on  ordonna  au  Pourvoïeur  de  l’Ar- 
mée de  faire  de  très  grands  Magafins  à Bruges.  Celui-ci  ordonna  pour  cette 
Ville-là  le  tranfport  des  Bleds  & Farines,  qu’il  avoit  dans  les  Places  de  la 
Meufe.  Le  nombre  des  Navires  fur  cette  Rivierc-là  qu’on  engagea  pour  ce 
tranfport,  & pour  celui  d’une  quantité  furieufe  de  Canons,  Mortiers,  Mu- 
nitions, & autre  attirail  de  Guerre,  montoit  à 400,  pour  aller  fur  l’Éfcaut. 

D’ailleurs,  comme  l’on  ne  fongeoit  plus  au  Rhin,  ni  à la  Molclle,  l’on  fit 

dclccndre  quarante  & quelques  pièces  de  gros  Canons  qu’on  avoit  à Coblentz, 

aufll  bien  qu’une  grande  quantité  de  Poudre  Se  Boulets  qu’on  y avoit  laiflè, 

lors  que  l’Affaire  de  la  Mofclle  manqua  l’année  precedente.  On  fongea  d’aiL 

leurs  à renforcer  l’Armée,  pour  pouvoir  la  partager  en  deux.  L’une  feroit  ' 

pour  être  cmploîee  à faire  des  Sieges,  Sc  l’autre  pour  pouvoir  faire  tête  aux 

Ennemis.  L’on  avoit  avis  que  ceux-ci  dévoient  recevoir  un  renfort  de  «Sa. 

Bauillons  Sc  74.  EIcadrons.  C’étoit  en  comptant  les  Troupes  tirées  des 
Villes  abandonnées,  Sc  celles  du  Maréchal  de  Marfin,  Sc  qui  venoient  de 
l’Alface.  Il  étoit  vrai  que  leurs  Bataillons  n’étoient  pas  fi  forts  que  ceux  de? 

Alliez,  Sc  étoient  même  incomplets,  Sc  de  fort  chetives  Troupes  nral  difei- 
plinccs  Sc  pleines  d’effroi.  C’écoit  de  la  forte  que  le  Duc  le  dit  à la  prelencc 
de  pluficurs  Minières  difUnguez. 

. Comme  l’on  degamiffoit  Te  Rhin  des  Troupes  de  Pruffe  Sc  d’Hanover,  Sc 
qü*on  venoit  de  rcccv'oir  une  Lettre  de  la  Dicte  de  Ratisbonne  remplie  de 
termes  craintifs,  en  date  du  4.  de  Juin,  les  Etats  Generaux  rcfolurenc  de  ré- 
crire à cette  Affemblée  du  Corps  Germanique.  Ce  qu'ils  firent  le  18.  dû 
même  mois.  La  teneur  en  étoit.  * 

„ Que  pour  le  Bien  de  l’Europe  la  Diete  devoir  réfléchir  que  nonobfi.ant 
„ ce  qu'elle  avoit  refoluiauflibica  qu’à  la  Cour  Impcrul^  de  faire  des  efforts, 
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1706.  „ ç’a«roit  été  inefficace.  ■ Qiie  l’Empire  n’avoit  pas  contribué  la  cinquième 
— r-  „ PiTtie  de  ce  qu’il  devoir,  ce  qui  tournoit  à fa  ruine.  Que  les  feuls  Cercles  de 
„ Franconie  & de  Suabc  avoient  fourni  leurs  contingens,  mais  que  les  autres 

Princes  fcrabloient  pendant  deux  ans , marcher  à leur  perte.  Mais  que  - 
„ Dieu  avoir  donné  une  grande  Viôoire  aux  Armes  des  Alliez,  par  ou  les 
„ defleins  des  Elnncmis  contre  l'Allemagne  étoient  renverléz.  Par-là  les 
„ Etats  Generaux  croïoient  que  la  Dicte  devoit  être  perfuadée  que  c'éfoit 
„ le  tems  de  réduire  les  Ennemis  à des  Conditions  d’une  bonne  Paix.  (^e‘ 

„ cependant  cela  ne  feroit  pas,  à moins  que  l’Allemagne-ne  convint  de  f^re 
* „ à cet  effet  de  puiffans  efforts  de  fon  côté , tant  en  Troupes  qu’en  autres 

„ chofes  neceffaircs  pour  agir  puiffamment  fur  le  Rhin,  & de  féconder  l’E- 
„ tat  & la  Grande-Bretagne,  pour  conduire  à une  fin  ce  grand  Ouvrage  fa- 
- „ lutaire,  &c. 

Les  Etats  refolurent  auffi  d’écrire  le  19.  du  même  mois  au  Roi  de  Portu- 
gal, pour  l’exhorter  à faire  des  efforts  de  fon  côté.  C’étoit  (ur  une  Lettre 
de  leur  Miniftre  qui  étoit  à Lisbonne,  en  date  du  16.  de  Mai,  fur  des  affai- 
res arrivées  à l’Armée  en  Elpagne,  dont  on  pourra  parler  plus  amplement, 
lors  qu’on  fera  fur  les  Expéditions  militaires  en  ce  Païs-là.  Le  contenu  de 
cette  Lettre,  qu’on  envoïa  à leur  Minillre  pour  la  rendre  en  main  propre  de 
ce  Roi-là,  portoit.  . . 

„ Que  LL.  HH.  PP.  avoient  reçu  avec  depraifir  avis  que  fes  Generaux 
„ contre  l’avis  de  ceux  de  l’Angleterre  & les  leurs  avoient  trouvé  à propos 
„ de  faire  rebroufler  l’Armée  depuis  Almaras  où  elle  étoit  avancée,  & de  lui 
„ faire  prendre  un  autre  chemin  que  celui  de  Madrid.  C’étoit  fous  le  fiivo-  - 
„ le  prétexte  de  manque  de  Vivres.  Par  ces  difficultez  qui  n’étoient  pas  in- 
„ furmontables,  on  avoir  perdu  Une  belle  occafion  de  le  rendre  Maître  de 
,,  Madrid  & aparemment  de  toute  l’Efpagne,  qui  auroit  fuivi  le  fort  de  la 
,,  Capitale.  C’étoit  pendant  que  les  Ennemis  n’avoient  aucune  Force  de 
„ confîdcration  pour  opofer.  Qiic  cette  conduite  deplaifoit  fort  à LL.  HH. 

„ PP.  & aux  autres  Alliez,  parce  que  le  grand  Ouvrage  de  pouflcr  l’Ennemi 
„ de  tous  côtez  refloit  fans  effet.  Qu’ainli  IX.  HH.  PP.  efperoient  Sc  s’at- 
,,  tendoient  que  Sa  Majeflé  par  fa  grande  fagefîê  & pour  fon  penchant  pour 
„ la  Caufe  Commune  donneroit  des  ordres  efficaces,  pour  poufler  en  dili- 
„ gence  les  Operations  Militaires,  & qu’on  eut  de  l’égard  au  fentiment  des 
„ Generaux  des  Alliez,  8c  de  ne  perdre  point  de  tems  pour  profiter  de  la 
„ perte  des  Ennemis  par  leur  retraite  de  devant  B ircelonne,  & par  leur  con- 
,,  flernation  par  la  perte  de  la  plus  grande  p.n  tie  des  Pars- Bas.  Cette  con- 
l,  jonéfure  étoit  certainement  faTOrable  pour  mettre  l’Etpagne  au  pouvoir  du 
„ Roi  Charles-  III.  jjcndant  que  les  Ennemis  y avoient  p.-u  de  force 
,,  pour  opofer  aux  Armes  des  Alliez.  Qu’on  prioit  Sa  Majellé  d’avancer 
„ dans  une  conjonâure  fi  favorable , de  plus  en  plus  les  progrès  en  Efpagnc , 

„ afin  d'avancer  l’cffèt  dcs  Traitez,  & de  faire  de  rous  tôicz  des  efforts. 

„■  Qu’on  étoit  pcrfiiadé.  qùo  Sa  Majefté  ne  refuferoit- pas  cette  fatisfàc- 
* f.  ' „ tion 
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„ lion  à fcs  Alliez,  & qu’elle  ne  feroic  rien  de  contraire  aux  Allian-  1706. 

,,  CCS.  I ^ ’ 

On  envoïa  la  Copie  de  cette  Lettre  à h Reine  de  la  Gnindc-Bretagne, 
avec  l.!  prière  d’en  écrire  une  pareille  à ce  Roi-là.  La  Reine  s’en  aquitta 
avec  ardeur. 

Toutes  ces  démarchés  tendoient  à faire  voir  au  Duc  de  Savoie,  combien 
on  avoit  à cœur  les  intérêts  de  la  Caufe  Commune.  L’Envoie  de  Son  AltcT- 
fe  Roialc  prônoit  d’un  ton  allarmé  le  (îege  de  Turin  que  la  France  alloit  en- 
treprendre. L’on  fût  que  le  Roi  Trds-Chrétien  avoit  envoie  le  Zf.  de  Mai 
une  efpcce  Carte  blanche  à ce  Duc  là  pour  faire  fa  Paix  particulicre.  On 
foupçonna  que  cet  Envoie  là  ne  parloir  (1  dcfolcmcnt  de  ce  ficgc-là,  que  dans 
là  crainte  que  le  danger  de  perdre  fa  Capitale  ne  fit  quelque  imprefllon  fur  Son 
Alteflê  Roiale.  Cependant  l’on  le  rafiuroit  fur  ce  que  la  France  n’aiant  don- 
né que  24.  heures  à ce  Prince-là  pour  s’y  déterminer,  il  avoif  refuic  de  fc 
laifier  aller  fi  precipitanmertt  à ce  leurre  de  la  Fiance.  Le  Miniftre  desfEtats 
qui  étoit  à Turin  leur  manda  que  ce  qui  avoir  influé  la  fermeté  à Son  Altef- 
fc  Roiale  venoit  de  ce  qu’un  Exprès  étoit  arrivé  à l’Armée  de  France  en  Ita- 
lie. On  fût  qu’il  y avoit  répandu  beaucoup  de  conllernation.  Cela  avoit 
fait  inférer  que  la  France  avoit  eu  quelque  échec.  C’étoii  fur  la  levée  dq 
fiege  de  Barcclonne,  ou  quelque  autre  perte.  Ces  conjeftures  avoient  de  la 
réalité.  On  aprit  de  France  que  le  Dauphin  s’etoit  emporté  contre  Chamil- 
lard.  11  lui  avoit  dit  que  pour  avancer  le  Duc  de  la  Fcuïllade  qu’il  n’avoit 
laific  à celui-ci  que  peu  de  Troupes  pendant  qu’il  en  avoit  envoié  un  gros 
nombre  audit  Duc  de  la  Feuïllade.  Celui-ci  avoit  véritablement  commence 
le  Siège  de  Turin.  L’Envoie  de  Savoie  en  reçût  la  Nouvelle  par  un  Exprès 
que  fon  Maître  lui  avoir  depéché  le  4.  de  Juin.  Dans  ce  tems-là  l’on  n’y 
(avoir  pas  la  Nouvelle  de  la  grande  Viéloirc  de  Rameltes,  Le  M.uquis  Pa- 
Icotti  que  le  Duc  de  .Marlborough  avoit  dépêché  pour  en  porter  la  nouvel- 
le .au  Duc  de  Savoie  fut  rencontré  par  l’ Exprès  feulement  près  de  Venife. 

Le  commencement  de  ce  Siege  avoir  été  entrepris  fur  le  refus  de  Son  Altefîè 
Roiale  de  piêier  l’oreille  aux  pr«pofitions  pacifiques  de  la  France.  Cc|Ic^ci 
fut  fâchée  d'avoir  montré  par-là  fa  foibelfe  à la  Cour  de  Turin,  affeéta  de 
faire  connoîuc,  que  puis  qu’il  fijloit  enyenir-là,,  U valoit  mieux  de  la  mon- 
trer aux  'Alliez  & de  leur  faire  des  propofitiOns.  - Cette  afFeûation  fut  fuf- 
peélc.  C’étoit  d’autant  que  l’Envoié  de  Suède  à la  Haie,  y fit  part  à celui 
,'de  Savoie  & à quelques  autres  avec  la  couverture  de. confidence,  du  contenu  , ' 
de  quelques  lettres  aju’il  quafifioir de  fientes,  qu’il  venoit  de  recevoir  de 
France.  Elles  portoient  qu’on  y avoit  délibéré  dans  le  Confcil  fi  l’on  fcroit  • . 
des  propofitions  aux  Alliez,  & qu’on  y avoit  refolu  d’attendre  de  voir  aupa- 
^ravant  quel  effet  fcroit  le  retour  du  Roi  Philippe  à Madrid.  Cepen-  ’ 
dant  qu’enfuitc  api  es  quelque  conférences  entre  le  Roi  dcFrancc  ScCaillcrcs, 
celui- ci  étoit  rccretemcntéclipfédanslecfcffein  de  fc rendre  en  Hollande.  Com- 
me l’Envoié  de  Savoie  témoigna  qu’il  necroioit  pas  que  celui  de  Suède  lui 
eut  fait  confivlence  d’un  ficret- Ic<^ccttc  importance  par  amitié,  l’on  s’imagi- 
• na 
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tjoâ,  na  que  celui  de  Suède  tâchoit  de  le  rendre  publie  par  une  de  ces  deux  vôëî. 

r* L’une  pour  rompre  par-là  la  Négociation,  fi  elle  venoit  à être  lur  le  tapir, 

voianc  qu’on  n'étoit  gueres  d’humeur  d’avoir  la  Suède  pour  Médiatrice.  L’au- 
tre étoic  pour  animer  le  parti  Kepubliquain  des  Provinces  à s’en  informer, 
& d’en  ôter  la  dircâion  au  Duc  de  Marlborough  & au  picmier  Miniftre  des 
Etats  Generaux  , quoi  qu’ils  fuiTcnt  les  plus  capables  de  ménager  une  H 
grande  affaire;  Cependant  il  tacha  dans  la  fuite  d’inlinucr.que  Cailiercs  avoir 
cté  contremande  en  chemin. 

Pendant  ces  intermèdes,  l’on  poufla  les  avantages  militaires.  On  tenta 
d’attaquer  Nieuport.  Comme  la  chofe  paroifToit  impraticable  l’on  (ê  jecta 
fur  OlleTide.  Cette  Place  étoit  déjà  bloquée  par  Mer  par  le  Vice-Amiral 
Anglois  Fairbonne.  11  avoir  neuf  VaifTeux  de  Guerre,  quatre  Galiottes  à 
Bombes  & deux  Brûlots.  D’autres  Navires  dés  Etats  Generaux  dévoient  le 
joindre.  Le  General  Fagel  inveflit  par  terre  cette  place  là.  Le  i f . de  Juin 
il  emporta  d’affaut  le  Fort  de  PlaiTendael , qui  étoit  en  Ton  chemin.  Il  le 
faifît  d’un  pofle  6c  d’un  Eclufe  qu’il  y avoir.  La  nuit  du  a8.  au  ap.  on  ouvrit 
la  tranchée  devant  cette  place-là.  Elle  fut  lî  furieufement  battue  par  terre 
Se  par  Mer  que  le  6.  de  Juillict  la  Gamiibn  capitula.  Le  Gouverneur  qui 
y étoit , s’apelloit  le  Marquis  de  Couvarubias  Ëfpagnol.  Il  avoir  fous  lui 
un  Commandant  François.  La  Capitulation  fut  lignee  le  même  jour  du  6. 
Elle  conli Hoir  en  fept  Articles.  La  Garnifon  avoir  demande  de  fortir  avec 
' les  honneurs  accutumez.  On  ne  lui  accorda  de  (brtir  qu’.ivcc  l’Epée  au  côté 
Se  les  bagages.  Par-là  l’on  eut  24.  drapeaux  oui  relièrent  dans  la  place.  Le 
même  jour  de  cette  conquête  le  Duc  s’aproena  de  Courtrai.  Les  François 
venoient  d’en  fortir.  Le  Magiflrats  firent  leur  foûmiflîon  aux  Alliez.  L’on- 
ze les  Troupes  de  Prude  & de  H.innovcr  Se  trois  mille  Pallatins  joignirent  le 
Duc.  L’autre  partie  de  l’Arntéc  fous  le  Velt-Marcchal  d’Auverkerque  en 
fit  autant.  Par-là  l’on  fut  en  étoit  de  faire  quelque  fiege  d’imporunce  pour 
■ aprochcr  les  fontieres  de  France.  Celle-ci  devenoit  de  jour  en  Jour  plus 
craintive.  C’eft  nonobdaut  les  fccours  que  fon  Armée  alloit  recevoir  d’Alle- 
magne. D’ailleurs  pour  fe  fortifier  par  le  rapcl  des  deferteurs  on  publia  une 
Ordonnance  du  Roi  avec  pardon  Se  amnillie.  Voici  cette  Ordonnance. 

Pardon  ORDONNANCE  DU  ROI, 

du  Roi 

France  Portant  Atnniftie  en  faveur  des  Cavaliers , Dragons  Se  Soldats 
fette'"  François  qui  ont  deferté  les  Troupts  de  Sa  Majefté  , du  1. 

du  I. 

JuiUct.  , » . 

De  par  U Rot. 

i,'  Ç.A  Majefté  étant  informée  qu’il  y a dans  les  Armées  Ennemies  pluficurs 
„ Cavaliers,  Dragons  Sc  Soldats  François  qui  ont  deferté  fes Troupes,  Se 
,,  d’autres  qui  (c  tiennent  cachez  dans  les  Provinces  de  Ton  Roïaume,  lef- 

„ quels 


Juillet  1706. 
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3ucls  fouhiiteroicnt  de  revenir  à (bn  (crvice  s’ils  ctoient  alTurez  de  leur  par* 
on , & confïderanc  que  dans  le  deflein  que  Sa  Majeftc  a de  fortifier  (es 
Armées,  rien  ne  feroit  plus  capable  de  les  augmenter  que  de  fe  relâcher, 
en  cette  occafion  à leur  égard  de  la  (evaité  de  les  Ordonnances,  Sa  Maje- 
llé  a quitté,  remis  ôc  pardonné,  quitte,  remet  âc  pardonne  le  crime  de 
defertion  commis  jufqu’à  cejourd’nui  parles  Cavalien,  Dragons  Sc  Soldats 
François  qui  dans  le  premier  jour  de  Septembre  prochain  reviendront  pour 
prendre  parti  dans  les  Regiroens  d’infanterie,  de  Cavalerie  & de  Dragons 
qui  font  employez  dans  (es  Armées,  & qui  y ferviront  pendant  quatre  an- 
nées conieçutives  , fans  qu’après  cela  ils  puilTent  être  recherchez'  ni  in- 
quiétez par  qui  que  ce  (oit  a caulë  de  leur  delertion , en  rapportant  tou- 
tefois des  Certificats  tant  du  Colonel  ou  Commandant  du  Régiment  ou 
Bataillon  où  ils  auront  fervi , que  du  Commifiàire  des  Guerres  qui  en  aura 
la  police,  aportant  le  tems  de  leur  enrollement  & celui  de  leur  fervicc, 
& ce  (ans  tirer  à confequenect  Sa  Majefté  déclarant  que  cette  amnillic  fe- 
ra la  dciniere  qu’elle  accordera  aux  deferteurs  de  fis  Troupes:  8c  Elle  en- 
tend pour  cette  fin  que  ledit  tems  pafle  ceux , dcfdits  Deferteurs  qui  n’au- 
ront point  pris  parti  dans  Tes  Troupes,  foient  pourluivis  fuivant  la  rigueur 
de  fes  Ordonnances  , Icfquelles  Elle  veut  être  dorénavant  régulicrmenc 
exécutées , meme  à l’égard  de  ceux  qui  aïant  été  arrêtez  pour  &lic  crime 
fe  trouveront  avoir  été  condamnez  devant  la  publication  de  la  prelcnte,par 
laquelle  Sa  Maiefié  n’entend  point  empêcher  l’execution  des  jugemens  qui 
auront  été  rendus  contre  eux  , voulant  feulement  pardonner  à ceux  qui 
auront  été  arrêtez  8c  non  encore  condamnez  pour  avoir  deferté,  8c  qu’ils 
foient  mb  en  liberté  a condition  qu'ils  retourneront  dans  les  Compagnies 
des  Regimens  dont  ils  (ont  pour  continuer  à y (êrvir.  L'intention  de  Sa 
Majefic  efi  aulfi  que  ceux  qui  peuvent  avoir  été  condamnez  par  contuma- 
ce, jouiffent  de  U prelente  Amniilie,  6c  qu’ils  foient  déchargez  des  con- 
damnations contre  eux  rendues  par  contumace,  (1  dans  le  tems  ci-dc(Tiis 
pre(crit  ils  prennent  parti  dans  fes  Troupes  d’ Armées  pour  y fervir  pen- 
dant quatre  années  (ans  en  defemparer,  à peine  d'être  déchus  de  la  pre(ên- 
te  grâce.  Mande  8c  ordonne  Sa  Majefié  aux  Gouverneurs  8c  à lès  Lieu- 
tenans  Generaux  en  (es  Provinces  8c  Armées,  aux  intendans  en  Icelles , 
aux  Gouverneurs  particuliers  de  (es  villes  8c  places , aux  Direâeurs  8c 
Inl^âcurs  Generaux  de  fes  Troupes,  aux  CommilTaires  de  (es  Guerres, 
8c  a cous  autres  fes  Ofiieiers  qu’il  apartiendra,  de  tenir  la  main  à l’execu- 
tion de  la  Prefente.  laquelle  Sa  Majefié  veut  être  publiée  à la  tête  de  (es 
Troupes,  8c  afichee  fur  fes  frontières,  8c  par  tout  où  befoin  fera,  à ce 
qu’aucun  n’en  prétende  caufe  d’ignorance. 

• n Signé, 

,,’L  O U I S, 

„ Et  plus  bas, 

„ C U A I L L A R D.' 

Dans 


J 


',,  Fait  â Marli  le  f.  Juillet  1706.  . . 

.rom.  IF.  ‘ M 
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170^.  Dans  la  penfée  de  redonner  courage  aux  Troupes  le  Roi  de  France  ra- 
■*’  pclla  d’Italie  le  Duc  de  Vendôme  pour  commander  aux  Païs-Bos  à la  place 
du  Maréchal  de  Vilicroi.  11  dcHina  pour  Tltalic  le  Duc  d’Orléans.  Les  Pa- 
tentes accordées  pour  cela  ont  un  air  d’autorité,  qui  fait  qu’on  les  inféré  ici. 


Extrait 
des  Pa- 
tentes 
accor- 
dées par 
le  Roi  à 
^rs.Iei 
Ducs 
d'Or- 
léans 2c 
de  Ven- 
-dome. 


„ L O U I S,  &c. 

„ A Tous  ceux  qui  cet  prefentes  lettres  verront  lâlut.  Aîant  juge  à propo» 
,,  de  donner  à nôtre  tres-cher  & bien  aimé Coufin  le  Duc  de  Vendô- 

„ me,  le  Commandement  general  des  Aimées  de  Flandre,  6c  étant  necei- 
„ faire  de  choiflr  un  Chef  pour  prendre  en  la  place  le  Commandement  ge- 
„ ncral  de  nos  Armées  d’Italie  j nous  avons  refoîu  d’y  envoier  nôtre  tres-cher 
„ 8e  tres-amé  Neveu  le  Duc  d’Orléans,  tant  pour  repondre  à Tardent  deGr 
„ qu’il  dcmoignc  depuis  long-tems  de  fervir  a la  tête  de  nos  Troupes  8c  de 
,,  ^uvoir  en  hgnialant  fa  valeur,  fc  rendre  utile  à nôtre  gloire  8c  au  bieuGe- 
„ neral  de  l’Etat,  que  par  ce  que  nous  reconnoiflbns  qu’avec  Tclevation  d’ef- 
„ prit,  8c  les  fentimens  qu’il  a dignes  de  la  grandeur  de  fa  Naidânce,  il  a 
„ par  fes  foins  £c  fon  aplication  aquis  de  bonne  heure  l’cxperiencc  8c  les  ta- 
„ Icns  nccelTaircs  pour  le  commandement  des  Troupes^  ainlî  qu’il  a fait  aflêz 
,,  paroitre  dans  celui  de. nôtre  Cavalerie,  qu’il  a exerce  avec  toute  Thabilcté 
„ d’un  grand  Capitaine  ) nous  avons  de  plus  conlideré  vu  le  refpcâ  que  les 
3,  gens  ^ Guerre  auront  pcwr  la  perfonne,  la  joie  de  lervir  fous  fes  ordres, 
„ Tenvie  de  s’en  faire  connoitre  , de  lui  plaire,  8c  de  le  diltinguer  à les  jeux 
„ excitant  en  eux  Télevation,  8c  animant  leur  courage  8c  leur  zcle,  chacun 
,,  fc  portera  avec  plus  d’ardeur  à remplir  fan  devoir,  ce  qui  ne  peut  que 
„ beaucoup  contribuer  au  fuccès  de  ce  que  nos  Armées  entreprendront  fous 
„ U conduite  lavoir  faifons  8cc. 


„ L O U I S,  8Cc. 

- ■ ■ I J .. 

^ A Tous  ceux  qui  ces  prefentes,  lettres  verront  filut.  <^oique  les  pTo- 
UA  grés  continuels  que  nos  Armées  ont  fait  en  Italie  fous  la  conouite- 
„ de  nôtre  tres-cher  8c  bien  aimé  Coulïn  le  Duc  de  Vendôme,  depuis  Tou- 
„ verture  de  la  Campagne  de  1701 , que  nous  lui  en  avons  confié  le  com- 
„ mandement , femblalTent  nous  inviter  à lui  laillêr  le  loin  d’y  terminer  la 
„ Guerre,  neanmoins  la  necelfité  de  menre  inccflâramant  à la  tête  de  nos 
Armées  de  Flandres  un  Chef  qui  s'attire  ht  confiance  des  Officiers  8c  des 
,,  Soldats,  8c  à redonner  aux  Troupes  cet  efprit  de  force  8c  d’audace  fi  na- 
,,  turel  à le  Nation  Françoife , 8c  de  la  connoillance  que  nous  avons  que 
„ nul  autre  n’cll  plus  capable  de  remplir  fur  cela  nôtre  attende,  que  nôtre 
,,  dit  Coufin,  nous  ont  déterminé  à le  rappeller  d'Italie  pour  lut  donner  le 
„ commandement  de  nos  Armées  dans  les  Pais- Bas,  perfuadé  que  fes  fervices 
„ irous  y feront  plus  utiles,  8c  qu’en  quelque  pais  qu’il  fallê  la  Guerre,  il  ne 
„ la  fera  pas  moins  glorieufemcnt  qu’il  a fiiire  en  lulie,  Êivoir  fitifons  8cc. 


- 


'ooglc 
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En  attendant  la  venue  du  Duc  de  Vendôme  en  Flandre,  ce  qui  n'arriva  170& 
que  le  f.  d’Août,  les  François  craignirent  le  Siège  de  Menin.  Pour  y apor- 
ter  de  l’obdaclc  ils  retinrent  par  des  E^lufes  & des  Digues  Peau  de  la  Lis 
pour  empêcher  la  Navigation.  On  envoïa  un  Détachement  pour  les  rom- 
pre. Par-là  on  rendit  le  cours  de  cette  Rivière  entièrement  libre,  Sc  on  fa- 
cilita le  paflâge  des  Navires  avec  l’Artillerie  & les  Munitions  jufques  à Cour- 
trai.  On  invertit  Menin  le  a},  de  Juillet.  On  n'y  ouvrit  la  Tranchée  que 
la  nuit  du  4.  au  f.  d’Août,  parce  qu’il  fallut  attendis  l’Artillerie.  Le  Siège 
en  fut  fang'.ant  de  part  8c  d’autre.  Cependant,  le  feu  des  Afiîegeans  étoit  iî 
grand  que  la  Villé'  fut  obligée  de  capituler  le  Elle  en  fortit  le  if.  avec 
toutes  les  marques  d’honneur.  Comme  ce  Siégé  fut  un  des  plus  confident- 
blés  de  la  Campagne,  l’on  trouve  à propos  d’inlérer  ici  la  Capitulation. 


I.  /^Ue  la  Ville  de  Menin  8c  l’Ouvrage  à Corne  feront  remis  l’un  8c  Pau-  Capitn- 
tre  à l’Armée  des  AlHea  quatre  jours  apres  la  fignaturc  de  la  prdêntc  jj'yjjiç' 
Capitulation , au  cas  que  la  Place  ne  foit  pas  fecouruë  avant  l’expiration  dct> 
dits  quatre  Jours.  Et  que  pendant  ce  tems  ià  il  ne  fera  fait  aucun  aâe  d’hof-  nin.  Sc 
tilité  entre  les  Afilcgcz  8c  les  Afiîegeans,  ni  aucun  Ouvrage  en  continuation  <le  l'Ou- 

. Les  quatre  jours  refu/ez.  d-HaU 

II.  Qu’aprcsPexpirationdefdits  quatre  jours,  fçavoir,  le  . . . . à . . . . lum. 
heures  du  matin,  la  Porte  de  ...  . lèia  livrée  aux  Troupes  des  Alliez,  8c 
qu’il  y fera  mis  en  même  tems  une  Garde  de  la  Garnifon  pour  empêcher  le 
mélange  des  Troupes  8c  les  defordres. 

Les  Affieÿtx  livreront  demain  tj.  Août  la  Porte  de  Bruges  à neuf  heures  dn 
matin  i Et  la  darde  des  Alitez  oceufera  jufqn'à  la  fin  de  la  voûte  de  la  Porte  de 
la  VtUe^  feforie  de  la  Garde  Françoife  far  des  Chevaux  de  Frife^  afin  que  les 
Soldais  ne  puiffent  entrer  dans  la  Fille.  > 

III.  Que  le  Comte  de  Carraman,  Lieutenant  General  des  Armées  du  Roi 

Très-Chrétien,  Commandant  à Menin,  fes  Aides  de  Can^,  Monfieur  le 
Marquis  de  Bully , Gouverneur  dudit  Menin , 8c  tous  les  Officiers  de  la  Gar- 
nifon, tant  François  qu’étrangers  de  quelque  Nation  que  ce  foit,  avec  leurs 
Familles  8c  Domertiques,  auffi  bien  que  les  Soldats  8c  Dragons,  à cheval  8c 
à pié,  tant  François  qu’étrangers  (ans  aucune  exception,  tout  l’Etat  Major 
de  la  Place,  cous  les  Officiers  d’ Artillerie,  Canonniers,  Bombardiers,  Mi- 
neurs, 8c  tous  autres  de  la  Garnifon,  forciront  delà  Place,  le  . . . parla 
Brèche,  avec  toutes  leurs  Armes,  BagajK  8c  Chevaux , (ans  être  inquiétez. 
Tambour  battant.  Balle  en  bouche,  Mcches  allumées.  Drapeaux  deploïez, 
douze'  pièces  de  gros  Canons  de  düFerenc  calibre,  8c  quatre  Mortiers  avec 
leurs  Affiuts,  8c  des  Munitions  pour  tirer  vingt  coups  de  chaque  piece,  pour 
fe  rendre  tous  enfemble  par  le  chemin  le  plus  court,  8c  en  un  jour  de  tems  à 
Lille,  fans  que  fous  quelque  prciexte  que  Ce  foit'on  puific  leur  .iâire  prendre 
une  autre  routes  Et  qu’il  leur  fera  donné  de  la  part  des  Alliez  une  Efcortc, 
tant  pour  leur  fureté  que  pour  çc.lie.  de  leurs  Equipages.  . > 

‘ 'Mz  ' ” Accor- 
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Mcorii  pour  Meeredi  Zf.  jfoùt  à neuf  heures  du  matin,  avec  quatre  pièces  de 
Canon,  fç avoir  deux  de  dix- huit  livres  de  balle,  deux  de  huit  livres,  ÿ 
deux  Mortiers  Et  que  la  Gamifon  fera  conduite  à Douai  en  trois  jours  par  U 
plus  coust  chemin. 

Au  lieu  de  deux  pièces  de  huic,  on  en  prendra  de  dix,  & deux  de  feize. 

Ce  changement  eft  accordé. 

I V.  Que  tous  les  Soldats  de  la  Gamifon  tant  Infanterie  que  Dragons , fe- 
ront munis  de  poudre  2c  de  plomb  pour  tirer  chacun  vingt  coups,  avec  deux 
Chariots  de  Munitions  de  referve  pour  chaque  Bataillon. 

jîccordé  les  vingt  coups  de  Munition.  ‘ 

V.  Qu’au  cas  que  quelqu’un  ou  quelques-uns  des  Affûts  viennent  à le  rom- 
pre en  chemin,  il  fera  permis  aux  Officiers  d’Artillerie  de  la  Gamifon,  d’en 
renvoïer  chercher  à leur  choix  dans  Mcnin,  fans  d’autre  Paficport  que  la  pre- 
fente  Capitulation. 

.Accordé. 

VI.  Que  pour  le  tranfport  des  Canons,  des  Mortiers,  8c  Equipages  des 
Officiers  2c  des  Troupes,  aind  que  des  malades  8c  des  bleffez  de  la  Gamifon, 
il  fera  fourni  par  les  Alliez  à leurs  fraix,  deux  cent  cinquante  Chevaux  avec 
leur  hamois,  zoo.  Chariots  de  trait  atteliez  chacun  de  quatre  chevaux,  2c 
trente  grands  Bateaux,  avec  les  Bateliers  2c  chevaux  fuffilans,  pour  les  con- 
duire à Lille,  2c  que  le  tout  fera  fourni  pour  le  . . . â . . . heures  du  ma- 
lin , afin  de  pouvoir  charger  aflèz  tôt  pour  que  le  tout  pane  avec  la  Ckrni- 
ion,  2c  prenne  la  même  route  pour  arriver  en  même  tems  à Lille. 

On  livrera  autant  de  Chariots  de  Bateaux  qu’il  fera  pojjible-.  Et  F on  s'en- 
gage d'avoir  foin  de  faire  garder  £s?  tranfporter  à Ulle  ou  à Douai,  ce  qui  pour- 
roit  re/ler,  en  fix  jours  Cî?  même  plûtôt  fi  fahre  fe  peut. 

Vil.  Que  les  Malades  2c  les  Bleffez  qui  no  pourront  pas  fbrtir  avec  la  Gar- 
nifon,  refleront  dans  la  Ville  de  Menin  jufqu’au  tems  de  leur  guerifon , les 
Officiers  avec  l’afliftance  de  leurs  Valets,  2c  fur  tout  avec  celle  du  Commif- 
faire.  Médecin,  Chirurgien,  Confêflcur.  2c  tout  autre  affifiance  qu’ils 
•voient  coutume  d’avoirs  Qu’il  fera  donne  dans  ladite  Ville,  des  Logemens 
convenables  aux  Officiers,  Dragons  2c  Soldats,  avec  des  Lits,  2c  Medica- 
iscns,  aux  fraix  des  Alliez,  jufqu’à  leur  enciereguerilbn , de  même  qu’ils  ont 
accoutumé  d'éirc  traitez  2c  nourris  dans  les  Hôpitaux  du  Roi  j Comme  aulH 
au  Médecin , Chirurgien,  2c  autres  perfonnes,  qui  feront  emploiées  pour  en 
prendre  foin  s même  dés  qu’il  y aura  quelqu’un  defdits  Malades  ou  Blellëz 
de  guéri,  il  leur  fera  fourni  par  les  Alliez,,  des  Palleports,  Bateaux  2c  Bate- 
liers, ou  autres  Voitures,  pour  les  trdhfponer  en  fureté  2c  par  le  plus  court 
chemin  à Lille,  avec  le  Médecin,  Chirurgien,  ou  autres  qui  feront  propo- 
fez  pour  en  prendre  foin  en  chemin,  fans  qu'on  puiffe  les  obliger  en  aucune 
maniéré  de  prendre  parti  parmi  les  Alliez. 

jîccordé  aux  fraix  des  ÀJJiegest. 

VHI.  Que  Monfieur  de  Vallory,  Brigadier  des  Armées  du  Roi  Tres- 
Cbrêticn  2c  Ingénieur  en  Chef  à Menin,  tous  les  Dircâeurs  des  Fortifica- 
tions, les  Ingénieurs,  Entrepreneurs,  2(Cou$  autres  emploïcz  dans  les  Forti- 
fications, 
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fîcjtions,  jouiront  de  la  prclente  Capitulation,  8c  (brtiront  avec  les  T/oupes  1706. 

Eiur  fe  rendre jMr. la  même  route,  & dans  le  même  tems  i Lille,  avec  leurs  • 
quipages  & EiFcts. 

Accordé  pour  Doasj, 

IX.  Que  les  CommiHaircs  de  Guerre,  les  Receveurs  des  Contributions  8c 
des  Confilcations,  le  Treforier  de  Guerre,  avec  le  Trelbr  & les  Commis,  le» 
Commiiraircs  des  Vivres,  & des  Hôpitaux,  & Généralement  tous  ceux  qui 
font  emploîez  pour  le  fcrvicedu  Roi  Trcs-Chrêtien  dans  la.  Ville,  qui  font 
nommez,  ou  qui  ne  font  pas  nommez  dans  la  prefente  Capitulation,  forii- 
ront  pareillement  de  ladite  Ville  avec  la  Garnifon,  pour  aller  par  le  même 
chemin,  8c  en  même  tems  à Lille,  fans  que  fous  quelque  prétexté  que  ce 
foit , ils  puifîcot  être  arrêtez , non  plus  que  leurs  Equipages , Papiers  8c  ‘ 
Eflfets. 

Accordé  pour  Douay. 

X,  Qu’aucuns  Officiers  ou  autres  Perfbnnes  de  la  Gamifbn  à qui  les  Bour- 

§eois  ou  habitans  de  Menin,  auront  prêté  quelque  argent,  donné  ou  fourni 
CS  Maichandifes , ne  pourront  être  arrêtez , pourveu  qu’ib  donnent  de» 
Obligations  par  écrit,  de  païer  lefdites dettes  en  (ix  mois  de  tems. 

Accordé  moUnant  caution  valable  au  contentement  des  Créditeurs. 

XI.  Qu’iHcra  fourni  par  les  Alliez  aux  Affiegez  tz.  Chariots  couverts; 
qui  fortiront  de  la  Ville  avec  la  Garnifon;  Et  qirils  (êront  conduits  à Lille 
par  le  même  chemin  8c  au  même  tems  avec  elle,  fans  que  les  Alliez  puificnt 
les  vifiter,  ni  faire  vifiter,  8c  fans  qu’ils  puiflent  prendre  aucune  connoifTance 
de  ce  qui  fera  charge  fur  Icfdits  Chariots  couverts. 

Accordé  huit  Chariots. 

XII.  Que  les  Prifonniers  faits  pendant  le  Siégé  de  Menin,  feront  rendus 
de  pan  8c  d’autre  avant  la  Ibrtie  de  la  Garnifbn. 

Accordé. 

• XI  I I.  Qu’on  ne  pourra  prétendre  aucune  indemnité  des  Affiegez,  tant 
pour  les  Befliaux  qui  ont  été  prisa  la  Campagne  devant  le  Siégé,  que  pour 
les  Maifons  qui  ont  été  endommagées,  démtriies  ou  brûlées  daris  la  Ville,  ou 
Fauxbourg  une  licuë  à la  ronde  de  ladite  Ville  de  Menin,  non  plus  que 
pour  les  Moulins,  les  Batteaux  8c  autres  Voitures,  qui  ont  été  brûlez  ou 
rompus  pendant  le  Siégé. 

Accordé. 

XIV.  Que  les  Orages  qui  feront  donnez  de  part  8c  d’autre  pour  la  fureté 
de  la  prefente  Capitulation,  feront  rendus  réciproquement  apres  l’entiere 
execution  u’icellc. 

Accordé.  ' 

XV.  Qu’il  ne  fë  fera  aucune  rechercTre  des  Defertcurs  de  part  8c  d’autre.' 

JRefufé. 

XVI.  Que  les  Alliez  laiflêront  padicr  librement  tous  les  Chevaux  qui  ont 
été  achetez  des  Cavaliers,  Dragons  ou  Soldats  deferteurs  de  leur  Armée  oa 
qui  ont  été  pris. 

Auordé. 

Mj  ;XVII.  Qu’il 


, Digitized  by  Google 


î>4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1706.  XV  1 1.  Qu’il  fera  permis  de  tirer  de  la  Place  les  Vivres  fufSfans,  pour  U 
■ . . — fubdltancc  des  Odiciers,  Soldats,  Dragons,  Sc  autres  dç  laGarnifon,  jur- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  arrivez  à Lille. 

Accordé  du  Pain  pour  quatre  jours,  du  Fin  £<f  de  Ai  Viande  à proportion 

pour  le  i-nême  ttms. 

* X V 1 1 1.  Que  tous  les  Officiers  & Soldats,  Dragons  & autres  de  la  Gar- 
nifen,  qui  ont  du  bien  ou  des  effiets  dans  le  Païs  fournis  aux  Alliez,  ne  pour- 
ront être  inquiétez  dans  leurs  Perfonnes  ni  dans  leurs  biens,  & qu’il  leur  fera 
permis  de  continuer  leurs  fervices  auprès  du  Roi  Très-Chrétien  & de  joiiir  de 
leurs  biens  &.  eifets. 

Jiefufé. 

X I X.  Qu’avec  la  Garnifon  il  pourra  fortir  autant  .de  perfonnes  maf- 
quees  que  Mondeur  le  Comte  de  Carraman  le  Jugera  à propos, fans  que  les 
Alliez  puidênt  les  rcconnoître  ni  les  inquiéter,  fous  quelque  prétexté  que  ce 
ibic. 

Rtfufi. 

X X.  Que  PEfeortc  pour  la  Garnifon  ne  pourra  exceder  4.  Efeadrons  de 
Cavallcrie,  laquelle  dcorte  fera  obligée  de  retourner  à Menin  dans  un  jour 
de  tems  après  avoir  conduit  la  Garnifon  à Lille. 

£00.  Chevaux  conduiront  la  Garnifon  à Douai } Après  quoi  TEfeurte  retourno- 
ra  à r Armée  des  Alliez  par  le  plus  court  chemin. 

XXI.  Que  les  Officiers  Sc  autres  de  la  Garnifon , qui  ne  pourront  pas  fai- 
re fortir  leurs  familles  Sc  leure  effitts  precifement  au  jour  marqué,  auront  le 
terme  de  trois  mois,  pour  retirer  leurs  dites  familles  Sc  leurs  edfets,  ou  pour 
les  vendre  J Et  qu’il  leur  fera  donné  des  padeports  pour  Je  tranfport  defditcs 
familles  Sc  effets  dans  le  tems  preferit,  à la  plus  prochaine  Ville  de  U Domi- 
nation du  Roi  Très- Chrétien. 

Accordé  pour  un  Mois. 

XXII.  Que  les  Soldats  ou  Dragons  qui  refieront  malades  ou  Bleflez  dans 
la  Ville,  feront  renvoiez  avec  leurs  armes,  après  leur  guerifon. 

Accordé  fur  le  pié  .mentionné  dans  P Article  feptieme. 

X X 1 1 1.  Qp’il  ne  fera  permis  à aucun  Officiers  ni  Soldats  de  PArmée  des 
Alliez,  d’entrer  dans  la  Ville  avant  l’évacuation  de  la  Place,  ni  aux  Troupes 
de  la  Garnifon  d’aller  au.  Camp  des  Alliez. 

Accordé. 

XXIV.  Qu’il  ne  pourra  être  arrêté  Perfonne  pour  le  paiement  des  dettes 
qui  ont  été  contraâées  par  le  palTé,  foit  par  des  Officien  de  Guerre,  foit  par 
d’autres  particuliers. 

On  ft  réglera  fur  le  pié  de  l’Article  10. 

XXV.  Que  les  privilèges  & imhiuoitez  des  Bourgeois  leur  feront  main- 
tenus Sc  conlcrvez,  comme  auffi  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  Apo- 
floliquc  Romaine,  tant  dans  ladite  Ville  que  dans  fes  dépendances  s Et  ou’il 
fera  permis  aux  Habitans  d’y  rebâtir , tant  leurs  Maifons  que  les  Eglifes 
qui  ont  été  détruites  pendant  le  Siégé,  comme  auffi  aux  Bourgeois  qui 
voudront  quitter  la  Ville,  d'aller  où  bon  leur  femblcra , Sc  d’emporter  avec 

eux 
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eux  tous  leurs  eScts,  fans  qu’il  puilTc  leur  être  fait  aucun  trouble  ni  etnp^>  ijoS. 
cheroent.  — . ^ 

jiccordéy  motenant  que  $eux  quljooudront  quitter  la  Fille  y fe  déclarent  dans 
un  mois. 

XXVI.  Que  la  prefente  Capitulation  avec  toutes  (es  Articles,  fera  Cgnéc 
& confirmce  par  tous  les  Generaux  des  Alliez. 

La  Capitulation  Jera  fignée  par  le  General  Commandant  au  Siégé  , félon  la 
toûtume. 

XXVII.  Que  tous  les  Articles  de  la  prefente  Capitulation  ne  pourront 
6trc  fujets  à aucune  interpreution  ou  équivoque,  mais  qu’ils  feront  entendus 
& executez  à la  Lettre. 
jlceordi. 

XXVIII.  Que  les  Aflifgez  rendront  les  Clefs  des  Magafins  & montre- 
ront de  bonne  foi  aux  perfonnes  envolées  pour  cet  effet  de  la  part  des  Alliez, 
tous  les  Magaflns  tant  de  Guerre  que  de  bouche,  2c  cela  des  le  moment  que 
la  Porte  fera  occupée. 
jiccordé. 

XXIX.  Que  les  Alliez  ne  pourront  tirer  aucun  Soldat  ni  Dragon  des 
rangs  durant  le  cours  de  leur  marche , fous  quelque  prétexté  que  ce  puif- 
le  être.  * 

Refufiy  avec  promejfe  cependant  qu'on  aura  foin  de  prévenir  tout  Us  def ordres  y 
de  rendre  jufiiee  fur  le  champ. 

E.  W.  S A I.  I s C H. 

C A R R A M A N. 

Lestendart. 

M.  DE  B U L L Y. 

Fait  au  Camp  devant  Mcnin  le  zi.  d’Août  1706.  , 

Pendant  ce  Siège  les  Fourageurs  eurent  on  petit  échec  le  i(5.  Les 
Ennemis  trouvèrent  le  moien  de  les  maltraiter  par  l’imprudence  des  Foura- 
geurs mêmes  qui  rangèrent  leurs  chariots  entr’eux  & une  Efeorte  qu’ils 
avoient  de  fix  mille  hommes.  Le  Brigadier  Cadogan  fut  même  pris  prifon.* 
nier  à un  défilé.  On’  prôna  en  France  cêt  avantage  jufques  là  que  le  Roi 
Très-Chrétien  dit  i table  en  l’aprenant,  qu’il  avoit  toujours  bien  crû  que  le 
Duc  de  Vendôme  ne  feroit  pas  long-tems  en  Flandres  fans  y donner  des  mar- 
ques de  fa  prefciKe.  Deux  jours  après  le  Duc  de  Vendôme  renvoia  les  pri-- 
lonniers  &its  à ce  fourrage  pour  être  échangez.  Cadogan  le  fut  aufli  quel- 
ques jours  après. 

L’on  avoh  pendant  le  Siege  d’Oftende  envoïé  des  Troupes  pour  bloquer  la 
Ville  de  Dendermonde.  Après  la  reddition  de  Menin,  on  fit  attaquer  cette 
Place  dans  les  fonnes.  Elle  étoit  d’importance  par  raport  à là  lltuatioD,  qui. 

Lv 
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1706.  la  rend  prcfquc  inacceflïble,  étant  environnée  par  l’eau  & de  l'Efcaut,  à i’cxi 
~ ception  d’une  petite  lan/^e  de  terre.  On  y fit  ouvrir  la  Tranchée  le  ji.  & 
on  obligea  le  f.  de  Septembre  la  Garnifon  a fc  rendre  prilbnniere.  Le  Duc 
en  félicita  les  Etats  Generaux  par  une  Lettre  de  même  date. 

Pour  la  fureté  du  Brabant  on  jugea  qu’il  étoit  convenable  de  Je  rendre 
Maître  de  Atili.  On  invertit  cette  Pkcc  le  1 6.  La  nuit  du  £o.  au  zi.  on  y 
ouvrit  la  Tranchée.  La  nuit  du  zp.  au  JO.  on  fc  logea  fiir  le  Chemin  couvert 
de  la  droite.  Le  premier  Oélobre  on  emporta  la  Contregarde,  qui  couvroit 
le  Bartion  qu’on  attaquoit.  Là-deflus  la  Garnilbti  battit  la  Chamade,  & de- 
manda la  Capitulation  de’  Menin.  On  ne  voulut  la  recevoir  que  prifonniete 
de  Guerre.  On  voulut  cependant  bien  faire  la  grâce  aux  Officiers  de  fortir 
l’cpée  au  côté  avec  leurs  Bagages,  & les  Soldats  avec  leurs  Havrcfaca.  Ce 
fut  par-là  que  la  Campagne  eut  une  heureufe  fin  aux  Pais  Bas. 

On  auroit  fon  fouhaite  qu’il  y eut  eu  en  Allemagne  quelque  avantage,  qui 
eut  pû  fervir  de  diverfion.  Mais  bien  loin  de  là  les  François  en  un  nombre  fort 
fuperieur  fous  les  ordres  des  Maréchaux  de  VillarsSc  de  Marfin,  firent  lever 
le  Blocus  du  Fort  Louis.  Ils  avoient  depuis  repris  diverfes  Places  dans  l’Al- 
face.  Le  Prince  Louis  de  Baden  fut  contraint  de  repalTer  le  Rhin,  ainfi  ' 
qu’on  a dit  plus  haut  qu’il  l’avoit  écrit  au  Duc  de  Marlborough.  Tes  Ënne- 
•mis  ne  pouflerent  pas  plus  loin  leurs  avantages.  Leur  défaite  à Ramelies  les 
obligea  de  détacher  un  gros  renfort  de  Troupes  fous  le  Maréchal  de  Marfin, 
& enfuitc  un  autre  de  la  part  du  Maréchal  de  V'illars.  Il  ne  fc  pafla  pas  pen- 
dant le  refte  de  la  Campagne  de  ce  côté-là  qui  mérité  d’étre  raporté.  On 
ajoutera  feulement  que  fur  la  nonchalance  du  Corps  Germanique  les  Etats 
Generaux  écrivirent  une  Lettre  fort  preflante  au  Prince  Louis.  Elle  tendoit 
à l’encourager  d’agir,  & de  profiter  de  la  fuperiorité  qu’il  avoit,  après  tous 
les  Detachemens  que  le  Maréchal  de  Villars  avoit  fait  pour  les  Païs-Bas,  Sc 
qui  avoient  réduit  fon  Armée  fur  un  fort  petit  pied.  Le  premier  Minirtre 
des  Etats  en  parla  fortement  au  Minirtre  Impciial.  Celui-ci  lui  répondit  que 
fur  l^ntretien  paniculier  qu’ils  avoient  là-ddTus  enfemble , il  ne  pouvoir  pas 
bonnement  en  écrire  à fa  Cour.  Cependant  .qu’il  fe  trouveroit  obligé  d en 
écrire,  fi  les  Etats  vouloient  lui  en  parler  dans  une  Conférence,  ce  qu’on  ne 
trouva  pas  à propos  de  fiüre.  11  y avoir  quelque  Minirtre  Etranger,  qui  pa- 
roiiïbit  en  vouloir  au  Prince  Louis,  il  difoit,  que  ce  Prince  ne  prenoit  pas* 
à coeur  comme  il  falloir  les  intérêts  de  la  Mailbn  d’Autriche.  La  raifon  qu’il 
en  'aportoit  rouloit  fur  ce  que  ce  Prince  ne  regardoit  pas  de  bon  cril  qu’on 
eut  mis  au  Ban  de  l’Empire  les  deux  Eleârurs  de  Cologne  Sc  de  Bavine. 
Cependant  d’autres  Princes  ctoieot  dans  le  même  fentiment.  La  raifon  étoit, 

3ue  ce  Ban  devoit  être  aprouvé  auffi  bien  dans  le  College  des  Princes  que 
ans  celui  des  Elcâeurs.  L’Envoie  de  Suede  qui  avoit  témoigné  d’y  être 
pareillement  contraire,  fe  reftreignit  à dire  que  ce  n’étoit  qu’à  régard  de  la 
confifeation  de  la  Bavière.  La  raifon  qu’il  en  dilbit,  étoit  que  les  Conrtitu- 
tions  de  l’Empire  n’en  admettoient  point  lors  qu’il  y avoit  des  Agnati.  Que 
l’Eleâcur  Palatin  en  étoit  un  des  plus  proches,  & que  le  Roi  de  Suede  fon 
Maicrc  cuni  de  la  Maifon  Palatine,  croit  par  conlcqucnt  un  Agnatus^  qui 
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pouvoit  (ucccdcr  en  cas  que  l’autre  Branche  Palatine  vint  à manquer.  On 
ajoûtoit  au  mécontentement  du  Prince  Louis  celui  pour  le  neuvième  Eleôo- 
rat.  C’étoit  quoique  Sa  Alajellé  Impériale  dans  un  Decret  du  p.  de  Juillet 
fur  cette  Dignité,  y eut  mis  une  Déclaration  que  cela  ne  préjudicicroit  en 
aucune  maniéré  aux  Droits  des  Eltâeurs,  Princes  & autres  Euis,  &c.  ainfi 
qu'on  peut  voir  plus  amplement  dans  le  Decret  même , dont  voici  la 
Copie. 

SA  Majefté  Impériale,  Roi  de  Hongrie  & de  Bohême,  nôtre  Souve- 
rain Empereur  & Seigneur,  a ordonné  au  Reverendiifime  Seigneur 
Jean  Philippe  de  Lambcrg,  Prêtre  Cardinal  de  l'Eglife  Romaine,  fous  le 
titre  de  Saint  Silvellre,  Evêque  de  PafTau,  Prince  du  Saint  Empire  Ro- 
„ main»  fon  Conlêiller  Privé  & fon  principal  CommilTaire  à la  Diete  de 
„ l’Empire  de  reprclênter  aux  Exccllcns  Coniêillcrs,  Reprcicntans  6c  En- 
„ voïcz  des  Eleâeurs,  Princes  & Etats  du  St.  Empire  Romain  ici  alTemblcz, 
,,  que  feu  Sa  Majcfté  Impériale  fon  Pere,  de  glorieufc  Mémoire,  n’a  pas 
„ îculement  jugé  par  diverfes  raifons  import.antes  conformes  à l’équité,  mais 
audl  utile  au  St.  Empire  que  la  très- ancienne,  puilfinte  & benemerite  Se- 
reniflîme  Maifon  de  Bronfwick  & de  Lunebourg  de  la  Ligne  de  Hanover, 
foit  pourvûë  6c  honorée  de  la  Dignité  EIcâoralc.  Elle  a aiidi  eu  dedein 
de  convenir  là-delTus  avec  tout  l’Empire  & d’en  recevoir  fon  confente- 
ment,  ainfi  qu’ElIc  l'a  déclaré  pluficurs  fois > & l’auroit  même  communi- 
qué à tous  les  Colleges,  fi  la  moryne  l’auroit  prévenue.  Comme  donc  Sa 
Majellé  Impeiiale,  à prelcnt  régnante  comme  aïant  une  due  vénération 
pour  les  Rcfolutions  du  feu  Empereur  Ion  Pere,  & en  confideration  des 
motifs  pour  lefqueb  on  agifibit  alors,  comme  aufll  par  une  ellime  & confi- 
deration  particulière  pour  ladite  Screnilfimc  .Maifon , le  propofe  de  mettre 
avec  une  liitisfiélion  unanime,  la  derniere  main  à cet  ouvrage,  entamé  par 
fl  feue  Sa  Majcfté  Impériale,  Elle  déclare  par  avance  par  ccllcs-ci,  que  ce 
„ qui  a été  fiit  jufques  ici  fur  cette  affiiire,  ne  préjudiciera  en  aucune  manic- 
„ rc  aux  Droits  des  Eleôeurs,  Princes  Sc  autres  Etats.  Que  ceci  ne  fera  Ja- 
,,  mais  porté  en  cxemplci  encore  moins  introduira-t-on  ci-aptês  une  autre 
„ nouvelle  Dignité  EIcftoralc,  fans  le  confenteraent  de  tout  l’Empire,  ce 
„ qui  fera  enicgiftré  au  Recés  futur  de  l’Empire  informa  SanSionis  Pragma- 
„ iicte.  Sa  Majcllé  Impériale  s’attend  donc  que  les  Eleâeurs,  Princes  & 
,,  Etats  accôrdciont  cette  Dignité  Eleâoralc  à la  faldite  Ligne  mafculine  de 
„ Hanover  en  ordre  de  primogeniturej  d’autant  plus  qu’elle  cft  déjà  recon- 
„ nue  par  diverlcs  Puillànces  étrangères  & par  des  Eleâeurs  & Princes  de 
„ l’Empire  par  leurs  félicitations.  C’eft  pourquoi  Sa  Majefié  Impériale  les 
,,  requiert  inllammcnt  de  concourrir  au  plutôt  à cette  affaire  par  leurs  lâges 
„ aprobations.  Ce  qui  contribuera  beaucoup  à raffermifleroent  du  repos  & 
„ d’une  bonne  intelligence  intérieure  de  l’Empire.  Sa  Majeffé  Impériale 
,,  emploiera  de  fon  côté  tous  les  foins  imaginables  pour  en  donner  à chacun 
„ des  marques  palpables  delà  reconnoiffânee  & de  fa  gratitude;  & cette  nou- 
velle Maifon  Eleâoralc  en  étant  redevable  à l’Empire,  multipliera  fes  fi- 
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ijo6.  n <lclcs  ferviccs  pour  le  Public.  Son  Eminence  le  Principal  Commiflaire  de 
— ,,  Saditc  Mijedc  Impériale,  a voulu  par  ccllcs-ci  notifier  ce  que  delTus  aux 

,,  Exccllcns  Conleillers,  Reprefentans  & Envoïez  des  Elcûcurs,  Princes  Sc 
„ Etats  de  l’Empire,  auxquels  elle  demeure  avec  cordialité,  aiFcclion  &c. 

,,  (£.  5.)  Jean  Philippe,  Cardinal  de  Lamberg, 
,,  Evêque  & Prince  de  Pafiau. 

,,  Donne  à Ratisbonne,  le  zi.  Juillet  ijo6. 

Cependant  ce  Prince  fe  juftifii  aflèz  par  l’EnvoYc  Impérial.  Il  man» 
da  par  un  Exprès  à ce  Minillrc  en  Réponic  a la  Lettre  d'encouragement  des 
Etats,  les  railbns  de  Ton  inaâion.  Elles  portoient , qu’aprés  avoir  fourni 
quelques  Garniibns  indirpenfablemcnt  nccclTaircs,  il  ne  lui  ctoic  pas  relié  dix- 
huit  mille  hommes.  Le  pis  étoit  qu'il  n’avoit  ni  Canon , ni  Poudre  & au- 
tres Munitions  d»  Guerre,  non  plus  que  Magafins,  ni  argent  pour  en  faire. 
Que  s’il  étoit  pourvu  du  ncceflaire  il  ibrmeroit  quelque  valle  dclfein.  Pour 
lui  procurer  des  Canons  & des  Munitions  de  Guerre,  le  Comte  de  Schlick 
(c  rendit  à Coblentz,  pour  en  demander  à l’Elcâeur  de  Trêves.  Ce  bon 
Prélat  ordonna  à Ton  Minilire  à la  Haie  de  confultcr  les  Etats  Generaux,  & 
favoir  d'eux  s’ils  vouloicnt  remplacer  ce  qu’il  pourroit  fournir.  Les  Etats 
qui  ne  reculoicnt  jamais  lors  qu’il  s’agiflbit  du  Bien  de  la  Caufe  Commune 
s’engagèrent  à ce  remplacement.  La  vue  étoit  d’apuïer  quelque  delTein  du 
Prince  Louis,  comme  de  reprendre  Haguenau,  ou  quelque  fcmblablc  En- 
treprilc  équivalente.  D’ailleurs,  on  vouloit  aufli  donner  qucloue  iatisfaélion 
à des  Plaintes  que  le  Cercle  de  Suabe  ’avoit  renouvellécs.  Il  les  avoit  faites 
quelques  mois  auparavant,  à l’uccafion  du  pallâgc  des  Troupes  pour  l’Italie. 
C’etoit  avec  l’addition  de  quelques  autres  Points.  Comme  les  Etats  Gene- 
raux étoient  accablez  d'Affaires,  on  ne  lui  avoit  pas  d’abord  répondu.  C’c> 
toit  pour  cela  qu'il  avoit  redoublé  fa  Lettre.  Par  elle,  on  repetoit  ce  qu’il 
avoit  auparavant  écrit.  C’étoit  fur- tout  à pourvoir  à la  (ureté  du  Cercle, 
en  fortifiant  l’Armée  du  Rhin.  D’ailleurs,  de  faire  quelque  Reglement  pour 
le  pad'age  des  Troupes  pour  l’Italie.  C'étoit  afin  que  le  Païs  ne  fut  point 
foulé,  & d’y  faire  des  Magafins,  au  cas  que  l’Etat  y laiHàt  des  Troupes. 
En  troifiéme  lieu  de  faire  leurs  inllanccs  à la  Cour  Impériale,  afin  qu’elle  lui 
fit  part  du  bénéfice  qu’on  tiroit  de  la  Bavière  Sc  des  Contributions  d’Alfacc. 
Enfin,  il  demandoit  aufli  aux  Etats  la  promefle  qu’on  aiiroit  foin  des  intérêts 
. du  Cercle  à une  Paix.  Il  fe  plaignoit  fortement  fur  ce  que  la  Cour  Impéria- 
le degarniflbit  le  Rhin  de  Troupes,  pour  renforcer  celles  en  Hongrie,  par 
oii  le  Cercle  refioit  expofé  aux  infultes  des  Ennemis.  Que  les  Troupes  qui 
avoient  paife  dans  le  Cercle  pour  aller  en  Italie , bien  loin  de  païer  ce  qu’on 
• leur  fournilfoit,  8c  de  donner  des  Officiers  pour  otages  pour  le  paiement, 
ainfi  qu’il  avoit  été  propofé,  ces  Troupes  non  contentes  de  leur  entretien 
avoient  extorqué  de  l’argent,  Sc  commis  des  violences  pires  que  celles,  qui 
avoient  été  pratiquées  par  les  Ennemis.  Que  la  Cour  Impériale  tiroit  tout 
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le  bencücc  de  U Bavière  & de  l’Alface,  non  feulement  fam  que  quelque  por>  iTOdL 
lion  rcjailliflc  fur  le  Cercle,  mais  auffi  fans  que  cela  ferve  à la  lureté  du  Rhin.  — — 
On  pnoit  de  nouveau  les  Etats  de  faire  des  reflexions  (êrieufes  à ces  raifons, 
afin  que  la  neceflitc,  jointe  au  mépris  n’obligeât  le  Cercle  à prendre  des  mc- 
fures  pour  fa  iùreté , qui  apres  cette  déclaration  ne  devroient  lui  être  impu* 
tccs  à mal.  Les  Etats  prirent  cette  Lettre  en  confideration,  & ils  lui  répon- 
dirent le  17.  d’Août  avec  des  afllirances  de  lui  faire  avoir  fatisfaéUon,  2c  avec 
des  termes  fort  amicllez,  pour  le  retenir  dans  des  penfées  modérées.  Les  mê- 
mes Etats  reïtererent  aufli  des  Lettres  à la  Dicte  de  Ratisbonne  fur  l’inaûion 
du  Corps  Germanique.  Mais  leur  Miniflre  leur  manda,  que  quoique  les  Dé- 
putez à la  Dicte  trouvafTent  leur  Lettre,  belle,  bonne,  raifonnablc  & lâgç, 
ils  ne  pouvoient  y répondre,  avant  que  d’en  avoir  fait  part  à leurs  Principaux. 

A cette  occafion  il  y avoit  des  perfbnnes  confiderablcs  étrangères,  qui  voiant  ^ 
l’indolence  de  l'Allemagne,  vouloient  en  faire  rejaillir  la  faute  fur  Sa  Majeflé 
Impériale.  C'étoit  en  dilant , qu'Elle  ne  pouvoir  prendre  les  Rcfoiutior.s 
qu’on  voioit,  à moins  d’y  être  confeillée  par  des  gens  d’une  droiture  ébran- 
lée, pour  ne  pas  dire  criminelle.  Les  Etats  qui  connoiflbient  mieux  la  Cour 
Impériale  avoient  une  meilleure  & fort  differente  opinion  que  celle  du  Vul- 
gaire ignorant,  aveugle  & paflionné.  Le  Prince  Louis  de  BaJen,  qui  avoit 
été  incommodé  avoit  écrit  aux  Etats  Generaux  qu’il  envoïcroit  vers  eux  une 
perfonne  de  confidence.  Celle-ci  fut  le  General  Janus.  Il  détailla  dans  une 
Conférence  comment  l’indolence  des  Princes  de  l’Empire,  & le  manque  de 
toutes  choies  l’avoit  tenu  dans  l’ioaâion,  & avoit  rendus  inutiles  tous  fes  del- 
feins..  Les  Etats  renvoicrent  ce  General  le  7.  de  Décembre.  Outre  les  Rc- 
credelitiales  le  chargèrent  de  plulieurs  Lettres  Exhortatoires  aux  Cercles, 
pour  completter  de  bonne  heure  leurs  Troupes  pour  la  Campagne  de  l’année 
fuivante.  Ils  redoublèrent  leurs  plaintes  au  Comte  de  Sinzendorf,  fur  ce  que 
l’Empereur  n’aïant  plus  que  deux  Regimens  fur  le  Rhin,  au  lieu  de  lêize 
mille  hommes,  qu’il  s’étoit  obligé  d’y  tenir,  les  retiroit,'  & les  faifoit  aller 
en  Bavière,  pour  les  avoir  à portée  pour  les  envoïer  en  Hongrie.  C’étoit 
après  que  la  Pacification  en  ce  Roïaume  ibûlcvé  ctoit  devenue  comme 
deferpcréc. 

Au  commencement  de  cette  année  le  Baron  d’AImcIo,  connu  enfuite  fous 
le  nom  de  Comte  de  Rechteren,  qui  étoit  déjà  en  Hongrie,  revint  à Vien- 
ne. Il  demanda  à la  Cour  Impériale  une  Déclaration  plus  ample  & plus  con- 
delccndante,  L’Empereur  pour  faire  voir  à fes  Alliez  qu’il  ne  tenoit  nulle- 
ment à lui,  que  J’Affaire  de  Hongrie  ne  finir,  l’avoit  accordée.  Il  conicn- 
toit  même  que  l’on  traiÆt  du  principal  ou  d’un  Armiflice,  ainll  que  l’on 
voudroit.  Voici  cette  Déclaration. 
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VT Ous  Joseph  &c.,  faifons  lavoir  par  les  prefentes,  à tous  & à cha-  Déclara- 
LN  cun  des  Vénérables,  Illuftres,  ExccUens,  Magnifiques,  Tres-fages 
Sc  prudens  Membres  de  la  Noblcfle  &c  des  Etats  de  nôtre  Roiaume  de  Hon-  ” 
gtie  & des  Pats  qui  en  dépendent,  que  comme  nous  avons  toujours  tâché  Etats  de 
par  noue  vigilance  Sc  nos  grands  foins , d’aflbupir  les  troubles  de  ce  Roiau-  Hon- 
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tJo6.  ,,  me  qui  duroient  depuis  fi  long-tems,  en  protégeant  & confervant  ceux 
„ d’entre  les  Membres  & Etats  qui  nous  étoient  demeurez  fidèles,  &*cn 
„ ofrant  une  Amniftie  generale,  pourapailêr  les  E'prits  de  ceux  qui  s’etoient 
„ écartez  de  leur  devoir.  Nôtre  affedion  8c  nos  bonnes  intentions  envers  ce 
„ Roïaume-là,  font  toûjours  les  mêmes  > Et  que  pour  délivrer  tous  fes 
„ Habitans  des  grandes  calamitcz  où  ils  fe  trouvent,  nous  femmes  prêts 
„ à leur  donner  toutes  les  marques  de  clemcnce  8c  de  pitié  qu’ils  pour- 
„ roient  feuhaiter , 8c  à cmbralTcr  tous  les  moiens  qu'on  jugera  neccCii. 

„ res  pour  rétablir  parmi  eux  la  tranquilité  8c  une  bonne  Paix.  Pour 
,,  cet  effet  nous  avons  ci-devant  déclaré,  que  nous  avions  accepté  la  Me- 
„ diation  qui  nous  avoit  été  offerte  de  la  parc  de  l’Illuftre  Reine  de  la 

Grande-Bretagne,  8c  de  Leun  Hautes  Puiffanccs  les  Etats  Generaux  dts 
, „ Provinew- Unies,  afin  de  foire  voir  au  Public,  que  Nous  nous  élions  mis 
„ en  devoir, de  redonner  à la  Hongrie  fa  première  tranquilité,  8c  de  prévenir 
„ la  totale  ruine  dont  elle  çtoic  autrement  menacée,  ceux  qui  ont  agi  corn- 
„ me  Médiateurs  n'aïant  non  plus  rien  négligé  de  eequi  pouvoir  ternie  à une 
„ fi  bonne  fin.  Mais  comme  nous  nous  apercevons , que  quelques-uns  font  - 
^ encore  en  crainte,  au  fujet  de  nôtre  droit  de  Succeflion  à la  Couronne  de 
„ nôtre  Roiaume  de  Hongrie,  en  donnant  à nos  bonnes  intentioi»  un  mau- 
,,  vais  fens  que  quelques  Mal-intcniionnez  ont  publié  par  tout,  comme  fi 
„ nous  voulions  détourner  par  là  les  Ëfprits  d’un  .Accommodement,  nous 
,,  avons  jugé  à propos  pour  ôter  cette  méfiance,  dilfiper  cette  crainte  en 
„ cas  qu’elle  feit  enracinée  dans  l’Efprit  de  quelques-uns,  8c  parvenir  au  but 
„ de  la  Pacification  tant  fouhaitée,  de  déclarer  par  les  prefentes,  que  par 
„ nôtre  Droit  de  Succefiïon  héréditaire,  qui  a été  long-tems  ataché  à nôtre 
„ augufte  Maifen,  comme  il  paroit  par  les  anciennes  Conffitutions  du  Roïau- 
,,  me,  8c  confirmé  par  la  dernière  Diète  de  Presbourg , qui  l’a  même  mieux 
„ expliqué,  fons  nous  avoir  pourtant  rien  ajugé  de  nouveau  . Nous  n'avons 
„ aucun  deflein  de  nous  approprier  un  Gouvernement  abfolu  8c  defporique, 

„ comme  quelques-uns  fe  l’iroagincnt  à faux,  8c  ofiènlcnt  par  là  nôtre  Maje- 
„ fié}  Mais  que  nonobfiant  nôtre  Succefiïon  héréditaire  fufmentionnée , nous 
,,  conferverons  les  Loix  8c  les  Statuts  du  Roïaume  8c  maintiendrons  aullî  tous 
,,  nos  fidèles  Sujets  dans  leurs  Droits  8c  Libertez^  conformement  à la  teneur 
„ de  nôtre  Decret  Roial  8c  de  nos  Lettres  Circulaires  expédiées  immediate- 
„ ment  apres  la  trifie  mort  de  nôtre  très-cher  Pere,  8c  apres  nôtre  heureux 
„ avenement  au  Gouvernement.  Ce  dont  nous  avons  bien  voulu  affurcr  la 
„ Nobleffe  8c  les  Etats  du  Roïaume  par  la  prefente  J^ettre  8cc.  Donné  à nôtre 
,,  Cour  de  Vienne  le  zo.  Janvier  ijoS. 

Les  Hongrois  tinrent  après  cela  une  Affembléc  generale.  Elle  fut  con- 
voquée par  le  Prince  Ragotzky  pour  le  Zf.  Janvier  à Miskolz.  Le  Comte 
Palfi  écrivit  à l’Empereur.  C'étoit  pour  lui  reprefenter  de  tâcher  abfolu- 
ment  de  faire  la  Paix  avec  ces  Mécontens-là.  11  ajouta  qu’autrement  fes 
Troupes  feroient  entièrement  ruinées.  La  raifen  étoit,  qu’il  falloit  courir 
d’uD  côté  8c  d’autre,  où  Icfdiu  Mécontcus  fc  montroieuc , 8c  qu’ils  foifoient 
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des  rarages,  te  des  conquêtes.  II  y avoit  même  eu  divers  fucecs , tantôt  170^. 
avantageux  aux  Troupes  Impériales,  tantôt  à celles  des  Hongrois.  Ceux-ci  — ■ ■■■■■ 
fuivant  la  Déclaration  de  l’i^nipcrcur  qU’on  vient  de  laporter,  pancherent  i 
un  Armifticc.  Le  Baron  d’Almelo  retourna  de  Hongrie  à Vienne  le  dernier 
jour  de  Février.  II  avoit  avec  lui  un  Avocat,  nomme  Occolizani.  Ceux-ci 
propoferent  l'Armiltice.  Ils  curent  là-dclTiis  diverfes  Conférences  avec  les 
Miniftres  Impériaux  , & avec  rEnvoïc  d’Angleterre  Stepnei.  Le  Baron 
d’Almclo  reprefenta  la  neceflitc  de  l’Armillice.  C’éioit  pour  donner  le  tems 
aux  Mécomens,  favoir  leurs  Chefs  de  le  rendre  à Tirnau  pour  afliltcr  aüx 
Conférences  pour  un  Accommodement.  Cela  ne  pouvoit  pas  fc  faire  pen- 
dant que  les  nollilitez  continuoient^  parce  que  ces  Chefs  feroient  obligez  de 
refter  à la  tête  de  leurs  Troupes.  L’Empereur  y aquiefça.  Il  en  fit  même^ 
donner  le  Decret  â ce  Baron*là,  qui  partit  derechef  pour  Tirnau  le  onze  de 
Mars.  Lis  Mécomens  ne  regimboient  nullement  à l’Armillice}  mais  ils  ne 
voulurent  pas  aquiefeer  â deux  Conditions,  qui  y étoient  inférées.  L’une 
étoit  que  pendant  cette  Sufpenfion  d* Armes,  l’Empereur  pourroit  ravitailler 
les  Places  en  Hongrie  à fa  volonté.  L’autre  portoïc,  que  les  Méconter.s  re- 
tireroient  leurs  Troupes  au  delà  du  Danube  & du  Waegh.  Occolizani  fut 
renvoié  à Vienne,. où  il  arriva  le  zf.de  Mars.  11  étoit  chargé  de  déclarer 
qu’on  accepteroit  l’Armiflice,  mais  qu’on  ne  pouvoir  confentir  à ces  deux 
Articles.  La  railbn  étoit , qu’ils  fe  priveroient  par-là  des  avantages  qu’ils 
avoient  aquis  avec  tant  de  peine  S^de  tems.  Cela  leur  feroit  fort  nuifible,  II 
l’on  n’en  venoit  pas  à un  Accommodement.  Ils  firent  là-deflus  diverfes  cour- 
fes  au  grand  defavanuge  de  l’Empereur.  Elles  furent  càulc  que  l’on  fc  relâ- 
cha de  quelque  chofe  en  faveur  de  l’Accohimodcmcnt.  On  n’obligea  plus 
les  Mécontens  à retirer  leurs  Troupes  au  delà  du  Waegh , 8c  l’on  fe  conten- 
ta de  pouvoir  ravitailler  Trenfchin  8c  LeopoKladt.  Occolizani  repartit  avec 
cette  modération  le  premier  Avril  pour  Tirnau.  La  chofe  fut  acceptée,  8c 
l’Envoïé  des  Etats  H-imel  Bruininx  courut  à \'ienne  le  1 }.  Il  avoit  avec  lui 
le  confentement  des  Hongrois  pour  l’Armillice.  11  avoit  aulll  les  PalTeports  , 
du  Prince  Ragotzky  pour  les  Commillaires  Impériaux.  Le  General  Palfi  fit 
publier  cette  Sufpenfion  d’Armes  à la  tête  de  les  Troupes,  8c  Ragotzky  à la 
tête  des  fiennes.  On  l'oblcrva  de  part  8c  d’autre  fort  exaâcmcnt.  C'étoit  à 
l'exception  d’un  Parti,  qui  n’eut  point  d’information,  qui  brûla  un  Village 
dans  la  Moravie  le  17.  de  ce  mois-là.  Le  zo.  le  Comte  de  Wratiflau,  Com- 
milTaire  Impérial,  l’Envoïé  d’Angleterre  Stepnei,  & un  Membre  du  Confeil 
de  Guerre,  nommé  Til,  partirent  de  compagnie  pour  fe  rendre  à Tirnau. 

Le  Prince  de  Lorraine,  Evêque  d’Ofnabrug,  devoir  fuivre  pour  être  à la 
tête  de  la  CommiHîon.  Cependant , le  Comte  de  Wratiflau  retourna  à 
Vienne  fur  ce  qu’il  rencontra  deux  Hongrois  en  chemin  aveci]uelque  ulté- 
rieure condelcendance  des  Mécontens,  pour  le  ravitaillement  d’autres  Places. 

II  repartit  cependant  de  Vienne  le  z8.  Le  p.  la  PrinceflTe  Ragotzky  partit 
lauflî  pour  Tirnau,  pour  aller  rejoindre  le  Prince  fon  Epoux.  L'Empereur 
lui  avoit  accordé  cette  pcmüinon  fur  l’cfperance  qu’elle  le  porteroit  à lucilitcr 
l’Accommodement. 
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I70IÎ.  Comme  l’Armifticc  ne  devoir  durer  que  quinze  jours,  & devoir  commen* 

. — ccr  des  le  14.  d’Avril,  apres  quelques  Préliminaires,  le  Comte  de  VVrariflau 

convint  d’une  prolon^tion  d’Ârmillicepour  deux  mois.  Pendant  ce  tems-li 
l’on  devoir  travailler  au  Traité  de  PaciHcation.  L’Empereur  y donna  fon 
aprobation. 

Enfuite  de  cette  ratification  on  continua  les  Conférences.  L’Empereur 
pour  adoucir  tant  foit  peu  les  cfprits  aigris  des  Hongrois,  ordonna  que  ceux 
qui  fc  mcloiciit  d’écrire  ou  parler  de  Nouvelles  ne  les  traitaflent  point  de  Re- 
belles i mais  feulement  de  Mécootens,  ou  de  Confederezde  Hongrie.  Ceux- 
ci  drefTercni  des  Demandes  & les  remirent  aux  Minillres  Médiateurs.  Ceux* 
ci  les  livrèrent  à la  Commiffion  Impériale,  qui  répondit  à chaque  Article. 
Cette  Reponfe  ne  donnoit  aucune  errance  aux  Mécontens  de  réiiflîr  à la 
PaciHcation.  On  conjeûura  que  la  Cour  Impériale  apres  les  avantages  rem- 
portez aux  Pais- Bas  fur  la  France,  & ceux  en  EJpagne  par  la  levée  du  Siégé 
de  Barcclonne,  ne  vouloir  plus  réduire  les  Mécontens,  par  la  voie  de  la  Né- 
gociation, mais  par  la  force  des  Armes.  Voici  les  Articles  demandez  par 
ks  Hongrois  avec  la  Réponfe  de  la  CommilCon  Imperiak. 

Articles  de  paix  des  Etats  ér  Ordres  Confederez  dn  Roiaut/ie 
de  Hongrie.  Avec  les  Reponfej  de  la  Commijjlon  Impé- 
riale» ces  Articles  exhi^z  à Pofen  le  15.  Juin  ly 06. 
aux  Miniftres  Médiateurs,  ér  par  eux  délivrez  aux 
Commtjfatres  de  l'Empereur. 

I.  /^Ue  les  Traitez  & Conventions,  dont  on  tombera  d’accord,  feront  af- 
fermiês  par  la  Garantie  desPuifTances  Etrangères,  Sc  notamment  ou- 
tre celle  des  Médiateurs  par  celle  des  Screnifllmcs  Rois  de  Suede  & de  Prufle, 
comme  auflî  de  la  République  de  Venife,  & de  la  Pologne , quand  Elle  fera  en 
^ paix.  On  cft  porté  à cette  demande  par  le  Droit  des  Gens  & les  exemples 
des  autres  Pais , mais  fur  tout  parce  que  la  fureté  du  Roiaume  le  demande. 

Car  d’autant  plus  les  fondemens  de  la  Paix  feront  appuïez  fur  la  parole  de  ' 
pluGcurs  Rois,  Sc  de  pluGeurs  Princes,  d’autant  plus  le  Roi  & le  RoTaume 
pourront  efperer  une  tranquillité  feure , & un  éloignement  de  toute  mé- 
fiance. 

Reponfe  fur  le  premier  Article. 

QUe  les  Commiflâires  ne  connoiflent  point , pour  les  chofes  qui  feront 
comprifes  dans  ce  Traité,  de  Guarantie  plus  utile , convenable  ou  aflu- 
rce,  qu’une  interne,  qui  confifle  dans  l’obfervation  & le  maintien  exaâ  des 
Loix,  tant  de  la  part  du  Roi,  que  des  Regnicoles,  dans  une  pleine  execu- 
tion des  Articles  des  Diètes  & dans  un  culte,  une  vénération,  affeélion,  & 
confiance  mutuelle  Sc  unanime,  de  tout  rcfpeâivement  j comme  une  choie 
à laquelle  on  aura'fuffifamment  égard  par  les  Traitez,  8c  par  la  Diète,  au 
contentement  de  tous,  comme  on  l’efpcrc. 

Que  pour  ce  qui  cfi  dç  la  Garantie  externe,  ou  de  la  Caution  des  Prin- 
ces, 
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ces,  ou  Etats  Etrangers,  jamais  on  n’a  éprouvé  nulle  part  qu’elle  foit  d’un 
bon  ufage,  d'un  bon  fruit,  ou  d’un  bon  événement,  qu’au  contraire  c’eft  ■ ' ■ 
une  très  méchante  tource  de  dcfimcci  & qué  par  confcquem  on  ellime  qu’el- 
le-cll  ou  nuifîble,  ou  fiipciiluc}  qu’ainfi  on  croit  qu’il  faut  remettre  cet  Ar- 
ticle tout  au  moins  au  tcms  Je  la  Condullon,  8c  de  la  Perfeftion  de  l'Ouvra- 
ge j attendu  qu’il  proîtra  finalement  alors,  fi  la  paix  auia  pû  être  mile  à 
fini  de  la  liircté  (le  laquelle,  ou  de  la  nécelfité  de  la  conferver,  n’exifiant 
pas  encore,  ce  feroit  non  (gulement  une  peine  vaine  & inutile  de  le  tourmen- 
ter & de  dilputer,  mais  peut  être,  plutôt  un  o'ollacle  & un  empêchement  à 
toute  la  Négotiation.  ’ 

Et  quoi  qu’on  ne  trouve  aucune  Loi  pofitive  d’une  pareille  GujiranÜe,  & 
qu’il  n’en  piroilTc  autre  chofe  dans  les  Aâcs,  que  ce  que  l’on  en  peut  voir 
dans  la  Pacification  de  Vienne  de  l’an  1606.  contenue  dans  les  Articles  du 
Roïuumei  au  fujet  de  i’oblervation  de  ce  qui  avoit  été  conclu,  où  il  cil  fait 
mention  de  quelques  afl'uranccs  qui  ayoient  été  données  par  les  Provinces  voi- 
fincs  de  la  Hormrie,  & rcciproqucrnent  par  celle-ci:  cependant  il  eil  con-  ' 
fiant  que  ces  aflùranccs  ne  furent  données  qu’après  que  le  Traité  fiit  conclu 
avec  Botskax. 

1 1.  Que  l’Affaire  de  la  Principauté  de  Tranfylvanic  (bit  tellement  ajufiéc, 
qu’elle  ait  la  liberté  d’élire  fes  Princes,  & qu’elle  foit  détachée  de  la  domina- 
tion de  la  Maifon  d’Autriche,  & qu’elle  ait  une  fatisFaélion  équipolente,  en 
toute  maniéré  aux  autres  Articles  touchant  fes  Libertez  & fes  prcienllons 
ainfi  que  l’exige  autant  la  force  de  la  liailbn  des  Etats , que  la  luicic  de  la 
Hongrie. 

Sur  U fécond  ÂrtUU. 

Que  comme  la  Tranfylvanic  a anciennement  dépendu  de  la  facrée  Couron- 
ne du  Roïaume  de  Hongrie,  & que  l'éleélion  du  Vaivode  n'a  jamais  été  au 
pouvoir  des  Etats,  & des  Ordres  de  la  Principauté,  mais  que  la  Collation, 
comme  auin  celles  des  autres  Offices  appartenoit  à Sa  Ma;cllé  Roïale,  fous 
le  pur  titre  du  bon  plaifir,  témoin  la  formule  du  ferment,  que  le  Vayvndc 
avoit  accoutumé  de  prêter  aux  Rois  de  Hongrie}  il  cil  notoire  que  ce  n’cll 

2ue  par  l’injure  des  tems  que  la  Principauté  cil  entrée  au  pouvoir  des  Turcs. 

Lufii  fucceilivcment  apcrt-il  évidemment,  que  comme  cette  même  Province 
a été  foûtraitc  au  joug  des  Turcs  par  les  glorieux  progrez  des  Armes  de  Sa 
Majcfié  Impériale  & Roïale,  ladite  faerte  Majcilé  Impériale  & Roïale  cil 
convenue  avec  tous  les  Etats  fie  ordres  de  la  dite  Province,  de  certains  Paâs 
fie  conditions,  en  telle  forte,  qu’ils  ont  été  pleinement  contens  du  Gouver- 
nement Sc  de  réiat  qui  y étoit  introduit  fie  reçu  du  confentement  mutuel  des 
deux  parties,  comme  il  cfi  maintenant}  fie  qu’ils  ne  défirent  pas  d’mnova- 
tion,  jufqucs  là  ijiamcti alemcnt  oppoféc  à la  Paix  de  Carlowitz,  laquelle  ils 
fouhaitent  comointement  avec  fa  très  facrée  Majcfié,  ainfi  qu’il  importe  fort,' 
qu’elle  foit  obforvéc,  julqucs  là  même  qu’ils  ont  annullé  certains  Attentats  de 
quelques  feditieux  par  une  contradiâion  folemncllc,  fie  univerfellc. 

Qu’ils  ont  déjà  obtenu  de  fulite  Majellé  le  remede  à leurs  Griefs  publics, 
ou  qu’ils  l’atccadcnt  encore  au  plutôt  <ie  fa  jufiiee  fie  de  Ion  Equité,  autant 

que 
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iTOtf.'oM  les  circonftances  du  tems,  & l’occafion  le  permettront.  Au  relie  les 
' ‘ CommHTaires  ne  lç.iuroicnt  voir,  de  quel  droit,  ou  fous  quel  prétexté  les 
Meconcens  Je  Hongrie  fous  le  nom  des  Etats,  ou  de  quelque  Communauté 
de  Tranfylvanie,  oient  rien  demander,  ou  fe  mêler  dans  ces  Traitez}  puis 
que  leur  Union,  ne  regarde  peut-être  que  perfonnellement  des  confederez 
par  où  il  paroit  abfurde  de  vouloir  par  là  ôter  le  Domaine  ou  la  poflcHion  au 
légitime  Seigneur  ni  révoquer  en  doute,  ni  changer  la  forme  du  Gouverne- 
ment, ni  enfin  s'attribuer  ou  renverfer  les  Droits^defJits  Etats  ou  ordres  de 
Traniylvanic.  * 

Cependant  G aucuns  des  Tranfylvains,  mêlez  dans  ces  Troubles  de  Hon- 
grie dcTnandoient  d’une  maniéré  convenable  en  leur  propre  nom,  un  pardon, 
ou  une  Am'nillie,  ou  d’être  rétablis,  on  ne  refufe  point  de  les  écouter. 

III.  Que  l'on  abolillc  entièrement  les  Articles,  qui  ont  été  violemment 
extorquez  i la  derniere  Diète  de  Pofen,  comme  étant  la  fourcc  & l’origine 
de  tous  les  maux  palTez,  des  prefens,  8c  de  ceux  qui  font  à venir,  (la  Quef- 
tion  de  la  SucccGîon  étant  renvoïée  à ce  Traité})  que  le  Decret  du  Roi  An- 
dré revive,  8(foit  obfcrvé  entièrement  dans  tous  fes  points  8c  claufes,  8c  que 
les  Diètes  de  Sopron,  fi  aucuns  font  trouvez  avoir  été  violemment  extor- 
quez , foient  reputez  nuis. 

Sur  le  troiftime  yirticU.  <. 

On  ne  fçauroit  admettre  en  aucune  maniéré  ce  qui  cft  dit  des  Articles  vio- 
lemment extorquez  aux  dernières  Dietes,  favoir  à celle  de  Pofen  en  tout,  8c 
à celle  de  de  Sopron. en  partie,  ce  qu’on  ne  lâuroit  vérifier  dans  la  moindre 
chofe,  attendu  que  l’on  ne  fçauroit  appcller  violence,  ce  qui  a été  fait,  ap- 
prouvé 8c  pratiqué  du  confentement  libre  de  tous  les  fidèles  Etats  8c  Ordres 
du  Roïaume , quoique  dans  le  fondement  fuppofé  il  fbit  contraire  à la  caulc 
prétendue  de  ces  Troubles  ) puis-qu’autrement  ou  pourroit  dire  la  même 
chofê  de  toutes  les  Loix,  8c  de  tous  les  Articles  precedens,  8c  que  ceux  R 
n’obligeroicnt  que  ceux  qui  le  veulent  bien,  8c  non  ceux  qui  le  font  mal- 
gré eux. 

Que  fi  pourtant  il  (e  trouvoit  quelques  Articles  des  fufdites  Dictes  qui 
duOent  être  changez  pour  l’utilité  du  Roi  8c  du  Roïaume,  on  en  parlera  , 
8c  on  les  réglera  légitimement  aux  premières  Dictes  du  Roïaume.  Et  ce- 
pendant ou  devra  tenir  pour  répété  ce  qui  a déjà  été  déclaré  par  la  Médiation 
de  la  part  de  fa  fuerce  Majeflc  touchant  la  fucccfilon,  8c  l’exercice  des  droits 
Roïaux  félon  le  fens  8c  refprit  des  Loix. 

' IV.  Q;.ic  tout  Soldat  étranger  forte  du  Roïaume,  8c  de  toutes  fes  places 
fiartes,  8c  Garnifbns,  8c  que  ces  Places  félon  l’éxigcnce  des  affaires  8c  la  li- 
bre volonté  du  Roïaume  n’aïent  détbrmais  leurs  Garnirons  que  des  Soldats  8c 
Officiers  de  la  Nation,  en  venu  de  l’Article  XIX.  de  l’an  lâff.  8c  de  l’Ar- 
ticle  XXV.  de  l’an  1 6fp.  8c  que  le  même  Soldat  l'oit  entrttenu  des  revenus 
Roïaux  qui  y feront  deltinez  par  les  Dietes,  félon  le  fens  de  l’Article  II.  de 
l’an  J-ff8. 

Sur  le  quatrième  Article. 

La  Ncccffiié  d'avoir  dans  le  Roïaume  des  Soldats  tant  Etrangers  que  natifs 
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eft  alTra  connue,  par  l'Hiftoirc  du  tems  pafle , d’autant  que  fans  Soldats  ni  la  I7atf.  / 

Paix,  ni  la  Tranquillité,  ni  les  Loix  ne  font  point  en  alîurancc.  Et  on  ne  ■» 
peut  les  faire  (brtir , finon  en  fuppofânt  que  l’on  ait  fuSifamtncnt  pourveu  Sc 
rcracdic  à la  fûrcté  des  Frontières  contre  les  Puidanccs  voifines,  & le  plus  ' 

fouvent  ennemies,  au  repos  intérieur  du  Païs,  & à la  fûreté  de  faMajefté  ' 

contre  les  révoltés  qui  pourroient  s’élever,  & qui  fe  font  tiès  fouvent, élevées 
contre  tous  les  Rois  mêmes  naturels,  ou  nez  dans  le  Roïaume,  en  quoi  l'E- 
tat du  Saint  Empire  Romain , & même  de  toute  la  Chrétienté  le  trouve  in- 
tercflc;  veu  qu’il  eft  de  la  dernicre  importance  de  conferver  cet  Avantmur , 

& que  jufques  à cette  heure  ledit  Empire  Romain , a toujours  eu  très  grand 
foin.de  le  defendre  à grands  fraix,  par  l’effiiGcm  de  beaucoup  de  fang,  «en 
y envo'iant  plufieurs  Armées  j & que  même  les  pis  héréditaires  de  l’Empe- 
reur ont  genereufement  contribué  tous  les  ans  à l’entretien  de  places  Frontiè- 
res, & au  paiement  des  Garniibns. 

Or  fi  cette  fûreté  & cette  tranquillité,  dont  on  vient  de  parler,  fè  peut 
efpcrcrSc  maintenir,  du  fcul  Soldat  National , en  chafiànt  le  Soldat  Etran-  * 
ger,  que  les  Regnicolcs  ont  même  ci-devant  tres-fouvent  demandé  à SaMa- 
jefté}  & fi  l’on  ^it  eftimer  Etranger  celui  qui  n’eft  appellé  & emploié  fea- 
Icment  que  pour  la  dêfenfê  du  Roïaume,  & qui  (è  nourrit  de  (à  paie.  Celi 
une  chofê  qu’il  femble  que  la  feule  Diete  du  Roïaume,  par  une  refolution 
generale  ,&  dans  la  fuppofition  d’une  entière  union  d’cfprit$,peut  déterminer 
auffi  bien  que  le  nombre  & la  proportion  des  Soldats  étrangers  ou  Nationaux  que 
l’on  devroit  conferver  du  moins  en  tems  de  paix , tant  pour  la  Campagne  que  pour 
les  Gamifons  des  Places  fbrtps  : c’eû  aufli  lâ  que  l’on  doit  régler,  que  ce  qu’il  y 
aura  de  trop,  en  forte,  & que  le  Soldat  qui  rcfte,(bit  entretenu  en  bon  ordre, 
par  la  foldc  defignée  par  la  Oiete,  vivant  dans  une  fevere  difoipline,  lâns  op- 
primer le  puvre  peuple  foit  à la  Campagne,  foit  dans  les  forterefles  fpecific« 
pour  cela}  & qu’ainfi  il  ne  puific  être  à charge  ni  incommode  aux  Rcgnico- 
les,  ni  dans  les  Marches,  ni  dans  le  Camp.  Qi^i’aux  Generaux  & aux  Offi- 
ciers tant  hauts  que  Subalternes,  auffi  bien  les  naturels,  que  les  Etrangers 
foit  preferit  avec  certaine  réglé,  & de  très  fervercs  peines  contre  les  Contre- 
venans,  ce  que  chacun  aura  à faire  à raifon  de  (a  Charge,  de  la  correljx>n- 
dance,  ou  dépendance  mutuelle,  en  quel  endroit  fie  en  quel  ordre  ils  doivent 
fo  trouver,  fic  comment  chaque  Nation  doit  être  honorablement  traitée,  fie 
cela  par  rapport  auffi  aux  Articles,  entre  Icfqucls  quoique  ceux  que  les  me- 
contens  ont  citez,  fçavoirle  XIX.  del’an  1 6f y.  fic  le  XX  V.  de  l’an  idyp. 
defignent  l’expulfion  de  toute  la  Milice,  neanmoins  il  l’cn  trouve  auffi  d’au- 
tres, fic  fur  tout  les  Articles  XI.  de  l’an  itfop.  fic  XIX.  del’an  iy4<$.  en 
vertu  defqucls  il  eft  permis  au  Roi,  foit  qu’il  foit  prefent,  foit  qu’il  foit  ab- 
(ènt,  d^tretenir  des  Troupes  compofées  de  Soldats  Hongrois,  ou  de  Na- 
tions Etrangères  même  pour  réprimer  les  dcfobcïflans  fic  les  Rebelles,  com- 
me auflîrArticle  XXX.  de  l’an  iffi.  & plufieurs  autres  par  lefqucis  il  eft  , 

fignifié  que  félon  l’exigence  des  affaires  de  l’Etat,  fic  du  tems,  le  Soldat  de- 
meure fur  les  Frontières. 

V.  Que  l’ Ample  Autorité  du  Palatin  c*mprife  dans  le  Titre  XXXIX.  de 

O la 
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1706.  Il  Teconcle  partie  de  l’Ouvrage  Tripartie , & dans  le  Decret  du  Roi  Mattbia» 

de  l’an  I4if-  drelTc  à l’occaGon  de  l’Autorité  du  Palatin  à l’Article  X.  & 

dans  pluGeurs  autres  Loix , foit  rcublie  Sc  rcGituéc  en  Ton  entier  > comme 
auflî  la  dignité  & les  Offices  de  la  Judicaturc  de  la  Cour,  du  Ban,  des  Con- 
fervateurs  de  la  Couronne,  Digmitas  Tavtrnicalis,  item  celle  de  ta  ChanccI' 
lerie,  des  Comtez,  des  Villes  Roïales,  & des  autres  fonétionsde  cette  Ibrte^ 

Et  le  Roi  propofêra  pour  Palatin  quatre  PerPonnes  capables,  au  deflus  de  tou^ 
te  exception , même  d’entre  les  Evangéliques , G aucunes  font  trouvées  pro- 

frres  pour  cet  Employ , félon  le  fens  de  l’Article  111.  de  l’an  idofi.  car  laiflanc 
e même  Article  en  fon  entier,  il  faut  que  la  Qualité  foit  préférée  à la  Reli- 
mon, le  choix  demeurant  au  pouvoir  du  Roiaunies  De  même  la  PuiGimee 
de  gouverner  les  aÆiires  du  Roïaume  devra  être  félon  la  réglé  de  l’Article  X. 
du  quatrième  Decret  d’ULAOisLAS,  & des  Articles  XXXIX.  & XL.  de 
l’an  If  18.  entre  les  mains  du  Palatin  & du  Sénat.  Or  pour  compolcr  le  Sé- 
nat on  élira  quatre  d’entre  les  Prélats,  huit  d’entre  les  Barons,  & Grands  du 
. Roïaume,  & douze  entre  les  Gentilshommes  de  toutes  les  parties  du  Roïau- 
me,  à fçavoir  en  deçà  & en  delà  du  Danube,  Sc  en  deçà  Seen  delà  de  la 
Thcyflc,  par  le  Conieil  defqucls  Sénateurs  le  Roi  aura  la  faculté  de  comman- 
der & de  difpofcr.  Mais  au  cas  que  l’un , ou  l’autre  des  Sénateurs  vint  à dé- 
céder , le  Palatin  avec  le  reGc  des  Sénateurs  recommandera  à Sa  M.ijcllé 
Roïalc.  trois  perfonnes  capables,  en  la  place  d’un  qui  fera  mort,  auffi  fans  di-^ 
ftinâion  de  Religion,  du  nombre  defquellcs  Sa  Majeflé  remplira  la  place  du 
Scruteur  défunt  i Ajoutez  ici  que  la  moitié  du  Sénat  devra  reGder  alternative-  . 
ment  à Bude. 

Sur  fyfriiclt  eiuquUme. 

Que  la  Charge  du  Palatin  jouïfic  entièrement  de  l’Autorité , qui  lui  ap- 
partient félon  les  Loix  du  Roïaume , & que  la  même  chofe  s’entende  de 
la  Judicature  du  Palais,  de  celle  du  Ban,  des  Confervateurs  de  la  Couron- 
ne, de  la  Tavernicale , de  la  Chancellerie  , des  Comtez , & des  -autres 
Dignitez  & Offices  des  fbnétions  Roïales  de  cette  nature,  la  faute  de  ceux  , 
qui  auront  manqué  juGiues  à cette  heure  retombant  fur  les  mêmes  Offi- 
ciers , G , & entant  qu’ils  ne  fe  fulTcnt  pas  aquitez  comme  U faut  de  leur 
charge. 

Quant  à ce  qui  regarde  l’obfêrvation  de  la  propoGtion  pour  l’Office  de  Pa- 
latin, [uns  l»/i  fouvent  repttée  difimSion  dt  .quoique  la  répétition  de 

cette  claufe,  tant  dans  ce  prefent  Article  que  dans  les  autres  paroific  fuper-, 
flue , puifque  fon  obfervation  efl  par  tout  légitimement  admiG; , on  n’a  aucun 
dcfTein  de  l’cxclurre  à prefent  ainu  qu’on  en  a l’exemple,  car  tout  le  monde 
fçait  qu’à  la  Diete  de  1 68 (.  on  propofa  deux  perfonnes  toutes  deux  de  la 
Confeffion  d’Augsbourg  pour  remplir  la  charge  du  Palatin, qui  ctoit  alors  va- 
cante. L’Eleâioo  des  Candidats  capables  aiant  été  laiflce  au  pouvbir  de» 
Remicoles.  • 

Mais  quant  au  Sena^  Sc  à le  prétendue  Puiflânce  de  gouverner  par  lui  les 
affaires  du  Rqiaumc,  & quant  aux  Articles,  citez  au  même  endroit,  lef- 
quels  avoient  été  déclarez  ne  devoir  durer  feulement  que  trois  ans  par  l’Arti- 
cle 
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«le  XLIV.  de  l’an  i f 18.,  ils  font  estpirez  d’eux  mêmes,  par  l’écheance  def-  170*. 
dites  trois  années.  D’ailleurs  aufli  par  l’introduSion  de  quelque  autre  rcftric-  — — 
tion,  par  des  Articles  poftericurs,  les  premiers  ont  été  abrogez  par  cCs  der- 
niers. Mais  toutes  CCS  choies  apartiennent  a la  Dicte  même,  comme  aiant 
«té  autrefois  arretées,  changées  ou  abrogées,  par  les  Etats,  jamais  Sa  Sacrée 
Majellé  ne  . fera  diflieuhe  d’y  donner  les  mains,  au  contraire  elle  le  procu- 
rera plutôt  de  tout  fon  pouvoir. 

V I.  Que  la  Dignité  & Autorité  des  Gcncralats  ordonnez  par  la  Loy , 
foient  rétablies}  la  Charge  du  Grand  General,  étant  rcllituéc  à la  prochaine 
Dicte  félon  le  fens  de  l’Article  XVIIl.  de  l’an  tfz6.  & que  toutes  les  affai- 
res militaires  du  Roiaume  tant  en  Paix,  qu’en  Guerre  lui  foient  foumilês 
comme  au  fupreme  Commandant  apres  le  Roi  dans  les  affaires  de  Guerre. 

Mais  au  cas  que  la  Charge  dudit  General  du  Roiaume  vint  à vaquer , comme 
il  ne  feroit  pas  expédient  que  le  Gcneralat  fiit  long-tems  vacant , Sc  que  s’il 
falloit  attendre  à la  Diete,  la  choie  pourroit  tirer  en  longueur,  que  chaque 
Comté  (bit  requile  par  lettres  du  Palatin  & du  Sénat,  que  dans  deux  mois 
chacune  ait  à donner  (à  voix  & (bn  fentiment  pour  l’éleâion  d’un  autre  Ge- 
neral du  Roiaume}  lefquelles  Lettres  de  fentiment  étant  arrivées  au  Sénat, 
le  Palatin  avec  le  Sénat  déclarera  8c  publiera  chaque  fois,  la  perfonne  qui  au- 
ra été  élevée  en  la  place  du  General  du  Roiaume  défunt , 8c  cela  par  la  plu- 
ralité des  voix  qui  concourront  i nommer  pour  cela  une  perfonne  de  mérité, 
encore  que  les  fuffrages  de  l’une  ou  de  l’autre  Comté  manquaflcnt. 

Sur  Pjfrtiele  Sixième.  ' 

Pour  ce  qui  eft  de  la  charge  de  Grand  General , comme  d’ailleurs  la  ma- 
niéré d’élire  un  tel  General  eft  manifefteroent  contt  aire  à la  demande  de 
l’Article  precedent,  8c  qu’au  contraire  après  Sa  Majefté,  le  Palatin  eft  le 
Grand  General  dans  les  Expéditions,  comme  cela  patoit  par  les  Loix  du  Roi 
Matthias  à l’Article  I V.  du  cinquième  Deciet  cité  8c  confirmé  par 
la  Dicte  de  Sopren , à l’Aiticle  I.  8c  par  la  partie  adverfe  à l’Article  Anté- 
cédent. 

C’eft  pourquoi  fl  quant  aux  Gcneralais  des  Parties  du  Roiaume,  ou  des 
autres  Charges  Militaires,  il  y avoit  quelque  chofe  de  nouveau  i rcgler,  ce» 
la, comme  ijaétédit  ci-devant,  8c  comme  les  Mecontens  même  le  demandent 
dans  cet  Article,  devra  être  réglé  dans  une  Dicte  Generale  du  Roiaume,  du 
commun  conlêntemcnt  de  tous  les  Etats  8c  Ordres,  qui  jugeront  cnfemble, 
fi  le  Grand  Generalat  doit  être  de  la  manière  qu’il  eft  prétendu , pour  leurs 
propres  affaires,  8c  pour  le  bien  du  Roiaume. 

VII.  Que  rOffice de  la  Treforcric  éublic  par  la  Loi,  foit  furrogé  à l’Of- 
fice étranger  8c  illegiiimc  des  Chambres,  8c  d l’autorité  8c  dircâion  du  Fifc 
Roial } 6c  que  celui  qui  en  fera  pourveu  foit  tenu  de  rendre  fes  Comptes  en 
pleine  Diete  du  Roiaume,  félon  le  fens  des  Articles  III.  IV.  8c  V.  de  Louis 
SECOND  dreflèz  au  Camp  de  Rakos  en  l’an  ifz6. 

Sur  rAttkle  feptieme, 

PouTvû  que  les  Revenus  du  Roiaume,  tant  de  la  Chambre,  que  du  File, 

8c  autres,  toient  biea  8c  juftemcm  adminiftrez,  8c  que  làiu  faute  8c  confor* 

O a ment 


O 


t. 


Digitized  by  Coogle 


ro8  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1706.  ment  aux  Loix,'  ils  (oient  cmploiez  aux  fins  pour  lefquellcs  ils  font  dcftinCK 
■*"J'  ' par  le  Roi  8c  par  le  Roiaumej  ce  fera  tout  un,foit  que  la  chofb  fone  (bn  ef- 
fet fous  le  nom  de  Chambre  fondée  dans  plufîcurs  Conflitutions  du  Roiaume, 
ou  fous  le  nom  de  Treforerie,  ou  de  l’Office,  pourvu  wc  ce  (bit  félon  la  ré- 
glé des  Loix,  & des  Articles.  Mais  à l’égard  des  Revenus  proprement 
Roiaux,  ils  doivent  dépendre  purement  de  la  bénigne  volonté  & de  l’aibiirc 
du  Roi,  à l’exemple  de  la  reponfe  donnée  autrefois  par  le  Roi  F erdinand 
dit  le  faint,  aux  Articles  de  la  Diete  de  l’an  If4p.  $.  Ftdetur  itapuy  fie  que 
la  Chambre,  ni  qui  que  ce  foit  qui  en  foit  Adminiflrateur  ne  pui^  é:rc  obli- 
gé à en  rendre  Compte  qu’au  Roi.  Mais  à l’égard  des  Contributions  fie  des 
Revenus  du  Roiaume;  il  efl  jufle  que  les  Treforiers  ou  les  Receveurs,  ou 
de  queloue  titre  qu’ils  (oient  appeliez , en  rendent  Compte  au  Roiaume , 
comme  k celui  â qui  ils  appartiennent  ; fie  enfin  il  fera  plus  amplement  déli- 
béré Se  décidé  de  toute  cette  affaire  dans  une  Dicte. 

VIII.  Que  l’on  rapporte  dans  le  Roiaume  la  facrée  Couronne  du  Roiau- 
me , avec  tous  Tes  ornemens , les  Livres  ou  Chartres  Roiales  ^ fie  tout  ce 
oui  en  dépend  immédiatement,  fie  que  la  Garde  en  foit  confiée  à des  per- 
fonnes  nées  fie  habiuntes  dans  le  Roiaume  qui  feront  nommées  par  les  Regni- 
coles,  fie  dont  la  fidelité  Se  l’amour  pour  la  Patrie  foient  connues  : Qu’elle 
(bit  par  eux  gardée  dans  la  ForteiefTe  ae  Muran;  fie  qu’en  quclqu.;  tems,  que 
ce  puiâc  être, Se  pour  quelques  troubles  ou  Guerres  inteflincs  qui  pourroient 
arriver,  on  ne  puiflè  la  tranfporter  hors  du  Roiaume,  fans  le  confentement 
du  Palatin  , Se  de  tout  lê  Sénat,  fie  cela  fuivant  le  fens  de  l’Article  III.  du 
premier  Decret  d’ULADiSLAs  fie  de  l’an  1608.  fuivant  celui  de  l’Arti- 
cle IV.  devant  le  Couronnement,  i6ia.  fie  de  l’Article  II.  Condition  10. 
de  l’Article  I.  condition  10.  de  l’an  i6$ç.  Au  cas  du  Décès  de  ceux  qui 
doivent  être  nommez  Gardiens  par  la  Diete,  que  ceux  qui  leur  feront  furro- 
gez  fbient  élûs  d’entre  les  Seigneurs  feculiers,  non  à la  recommandation  fie 
aux  inftanccs  de  quelques  particuliers , mais  félon  ce  qui  efl  dit  à l’Article 
XXIII.  du  quatrième  Decret  d’U  la  ois  las,  par  le  Roi,  fic  pqi  tous  les 
Seigneurs  Prélats,  Barons,  fie  autres  Rcgnicoles. 

Sur  rArticlt  buititmt. 

Les  Articles  citez  par  les  Mecontens  touchant  la  fâcrée  Couronne  ne  re- 
gardent pas  la  Fortereffe  de  Muran,  mais  celle  de  Pofon,  c’eft  pourquoi  , 

, ' qu’elle  y demeure  donc  comme  elle  a fait  jufques  i cette  heure,  avec  les  Or- 

nemens du  Roiaume  ; Et  que  les  Confervateurs  de  la  Couronne  qui  doivent 
être  élûs  dans  une  Diète,  fuivant  les  Articles  du  Roiaume,  fie  notamment  fé- 
lon l’Article  XXVI.  de  l’an  ifizy.  6c  le  XXXV.  de  l’an  1681.  fie  qui  étant  ' 
fubûituez  à ceux  qui  feront  morts  doivent  être  confirmez,  ou  nouvellement 
établis,  foient  ordonnez  fie  entrenus  Gardiens  félon  les  Loix. 

Et  que  les  Livres  Roiaux  foient  conflamroent  gardez,  dorénavant  la 
- Chancellerie  Roiale  fie  Aulique  de  Hongrie,  comme  ils  l’ont  été  jufques  à 
cette  heure  ainfi  que  l’ufâge  continuel  fie  la  propre  necefiité  des  Regnicoles  le 
demande. 

I X.  Que  le  Droit  des  Armes,  appellé  Droit  de  Nouvelle  Conquête,  os 
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Droit  Turc,  ou  quelque  nutre  Droit,  foit  aboly  & cafle  à perpétuité,  8c  170$. 

que  la  MaiCbn  d'Autriche,  coniine  Maifon  d’Autriche,  ne  s’attribue  8c  rre  - 

prétende  aucun  Droit , car  on  ne  pennettroit  pas  au  Roi  de  s’emparer  des 
DÎciu  de  qui  que  ce  (bit , linon  par  la  voie  Legale  du  Droit,  comme  il  cil 
porte  pari* Article  Il.du  Roi  André  Tit.  9.  Part.  i.  de  l’Ouvrage  du  Decret 
tripartit.  AinG  comme  le  Roi  étoit  tenu  par  U force  de  Ton  obligation  8c 
du  ferment  Giit  dans  les  Lettres  Patentes  de  l’an  i6fv-  condition  1 1.  d’ampli- 
fier 8c  d’éten#e  les  bornes  du  Roiaume>  qu’outre  les  conn  ibutions  exorbi-  , 
tantesSc  l’immenlê  efFuGon  de  fang  qui  a été  faite  de  la  Nation  Hongroiië 
pour  recouvrer  les  parties,  ou  Provinces  du  Roiaume,  qui  étoient  perdues, 
il  faut  qu'à  ces  cau(a,lc$  biens  qui  ontiété  aliénez  ou  enlevez  auxProprictaiies 
fous  pretexte  du  Droit  des  Armes,  du  Droit  Turc,  ou  de  quelque  autre 
maniéré  faiu  avoir  été  payez  d’aucune  G>mme  d’ Argent, retournent  à leurs  lé- 
gitimés fucccflcurss  Qu’à  l’egard  de  ceux  qui  s’en  prétendent  être  acheteurs,  > 
ou  qui  en  font  nouveaux  PolTelIêurs,  ils  (oient  renvoyez  à la  Cambre  Aulique 
de  Vienne  s mais  que  pour  ceux  qui  ont  été  forcez  à dépofer  le  prix , 8c  à 
paier  ce  Droit  Turc  pour  les  biens  qui  leur  appartenpient,  foit  par  des  Edits 
illégitimes,  par  menaces,  par  peur,  ou  contre  la  teneur  des  Accords,  il  leur 
en  foit  fait  (atisfaâion  toute  enticic.  La  jullice  commune  voulant  que  l’on 
rende  à chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Sur  l’ytriicU  neuvumt. 

Quoique  le  Droit  des  Armes,  principalement  dans  les  choies  qui  ont  été 
•ccupocs  par  la  Turcs  depuis  un  Siccle,  8c  hors  de  l i mémoire  des  hom- 
ma,  qui  ont  fté  recouvréa  dans  la  dernière  Guerre,  foit  fonde  fur  des  raifons 
forta  8c  uGtées  chez  touta  la  Nations,  8c  quoique  la  CommiGlon,  dite 
Nt$  Mquiflica^  it  ntufotlU  Conquête,  ait  été  introduite  par  une  très  jullc  in- 
tention de  fa  Gurrée  Majellé,  a fçavoir  afin  que  perfonne  ne  fût  frullré  de  (es 
Droits,  néanmoins  que  pour  l'amour  de  la  Paix,  elle  foit  abolie,  8c  dcüiiuée 
de  toute  force  par  une  autre  rellriétion,  que  l’on  trouvera  dans  la  Dicte,  fur 
ca  forta  de  controverfa  mua  entre  le  Droit  évident  du  Roi , 8c  les  Droits 
prétendus  da  particuliers.  Attendu  que  d’ailleurs  en  vertu  des.  Articln  citez, 
oc  mrticulicremcnt,  de  l’Article  XXX Vil  de  la  derniere  Dicte  de  Sopron, 
k Pile  Roial  elf  tenu  d’inllitucr  Sc  de  pourfuivre , en  gardant  l’ordre  du 
Droit,  les  pretenGons,  8c  fis  aquiGtions,  fauf  pour  ceux  qui  auront  été  con- 
damnez praenGvemcnt , à procéder  félon  l’Article  XLII.  de  l’an  164p.  fi 
quelqu’un  veut  le  fervir  de  ce  rooicn. 

Mais  l’on  donnera  toujours  8c  par  tout,  lieu  à une  CompoGtion  à l’a-  ' 
roiable. 

X.  Quoi  qu’il  ait  été  fait  mention  de  UChsrge  du  Chancelier  dans  l’Arti- 
cle IV.  neanmoins  il  ell  bon  d’expliquer  ici  plus  amplement,  que  de  même 
qu’il  a été  pourveu  par  la  Rois  de  Hongrie  dans  les  Ai  ticla  IX.  8c  X.  de- 
vant le  Couronnement,  8c  encore  en  1608.,  que  dorénavant  la  Nations 
Etrangera  8c  les  perfonna  d’une  autre  Nation,  ne  s’ingèrent  jamais  dans  le 
Gouvernement  do  Hongrie,  8c  comme  il  avoir  été  établi  que  ij  aucun  Hon- 
groit  (ê  farvoit  dans  l'expedition  da  Affaira  Hongroifes  de  Confeillcrs,  & ck 
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1705.  Secrétaires  d’une  autre  Nation  &que]*ex0edition’cnftit  faite  par  eux,  que  cet- 

te  Expédition  feroie  de  fait  nulle,  invalide  Se  fans  force}  Sccoramc  au  tenm 

palTc  on  a agi  manifeftement  à l’encontre  même  contre  l’Article  XXXV.  de 
l'an  I f6 il  (âut  à caufe  de  cela, que  des  maintenant  (bit  établi  un  Chance* 
lier,  perfonnage  habile  Se  capable.  Se  qui  foit  de  la  Nation  (quoi  qu’autre* 
fois  le  Grand  Chancelier  du  Roiaume  fut  toujours  choiA  d’entre  le  Clergé) 
Se  qu’en  outre  toutes  ces  fortes  d’intrudons  illégitimes  dans  les  attires  de 
Hongrie,  qui  (ont  la  fource  fouveraine  de  tous  les  Gricft,  ceflent  Se  foient 
empêchées.  En  (brte  que  le  Roi  ne  puifle  manier  les  affaires  de  Hongrie  par 
le  Minillere  d’un  d’Etranger,  Se  qu’ils  ne  fc  fourrent  dans  les  Expéditions  de 
Chambre  Aulique,  Militaire,  Generale,  ou  autre  Chancclerie,  mais  que 
toutes  foient  commifes  à la  Chancelerie  de  Hongrie. 

Sur  r Article  dixième. 

L’Autorité  de  la  Chancellerie  Roiale  Se  Aulique  de  Hongrie  Se  fa  mauiere 
d'expédier  feront  au  plûtôt  confirmées  félon  l’ordonnance  de  la  Loi , Sc  quant 
à ce  qui  fembjeroit  y manquer  en  quelque  maniéré,  comme  aufü  ce  qui  eft 
. monté  de  la  charge  de  Chancelier  Aulique,  qui  doit  être  conférée  à une  per- 
fonne  Laïouc,  Sc  qui  ait  bien  mérité  delà  Patrie,  il  y fera  fuppléé,  Sc  l’af- 
faire fera  décidée  par  la  Diete , Sc  par  les  moiens  convenaolcs  qui  y fc* 
font  propofez.  Mais  à l’égard  de  la  Perfonne  du  Chancelier,  il  fera  tou- 
jours , comme  il  a été  juives  i cette  heure  à la  volonté  Sc  à l’arbitre  de 
Sa  Majeôé  d’y  pourvoir  même  auparavant,  Sc  on  ne  fouffrira  pas  qu’il  foie 
fait  aucun  préjudice  ou  parles  autres  Chancelleries,  ou  Tribunaux  dits  au- 
jourd’hui Chancelleries  Roialcs  Auliques  de  Hongrie. 

X I.  Que  les  Charges  du  Roiaume,  Sc  toutes  les  dignitez,  tant  EcclefîaA 
tiques  que  Scculicres  ne  foient  dilhibuées  Sc  remplies  que  par  des  perfonnes 
iffuës  de  Parens  Hongrois,  Sc  qui  elles  mêmes  aient  bien  mérité  de  la  Pa- 
trie, fans  avoir  aucun  égard  aux  Religions  admifes  dans  les  Charges  ou  Di- 
nitez  fcculicres,  Sc  cela  félon  l’Article  XXIV.  de  l’an  idzz.  Sc  que  ceux  qui 
ne  font  pas  fournis  aux  loix  du  Roiaume,  Sc  qui  ne  feront  pas  pcrfonnelle* 
ment  établis  Sc  fixez  dans  le  Roiaume,  ne  puiffent  pofféder  aucuns  Bierts, 
beaucoup  moins  être  revêtus  d’aucune  dignité;  Et  qu’à  l’égard  des  Bénéfi- 
ces EccIcnafUques  même  titulaires,  ils  ne  foient  pas  conférez  aux  Etrangers, 
Sc  que  s’ils  en  tort  en  pofféffion,  ils  en  foient  dépouillez,  félon  qu’il  ell  porte 
dans  les  Articles  XXX.  Sc  XXXII.  du  fécond  Decret  d’Ui.ADisL.As,  & 
par  les  autres  Loix  -,  .attendu  que  félon  le  fens  des  Canons  Sc  de  l’Arti- 
cIsLVI.  du  troificme  Decret  du  même  Uladislas  de  l’an  1498.  il 
cil  ordonné  qu'une  perfonne  ne  poflédcra  pas  deux  Bénéfices , Sc  que  du 
vivant  du  Bcncficier  la  Succeffton  au  Bénéfice  ne  fera  pas  conférée  à un 
autre.  A l'cgard  des  Charges  féculicres  les  Articles  IX.  Sc  X.  de  la  Pa- 
cification de  Vienne  de  l’an  idod.,  Sc  le  IX.  Sc  X.  de  l’an  itfo8.,  enfei- 
gnent  qu’il  faut  que  les  Frontières  foient  gouvernées  par  le  Conféil  de  Hon- 
grie , Sc  que  les  honneurs  de  la  Capitainerie , de  la  preféânre , de  POffi- 
cialat,  Sc  du  Cancellariat  foient  conférez  à des  Honnois  capables,  Sc  qui 
aient  rendu  de  bons  fcrviccs  à la  Patrie.  Et  l’Article  )^I.  du  Roi  Albert 
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de  Tan  8c  le  X.  du  dn^ieme  Decret  d’U  l a d i s l a s portent  en  ter- 
mes exprès,  que  les  biens  du  Roiauinc  ne  foient  conférez  aux  Perfonnes  d’une 
autre  Nation } bien  plus  ils  ordonnent  qu’ils  foient  ôtez  à ceux  qui  les  pofle- 
dent,  comme  on  le  voit  à l’Article  XXXI.de  l’an  ifpp.  j & les  Articles 
IX.  & X.  devant  le  Couronnement  de  l’an  1608 , & le  XVI.  de  l’.in  I4îp. 
portent  exprefTcment  (qu’ils  foient  donnez  fans  argent  à des  Perfonnes  du  Pais , 
8c  qui  ont  bien  mérité  de  la  Patrie. 

Sur  F Article  onzième.  • > 

Dans  la  didribution  des  Offices  du  Roiaume , & de  toutes  les  Dignités 
tant  Ecclcfialliques,  que  fcculieresT  on  aura  toûjours  le  premier  égard  aux 
perfonnes  de  la  Nation  capables,  £c  qui  auront  bien  mérité  du  Rot  & de  la 
Patrie,  (êlon  les  Loix  qu^ils  ont  citées  eux  mêmes,  quoi  que  les  Monumens 
perpétuels  des  Tems  pafTez  témoignent  que  les  Etrangers  qui  avoient  Ibmbla- 
olement  bien  fervi  le  Pais,  & qui  avoient  été  naturaliicz  par  la  Munificence 
Roiale  en  veitu  de  l’Article  XI.  de  l’an  idop  n’en  (ont  point  exclus,  6c  que 
même  au  Chapitre  VI.  du  premier  Livre  des  ikerefsde  Saint  Etienne, 
ib  font  recommandez,  6c  quoi  ^e  Sa  Miqeflé  defirc  d’accorder  par  fa  clé- 
mence i tous  les  naturels  de  Tes  Roiaumes  6(  Provinces,  un  jufle  accès  fans 
didinéHon  de  Nation,  à la  Collation  des  Dignitez  6e  des  Charges  tant  pro* 
fanes  6c  civiles,  qu’Ecelefiafliqi^,  û au  rede  leur  mérite  efl  égalj  6c  fans 
didinâion  de  Religion  dans  la  Collation  des  Séculiers.  Ce  (croit  néanmoins 
une  chofe  qui  repugneroit  à la  Judice.  Si  â PEpuité,  (î  l’on  reputoit  pour 
Etrangers  ceux  qui  font  douez  6c  munis  du  Droit  des  Habitans  ou  Naturels 
du  Roiaume,  reçû  chez  tous  les  Peuples  Chrétiens,  6c  approuvé  pr  les  pro' 
près  Loix  du  Roiaume)  pub  que  cela  même  efl. confirmé  par  l’ulagc  en  &• 
veur  des  Hongrois  qui  poOedent  des  biens  daiu  la  autra  Roiaumes,  6c  Pro- 
vinca  de  Sa  Majedé. 

Que  G néanmoins  quclqua  uns  n’avoient  pas  fait  ce  qu*il  fàlloit  fiiirc,  ib  le 
feront  à k première  Dicte  du  Roiaume  félon  la  Règle  des  Loix,  à moins 
qu’en  faifant  le  contraire,  ils  ne  voulufTcnt  fe  voir  privez  da  Henefices  qu’ils 
ont  obtenus , comme  le  portent  les  'Articla. 

X 1 1.  Que  l’Affaire  touchant  le  Droit  dis  Religions  permifes  foit  accoir* 
modée  pour  le  bien  de  la  Paix,  6c  l’union  des  Efprits,  nonobdant  la  contra- 
diâion  du  Clergé,  félon  la  propoûtion  de  ceux  qui  font  de  la  Confeffion 
(TAugsbourg,  6c  de  celle  de  Suiffe,  laquelle  cd  conçue  en  ces  ternrfa.  Que 
l’exercice  des  Religions  reçues  dans  le  Roiaume  demeure  libre  6c  foie  main- 
tenu dans  l’état  qui  a été  conçu , pr  la  l'ranfaâion  amiable  commencée  1 
Szcczen,  avec  la  poffcffîon'dct  ËgUlês  6c  da  Bénéfices,  8c  qu'il  leur  foit  in- 
cdTammcnt  continué  dans  la  même  formalité  non  feulement  dans  la  Parties 

?U  ^Provinca  qui. font  au  delà  du  Danube,  mais  auffi  dans  les  Lieux,  qui  ne 
>nt  pas  encore  Conféderez  , 6c  que  dorénavant  on  ne  fe  faifilTe  plus  da  Egli- 
fa,  des  Ecoles,  ni  de  leurs  Bencfica,  6c  que  fous  quelque  prétexte  que  ce 
ibit  ,on  ne  violente  plus  la  confciencaj  Et  quijplusrd  qu’iffoit  pourvu  à 
toutes  ca  chofa,  tant  par  b promcfTc  des  Pui0anca  Garant»  du  Traité, 
qqc  par  l’Aiticle  qui  i’co  ferai  future  Dicte  du  Roiaume. 


lyoê. 


^ Digitized  by  Google 


iti  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

\706.  Sur  r Artick  dtuziéme. 

— ■ 11  fctnble  que  l’oo  a ruffilammcnt  pourvu  au  Droit,  à U Liberté,  2c  à U 

fureté  des  Rcligiom  reçues  dans  le  Roiaume,  par  les  Articles  de  la  Dicte, 

2c  fur-tout  par  les  derniers,  lefquels  fa  Majclld  promet  fermement  de  garder 
2c  d’executer  rcligicufcitient.  Laquelle  facrce  Majcfté  fera  expliquer  par  la 
Diete  dans  un  fens  naturel  2c  julle  la  Claufe  Sauf  It  Drtit  dts  Stigneurs  Tem- 
farcis , 6c  ne  fouffrira  pas  qu’on  en  abulc. 

Mais  il  n’a  pas  été  infinuc  aux  Commidaires,  ce  que  l’on  entend  par  l'é- 
. tat  qu’il  faudra  peut-être  former,  introduire  2c  amplifier  refpeâivenent  par 
la  Tranfaâion  amiable  commencée  à Szeczen,  au  regard  de  ces  mêmes  Rc>’ 
IJgions  reçues.  Ainlî , comme  ib  ne  peuvent  répondre  des  choies  qu’ib 
ignorent , ils  peuvent  encore  moins  connoître , fi  ce  font  des  chofei  con» 
rormes  aux  Loix,  2c  jufles,  ou  fi  c’en  font  de  nouvelles  que  l’on  demande,' 
lefquclles  aufii  ne  pourroient  fe  refoudre  que  par  une  Dicte  generale  du 
Roiaume. 

XIII.  Parce  que  les  Jefuites  ont  refùfe  jufqucs  à cette  heure  de  fo  confor- 
mer aux  faluuires  Conilitutions  des  Ordres  2c  des  Etats  du  Roiaume,  tou- 
chant leur  établificmcnt  2c  accommodement  dans  les  limites  du  même  Roiau- 
me, i caufe  de  cela  ib  doivent  fortir  du  Roiaume,  que  jamais  Us  n’y  foienc 
r’introduiis  (ans  le  conicntcmcnt  du  Roiaume  j 2c  qu’à  l’égard  des  biens  qu’ib 
ont  pofièdez  2c  qui  leur  ont  été  donnez  dans  le  Roiaume,  ceux  qui  font 
biens  Ecclefiaftiqucs,  2c  de  fondation,'  ib  foient  donnez  de  fut  i adminifirer 
au  Clergé»  mais  ceux  qui  feront  trouvez  avoir  été  arrachez,  ou  pris  aux  fit* 
Inillcs,  retournent  aux  mêmes  fomilles. 

Sur  FArticli  trehûém. 

A l’éçard  de  l’affaire  des  Peres  de  la  Société  de  Jefus,  comme  leur  Reli- 

fion  a été  reçût  dans  le  Roiaume  à la  demiere  Dicte  de  Pofon  à l’Article' 
IX.  de  l’an  1687. 2c  que  ce  qui  a été  conclu  2c  arrêté  parla  Diete,  ne  peut 
être  cafic  ou  aboli  2c  modifie  que  par  la  Dicte , ce  preilênt  Article  doit  être .. 
renvoié  à la  Dicte  generale  du  Roiaume  â cet  égard.  Ce  qui  cil  avancé  à'  « 
l’égard  du  retrait  prétendu  des  biens  Ecclcfiatliques  ou  des  Bénéfices,  qu’ils 
ont  aquis  par  la  force  des  Loix,  2c  des  Conilitutions  du  Roiaume,  à fçavoir 
des  Articles  XI.  de  l’an  1482.  XXVII.  de  l’an  if04.du  Decret  du  Roi 
Firdinand  Premier,  de  l’an  irdo.  2c  à l’egard  des  biens  feculiers, 

K ce  qu’ib  auront  été  aquis  contre  les  Loix  de  la  Patrie,  2c  fur-tout  contre 
rticle  L V.  de  l’an  1458.  contre  l’Anicle^X  V 1 1.  de  l’an  1647.  citez  dans 
' le  même  endroit,  2c  contre  d’autres  au  préjudice  de  la  facrée  Couronne,  du 
Roiaume,  du  Clergé  Séculier,  2c  des  famillet,  2c  que  ces  biens  font  tenus 
comme  biens  de  main  morte,  comme  l’on  dit,  comme  auffi  ce  qui  ell  dit 
touchant  le  Banniffement  perfonnel , que  tout  cela  foit  foûmb  à la  decifion’ 
légitimé  du  Roi  conjointemem  2c  du  Roiaume. 

XIV.  Que  l’ordre  du  Droit,  2c  les  procédures  des  Dictes  cnferable  des 
Oâaves  extraordinaires,  2c  la  célébration  de  tous  les  Jugemens,  foient  oblër- 
vez  félon  les  Loix  en  eonicquence  de  la  cinquième  Condition  des  Patentes  de 
l’aa  itffp.  &<lcs  Loix  qui  j font  citées j & que  le  Fifc  Roial  foit  fimplement 
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& pleinement  Ibumis  aux  Loix,  8c  aux  conRicutions  du  Roiaume,  Iclon  le  170^. 
fens  du  Titre  }p.  de  la  féconde  partie  de  l’Ouvrage  Tripartit.  1 

Sur  P Article  quatorzième. 

Sa  Sacrée  Majefté  a déjà  fouvent  déclaré  qu’elle  auroic  foin  de  faire  très 
exaftement  obfeivcr  l’ordre  du  Droit,  les  Procedures  des  Diètes,  enfomble 
'des  Oâavcs  extraordinaires,  8c  la  célébration  de  tous  les  jugemens  félon  le 
fens  des  Loix  citées  par  les  Mecontens,  comme  audî  des  autres  plus  recentes 
fçavoir  les  Articles  XXVllI,  8c  XXXVK..  de  l’an  itfSi.  8c  fi  on  s’y  efi  en 
quelque  manière  détourné  de  l’ufage  légal  8c  de  l’ancienne  coutume,  comme 
il  femble  que  quelques  uns  en  foieni  perlüadcz,  ou  que  l’on  y trouve  quelque 
defaut.  Sa  Majcfié  le  fera  abolir , ou  corriger  dans  une  Diete  du  Roiaume, 

8c  tout  empêchement  mis  à part,  il  en  fera  protéger  le  cours  libre  de  cous  ju- 
gemens. 

XV.  Qu’il  foit  fait  juftefâtisfeâion  par  la  Cour,  les  Chambres,  8c  le  Fifo, à 
ceux  qui  ont  été  illégitimement  condamnez,  8c  qu'il  leur  loit  fait  refiitution 
entière  8c  pleine  des  biens  tant  Meubles  qu'immcubles  qui  leur  auront  été  pris 
8c  enlevez  fcmblablemcnt , violemment,  8c  illégitimement)  ou  qu’on  leur 
fiifié  une  fatislaôion  équivallente  8c  égale  aux  biens  qui  leur  auront  été  arra- 
chez, 8c  convertis  en  quelque  maniéré  en  argent;  car  l’Article  fécond  cité 
ci-de(Ius du  Roi  André  au  titre  p.  8c  de  la  première  partie  de  l’ouvrage 
du  Decret  Tripartit,  8c  l’Article  XXXIV.  de  lan  idij.  déclarent, 
que  les  Nobles,  qui  ne  font  pas  citez  legitimemenr,  qui  ne  font  pas  con- 
vaincus félon  l’ordre  du  Droit , ne  peuvent  en  aucune  manioc  être  con- 
damnez foit  en  leurs  biens  , ou  en  leurs  perfonnes , ni  être  pris  ou  arrê- 
tez , d’où  il  s’enfuit  que  les  biens  qui  fans  un  ordre  légitimé  du  Droit 
ont  été  enlevez  aux  légitimés  pofleffeurs,  ou  qui  ont  été  pris  fans  rien  paier 
à ceux  à qui  ils  apartenoient  légitimement  avant , pendant  , 8c  après  les 
Troubles  de  Tekely , leur  doivent  être  refiituez.  Et  parce  que  pluficun 
Lettres  8c  Infirumens  parvenus  entre  les  mains  du  Fife  au  tems  de  la 
- confifeation  des  biens , n’avoient  pas  encore  été  remis  à leurs  légitimés 
Seigneurs , c’efi  pourquoi  il  faut  que  les  papiers  qui  appartiennent  aux 
biens , qui  ont  déjà  été  refiituez  , 8c  qui  repofent  dans  les  Chambres  ou 
ailleurs,  forent  rendus  aufli-bicn  que  ceux  qui  concernent  lesbiens  qui , doivent 
être  rcfliiucz  à leurs  légitimes  maitres.  Mais  fi  aucunes  de  ces  Lcttr<.:s,  ou 
papiers  8c  aucuns  Privilèges  des  Regnicoles  ont  été  portez  aux  ChamDies  au 
tems  de  la  Confifeation  des  biens,  8c  des  Meubles,  ou  qu’autrement  elles 
aient  été  appréhendées  à l'occafion  de  ces  Troubles  par  ces  memes  Ch.im- 
bres  , t^ue  lefdites  Lettres  8c  lefdits  Privilèges  foient  remis  aux  Chapitres 
pour  y être  confervez)  8c  rauc  dorénavant,  aucunes  Lettres  ni  aucun  Inliru- 
ment  du  Roiaume , 8c  des  Regnicoles,  ne  foient  plus  détenus  ni  confervez 
dans  les  Chambres,  ou  par  le  File. 

Sur  r Article  quinziéme. 

On  eflime  auffi  qu’il  efl  jufle  8c  conforme  à l'équité,  de  faire  une  digne 
fatisfaêlion  à tous  les  Regnicoles,  condamnez  par  la  Cour,  par  les  Cham- 
bres, ou  par  le  Fifc,  contre  les  Loix,  entant  que  la  fuppofiiion  efl  verita- 
. Tm.  JF.  P blc, 
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t^oSi  ble,  & qu’il  foit  (ait  reftitution  des  biens  pris  illtfgaleinenc , fuit  en  nature, 

— — foit  par  un  équivalent^  comme  aufli  des  Lettres  & IndrumeAs  qui  font  tom- 
bez entre  les  mains  du  Fifc  au  tems  de  la  Confifcation , & ^ue  les  autres  Let- 
tres qui  auront  été  portées  aux  Chambres , foient  gardées  dans  les  Cha- 
pitres. 

Mais  à l'égard  de  ceux  t^’on  prétend  avoir  été  lefez  qui  pourroient  fe 

i)liindre  devant , pendant,  & aprÀ  les  Troubles  de  Tekely , il  y a été  fuffi- 
àmment  pourvu  à l’Article  XI.  de  l’an  1 58t.  8c  au  V II.  de  l’an  tôSy.  8c 
quant  à ceux  qui  pourront  avoir  été  lefez  depuis  de  la  même  maniéré,  on  y 
pourra  femblablement  8c  commodément  pourvoir  dans  la  prochaine  Diete. 

XVI.  Que  les  Donations,  Collations,  Privilèges,  Grâces,  Infcrimions, 
ou  ventes  des  Biens,  faites  au  préjudice  des  LoiX  ^ Roiaume,  8c  des  Regni- 
coles,  8c  fur-tout  au  tems  de  l’Empereur  Léopold  défunt,  ou  les  Lettres 
qui  ont  été  émanées  depuis,  foient  entièrement  calTécs  8c  abolies;  Tout  de 
même  (1  aucuns  Biens  Meubles  ou  Immeubles,  ou  auflî  quelques  Charges  des 
nouveaux  Confederez  ont  été  obtenus , ou  donnez  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  il  faut  que  tels  Indrumens  émanez  tant  pour  le  prêtent  que  pour  l’a- 
venir foient  nuis  8c  fans  force. 

Sur  rArtick  feiz.iém. 

On  doit  auflî  faire  le  même  jugemêftt  de  toutes  les  autres  Donations,  Col- 
lations , Privilèges,  Gratifications  ou  Ventes,  8c  autres  Bénéfices  de  cette 
nature,  8c  Expéditions  littérales,  quelconques,  s'il  efl  prouvé  qu’il  en  (ôt 
émanées  de  telles  illégitimement  au  préjudice  des  Loix  du  Roiaume  8c  des 
Regnicoles , ou  que  les  Impetrans  en  aient  obtenu  ou  extorqué  de  telles. 

Et  quant  à ce  qui  n’auroit  pas  été  pourvu  à cette  demande  fous  les  Arti- 
cles précédent,  8c  fur-tout  à celui  qui  précédé  immédiatement;  qu’en  ce 
cas  les  Parties  lefécs  (e  pourvoient  en  juflice  par  les  voies  ordinaires,  ou  qu’ils 
én  attendent  le  leméde  à la  prochaine  Diete,  aiant  auparavant  fait  une  De- 
duéHon  particulière,  fpécifique,  8c  circonflantiée  de  leurs  Griefs.  Et  com- 
me à l'égard  de  la  Collation  des  Bénéfices  y contenus,  il  n’en  fait  aucune 
expreflîon  fpeciale,  auflî  n’en  appert-il  rien  jufques  à cette  heure  à 1a  Cour  _ 
Impériale. 

Au  refte , il  ne  faut  pas  douter  que  les  Loix  de  l’Amniftie  que  l’on  doit 
fiire  pour  la  Paix,  ne  foient  exaâement  obfervées  en  tous  leurs  points. 

X V 1 1.  Que  la  Valeur  8c  le  prix  de  la  Monnoie  de  Cuivre  comme  frapée 
pour  les  plus  grandes  ncccflîtez  du  Roiaume,  demeure  dans  l’Etat,  auquel 
elle  (è  trouve  aélucllcmcnt  pendant  cette  prefente  Pacification,  mais  qu’à  l’a- 
Venir,  il  ne  foit  pas  permis  d’en  battre,  fans  le  confêntcment  d’une  Dicte 
univerfèllc;  8c  que  pour  fon  change  la  moitié  des  revenus  des  Mines  foit  em- 
ploi éc  tous  les  ans.  Mais  quand  elle  aura  été  une  fois  changée , 8c  fondue 
qu’elle  retourne  incontinent  à la  Valeur  Intrinfeque  du  Cuivre,  car  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  qu’une  telle  Monnoie  a dû  être  introduite,  puifque  fur  le  de- 
cours  des  années  paflëes  par  les  Contributions  fans  nombre  8c  par  quantité 
(Pautres  exaâions , l’on  a exigé,  extorqué,  enlevé  8c  tranfoorcé  dans  les 
Pais  étrangers  tant  de  millions,  tant  en  or  qu’en  argent,  que  u l’on  n’eut  pas 
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battu  cette  Monnoic  de  Cuivre  y les  miferables  Regnicoles,  n’auroient  pas  170$, 
eu  le  moien  de  vivre,  8c  ne  l’auroicnt  pas  pour  l’avenir.  ‘ ~ 

Sur  Pjirticle  dix-feptiémt. 

Tous  les  Etats  8c  Ordres  du  Roiaume  auront  foin  à la  prochaine  Dicte  ge* 
ncrale  du  Roiaume , que  l’on  abolUTe  par  un  reutede  le  plus  favorable  qu’il 
iêra  polTiblc  la  Monnoic  de  Cuivre,  qui  fous  quelque  prétexte  que  ce  puillè 
être  a clé  frappée  avec  un  très  mauvais  effet,  fans  Loi,  fans  Ordonnance , 
introduite  feulement  par  une  autorité  privée,  dans  le  Roiaume,  8c  qui  doit 
être  imputée  aux  mêmes  Auteurs , qui  depuis  trois  ans  ont  converti  à leur 
propre  profit  pluficurs  millions,  partie  en  monnoic  d’argent  extorqué  du  mi- 
Krable  Peuple,  8c  battu  dans  les  Montagnes,  8c  partie  en  MafTe  d’or  8c  d’ar- 
gent, à la  vérité  fbus  le  prétexte  du  Bien  public,  mais  plus  véritablement 
pour  leur  utilité  8c  pour  leur  ufage,  8c  on  ordonnera  que  le  plûtôt  8c  le  plus 
coromodement  qu'il  fera  poflible,  8c  au  moindre domage  des  Regnicoles,  on 
travaille  à l’execution  de  ce  remede, attendu  que  le  cours  do  cette  Monnoic  ne 
pourroit  être  continué  ou  admis  plus  loog-iems  fans  les  ruiner  entièrement. 

XVIII.  Les  Regnicoles  fentent  très  bien  que  le  Traité  de  la  Paix  de 
Carlowitz  a été  dreflc  pour  eux  8c  fâru  eux  8c  contre  le  fens  des  Loix  pofitU 
ves  du  Roiaume,  8c  fur-tout  de  l’Article  1 V.  de  l’an  if4d.  C’elf  pourquoi 
rien  de  pareil  ne  doit  fe  faire  à l’avenir  fous  le  nom  du  Roi.  De  plus  que 
rien  ne  foit  traité,  encore  moins  conclu  fans  la  connoiflànce  du  Palatin  8c  du 
Sénat  ou  des  perfonnes  autorifees  pour  cela  par  les  Regnicoles  fuivant  le  fens 
de  la  troifiéme  Condition  des  Lettres  Patentes  de  l’an  idfp. 

Sur  rjrticU  £x-buitiémt. 

Quoique  cette  Demande  ne  paroifle  pas  contraire  aux  Lettres  Patentes  8c 
aux  Loix  citées,  8c  même  à d’autres  plus  récentes,  comme  par  exemple , i 
l’Anicle  IV.  de  la  Dicte  de  Sopron,  cependant  le  fait  dont  il  eflqueflton 
n’a  pas  manqué  de  confiderations  certaines  8c  folides  t Et  comme  il  ne  s’agit 
ici  firoplement  que  des  chofes  futures,  l’affaire  fera  bien  plus  convenablement 
traitée  au  nom  de  tous  les  Etats  à la  prochaine  Dicte  du  Roiaume,  8c  là  on 
y aura  tellement  égard , félon  les  Loix , que  perfonne  n’aura  lieu  de  (c 
plaindre. 

X IX.  Quoique  tous  8c  un  chacun  des  Hongrois Confederez, de  quelque 
Etat,  qualité,  conditions  ou  offices  qu’ils  foient,  Ecclefiaftiqucs  ou  Sécu- 
liers, ne  reconnoiflent  point  que  pour  avoir  juffement  pris  les  armes  pour 
leur  liberté,  ils  aient  failli  en  aucune  maniéré,  ou  qu’ils  aient  encouru  aucu- 
ne.Note,*  cependant  afin  (pie  dans  les  tems  à venir  cette  Aâion  qui  leur  cil 
glorieufc,  ne  foit  interprétée  en  un  fens  contraire,  8c  defavantageux  au  re- 

fard  de  tous  ceux  qui  font  incorporez  dans  la  nouvelle  Confédération,  même 
l’égard  des  morts,  8c  de  leurs  Succcffcurs,  6c  cxprcflcmcnt  8c  notamment 
de  ceux  qui  aiant  été  engagez  au  (êrvice  du  feu  Empereur,  ou  de  Ton  Suc- 
cefTeur  là  Ma^dé  Imperia  régnante,  par  quelque  Charge  que  ce  fût,  Mi- 
litaire ou  Aulique,  l’auroient  wandonuce  pour  l’amour  dû  à la  Patrie,  qui 
auroit  prévalu  à l’obligation , ou  engagement,  comme  aufli  de  ceux,  qui 
quoi  que  d’une  Nation  étrangère,  8c  Sujets  hcre4>taircs  de  fâ  Majeflé,  fë 
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1705.  (croient  joints  aux  Etats  Confedcrez  du  Roiiumc  de  Hoirprie,  & y feroient 
— cncofc  attachez,  & qui  à l'avenir  voudroient  peut-être  y adhérer,  & en  ou- 
tre de  ctux  qui  auroient  converti  à leur  ufage  l’ufufruit,  & les  choies  mobi- 
liaircs  des  Biens  qui  leur  auroient  etc  conférez  par  le  Screniflime  Duc,  & 
qu’ils  auroient  pris  fur  les  Ennemis  par  le  Droit  des  Armes j on  demande 
qu’un  oubli  ou  amnillic  claire  générale  Sc  univcricllc,  (Isit  prononcée  & s’é- 
tende généralement  fur  tout  cequi  a été  fait,£c  que  plutôt  les  mêmesConfé- 
‘ dci  czloicntccnfcz, nommez  & tenus  pour  les  véritables  Défcnicurs  delaPatrie, 

des  Loix  Sc  des  Libertez,  que  la  même  choie  s’entende  de  ceux  qui  auroient 
adhéré  aux  Troubles  palfez,  ou  qui  lerauroient  fufdtez  ou  fomentez  cnqucl- 
^ ' que  manière,  & qui  à caufe  de  cela  auroient  été  exclus  de  l’Amniftie  à la  Pa- 

cification de  Karlowitz,  foie  qu'ils  Ibient  morts,  foie  qu’ils  loient  vivans. 

Sur  r Article  dix  neuvième. 

Ce  (êroit  d’une  confequcncc  trop  dangereufe  6c  trop  prejudiciable  à tous 
les  Princes,  Roiaumes,  ou  Etats  du  Monde,  6c  qui  detruiroit  leur  fuperio- 
rité,  6c  troublcroit  le  Repos  des  Peuples,  de  rcconnoître  ce  point  dans  les 
Termes  Sc  de  la  manière  qu’il  cil  propofé.  Mais  les  Mécontens  doivent  être 
cependant  certains  & allcurcz  , que  Sa  Majelté  a par  fa  clcmencc  accordé  un 
oubli  de  toutes  les  Injures  ôc  Dommages  paflez,  & que  palTant  par  delTus 
tout  ce  qui  a été  fait,  à l’égard  des  Biens  qui  exiftent,  des  Droits,  8c  des 
Honneurs,  toutes  chofes  feront  remifes  dans  le  même  état, ^qu’elles  étoicnc 
avant  ces  Troubles,  aulîi  tôt  que  la  Paix  lcra  fiiitc. 

Mais  à l’égard  de  ceux  qui  (ont  exclus  de  la  Paix  de  Carlowitz,  Sc  qui  de  leur 
bongré,8cde  fait,s’étojent  fournis  aux  Turcs,  Sc  n’ont  point  voulu  le  corriger 
au  teros  de  ccTraité-là , il  a falu  aulîi  les  y laiffer.  Et  afin  que  la  même  Paci- 
fication foit  inviolablement  oblervce,  il  ne  fera  plus  loifible  de  les  recevoir. 

X X.  Puilqu'e  la  violation  de  nos  Libertez , & le  Renverfement  de  nos 
Privilèges  appaioilTcnt  particulièrement  dans  l’infraélion  des  prérogatives  de  la 
Noblclte , outre  une  infinité  d’autres  Griefs.  A ces  caufes  que  le  Procès  il- 
légitime fait  contre  le  Screniflime  Prince  François  Ragotsky , Chet  des  Etats 
& Ordres  Confedcrez  du  Roiaume  de  Hongrie  iTit)  8c  contre  le  Comte 
' Nicolas  Bcrcfini,  Grand  General  dudit  Duc  ou  Chef,  8c  des  Etats  & Or- 

dres du  Roiaume,  (Tit)  8c  la  fcntcnce  qui  à été  publiée,  8c  qui  cft  d’ailleurs 
illégale  en  vertu  des  Loix , 8c  furtout  de  celles  de  Ferdinand  à l’Arti- 
cle XL  I.  de  l’an  If 38.,  foit  non  feulement  calTéc  8c  abolie, mais  aulîi  decia- 
' réc,  publiée,  8c  prononcée  illégitime  8c  nulle  j car  les  R^nicoles  jugent  qu’il 

cfi  très  jufle  que  le  dit  Duc  8c  le  dit  Grand  General,  doivent  avoir  une  fa- 
tisfaûion  digne,  8c  proportionnée  à tant  de  fatigues,  de  peines,  8c  de  tra- 
vaux, qu’ils  ont  fouflfers,  pour  l’amour  de  la  Patrie., 

Sur  r Article  vingtième. 

On  croit  que  cet  Article  doit  être  agité  à la  Dicte  à l’Exemple  de  l’Arti- 
cle XXllI.  de  l’an  1608.  apres  le  Couronnement  J c’eft  pourquoi  on  l’y  ren- 
voie aulîi,  outre  que  pour  ce  qui  concerne  precifêment  le  préjudice  de  Sa 
Klajcllc  Impériale,  la  paix  fc  faifant,  ceux  qui  font  compris  dans  cette  de- 
mande pourront  beaucoup  efperer  de  U bénignité  naturelle  de  fa  Majcllé , à 

laquelle 


. ^ Btgitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  117 

laquelle  rtn  doit  fe  confier  cfitiertment , furtout  s’ils  veulent  fincercment  con-  1704. 
courir  8c  travailler  à avancer  roeuvic  de  cette  Pacification.  — ' ■ 

XXI.  Que  les  PrerofratiVEs  de  la  NoblclTc  de  tous  les  Etats,  & les  Privi- 
lèges des  Villes  des  Jaziges,  & des  Cuinans,  8c  des  autres  Villes  privilegées 
des  Heyduques  demeurent  dans  leur  entier,  âc  que  la  Dicte  foit  tenue  tous  les 
trois  ans,  ü elle  ne  peut  le  tenir  plus  fouventj  lêlon  la  féconde  condition  des 
Lettres  Patences  de  l’an  i6fp.  8c  le  fens  des  autres  Loi.x , qui  y concou- 
rent. 

Sur  r^irticU  vingt  ü*  uniemt. 

On  a certes  déjà  ruffii'amment  pourvû  dans  les  Traitez  prcccdens  aux  Pré- 
rogatives de  la  Noblcllc,  8c  il  cfl  femblablcmenc  befoin  de  rapporter  à la 
Dicte  future  du  Roiauroe  ce  qui  regarde  les  Jaziges  8c  les  Cumans , 6c  les  au-  . 
très  Villes  pretenfivement  privilégiées,  dont  il  clt  fait  mention  dans  cet  Arti- 
cle i apres  que  la  maniéré  en  aura  femblablctncnt  été  intinuce.  Et  Sa  Maje- 
Aé  ne  s’oppolèra  pas  à ce  que  la  Diece  Generale  du  Roïaume  Ce  tienne  tous 
les  trois  .ans,  à l’avenir,  ou  menae  plus  fouvent  félon  la  teneur  des  Loix,  en 
fa  prcfcnce  Roiale,  ou  en  la  prefencc  des  Commiflaires  qui  y- lcront  dépu- 
tez de  la  parc  , lêlon  la  necefiité  des  afiàircs , 8c  au  juÂe  defir  des  Re- 
gnicolcs. 

XXI I.  Qiie  toutes  les  Loix,  Libertez,  Decrets,  Conftitutions,  Accords 
ou  Conventions  (Pa&a  Convtnta)  ou  comme  on  les  appelle,  Lettres  Paten- 
tes, foient  confirmées  avec  toutes  leurs  Claufes  8c  Conditions  par  le  Serment 
Roial,  félon  la  forme  exprimée  par  Decret,  8c  qu’aiant  été  confimées,  rati- 
fiées, acceptées,  8c  jurees,  elles  demeurent  inviolables  8c  foient  confervées, 
fans  aucune  infraâion,  8c  qu’aucun  Noble,  ni  Paifan  ne  l'oit  chargé  d’aucu- 
nes impolîcions,  fans  le  feeu  8c  le  confentemenc  de  la  Dicte  des  Rcgnicolcs  j 
en  vertu  de  l’Article  III.  du  fufdit  Roi  André,  8c  de  l’Artidle  X.  du  cin- 
quième Decret  d’U  t.  A d 1 s c.  a s de  l’an  1 f04. 

Sur  r Artidt  vingt  deux. 

I Que  félon  l’ufage  accoutumé,  toutes  les  Loix,  Libertez,  Decrets,  Con- 
fluiitions.  Accords  ou  Conventions,  {PaCla  Convtnta)  ou,  comme  on  les 
appelle.  Lettres  Patentes  ^ foient  confirmées  avec  toutes  leurs  Claulês  8c 
Conditions  par  une  Dicte,  8c  qu’étant  corfirmées  de  cette  maniéré  dans  la 
la  fuite,  8c  ratifiées,  elles  demeurent  inviolables,  8c  foient  faintement , 8c 
religieulbinent,  obfcrvécs,^^  fans  aucune  infraâion,  8c  que  l’Impolition  des 
Contributions  quelles  qu’elles  foient,  qui  devront  être  levées  fqr  tous  les  Re- 
gnicoks  pour  la  lûreté  8c  la  Confervation  du  Roiaume,  8c  lcront  neceflaires 
pour  le  maintien  de  la  Dignité  Roiale,  ne  le  faflcnt  dorénavant  autrement 
que  par  la  Diète  8c  par  une  precedente  deliberation  des  Etats,  8c  de  leur  con- 
Icntcment  légitime.  Ainfi  qu’il  eA  connu,  outre  la  Loi  citée  dans  cet  Arti- 
cle, par  pluficurs  autres  Articles,  que  toutes  les  Contributions  8c  Subfides, 

8c  mêmes  les  travaux  gratuits  pour  les  nécellitez  du  Roiaume,  n'ont  jamais 
été  déterminez  que  par  la  Dicte. 

XXIII.  C^c  toutes  ces  chofes  remilês  â,  la  Ratification  des  Etats  8c  Or- 
dres Coolêderéz  du  Roiaume,  en  vertu  de  la Confêdcration, foient  ratifiées  8c 
- J P J " accep- 
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1706.  tcccptécs  pour  la  coïKlufion  de  ce  Traité,  dans  la  fuivante  aflêmblée  Gene- 

raie  defdits  Etats,  qui  doit  fuivre,  & qu’ils  foient  rais  à execution  en  prefen- 

cedes  Plénipotentiaires  Garantis,  & que  ces  chofes  étant  admifes  ceux  qui 
ont  luivi  le  parti  contraire,  rcGgncnt  leurs  OflSces  félon  la  redriaion  prati- 
quée dans  l’Article  III.  de  l’an  1446.  & que  par  la  Dicte  qui  apres  cela,  doit 
commencer  avec  Tes  formalitez,  à fçavoir  par  une  nouvelle  éledion  des  Ba- 
rons établie  par  le  Roiaume , & par  le  retablillèrocnt  du  Gouvernement  du 
Roiaume  félon  les  Loix  , Sc  par  la  preicnte  Pacification , tous  les  autres 
Griefs  prefquc  infinis  du  Roiaume  qui  ne  font  pas  inférez  ici , & qui  demeu- 
rent neanmoins,  foient  légalement  redreficz,  & qu’il  foit  fiit  i chacun  une 
Loiale  fatisfâaion. 

Sur  PArtich  vingt  trtiftime. 

Après  que.  Dieu  aidant,  la  Pacification  fera  achevée,  la  Ratification  s’en 
fera  le  plutôt  qu’il  fera  poflible,  & auunt  qu’il  fe  pourra  dans  l’cfpace  de  trois 
ou  quatre  femainn,  ou  aulfi  plutôt,  & ceux  qui  y ont  interet,  & qui  autre- 
ment  auroieni  dû  y être  appeliez  & concourir  aux  deliberations,  attendu  qu’il 
y va  le  plus  de  leur  propre  intérêt,  doivent  s’y  rendre  au  plutôt. 

La  prétendue  reugnation  des  Offices  exercez  jufques  à cette  heure,  Sc  ac- 
tuellement par  des  pcrlbnncs  fidèles  à Sa  Majedé  ne  peut  fe  prouver  ni  par  la 
Loi  citée,  comme  accommodée  â une  toute  autre  conjonâure  de  tems,  (à 
fçavoir  au  tems  d’un  changement  de  Gouvernement)  8c  ne  fc  trouve  pas  con- 
forme à la  Jullice,  ou  à l’exemple  produit  dans  la  Pacification  de  Vienne  de 
l’an  1606.  §.  ^âJ  vero ^les,  où  il  eft  confiamment  déclaré  que  ceux  qui 
perfeverent  dans  la  foumiffion  au  Roi,  méritent  plûtôt  loüange,  & recom- 
penfe,  que  peine  8c  châtiment. 

Et  Sa  Majefté  ne  manquera  pas  d’indiquer  fans  delai  la  Diete  fi  neceflâire 

()our  la  conclufion  8c  la  perfe^on  de  ce  faint  Oeuvre,  8c  de  redreffer  parcil- 
cment  dans  cette  Diete  tous  les  autres  Griefs , félon  le  devoir  de  fon  Souverain 
Gouvernement. 

Voila  ce  que  les  Commiflaires  de  Sa  Majefté  Impériale  ont  voulu  déduire 

C)ur  fervir  de  rcponic  aux  demandes  defdits  Mecontens  qui  prétendent  que 
s Conllituiions  du  Roiaume  (ont  lefées , 8c  qui  déclarent  que  c’ell  à caulê 
de  cela  qu’ils  ont  pris  jufiement  l s Arpi^s,  fondez  fur  les  plus  récentes  confli- 
tutions  aes  Dietes,  defqueiles  ils  allèguent  quelques  Articles  qu’ils  ont  eux 
mêmes  tirez  en  leur  faveur,  mais  qui  en  panie  ont  été  changez  ou  abolis  par 
les  Dictes,  ne  doutant  point,  que  tous  8c  un  chacun  des  Regnicoles,  qui 
aiment  véritablement  leur  Patrie,  voiant  6c  confiderant  l’affrâion  patemale 
de  Sa  Majellé  pour  la  Nation  Hongroife,  8c  fon  amour  8c  attachement  fin- 
cere  pour  ramener  le  Calme  dans  le  Roiaume,  écoutant  les  plus  fains  Con- 
fcils,  tourneront  non  feulement  fans  delai  8c  pendant  qu’il «ft  encore  tems,  8c 
que  l’occafion  s’en  prefente,  genereufeinent  leurs  penfées  vers  la  Paix,  mais 
remarqueront  fuffilamment , avec  tout  le  Monde  Chrétien , à qui  il  aura  tenu 
qu’ils  aient  jufques  à cette  heure  été  privez  d’un  fi  grand  Bien,  6c  qu’on  ne 
fçauroit  en  aucune  manière  imputer  a Sa  Msnefié,  fi  après,  avoir  ctnploié  ce 
que  la  Jullice  8c  fa  Bonté  ayoïent  offert,  'X  arriroit  que  ce  Ronume  lê^k 
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plongé  plus  avant  dans  les  malheurs  des  Troubles,  ce  que  Dieu  veuille  de*  iTud. 
tourner  par  fa  clcmcnce  ) ou  renverfé  6c  ruiné  de  fonds  en  Comble.  ~ - 

Nonobstant  que  la  Reponfe  aux  Articles  fût  fort  rebutante , les 
Miniftres  Médiateurs  efpéroient  encore  d’y  aponer  des  tempéramens  pour  la 
Conclufion  d’un  Traité  de  Paix.  Ils  écrivirent  plufieuis  fois  à Vienne  pour 
une  prolongation  de  l’Armiftice  On  attendit  à l’extrémité  que  l’Armifticc 
alloit  expirer,  à lcdr  répondre.  On  ne  voulut  y aquiefeer,  que  fous  la  condi- 
tion que  les  Hongrois  fc  détacheroient  de  la  Tranlllvanie.  Cela  fut  la  caulê 

?ue  toute  la  Négociation  fut  rompue.  On  mettra  ici  la  Déclaration  de  la 
Jour  Impériale  touchant  la  prolongation  de  l’Armifticc  avec  uneProteftation 
ou  efpccc  de  Manifeftc,  que  les  Méconiens  délivrèrent  aux  Miniftres  de  la 
Médiation , & cnfuice  la  Lettre  de  l’Evéque  d’Ofnabrug  aux  mêmes  Mi- 
niftres. 


Tradstum  per  Meditiiortem  Cemmifpom  Hmgarica 
die  11.  Jttht  1706. 

Ad  firipta  Commij^onis  Huntaricte  de  f.  te  \6.  bujafee  currentis  mtnfii  Jir- 
hi  repenit  Mediatio:  fe  ab  jlutuftijfimâ  Aulâ  tieraiis  vidkus  r»gaj/i , ut 
tKtenderetur  terminus  Armifiitii  pre  fpati»  temperis  fufficienti  ad  tradandum 
toncludendum:  De  ^ut  tamen  fua  Ceepirea  Regiaqut  Majeflas  declaravit  fe  neu- 
tifuam  convenire  ptjft^  fine  évident i Tranfilvanue  ruindy  exercitus  fui  in  eis 
partibus  militantis  magne  detrimento  fS  diferhnine.  Neque  fu*  Ceefare*  Regue- 
que  Majeftati  cenfultum  videtuTy  ut  pofi  tantum  temperis  fanHo  traiJatuum  eperi 
fine  frudu  indultum^^  eper aliénés  bellicas  pre  reliquâ  ifiatis  parte  fui  interti  fpe 
Pacis  fufpendere  : Ji  tamen  Cenfœderati  Hungari  pre  felide  fradatuum  funda- 
mente  cenfenttre  pejfenty  ut  Tranfilvania  vi  Pacis  Carlevicienfis  in  tedem  Régi- 
minis  fiatu  maneaty  qub  tune  temperis  erat  etiamnumefty  fimulque  deeJarare 
veUenty  fe  ab  emni  preetenjiene  ai  antefatam  Provinciam  reeedere,  nec  aliud 
peterey  quam  ut  omues  finguli  Tran/Uvani  qui  celligatienis  nemine  Hungarerum 
partes  fequuntur  fub  générais  Amnefiid  refit  utiene  cemprehenduntur. 

Ed  quidem  eenditiene  Sacra  Ceefarea  Regiaque  Majeflas  meptem  fuam  circa 
nlterierem  Armifiitii  prelengatienem  declarare  pcjfet,  Tjr navire  dte  21.  menfis 
Juin  tfo6. 


Déclara, 
tion  de 
la  Cour 
Impéria- 
le, au 
fujet  de 
la  pro- 
longa- 
tion de 
lion  de 
rArmir- 
lice. 


ProteJiatioH  des  Députez  Hongrois  delivrde  aux 
Mtnijlres  de  la  Médiation. 

^Erenijffimi  Dtteis  Cet^eederaterum  Regni  Hungaria  Staluum  Ordinesm 
i3  ad  trtsdandam  Genfis  Pactm  deputata  Cemmijfioy  Seremjfimre  Magna  Bri- 
tannûe  Regùe  Mmefiatisy  Prapetentumque  Deminerum  Ftederati  Belgii  Généra- 
liuen  Ordimm  adTradatum  pradiSte  Pacis  raceptee  isscljtee  Mediatieni  bumanif- 
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1706.  reprafentattdtm  tjfe  duxit.  Minimè  dubitare  fe^  eum  inttnti  fui  afftcutum 
— efft  fcopum,  quem  fibi  à primis  acceptaue  tant  arum  Poteutiarum  MrUationis^ 
temptribu!  prafixtrat,  ut  nimirum  per  continuât  a Jpei  fiduci^eque  fuæ  in  ea  habi- 
ta argumenta,,  laudabili  buic  Mediationi  evidenter  comproharct  , non  minus  fe 
futura  Libertatis  y ptr  frubluofam  cooperatienem  ejus  figere  intercidijje  bafmy 
quam  tanta  finceritatis  Principalium  fuorum  dare  voluijfe  documenta  , ut  clarum 
evaderet  y tantam  ab  bine  à fedulà  operâ  fuà  Médiat ort à praconceptam  fuiffe  fpem 
aima  reJucenda  Pacts  quant am  depradicata  aquanimitatis  juÿerat  habere  ma- 
gnitudo. 

^âpropter  non  tantum  cum  fummi  finceritate  continuatd  ex  parte  Confoedera- 
tionis  negotiationis  fericyfed  Of  facilitatis  ac  fuperatis  manifejlatum  diffidentia- 
rum  y in  finceritatis  fiimulis , non  euraiis  aliis  quibufvis  fefi  offerentibus  conve- 
nientiis , verbalibus  fuis  declarationibus , publicifque  referiptis , fignanter  fub  die- 
bus  10.  y JO.  menfis  Decembris  anni  1705.  CommiJJionaliter  demonjlratis  {pofi- 
hqbito  pratereà  faits  pravifo  infidiofi  partis  adverfa  animi  indicio)  jam  nunc 
ipfo  aSlu  probatOy  quo  mediante  TraBatum  Pacis  fe  adurgere  fimulanSy  tempus 
ad  tanta  efeBuanda  negolia  denegaverat , perfuaforia  Mediationis  officia  tanti 
fonderis  exifiimata  funt , ut  per  adbortationes  ejus  non  tantum  ad  Itmina  Pacis 
per  Armiflstii  conclufionem , fed  ad  ipfum  Lapidem  Lydium , formalem  fcilicet 
Traciatum  deventum  ejl , credens,  fi  obligationi  Jua  in  Patriam  (fi  candori  erga 
Aledialionem  y abund'e  fatisfecifife  per  referiptum  fuum  jo.  menfis  Aprilis  exbibi- 
tum  y ubi  nimirum  fuperabundanter  à brevitate  temporis  emerfuras  difficultates  re- 
prafentans  , fed  (fi  ex  pofl  nulli  temporis  praferiptioni  inbarens  fed  quantum  fuf- 
, ficiens  Mediationi  videretur  jufta  ejufdem  fubjicit  bitauci.  Et  quamvis  ante  pu~ 
blicati  in  Tranfilvanià  quoque  Armifiitit  certitudinem  y propter  Deputati  Cafarei 
Comiiis  ab  Althan  difeeffus  retardationem  y Commiffionis  hujus  {ex  parte  Confee- 
derationis)  prafintia  in  loco  TraBatus  è re  (fi  tempoie  nonfuijfety  dtque  peraBis 
in  Tranfilvanià  peragendis  non  nifit  eirca  j.  aut  4.  Juliiy  jdenaria  informatio  fu- 
pervenifiet , nibtlominus  abfque  morâ , in  Civitate  bac  Tyrnavienfty  loco  mmpè 
pro  parte  Confoederationis  ad  TraBatum  déjignato,  prafata  beec  Commiffio  pro- 
traBionis  temporis  argui  nolens  y non  tantum  comparuity  fed  (fi  abfentibus  licet 
Tranfilvanis  Commijfariis  punBa  Pacis  Confaderatorum  Regr.i  Ilungaria  Statuum 
(fi  Ordinum  laudabili  Mediationi  exbtbuit , nutlà  pra  fuppofitâ  partis  adverfe 
fubtilitatey  ut  colligatee  fure  Tranfilvanià  Commijfariorum  abfentia  fubfequenti- 
bus  TraBatus  Pacis  formalitatibus  prajudicare  piffit , in  quo  cb  magis  fi  confidert 
pofje  non  abs  re  judicavit  y quoi  in  cemniunkatione  quoque  In{lrumentorum  in 
Plenipotentialibus  Cafareis  Pacis  coneiliandte  opus  cum  Confoederatorum  Hunga- 
vorum  (fi  Tranfitlvanorum  mandatariis  fufficienti  Mandate  à Principalibus  fuis 
munitis  compontndum  fore , formalibui  bis  ver  bis  expriventibus  aBivitatem  (fi  ad 
eos  exttnfam  ejfe  legerit. , Afi  riduce  demtem  ly.  prxteriti  menfis  Junii  in  fine 
piopemodum  Armipitii  cum  replicà  Ctefareâ  Afidiatione  y dum  fe  Commiffio  bac 
ad  eandem  recipiendam  prrepararet , PrxattaBi  Plenipotentiarii  Tranfilvanici 
certb  protefiationis  referipto  Commiffionem  banc  vi  Colligationis  interpellantes  y 
eadem  bac  Coumijjie  prater  omnem  cxpeBationem  videre  debuit  in  Negotio  Tran- 
JilvanicOy  arreptas  ex  occafione  tardiorit  PUnipoteutiar  'urum  terundem  adventuSy 
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i»novas^  ipjiqu*  fermalilraHatui  C^fêrei/qut  Pieniptltutialibus  contrarias  fr(y  1700. 
rupîjft  difficnltateSy  maximum  Confmderatorum  Hungarue  Slatuum  prujudietumy  > 
pubhcamqu!  Colligalionis  fidtm  imolventeSf  quæ  liât  («/  pnemiJIum  tft)  tum 
initie  Cenfadtrationi,  qtue  fanblijjimo  bumame  focietatis  vinculo  ^ nom  fine  Jinÿs- 
lari  Gentis  infamU  notdy  nec  non  fanguinis  propriijttrt  Divine , NatureCy  iÿ 
Gentium  fummè  vêtit â , palam  eontrariarentur  , tum  aliis  Petentatibnt  y 
tneundce  cum  bâc  gente  Colligationis  viam  medumque  exemple  bot  feri  précclndere 
nn[eantur  y titm  verb  antequam  qmefiioni  ex  formalitate  controverfe  aSivitttit 
Tranfitlvanicie  enatte  modks  cengruè  pontretur  y rem  tanti  momenti  prtecipitandam 
non  pojfe , nec  teneri  Juberent:  ultimes  tamen  pars  advcrfa  Armljiitii  dies  pra- 
terlabi  debere  bene  preevidendo  , totius  TraHatûs  elufionem  preedeliberato  quafi 
Jludie  precuravity  dum  eblatam  ex  parte  bac  Armiftttiiy  ut  mediiy  prolengatio- 
nem  denegavit. 

^ocirca  tante  cum  rerum  di/pendio  effluxo  jam  yfrmifiitii  termine  y reftduif- 
que  diebus  clajficum  canentibusy  ac  primaria  Confœderationis  6?  Commijjionis  bu- 
JUS  membra  ad  martialia  munia  fua  exequenda  avocantibus , omnem  denique  ülte- 
rioris  Tradatâs  occafionem  perimentibus  fuper  finceritate  £s*  eequitatCy  preeterita- 
rumque  injuriarupi  ac  modernæ  etiam  iniquitatis  evidentia  folenniter  proteftande 
■anteaclorum  Tradatuum  alla  vocaret  in  tejlimoniumy  ee  confident ius  aquanimitati 
ac  autboritats  inclyt^  Mediationis  cenfifa , pnevid  officio/d  fud  requifitione  y 
Commifiio  bxc  ab  eddem  fiudiejè  expetit  y quatenus  fe  non  tantum  ea\  quee  Pacis 
funt  fedul'o  (ÿ  fincere  curajfty  occafionet  (fi  media  propofuijfcy  ebices  modérât am 
fuijjiy  prolongationis  temperis  pre  TraSatu  necejfarü  acceptationem  obtulijfe\  fed 
ifi  nibily  que  falutare  boc  opus  Pacis  in  defideratum  ac  perfeBum  ftatum  deduci 
nequivijfety  ex  parte  Confœderationis  Hungaricee  obftitiffey  Médiat orü  cbaraBe- 
rit  fui  attcflatorias  extradere  band  gravetur.  > 

Pateant  igitur  etiam  bdc  vice  demenftrata  infinceritatis  Auflriacee  documenta  y 
quibusGentem  banc  y tôt  tantifque  calamitatibus  fubjeBamy  libertatum  praruptio- 
nibus  y defpoticis  contemptibus  (fi  quibufeunque  extremis  malis  agitatam  ac  eiiam- 
num  boc  TraBatu  defpeBui  expofitam  Tyrannico  Dominii  fui  juge  dematam  ejfe 
intendit , cui  fanguis  nebilis  services  prreflare  noient  eas  martiali  ferre  fubjicere 
mavulty  quam  fine  libertate  ut  mancipium  fuperexiflens  fuam  fœdare  eriginem: 

(fi  fi  quidem  legatem  libertatis  fure  fplendorem  TraBatu  optat/e  Pacis  reducete  fe 
non  po£e  manifefli  viJet,  in  defenfionem  vitay  pignorum,  benorumque  fuorum  ai 
arma  concurrere  cegiiur , effufienis  igitur  fanguinis  Civium  fuorum  ilium  reum 
ai  Tribunal  Dei  Omnipotentis  evocat  y qui  effreni  ambitione  Jud  in  ees  grajfari 
intendit^  dum  igitur  imperturbato  boc  bellorum  œquore,  divind  Providentid  duce 
juflis  armis  fuis  Confœderati  Regni  Ilungari*  Status  (fi  Ordines  vêla  pandunt  y 
injuriarum  fuarum  vindicem  Divinam  Nemefsn  invocantes  y coram  Mediatricibus 
P Otent  iis  y totoque  orbe  Cbrifiiano  Je  exeufatos  effe  petunty  (fi  fi  faluti  fine  confu- 
kre  coaBi  ad  ea  quoque  recurfum  habituri  funt  remedia , quœ  baBenus  {/àlutem 
fuam  fuis  viis  fperantes  ) tanquam  fummi  violenta  repofuerant. 

Cttterum  ut  laudabilis  Mediatie  eh  clarius  perfpicere  poffit  quantum  in  ed  requa- 
nimitatis  opinionem  Principales  Nojlri  repofitam  babeant , tmici  candoris  Jludia 
exoptansy  ac  cenfervata  cupiensy  petenfque  pre  baBenus  preefiiiis  Mediater iis  «/- 

Tem.  jy,  Q.  fciisy 
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tyo6,  ficiis,  Commijfit  h.tc  nomini  Principalium  fuorum  etium  condifitas  repcnit  gralts  ^ 
■Il  — feqae  ad cun6la  honoris , tejhmationis  amicili*  officia paratijfimam  offert.  Tyr- 
naviit  die  ii.yulii  \jo6. 

' «MESSIEURS, 

del'Evfi- 

que  „ T A raifon,  par  laquelle  je  n’ai  pas  répondu  plutôt  à la  Lettre  de  Vos 
br?e"a*ûx  ’*  ^ Excellences  du  i8.  de  ce  Mois,  clique  Sa  Majcftc  Impériale,  à la* 
M?ni-  »,  quelle  j’en  ai  fait  le  rapport,  a mis  tout  ce  tems,  pour  faire  examiner  arec 
Ares  Me-  „ l’attention  la  plus  vive,  s’il  y avoit  moien,  de  dcFcrer  à la  propofition  que 
duieun.  ^ vous  avez  faite  déjà  pluiîcurs  fois  fur  la  prolongation  de  l’armilticcs  Mais 
„ il  n’y  a pas  moïen  d'y  confcniir  autrement,  que  fous  les  Conditions  com- 
,,  prifes  dans  la  derniere  Lettre  de  la  Commidion  Impériale  dudit  1 8 , fur 
,,  laquelle  on  attend  avec  impatience  vôtre  reponfe,  pour  ordonner  fuivant 
,,  elle  le  necedairc.  Et  les  raifons  déduites  dans  la  dite  Lettre  font  telles  , 
,,  que  j’efpere  que  Vos  Excellences  les  trouveront  infurmontablcs.  Au  relie 
„ les  endroits,  où  les  Mécontents  voudroient  condiier  l’Armée  Impériale, 
„ qui  revient  de  la  Tranfylvanic,  pendant  un  nouvel  ArmilKcc,  ne  feroient 
„ aucunement  l'uffifants  pour  fon  Entretien,  par  leur  Itcrelitc.  Je  fuis  d’une 
„ amitié  très  parfaite. 

„ Meffieurs^ 

,,  De  Vos  Excellences  le  trcs-affcélion- 
,,  né  Serviteur. 

» 

,,  Le  Prince  Charles  de  Lorraine. 

,,  Vienne  ce  ii.  Juillet  1705. 


L E Prince  Ragotzky  écrivit  en  date  du  jour  fuivant  diverics  Lettres  à dif- 
ferentes Puilfances.  Elles  étoicni  d'une  meme  teneur.  Il  les  prioit  de  la  part  de 
fes  compatriotes  d’emploier  leurs  bon  olHccs  aôn  que  par  leur  elfîc.tcc  on  put 
Tcntamer  les  Negotiations.  Voici  celle  qu’il  écrivit  aux  Etats  Generaux. 


Lettre 
riu  Prin- 
«e  Ra- 
gotsky 
aux  h- 
tali  Gé- 
néra U a 


« 

» 

J) 


des  P.  U.  ,, 
des  Pau-  ,, 
B«.  ” 


«MESSIEURS, 

LEs  généreux  Icntimens  par  Icfquch  Vos  Hautes  Puilîanccs  ont  voulu 
procurer  une  heureufe  paix  à la  Nation  Hongroife,  aiant  produit  en 
nous  les  effets  d’une  julle  reconnoillànce,j’embralîè  avcc^ilailîr  cette  oc- 
callon,  Melfieurs,  pour,vous  en  rendre  mes  tres-obligez  rcmcrcicmcns  avec 
tous  les  Etats  Confederez  dont  je  fuis  Duc  & Chef, j’ai  crû  que  le  l’cul  but 
que  je  m’etois  propofé  avec  la  Nation  Hongroife,  d’une  liberté  julle  & 
, - »>  rai' 
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^ raitbnnablc,  fuivant'  les  loix  du  Roiaume , en  prenant  les  armes  contre  >7°^ 
,,  ceux,  qui  avoienc  cherché  depuis  long-tcms  de  nous  oprimer  fous  le  joug  ' 
,,  d’un  pouvoir  arbitraire,  n’auroit  jamais  pû  être  plus  puiflament  fécondé 
„ que  par  la  médiation  de  Vos  Hautes  Puilîànces  & de  Sa  Majefté  la  Reine 
,,  de  la  Grande-Bretagne;  d’autant  qu’il  n’v  a point  de  Gouvernement  au 
,,  monde,  qui  connoilfe  mieux  le  prix  de  la  liberté  que  vous, Meflieurs, qui 
,,  vous  êtes  de  tout  temsTcrvi  des  forces  que  Dieu  vous  a donné  pour  la 
„ maintenir. 

„ Le  fucccs  que  nous  en  devions  attendre,  flaétoi:  très  agréablement  nos  el^ 

,,  pcranccs  d’une  paix  prochaine  8c  durable;  Aiant  à faire  à un  Prince  qui 
„ pour  fa  perfonne  n’a  pas  été  l’Auteur  de  nos  cnlamitez  paflees,  qui  ne 
,,  nous  a pas  fait  de  moins  frequentes  affuranccs  de  fon  afFcéiion  ouc  de  fon 
,,‘vrai  delir  pour  la  paix , 8c  qui  a de  fi  grandes  obligations  à Vos  Hautes 
„ Puiflanccs  6c  à Sa  Majefté  la  Reine  de  la  GranJc-Crct.igne,  que  nous  avons 
„ cru  qu’il  ne  vous  pourroit  rien  refufer. 

„ Ces  confiderations  avoient  fi  fort  efface  de  nos  coeurs  toute  méfiance,  8c 
„ avoient  fait  naître  en  nous  une  dispofition  fi  parfaite,  à faciliter  les  nego- 
„ ciations  de  la  paix,  fous  les  aupiccs  d’une  médiation,  en  la  quelle  nous 
„ ferions  confifter  un  de  nos  plus  grands  bonheurs,  que  nous  avions  crû  im- 
„ poflîblc  que  les  Traitez  n’auroient  été  conduits  à une  heureufe  fin. 

,,  Mais  Meflicurs  je  me  trouve  obligé  de  dire  à Vos  Hautes  Puiflanccs  avec 
„ une  vraie  douleur  qu'à  peine  étoit-on  entré  en  matière  que  nous  avons  du 
„ apercevoir  qu’on  pretendoit  plûtôt  nous  preferire  de  dures  Loix  que  conve- 
,,  nir  avec  nous  des  conditions  qu’on  auroic  pû  juger  équitables  de  part  Sc 
,,  8c  d’autre.  Car  auflî-tôt  que  Sa  Majefté  avoit  répondu  à nos  premières 
,,  propofitions,  en  renvoïant  quafi  tous  les  points  cflênciels  à une  Diete , on 
,,  ne  nous  a pas  laifle  le  tems  d’y  répliquer  ; mais  comme  fi  la  paix  dévoie 
„ plûtôt  s’attendre  de  nôtre ’dcfcfpoir  que  de  nôtre  confiance  8c  bonne  vo- 
„ lonté,  la  Cour  Impériale  nous  a obligé  de  reprendre  les  armes,  ne  voulant 
„ pas  accorder  la  moindre  prolongation  de  l’^rmiftice  au  delà  du  44.  Juillet 
„ malgré  toutes  les  inftances  qu’ont  fait  à cette  fin  les  Minillresdc  Vos  Hau- 
„ tes  Puiflànces  8c  ceux  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ( defqucls  nous ' 

,,  ne  faurions  alTcz  louer  les  foins)  8c  nous  fommes  fi  perlu.idcz  de  leur  cqui- 
,,  té,  que  nous  olbns  bien  nous  fier  au  raporc  fidèle  qu’ils  vous  feront  8c  àSa 
„ Majefté  des  véritables  caulcs  de  la  malheurcufc  rupture  des  Traitez  par  les 
,,  violents  confeils  de  quelqu’un  du  Minillerc  de  Vienne,  duquel  la  ûrccrité 
,,  8c  les  maximes  nous  font  devenus  par-là  plus  fufpcéb  que  jamais.  Nous 
„ nous  eftimons  heureux  de  pouvoir  alléguer  lesjuftcs  raifons  de  nos  plaintes  à 
„ des  PuilTanccs,  dont  les  vertus  font  un  tres-digne  fujet  de  l’admiration  de 
,,  rUnivers;  8c  fi  nos  armes  ont  caufe  quelque  diverficn  à celles  de  Vos 
„ Hautes  PuifTances  8c  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne , nous  reflentons 
„ bien  plus  vivement  par  une  dure  fatalité,  les  funeftes  effets  pour  nous,  des 
„ armes  viâorieufes  dcsPuilfanccs,  dont  nous  vénérons  autant  la  puiflance  8c 
,,  la  valeur,  que  nous  honorons  leur  médiation;  puifquc  leurs  conquêtes  font 
,,  enfler  l’orgueil  de  nos  Ennemis  pour  contribuer  à nôtre  oprcfflon , en  nous 

Q,x  „ aui- 
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îyo6.  ))  attirant  des  Troupes  de  Bavière  Se  de  l’Empire.  Mais  nous  nous  confions 

— - ,,  en  Dieu  8c  en  la  juftice  de-nôtre  caufê  qui  n’a  en  vue  que  le  maintien  des 

„ loix  Icsplus  (âcrées  du  Roiaume } je  ne  faurois  me  refoudre  qu’avec  un  extre- 
„ me  regret  d’embrader  un  parilqui  m’engagera  derechef  à répandre  le  fang 
’ „ de  mes  concitoiens  , apres  avoir  tâché  avec  tant  de  flnccriic  & aux  dépens 
,,  même  de  mâ  dignité  de  (cconder  les  genereufes  intentions  de  Vos  Hautes 
„ PuiiTances.  Quoique  les  infraâions  de  nos  Loix  •,  les  violences  faites  i 
„ nos  perfonnes  ôc  nos  libertex}  les  torrens  répandus  de  (âng  innocent,  fous 
„ le  Régné  du  feu  Empereur,  dont  mes  Manifpllcs  font  connoitre  l’horreur  s 
„ 8c  le  mépris  qu’on  fait  encore  aujourd’hui  de  nos  vœux  les  plus  finecres 
„ pour  la  paix  ,juiliiicnt  allez  nos  armes  auprès  de  tous  ceux  qui  ont  l’honneur 
„ 8c  l’équité  à coeur.  Et  comme  Vos  Hautes  Puiflances  ne  peuvent  qu’être 

„ touchées  de  nôtre  fort , nous  les  prions  de  nous  accorder  leur  puiHant  ai- 

,,  de,  8c  de  vouloir  nous  afliller  par  des  offices  plus  efficaces  que  n’ont  été 
„ ceux  du  pade,  pour  procurer  une  paix  à une  Nation  fi  injuilement  affii*' 
„ gée,  laquelle  (c  recommande  à la  continuation  de  vôtre  bienveillance,.  8C 
,,  les  prie  de  ne  pas  abandonner  celui  qui  cfi  avec  tous  les  fentimens  dûs, 

' *»  MtJJieurSy 

„ De  Vos  Hautes  Puiflances, 

,,  Très-obligé,  très-obeïflànt  8c  tiès- 
„ aquis  Serviteur, 

„ Le  Prince  Ragotsky,  Prince  de  Tranfilvanie. 

„ a Neuhauzel,  le  z8.  Juillet  >70d. 

A P R e's  k rupture  de  cette  Négociation  les  Miniftres  Médiateurs  retour» 
nerent  à Vienne.  Ils  firent  le  premier  d’Août  leur  raport  à l’Empereur,  par 
un  Difeours  que  l’ Envolé  d’Angleterre  Stepnei  lui  fit  dans  les.  termes  qui 
fuivent. 
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diitears 
a i'iCmp. 


„ S IR 

„ ^TOus  croïons  être  de  nôtre  devoir  de  donner  à Vôtre  Majcfté  Impc- 
„ riale  une  information  fuccinte  de  quelle  manière  la  Negociatioqqui 
„ nous  a été  commife  vient  d’échoiier. 

„ Nous^avons  en  plufieuis  occafions  reprefenté  à la  Commiffion  Imperia- 
,,  le,  8c  à la  fin  à Vôtre  Majcfiémcme,  qu’une  prolongation  d’armiflice 
„ étoit  abfolument  neccflâire  pour  conduire  la  Négociation  à une  heureufê 
,,  fin,  8c  même  pour  difpofer  les  Tranfilvains,  à rcceder  de  leurs  preten» 
,,  fions,  mais  comme  il  a plu  à Vôtre  Majcfté  de  nous  faire  lavoir  pofitive- 
^ ment  qu’elle  a’adtncttroit  aucun  expédient  à l’égard  de  la  'Tranfilvanie,  !:> 

„ quelle 
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quelle  Province  doit  être  gouvernée  fiir  le  meme  pied  où  elle  croit  à la  paix  17^* 
de  CarlowitZ)  & que  Vôtre  Majeflé  pour  la  Confervacion  de  Ton  Armée  — — 
en  Tranfilvanic  & pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  cette  Campagne  ne  pou- 
vnit  aucunement  conlcntir  aune  prolongation  de  l’armirtice,  il  ne  nous 
relloit  autre  parti  qu’à  donner  cette  double  négative  aux  Hongrois  pour 
la  dernicic  Rdblution  de  Vôtre  Majefte  Impériale.  Sur  quoi  ils  nous  ont 
déclaré  qu'ils  étoient  bien  fâché  de  voir  de  cette  manière  échouer  la  Né- 
gociation dans  la  plus  belle  Carrière. 

,,  Nous  fommes  en  confciencc  & honneur  obligez  de  dire  à Vôtre  Maje- 
lié  que  nous  n’avons  jamais  trouvé  la  Conjonâurc  plus  belle  pour  la  paix 
que  lors  qu’il  fnlloit  venir  à cette  cxtrcmicc. 

,,  Raeotski  pour  ft  perfbnnc  avoit  confenti  qu’on  ne  parlât  plus  de  lui  à 
l’égard  de  la  Principauté,  & il  étoic  même  prêt  à convoquer  les’  Etats 
d’Hongrie  à Selzchin  (ai'ant  figne  les  expéditions  poujrccla)  pour  voir 
s’il  y avoit  mo'icn  dedilToudrc  leur  Confédération  avec  les  Tranfilvains  8c 
de  porter  ces  derniers  par  de  certaines  conditions  modérées  à fc  foumettre 
à la  Régence  que  Votre  Majdlé  avoit  refolu  d’établir  chez  eux } mais 
comme  cette  Convocation  demandoit  du  tems,  le  projet,  a été  fans  ef> 
fet}  nonobdant  quoi  Ragotski  a témoigné  pour  la  perfonne  (âcrée  de  Vô- 
tre Majertc  toute  la  Vénération  poflîblp  8c  un  grand  regret  d’être  obligé 
d’avoir  encore  recours  aux  armes. 

,,  Le  Comte  Berelini  nous  a témoigné  de  même  une  extrême  monifica- 
lion  de  ce  qu’il  falloir  venir  à une  rupture,  car  depuis  quelque  tems  il  s’eft 
conduit  d’une  manière  qui  montroit  aflèz  qu’il  fouhaiiioic  ardemment  la 
Paix. 

„ Encore  les  Députez  des  Hongrois,  avec  qui  nous  étions  accoutumez  de 
iicgooier  à Ternau,  nous  ont  témoigné  les  lamies  aux  )kux,  le  chagrin 
mortel  qu’ils  refentoient  à nous  voir  partir  l.ins  effet. 

„ Par  ce  Récit  mic  j’ai  eu  l’honneur  de  faire  à Vôtre  Majeflé  , Elle  pour- 
ra juger  que  les  Chefs  8c  la  Nation  étoient  tous  dans  la  meilleur  difpolition 
du  monde  pour  conclure.  Nous  oibns  même  affurcr  vôtre  Majefte  Impé- 
riale que  mo’ienant  une  petite  prolongation  8c  quelques  expediens  modé- 
rez Vôtre  Majefte  Impériale  auroit  eu  le  Roiaume  de  Hongrie  8c  la  Prin- 
cipauté de  TranClvanie  dans  une  plus  grande  facilité  8c  autorité  plus  am- 
ple, que  jamais  ce  Ro’iaumc  8c  cette  Province  n’ont  etc  poffedez  par  au- 
cun de  vos  ancêtres. 

„ Mais  Sire  les  reprefentations  des  Generaux  8c  desMiniftres,  nous  ont 
ravi  l’honneur  de  fervir  Vôtre  Majefté  dans  la  Conclufîon  heureufe  de  cet- 
te affaire  Il  imporuntc,  8c  prefentement  il  ne  nous  refte  autre  chofe  qu’à 
faire  des  voeux  que  les  armes  de  Vôtre  Majefté  foïent  plus  heureufe  que  nos 
foins  ont  été)  priant  trcs-humblcment  Vôtre  Miellé  d’être  affûréc  que 
de  nôtre  côté  nous  avons  cmplo’ié  tout  nôtre  Zclc  pour  avancer  les  inté- 
rêts de  Vôtre  Majefté  Impériale,  8c  que  dans  toutes  les  occalîons  nous 
continuerons  à faire  de  même,  cfperant  pat-là  de  maiter  la  continua- 
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ijoS.  ,,  tion  des  grâces,  & de  <la  protcâion  de  Vôtre  Majefté,  à la  quelle  nous 

■ ■ ' - „ nous  recommandons  très-liumblemeut. 

Les  Etats  reçurent  la  nouvelle  de  ja  rupture  des  Conférences  de  Tirnau 
avec  une  véritable  douleur.  C’etoit  d’autant  que  le  Prince  Rngotzky  avoit 
alTuré  un  de  leurs  Minirtres,  qu’il  ne  tCnoit  qu’à  lui  de  faire  déclarer  la  Porte 
Ottomane  en  faveur  des  Hongrois;  mais  qu’il  ne  vouloir  plus  expofer  fon 
P.iïs  natal,  taudis  qu’il  pourroit  avec  fes  propres  Forces  lui  défendre  là  Liberté, 
Le  premier  Miniilre  des  Etats,  eut  une  Conveçfation  avec  le  Minirtre  Im- 
peri:.l.  il  lit  à ce  dernier  de  fortes  plaintes  de  ce  qu’on  avoir  rompu  la  Né- 
gociation avec  les  Hongrois,, & de  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  retiroit  fes 
'i’roupcs  du  Rhin  pour  envoier  contre  ces  Mécontens-là.  Ces  plaintes  furent 
réitérées  le  lendemain  à une  Conférence,  à laquelle  on  fitappellcr  à fept  heu- 
res du  foir  ce  mépic  Miniilre  Impérial.  Comme  celui-ci  avoit  déjà  répondu 
au  Conlcillcr-Pcnfionnairc,  que  Sa  Majellé  Impériale  étoit  obligée  d’avoir 
foin  de  fes  Pais  héréditaires,  préférablement  à ce  qui  pouvoir  regarder  Ton 
l'Verc  le  Roi  d’Efpagnc,  & que  meme  elle  ne  fe  croioit  point  o'oligée  à tout 
ce  que  le  feu  Empereur  fon  Pcrc  s’étoit  engagé  dans  le  Traite  d’Alliancc, 
puifque  les  intérêts  de  fa  Succeflion,  ctoient  devenus  partagez,  on  lui  apor- 
ta  dans  la  Conférence  des  raifons  contraires.  On  lui  repreiénta  que  la  Caulê 
Commune  devoir  être  préférée  , puifque  par  le  bon  fiicccs  qu’elle  auroit, 
l’on  feroit  en  état  d’affermir  Sa  Majeité  Impériale  dans  la  podcllïon  de  fes 
Biens  héréditaires,  ainfi  qu’on  avoir  préfervé  l’Empire  de  fa  ruine  totale,  il  y 
avoit  deux  ans,  qu’en  retirant  fes  Troupes  du  Rhin,  pendant  que  l’on  s’étoit 
défait  de  vingt  mille  hommes  pour  envoier  en  Italie,  fans  compter  les  huit 
mille  Pruflîens,  c’etoit  donner  champ  libre  aux  Ennemis  de  détacher  d’au- 
tres Troupes  de  l’Allâce  pour  tomber  fur  le  bras  des  Forces  des  Alliez  en 
F landres.  Ces  reprefentations  avec  d’autres  ne  purent  ébranler  la  Cour  Im- 
périale. Audi  continua-t-elle  la  Guerre  en  Hongrie.  Ce  fut  à la  vérité 
avec  quelques  bons  fucccs.  Mais  auffi  d’autre  part  les  Mécontens  en  rcm- 
portoient  de  tems  en  tems  de  leur  côté.  Ils  faifoient  des  Courfes,  même 
dans  les  Pais  héréditaires,  & jettoient  l’allarme  en  même  tems  dans  differen- 
tes Provinces.  Comme  le  Comte  de  Rcchtercn  vouloir  fe  rendre  en  (a  Pa- 
trie, il  prit  congé  de  Sÿ  Majefté  Impériale  qui  le  régala  de  fon  Portrait  en- 
richi de  Diamans.  Le  Miniilre  d’Angleterre  s’en  alla  audi  prendre  podcfTinn 
de  la  Principauté  de  Mindclhcim  au  nom  du  Duc  de  Marlborough,  où  il 
avoit  déjà  fait  une  Couric  quelque  tems  auparavant. 

Le  peu  de  menairement  que  la  Cour  de  France  avoit  pour  des  peribn- 
nés  les  plus  qualifiées,  ou  pour  des  Officiers  d’expericnce,  fit  que  quelques- 
uns  allèrent  fe  jetter  dans  le  ferviec  de  l’Empereur.  Parmi  ceux-ci , il  y 
eut  le  Prince  d’Elbœuf  de  la  Mailbn  de  Lorraine,  qui  en  obtint  un  Régi- 
ment de  Cuiradiers,  le  Chevalier  de  Bonneval  Se  le  Marquis  de  Langalc- 
rie.  Comme  ce  dernier  a eu  divers  revers  de  la  Fortune,  & qu’il  a donné 
occafion  de  parler  beaucoup  de  lui  jufques  à iâ  mort,  on  trouve  à propos 
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de  raportcr  ici  le  Manifcllc  qu’il  fie  publier  en  quittant  le  (crvice  de  France.  lyctf. 
Le  voici.  - - 


COmme  ricnji’cft  plus  fehfiblc  que  l’honneur  à toutes  les Pcilbnnes  bien 
nées,  & qui  occupent  un  rang  dillingué  dans  le  monde,  aufli  cft-il  af- 
fez  ordinaire  de  .voir  y facrifier  les  biens,  la  fortune,  & la  vie  même.  Sui- 
vant ce  principe,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  publier  ce  Mnnifellc,  pour  met- 
tre le  mien  à couvert  des  calomnies,  auxquelles  le  partLquc  j'ay  pris,  de  paf- 
1er  du  fcrvicc  de  mon  Roi  à celui  de  Sa  M.ijeflé  Impériale,  pouroit  l’avoir 
expofé:  cette  conduite  ne  pouvant  être  juftificc,  qu’en  informant  le  Public 
des  raifons  indifpenfables  qui  m’y  ont  forcé.  On  y verra  un  Lieutenant- Ge- 
neral des  Armées  de  France  réduit  apres  trente  deux  ans  de  fcrvicc  à abando- 
ncr  Tes  Charges,  le  Fond  de  quatre  cent  mille  livres  de  Biens,  f»  Famille,  & 
fa  Patrie,  pour  fc  chercher  ailleurs  un  azilc  contre  la  peifccution  d’un  Mi- 
niftre  impl.acablc,&qui  non  content  de  l’avoir  perdu  dans  l’cfprit  du  Roi  fon 
Maître  à force  de  mauvais  offices,  a voulu  lui  ravir  avec  les  Charges  cet  hon- 
neur fi  précieux,  qu’il  a toûjoun  plus  dlimé  que  la  vie.  C’cll  ce  que  je  prê- 
tons établir  ici  par  un  récit  fort  fimplc,  mais  fondé  fur  des  faits  évidens,  &C 
des  preuves  tfes-authentiquesi  priant  feulement  IcLcélcur  d’exeufer  la  ruddle 
de  mon  Stilc,  comme  étant  d’un  Homme,  qui  n’a  jamais  étudie  que  laGuci- 
re  depuis  fon  enfance,  outre  que  je  me  fiatte,  que  la  vérité  toute  pure,  telle 
que  je  l’écris,  fulfira  pour  le  perfuaJcr  pourvu  qu’il  en  vcüilic  juger  fans 
pafficn. 

Il  eft  aflez  ordinaire  de  voir  dans  les  grandes  Cours,  que  la  fitveur  d’un 
Miniftre  accrédité  tienne  lieu  de  mérite  à ceux  qu’il  lui  pi  it  d’av.ancer,  de 
même  aulfi  que  fa  haine  foit  capable  de  noircir  la  réputation  la  mieux  ctairlie, 
& même  de  dégrader  les  ferviccs,  5c  les  mérités  les  plus  êclatans,  dans  ceux 
qu’il  entreprend  de  pcrfécutcr:  C’eft  ce  dont  la  Cour  de  France  nous  fournit 
des  exemples  plus  que  fuffifans  fous  ce  Regne  êc  fous  le  precedent,  lâns  qu’il 
foit  nccefiàirc  d’en  citer  d’autres.  Mais  je  doute  s’il  fe  trouve  aucun  exem- 
ple de  haine  plus  envenimée,  & de  pcrfecution  plus  murée  de  Miniflre  fa- 
vori, que  celle  que  j’ai  éprouvée  dans  la  Peribnne  de  Monfieur  de  ( haroillard 
Secrétaire  d’Etat  de  Sa  Majefté  Très- Chrétien  pour  le  departement  de  la 
Guerre.  J’avois  nû  compter,  que  jufqu’au  iS.  de  Novembre  ryoj.  le  Roi 
avoit  agréé,  & efiimé  mes  fcrvicesi  Car  c’eft  ce  qui  paioit  par  une  lettre, 
que  ce  Minifirc  m'écrivit  de  cette  date,  & que  je  me  Icns  obligé  de  rappor- 
ter ici,  comme  une  preuve  authentique  de  cet  agrément,  Se  de  cette  dli- 
la  voici. 
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Je  vois  par  vôtre  Lettre  du  \i.  du  Courant , que  ï'ott  vous  a confié  un  détaché- 
ment  de  jooo.  Grenadiers,  fsf  de  joo.  Chevaux,  pour  couper  loco.  ennemis , 
commandez  par  It  General  Fifmtiy  du  refie  dti  Troupes  Allemandes  : Le  Koi 
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Vjc6.  tft  perfuadéy  jut  vtHS  ne  manquerez  pas  de  Us  tien  receveir  dans  Foccafion,  (ÿ 
que  cette  CommiJJion  n'a  pû  être  confiée  à perfonne^  qui  s'en  acqmtât  mieux  que 
vous.  Si  vous  continuez  de  fervir  Sa  Majefti  comme  vous  avez  toûjoursfait  juf- 
qu'à  prefent , vous  vous  rendrez  de  plus  en  plus  digne  de  fes  Grâces  Roïales , 
j'l  contribuerai  volontiers  en  tout  ce  qui  pourra  de^ndre  de  moi , 6?  ferai  tris-  , 
aife  d'avoir  Fectafion  de  vous  témoigner,  que  je  fuis  véritablement , ific. 

Je  ne  fus  pas  long-tcms  à joüir  de  ce  contentement:  Le  Miniftrc  changea 
de  (lile  à mon  cganl  fans  lui  en  avoir  donne  le  moindre  fujet)  & d'Ami  très* 
fincere,  tel  qu’il  m’avoit  promis  de  vouloir  l’être,  je  l’éprouvai  le  plus  irré- 
conciliable de  tous  mes  ennemis.  Un  changement  (i  peu  attendu,  me  caula 
autant  d’étonnement  que  de  chagrin } ncantmoins  comme  je  ne  trouvois  rien 
dans  ma  conduite , qui  eut  dû  lui  donner  le  moindre  mécontentement,  jefup- 
portai  quelque  tems  les  diverfes  injuftices  qu’il  me  fit,  fans  m’en  plaindre  pu- 
bliquement, dans  refperance  que  la  continuation  de  mes  bons  Services  dclârme- 
roit  fa  haine , ou  du  moins  en  émoullêroit  la  pointe  auprès  du  Roi , comme 
Juge  équitable  de  toutes  mes  aôions.  Mais  bien  loin  qu’une  conduite  fi  re- 
gulicre,  êc'qui  auroit  Gins  doute épuifé  la  patience  de  tout  autre,  eût  fervi  à 
calmer  la  haine  de  ce  Minitire,  j’appris  peu  de  tems  après  la  Lettre  que  je  viens 
de  rapporter,  que  fa  paflion  etoit  paflee  à un  tel  excez,  que  d’avoir  dit,  Sc 
réitéré  plufieurs  fois  en  prefence  de  toute  forte  de  Perfonnes,  qu’il  vouloir 
abfolumcnt  me  perdre  dans  l’efprit  du  Roi}  ce  qui  m’aïant  été  rapporté  de 
divers  endroits,  ne  pût  que  redoubler  mon  inquiétude}  connoiflant  fon  hu- 
meur vindicative  telle  que  beaucoup  d’autres  l’avoient  éprouvée  pour  leur 
malheur  avant  moi , Sc  ce  fut  ce  qui  m’obligea  de  quitter  le  parti  de  la  dilli- 
mulation,  pour  prévenir  un  coup  le  plus  cruel  qui  me  pût  arriver  qui  étoit  de 
perdre  les  bonnes  grâces  du  Roi,  comme  étant  ce  qui  m’étoit  le  plus  cher  au 
monde , & l’unique  fruit  de  mes  longs  & fidèles  fervices.. 

Je  me  trouvois  pour  lors  avec  l'Armée  peu  après  le  Combat  de  CafTau:  ain- 
fi  les  operations  militaires  me  donnant  quelque  relâche,  je  me  mis  à drelTer 
un  Placer  en  forme  de  Fadum,  pour  me  plaindre  au  Roi  de  cette  perfecu- 
tion}  & j’avnis  tout  fujet  d’en  efperer  une  entière  fatisfaélion , puifque  mon 
innocence,  Sc  mes  bons  fervices  lui  dévoient  parler  en  ma  faveur.  Mais  celui, 
que  j’avois  chargé  de  mon  Placer,  m’aïant  trahi,  fic^l’aiant  même  porté  d 
ce  Miniftre,  je  me  vis  fruftré  de  ma  jufte  attente-,  & fur  laquelle  j’avois  fon- 
dé toute  ma  refoutee.  Bien  au  contraire  ce  Miniftre  aïant  pris  de  là  occafion 
de  me  perfecuter  plus  ouvertement,  il  n’a  cciïe  depuis  de  me  faire  rcllêntir 
les  plus  violens  effets  de  fa  haine,  pour  ne  pas  dire  de  fa  fureur,  par  les  trai- 
temens  le'  plus  indignes,  & les  plus  outrageans,  qu’une  perfecution  authori- 
fée  puifle  inventer}  Sc  jufqü’à  m’avoir  enfin  force  de  rompre  les  liens  les  plus 
laciez,  qui  me  tenoient  attaché  à mon  Roi  & à ma  chcrc  Patrie,  pour  me 
mettre  à couvert  de  fes  poui  fuites , & de  Ils  embûches. 

Comme  une  démarche  contraire  à mes  obligations  naturelles  ne  fçauroit 
manquer  de  donner  occafion  à bien  des  Gens  de  -ioupçonner  quelque  irrégula- 
rité dans  ma  conduite , Sc  que  c’cll  même  all'cz  le  loti  de  tous  les  malheu- 
reux. 
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rnnc,  d’avoir  encore  plus  à fouffrir  des  finiftres  imprcflions,  que  leurs  pro-  ijog, 
près  malheurs  infpirent  de  leurs  Pcrfonncs,  je  me  fens  obligé  de  toucher  ici  - 
quelque  chofe  de  mes  fcrvices,  Sc  de  ceux  de  ma  Mailbn  , pour  convain- 
cre le  Public  , que  perfonne  n’a  jamais  moins  mérité  que  moi  des  traite- 
mens  G indignes, .&  G oqtrageans.  Moit  yiyeulf  pour  ne  pas  remonter  plus 
haut,  après  avoir  rendu  dans  les  Armes  des  fcrvices  conGdcrabIcs  à l’Etat , 
perdit  la  vie  au  Siège  de  la  Rochelle.  'Mon  Pere  fuivit  fes  glorieulcs  traces 
dar.s  la  même  profcGîon  : 5c  je  n’en  ai  point  exerce  d’autre  depuis  mon  enfan- 
ce, comme  je  l’ai  dit  ci-devant.  De  manière  que  G l’on  conGdere  la  conti- 
nuation des  fcrvices  de  mon  Aycul,  de  mon  Pere,  Sc  les  miens,  on  y trouve* 
ra  un  cours  non  interrompu  de  lOi.  ans:  Cours  qui  fous  tout  autre  Gouverne- 
ment auroit  deu  m’attirer  des  diGinâions,  Gmplcment  pour  exemple,  quand 
même  je  ne  les  aurois  pas  mérité  par  mes  fcrvices. 

Il  cft  vrai  qu’il  n’eft  pas  de  la  deccnce  de  parler  de  (bi  avec  avantage}  mais 
la  nccelTité,  ou  je  me  trouve  de  juftiûcr  ma  conduite,  m’oblige  de  forcer 
cette  règle,  quotqu’avec  beaucoup  de  confuGon  pour  moi.  Je  dirai  donc, 
qu’apres  avoir  appris  la  profeGion  des  Armes  fous  feu  mon  Pere,  je  n’ai  cefle 
de  l’cxcrccr  fans  relâche,  & avec  diGinâion,  fous  tous  les  Generaux  qui  ont 
'commande  les  Armées  du  Roi,  tels  que  je  les  nommerai  ici  iêlon  l’ordre  des 
tems,  & des  lieux:  i.  fous  les  Generaux  de  Luxembourg,  de  Crequi,  de 
Schomberg,  d’Humiercs,  de  Boufflers,  de  Lorges,  5c  de  Duras } t.  fous 
le  commandement  même  de  Sa  Majeftc  Très-Chrétienne  6c  de  Monfeigneur  le 
Dauphin:  enluite  fous  les  Generaux  de  Choifeul,  de  Joïeulê,  de  Tallard  mon 
BeauGcre,  & de  Villars:  & enSn  fous  Son  AltclTe  Roïale  de  Savoie,  fous  les 
Generaux  lie  Catinat,  de  Villeroi , de  Vendôme , 6c  le  Grand  Prieur  de 
France}  pouvant  aflürcr  avec  vérité,  que  je  me  fuis  acquité  de  mon  devoir 
fous  tous  les  Generaux,  à qui  j’ai  eu  l’honneur  d'obcïr,  avec  une  pleine  fa- 
tisfaâion  de  leur  part}  ce  dont  je  pourrois  produire  divers  témoignages,  s’il 
étoit  necclTaire.  Ces  fervices  de  trente  deux  ans  m’aiant  élevé  par  degrez  au 
r.ing  de  Lieutenant- General  des  Armées  du  Roi,  je  ne  parlerai  ici  que  des 
principaux  fcrvices,  que  j’ai  rendus  un  peu  devant  Sc  après  cette  promotion} 
puifque  l’honneur,  Sc  le  mérite  des  prccedcns  le  doivent  aux  Generaux,  qui 
m’ont  commandé:  content  de  la  jufticc , qu’ils  ne  me  fçauroient  refufer, 
d’avoir  fervi  fous  eux  avec  toute  l’cxaélitude,  l!i  Gdelitc,  6c  la  bonne  condui- 
d’un  Officier-General,  6c  Subalterne. 

On  m’a  rendu  témoignage  en  France,  d’avoir  empeché  la  perte  de  la  fa- 
meufe  Bataille  de  Luzarra}  ce  qui  a été  d’une  conlequencc  inGnie  au  bonheur 
des  Armes  du  Roi  en  Italie.  J’eus  énfuite  le  bonheur  de  prendre  le  Chatcau 
de  Borgofortc,  6c  d’y  faire  la  Garnifon  Allemande  prifonnicrc  de  Guerre}  ce 
qui  fut  exécuté  de  mon  côté  avec  des  circunlhnces  auffi  glotieufes  pour  moi, 
qu’avantageufes  au  fervice  du  Roi.  A quoi  je  dois  ajouter,  que  le  Prince  de 
Savoie  aïant  formé  ui:  dcGcin  fur  Manroüe,  à la  faveur  d’un  concert  qu'il 
avoit  avec  un  Sergent  du  Régiment  de  Gi , je  rompis  toutes  fes  mefurcs  lue 
cette  importante  Place. 

Tm.  IF.  R Je 
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iyo6.  Je  laifTc  à part  la  ponôualitc,  & le  bon  (hcce?,,  avec  lequel  j’exccutat  la 
— . ■ — commifllon,  dont  le  Prince  de  Vaudemont  m’avoit  chargé,  toute  difficile 
qu’elle  étoit,  de  ne  pas  laifler  rentrer  dans  la  Lombardie  le  détachement  de 
Monfieur  de  Vifeomi,  qui  revenoit  par  le  Pais  de  Genesrjde  même  que  la  vi* 

filance,  & l’exaélitude,  avec  laquelle  j’ai  toujours  informe  mes  Generaux 
e tous  les  mouvemens  des  Ennemis  dans  les  divers  Commandemens,  dont  ils 
m’ont  honnorc  j parce  qu’il  n’y  a rien  eu  en  ce’ia  que  dans  l’ordre  de  mes 
obligations.  Mais  Je  puis  dire  fans  vanité , que  lorlque  j’eus  Phonncur  de 
commander  P Armée  dans  le  Brefcian  fous  Monfieur  le  Grand  Prieur,  je  ne 
contribuai  pas  peu  à remettre  la  Cavalerie  fur  un  meilleur  pied , & même  à 
lui  infpirer  plus  de  courage}  que  je  fis  enlever  le  même  hyver  trois  Gardes  or- 
dinaires à l’Armée  ennemie  commandée  par  le  Comte  de  Linange  ) & qu’il 
y a environ  un  an  que  j'épargnai  pour  le  moins  deux  cent  mille  Livres  au  Roi, 
par  la  maniéré  fuprenantc  dont  je  fis  fubfiller  gratis  (Ii  Cavallcrie.  Je  ne  puis 
m’empecher  d’ajouter  encore  ici,  que  j’eus  l’avantage  de  faire  capituler  plu- 
tôt qu’on  ne  pouvoit  cfpcrer  la  Garnifon  de  Soncino}  ce  qui  n’étoit  pas  in- 
diffèrent aux  deffeins  qu’avoit  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme  en  ce  tems  là} 
auffi  que  je  me  fuis  toujours  fait  gloire,  d’avoir  le  plus  beau,  & le  meilleur 
Régiment  de  l’Armée,  ce  dont  Sa  Majellé  Très-Chrétien  me  rendit  témoi- 
gnage au  Siégé  de  Mons  par  les  louanges,  qu’il  lui  donna}  Sc  ce  qui  Ce  con- 
firme auffi  par  ce  que  j’eus  l'honneur  de  faire  à la  tête  de  ce  Régiment  à la 
' Bataille  de  PIcrus}  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à la  fignalée  viôoirc,  que 
Monfieur  le  Maréchal  de  Luxembourg  y remporta. 

Quoique  ma  modeftic  fouffre  beaucoup  dans  ce  récit,  on  me  permettra 
d’y  ajouter  encore  pour  ma  jufiification,  que  je  me  fuis  toujours  acquité  de 
toutes  les  fonftions  militaires  avec  autant  de  régularité  que  perfonne}car  cha- 
cun l'ç.iit,  que  je  m’ni  fuis  toujours  fait  honneur,  8c  auffi  que  je  n’ai  pas 
borné  mon  zele,  & mon  attacement  aux  feules  fonâions  militaires } car  (ans 
parler  ici  de  plufieurs  detaib  politiques,  8c  oeconomiques,  où  je  fuis  entré 
avecfuccezen  divers  tems,  & qui  rendroient  ce  Manifcftc  trop  prolixe,  je 
me  contenterai  dc*dire,  qu’aiant  fait  donner  un  avis  trcs-falutaire  au  Roi,  par 
le  Roi  Pere  de  la  Chaife  Ion  Confeffeur,  Sa  Majellé  en  eut  tant  de  fatislàc- 
lion,  qu’Elle  m’en  fit  remercier  par  ce  Pere,  dont  je  garde  encore  la  Lettre 
pour  ma  confolation. 

Tous  ces  ferviccs  auroient  deu  me  garantir  des  pcrlêcutions  de  Monfieur  de 
Chamillard  , s’il  n’eut  eu  l’addreflc  de  me  noircir  dans  l’efprit  du  Roi.  En 
effet  pour  faire  fuivre  de  près  les  effets  aux  menaces,  il  porta  Sa  Majellé  à 
ligner  deux  ordres  auffi  injutles  que  rigoureux  contre  moi,  dont  le  premier 
n’eut  à la  vérité  point  d’effet,  par  la  protcâion,  que  me  donna  Monfieur  le 
Grand  Prieur  de  France,  qui  mejugeoit  neceffaire  à Son  Armée } mais  le 
lècond  m’a  privé  pendant  quinze  mois  de  la  moitié  de  mes  gages  de  Lieute- 
nant General } ce  qui  m’obligea  de  retrancher  auffi  fur  le  champ  la  moitié  de 
mon  gros  équipage,  fans  neanmoins  ricir  diminuer  de  mon  exaélitude  dans 
les  fonâions  de  mon  Emploi,  où  je  puis  dire  que  j’étois  parvenu  fans  Pro- 
tcélcur.  La 
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La  chicane,  qni  me  fut  rufcitce  par  Monfieur  de  Chatnillard,  n'ôta  rien  tjotS. 
de  ma  réputation  dans  ma  Patrie,  où  elle  e(l  a(Tcz,bien  établie,  tant  parce  , 
qu’on  y connoit  allez  de  quoi  ceMinidre  ed  capable  dans  Tes  haines  8c  fés  em> 
portements,  que  parce  que  quand  cette  même  chicane  (croit  bien  fondée, 
comme  elle  ne  l’cd  pas,  elle  ne  meriteroit  tout  au  plus  qu’une  Icgcre  repri'  - / 

mende.  Or  comme  je  ne  puis  attendre  la  même  judicc  des  Nations  étrange* 
rcs,  qui  ne  connoilTcnt  ni  moi,  ni  ce  Minidre,  je  crois  ne  pouvoir  mieux 
prouver  cette  vérité,  que  par  le  témoignage  de  Mondeur  le  Duc  de  Vendô* 
me.  J’avois  l'honneur  d’être  fous  (es  ordres}  & pour  preuve  de  la  bonne  opi- 
nion, qu’il  a toujours  eue  de  ma  conduite  8c  de  ma  capacité,  c’ed  qu'aulfî* 
tôt  que  je  fus  déclaré  0(Hcicrs*Gcncral,  il  n’a  celle  de  me  donner  des  mar- 
ques éclatantes  de  (bn  edime,  8c  de  fa  confiance,  en  me  plaçant  fouvcnc  en 
chef,  8c  m’honnorant  des  Commandemens  les  plus  difficiles.  La  Veille  mê- 
me du  jour,  que  ma  difgracc  me  fut  annoncée,  il  m’envoïa  ordre  à Rivoltel- 
Ic,  où  l’avois  pour  lors  un  Commandement , de  venir  recevoir  fes  indruâiont 
pour  l’Emploi  qu’il  me  vouloit  donner  pendant  l’hyver}  il  m’expliqua,  qu’il 
mettoit  fous  mes  ordres  toutes  les  Troupes,  qui  hyverneroient  le  long  de  la 
Rivicrc  de  l’Oglio,  Pode  qui  lui  paroilToit  très-important}  8cqucj'cu(re  à 
m’y  rendre  en  toute  diligence,  pour  relever  le  Comte  de  Medavi,  dont  il 
avoii  affaire  aillears. 

En  execution  de  cet  ordre,  j’allai  coucher  le  même  loir  à Cadiglion,  en 
intention  d’y  prendre  la  Podc}  mais  j’y  rcceus  un  Courier  du  Duc,  par  le- 
quel il  m’ordonnoit  de  l’y  attendre}  parce  qu’il  avoit  à m’entretenir  après  la 
Icparation  de  l’Armée,  qui  le  repartit  le  jour  après  dans  fes  cartien.  Je  ne 
pouvois  que  bien  juger  de  ce  changement,  qui  devoit  me  donner  occafion 
de  prefenter  mes  refpcâs  à un  fi  digne  8c  fi  llludrc  General,  8c  à qui  j’avois 
des  obligations  fi  étroites } je  l’y  attendit  donc  avec  plaifir,  8c  cependant  je 
conférai  avec  l’Intendant  de  l’Armée,  fur  la  conduite  qu’il  y avoit  à tenir 
avec  les  Vénitiens , dont  les  Etats  confinent  avec  le  Milanois  à l’Oglio. 

Etant  pallc  le  lendemain  matin  à la  mailbn,  où  Monfieur  le  Duc  de  Ven- 
dôme devoit  defeendre,  pour  l’y  recevoir,  lorfque  je  fus  arrivé  à la  porte, 
j’entendis  que  l’on  m’apelloit  d’une  des  fenêtres  d’en  haut:  je  monui  donc, 

8c  trouvai,  que  c’étoit  l’Abbé  Alberoni,  Envoïé  du  Duc  de  Parme  auprès 
de  ce  General,  8c  qui  m’aborda  dans  ces  termes.  Hitr  après  dîner  je  jus  /é- 
moi»,  Monfieur  y d'un  difeoursy  qui  fut  tenu  fur  vôtre  chapitre,  (ÿ  qui  vous  ejl 
très-avantageux i Meffieursles  Officiers  Generaux  de  vôtre  Armée  prièrent, 
demandèrent  en  grâce  à Monfieur  le  Duc  de  Vendôme  de  ne  pas  retourner  en  Cour 
de  tout  cet  hyver-,  parce  que  s'il  faifoit  ce  V otage , Monfieur  le  Prince  Eugene  en- 
treprenant comme  il  é toit,  ne  manquer  oit  pas  d'en  profiter,  pour  forcer  les  Pofies 
de  POglio:  à quoi  Monfiiur  le  Duc  avait  répondu,  qu’il  trouverait  des  grandes 
difficultez  à une  telle  entreprife-,  (fi  que  quand  ce  Prince  voudrait  les  furmonter, 
tn  devait  fe  tenir  ajfûré  fur  la  refi fiance , que  Langalerie  y ferait , comme  étant 
Homme  à fe  laijfer  plAiôt  hacher,  que  defouffirir  cet  événement-,  qu'ainfi  on  tfa- 
vtit  pû  le  détourner  du  defein  d’aller  à la  Cour.  Enfuite  de  quoi  cet  Ab- 
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1706.  bé  ne  manqua  pas  de  m’accabler  de  loüanges^  iêlon  le  Aile  de  bien  du 
■ Monde. 

' Jufqu’à  cette  hcure-là  je  devois  être  alTcz  content  de  mon  fort,  malgré  les 
mauvais  traitcmens , que  j’avois  receus  de  Monficur  de  Chamillard:  mais  je  ' . 
' ne  croïois  gucrrs,  que  ce  (croit  la  dcrnicre,  que  j’emploïcrois  pour  le  Roi  & 
l’Etat.  Monficur  de  Vendôme  étant  arrivé,  s’enferma  avec  moi  dans  (bn  Ca- 
binet, Sc  me  lût  l’Article  d'une  Lettre  de  Monficur  de  Chamiil.ird  dans  ces 
termes: 

Voui  avez  dû  [avoir ^ il  y a déjà  du  Utm  ^ Monfeigntur , que  le  Roi  ne  voh- 
loi/  plus  employer  Menfteur  le  Marquis  de  Langalerie.  Il  faut  qu'il  vous  [oit 
bien  necejfaire^  pu[que  vous  le  gardez  jufqu'au  dernier  jour  de  la  Campagne  y 
pajfi  ce  tems-là  Sa  Majefll  ne  veut  jamais  je  fervir  d'un  tel  Officier. 

il  m’a  été  raporté  depuis,  que  ce  Prince  lifant  cet  Article,  avoit  rougi, 

• pâli,  Sc  frapé  pluficurs  fois  du  pied  en  terres  ce  que  j’ai  d’autant  plus  de  rai- 
lôn  de  croire,  que  je  fçai  qu’il  m’honoroitdc  fon  eAime,  & defon  affeâionj 
& aufil  que  quand  il  m’en  fit  la  Icéhire,  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux,  me 
donnant  cnfuitc  mille  marques  de  bonté,  & plaignant  1a  cruauté  de  mon 
Sort  : 11  me  confeilla  de  partir  pour  la  Cour,  & de  prendre  de  l’argent  de  lui, 
fçaehant  que  j’en  manquois,  m’offrant  d’écrire  au  Roi  en  ma  faveur.  Mais 
ce  coup  de  foudre  m’avoit  tellement  frappé , que  j’étois  inoapable  de  me  ré- 
foudre à aucun  parti;  je  lui  répondis  feulement,  que  je  me  ferois  bien  atten- 
du à quelque  tour  de  trahifon  de  la  part  de  Morifieur  de  Chamillard,  mais 
que  je  n’aurois  pas  crû  devoir  craindre  un  traitement  pareil  de  la  part  du  Roi. 

Apres  l’avoir  remercié  de  toutes  fes  bontez,  je  le  priai  de  me  permettre  de 
me  retirer  dans  ma  chambre,  pour  rcficchir  fiir  le  parti  que  je  pourrois  pren- 
dre. Apres  y avoir  penfé,  celui  qui  me  p.atut  le  plus  convenable,  fut  de  me 
retirer  à Bologne,  & cela  pour  trois  railbns:  La  première,  afin  d’être  pro- 
che de  l’Armée,  il  les  imercefiions  de  Monficur  le  Duc  de  V'endôme,  ce  de 
' ma  Famille  obtenoient  ma  Grâce:  La  fecondc,  pour  me  mettre  à couvert 
de  mes  Créanciers,  qui  me  fachant  hors  de  fer  vice,  auroient  pû  me  faire  ar- 
rêter: Et  la  troifieme,  pour  être  dans  une  Ville  Papale,  d’ou  je  pûflè  oArir 
mes  fcrviccs  à fa  Sainteté,  en  cas  que  la  Cour  perfillât  à les  mépriier.  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Vendôme  ne  tarda  pas  à m'envoyer  fa  Lettre  pour  le  Roi, 
dont  je  rapporte  ici  la  teneur,'  comme  authentique  de  l’utilité  & de  la  Adcli- 
tc  de  mes  iêrviccs:  clic  étoit  en  ces  termes  t 

S J R Ey  ' 

Monfieur  le  Marquis  de  Langalerie  part  de  cette  Ârmèe  en  execution  des  ordres 
de  Fôtre  Majefti.  Ce  n'ejl  point  à moi  d'entrer  dans  les  raifons , qui  Pont  vbligi 
de  le  rappelkry  mais  je  lui  dois  la  jutiiee  de  dire  à f'’.  M.  que  depuis  quatre  ans  ^ 
que  fe'fkis  en  Italie  y je  P ai  toùjours  trouvé  plein  de  zc  le  pour  [on  fervice  y 
qu'il  y a fervi  avec  difiinSion  dans  toutes  les  occafions , ^ui  fe  font  préfenties. 

Les  témoignages,  que  je  uns  de  lui  à Fitro  Majefié  font  très-vtritables y y j« 
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VûB</rois  dt  bon  cctur,  qu'ils  pùfftnt  contribuer  à adoucir  fes  malheurs.  Je  fuis  170^. 
avec  te  plus  profond  rtjpeit , — ■.» 

S I-  R Ey 

bc  Vôtre  Majefté, 

Le  très-humble,  très-obcïllint,  & tres- 
fidel  Serviteur  & Sujet , 

V 

Louis  de  Vendôme. 

A Caftillon  ce  26.  Décembre  lyof. 

; 

r 

J’adJreiTai  cette  Lettre  au  Roi  par  Pere  la  Chailc,  qui  m’avoit  toujours  fait 
l’honneur  de  m’aimer , Icpriant  de  la  rendre  au  Roi , & de  l’appuïcr  de  fes 
bons  offices.  J’écrivis  auffi  à tous  les  Parons  & Amis,  que  i’avois  en  Cour, 
pour  les  prier  d’y  joindre  leurs  follicitations  , & leurs  prières  ; Cependant 
quoi  qu’il  y ait  plus  de  deux  mois,  que  j'ai  envoïé  cette  Lettre,  Ôc  les  mien* 
nés  , je  n'ai  encore  reçu  reponfe  d’aucune  j ce  qui  eft  une  marque  eer- 
taine,  que  toutes  ces  Reponfes  ont  etc  interceptées  par  ordre  de  mon  Perfe* 
cuteur. 

Le  17.de  Décembre  i’envoïai  chez  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme,  pour 
prendre  congé  de  lui,  & le  remercier  de  toutes  fes  bontez,  enfuite  dequoi  je 

Fris  la  Polie,  pour  aller  rejoindre  mon  relie  d’Equipage,  qui  marchoit  vers 
Oglio  à fa  fuite  des  Troupes  d’Efpagne , & pris  la  route  de  Bologne,  où  je 
me  rendis  à petites  journées , Sc  avec  tout  le  chagrin,  que  l’on  peut  s'imagi-  ' 
ner  j mais  je  n’étois  pas  encore  à la  moitié  de  mes  pcrfecutions.  Je  fejournai 
environ  fept  femaines  dans  cette  ville;  tems , qui  écoit  plus  que  fum  ânt,  pour 
être  rappelle  à l’Armée,  fi  la  Cour  s’étoic  lairfe  fléchir  en  ma  faveur.  J’em* 
ploïai  ce  fejour  à continuer  de  frapper  à toutes  les  portes,  pour  émouvoir  la  ' 
compaflîon,  & la  juftice  du  Roi  ; mais  je  les  trouvai  toutes  fermées  à mes  in- 
ftantes  prières.  Cependant  il  vint  à ma  connoilTancc,  qu’il  couroii  divers 
faux  bruits  de  moi,  & entr’autres,  que  j’avois  fait  mon  traité  avec  les  Enne-  . 
rois,  pour  les  fervii  ; que  Monfieur  le  Duc  de  Savoie  m’avoit  envoié  une 
Somme  de  trente  mille  Livres,  & une  Lettre  de  Crédit;  que  j’étois  en  com- 
merce de  Lettres  avec  Monfieur  le  Prince  Eugene,  &c.  Biuiis,  qui  me  cau- 
ferent  une  douleur  d’autant  plus  vive,  que  je  voïois  attaquer  mon  honneur  par  .. 
l’endroit  le  plus  fenfiblc.  Dans  cette  agitation  je  crûs  ne  pouvoir  prendre  un 
meilleur  parti  en  l’abfence  de  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme,  qui  étoit  allé 
en  Cour,  que  d’aller  à Venife,  pour  me  jullifier  de  ces  colomnics  auprès  de 
Monfieur  l’Ambafladcur  de  France,  ôc  de  l’y  préparer  par  une  Lettre,  que 
je  lui  écrivis  cinq  jours  devant  mon  départ,  en  ces  termes  : 
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M O N S I E U Ry 

"lie  part  de  cette  Fille  dam  peu  de  jeun  pour  Venife , que  j'ai  grande  eurio/i- 
ti  de  voir  i 6?  jç  «'aurai  rien  de  plus  prejfé  en  y mettant  pied  à terre , que  d’aller 
recevoir  vos  ordres.  Les  conjonüures  prejentes  m'obligent  de  vous  ajfùrer , que 
ma  conduite  fera  félon  les  intentions  du  Roi  y que  vous  reprefentezi  je  n'y  ferai 
que  peu  de  temsy  j'ai  l'honneur  d'être  y 

La  conduite,  que  j’avois  tenue  à Bologne,  avoir  été  telle,  qu’elle  aurait  • 
dû  me  mettre  à couvert  de  tous  ces  faux  bruits,  s’il  y avoir  eu  quelque  jufti- 
ce  à cfpcrer  pour  moi.  Je  n’y  avois  vû  que  le  Cardinal  Dada  Légat  de 
cette  V illc  pour  le  prier  d’écrire  à fa  Sainteté  d’interpofer  les  bons  offices  au- 
près du  Roi , à ce  qu’il  eût  la  bonté  de  me  faire  coucher  fur  l’état  de  fes  Of- 
ficiers Generaux,  comme  je  l’étois  avant  ma  difgracc,  & propofêr  auffi  à Sa 
Majcflé,  qu’il  lui  prêtât  ma  Perfonne  pendant  deux  ans,  pour  la  fervir  en 
qualité  de  General  de  (es  Troupes.  Je  me  fis  même  un  fcrupulc  d’y  voir 
Monficur  le  Duc  de  Modene,  fçaehant  que  fes  intérêts  ne  s’accordoient  pas 
avec  ceux  de  France  s Sc  fi  j’y  vis  Madame  la  Duchcfic  Douairière  de  Bruns- 
wick, ce  fut  feulement  la  veille  de  mon  départ,  pour  ne  pas  manquer  tout  à 
fait  à la  civilité)  fur  tout  dans  une  Ville  neutre,  & envers  une  Princefle, 
dont  le  mérité  éioit  fi  connu,  & fi  cftimé  en  France. 

Je  partis  de  Bologne  le  8.  de  Février,  & arrivai  le  lo.  fur  le  fbir  à Venilc; 
je  fus  dés  le  meme  foir  chez  Monfieur  l’ Ambafladeur  de  France  j & ne  l’aïant 
point  trouvé  chez  lui,  j’appris  de  fes  Gens,  que  je  l’y  trouverois  le  lende- 
main vers  les  1 1 . heures  du  matin.  Je  m’y  rendis  donc  ) Sc  apres  avoir  eu  la 
mortification  de  devoir  attendre  cinq  quarts  d’heure  dans  Ton  Antichambre,  il 
me  fit  enfin  entrer.  Il  fortoit  apparemment  de  fa  Toilette, qui  étoit  maenifi-  “ 
que,  Sc  garnie  d’un  Miroir  bien  aflbrtijil  étoit  en  Bonnet,  tout  couvert  de  Fon- 
tanges)  Sc  fon  teint,  qui  étoit  vif  Sc  vermeil,  lui  donnoit  beaucoup  d’agré- 
ment. Je  pris  pour  une  marque  de  confiance  de  m’avoir  reçû  fi  familière- 
ment en  cet  état  ) Sc  en  effet  il  me  fit  un  accueil  très-gracieux.  Je  l’entre- 
tins du.fujct,  qui  m’avoit  fait  venir  â Venife,  Sc  il  me  parut  même  prendre 

Êrandc  part  à toutes  les  injufticcs,  qui  m’avoient  été  faites:  ce  fut  pour  me 
: témoigner,  qu’il  fit  dreffer  en  là  prelènce,  Sc  en  celle  du  Chevalierde  Vin- 
celles,  qu’il  avoir  admis  à nôtre  converfation  par  des  mifteres  qui  m’éioicnt 
encore  cachez,  un  projet  de  Lettre  pour  le  Roi,  très-capable  de  fléchir  Sa 
, Moelle  en  ma  faveur,  s’il  l’avoit  envoiéc  telle  qu’elle  avoit  été  dreffée. 

Le  tz.de  même  Mois  je  fus  dincr  chez  Monfieur  l’ Ambafladeur,  Sc  je 
fus  extrêmement  furpris  de  ce  qu’il  ne  m’y  parla  plus  ni  de  cette  Lettre,  ni 
de  mes  affaires,  atant  tourne  le  dicours  fur  toute  autre  chofe.  Je  le  fus  en- 
core plus  y lors  qu’étant  allé  l’après-diné  fur  la  Place  de  S.  Marc,  un  Officier 
François,  que  je  ne  dois  pas  nommer,  m’y  vint  dire  à l’oreille:  je  vous  con- 
finie  y Monfieur  y me  dit -il,  de  marcher  avec  efeorte  , car  on  a deffeins  fur 
vôtre  Perfonne:  je  ne  fiai  pas  poâtivcment  fefpece  du  mal , qu'on  vous  pre~  ~ 

pare  y 
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ptre^  ni  le  nombre  des  Confpiratettrs  •.  mais  autant  que  j'ai  pû  le  découvrir  , 1705. 
cela  vient  de  P /imhajfadeur  de  France.  — ■ 

Cet  avis,  qui  me  venoit  d’une  perfonne,  qui  ne  pouvoir  m’étre  fufpcftc , 

& que  j’avois  vû  précédé  de  tant  de  fichcufcs  circon (lances,  telles  que  je  lc« 
ai  rapportées,  me  jetta  dans  les  demicres  inquiétudes.  Je  me  déterminai  donc 
à me  mettre  fur  mes  gardes,  car  je  prevoïois  adcz,  que  je  ne  pouvois  prendre 
de  telles  précautions  pour  la  Ville,  qu’elles  me  roi(]'ent  à couvert  de  tout  dan- 
ger i & le  retour  à Bologne  m’étoit  devenu  fufpeél.  Le  Chevalier  de  Vin- 
cclles,  qui  m’avoir  confcillé  ce  retour,  s’étoit  attaché  à me  foutenir,  qu’il 
feroit  plus  prompt  & plus  feur  par  mer  que  par  terre,  difant  que  par  la  voie 
de  terre  il  y auroit  beaucoup  à craindrepour  moi  de  la  part  des  Fcrabuitiers, 
qui  fe  tenoient  fur  les  pafTages;  & audi  qu’il  me  fleroit  mal,  étant  hors  du 
lcrvice  comme  j’étois,  de  paff'er  par  cette  route,  où  l’on  venoit  de  placer 
dans  divers  portes  des  Grenadiers  François.  La  fincerité  afleâée  de  ce  Che- 
valier penfa  me  faire  donner  dans  ce  panneau , qui  ne  pouvoir  être  mieux  ten- 
du i fie  en  effet  je  n’auroispû  éviter  ma  perte,  fi  j’y  eu(fe  donné:  car  il  a 
été  avéré  depuis,  que  de  ces  mêmes  Grenadiers,  qui  couvroient,  dilbit-on, 
le  retour  de  Venife  pour  Maniijiie  aux  Officiers  François,  il  y en  avoit  de 
dertinez  en  mer  dans  des  Chaloupes , pour  roc  prendre  fans  que  perfonne  s’en 
fut  apperçû. 

Le  1 3.  fie  le  14.  je  me. fis  fuivre  de  près  fie  à vcüc  par  un  Garde,  un  Cui- 
finier,  fie  deux  Laquais  bien  armez  : fie  j’avois  de  plus  avec  moi  le  Chevalier 
de  Montigni,  Gentilhomme  qui  m’cftdcvôüé,  fie  plufieurs  Officiers  de  ma 
Nation;  de  forte  que  l’on  ne  me  pouvoir  attaquer,  fans  que  les  AggrelTeurs 
y courulTent  la  moitié  du  danger. 

Le  If.  un  Inconnu,  qui  s’ét.oit  dit  Cavalier  dans  les’Troupes  de  la  Répu- 
blique, liiflà'  chez  moi  un  billet  à mon  addrertc.  Se  cacheté  avec  un  Chific  ^ 
il  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

MONSIEUR^ 

Une  Perfonne  de  dijîinPliony  qui  s'interejfe  pour  vous,  qui  ejlime  vôtre 

mérité,  vous  fait  avertir,  que  P Ambajfadeur  de  France  , U Chevalier  de 

Fincelles font  de  concert,  pour  vous  faire  enlever  de  cette  ville,  vous  faire  • 
pajfer  à main  forte  en  Fr^ce.  Prenez  donc  vos  précautions  là  dtffus  n’j 
perdez  point  de  tems  , en  vont  afjurarst,  que  l'on  auroit  un  extrême  deplaifir 
qu'il  vous  arrivât  le  moindre  mal. 

Quoi  que  l’Auteur  de  ce  Billet  me  fut  inconnu,  je  tit  pouvois  nullement 
douter,  qu’il  ne  fût  trcs-fincercj  fie  ce  fijt  auflï  ce  qifl'  âcheva  de  m’acca- 
bler; i’aurois  pû  difputer  ma  vie  dans  toute  attaque  regulieiôi  m.iis  comment 
tenir  contre  des  embûches  continuelles,  fie  dirigées  par  un  Minirtrc  du  Roi, 
authqrifé  par  fon  caraôere,  fie  foutenu  par  tant  de  gens,  qu’il  avoir  à fa  main. 
J’avois  pû  affez  juger  de  la  tiempc  du  Chevalier  de  Vinccllcs,  qui  de  fimple 
Agent  du  Roi  à la  Ville  de  Brelcia  prend  ailleurs  le  titre  de  Colonel  de  Dra- 
gons j 
• 
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1706.  8c  je  ne  doutois  nullement , que  pour  fc  faire  un  mérite  auprès  de 

— Monficur  de  Chamilkrd,  il  n’eût  fait  l’Archcr  pour  me  lâifir,  & pi»  encore 
II  l’occafion  fc  fut  prefcntcc.  C’cll  pourquoi  dans  le  cruel  embarras  où  j’c- 
tois,  je  ne  vis- point  d’autre  parti  à prendre,  que  de  me  tenir  renferme  dans 
ma  chambre,  en  attendant  une  occafion  favorable  de  retourner  à Bologne, 
où  j’avois  laide  mon  équipage.  Ce  fut  dans  cette  retraite , que  je  fus  .averci 
bien  précifément,  que  l’on  avoitchoid  le  parti  du  trajet  de  mer,  pour  m’en- 
lever, préférablement  à tout  autre,  comme  celui,  qui  devoir  faire  le  moins 
de  bruit,  8c  où  l’on  auroit  trouva  le  moins  de  réfiftancc. 

• Je  me  tins  donc  renfermé  dans  ma  chambre,  où  l’on  ne  pouvoir  monter 

que  par  un  efcalier  fort  étroit}  & cette  retraite,  qui  me  tenoit  lieu  de  pri- 
K>n,  me  fit  faire  mille  réflexions  aflligcantes  fur  la  cruauté  de  mon  fort.  J’y 
confiderois  le  mérite  de  trente-deux  ans  du  fcrvice  le  plus  fidel,  & le  plus 
zélé,  qui  fût  jamais,  perdu  fans  reflburcc}  mon  honneur,  qui  m’avoit  toû- 
jours  été  fi  à cœur,  attaqué  par  les  endroits  les  plus  fcnfibics,  & ma  vie  ex- 
pofee  à des  dangers  continuels  & inévitables:  d’un  autre  côté  mes  pcrlccu- 
’tions  comme  fulcitées  par  la  haine  d’un  ennemi,  qui  étoit  implacable,  fans 
cfperancc  de  retour } puifquc  fon  crédit  tout  puidani  à la  Cour  authorilbit  fes 
injuflices,  & rendoit  par  conlequent  mes  maux  fans  remede.  li  eft  vrai,  que 
j’avois  pour  moi  la  confolation  des  malheureux,  qui  ell  d’avoir  beaucoup  de 
femblables.  En  effet , combien  de  braves  Généraux , & d’Ofliciers  de  dif- 
tinélion  ont-ils  éprouvé  comme  moi  les  pcrfccutions  de  Monfieur  de  Chamil- 
lard}  Sc  quels  dommages  n’a-t-il  pas  caulé  par  là  à l’Etat;  faifant  ôter  le 
commandement  aux  uns,  pour  leur  en  fubllitucr  d’autres,  qui  n’avoient  pas 
la  même  capacité,  & en  renverfant  au  gré  de  fon  caprice,  ou  de  lés  paflions, 
toutes  les  règles  de  la  profcflîon  militaire?  C’eft  ce  qu’on  a vû  dans  le  Maré- 
chal de  Catinat,  auquel  il  a fait  ôter  le  commandement  des  Armées,  nonob- 
flant  toute  la  grande  Sc  la  fi  jufle  réputation  qu’il  avoit  acquife.  Il  en  a été 
de  même  du  Prince  d’Auvergne,  à qui  il  a fait  refulcr  une  penfion  de  deux 
mille  écus,  dont  il  avoit  befoin  pour  fe  tirer  de  mifere,  6c  qui  pour  cette  rai- 
fon  s’ell  vû  obligé  obligé  de  palfcr  au  (érvice  des  Etats  Généraux.  Il  n’a 
pas  moins  maltraité  Monfieur  le  Marquis  de  Lomaria  Lieutenant  General , 
qui  s’étant  trouvé  commandant  l’Armée  de  la  Mofclle  par  la  m art  du  Comte 
• de  Coigny , a eu  la  mortification  de  devoir  obéir  «u  Marquis  d’Alegre  déta- 
ché de  nôtre  Armée,  pour  prendre  fa  place}  ce  qui  l’a  oblige  auflide  quitter 
le  fcrvice.  Enfuite  avec  quelle  p.arti:'Jitc  n’a-t-il  pas  fait  voler  le  üuc  de  la 
FeiiiHade  fon  gendre  au  Gcneralat,  avant  qu'il  ait  atteint  la  capacité  décom- 
mander en  Chef}  ce  n’elt  pas  que  je  ne  croie,  qu’il  y pouria  parvenir  de 
meilleure  .heure  ,-qulun  autrC}  mais  on  doit  convenir  aufii,  que  cette  heure 
fortunée  n’étoit^^  encore  venue,  lors  que  ce  jeune  Duc  ordonna  l’évacua- 
tion de  la  Vill^d’AÛi,  Sc  qu’il  leva  hontculement  le  Siège  de  cette  Place, 
toute  ouverte  qa’cilc  étoit,  pour  l’avoir  nul  attaqué.  Y a t-il  encore  d’in- 
jullicc  plus  criante,  que  celle  qu’il  a faite  au  Comte  de  Surville,  Lieutenant 
Général,  Sc  Coloncl.du  Régiment  du  Roi,  à qui  l'on  viert  d’ôter  ce  Régi- 
ment pour  un  dciiiélé  qu'il  avoit  eu  avec  Iba  Inferieur  en  fait  de  iubordina- 

lion } 
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lion;  ni  d’estrcprifc  plus  fcandalcufe,  que  celle  qu’il  a faite  fur  l’autorité  de 
Melfieurs  les  Maréchaux  de  France?  Les  jugemens  de  ces  Meflicurs,  que  nos  ' 
Rois  traitent  de'Coulîns,  étoient  autrefois  fort  dcci lits,  & fans  appel  j mais 
à prcfcni  ils  ne  le  font  plus,  témoin  celui,  qu’ils  avoient  équitablement  pro- 
noncé au  fujet  de  ce  dcmclc  de  Mdfieurs  de  Survillc,  & de  là  Barre,  que  le 
Miniftre  a tait  calTcr,  en  portant  le  Roi  à juger  lui-méme  plu»j  igoureuic- 
ment. 

La  perfccution,  que  ce  Miniftre  a faite  au  Marquis  d'Efclainvillé  Maré- 
chal de  Camp,  peut  être  confidcréc  dans  fon  genre  pour  plus  outrée  qu’au- 
cune des  précédentes»  le  Marquis  lui  aïant  mandé,  que  le  Roi  étoit  volé 
dans  la  Province  du  Modenois  où  il  commandait,  il  eut  pour  réponfe  de  ne 
fe  pas  mêler  de  telles  affaires,  & qu'il  pouvoir  prendre  fa  part  de  certaines 
aubcincs  fur  la  monnoïc.  Le  Marquis  trcs-zclé,  & dcCntcriffé  comme  il 
étoit , refufa  ce  profit , & lui  réitéra  que  le  Roi  étoit  fi  prodigieulcment  vo- 
lé, qu’il  offroit  de  faire  toucher  à Sa  Majctlé  deux  millions  de  plus  qu’à  l’or- 
dinaire fur  les  impofitions  faites  en  fon  nom  dans  le  Modenois»  répliqué,  qui 
bien  loin  d’étrebicn  reçue,  & récompenfée  comme  elle  meritoit,  le  fit  con- 
gédier du^rvice.  Mais  que  lui  avoit  faitl;  vieux,  l’ancien,  & lebonLieu- 
tcnant-Gcncral  Monficur  de  Quinfbn,  pour  lui  avoir  préféré  depuis  peu  au 
commandement  des  Troupes  dans  le  Rouflülon,  le  jeune  Duc  de  Noailles, 
qui  n’étoit  encore  que  Maréchal  de  Camp  ? Que  lui  avoit  fait  aufii  Monficur 
le  Prince  d’Elbœuf,  pour  lui  avoir  refùfé  un  Régiment,  tandis  que  l’on  en 
donnoit  a trente  Ecoliers,  ce  qui  l’a  obligé  d'aller  a Vienne  chercher  de  l’em- 

6 loi  ? Enfin  que  lui  a fait  Monfieur  le  Chevalier  de  Bonneval  Colonel  d’un 
egiment  d’infanterie,  pour  l’avoir  réduit  à force  de  vexations  de  fe  demet- 
tre  volontairement  de  fon  Régiment , & en  confcquencc  de  pafter  au  fcrvice 
de  Sa  Majellé  Impériale?  Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  parler  ici  de  toutes 
les  injullices,  fie  les  violences  de  ce  Miniftre»  il  me  fuffit  d’avoir  fait  voir  par 
ce  peu  d’exemples,  que  rien  n’échappe  à fa  haine,  du  moment  qu’on  a eu  le 
malheur  de  l’encourir.  Pour  retourner  à ma  retraite  forcée,  je  dirai  quen’a'iant 
pû  me  refoudre  à me  tenir  renfermé  dans  la  m.iifon , voulant  jpiiir  quelques 
fois  des  douceurs  fie  des  droits  de  la  liberté,  je  priai  la  Screniflime  Républi- 
que par  lemoien  d’un  des  premiers  nobles  Vénitiens,  de  me  donner  un  fauf 
conduit. 

Le  If.  de  Février  le  Chevalier  de  Vincellcs  me  vint  rendre  vifite  en  pre- 
fence  de  douze  Officiers,  qui  étoient  chez  moi , fie  qui  fe  rciiiercnt  d’abord, 
parce  qu’il  demanda  à me  parler  en  particulier  à la  referve  de  Monficur  Se- 
bret  Colonel  d’infanterie,  qu’il  avoit  pris  avec  lui,  pour  être  témoin  de  la 
commiftion,  dont  Monfieur  l’Abbé  de  Fompône  l’avoit  chargé  pour  moi  : 
elle  confiftoit  à me  dire  de  fa  part,  qu’il  trouvoit  étiange  que  l’on  eût  vû  les 
jours  precedens  des  Gardes  fie  des  Valets  armez  me  fuivre  dans  les  rues,  fie  en 
gondole.  J’avoiic  que  malgré  tout  le  flegme,  dont  je  m’étois  toujours  pour- 
vû  parmi  tant  d’outrages  fie  de  pcrfccutions,  je  ne  pûs  me  contenir  en  en- 
terMant  ces  paroles:  je  lui  dis  donc  le  deffein,  qu’on  avoit  formé  de  m’enle- 
ver, fie  pour  l’en  convaincre,  je  lui  fis  lire  le  billet  anonyme,  que  j’ai  rapor- 
Tii».  S té 
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1706.  te  ci-defius.  11  ne  s’attendoit,  pas  fans  doute,  à me  trouver  fi.bicn  informé 

— de  Tes  trames,  & pour  s’en  défendre,  il  fc  mit  à faire  des  ferments  fi  furpre- 
nants  & fi  horribles  en  reniant  le  faint  Nom  de  Dieu,  que  bien  loin  de  me 
rcficurer  parla,  il  ne  fit  que  confirmer  dans  mon  cfprit  la  vérité  du  contraire. 

Voïant  donc  que  je  n’en  faifois  pas  grand  cas,  il  en  appellaMonfieur  deSebret 
à témoin}  & ce  qui  me  furprit  encore  plus,  fut  que  celui-ci  n’ouvrit  la  bou- 
che que  pour  lui  répondre  en  ces  termes.  Je  ne  fçai  pas,  lui  dit-il,  H vous 
avez  ordre  de  faire  enlever  Monfieur  le  Marquis  de  Lungalerie  ; mais  je  fçai  bien  , 
que  l'ordre  de  la  Cour  en  pourra  arriver  dans  quatre  jours,  s’il  n'eft  déjà  venu. 

Cet  aveu  fi  ingénu  fait  afiez  connoûrc  fi  j’avois  eu  raifon  ou  non  de  me  te- 
nir fur  mes  gardes}  le  grand  defiein  étant  de  fc  faifir  de  moi , comme  il  n’é- 
toit  que  trop  vrai:  le  même  Perfecuteur,  qui  l’avoit  ordonné,  n’avoit  pas 
manque  de  faire  trouver  dans  ma  conduite  de  quoi  m’addoficr  un  crime  de 
Leze  Majeflé}  & cette  accufation  toute  fauflè  qu’elle  auroit  été,  mais  fou- 
tenue  par  fon  crédit , que  l’on  fçait  être  tout  puiffant , ne  pouvoit  que  tour- 
ner à la  perte  de  ma  téic,  ou  du  moins  à une  prifbn  perpétuelle}  extremitez, 
qu’il  m’importoit  également  d’éviter:  comme  en  effet  je  fus  confirmé  dans 
cette  crainte  par  un  avis,  qui  me  fut  doniré  le  même  jour  à deux*heurcs  de 
nuit,  & que  je  fuppofe  avoir  été  de  la  même  perfonne,  qui  m’avoit  donné  le 
premier. 

On  ne  peut  nullement  douter,  que  des  trames  fi  noires  ne  m’aient  cruel- 
lement agité,  éc  que  le  deffein  de  me  vanger  fi  naturel  dans  des  perfêcutions 
aufli  outrées,  n’aïcnt  fouvent  contrebalancé  tous  mes  devoirs,  Sc  toute  mon 
affcâion  envers  mon  Roi  & ma  Patrie.  J’y  refifiai  cependant,  & fuppri- 
mant,  quoi  qu’avec  peine,  la  paflîon  qui  me  flattoit,  je  rappcllai  ma  railbn , ^ 

pour  tanter  un  dernier  effort  en  faveur  de  mes  obligations,  que  j’avois  tou- 
jours fuivics  avec  tant  de  zclc  6c  de  fidelité.  Dans  cette  intention  je  fis  une 
Lettre  pour  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme,  dont  j’avois  toujours  éprouvé 
la  faveur  6c  1a  Protcôion,  conçûë  à peu  près  en  ces  termes,  ^e  tandis  que 
SonAlteJje  avoit  la  bonté  de  travailler  en  Cour  pour  mes  intérêts , comme  elle  me 
Vavoit  fait  efperer,  (S  auffi  que  je  me  detenois  à Fenife  fur  la  foi  publique,  en 
attendent  le  fuccez  de  fes  bons  offices,  j’apprenois  de  toutes  parts , que  Von  atten- 
toit  fur  ma  perfonne  ) mais  que  fi  elle  vouloit  bien  me  garantir  de  tout  mau- 
vais événement , m'affûrer  de  la  juftiee , (fi  de  la  bonté  du  Roi , j étois 
prêt  malgré  le  paffé  de  facrifier , comme  favois  fait  ci-devant^  ma  vie  à fon 
* Jervice. 

Je  cachetai  ma  lettre  en  cachet  volant,  6c  la  mis  entre  les  mains  du  Pere 
Gardien  des  Recolcts  Aumônier  de  l’Armée  de  Lombardie  , qui  fe  trouvoic 
par  hazard  à Venife,  pour  la  prefenter  à Monfieur  l’Ambaffadeur  de  Fran- 
ce, 6c  le  prier  de  ma  part  de  la  faire  tenir  à ladite  AltefTe,  me  fla’ant  qu’il 
agrécroit  cette  marque  de  ma  confiance,  8c  ne  me  refiiferoit  pas  un  pljiiir, 
qui  ne  lui  devoit  ricri  coûter;  Mais  c’étoit  frapper  à un  rocher}  il  la  receut 
avec  mépris}  jSc  après  fc  l’ctrc  fait  lire  tout  haut  par  Monfieur  de  Stbret, 
il  me  la  renvoia,  dilânt  à cet  Pere,  epse  Monfieur  de  Langalerie  étoit  perdu  fans 
pouvoir  jamais  en  revenir-,  puijque  la  veille  même, il  avoit  mandé  au  Roi  en  qua- 
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lui  it  fort  Ambaffaitur  y qu'il  avait  fût  fan  traité  avec  F Empereur  pour  le  fer-  >7 
vir.  Ce  qui  cil  une  fauflctc  notoire , comme  on  vient  de  le  prouver  par  des  ~ 
faits  û avérez. 

Il  n’y  a aucun  doute,  que  cet  Amballàdcur,  pour  faire  fa  cour  à Monficur 
de  Chamillard,  n'eut  répandu  toute  forte  de  calomnies  contre  moi  \ car  it  ciL 
certain,  que  le  jour  devant  celui  qu’il  fit  cette  rcponlë  au  Père  Recolet,  il 
avoit  envoïé  à toutes  les  Auberges  delà  Ville,  des  Gentib-hommes,  pour 
defièndre  de  la  part  du  Roi  ôc  de  la  ilennc,  à tous  les  Officiers  François  de 
me  reconnoître,  5c  de  me  voir:  comme  en  effet  tous  ceux  de  ces  Officiers , 
qui  me  faifoient  auparavant  leur  cour,  5c  qui  me  combloient  de  carcflcs, 
commencèrent  dès  ce  jour  là  à m’eviter,  5(  à me  fuir  plus  qu’un  ennemi: 
deffence  qui  étoit  également  injutieufe  à ma  réputation,  5c  à la  liberté  de  la 
République}  car  fuppofé  même,  que  je  me  fufTe  eugage  au  fervicc  de  l'Em- 
pereur , ce  qui  n’etoit  pas , c’ell  une  coutume  univerfellemcnt  établie , 
que  quand  des  Officiers  de  differens  Partis  fe  rencontrent  dans  une  Place  neu- 
tre , ils  peuvent  s’entretenir  cnfêmble  au  gré  de  leurs  deflrs , 5c  aulfi  fc  pro- 
mener les  uns  avec  les  autres  dans  les  Places  publiques. 

J’avoüc,  que  je  ne  puis  contenir  ici  mon  jufte  rclfentimcnt  contre  l’indigne 
procédé  de  l’AmbalTàdeur  de  France.  Un  Ecclcfialliquc  féconder  une  injulte 
perfecution,  5c  fc  charger  de  faire  enlever  un  Innocent,  bien  loin  de  s’em- 
ploïer  pour  fa  réconciliation;  noircir  ce  même  Innocent  d’impollures,  5c  de 
calomnies  contre  fa  propre  confciencé,  5c  enfin  le  réduire  à la  cruelle  extré- 
mité de  devoir  renoncer  à fa  Patrie,  à fa  Famille,  5c  à tous  fes  engagements- 
naturels,  pour  chercher  ailleurs  un  azilc  contre  la  violeqpe.  Mais  où  cil  ici 
la  pieté  & la  religion?  Que  fi  on  le  confidere  comme  AmbafTadeur,  qu’y 
a-t-il  de  plus  indigne  de  ce  facrc  caraâerc,  que  de  le  faire  fervir  à féconder 
les  pallions  d’un  Minillre  favori , 5c  aulfi  de  plus  contraire  au  fervice  de  fon 
Roi  , que  de  le  priver  d’un  Sujet , qui  Pavoit  toûjoun  fi  bien  fervi , 5c  qui 
pour  çontinuer  a le  bien  fervir  s’etoit  jetté  entre  fes  bras  pour  implorer  la 
proteâion? 

Apres  un  trait  fi  lâche  5c  fi  indigne,  qui  m’ôtoit  efperance  de  rentrer  en 
grâce,  je  connus,  qu’il  n’y  avoir  plus  de  tems  à perdre,  pour  pourvoir  à 
ma  fureté.  Le  Pape  avoit  rcfufé  mes  lêrvices,  fans  doute  à l’iniligation  de 
mes  perfecuteurs:  la  République  de  Venife  n’en  avoit  pas  belbinj  5c  de  me 
retirer  en  quelque  coin  de  la  terre,  pour  y vivre  en  homme  privé,  c’ell  ce 
qui  étoit  contraire  à mon  genie,  5c  à ma  profelfion}  outre  qu’il  falloir  fon- 
ger  à ma  fubfillance.  J’avois  entendu  loiier  de  tout  le  monde  la  magnanimi- 
té de  Sa  Majcllc  Impériale,  lôn  inclination  .pour  la  Guerre,  fon  atfcélion 
pour  tous' fes  Generaux  5c  Officiers,  fon  attention  à les  dillinguer,  5c  à en 
reconnoître  le  mérite,  5c  fa  libéralité  à leur  dillribucr  des  rccompenlls.  Mc 
vo'iant  donc  réduit  à là  nccclfitéde  fervir  un  autre  Maître,  je  crûs  ne  pouvoir 
en  choifir  un,  qui  fût  plus  digne } 5c  c’ell  ce  qui  me  porta  à m’addrcfllr  au 
Prince  Ercolani  fon  Ambalfadcur  à Vcnilc,  pour  le  prier  deluieftiir  mes 
fcrviccs.  Ma  lettre  étoit  en  ces  termes: 

S Z 


MON- 
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, MONSIEUR, 

Quoique  ma  perfonne  fait  peut-être  inconn&e  à Foire  Excellence,  je  fuppofe  que 
mon  nom , fsf  met  malheurs  ne  le  feront  pas.  Moufieur  F Âmbajfadeur  de  Fran- 
ce vient  d'achever  le  comble  de  mes  pcrfecut ions,  en  me  refufant  de  faire  tenir 
une  Lettre,  que  j' écrivais  à Monfieur  le  Duc  de  Fendéme  pour  implorer  fa  pro- 
. tedion  auprès  Sa  MajeJlé  Très- Chrétien  en  difant  de  plus  à un  Pere  Kecolet  yju- 
tnonier  de  l'Armée  Françeife,  qui  la  lui  rendit,  que  f étais  un  homme  per  du,  en  ce 
qu'il  avait  écrit  la  veille  au  Roi,  que  mon  traité  était  fait  avec  l'Empereur  pour 
le  fervir-,  ce  qui  ef  une  infigne  calomnie,  mais  qui  fera  fans  doute  accréditée  par 
mes  ennemis.  Je  fuis  aup  averti , qu'il  a envolé  à toutes  les  Auberges , où  U 
y a à prefent  une  foule  d'officiers  François,  pour  leurs  deffendre  de  ta  part  du 
Roi,  y de  la  fienne,  de  ne  plus  ni  me  voir,  ni  me  reconnaître:  ce  qui  joint  au 
noir  attentat,  qu'il  avait  formé,  fait  par  ordre  delà  Cour  de  France  ou  non, 
de  me  faire  enlever  en  celle  Fille , fur  le  chemin  de  Bologne,  lA  à Bologne  mi- 
me, ne  me  hijfe  aucun  lieu  de  douter,  que  l'on  a juré  ma  perte , après  m'avoir 
comme  chaffé  du  fervice  : car  c'efl  ce  qui  parait  par  une  lettre  de  Monfeur  de  Cba- 
millard  Minijlre  pour  le  département  de  La  Guerre  à Monfieur  le  Duc  de  Fendà- 
me,  où  il  y avoit  en  termes  formels,  que  le  Roi  ne  voulait  jamais  plusfe  fervir. 
de  moi. 

Ces  mauvais  traitement,  £î?  ce  banni Jjement  du  fervice  ne  pourraient  qui  vous 
donner,  Monfieur,  une  fort  matevaife  impreffion  de  moi,  fi  le  fujet  de  toutes  mes 
ferfecutiotts  n'éloit  pqp  fi  public.  Je  m'addreffe  donc  à vous,  Monfieur,  com- 
me à fon  AmbaJJadeur  à Monfieur  le  Prince  Eugène, à qui  j'ai  F honneur  d'être 

. allié,  pour  fçavoir  fi  Sa  MajeJlé  veut  bien,  que  faie  Pavantage,  la  gloire  de 
la  fervir  dans  fes  Armées  en  qualité  de  Capitaine  General,  fous  Meffieurs  les  Feld- 
Marecbaux,  (fi  fur  Meffieurs  les  Lieutenant  Generaux,  en  vous  ajfurant,  Mon- 
Jieur  , que  je  tâcherai  de  me  rendre  digne  de  toutes  les  grâces , qu'il  plaira  à Sa 
Majefié  de  me  faire,  (fi  auffi  de  reconnaître  les  obligations  infinies  que  je  vous 
aurai  de  me  les  avoir  procurées.  Je  fuis  avec  refped. 

Monsieur, 

à Fenife  le  17.  de  Février. 

En  attendant  la  reponfe  de  cette  Lettre,  qui  doit  décider  de  mon  fort,  je 
ne  puis  m’empêcher  de  reîterer  pour  la  dernicrc  fois,  qu’on  ne  peut  me  rien 
imputer  fur  le  parti  que  j’ai  pris,  puifquc  c’eft  la  neceflitc  qui  m’y  a forcé , Sc 
qu’il  ell  du  droit  naturel  de  pourvoir  à fa  conlêrvation  prcfcrnblement  à cous 
' les  devoirs  de  la  vie  civile,  i.  On  m’a  chafTé  fervice  avec  des  termes  ou- 
trageans,  £ms  que  je  l’aie  mérité,  & apres  y avoir  emploie  trente  deux  ans 
des  plus  beaux  jours  de  ma  vie.  z.  L’on  m’a  fait  tort  par  un  mécompte  de 
quarante  iSc.un  mille  livret,  ce  qui  a accumulé  mes  dettes  ôc  mon  indigence. 
• . 3-  L’on 
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J.  L’on  m’a  voulu  enlever,  pour  me  faire  perdre  la  tête,  ou  du  moins  me  1705. 
Confiner  {>our  le  relie  de  mes  jours  à la  Baftille.  4.  L’on  a deflfendu  auxOf-  — 
ficiL-rs  Fiançoisde  me  voir,  ûc  de  me  rcconnoîrre.  f.  L’on  a refulé  d’en- 
voïer  une  de  mes  Lettres  à Monfieur  le  Duc  de  Vendôme,  propre  à rendre 
le  pallc  comme  non  avenu.  Et  enfin  Ion  m’a  lait  fçavoir  le  ip.  de  Février, 
veille  du  jour  que  J’écris,  que  j’étois  perdu  fans  refourcc)  puifquc  l’on  veno^c 
d’écrire  au  Roi  que  mon  traité  ctbit  fait  avec. l’Empereur)  quoique  ce  lût 
une  faufi'etc  nqcoirc. 

vje  dois  ajouter  aces  raifons,.  que  j’ai  donne  plus  de  tems  qu’il  ne- falloir  à 
mes  Patrons,  Parens,  & Amis,  pour  obtenir  ma  grâce,  avant  de  fonger  à . 
prendre  aucun  parti)  & que  bien  loin  qu’ils  aient  pû  rien  obtenir,  je  viens 
d’apprendre  par  mes  Lettres  de  France  que  le  Roi  n'a  eu  aucun  égard  à la 
Lettre  de  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme  rapportée  ci-dellus,  & aulll  qu'il 
avoit  fait,  écrire  par  Monfieur  de  Chamillard  à MelTieurs  de  Medavi , de 
Saint  Fremond,  & de  iMongon,  tous  trois  Lieutenant  Generaux,  qu’il  im* 
prouvoit  fort  toutes  les  repi elentations  qu’ils  avoient  faites  en  ma  faveur  , 
puis  qu'une  fois  pour  toutes  il  avoit  pris  (es  dernières  relblutions  fur  mon  cha- 
pitre : d’où  l’on  peut  voir , qu’il  n’y  avoit  plus  de  retour  à efpcrcr  pour 
moi,  8e  que  par  confequent  je  n’.ii  pû  moins  faire  pour  ma  fûreic.  11  efl 
vsai,  que  c’elt  une  conlolation  pour  moi,  que  ces  MelTieurs  aïent  pris  tant 
de  part  à mes  malheurs , 8c  que  c’en  efl  encore  une  autre,  que  d’avoir  appris 
en  même  tems,  que  piefque  tout  le  corps  des  Officiers  Generaux,  8c  même 
des  Officiers  particuliers  de  l’Armée,  murmurent  hautement  contre  toutes 
les  perfecutions,  que  l’on  m’a  faites,  craignant  qu’apres  un  exemple  fi  inouï 
il  ne  leur  en  arrive  autant)  mais  je  leur  Ibuhaite  à tous  un  meilleur  fort:  il 
me  fuffic,  que  le  public  foii  informé  par  ce  Manifèllc,  des  jullcs  raifons  qui 
m’ont  porté  au  parti  que  j’ai  pris,  après  avoir  facrifié  ma  jeunelJc  8c  mes 
biens  au  fervicc  du  Roi,  dans  les  31.  ans  que  j’ai  eu' l’honneur  d’y  être  em- 
ploie , 8c  fans  en  avoir  reçu  autre  iccompcnfe,  que  celle  de  porter  la  Croix 
de  St.  Louis, que  je  fuis  prêt  à rendre  à toute  heure,  & à qui  l’on  voudra.  A 
Venife  le  10.  Mais  lyod. 

S A Majcfté  Impériale  n’emploia  point  de  ces  nouveaux  Sujets  contre  les 
Hongrois.  C’étoit  quoi  que  ceux-ci  filTènt  quantité  de  ravages  lùr  les  Terres 
héréditaires,  qui  déplaifoient  à la  Cour  Impériale.  Auffi  cela  ne  contribua- 
t-il  pas  peu  à porter  cette  Cour  à ne  pas  rejetter  les  inllances  des  PuilTances 
Maritimes  pour  renouer  avec  ces  Mécontens-là  les  Négociations  de  Paix. 

■ On  conçût  même  de  l’eTpcrance  de  quelque  réüffite.  L’Archevêque  de  Co- 
locza  fut  le  premier  Mercure  de  paix  auprès  Je  Sa  Majeflé  Impierialc.  Il  en 
obtint  quelque  bonne  dirpofition.  Avec  cela  il  retourna  à Presbourg.  Le 
Baron  de  Sirmai  l’alla  enfuite  trouver  avec  quelque  déclaration , qui  paroilTbic 
néceflârrc  pour  influer  fur  les  Mécontens.  Partie  de  ceux-ci  inclinoient  à la 
Paix)  mais  d’autres  pançhoient  à la  Guerre,  parce  qu’ils  y trouvoient  leur 
compte.  Il  y eut  fur  ces  opinions  d’affez  gros  débats  entr’eux.  Quelques 
Palatiruts  fituez  fur  les  deux  bords  du  Danube  déclarèrent  de  vouloir  entrer 
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i7:xî.  en  nc;;ociation,  meme  à l’cxclufion  des  autres,  s’ils  regimboient  d’y  errrci. 

- ■ C’etoit  pourvu  l'culcment  que  l’Empereur  voulue  leur  accorder  des  Condi* 
rions  raiibnnablcs.  Ils  envoierent  même  des  Dépurez  à Vienne  avec  leur  (’en- 
timent.  Ceux-ci  y firent  le  raport  que  le  Prince  Ragotsky  avoir  tenu  peu 
de  rems  auparavant  une  Aflcmblce  générale  à Rofenau,  où  ils  avoient  adillc 
eux-memes.  La  propoCtion  que  ce  Prince  y avoit  faite  avoir  roulé  que  l’on 
ne  devoir  pas  le  rallemir  de  l’ardeur  qu’ils  avoient  fait  paroîtic  pour  le  réta- 
blilTemcnt  de  la  liberté  de  la  Patrie.  Qu’apres  une  fi  heureufe  Campagne, 
on  devoir  profiter  de  cet  Itvantage  pour  poulTcr  la  Guerre  avec  vigueur, 
comme  le  fcul  moicn  pour  parvenir  au  but  que  l’on  s’étoit  propofe.  Quel- 
ques Députez  furent  d’opinion  que  la  Guerre  ne  pouvoir  être  continuée  lans 
s’cxpol'cr  à une  totale  ruine,  apres  qu\ine  Paix  venant  à être  faite  avec  la 
France,  l’Empereur  pourroit  dil’polcr  de  toutes  fes  Troupes.  Qt^ie  le  Roiau- 
me  ctoit  brouté,  ravage  & bouleverfc,  qu’ainfi  il  ctoit  tems  de  mettre  une 
fin  à CCS  dcfolations  par  une  Paix  raifonnable,  qui  rcdrefiàt  leurs  griefs.  Le 
Comte  Bciczcni  harangua  qu’il  y avoit  plus  à el'perer  d’une  vigoureufe  conti- 
nuation de  Guerre,  que  d'une  Négociation,  qui  (croit  aulli  infruéhicufc  que 
la  précédente.  Il  mit  auflî  fur  le  tapis  de  réfoudrc  qu’on  pût  délibérer.  Se 
traiter  des  Affaires  par  un  nombre  limite  Se  raifonnable  de  Députez,  Se  non 
pas  avec  une  fouie  de  gens  chagrins  Se  tumultueux.  Les  Pacifiques  reficrsnc 
fermes  dans  leur  fentiment.  Se  fc  retirèrent  fans  rien  conclurrc.  Ils  écrivi- 
rent enfuite  nu  Prince  Ragotzky  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fuporter  l’onéreux 
fardeau  de  la  Guerre,  ni  la  ruine  du  Pais,  non  plus  que  le  defordre  de  la 
Monnoic  de  cuivre,  introduite  dans  le  Pais.  Ainfi  ils  étoient  d’opinion  qu’il 
ne  falloit  pas  s’arrêter  fi  opiniâtrement  fur  quelques  points  prétendus,  mais 
fc  contenter  du  rétabliflcmcnt  des  Loix  Se  Privilèges,  Se  d’une  raifonnable 
fatisfiéfion.  C’étoit  fi  la  Cour  Impériale  vouloir  accorder  l’une  St  l’autre 
^ fous  la  Garantie  demandée.  Sur  ces  remontrances  le  Prince  Ragotky  con- 
voqua une  nouvelle  Afiembiée  à Rofenau  pour  délibérer  fur  les  exhortations 
de  l’Archevêque  de  Colocza.  On  y tourna  les  chofes  d’une  manière  à recu- 
ler les  Négociations  par  les  mêmes  points,  qui  avoient  caufe  leur  rupture  i 
Timau  le  zi.  Juillet.  L’Empereur  leur  déclara,  „ que  fi  les  Mécontens 
„ vouloient  traiter  de  la  Paix  en  general  d’une  manière  ferieufe.  Se  qti’il  fiic 
„ ncccflairc  de  convenir  pour  cet  effet  d’une  Sufpcnfion  d’ Armes,  il  fâlloic 
„ le  faire  pendant  l’Hyvcr,  parce  que  ni  la  prudence,  ni  l’état  des  affaires 
,,  de  Sa  Majellc  Impériale  ne  permctcoit  pas  q^uc  l’on  fit  traincr  cette Nego- 
,,  dation  jufques  à l’Eté  prochain.  11  y a a remarquer  que  le  Prince  Ra- 
gotzky avoit  chJTé  Se  fait  fortir  tous  les  Jefuites  de  Hongrie,  même  les  Na- 
turels du  Pais.  Là-deffui  fi.x  Palatinats  Catholiques  lui  écrivirent  une  Lettre 
en  faveur  ce  ces  Pcrcs-là,  dont  on  ne  raportera  pas  la  Copie,  comme  n’etanc 
qu’une  affaire  p.irticulicrc.  Il  y a feulement  a remarquer  que  la  conclufion 
de  cette  Lettre  portoit  que  leurs  Remontrances,  qui  n’avoient  du  raport 
qu’aux  affaires  de  la  Religion , ne  dévoient  être  confidcrccs  comme  s’ils  vou- 
loicnt  donner  quelque  atteinte  à la  Confédération  de  l’Afîcmblee  de  Szccl<> 
uin  entre  les  Ordres  du  Roïaume,  co.ncemaiu  ks  Afltircs  politiques. 

Le 
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Le  Prince  Rsnoizky  avoit  fait  arrêter  le  General  Forgatz,  qui  étoit  l’un  ijoS. 
des  principaux  Chefs  des  Mccontcns.  C’ctoit  parce  qu'il  croit  doenu  fuf-  — — 
pect  au  Prince,  pour  n’avoir  pas  empêche  les  Impériaux  de  fecourirLeopoId- 
Ibt  d’hommes,  de  Vivres  & de  Munitions  de  guerre.  Voilà  fur  quel  pied  / 
les  Affaires  de  la  Hongrie  refterent  à la  fin  de  cette  année. 

Celles  de  Portugal  & de  l’Efpagnc  fàifoient  des  le  commencement  de  l’an- 
née l’attention  publique.  Les  Troupes  Alliées  & Portugaifes  commencèrent 
en  Février  à.  faire  des  courfes  dans  le  Pais  ennemi.  Elles  le  mirent  enfuitc  en  • 

Campagne  en  Mars.  On  avoit  fur  le  tapis  divers  Projets.  Iis  rendoient  tous 
à pénétrer  dans  la  Callillc,  Se  même  à poufîcr  jufques  à Madrid.  La  vûe 
en  étoit  d’occuper  les  Ennemis  à défendre  cette  Capitale  de  la  Monarchie, 

& à (c  dcfifter  des  defleins  qu’ils  avoient  contre  la  Catalogne.  Le  premier 
de  ces  Projets  étoit  d’attàqucr  Badajos  encore  une  fois.  Par- là  on  auroit  eu 
l’entrée  dans  un  Pais  fertile.  Le  fécond  Projet  regardoit  laprife  d’AIcantara, 
qui  étoit  le  chemin  le  plus  court,  pour  aller  à Madrid , & étoit  un  des  prin- 
cipaux endroits  pour  paifer  le  Tage.  Le  troifiéme  Plan  étoit  l’attaque  de 
Ciudad  - Rodrigo.  11  falloir  une  de  ces  trois  Places.  Les  Portugais  pan- 
choient  pouf  le  Siège  de  Badajes.  Elle  étoit  une  Place  fort  de  leur  conve- 
•mancc.  Les  Magafins  étoient  bien  garnis  de  ce  côté-là.  L’on  jugea  cepen- 
dant que  ce  Siege,  qui  auroit  trainé,  n’auroit  fait  aucune diverfion  en  faveur 
du  Roi  Charles.  Sur  des  reprefentations  qui  en  furent  faites  le  Roi  de 
Portugal  oïdonna  précifement  le  Siege  d’Alcamara,  & de  marcher  enfuitc 
en  Callillc  jufques  à Madrid.  L’Armée  qui  fe  mit  en  chemin , arriva  le  9. 

Avril  près  d’Alcantava.  On  y ouvrit  la  'Tranchée  le  10.  Le  14.  la  Garni- 
Ton  demanda  à capituler.  On  ne  voulut  rien  accorder  que  de  fortir  par  la 
Brèche.  Pour  le  rcfle  ils  furent  prifonniers  de  guerre.  On  trouva  dans  cet- 
te Place  quantité  d’ Armes,  des  Munitions  de  guerre,  & de  bouche.  On  fc 
rendit  aufii  maître  d’autres  petites  Places,  & le  zj.  Coria  fe  rendit. 

Le  Cofntc  de  Galloway  fit  publier  un  Manifcllc  de  la  part  de  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne.  Il  porioit,  ,,  Comme  il  cft  de  notoriété  publique  que 
„ dans  toutes  les  démarches  qu’on  a faites  dans  ente  Guerre,  la  Serenifiime 
,,  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ma  Maitrclfe,  & (es  Alliez  ont  fi  peu  agi 
,,  comme  Ennemis  de  l'Efpagne,  qu’ils  n’ont  envoié  leurs  Troupes  Ôc  leurs 
,,  Floues,  que  pour  affilier  les  bons  Efpagnols  à Iccoucr  le  joug  de  la  Domi- 
,,  nation  Françoife,  & pour  placer  fur  le  Trône  d’Efpagnc  la  Très-Exccl- 
„ lente  Majcilc  le  Roi  C H A & L E s 111.  Afin  donc  que  les  Ëfp.ignols  puif- 
„ fent  avoir  la  gloire  de  concourir  eux-memes  à une  entreprife  aulli  honora- 
„ ble,  qu’cll  celle  de  rétablir  la  Liberté  & le  bonheur  de  leur  Païs  natal,  il 
„ a plû  à Sa  Majelté  de  la  Grande-Bretagne  de  nous  commander  de  décia- 
,,  rer  de  nouveau  que  Ion  bon  plaifir  cil  que  nous  vc.iions  en  ton  nom  les  le- 
,,  courir  fie  les  défendre.  C’ett  pourquoi  nous  déclarons  Se  publions  par  ces 
„ prclcntcs,  que  tous  IcsGcnciaux,  Commandans , Officiers  & Soldats  Ef- 
,,  pagnols,  de  quelque  degré  qu’ils  puiirent  être  , qui  voudront  quitter  le 
,,  lervice  du  Duc  d’Anjou,  & le  loùmeurc  à robéïlTiiice  de  Sa  M.ajcilé  Ca- 
„ ihohquc  le  Roi  Charles  111,  u’au'ont  qu’à s’adrcllcr  à nous,  pour  . 

„ être 
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1706.  ,,  être  maintenus  dans  le  fcrvicc  de  Si  Majeflc  Citholique  ilns  les  mène 

■■  — ■ „ Polies,  honneurs  & degrez  qu'ils  avoient  aup  iravant,  Ihns  aucune  excep- 
,,  lion  s Sc  que  dès  cette^  heurc*là  ils  leront  admis  fur  le  pied  de  leur  ancien* 
„ ne  paie,  qu’ils  recevront  ponclucllemcnt  du  Ticlorque  la  rufdite  Serenifli* 
„ me  Reine  a fait  remettre  à nô:rc  dilpofition  pour  ces  glorieulès  fins.  De 
■ „ forte  qu’on  a tout  fujet  d’elperer  qu’il  n’y  aura  point  d’Ed'pagnol  de  repu- 

,,  talion,  qui  n’embralTe  une  fi  favorable  occafion  pour  avoir  l'honncuriJc 
,,  délivrer  U Patrie  d’un  honteux  Efcl.ivagc,  & par-la  gagner  l’eftime  de  leur 
,,  légitimé  Souverain  Cha'rles  IH. 

,,  Donné  à Alcantata,  le  10.  d’ Avril  1706. 

Depuis  la  date  de  ce  Manifdle  on  s’avança  dans  le  Païs,  où  les  Peuples 
fe  foûrnettoient  au  Roi  Charles.  Le  zS.  les  Alliez  le  campèrent  à Pl.i- 
centia.  On  y tint  un  Conicil  de  Guerre  pour  délibérer  fur  les  opciations  du 
refte  de  la  Campagne.  Le  Comte  de  Galloway  infilla  ü’aller  droit  a Madrid. 
Les  Portugais  ne  voulurent  pas  s’engager  plus  avant  en  El'pagne.  Leur  véri- 
table raifon  étoit , qu’ils  craignoient  la  perte  de  Barcclonne , que  le  Roi 
Philippe  avoic  afilegée,  aiiifi  qu’on  en  parlera  à part.  On  réfolut  cepen- 
dant d’aller  attaquer  le  Duc  de  Bcrwick,  qui  avoit  pendant  tout  ce  teros  fait' 
divers  mouvemens,  toujours  pourtant  en  le  retirant,  à caufe  de  l’infcrioritc 
de  foif  Armée.  Il  en  fit  de  même  en  cette  occafion.  • On  conlulta  de  nou- 
_ veau  de  quel  côté  l’on  fc  tourneroit.  Les  Portugais  continuèrent  à marquer 
de  la  répugnance  de  poufler  jufques  à Madrid.  On  les  engagea  cependant  à 
marcher  julqucs  à Almaras.  C’cll  ce  qui  fut  exécuté  le  4.  de  Mai.  On  tint 
là  un  troifiéme  Confcil  de  Guerre.  Les  Portugais  déclarèrent  fans  ambiguité 
de  ne  vouloir  pas  aller  plus  loin.  Ils  en  allcguoienc  des  prétextes  fort  frivo- 
les. On  reçut  en  Hollande  des  Lettres  du  Général Friclheim , qui  étoit  dans 
cette  Armée.  Il  mandoit  aux  Etats  Généraux  dans  une  Lettre  Iccretc  que  le 
Comte  de  Galloway  apercevant  que  le  Marquis  de  Las  Minas  avôit  hefité  à 
marcher  vers  Madrid,  fur  ce  que  les  ordres  n’étoicnt  pas  fort  clairs,  il  avoic 
dépéché  un  Exprès  à l'Envoié  Anglois  Methwin.  Il  le  chargeoit  de  prier  le 
Roi  de  Portugal  de  donner  des  ordres  clairs  fie  précis  pour  cette  marche- là. 
Cet  Envoie  a\oi:  répondu  qu’il  t n avoit  parlé  à Sa  Majcllé  Portugailc,  qui 
l’avoit  afiùré  qu’il  cnvoicroit  pour  cela  des  ordres  pofitifs  fie  réitérez.  Les 
Etats  rcçuicm  encore  une  Lettic  de  ce  Général  du  i.  de  Mai.  Il  mandoit 
quelque  échec  que  le  Duc  de  Bcrwick  avoit  eu  à fix  lieues  au  d-.  lâ  de  Pla- 
centia.  Il  envoia  aux  Etats  la  Copie  d’une  Lettre  que  le  Roi  de  Portugal 
lui  avoit  écrite.  C'etoit  pour  lui  marquer  combien  il  étoit  content  de  Ik 
conduite.  Il  ajoûcoit  meme  qu’il  feioit  remercier  les  Etats  d’avoir  envoié  là 
un  fi  brave  Géiiéial.  Aiilfi  l'Envoié  de  ce  Roi  en  remercia- t-il  les  Etats. 
Ce  General  mandoit  aulli  que  les  V ilks  & Villages  fe  foûrnettoient  au  Roi 
Charles.  Cependant  l’Envoié  de  Portugal  y contrcdifoit.  Il  alleguoit 
qu’il  avoH  des  Lettres  de  Lisbonne  du  f.  du  même  mois.  Elles  portoient, 
que  la  Noblefiê  étoit  fortic  de  Placcntia  à l’entrée  desTroupes  Alliées  dans 
leur  Ville.  Ün  la'  oit  cependant  que  ce  n’étoit  que  l’Evéque  & le  Corregi- 

dor. 
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dor  qui  avoienc  fuivi  le  Duc  de  Berwick  dans  (à  retraite.  Il  eft  vrai  que  170^!. 
l’Envoié  de  Sa  Majefté  Impériale .avoit  de$  Avis,  qu’on  avoit  trouvé  des  ■ • ■ 

Villages  entiers  deiertez.  Mais  que  c’étoic  fur  ce  que  les  EnailTaires  de  Fran- 
ce avoient  infpirc  à ces  Peuples  là,  que  la  Natioit  aiant  appellé  le  Duc  d’An- 
jou elle  étoit  obligée  à le  foûtenir.  Ce  qui  failbit  opinintrer  les  Portugais  à 
dreUêr  leur  m.irche  autre  part  que  vers  Madrid  venoit  d’une  Lettre  de  leur  Atn- 
balTadcur  auprès  du  Roi  Charles.  Il  marquoit  le  Siese  de  Barcelonne.  ^ 

Il  mandeit  qu’il  n’y  avoit  que  800.  homines  de  'Troupes  renées;  que  lesBré- 
_ chts  n’en  étoient  pas  reparées,  & que  les  Fortifications  y étoient  en  un  fort 
chétif  état.  De  là  ils  concluoient  que  cette  Ville-là  étoit  perdue,  au(E  bien 

?ue  toute  la  Principauté  de  Catalogne  & que  la  perfonne  même  du  Roi 
<HARL.ES  rilquoit  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Sur  cela  ils 
conclurent  de  rebroufler  chemin  & d’aller  foire  le  Siégé  de  Badajos  ou  de  ' 
Callcl- Rodrigo.  Ils  promirent  cependant  qu’après  la  reddition  de  cette  der- 
nicre  Place,  pour  foire  le  Siégé  de- laquelle  ils  fe  déterminèrent,  ils  avancc- 
roient  vers  Madrid,  s’ils  aprenoient  la  levée  du  Siégé  de  Barcelonne.  Un 
Exprès  dépéché  de  Valence  par  le  Comte  de  Peterbornugh , arriva  le  10.  à 
l’Armée.  Il  portoit  une  Lettre  du  Comte  à Mylord  Galloway.  Elle  con- 
tenoit  l’avis  du  Siégé  de  Barcelonne,  & prioit  Mylord  Galloway  de  marcher 
dirrôemcnt  à Madrid  , où  l’on  ne  manqueroit  pas  de  le  Joindre  avec  les 
Troupes  de  Catalogne.  On  reçût  même  des  ordres  de  IxCour  de  Lisbon- 
ne, adrefiêz  au  Marquis  das  Minas  afin  qu’il  agit  de  concert  avec  le  Général 
de  1a  Grande-  Bretagne,  & fi  celui-ci  le  jugeoit  à propos,  de  marcher  à Madrid. 

Des  gens  difoient,  que  c’étoit  courir  après  l’occafion  échapée.  On  ne  pût 

fias  le  conformer  à ces  ordres.  La  raifon  en  étoit , qu’on  avoit  déjà  envoie 
CS  Vivres  & les  Charoii  d’un  autre  côté.  Les  Alliez  anivcrenfle  lo.  à une 
demi  lieue  de  Ciudad- Rodrigo.  On  invefiit  cette  Place  le  11.  & elle  fe 
rendit  le  16.  Le  lendemain  on  reçût  la  nouvelle  de  la  levée  du  Siège  dcBar- 
cclonne  fur  quoi  on  réfolut  de  s’uprochcr  de  Madrid. 

Avant  que  continuer  à raporter  la  (uitc  de  ce  que  l’Armée  de  Portugal  fit, 
l’on  trouve  à propos  de  parler  de  ce  qui  le  palla  en  Catalogne  £c  dans  les  . 
Romumes  voifins. 

Après  la  prife  de  Barcelonne  par  le  Roi  Charles,  on  prit  le  deflcin  de 
tâcher  de  réduire  le  Roiaume  de  Valence.  Les  Troupes  des  deux  Couron- 
nes étoient^  même  en  chemin  pour  le  tenir  dans  le  devoir.  Il  y eut  cepen- 
dant un  foûlevement  en  plufieurs  endroits , & fur  • tout  dans  la  Capitale. 

Ceux  de  cette  Ville  écrivirent  au  Comte  de  Peterborough  en  date  du  17. 

Janvier  de  cette  année.  C’éioit  pour  le  prier  d’aller  à leur  Iccours,  celui-ci 
avoit  écrit  deux  Lettres  au  Comte  Cardonc  en  date  du  11.  fie  du  Z4.  avec 
promellc  de  fe  hâter  pour  mettre  en  fureté  cette  Ville.  -Cardonc  lui  en  écri- 
vit une  en  date  du  z8.  Elle  portoit  la  même  prière  de  cefux  de  la  Ville  con- 
tenue dans  la  Lettre  du  17.  Le  Comte  de  Peterborough  fit  divers  mouve- 
mens  avec  fuccès.  Il  fe  faifit  par  firatageme  de  quelques  Places  importantes. 
D’autres  lui  ouvrirent  les  Portes  de  bon  gré.  C’étoit  que  les  cfprits  y étoient 
épouvantez  par  la  barbarie  exercée  par  le  Comte  de  lasTorres  du  pani  du 
Tcm.  IV.  T Roi 
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1706.  Roi  Philippe,  fur  tout  i Villa-RnI.  Enfin,  il  <toit  entré  dans  Valen> 
— ce.  Lea  deux  Couronnes  unies  fembloient  vouloir  en  faire  le  Siege.  Ella 
CDVoierent  de  ce  côté-là  des  Troupes.  On  en  envoia  auffi  vers  i’Arragon. 
Le  Comte  de  Peterborough  eut  avis  qu'on  avoit  embarqué  dans  le  Port  d’A- 
licante fur  un  Navire  Génois  16.  pièces  de  Canon  de  Z4,  livres  de  balle  pour 
férvir  au  Siege  de  Valence.  Il  trouva  le  moien  de  les  intercepter  avec  quan- 
tité de  Munitions  de  Guerre,  dont  il  avoit  bien  befoin.  Cependant  ce  ilcl- 
fcin  fur  Valence,  qui  avoit  peut-être  fervi  de  prétexte  pour  cacher  relui  fur 
Barcelonne  fut  changé.  Ce  dût  être  par  les  ordra  du  Roi  Très-Chrétien. . 
Le  Comte  de  Peterborough  qui  n’épargnoit  rien  en  Efpions  & en  intelligcn- 
ca,  avoit  eu  quelque  notice  du  defTein  des  deux  Couronna:  Il  en  avoit  mê- 
me fouvent  averti  le  Roi  Charles.  Mais  ce  Monarque  ne  pouvoir  (ê 
mettre  à la  tête,  qu’on  en  voulut  à Barcelonne.  Comme  le  Comte  avoit 
donné  ordre  à da  Troupa  de  Tortofe  de  marcher  pour  le  joindre,  la  Cour 
de  Barcelonne  les  contremanda.  Le  RoK]  h a R l c $ lui  écrivit  là  delTus  une 
Lettre  toute  amicllce.  Le  Comte  lui  répondit  en  date  du  27.  Janvier.  Ce 
qu'il  y avoit  de  remarquable  dans  cette  Reponfe  étoit,  que  ce  Comte  y difoit 

3ue  le  Miniflre  d’Angleterre  & lui  s’étoient  aperçus  qu'ils  avoient  iort  peu 
e part  dans  fa  Conicils.  D’ailleurs  que  (i  leurs  avis  avoient  été  aprouvez  Sc 
û Sa  Majeflé  lui  avoit  confié  la  difpoution  da  Troupes,  ella  feroient  en  ce 
tenu- là  en  état  de  s’opofer  à fa  Ennemis.  Même  fi  Sa  Majeflé  lui  eut  don- 
né la  permiflion  de  marcher  dans  le  Roiaume  de  Valence  lors  qu’il  l’avoit  do- 
mandee  avec  tant  d’ardeur , & qu’on  ne  l’eut  pas  retardé  fous  le  prétexte  de 
la  marche  de  Troupes  imaginaires,  il  étoit  probable  que  Sa  Majeflé  auroit 
non  feulement  un  Vice-Roi  à Valence,  mais  même  tout  le  Roiaume.  Il 
conclut  qu’il  alloit  tout  droit  vers  Valence  avec  le  peu  de  Troupes  qui  lui 
refloicntj  qu’il  ne  fiuroit  prendre  d’autra  mefura,  & pour  le  fucccs  il  s’en 
lemcttoit  à la  Providence.  Que  Sa  Majeflé  lui  avoit  donné  des  ordres  pofi- 
tifs  de  patTcr  l’Ebre  pour  fecourir  le  Roiaume  de  Valence,  & qu’il  étoit  julle 
qu’elle  lui  en  donnât  de  nouveaux  pour  la  repafTer,  au  cas  qu’il  fallut  mar- 
. cher  au  fêcours  de  la  Catalogne.  Enfin,  que  s’il  filloit  qu’il  ^t  la  Viélime 
du  tems  qu’on  avoit  perdu  malgré  lui,  du  moins  pairoit-il avec  honneur,  6c 
en  homme  qui  auroit  mérité  une  meilleure  fortune. 

Après  diverfa  marchés  da  Troupes  dc.s  deux  Couronna  par  plufîeurs  en- 
droits, on  eut  avis  que  le  Roi  Philippe  mêine  avoit  fixé  le  deflein  iTal^ 
fieger  Barcelonne  par  Terre,  pendant  que  le  Comte  de  Tholoufe  la  tienJroit 
bloquée  par  Mer,  afin  d’empêcher  que  lien  y entrât  par-là.  Le  Comte  de 
Peterliorough  trouva  pourtant  moien  d\  jetter  un  fecours  de  Troupes  par  un 
grand  nombre  de  Barqua.  Le  Roi  Charles  fit  entrer  dans  la  Ville 
a’autra  Troupa,  qu’il  retira  des  Garnifons  les  plus  voifîna.  Il  fit  enlever 
ou  détruire  tout  le  foin  6c  toute  la  paille  aux  environs  de  Barcelonne  à dix 
lieues  à la  ronde,  en  vue  d’incommoder  la  Attaquant.  Il  s’afTura  de  la  fide- 
lité 6c  de  l’attachement  des  Catalans,  qui  étoient  dans  Barcelonne.  Les  Ar- 
méa  des  deux  Couronnes  fe  joignirent  le  3.  d’Avril.  On  inveflit  cette  Ville 
le  4.  Le  Comte  de  Tbouloufc  arriva  devant  cette  Place  le  premier  du  mois. 
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Il  fit  débarquer  pendant  trois  jours  coniccutirs  une  furieufe  quantité  de  Mu*  fjo6, 
nitions  de  guerre  6c  de  bouche  6c  un  grand  attirail  de  grofle  Artillerie.  Le 
dciTciii  ctoit  de  mettre  tout  en  uTage  pour  emporter  cette  Capitale  de  la  Ca> 
talogne.  C’étoit  pour  prévenir  le  fecoun  que  le  Vice* Amiral  Lakc  devoit 
V aporter.  Sa  Flotte  voltigea  quelque  tems.  Le  deflein  étoic  d'aller  enlever 
les  Galions,  qui  dévoient  partir  de  Cadix  pour, les  Indes  Occidentales.  Ceux- 
ci  partirent  un  jour  plutôt  que  la  Floue  n’en  fut  à portée.  Par-là  le  but 
qu’on  s’étoit  propofé  échoiia.  Cependant  l'Armée  des  deux  Couronnes  eut 
le  bonheur  de  prendre  le  Fbn  de  Mont-Joüv.  Ils  attaquèrent  vivement  la 
Ville  Celle-ci  Ce  défendoit  vaillamment.  Cependant  il  v avoit  biéchc,  6c 
les  Alîiegeans  menaçoient  d'un  alTaut.  C’étoit  le  7. de  Mai.'  Cependant  le 
8.  le  Vice-Amiral  Lake  parut  6c  entra  dans  le  Port  de  Barcclonne.  Le 
Comte  de  Thouloul'e  (e  retira  la  nuit  6c  arriva  dans  deux  jours  aux  Ifles  de 
• Hiercs.  Ce  fccours  de  ta  Flotte  combinée  déconcerta  l'Armcc  des  deux 
Couronnes.  Le  Roi  Philippe,  qui  y étoit  en  jierfonnc,  réiblut  de  concert 
■avec  les  Généraux  de  lever  le  Siège.  Cette  rcfolution  fut  exécutée  la  nuit 
du  1 1 . au  I £.  Comme  cette  Armée  fuiarde  ne  pouvoit  fc  retirer  ni  par  l’Ar- 
ragon,  ni  par  Valence,  elle  fût  obligée  de  prendre  le  chemin  de  France. 
Comme  l’on  a déclaré  au  coromcncemenr  de  cet  Ouvrage  qu’on  ne  s’ariête- 
roit  pas  à détailler  les  Sièges  ni  les  Batailles,  on  paflera  fous  hlchce  les  aérions 
qui  le  pallcrent  pendant  celui  de  Barcclonne,  6c  les  pertes  des  Ennemis  dans 
leur  retraite.  Comme  les  Aflîegeans  avoient  beaucoup  de  blcficz,  le  Maré- 
chal de.  TelTé  écrivit  au  Comte  de  Poierborough  pour  lui  recommander  de 
faire  avoir  foin  de  ces  malades  en  ces  tci  mcs. 


M Y-L  O R D, 


„ X 70us  me  rendez  dans  des  circonftances  bien  plus  glorieulci  pour  vous’» 

,,  V 6c  bien  plus  facheufes  pour  moi,  ce  que  je  prêtai  l’année  pafTée  au 
„ Siege  de  Badajos  à My-Lora  Gallowai.  Vous  voicz  la  neceflîte  facheulè 
„ où  je  fuis  de  lever  ce  Siège  par  l’arrivée  de  vôtre  Flotte,  8c  la  retraite  de 
„ la  nôtre.  Les  ronjonébdrà  font  que  je  ne  puis  emmener  beaucoup  de  blcl^ 

„ fezj  mais  l’humanité  6c  vôtre  generofité  me  font  eipcrer  que  vous  voudrez 
,,  bien  ordonner  qu’on  en  ait  foin.  Je  vous  fuplic  My-Lord  de  vouloir  bien 
„ y envoier  une  Garde,  pour  que  le  peuple  6c  les  Miqueletsmc  leur  faflent 
,,  p^  de  mauvais  traitemens.  Je  prends  la  liberté  de  vous  envoier  par  ce 
„ I rompette  ce  que  je  vous  fuplic  d’ordonner  que  l’on  donne  à ceux  qui  ont 
„ foin  de  l’Hôpital,  afin  de  foigner  les  malades,  6c  dans  la  luite  on  leur  en 
„ envoiera  d’avantage.  La  fatuité  de  la  Guerre  fait  vôtic  gloire,  6c  fait  aU- 
„ jourd’hui  mon  infortune.  Je  fuis  au  de-là  des  cxprellioiis , 

M Y - L O R Pi  ' ) ; • L'  i.>  C!  .'1  M . I - . 
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f,  Vôtre  trcs-humbic  6c  trcs-obéïflânt 
^ ScA’Ucur,  , , 
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1705.  A l’arrivcc  du  fecours  du  Vice- Amiral  Lake,  le  Roi  Charles  écrivit 

- au  Duç  de  Marlborough,  pour  lui  en  donner  avis.  Cette  Lettre  ctoit  datée 

du  10.  Mai,  mais  deux  jours  apres  il  7' en  écrivit  une  autre,  pour  lui  faire 
parc  de  la  levée  du  lïege.  On  trouve  a propos  de  mettre  ici  ces  deux  Let- 
tres, auffi  bien  (]u'une  l^^ponfe  du  Duc  i une  que  le  comte  de  Fctcrborough 
lui  avoit  écrite  lur  le  même  fujet.  ' 

X MY-LORD  DUC  ET  PRINCE, 

VOus  ne  pouviez  me  donner  des  marques  plus  convaincantes  de  vôtre  zé- 
lé , & attention  pour  mon  fcrvice  oc  celui  de  la  Caufe  commune , qu’en 
interpofant  vos  bons  offices  auprès  de  la  Reine  Vôtre  MaîtrefTê,  afin  que  la 
Flotte  ôclesTroupes  qu'ElIe  avoiiîdellinées  pour  mon  fervice , pufTent  faire  la 
diligence  qu’elles  ont  faite  pour  venir  ici.  Ma  Ville  de  Barcelone,  dans  la>  ' 
quelle  i’avois  bien  voulu  relier  , pour  animer  par  ma  prefencc  la  Garnifon  & 
les  Habitans  i une  longue  & vigoureufe  defenfe,  fe  trouvoit  réduite  à une  tel-  ' 
le  extrémité,  que  fans  l’arrivée  de  ladite  Flotte  8c  fecours,  il  auioitété  i 
craindre  que  les  Ennemis,  fc  trouvant  logez  efieâiveraent  fur  la  pointe  de  la 
Contrefearpe,  8c  aiant  fait  une  brèche  fufiifante,  l’auroient  emportée  en  fort 
peu  de  tems  faute  de  fecou  s.  J’ai  bien  voulu  vous  donner  part  d’un  événe- 
ment fi  heureux,  8c  pendant  que  j’cfpcre  que  les  fuites  de  la  Campagne  d’ici 
'répondront  également  à un  fi  beau  commencement,  je  me  fiatc  que  j’aurai 
pareillement  bien-tôt  le  plaifir  d’entendre  de  vos  bonnes  nouvelles,  8c  des 
operations  glorieufes  que  vous  aurez  exécuté  par  vôtre  Valeur,  8c  celle  des 
Troupes  qui  font  fous  vôtre  Commandement.  La  Reine  Vôtre  Maîtreflè, 

& Melîîeurs  les  Etats  Generaux  ne  me  pouvoient  plus  obliger  qu’en  m’en- 
voiant  le  Comte  de  Noy elles  8c  le  Brigadier  Stanhope,  vous  aflurant  que  ^ 
^ leurs  Perfonnes  m’ont  été  "8c  me  lêront  toujours  fort  agréables.  Je  ne  doute  " 

point  que  vous  ne  preniez  part  au  choix  de  l’un  8c  de  T’autre,  de  même  que 
vous  en  prenez  à tout  ce  qui  peut  contribuer  à l'avancement  de  mes  Interets, 

8c  de  ceux  de  la  Caufe  commune.  Surquoi,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait, 
My-Lord  Duc  6c  Prince,  en  fa  faintc  garde,  èi  vous  aflûre  de  ma  parfaite 
cflime  8c  rcconooifTance. 

Sigiiéj 

Charles. 

• De  Barcelone  le  10.  Mai  1706. 

Letre  MY-LORD  DUCETPRINCE, 

du  Roi 
Chah* 

tti  III.  pAr  ce  peu  de  lignes  que  vous  recevrez  avec  celle  du  fo. 'de  ce  mois, 
auOuc  A l’ai  bien  voulu  vous  donner  part  d’une  nouvelle  joie  que  j’ai,  de  voir 
de  Mari-  dc  Barcelone  tout-i-fitit  délivrée  du  fiq^e.  Jamais  retraite  ne  fe  fit 
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plui  prccipitatnmcnt  que  celle  que  les  Ennemis  viennent  de  faire,  nous  aiant  170^. 
lailTc  une  Arcilleric  de  140.  pièces  de  bronze,  8c  un  nombre  fi  prodtqicu]^  — . 
de  touus  fortes  de  munitions  de  Guerre  8c  débouché,  qu'il  paroît  :ncroia>  ' 
ble.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  foicz  informé  d'autre  parc  des  parii- 
culariiez  de  ce  Siege , c’cll  pourquoi  je  racoureb  la  prcfcnic  , en  priant 
Dieu  qu’il  vous  ait,  Mp-Lord  Duc  8c  Prince,  en  fa  faintc  garde. 

. Signé  t 

Charles. 

My*Lord  Duc  reçut  aufiî  des  Lettres  du  Comte  de  Peterborough  fur  le 
même  fujet,  8c  il  lui  répondit  de  cette  maniéré. 

„ M Y-L  ORD,  ' ■ Lettre 

du  Lord 

„ /^Uoi  que  nous  n’aions  point  de  nouvelles  en  droiture  de  vos  progrès  de-  î*ou*h*su 
„ puis  le  fccours  donné  à Barcelone,  les  avis  que  nous  recevons  de  di-  Duede 
„ vers  endroits,  même  des  Frontières  de  l’Ennemi,  s'accordent  fi  bien  en-  Marbo- 
fcmble,  8c  nous  femmes  naturellement  ' fi  portez  à croire  ce  que  nous 
„ fnuhaitons,  que  je  me  perfuade  que  vous  avez  déjà  mené  le  Roi  à Madrid,  Leitr''/* 
„ 8c  qu'il  n'v  a point  de  raifon  d’en  douter.  Comme  cette  bonne  Nouvelle  du  it. 

„ a été  reçue  ici  avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde,  je  n’en  ai  pas  moins  à Mai. 

„ ^ne  fertir  de  cette  occafion  pour  vous  féliciter  de  ce  glorieux  Exploit, 
qu’on  attribue  de  toutes  parts  à vôtre  Valeur  8c  à vôtre  Conduite.  Tous 
les  Alliez  font  remplis  de  joie  à la  vûc  des  avantages,  que  cet  admirable 
„ Succès  va  procurer  au  Public  ) 8c  j’y  luis  très-fenfiblc  à caufe  du  nouveau 
„ lu  (Ire  que  vôtre  Gloire  en  reçoit,  à laquelle  il  n’y  a Perfonne  au  monde 
,,  qui  prenne  plus  de  part  que  moi.  Après  des  Aâions  fi  étonnantes, >11  n’y 
„ a rien  que  nous  ne  puiaîons  attendre  de  vous.  Ainfi  je  me  flrte  que 
„ vous  ne  trouverez  pas  nos  cfperances  mal- fondées,  fi  nous  comptons  d’a- 
,,  prendre  bien-tôt  la  reduétion  entière  de  rËfpagne  à l’obéïlTance  de  fon  lé- 
,,  gitime  Souverains  puis  qu’il  Icmble  d’ailleurs  que  la  Providence  vous  ait 
„ choifi  pour  en  être  l’heureux  lofirumcnt.  Je  vous  fouhaite  de  tout  mon 
,,  coeur  toute  forte  de  fuccès  jufqu’a  ce  que  vous  aiez  mis  la  dernière  main 
„ à ce  grand  Ouvrage. 

„ Nous  avons  réduit  Ofiende , 8c  nous  travaillons  en  diligence  aux  prépa- 
,,  ratifs  nccelTaircs  pour  le  Siege  de  Menin.  J’efpere  qu’avec  la  bcncdiâion 
„ de  Dieu  nôtre  Campagne  ne  fc  bornera  pas  à cette  feule  Expédition.  Je 
,,  fuis  avec  refpcô  6c  fincerité,  ..  '' 


„ Vôtre  très-humble  & très- fidèle 
„ Serviteur, 

J . f 

-VI,,  MARLBOROOeH. 

T î ' > L'o  s 


„ My*Lord, 
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I70tf.  L’on  trouve  auffi  à propos  de  donner  ici  deux  Lettres  que  le  Prince  de 

LichteniVein  écrivit  au  Comte  de  Goes  à la  Haie  , p.uce  qu’il  y a auelqucs 

p.irticuiaritcz  touchant  ce  que  l’Armée  des  deux  Couronnes  a laiiré  dans 
Ton  Camp  lois  de  fa  retraite. 


Leurs 
«lu  Prin- 
ce An- 
thoine 
1-loriino 
lie  Lich- 
tcnllem 
au  Com- 
te ile  _ 
Goes  à la 
Haie,  8c 
écrite  de 
Uafee- 
lonne  le 
lo.  Mai. 


,,  "\70as  faurez  par  celle-ci  quels  Flotte  des  Alliez,  ou  l’Efcadre  com- 
,,  V manJée  par  le  Vice-Amiral  Like  avec  le  fccours  des  Troupes  de  de- 
„ barquement  arrivèrent  le  8.  de  ce  Mois.  Sur  l’avis  que  les  Ennemis  en 
„ avoient  eu  ils  s’etoient  enfuis  la  veille  & fe  font  fans  doute  retirez  à 'l'ou- 
„ Ion.  Cnte  afFaire  a donne  à Sa  Majellé  Sc  à cette  Ville  une  joie  inexpri- 
„ mablc,  Sc  d’autant  plus  grande  que  les  Ennemis  & le  Duc  d’Anjou,  qui 
,,  e(l  en  perfonne  à l’Armée  s’eftimoient  déjà  Maitres  de  Barcelone,  comme 
„ en  effet  il  s’en  elt  peu  falu  -,  attendu  que  leur  Mineur  étoit  logé  à la  poin- 
„ te  de  la  Contrefearpe  , & avoit  déjà  fait  une  breche  afièz  conGdcrable 
„ pour  dans  deux  jours  au  plus  tard  pouvoir  donner  l’afTaut  ; quoiqu’il  ne 
„ faille  point  douter,  qu’il  ne  lui  eût  encore  coûté  beaucoup  de  fang,  Sc 
,,  quelques  milliers  d’hommes  i attendu  que  ce  qu’il  ruïhoit  de  jour  étoic , 
,,  réparé  de  nuit  avec  une  diligence  6c  une  promptitude  incroiable  par  le 
„ moïen  des  fafeines,  8c  que  derrière  la  Muraille  on  avoit  fait  un  trés-bcau 
„ 6c  fort  Retranchement  garni  de  Canons  8c  de  Perriersj  mais  nonobflane 
,,  cela  il  eut  etc  impoflible  lans  fecours  de  conferver  la  ville  plufleurs  jours, 
,,  parce  que  les  meilleures  Troupes  8c  prcfqiie  la  plupart  des  Anglois  8c  des 
„ Hollandois  avoient  été  tuez  ou  pris  à l’attaque  de  Montjouy,  8t  que  d’ail- 
„ leurs  il  n’ctoit  pas  relié  mille  hommes,  tant  Allemands,  Anglois,  que 
„ Hollandois,  pour  defendre  la  Place-,  qui  étoient  contraints  de  faire  la  plus 
„ grande  partie  du  fcrvice,  parce  qu’on  ne  pouvoir  pas  beaucoup  le  fier  aux 
„ autres,  qui  pouvoient  être  au  nombre  de  1400.  hommes,  Napolitains,  ou 
„ Catalans,  tous  gens  fttrs  expérience,  8c  fans  difeipline.  Quoi  que  la  veiW 
„ le  que  la  Ville  fut  aflîégée.  Sa  Majefté  Catholique  eût  rciblu  de  fc  retirer 
,,  à Tarragon,  ou  à Tortofe}  cependant  contre  l’avis  de  My-Lord  Peterbo- 
„ rough,  du  Comte  dcGffucntcs,  8cdemoi,  à la  remontrance  8c  aux  prie-* 
„ res  des  Etats  du  Pais  SC  du  Magiflrat  de  cette  Ville,  elle  prit  la  refolutton 
,,  de  refier  dans  la  Ville  afliegée,  pour  animer  par  fii  prclcncc  la  Garnifon^ 
„ 8c  fes  fidèles  Bourgeois  8c  Sujets  à une  vigôureufe  8c  longue  refîflance. 
„ Et  quoi  que  Icidits  My-Lord  8c  Comte  de  Ciffuentcs  aient  depuis  écrit  à 
„ Sa  Majclté,  mais  fur  tout  après  la  perte  du  fort  Château  de  Montjouy , 8c 
„ que  j’aïe  tache  de  bouche,  dc  periuader  Sa  Majeflc  de  fortir  de  la  place^ 
„ 8c  à s’ouvrir  par  terre  un  paflàge  par  le  moïen  de  la  Cavalerie  qu’il  y avoit^ 
„ ou  bien,  ce  qui  étoit  le  plus  aprouvé  d’un  chacun,  pir  Mer  à lafas'cur  de 
,,  quatre  Frégates,  qui  étoient  toujours  prêtes,  6t  d’ùrle  pétfttfquf  voguoic 
„ autour  df  là;  parce  que  My-Lord  étoit  dans  le  voifinage,  8c  quç  Sa  M. 
„ pouvoit  fc  fauver-,  Elle  n’a  pas  laifle  de  pèrfillcr  dans  la  refolution,  de  reftef 
„ dans  la  Place  jufques  à rextremité,  8c  de  n’en  fortir, par  le  moïen  dcfditcs 
„ quacieFregates,  que  quand  bo  pourroicplus  refifler,quc  le  demierdanger 
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„ l’y  comraindoit , & qu’il  n’y  auroit  plus  moïnxie  pouvoir  maintenir  la 

■»  Ville.  

„ n faut  rendre  la  jufticc  aux  Troupes  Angloifes  & Hollandoifes  & aux 
,,  Generaux  qui  les  commandoient , & fur  tout  à My-Lord  Duncgal  qui  eft 
„ demeure  à l'attaque  de  Môntjouy,  comme  aufli  au  Brigadier  Hollardois 
„.8t.  Amand  General-Major  de  Sa  Majcilc,  de  même  qu’au  Comte  d'Ule- 
„ ’feldt  Commandant  de  Barcelone , fie  au  Landgrave  Henry  de  HctTc  , 

„ que  par  leur  bravoure,  leur  vigilance  8c  leurs  travaux  tant  de  jour  que 
„ de  nuit,  ils  ont  défendu  la  Ville  julqucs  à ce  jour.  Mais  il  cil  certain, 

,,  que  li  Si  Majcilc  s’étoit  retirée,  tout  auroit  etc  dans  la  demtere  confu- 
„ lion,  fie  que  peut  dire  ne  fc  fcroit  clic  défendue  que  peu  de  jiuirs. 

„ Cependant  l’Armcc  ennemie  craignant  d’étre  l'urprilc  par  la  loue  Garni- 
„ foo  de  la  place,  s’étoit  unie  fit  rcircrréc,  fie  quoi  que  maintenant  le  lirge 
,,  ne  laiflc  pas  de  continuer,  comme  ils  ne  tirent  qu’avec  tiois  pièces  de  ca-  * 

„ non,  mais  très  - groflès,  on  tient  pour  certain,  que  dans  peu  de  jours  ils 
„ chercheront  à lever  le  uege,  fie  à (c  retirer  i Auquel  cas  j’efpere  que  d'ici 
„ nous  les  chargerons  par  derrière,  fit  que  tous  les  Baifans  de  la  Campagne 
„ Se  les  Miqudets  des  Montagnes  qui  font  lous  les  armes,  ne  s’oublicrunt 
,,  pas,  fie  ne  manqueront  pas  dans  l’clperancede  faire  butin,  de  les  charger, 

„ fie  de  leur  faire  bien  du  mal  dans  leur  retraite. 

„ Par  une  autrcFregatc  qui  doit  partir  d’ici  dans  trois  ou  quatre  jours  pour 
„ Genes,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  donner  une  plus  ample  inlbuétion  du 
„ fucccs.  Cependant,  ôte. 

J,  /^Omme  la  Frégate  qui  devoir  porte»  ma  Lettre  d’avant-hier  à Lisbon-  Copie 
J,  ne,  n’a  pas  encore  mis  à la  Voile,  je  vous  dirai  ici  eu  peu  de  mots,  «l’vne 
„ que  la  Ville  c(l  maintenant  entièrement  délivrée  du  fiege,  fit  que  la  nuit 
„ palTée  fie  ce  matin  l’Ennemi  s’ell  retiré  abfolumcot,  fit  avec  tant  dcpreci-  duPrin- 
„ pitation,  qu’ils  ont  abandonné  la  plus  grande  partie  de  leurs  gros  Bigages,  rede 
„ toute  leur  Artillerie,  fit  leurs  Munitions,  Ravoir  io6.  pièces  de  Canon  de  Lichteo- 
„ fonte,  ou  Métal,  en  parfaitement  bon  état,  i}.  Moitieis,  la  plupart  avec 
„ des  AlFuts  de  fer.  ^loo.  Qnintaux.de  poudre,  ztfooo.  Boulets,  4po.  buccIo- 

■„  Bombes,  6foo.  Grenades  Roialcs  j lijoo.  Grenades  a la  main  , pdi.  ne,  au 
„ Qiiintaux  de  balles,  tSo.  Quintaux  vie  plomb,  40000.  Cartouches  toutes 
„ faites,  18000.  Inllrumens  à remuer  la  terre,  8.  Tonneaux  de  feux  d’arti- 
„ fice,  i6ooo.  Sacs  de  farine,  quantité  de  froment,  fit  6soo.  Sacs  d’avoi-  Mai. 

„ ne,  fit  plus  de  looo.  malades  fit  blelfez,  qui  fc  ibnt  trouvez  dans  leur 
„ Camp,  avec  quantité  d’autres  preparatits,  que  l’on  auroit  de  la  peine  à 


,,  Autant  que  l’on  en  peut  conjeélurcr  par  le  mouvement  de  l’Ennemi,  il 
marche  du  côté  du  Rouflillonj  ce  qui  fait  juger,  qu’ils  cftiment  l’Efpagnc 
perdue,  8c  qu’ils  n’ont  plus  d’efpcrancc  de  fouienir  plus  long-tcms  ce  Ro- 
yaume 8c  ces  Provinces}  d’autant  plus  que  My-Lord  Gallowai  à la  prife 
de  la  Ville  d’Alcantara  a remporté  lur  eux  une  grande  Viâoire,  8c  au  ra- 
port  d’uo  Trompette  qui  eft  arrivé  aujourd’hui  de  la  pari  du  Maréchal  de 
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„ TclT%,  au  fujet  de  pluGeun  malades  8c  blcITcz  qu’ils  ont  laifTcz  derrière, 

„ la  Duchertc  d'Anjou  s’eft  effeûivemcnt  retirée  du  côté  de  Pampelune,  8c 
,,  toute  l’Êlpagne  cil  en  trouble  Sc  en  confuGon.  La  Cavalerie  qui  a été  en- 
,,  voice  de  cette  Fortereire,  jointe  à plufieurs  mille  hommes  armez  ^dans  le 
,,  voiGnage,  8c  dans  les  Montagnes,  a attaqué  l'Ennemi  dans  Gi  retraite  de 
„ toutes  parts,  8c  lui  a fait  un  grand  dommage,  8c  l’on  ne  doute  pas,  qu’a> 

„ vant  qu'il  foit.forti  de  Catalogne,  il  n’ait  perdu  la  plus  grande  partie  au 
„ relie  de  fon  Armées  ou  qu'elle  ne  deferte,  comme  en  eflfèt  il  nous  eft  vé- 
„ nu  cette  nuit  8c  ce  matin  plus  de  ;oo.  hommes  Allemands  ou  François,  8c 
,,  il  nous  en  arrive  encore  à toute  heure  8c  à tous  momens,  les  uns  par  af- 
„ feélion , 8c  les  autres  par  la  peur  qu’ils  ont  des  Catalans  qui  l'ont  armez  de 
„ tous  les  côtez',  8c  ennn  par  un  efîec  de  la  juile  main  de  Dieu,  qui  a viG*  ' 

,,  blcmcnt  adîlléSa  Majellé,  8c  les  Hauts  Alliez.  Mais  ce  qu’il  y a de  remar- 
„ quable,  quoi  que  félon  le  cours  des  Allres  U n'y  ait  pas  dequoi  s’étonner, 

,,  c'ell,  qu’au  matin  environ  neuf  heures  8c  un  quart,  lors  que  cette  Armée 
„ Ennemie  étoit  en  pleine  marche  8c  confuGon,  le  Soleil  s’éclipfa  pendant  | 

„ Gx  minutes,  en  forte  que  le  jour  étoit  femblable  à la  nuit.  AinG  la  Cou-  . i 

„ ronne  de  France,  qui  porte  le  Soleil  pour  Oevife,  perdra  fa  force  dans  la  l 

,,  Campagne  de  Barcelone , 8c  rendra  enGn  au  Roi  8c  Seigneur  légitime 
,,  d' Espagne  toute  la  Monarchie  qu.'elle  avoit  ufurpée. 

„ Je  me  réjouis  de  tout  mon  cœur  avec  Vôtre  Excellence  de  cet  hcqretnt 
„ 8c  glorieux  fucecs,  8c  j’efpcre,  que  dans  peu  Je  pourrai  vous  faire  part  de 
„ pluGeurs  autres  femblables  glorieux  progrès  : Suc  ce , 8cc. 

Après  la  retraite  de  l’Armée  des  deux  Couronnes  le  Roi  Charles 
tint  un  Confeil  de  Guerre  le  i8.  enfuite.  Il  y fut  rcl'oiu  que  Si  Majellé  mar- 
cheroit  du  côté  de  Valence  pour  aller  droit  à Madrid.  En  attendant  le  Com- 
te Peterbarough  devoit  prendre  le  devant  avec  Gx  mille  hommes;  En  cette 
vûc  l’on  Gt  la  repartion  des  Troupes  qui  dévoient  relier  en  Garnifon  dans  les 
Villes  de  B.ucclonnc,  Girone,  Lerida  Sc  Tortofe.  Le  Conlcil  de  Guerre 
trouva  même  bon  que  le  Roi  s’avanceroit  jufoucs  à la  derniere  de  ces  plac  es 
De  là  Sa  Majellé  pouvoir,  comme  étant  fur  les  Frontières  de  l’Arragoii,  8c 
de  Valence,  encourager  les  peuples,  8c  féconder  le  penchant  qu’ils  avoient  ’ 
en  fa  faveur.  . Ce  Conlcil  de  Guerre  en  faifant  la  répartition  des  Troupes 
pour  les  Garnifons , avoit  choiG  4fOOO.  hommes  d’Inlanteric  , 8c  loco.  de 
Cavalleric  pour  entrer  en  Campagne.  Ces  deux  Corps  avoient  leur  rendez- 
vous  à Valence  , pour  fe  joindre  aux  Troupes  que  le  Comte  de  Peterborough 
y avoit.  Il  y étoit  allé  lui-mém:  par  Mer,  pour  y attendre  le  Roi,  qui  dcvoïc 
s’y  rendre  par  terre.  Dans  cette  attente  le  Comte  Ht  un  Détachement.  Ce- 
lui-ci s’empara  de  Rcquena,  qui  ouvroit  le,  chemin  pour  Madrid.  Tout  le 
monde  fut  fort  furpris  d’apprendre  que  le  Roi  Charles,  après  un  mois 
de  delai  avoit  é;c  engagé  par  le  Prince  de  LichtenGein  8c  le  Comte  de  Ci- 
fuentes  à renoncer  aux  mcfurcs  prilcs  à Barcelonnc.  Il  les  avoit  changées  en 
celles  de  tenir  ia  route  il’ Aragon  pour  fe  rendre  à Madrid.  On  aprit  ce  fur- 
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irenant  chan^mcni  par  une  Lettre  du  Miniflre  de  Portugal  auprès  de  ce  1704;. 
(.oi , dont  voici  l’Exiraic.  ___ 


Le  Roi  Ch  ARLES  partit  de  Barcelonne  le  zj.  Juin  & étant  arrivé  à Extrait 
Ville  Franche  de  Panades,  Sa  Majefté  reçut  des  Nouvelles  de  Madrid 
que  le  ip.  precedent  l’Armée  Portugaife  étant  arrivée  à PEfcurial,  la  Duchef* 
fe  d'Anjou  étoit  fortie  de  Madrid' pour  aller  à Painpelune:  Le  Duc  d’Anjou  biffa-"*" 
la  devoir  fuivre  le  Icndemaia  Celui-ci  a ordonne  aux  Prefidents  avec  deux  deurde 
Confeillers  de  chaque  Tribunal  de  le  fuivre  afin  de  rcprelênter  leurs  Corps  Portugal 
auprès  de  lui:  Le  Roi  Charles  a tenu  là-de(Tus  un  grand  Conicil  pour 
dchberer  fi  dans  cette  fituation  des  affaires,  il  valoir  mieux  aller  droit  à Ma-  Majeflé 
drid)  ou  de  prendre  le  chemin  de  Saragoife.  La  conclufion  avoir  été  pour  Catboli- 
cette  demiere,  non  obftant  les  grandes  rai  Ions  alléguées  pour  la  première  Ca-  ÿ*»  à 
pitale.  Sa  Majefté  avoir  été  confirmée  dans  cette  Rcfolution  par  les  Nou- 
velles  qu’elle  rcceut  le  même  jour  que  la  Garnifon  de  Lerida  s’étoit  emparée  premier 
deBalbaftro  qui  ouvroit  le  chemin  vers  Huccca ,&  que  leap  Sa  Majefté  avoic  Juillet.  • 
été  proclama  Roi  d’Aragon  à Saragofic}  de  forte  que  la  route  de  Valence  ■ 

fût  changée  en  celle  d’Aragon,  & refolu  que  Sa  Majefté  partiroit  de  Tar- 
ragonc  le  deux  pour  Lerida  ce  de  là  à Sar^ndê,  vers  où  le  Comte  dcNoiel- 
les  s’étoit  mis  d’abord  en  marche  avec  lesTroupes  de  Sa  Majefté  pour  arriver 
là  le  4.  Les  Troupes  (bus  le  Comte  de  Peterborough  en  Valence  étoient  en- 
trées dans  la  Caftille,  fic  avoient  alSegé  Requena  Se  comme  il  n’y  avoit  que 
f.  à 600,  hommes  de  Garnilbn,  on  fupolê  que  la  Place  fe  fera  rendue,  de 
même  que  Cartagene. 


CE  Miniftre  auflî  bien  que  le  Major  General  Stanhope  proiefterent  tour 
deux  contre  cet  Avis.  Ils  donnèrent  même  leurs  raifons  par  écrit.  Le  pré- 
cis en  étoit  i.  Que  l’Arragon  n’étoit  pas  bien  muni  de  Vivres  pour  lafuofif. 
tance  des  Troupes.  2.  Que  les  Ennemis  avoient  fix  mille  chevaux  pour  ob- 
fêrvcr  les  mouvemens  du  Roi , qui  rifqueroit  beaucoup  à fuivre  une  telle  rou. 
te.  J.  (^’il  feudroit  fix  fcmaines  avant  que  d’arriver  à Madrid,  & que  le 
téms  étoit  forr  précieux  dans  l’état  où  les  cnofes  étoient.  Le  mauvais  Con- 
fèil  l’emporta  fur  ce  qu’on  vient  de  raponer.  Il  n’étoit  cependant  fondé  que 
fiir  une  raifon  qu’on  trou  voit  foible,  « ridicule.  Elle  étoit  qu’il  n’etoit  ps 
de  l’honneur  du  Roi  d’aller  à Madrid  à la  hâte  & en  defordre,  fans  avoir  un 
équipage  Sc  un  bon  cortege.  Auflî  le  Major  General  Stanhope  fiffla-t-il  là- 
defîus  ; • 8c  répliqua  que  le  Roi  Guillaume  après  là  defeente  en  A ngleter- 
re  s’étoit  rendu  à Londres  dans  un  Fiacre,  8c  elcorté  de  quelques  Dragons, 
8c  que'  fans  cette  diligence  il  auroit  pûtq^nquer  la  Couronne.  Lori  que  le 
Comte  de  Peterborough  eut  apris  ce  changement,  il  écrivit  trois  Lettres 
confecutives  au  Roi  Charles,  fiivoir.cn  ^tc,  du  f,  du  ff,  8c  du  10.  de 
Juillet.  La  première  portoit,  que  Cartagene  s’étoit  foûmifc,  8c  qucRequc- 
ria  avoit  capitulé,  la  Garnifon  reftant  prifonniere  de  guerre.  Ainfi  le  chc- 
min  étoit  libre  pour  Madrid.  Pour  la  féconde  il  y marquoit  le  defir  ardent  de 
ly.  V ceux 
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1704.  o«ix  de  Valence,  pour  voir  Sa  Majcfté.  Par  la  troiGétnc  le  Comte  mar- 

quoit  qu’il  y avoir  à craindre  que  la  Cavalcrifc  ennemie  ne  brûlât  toute  la 

Campagne  jufques  aux  Portes  de  Saragollê.  Le  Roi  lui  répondit  peu  de 
jours  après.  Il  hii  enavoit  écrit  une  quelques  jours  auparavant,  lavoir  le  z. 
Oétoit  au  fujet  d’envoier  un  lêcours  au  Duc  de  Savoie.  Pour  donner  quel* 
qu’édairciiremcntlà>ddrus,il  y a à remarquer  que  l'année  précédente  lorsqu’à» 
vcc  la  Flotte  on  entreprit  le  Siégé  de  Barcelonne,  qu’on  prit , la  Reine  de 
la  Grande- Brct:agnp;avoit ‘chargé  dans  lès  Inllruâions  le  Comte  de  Peterbo» 
rough  en  date  du  4.  de  Mai  lyof.  de  pouvoir  fervir  fur  la  Flotte  ou  fur  Ter» 
rc.  Cependant , elle  lui  iaiObit  la  liberté  de  s’embarquer  kir  quelque  petit 
Navire  pour  paflèr  en  Italie.  C’étoit  pour  y régler  avec  plus  de  promptitu» 
de  ce  qui  pouvoir  regarder  Ibn  lêrvico.  Ce  Comte  avoir  enkiiie  reçu  diverlcs 
autres  Inttruébons  cette  année  courâtue.  11  y en  avoit  du  z.  d'Avril  ôe  du 
14.  de  Mai.  Elles  lui  portoient  des  ordres  d’envoicr- trois  ou  plus  des  Régi- 
nicns  Anglois  au  fecours  du  Duc  de  Savoie,  au  cas  que  Turin  fut  adrege.  Il' 
I en  reçût  d’autres,  aulli  bien  que  le.  Chevalier  Loakc  en  date  du  ta.  de  Juin. 
Elles  portoient  d’executer  l'envoi  de  ce  lêcours,  préférablement  à l’entrepri- 
fe  fur  Naples,  pour  laquelle  l’Empereur  preiToit.  La  Reine  ajnûtoit,  qu’el- 
le fouhaitoit  avec  ardeur,  de  ne  perdre  a'icune  occaiion , Sc  d’cmploier  tous 
les  cfTorcs  pour  foûtenir  un  au(G  bon  Allié , quoi  qu’dle  n’eut  pas  moins  d’en- 
vie que  l’autre  Expédition  fc  fit.  Ce  furent  ces  ordres  du  iz.  Juin,  que  le 
Roi  C H A Rz.  E f avoir  aprouvez  dans  iâ  Lettre  du  de  Juillet.'  Le  Comte 
reçût  même  là-dcflus  uœ  Lettre  du  Chevalier  Hodges,  Secrétaire  d’Eui, 
du  ip. Juin.  Ellcportoit: 

„ T TN  Courrier  cft  arrivé  ici  de  la  part  du  Duc  de  Savoie,  avec -des  Let- 
„ très  du  i j.  de  ce  mois.  Elles  nous  aj^rennent  que  Turiti  cft  fort  ferré 
,,  par  l’Armée  de  France  fous  les  ordres  du  Duc  de  la  Fcüilladc.  De'  fprte 
,,  que  Sa  Majefté  vous  ordonne  par  des  Inllruâions  datées  de  ce  jour  d’en- 
,,  voicr  aullî-tôt  la  prefente  reçûë  du  ipoins  trois  Regimens  de  fes  Troupes 
„ au  fecours  de  ce  Prince.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  la  perte  même  de. 
,,  Turin  ne  lui  feroit  pas  abandonner  la  Caulc  commune,  Çon  Alteflc  Roïa-_. 
,,  le  eft  fi  perfuadéc  du  courage  & dç^  la  bonnp  conduite  de"  Vôtre  Excellen-’, 
„ ce,  qu’elle  fouhaite  que  vous  lui  amçniez  vqus-mêmc  cç  fchfort  dcTroii-, 
„ pcs.  Sa  Majefté  a confenti  à cela } mais  <Hc  vous  laiflc/chticrcmeni  le, 
,,  choix  d*y  aller,  ou  de  ne  pas  y aller,  félon  que  vous  le  trouverez  plus. 

„ convenable  à fon  fcrvicc  & à, vôt^c'pfoprc  commodité.  Je  fuis,  Ctc.  , 

lu  'J  r • f 1 > ■ ' 

L’om  croioit  que  les  aftâi res  nppoq voient  manquer  de  continuer  dans  ce 
bon  train.  Pour  porter  les  Efpagnoli  à féconder  les  démarches  des  Alliez  caz 
publia  dcs.Rcdcxions  fort  judiocul'es.  On  les  fit  diftl-ibûcr  de  Uounierr 
fiiivanic.  V, 
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. Refit xions fur  le  véritable  intérêt  des  Effagnoïs,  Dans  la  Cm-  ■ 
jon£ture  prefente.  Piect  Traduite  de  rEjpagnol. 


Le  fcul  motif  qui  a fait  aquiefcer  les  Efpagnols  à PéIc%'ation  d'un  Prince  de 
la  Maifon  de  Bourbon  fur  le  Trône  de  leur  Monarchie,  n’a  eu  pour  fon- 
dement que  la  eraintt  & Fefperance.  ' ' 

Cette  crainte  a été  moins  l’efifet  des  menaces  que  faifoit  la  France  d’entrer 
dans  les  Etats  d’Efpagnc  avec  des  Forces  redoutables,  que  celui  des  Traiter 
que  le  Roi  Très-Chrétien  avoit  conclu  du  vivant  même  de  Charles  II. 
avec  l’Angleterre  Sc  la  Hollande  pour  démembrer  la  Monarchie  d’Efpagnc.  ^ 
UE/ptrante  leur  a fait  regarder  le  Roi  Très-Chrétien  comme  le  fcul  Prin- 
ce qui,  par  Tes  Trefors,  pourroit  maintenir  leur  Monaréhie  dans  fon'cr>ticr  Sc 
en  paix,  ce  que  la  Nation  fouhaicoit  davantage,  8c  ce  dont  aufli  elle  avoi^  le 
plus  de  befoin.  Tous  les  Peuples  de  la  Domination  d'Efpagne  confirmeronç  * 

CCS  veritez.  • ; 

On  leur  demande  aufli  s’il  n’eft  pas  vrai  qu’ils  ont  crû  fermement  querEna,- 

r:reur  ne*  pouvoit  pas  les  garantir  du  Démembrement  de  la  Monarchie,  tant 
caufe  de  l'éloignement , que  des  autres  embaras  qui  furvenoient  alors  à Sa 
Majefté  Impériale.  ,On  avoue  qu^our  lors  ils  ont  raKbnné  en  bons  Politi- 
ques, 8c  que  leur  Rcfokition  paroifloit  conforme  à leur  intérêt.  Mais  toute 
l’Europe  s’étonne  à prefent  de  les  voir  perfifter  dans  une  maxime  qui  n’a  plus 
de  lieu,  8c  l’on  ne  peut  aflez  admirer  que  les  Espagnols  ne  s’appliquent  pas 
à reparer  ce  qui,  par  le  cours  8c  par  le  fuccès  des  chofes,  en  devenu  une 
grande  faute  pour  eux , 8c  qu’ils  ne  retournent  pas  (bas  la  Domination  de 
k Maifon  d’Autriche.  Les  Forces  nombreufes  des  Alliez , 8c  les  Progrès 
que  Dieu  Icnr  donne,  doivent  faire  connoître  évidemment  aux  Efpagnols  que 
leur  première  maxime  ne  (ùbfîite  plus. 

. (^lelque  prévenus  qu’ils  puiflent  être  pour  la  puiflance  du  Roi  Très-Chré- 
tien, ils  Ibnt  trop  éclairez  8c  trop  bien  inflruits  pour  ne  pas  voir,  que  s’ils  ne 
fë  hâtent  de  fecouer  le  joug  de  la  France,  leur  Monarchie  (buffrira  tout  au 
moins  ce  même  Demenwrement  qu’ils  ont  voulu  éviter.  Ignorent  - ils  que 
la  France  voïant  une  impoflîbilité  à confërver  le  tout,  ne  cefle  depuis  deux 
ans  de  ptefler  les  AlHcz  d’en 'venir  à up  Partage»  qu’EIlc  emploie  tout,  mê- 
me jufqu’à  la  bafleflè  pour  obtemr  la  Paix  d ce  prix-là.  C’eu  ce  qui  cil  con- 
nu de  tome  l"Europe.  Suppolânt  même  que  la  France  fut  en  état  de  main- 
tenir la  Monarchie  dans  fon  entier,  on  peut  compter  comme  fur  une  choie 
très  fûne,  que  cette  impcrieulê  Couronne  continuera  à mettre  rEfpagnc  de 

Elus  en  plus  fous  le  joug  du  Gouvernement  arbitraire,  ,Sc  pouflera  jufqu’au 
OUI  l’ËIckvage  que  la  pSitiOn  (bttfFrc  déjà.  Ce  n’eft  point  ici  une  calom- 
nié, 8c  la  violence  dont  on  a ufê  enven  les  Grands  8c  les  petits,  ne  fait  que 
trop  fentir  la  dureté  de  eei  fers. 

Tom  les  El^gnols  de  bon  lêns  & bien  intentionnez  pour  la  Patrie  Ibnt 
«Qnvainciis>,  >que  l’umqtie  üibïen'de-faaTer'.la  Monarchie,  fcll  de  le  déclarer 

V Z poui 
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1706.  pour  le  Roi  Charles  III.,  qui  par  là,  & par  le  Iccours  de  Tes  Alliez  (c- 
*~  ■ roit  en  état  de  rétablir  la  Couronne  dans  fon  ancien  Ludre  : au  lieu  que  l’u- 

nion préfente  de  rEfpagne  avec  la  France  ne  peut  aboutir  tout  au  plus  qu’à 
un  Démembrement  nonteux.  Il  s’agit  donc  de  voir  fi  les  Efpagnols  veulent 
fc  procurer  un  bonheur  folide,  ou  s’ils  auront  la  lâcheté  d’y  renoncer  pour  ja- 
mais. La  France  ne  perd  point  de  tems,  elle  cherche  avec  ardeur  ce  Parta- 
ge, qu’elle  fçait  très  Wn,  comme  nous  l'avons  dit,  être  te  feul  moïen  qui 
I puilic  lui  procurer  la  Paix.  11  cd  fort  à craindre  pour  l’Elpagnc  que  les  Al- 
liez ne  fc  rendent  enfin  aux  follicitaiions  de  la  France,  rebutez  de  la  Guerre 
4)u’ils  foûtiennent,  avec  tant  de  depenfes  & d'cfFoits,  & irritez  fur  tout  de 
ce  que  les  Efpagnols,  lequels  ils  invitent  à leur  propre  bonheur,  n’y  repon- 
dent point,  8c  demeurent  immobiles  dans  la  chofe  qui  leur  importe  le  plus, 
& que  l'on  peut  nommer  leur  unique  falut.  Sc  pourroit>il  qu'une  Nation 
d’ailleurs  fi  lage  8c  fi  vaillance  feroit  par  fon  inaétlon  la  cauié  de  fit  propre 
ruine? 

. Comment  une  Nation  naturellement  fi  prudente  ne  s’appcrço'c-elle  pas  que 
perdant  l’occafion  la  plus  favorable  que  le  Ciel  puide  lui  offrir,  elle  fe  plon- 
ge pour  jamais  dans  un  dur  Ëfclavagc,  8c  foûmet  fa  Poderiié  à me  Domina- 
tion Icmolable  à celle  de  la  France,  c’ed  tout  dire.  Qae  l'ETpagnc  fc  con- 
fulte  elle-même  8c  qu'elle  juge  de  l’avenir  par  le  prefent.  Qui  croiroit  que 
dans  une  conjonâurc,  peut-être  la  plus  perillcufc  où  l’Efpagnc  fe  foit  jamais 
trouvée,  tant  d’Efpagnols  demeurent  enfcvelis  dans  une  Léthargie  profonde, 

, pendant  que  beaucoup  d’autres  donnent  fatalement  dans  les  peivcrfcs  maximes 
des  François. 

Le  courage  8c  la  conduite  des  Catalans  méritent  une  gloire  immortelle. 
Cefl  aux  autres  Peuples  de  l’Efpagnc  à les  imiter  ou  à fe  perdre  (ans  refibur- 
ce.  La  faine  raifon  8c  le  droit  naturel  les  obligent  à travailler  de  tout  leur 
' pouvoir  à 1a  confërvation  des  Libertez,  Privilèges,  8c  autres  Convenances 
de  leurs  Etats.  Car  file  Roi  Charles  III.  vient  à bout  de  foiimettre 
rEfpagne  par  la  force , comme  il  y a afièz  d'apparence,  il  aura  droit  de 
Conquête  fur  la  Monarchie,  8c  pourra  légitimement  traiter  en  Vainqueur 
tous  les  Roïaumes  8c  toutes  les  Provinces  qui  lui  auront  refifté.  La  France 
n’cxercc-t-ellc  pas  fon  pouvoir  Arbitraire  fur  toute  la  Monarchie  (ans  l’avoir 
conqbife? 

Tout  ce  que  l’on  vient  d’avancer  étant  de  la  derniere  évidence,  que  peut- 
on  penfer  de  ces  aveugles  Efpagnols  qui  portent  aâuellement  les  Armes  pour 
affermir  les  chaînes  8c  la  fervitude  de  leur  Patrie?  Ils  ne  peuvent  avoir  en  ce- 
la d’autre  vûc  qu’un  intérêt  fordide  8c  particulier}  mais  cet  intérêt  tournera 
dans  la  fuite  à leur  confofion,  8c  les  fera  connoitre  pour  des  Compatriotes  dé- 
naturez. ' 

Ces  Efoagnols  armez  pour  le  Duc  d’.âiiljou  allégueront  peut-être  un  fer- 
ment de  fidelité}  mais  qui  ne  fait  que  ce  ferment  ne  fubfifle  plus,  puis  qu’on 
efl  fruflré  de  la  fin  pour  laquelle  il  a été  fait.  Le  Prince  s’engage  à proté- 
ger les  Peuples,  à maintenir  leurs  Libertez,  8c  cependant  on  voit  qu’il  fait 
tout  le  contraire}  ces  mêmes  Peuples  ont- ils  donc  jure  de  voulpir  être  £f- 
' claves? 
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claves?  Ont-ils  confcnti  par  ferment  que  leur  Monarchie  foit  démembrée  & 1704. 
détruite?  Non,  fans  doute.  C’eft  ce  qui  arrive  neanmoins}  d’où  il  faut  — 
conclure  que  le  fernient  eft  nul.  Je  dis  plus,  la  cenitude  morale  de  ne  pou- 
voir éviter  ces  malheurs,  non  feulement  dilpenfc  les  Peuples  de  leur  obliga-  ‘ 
tion  fermtHtairty  mais  elle  les  oblige  devant  Dieu  2^ devant  les  hommes  à 
prendre  toutes  les  mefures  imaginables  pour  leur  confervation  autant  qu’ils 
peuvent  le  faire}  Sx.  cette  obligation  fondamentale  anneantit  tout  aune  devoir 
dans  le  cas  prefent.  Le  falut  des  Peuples  ell  la  Loi  fupréme  chez  toutes  les 
Nations}  il  n’y  a que  les  ignorans  & les  entêtez  qui  en  puiflènt  douter. 

Les  Sujets  de  la  Monarchie  d’Efpagne  auroient-ils  oublié  fi-tôt  la  douceur, 
du  Gouvernement  de  la  Maifon  d’Autriche?  Sont-ils  devenus  tout  d’un  coup 
allez  infenfibles  pour  fuporter  patiemment  le  joug  de  la  France  qui  ne  mec 
que  de  fes  Créatures  & de  fes  Partifans  dans  leur  Miniftere,  qui  leur  enleve 
le  plus  beau  & le  plus  riche  Commerce  du  monde}  qui  traniporte  dans  fon 
icin  toutes  leurs  richefles  & tous  leurs  trefors ; qui  renverfe  toutes  leurs  Loix 
& tous  leurs  Privilèges}  qui  foule  aux  pieds  toutes  les  difpofltions  tedamen- 
taires  de  leurs  derniers  Rois}  qui  des  l’avenement  du  Duc  d’Anjou  au  Trône, 
s’ed  alTurée  les  Païs-Bas  Efpagnols}  qui  enlève  les  Grands  (ans  raJfon,  ni  for- 
malité } qui  t’eft  emparée  des  Frontières  d’Efpagne , mettant  les  propres 
Troupes  dans  Fontarabie,  Saint  SebaRien  Sx  autres  Places}  qui  n’a  nul  ref- 
peâ  pour  les  EccléfiaRiques } point  d'égard  pour  les  Grands}  point  d’équi- 
té pour  le  commun } Sx  qui  enfin,  par  plufiears  injufiices  criantes  qui  font  de 
notoriété  publique,  a mis  les  Efpagnols  dans  le  train  de  devenir  tout  comme 
les  François. 

Cependant  il  ne  tient  qu'à  ces  Efpagnols  de  briler  leurs  fers,  de  rétablir 
leur  Monarchie  dans  fon  ancien  Gouvernement,  de  la  conferver  toute  cntic- 
rc,  d’en  occuper  les  Pofles,  de  recouvrer  leurs  Droits  ÔC  leurs  anciennes  Li- 
bertez,  de  reprendre  leur  premier  luRre,  2c  de  n’étre  plus  fujets  qu’à  eux- 
mémes  fous  un  bon  Maître.  Il  ne  tient  qu’à  eux  de  le  délivrer  de  tous  leurs 
maux  2c  d’cit  prévenir  encore  de  plus  grands.  Cela  fe  fera  jms  rifque,  ils 
n’ont  qu’à  féconder,  mais  il  faut  que  ce  foie  promptement,  les  juRes  2c  fa- 
vorables intentions  de  leur  légitimé  Roi  Charles  III.  2c  de  (es  très 
PuifTans  Alliez. 

Ces  Reflexions  ne  portèrent  pas  grand  coup.  Le  Roi  P ii  1 l i p p e re- 
prit par  la  Navarre  le  chemin  de  Madrid.  11  y arriva  le  6.  de  Juin.  A fon 
arrivée  l’on  fût  les  avantages  des  Alliez  aux  Païs  Bas.  Cela  joint  à la  levée 
du  Siégé  de  Barcelonne,  2c  à des  nouvelles  continuelles  du  foûlevement  de 
l’Arragon,  2c  de  plulicurs  Places  en  faveur  du  Roi  Charles,  caufa  une 

f'rande  conRcrtlation.  Celle-ci  fut  de  beaucoup  augmentée  par  l’aproche  de 
’ Armée  Portugaife.  Comme  le  jour  de  la  prile  de  Ciudad- Rodrigo  elle  eut 
avis  de  la  levâ  du  Siège  de  Barcelonne,  il  y fut  réfolu  d’une  voix  unanime 
de  marcher  droit  à Madrid.  L’on  fe  mit  en  marche  de  Ciudad- Rodrigo  le 
Z.  de  Juin.  Le  6.  on  arriva  devant  Salamanca,  2c  on  continua  à s’aprochcr 
de  Madrid.  Il  arriva  une  perfidie  à Salamanca.  Le  Roi  de  Portugal  en- 
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voioit  À l’Armée  de  groflcs  (ôtmnes,  8c  autres  chofcs  iKCcffûircs  fous  une  ef- 
cortc  de  fco.  hommes.  Le  Marquis  de  las  Minas  fut  averti,  que  les  Enne- 
mis ctoienc  en  embulcadc  pour  les  enlever.  Sur  cela  il  dépêcha  un  Exprès 
pour  en  avertir,  Sc  pour  ordonner  de  rcbroufTcr  chemin  à Ciudad-Rodrtgo. 
L’Exprès  rrneontra  que  cette  Efeorte  avoit  pafle  au  delà  deSalamanca,  & la 
fît  rebroufler.  Elle  fflriva  aux  portes  de  cette  Ville.  Elle  répondit  au  Qui 
Vive , Vive  C H A R L E s Trois.  Sur  cela  on  tira  fur  elle.  En  fe  retirant 
on  fît  une  fouie  fur  eilej  on  tua  quelques  hommes,  & on  prit  deux  chevaux 
chargez  d’argent,  qui  tombèrent  en  paflant  une  Rivière.  Ce  furent  cent 
hommes  mafqucz,  qui  ctoicot  entrez  dans  cette  Ville,  & y avpient  excité 
une  révolte.  Le  Cotregidor,  qui  étoit  bien  intentionné  pour  le  Roi  Ch  Ar- 
les, fut  chalTé  de  la  ViMc.  Le  Roi  de  Portugal  fit  delTein  d’y  envoier 
quelques  Troupes  pour  châtier  cette  Ville-là.  Elle  (ê  redima  de  la  punition 
par  une  Capitulation  pécuniaire.  Nonobdant  le  retardement  de  ce  Convoi 
l’Armée  de  Portugal  avançoit  toujours.  Le  Roi  Philippe  trouva  â pro- 
pos de  qiiitter  Madrid.  Il  en  (ortit  le  zi.  de  Juin  pour  aller  fe  mettre  à la 
tête  de  ton  Armée,  qui  fe  fortifioit  de  jour  en  jour.  La  Reine  fon  Epoule 
en  étoit  partie  le  i S.  Elle  emporta  avec  elle  les  Bijoux,  Meubles,  Peintu- 
res, fie  tout  ce  qui  étoit  de  quelque  prix.  Ce  Roi  pour  tâcher  de  tenir  les 
Peuples  attachez  à fes  intérêts,  ficann  qu’ils  D'cufTcntpas  de  mauvais  préjugez 
de  la  retraite,  fit  publier  le  7.  la  Déclaration  fuivante- 

D On  Philippe  parla  grâce  de  Dieu  Roi  de  Caftillc,  d’Aragon  8cc. 

Comme  je  fuis  informé  que  le  Doc  de  Bragance  & fes  Alliez  rcconnoil- 
fant  l’impoHibrlité  où  ils  font  de  furmonter  à force  ouverte  la  conAance  & 
valeur  qui  eA  fi  naturelle  à mes  fuiets,  fe  fervent  pour  introduire  l'Archiduc 
au  Gouvernement  de  la  Monarchie,  de  prétextes  fûppolcz , afin  de  donner 
une  mauvaifê  couleur  à ma  retraite  de  Madrid}  y attribuant  d’indignes  mo- 
tifs, lefquels  font  entièrement  au  defibus  de  mot,  fic  qu’ils  font  leur  pollî- 
ble  pour. les  faire  croire,  leur  prefomption  étant  fi  grande  qu’elle  leur 
perfuade  â c8x- mêmes,  que  la  Nation  Efpagnolc  oubliant  le  renom  im- 
mortel de  fes  Triomphes  , fic  fes  hauts  titres  aquis  par  elle  d'aocienaeté  , 
pour  fa  fidelité  â fes  légitimes  Maîtres , pourroit  aujourd'hui  y manquer 
en  faveur  de  ces  mêmes  ennemis  qui  ont  entrepris  de  la  fouler  aux  pieds. 
Et  comme  je  voi  clairement  que  toutes  ces  faufles  fuppofitions  ne  font  au- 
tre chofe  que  de  mauvais  détours , pour  obfcurcir  le  lu  Arc  de  ma  gloi- 
re, fic  la  pureté  do  mes  intentions,  comme  auAî  pour  imprimer,  fiir  la  ré- 
putation des  Efpagnols , la  honteufe  tâche  de  foupçon  d’avoir  pû  démentir 
cette  loiiable,  fic  cAimable  fermeté  fic  fidelité  qu'ils  ont  témoignée  en  tous 
tems.  C’cA  pourquoi  j'ai  voulu  déclarer  à mes  chers,  geuereux,  fic  fidèles 
ftijets,  que  mon  départ  de  Madrid  n’a  point  eu  d’autre  motif  que  le  defir 
de  me  meure  en  état  de  chader  les  ennemis  du  voifinage  où  ils  le  trouvent 
avec  des  forces  fupericures,  Icfquclles  rendoient  fort  difficiles  les  cnlreprifes 
que  l'on  auroit  pu  faire,  pour  repoufler  leurs  marches  déjà  fore  avancées  •,  ou- 
tre que  cela  n'autuit  pu  fe  faire  fans  expofer  le  peu  de  Troupes  que  j’ai  atq>rès 

de 


Digitized  by  Googic 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  ifv 

de  moi  à un  danger  trop  éridoit,  & i un  fuccès  trop  douteux.  Je  n’ai  au-  i 
tre  deffein  que  conferver  à mes  fujets,  & particulièrement  à mon  bien 
aimé  Peuple  de  Madrid  la  prouâion  8c  defenfe  qui  lui  appartiennent,  & qu’il 
peut  attendre  de  mes  Troupes,  lefqucllcs  en  fe  tenant  dans  le  voifinage  s’op- 
poferonc  à la  puilTance  arbitraire  des  ennemis,  8c  au  danger  où  l’on  cil  de 
voir  nôtre  faintc  foi  renverfee  8c  nos  Autels  profanez  par  les  Anglois  & Hol- 
Undois  qui  font  les  Troupes  Auxiliaires  des  Portugais.  Si  donc  je  fuis  parti 
de  Madrid,  (ce  que  je  n’ai  point  fait , fans  reflentir  une  vive  douleur  de 
laillcr  mes  fujets,  qui  me  font  li  chers,  à la  violente  opprclllon  qu’ils  fouf- 
frent,)  ce  n’a  été  que  pour  leur  procurer  une  tranquilité  llablc,  ôc  un  dura» 
ble  repos,  par  les  ordres  que  j’ai  donnez  pour  faire  venir  les  Troupes  que  je 
fais  alTcmblcr  de  tous  côtez,  & par  le  conGdcrable  fecours  des  Troupes  auxi- 
liaires du  Roi  mon  Seigneur  Se  Âyeul,  lefqucllcs  s’avancent  de  la  Navarre  en 
Cadilleavec  toute  la  diligence  polüblc,  8c  feront  en  peu  de  jours  auprès  de 
moi } Apres  quoi  je  me  mettrai  à leur  tête,  8c  marcherai  à l’ennemi } le  pour- 
fuivant  jufqucs  à ce  que  je  l’aïc  entièrement  chade  des  Places  qu’il  occupe 
dans  les  terres  de  mon  obeiflance.  J’aflurc  6c  je  déclare,  que  je  me  maintien- 
drai en  Caitille,  fans  aller  ailleurs,  8c  que  je  répandrai  julqu’à  la  dernière 
goûte  de  mon  fane , s’il  le  fiiut , pour  conferver  le  fervicc  de  Dieu  fans  chan- 
gement 8c  lins  tâche,  8c  pour  faire  joüir  par  même  moïen  mes  dignes  8c  fi- 
dèles fujets  de  cette  tranquilité,  8c  de  ce  repos  que  mon  amour  pour  eux 
s’éfibrccra  toûjours  de  Icun  procurer,  cfpcranc  de  l’amour  qu’ils  me  portent 
aufii,  que  non  feulement  ils  donneront  une  entière  croyance  à cette  vérité  , 
mais  aufiî  que  cous  enfemblc,  8c  chacun  d’eux  en  paniculicr,  témoigneront 
autant  qu’il  leur  fera  polfible  par  des  effets  leur  fidelité,  attendu  que  de  l’cn- 
treprife  8c  de  l’occafion,  d^ndent  également,  ma  gloire,  leur  honneur,^ 
leur  fûreté , leur  bonheur , & le  maintien  du  fcrvice  de  Dieu.  Et  afin  que 
chacun  ait  connoirtâncc  de  ceci  j’ai  commandé  que  l’on  publiât,  8c  fit  im- 
primer ces  prefentes  fignées  de  ma  Roïale  main,  fcellécs  du  feoau  de  mes  ar- 
mes, 8c  contrefignées  de  SccrcuireAi’Ëtat  8c  des  dépêchez  univcrfeiles. 

■ MOILEROI, 

^ , £f  flus  haSf 

Pedro  Cajetan  Fernandez  dei.  Camfo. 

• Au  Camp  près  de  Jadroques  le  7.  Juillet  lyoô. 

• • 

J * 

>.En  attendant  l’Armée  de  Portugal  aprocha  de  Madrid  le  24,  Un  Déta- 
chement de  fe  Cavalerie  obligea  cette  Capitale  â fe  foûmettre.  On  l’obligea 
auffi  à proclamer  le  Roi  Charles.  Cela  eut  beaucoup  d’influence  dans 
tout  le  Païs.  Pluficurs  Villes  le  fjûmirent.  Celle  de  Tolède  fut  la  première 
à faire  cette  démarche.  Le  Cardinal  Porto-Carrero  écrivit  au  Marquis  d.rs 
Minas  8c  au  Comte  de  Corfana  pour  les  afiiircr  en  termes  précis  de  Ion  obéïf- 
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\yo6.  fancc  au  Roi  Charles.  On  envoia  le  Comte  d’Atalaya  à Tolede  jr  com> 

■ plimcnter  la  Reine  Douairière.  Le  Cardinal  lui  renouvelia  les  aiTurances, 
qu’il  avoic  données  par  écrit.  Les  affiiires  auroienc  continué  un  fort  bon 
train.  Mais  elles  déchurent  fur  ce  que  le  Roi  Charles,  bien  loin  de  fui> 
vre  la  route  de  Valence  pour  fe  rendre  à Madrid  continua  à s’opiniâtrer  de 
vouloir  y aller  par  l’Arragon.  Tout  ce  oue  le  Comte  de  Peterborough  put 
faire  fut  de  ne  point  fe  conformer  aux  ordres  de  la  Reine  fa  Maîireflc,  & de 
ne  pas  «lier  avec  des  Troupes  au  fecours  du  Duc  de  Savoie.  La  raifon  qu’il 
en  avoir , étoit  qu’il  ne  pouvoir  dégarnir  les  Places  de  Valence  & autres  fur 
les  bords  de  la  Mer,  aSn  de  ne  pas  fe  priver  de  la  communication  avec  la 
Flotte.  Audi  écrivit-il  une  Lettre  à un  des  Miniftres  d’Etat  d’ Angleterre, 
pour  lui  faire  comprendre  que  par  des  mefures  étranges  & les  plus  mal  con- 
certées on  s’expofoit  à tout  perdre.  Cette  Lettre  étoit  datée  de  Valence  du 
I Juillet.  Le  Comte  ne  laidà  cependant  que  poo.  hommes  dans  Valence. 
Il  fit  marcher  le  refte  de  fes  Troupes  vers  la  Cafiille.  Avant  même  de  foire 
cette  démarche  il  fit  aflcmbler  un  Confcil  de  Guerre  à Valence  le  26.  de 
Juin,  vieux  Hile.  C’eft  à dire  peu  de  jours  avant  fo  Lettre,  dont  on  vient 
üe  parler  du  i}.  Juillet.  Le  réfukat  étoit,  que  l’opinion  unanime  étoit  qu’on 
marcheroit  avec  toutes  les  Forces,  qui  étoient  non  pas  à Altea  prêtes  à s’em- 
barquer, mais  à Requena  & fur  les  frontières  dé  la  Caftille,  pour  aller  tout 
droit  à Madrid,  ou  joindre  l’Armée  Portugaifc,  fuivant  que  l’occafion  le 
demanderoit.  Le  Comte  reçût  une  autre  Lettre  du  Roi  Ch>irces.  Il 
lui  marquoit  par  elle  de  l’aller  joindre  avec  toute  la  diligence  poflible  pour  afo 
furer  fa  marche  au  Camp  de  Guadalaxara.  Cétoit  que  la  première  Ligne  de 
l’Armée  de  Portugal  avoit  été  obligée  d’aller  à cette  Place-là,  où  elle  arriva 
le  If.  de  Juillet.  C’étoit  à caufe  de  l’air  & de  l’Eau,  de  la  commodité  du 
Fourrage  & de  la  fituation  avantageufe  de  ce  polie.  Apres  y avoir  demeuré 
^elqucs  jours  ces  Troupes  de  la  première  Ligne  allèrent  joindre  le  refte. 
On  fit  enfuit.e  divers  mouvemeos  pour  amufer  les  Ennemis,  on  retourna  en- 
core à Guadalaxara,  où  le  Roi  Ch  ar«.es  accompagné  du  Comte  de  Pe- 
terborough  & de  quelques  autres  Generaux , arriva  le  6.  d’Aoûr.  Cette  len- 
teur influa  du  delordre.  Les  Ennemis  aprirent  que  les  renforts  qui  étoient 
arrivez  avec  ce  Roi , étoient  fon  peu  nombreux.  C’étoit  pendant  que  les 
leurs  étoient  grands  & les  mettoient  dans  une  grande  fuperiorité.  On  tint  à 
Guadalaxara  un  Contcil  de  Gueire  le  ip.  Le  Comte  y fit  part  désordres 
précis  de  la  Reine  d’aller  en  Italie  avec  la  Flotte.  Il  y fut  réfolu  qu’apres 
avoir  exécuté  fa  CommillTon,  il  retoumeroic  fans  aucun  delai , & tâchcroit 
de  prendre  Port-Mahon.  Leake  avoit  auparavant  pris  Mmorque  & Ivica. 
Le  Roi  qui  avoit  befoin  d’argent  lui  donna  des  inftruâions  & un  Aûe  feparé 
pour  l’autorifcr  d'emprunter  de  la  République  de  Gennes  cent  mille  piftoles 
pour  fon  compte  aux  conditions  qu’il  jugeroit  lui-méme  les  plus  propres. 
Sur  cela  le  Comte  partit  .pour  Alicante.  11  y trouva  des  ordres  d’envoier  une 
Efcadrc  de  la  Flotte  aux  Indes  Occidentales.  Par-là  le  deflein  fur  Pon-Ma- 
hon  échoiia  pour  lors.  Auflî  ce  Comte  alla  en  Italie  fans  emmener  avec  lui 
des  Troupes.  Avant  que  de  partir  il  tint  à Alicante  un  Confeil  de  Guerre  le 
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de  Septembre.  Sur  des  propofitions  que  le  Comte  y fit , ceux  qui  com-  1706. 
pofoient  ce  Confeil  dcclarerent  qu'ils  étoient  d’un  avis  unanime,  i . Qu’on  — 
ne  pouToit  diminuer  les  Troupes  qui  étoient  en  ces  quariien>Iày  (ans  un  rif* 
que  évident  de  tout  perdre,  Sc  t.  Que  le  Comte  étant  chargé  d’aller  en  Ita* 
lie  pour  hirc  des  Emprunts  neccfiâircs,  fori  Voiage  pouvoir  être  d’une  gran- 
de utilité  à la  Caufe  Communes  mais  qu’il  leurécoit  impofiîble  de  juger  du 
rifque,  où  il  s’expofoît  en  y allant  par  Mer.  Pendant  (ôn  Voiage  la  neceflî- 
té  d’argent  étoit  fi  grande , qu’on  Ibupiroit  après  fon  retour.  L'Ënvoïé 
d’Ai^leterre  Stanhope  lui  en  écrivit  de  Valence  en  date  du  la.  d’Oâo- 
bre.  11  lui  marquoit  en  peu  de  mots  que  depuis  (bn  départ  les  Affaires  étoient 
allées  de  mal  en  pis.  (^’il  favoit  comment  il  les  avoir  laificz  garnis  d’ar- 
gent, fie  qu’il  pouvoit  juger  là-defTus  avec  quelle  impatience  on  aitcndoit 
(on  retour.  Le  Roi  Charles  lui  en  avoii  aufiî  écrit  une  le  jour  aupara- 
vant. Elle  étoit  en  ces  termes. 


;,  M Y - L O R D, 

„ T’Efpere  que  cette  Lettre  vous  trouvera  heureuferaent  arrivé  à l’endroit 
,,  'J  où  vous  deviez  arriver  en  partant  d’ici.  L’Empereur  mon  Frcre  , 
,,  m’a  écrit  dans  fes  demieres  Lettres  qu’il  a réfolu  de  m’envoier  le  Duc 
'n  de  Moles  pour  fon  AmbafTadeur , fi  ce  Duc  eft  à Gêna  vous  m’oblige- 
„ rez  beaucoup  de  prendre  de  bonnes  mefures  pour  le  faire  paflcr  ici  en 
„ fiircté,  en  cas  qu’il  nt’ait  pas  le  bonheur  de  venir  avec  vous.  Sokz  toû- 
„ jours  perfuadé  de  mon  cftime  confiante  fie  parfaite,  8c  de  ma  recunnoif^ 
n ûncc, 

„ Signé  f 

«CHARLES. 

,,  De  Valence,  le  ii.Oélobre  \jo6. 

I L y a à remarquer  que  dépuis  le  départ  du  Comte.de  Guadalaxara  les  Af- 
faires étoient  allées'de  jour  en  jour  en  decadence  du  côté  du  Roi  Charles. 
On  peut  le  voir  par  une  Lettre  que  le  Comte  de  Noielles  écrivit  à celui  de 
Pecerborough.  Elle  a paru  fort  tronquée  fie  mutilée.  C’efi  pourquoi  on  la 
raporte  ici  toute  entière.  ^ 

,,  MY-CORD, 

\ 7 Otre  Excellence  me  pardonnera  fi  je  ne  lui  ai  pas  donné  de  mes  Nou- 
,,  V velles  depub  fon  départ  de  Guadalaxara  > nos  marches  qui  font  mar- 
Ttm.  ly.  X n quées 
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qucrs  par  les  incerdies  & le  pillage  de  tous  les  lieux  où  nous  pafibns,  ne 
— „ vous  auroient  pas  fait  du  plailir.  Je  n’ai  pû  avec  les  Eipagnols  arrêter  nô- 
,,  tre  marche  de  Chinçon  8c  retarder  le  paflage  du  Tage  dans  une  (aifon  au<H 
„ avancée  que  celle  où  nous  fommes.  On  nous  flattolt  d'établir  les  quarticis 
,,  d’hyver  en  Caftillc  entre  les  Rrviercs  Xuyax  & Gabxiel,  où  nous  fommes 
,,  à prefent.  L’on  veut  qtre  l’Armée  marche  dans  le  Roiauroc  de  Valence 
,,  contre  le  fentiment  du  Roi.  La  marche  précipitée  que  nous  faifons  & qui 
,,  reflcmble  à une  fuite,  chagrine  beaucoup  ce  Monarque  & l’afflige.  C’eft  un 
„ bonheur  que  l’Ennemi  ne  témoigné  pas  plus  de  vigueur,  & il  l'emblc  qu’il 
„ fe  contente  de  nous  fuivre.  Il  n’y  a,  à mon  opinion , qu’un  parti  à prendre 
„ dans  cette  conjonélure  pour  remédier  s’il  cft  pofliblc  à une  manœuvre  fi  peu 
„ conforme  aux  intentions  du  Roi  & à fes  intérêts,  qui  cft  d’occuper  Quen- 
,,"ça  avec  les  Troupes  Efpagnoles.  Peut-être  ^ue  cette  refolution  de  Sa  Ma- 
„ jefté  portera  les  Generaux  des  Alliez  à la  (butenir.  Du  moins  eft*il  cer« 
,,  tain  que  cette  démarché  fera  voir  à toute  le  monde  les  fentimens  & ria> 
„ tention  de  ce  Prince.  Quença,  à ce  qu’on  m’affurc  eft  une  grande  Ville, 
„ forte  par  fa  fituation.  Les  places  de  ce  païs  n’aiant  pas  d’autre  foitjfica* 
„ tion.  Vôtre  Excellence  auroit  rendu  unTcrvice  confiderable  de  vouscnalTû- 
,,  rer,  quand  même  vous  euflicz  divife  vos  peu  de  Troupes,  puis  que  nouy 
,,  fommes  obligez  de  le  faire  prcfcntcmcnt,  cette  Ville  eunt  une  des  meil- 
,,  Icures  de  Calîille  apres  Madrid. 

„ Je  ne  crois  pas  que  les  Alliez  voudront  s’opofer  julqnes-là  aux  (entimeas 
,,  du  Roi,  6c  s’attirer  toute  la  Nation  Efpagnole  à dos,  en  expofant  leurs 
„ Troupes  toutes  feules  pour  occuper  un  pofte  fi  important  félon  les  bonnes 
„ maximes  de  la  Guerre.  Mais  il  eft  facile  de  juger  de  co  qu’ils  feront,  par 
„ tout  ce  qui  s’eft  pafle  cette  Campagne.  L’on  efpere  en  tout  cas  de  pou- 
,,  voir  les  retirer,  « d’en  avoir  le  tems,  par  ce  que  l’Ennemi  ne  peut  pas  na- 
„ turellement  croire  que  nous  ne  foutenions  le  pofte  avec  vigueur  6c  avec 
,,  toute  l’Armée  ) à moins  que  d’étre  parfaitement  informé  des  dcftêkis  que 
„ l’on  peut  avoir:  ped  de  tems  nous  éclaircira  de  tout. 

„ J’Ai  de  la  joie  My-Lord  que  nous  aions  toû jours  été  d’une  opinion,  6c 
,,  que  nous  aïons  accompli  ce  que  la  Reine  fouhaitoit,  à l’égard  de  la  bonne 
,,  intelligence  entre  Nous.  C’eft  aulfl  ce  que  j’ai  taché  de  ftire  avec  les  au- 
j,  très  Generaux,  6c  pour  en  donnner  une  preuve  certaine,  vous  fâvez  My- 
„ Lord  que  j’ai  fait  la  Campagne  auprès  de  la  Perfonne  Roiale  fans  comman- 
„ dement  ni  pretenfîon.  Je  ne  crois  pas  que  l’on  puifte  poufter  la  modeftie 
,,  plus  loin,  il  eft  vrai  que  dans  les  Conieils  de  Guerre  où  l’on  m’a  fait  aflî* 
„ fter,  je  n’ai  pû  fouvent  être  de  leur  fentiment,  étant  trop  différent  du 
,,  mien  6c  fie  celui  des  Efpagnols  qui  connoiflb'ient  le  païs. 

„ Vôtre  fort,  MY-Loro  cft  bien  plus  agréable  6c  plus  heureux,  foûtenu 
,,  d’une  bonne  conduite , qui  ferait  bien  neccfiâire  ici  ,*vôtre  prcfcnce  y 
„ cft  fouhaitéc,  6c  vous  nous  aporterez  de  l’argent,  fans  quoi  nos  affaires 
„ iront  fi  mal  que  je  ne  fai  Comment  l’on  pourra  y remédier.  Rien  ne  feroit 
„ cependant  plus  utile  au  Roi , ni  ne  rejouiroit  plus  vos  amis.  Faites  moi 
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„ l’honnear  de  me  tenir  de  ce  nombre , Se  de  me  croire  av«s  une  parfti-  17WÎ. 
„ te  ellime,  ■ 

M Y - I.  O R D, 

,,  De  Vôtre  Excelieuee, 


. „ Le  trés-humble  & ttcs-obcïfliinc 

„ Serviteur, 

„ Le  Comte  oe  Noieli«b. 
i,  De  VilUverde  le  2j.  Septembre  1706. 

L’Armée  des  Confederez  fit  diverfês  marches.  Les  Generaux  n’cfpe- 
rant  point  de  renfort,  ni  du  Portugal , dont  la  communication  étoit  rom- 
pue, ni  d’ailleurs,  réfolurent  de  paffer  le  Tagc,  avant  que  les  pluies  en  ren- 
diflênt  le  pafTage  impraticable.  On  marcha  enfuite  & on  alla  prendre  les 
quartiers  depuis  Requena  jufques  à Dénia.  Le  Roi  Charles  envoia  la 
plupart  de  Tes  Troupes  en  Arrason.  C’eft  ainll  que  finit  la  Campagne  en 
Efpagne.  Elle  auroit  eu  un  meilleur  fuccés,  fi  l’on  avoir  pû  fc  maintenir  -I 
Madrid.  Il  fallut  abandonner  cette  Capitale  de  la  Monarchie,  fur  le  retar- 
dement du  Roi  Charles  à joindre  l’Armée  de  Portugal.  Le  delai  pour 
cette  ionâion  de  la  part  de  ce  Roi  eft  attribué  au  mauvais  Confcil,  que  les 
Miniftres  Allemans  donnoient  à Sa  Majeflé , en  vûë  de  croifer  celui  du 
Comte  de  Peterborough.  Il  eft  vrai  que  bien  des  Politiques  voulurent,  que 

• ce  retardement  venoit  de  la  parc  du  même' Roi,  qui  s’occupoit  par  quelque 
dévotion  particulière  à la  frequente  Vifitc  de  certain  Couvent.  Le  Roi  Phi- 
lippe retourna  à.Madrid , où  il  fie  publier  deux  Decrets. 

* T Es  befbins  preflàns&les  dangers  delà  Monarchie  font  (i  connus , qu’il  n’cft  Decret 
J—/  nullement  ncccflairc  d’expofer  avec  exagération  l’état  où  ils  reduifont  la 
Religion,  la  liberté  & l’honneur  de  la  Nation.  Rien  n’cft  plus  évident  que 

la  neccflité  des  Troupes  qui  la  fouticnnent,  & celle  des  moiens  de  les  entrete- 
nir & de  les  augmenter}  mais  auflî  dans  la  difette  notoire  & déplorable  de  ces  ' 
moiens,  rien  de  plus  inviGble,  dans  la  ruine  univerfollc,  que  la  manière  de 
les  découvrir  8c  de  les  mettre  en  ufage,  par  toutes  les  voies  qui  s’éloignent 
le  plus  qu’il  eft  polîîble,  du  dernier  8c  plus  Icnfible  terme,  qui  eft  de  char- 
ger les  Peuples  plus  quils  ne  le  lont  par  les  contributions  ordinaires,  extraor- 
dinaires Sc  cafucllcs,  que  les  conjonétures  prefentes,  leur  fimeufe  fidelité  8c 
. leur  amour  leur  caufent.  On  m’a  propolc  differentes  fortes  de  moiens  qui 
font,  àt  rentrer  dans  tout  ce  qni  a été  aliéné  à perpétuité  du  Patrimoine,  8c 
des  domaines  de  la  Couronne}  fpecialemeqt  des- Droits  de  Douannes  8c  autres 
Rentes  roialcs}  de  me  fervir  de  toute  la  Vaiircllc  en  pai.ant  promtement  la 
moitié  en  efpcccs  autc  proprietaires)  de  retenir  deux  pour  cent  fur  les  rentes 
' ^ X 2 -que 
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1705.  que  la  Couronne  paie,  lcrquellcs  furent  réduites  de  cinq  à trois  lora  qu*on 
■■  voulut  Ce  recompenfer  de  ce  qu’on  devoit  pa’ier  pour  les  terres,  puifque  cela 
ne  s’exécute  point;  de  faire  un  cotnpte  exaét  des  revenus  annuels  d’un  cha- 
cun pour  les  taxer  à un  cinq  pour  une  on  plufieurs  années,  de  Teformer  la 
monnoie  avec  quelque  bénéfice  pour  les  extrêmes  neccflitez  prefentes:  &ken- 
fin  de  demander  à toutes  les  ^lifes  leur  argenterie,  en  leur  refervant  celle 

aui  e(l  precilemcnt  neceflaire  à ladeccnce  du  fcrvice  divin;  avec  obligation 
e la  leur  rendre  & de  leur  paier  les  interets  proportionnez,  pour  lequel  eftet 
on  établira  des  à preient  des  fonds,  pour  y latisfaiie.  Sur  ces  propofitionsdc 
fur  d’autres  points,  qui  peuvent  le  prefenter,  le  Conlcil  me  donnera  fes  avis, 
eo  confiderant  meurcmcot  fur  chaque  partie,  ce  qui  eft  permis,  Sc  ce  qui  eft 
convenable  & ce  qui  peut>ctrc  cfieâif  & plus  promtj  avec  la  meilleure,  la 
plus  courte  Sc  la  moins  rude  maniéré  de  les  mettre  en  execution , afin  que 
je  puilTe  prendre  ma  rcfoluiion  là-dcirus.  A Madrid  le  16.  Novembre  170^. 

Autre  T A continuation  de  la  Guerre  en  tant  d’endroits  & Provinces  d’Efpagne, à 
Decret.  laquelle  l’oblige  la  Julie  caulê  qu’elle  fuit,  pour  maintenir  la  Religion, 
la  liberté  & l’honneur  de  h Nation,  rend  indirpenfable,  dans  l’épuilcmcnt 
notoire  des  finances  & des  Rentes  Roialcs  le  foin  de  procurer  & de  mettre  en 
ufMc  des  moiens  pour  l’entretien  & augmentation  des  Troupes  qui  font  fi  nc- 
celTaires,  fans  aller  aux  derniers  & tics  Icniibles  termes  de  charger  d’avanta- 
ge les  Peuples,  lors  que  je  fera  fi  inieparablc  de  mon  coeur  le  defir  de  les 
ioulager  des  contributions,  qui  au  de  là  de  celles  qui  font  ordinaires,  leur  a cau- 
Ic  l’Etat  prefent  St  qui  ont  fi  particulièrement  accrédité  & iilultié  leur  fidd.- 
té,  leur  zélé  Sc  leur  amour.  Comme  ilell  de  la  jufiiee  Sc  de  Kéquitc  de  lê 
lêrvir  de  fon  propre  bien , auparavant  de  toucher  à celui  d’autrui,  Sc  dimi- 
nuer ce  que  mes  fujets  pofTedent  légitimement , J’ai  refolu  de  me  prévaloir . 
pour  le  prclcm  des  rentes  d’entrées  Sc  fouies  des  Terres  Roialcs,  centièmes, 
millions,  fcivice  Roial,  Toilages,  Pafiages,  Péages,  Mcfurrurcs , fours, 
fcrvice  Sc  montages,  Sc  gcncrakmcnt  de  tous  les  autres  droits  Sc  offices  qui 
po>ar  quelques  raifons,  titre  ou  motif  que  ce  foit,  ont  été  aliénez  ou  feparez  . 
de  la  Couronne  par  moi  ou  par  les  Rois  mes  predccclTcurs,  en  quelque  tims, 
occafion  ou  circonilancc  que  cela  (bit  arrivés,  à condition  que  cela  s’étende 
généralement,  quant  à prefent  pour  une  année  fiulc,  qui  doit  commencer  de- 
puis la  lâint  Jean  dernicrc  1706.  c'efi  ma  volonté  que  dans  ce  icms  tous  les 
poirdTcurs  Sc  inicrdlcz  produilent  Sc  prefentent  les  Privilèges,  dépêches  Sc 
autres  papiers  qu’ils  ont,  afin  de  Juftificr  chacun  d’eux , la  forme  & le  ti- 
tre, par  lefqucls  ibjouilTeni  de  ces  droits  Sc  offices,  Sc  cela  parce’que  mon 
intention  Roiale  ctl  d’en  ufer  avec  équité  Sc  Juflicc  à l’égard  de  ceux  qui  les 
pnflcdenc  ou  les  ont  p.ifTcdcz  Icgitimcmenr.  Cette  reconnoiflânce  Sc  cette 
jufiification  feront  faites  par  les  Miniflres  que  je  deftinerai  pour  cela.  Le 
Conlcil  de  la  Croizade  fera  auflî  averti  de  cela  pour  l’cxccuier  trcS'ponâucl- 
Icmcnt  Sc  trés-cxaélemcnt  en  ce  qui  les  regarde»  mettant  aulTi-iôt  eiftre  mes 
mains  une  Relation  très-claire  Sc  rrès-dillinâe  de  tous  les  biens  droiu,  offi- 
ces, Sc  autres  ebofes  «Ucnces  de  la  Couronne,  «fin  ^uc  je  puifi'e  avoir  une 
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cntiert  connoiflancc  de  tout  ce  à quoi  cela  fe  monte,  fie  fuivant  cela  délibérer  1705. 
fur  d’auties  moiens  qu’on  m’a  propolëz  Sc  fur  lefqucls  j’ai  lufpendu  ma  Rc(ô-  — ■ 
lution,  jufquct  à ce  que  je  lâche  là  le  fond  que  cela  me  produira,  fcra%fH- 
lâni  pour  Ici  necefliuzprelcntes,  à fin  d’éviter  d’autres,  charges  à mes  fujets. 

Fait  à Madrid  le  ai.  Novembre  1706. 

On  a aufil  public  un  autre  Decret  pour  le  CoromilTaire  General  de  la  Croi* 
zade,que  porte  cnfubilancc  que  l’intention  duRoidl  de  retenir  toutes  les  fol* 
des,  rentes,  penfiuns  & toutes  autres  fortes  d’émolumcns  qui  apariiennent  à 
tous  les  Miniltres  fie  Confcillcrs,  même  d’Etat,  pour  tout  le  tems  que  les 
Tribunaux  8c  les  Confeils  ont  été  à la  luite  de  Sa  Majellc  fie  cela  pour  ceux 
euii  ne  les  ont  point  fuivis  pour  des  raiforts  bonnes  ou  mauvaifes,  i l’exccp*  > 

non  neanmoins  des  rentes  Ecclellalliqacs , auxquelles  Sa  MajeÜc  ne  veut  p.is 
toucher.. 

On  prétend  que  la  reunion  à la  Couronne  des  premiers  deux  on  trois  chefs 
des  rentes  aliénées  produira  pour  le  moins  trois  millions  d'Ecus  par  an)  ce 
qui  va  réduire  i la  derniere  miferc  préfque  tous  les  Grands  2c  autres  riches 
Scigneuis.  On  a confeillc  le  Roi  de  ne  pas  faire  publier  ce  Decret  à Na- 
ples, de  peur  de  quelque  foulcvement.  • 

On  verra  la  fuite  des  Affàiics  en  Efpr.goo  dans  l’année  fuivante  1707.  . 
C’eft  pour  paflèr  aux  évenemens  en  Italie. 

. (^iclques  Troupes  Impériales  s’étoirnt  av  ancées  à Calcinato.  Elles  étoient  ' 
commandées  par  le  Comte  de  Rcvcnilnu.  Le  Duc  de  Vendôme,  qui  avoît 
&t  un  toiu-  en  France,  repadâ  en  Italie.  Il  arriva  à Geiies  le  18.  de  Mars. 

Il  eut  une  conférence  avec  le  Prince  de  Vaudemont,  qui  étoit  allé  à fa  ren* 
contre,  fie  qui  le  conduifit  à Mdan  le  )i.  Le  a.  d’Avril  il  en  partit  en  pnfV 
le  pour  Mantouë.  Tout  fon  premier  foin  fut  d’adèmbler  frs  Troupes  qu’il 
avoit  en'diffrrcns  quartiers.  Leur  rendez  vous  étoit  à Cafliglione  de  la  Sic* 
vere.  Il  difiîmula  avec  beaucoup  d’adrcllc  fon  delTcin.  La  nuit  du  1 8.  au 
ijff.  il  marcha  avec  beaucoup  de  diligence.  Il  attaqua  le  peu  des  Troupe^  du 
Comte  Reventlau.  Celles  ci  firent  une  réfillancc  fort  vaillante.  11  fiillut 
cependant  ceder  au  grand  nombre  fic  fonger  à la  fctraitc.  Le  Duc  de  Mari* 
borough  reçût  une  Lettre  du  Prince  Eugène,  datée  du  Z4.  Il  lui  mandoit 
qp’il  ctoit  ariivé  fur  la  fin  de  l’Aélion.  Il  ajoûtoit,  qu’il  avoit  fait  iâirc  une 
bonne  retraite  aux  Troupes.  €]clles  ci  furent  attaquées  dans  l’Arriéré- garde» 
mais  avec  U feule  perte  d’environ  ifo.  hommes.  11.  mandoit  qu’iMui  man*  > 
quoit  en  mût  prefqne  crois  mille  hommes.  Qu’en  atrcndanc  l’arrivée  de  fes 
renforts,  il  alloit  fc  nicher  dans  le  Veronnois. 

Ces  renforts  étant  an bez  en  divers  tems,  le  Prince  Eugène  par  differentes 
.marches  trouva  moicn  de  palTcr  avec  fon  Armée  i’Adige,  le  Canal  Bianco» 
k Tanaro  Sc  même  le  Pô.  U falloit  être  le  Prince  Eugène  pour  venir  à 
bout  de  ces  pafTagis  fic  cela  en  fi  peu  de  tems,  fic  parmi  les  grandes  chaleurs 
du  mois  de  Juillet.  Il  cfl  vrai  qu’un  fccours  pour  Turin  étoit  preflânc.  Les 
François  fous  le  IXic  de  la  Früilladc  étoient  arrivez  devant  cette  Capitale- là 
le.  1 3.  de  Mai.  Ils  n’ouvriicnt  cependant  la  T ranchée  devant  la  Place,  que 
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<î.  la  nuit  du  t.  au  du  mois  de  Juin.  La  railbn  dc'cc  retardement  croit  qûè 

— le  Duc  de  la  Feiüllade  avoir  emploie  le  relie  du  mois  de  Mai  il  élever  des  Ou- 
vra^, Se  à des  Lignes  pour  la  (ûreté  de  Ton  Armée.  Le  Siège  paroilîbit 
cependant  poulTé  avec  vigueur.  Les  Adiegeans  y trouvoient  cependant  une 
rclïlhncc  indicible.  La  valeur^ des  AHîegez,  8c  leur  vigilance  émoulToient 
fort  celles  des  Alfiegeans.  Ceux-ài  d’ailleurs  s'amuferent  à faire  des  Détachc- 
mens,  pour  Te  failtr  de  quelques  Places,  qu’on  ne  regardoit  cependant  que 
comme  des  Bicoques.  La  vue  du  Duc  de  la  Fcüillade  dans  ces  Expéditions 
étoit  de  réduire  à la  dernière  extrémité  Son  AltclTc  Roiale  de  Savoie.  Ce 
grand  Prince  fut  réduit,  après  avoir  envoié  Madame  Roi.alc,  8c  les  Princes 
fes  Enfâns  i Genes,  à fe  retirer  dans  la  Vallée  de  Lulcrnc,  dont  il  fit  alTurer 
les  avenues.  Pendant  les  marches  du  Prince  Eugène,  le  Duc  de  Vendôme 
eut  ordre  d’aller  en  Flandres , & le  Duc  d’Orléans  fut  envoié  à (a  place. 
C’cll  ainfi  qu’on  l’a  dit  en  parlant  des  Operations  militaires  aux  Païs-Bas. 
Le  Duc  d’Orléans  ne  trouva  pas  l’Armée  de  France  en  Italie  dans  un  état 
tel  qu’il  l’auroit  fonhaité.  Il  demanda  quelque  renfort  de  Troupes  au  Duc 
de  la  Feiüllade,  qui  éluda  fa  demande.  Le  Prince  Eugène  toujours  fage, 
prévoknt  & arcUnt,  pouffa  tellement  fa  marche,  nonobllant  une  infinité 
d’obllacles  qu’il  paffa  la  Bnrmia  au  deffous  d’Alexandrie.  Le  lendemain  il 
• paffa  le  Tanaro,  dont  les  Ennemis  n’oferent  difputer  le  paffage,  ainfi  qu’ils 
en  avoient  le  deffein.  Enfin,  ce  Prince  fe  joignit  auprès  d’Afti  au  Duc  de 
Savoie,  qui  s’y  étoit  avancé  de  Carmagnole  avec  fon  petit  Corps  de  Trou- 
pes. Le  Duc  d’Orléans  fc  joignit  auflt  au  Duc  de  la  Fcüillade.  Ces  deux 
■ Generaux  cherchèrent  leur  (ûreté  dans  les  Lignes  de  Contrevallation  qu’on 
avoit  faites  autour  de  Turin.  Le  Duc  d’Orléans  trouvoit  qite  le  meilleur 
étoit  cependant  d’aller  à la  rencontre  du  Duc  de  Savoie  8c  du  Prince  Eugène 
& de  leur  livrer  Bataille.  Le  Maréchal  de  Marfin  s’y  opofa.  Pour  apuicr 
fon  (intiment  il  produifit  au  Duc  d’Oileans  un  ordre  fccret  du  Roi  de  Fran- 
ce, qui  lui  ordonnoit  de  fuivre  en  cas  d’Aélion  les  avis  de  Marfin.  Les  Af- 
fiegeans  fc  tinrent  donc  dans  leurs  Lignesr  L’Armée  du  Duè  de  Savoie,  Ce 
du  Prince  Eugène,  fc  prefimterent  le  7.  de  Septembre  devant  ces  Rctranchc- 
mans,  qu’ils  forcèrent,  8c  délivrèrent  la  Ville  de  Turin,  après  une  Viéloirc 
des  plus  compictees.  Le  lendemain  Son  Altcffc  Roiale  de  Savoie  dépêcha 
le  Comte  de  Harach  à l’Empereur,  pour  lui  faire  part  de  cette  eloricurc 
V'iôoirc.  Elle  dépêcha  en  même  tems  le  Baron  de  Hohcndorff  à Ta  Reine 
de  la  Grande-Bretagne,  »ux  Etats  Generaux,  Si  au  Duc  de  Marlbo-- 
rough.  Ce  Baron  fut  chargé  pour  cela  de  Lettres  de  fa  part.  Le  Prin- 
ce Eugène  lui  en  donna  auffi  de  la  ficnne.  Ce  Baron  donna  par  écrit 
une  Relation  de  la  Viéloirc  fur  les  Ennemis.  Les  Etats  reçurent  auffi 
une  Lettre  (ür  le  même  fujet  du  Prince  de  Saxe-Gotha.’  Comme  tou- 
tes CCS 'Pièces,  donnent  des  éclairciffcmens  , & qu’une  pareille  Journée 
doit  p.itTcr  à la  Pollcrité  , l’on  trouve  qu’il  c(l  ncccirairc  de  les  donner 
comme  s’enfuit. 
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1706. 

Lettre 

du  Dut* 


Mpnficur  le  Baron  Hobendorf  & par  le  Marquis  du  Bourg,  auxqudr  nous  raux  dn 
„ nous  remettons,  voulant  feulement  témoigner  par  ces  lignes  à Vos  Hautes  8. Sert. 
,,  Puiflànces,  nôtre  trcs-lîncerc  rcconnoillânce , de  la  generofite  avec  la* 

„ quelle  elles  nous  ont  bien  voulu  aflîHer  dans  l’excremitc  où  nous  nous  fom* 

,,  mes  trouvez  réduits,  & qui  a tant  contribue  à nôtre  délivrance  & à celle  , 

,,  de  nos  Etats,  que  nous  continuerons  toûjours  avec  le  même  zelc  de  facri* 

,,  fier  pour  le  plus  grand  bien  de  la  caufe  commune. 

,,  Celui-ci  exigeroit,  que  le  Corps  des  Heflbis,  qui  eft  en  Italie,  y reliât 
„ cct  Hyver,  avec  quoi  on  pourroit  être  feur  d’y  terminer  promptement  la 
„ Guerre,  félon  les  grandes  vues  de  Vos  Hautes  PuilTanccs}  Quoique  les 
„ motifs  en  foient  trop  jpuilTans,  pour  ne  point  efpcrer  que  vous  n’y  donniez 
„ les  mains  de  vôtre  cote  avec  empreflement,  nous  ne  fçaurions  nous -cm* 

„ pécher  d'en  prier  très  inftamment  Vos  Hautes  Puiflanccs}  Et  nous  rcmet- 
„ tons  à ce  que  le  Marquis  du  Bourg  vous  reprcfenccra  plus  amplcmeirt  de  • 

„ nôtre  part  fur  ce  (ujet , nous  vous  (ouhaitons  le  comble  des  fclicitczles  plus 
„ complètes,  & ferons  toujours  plus  que  nul  autre. 

„ Hauts  et  Puissans  Seigneurs,  ' 

* „ Vôtre  trcs  alFeâionné  Ami  à vous  fervir,  • 

,,  Signa  f , 

t 

„ V.  A‘M  E D E E. 


„ M E S S I E U R S, 

„ T E Porteur  de  la  prefente  fera  de  bouche  une  relation  plus  cxaâe  à Vos 
„ JLi  Hautes  Puiflânccs,  de  la  débite  de  l’Armée  Ennemie  fous  Turin,  6c 
,1  d#la  levée  du  Siège  de  cette  Capitale.  Les  Troupes  de  Vos  Hautes  Puif- 
„ fances  ônc  eu  taiK  de  part  à cette  grande  Journée,  que  J’ai  ciû  être  de 
,,  mon  devoir,  de  leur  en  donner  parc ) Les  <>cneraux.  Officiers  6c  Soldats 
,,  defdites  troupes  fe  font  fort  lîgnalcz,  6c  Vos  Hautes  PuiHànccs  ont  TKon- 
,,  ncur  d’avoir  fccouru  fi  i propqs  l’Armée  de  Sa  Majcllé  Impériale  6c  Son 
„ AltclTc  Roà'alc,  qui  étoic  fur  le  point  d’étre  accablée  par  un  nombre»  fi  fu- 
„ pericur  des  Troupes  Ennemies  s Vos  Hautes  Puiflanccs  me  permettront 
de  les  rcmcticier,  £c  de  me  réjouir  avec  £Uç$  d’un  fi. heureux  fucccs,  qui 
*,  * „ contti- 


Lettre 
dul’rin- 
ce  Eiigo- 
nedeSa- 
voyc  â 
Leurs 
Hautes 
Fuiiran~ 
ces,  écri- 
te dcT  u- 
rin  le  8. 
Sept, 
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1706.  „ contriburra  fans  doute  i la  fureté  & au  rcposde  l’Europe,  les  aflurant  que 
,,  pcrfonnc  n’cll  avec  plus  de  rd'pcâ,  de  Vos  Hautes  Puiflanccs, 


„ Messieurs, 


M Le  très  humble  & très*obeilTant 
„ Serviteur, 


„ Signée 


EUGENE  DE  SAVOYE. 


RfUtioP  „ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

pjrtcn- 

f<e»iix  TE  &ji$  allez  heureux  d’étre  choifi  par  Son  AltcfTc  Roïalc  le  Duc  de  Savoie, 
Ge'è-  ^ par  Monficur  le  Prince  Eugène,  pour  porter  à Vos  Hautes  PuilTances 
raux  par  la  nouvelle  Je  la  glorieulc  viâoire , qu’ils  ont  remportée  fur  les'  Ennemis  aux 
M.  le  Ba- environs  de  Turin  le  feptiérae  de  ce  mois.  Son  Aliefle  Roiale,  & le  Prin- 
ronrfe  cp  Eugène,  elpcrent  que  vous  prendrez  autant  de  part  dans  leur  bon- 
^•ihen-  ^ qyg'  gloire  par  le  grand  (ecouts  que  vous 

' ' avez  envoyé  G genercufemenc  au  Prince'  du  monde  qui  le  meritoit  le 
• plus. 

Enfin  après  avoir  padé  quatre  grandes  Rivières,  qui  fcrvoient’de  folTcz  aiix 
quatre  Rciranchcmens  que  les  Ennemis  avoient  faits  pour  nous  empêcher  les 
' naflagesi  5c  après  trente-quatre  marches  nôtre  Armée  ai  riva  aux  environs  de 
Turin  le  jt.  du  palTé# 

Le  I.  de  Septembre,  Son  Altelîc  Roiale  nous  vint  joindre  avec  fa  Cavale- 
rie, & toute  r Armée  p.iflîi  le  Pô  le  4.  entre  Moncalicr  & Cirignan  du  côté 
de  Qincrs } on  laiilà  quatre  Buaillons,  Sc  dix  mille  hommes  de  Milice 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Santena , avec  une  quantité  de  Poudre  pour 
. la  jcitcr  dans  Turin,  en  cas  que  les  Ennemis  cuHcnt  quitte  la  Montagne 

pour  s’oppolcr  avec  toutes  leurs  forces  à nôtre  Armée  ; le  f.  on  vint 
camper  auprès  de  la  Doire , & comme  Son  AltclTe  Roiale  eut  la  nouvelle 
qu'un  Convoi  de  ijoo.  Mulets  venoit  de  Suze,  Elle  fit  palTcr  le  Maïquis 
de  Vifconii,  avec  la  Cavalerie  de  l’Aile  gauche  de  la  première  Ligne,  le 
gué  d’Elpignan , & avec  elle  de  la  féconde  Ligne  de  la  même  Aile  le 
Marquis  de  Langallcrie  palTa  au  'deflbus  de  Pianefla,  Sc  ainli  le  Convoi  le 
trouvant  alors  aux  environs  de  ce  Village,  il  fut  pris  entre  deux  feux. 
Monficur  Bond  qui  commando!;  l'Efcoacc  fut  battu , & le  Régiment  de 
Cintillon  entièrement  défait  : On  prit  ce  jour-là  huit  cens  Mulets  char- 
gez i Sc  la  nuit  le  Château  de  PianclHi , où  le  relie  du  Convoi  & du 
Régiment  de  Châtillon  avec  feize  Erendars  s’étoit  fauve,  fe  rendit  avec  fa 
Garnilôn,  compofee  de  80.  Fant.ifiins,  a diicreiion. 

Le  6.  on  pallà  la  Doitc,  Sc  ou  campa  avec  la  droite  au  bord  de  cct- 
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le  Rivière  devant  PianefTa,  & avec  la  gauche  i la  Stura  devant  la  Verwrie}  iT&d. 
>c  foir  on  ordonna  que  tout  fe  tint  pret  pour.combattre  le  lendemain , Se  cet  ■ - 
ordre. fut  reçu  avec  une  joie  inexprimable.  ' . 

Le  jt  à la  pointe  du  jour  on  marcha  aux  Ennemis  qui  croient  retranchez 
jufques  aux  dents,  a'iant  la  Sture  à leur  droite,  la  Doire  i leur,  gauche,  & le 
Couvent  des  Capucins  de  Nôtre  Danae  de  la  Canmagne  au  centre,  outre  ce- 
la Lufeinge,  & plufieurs  autres  Cadnes  fortifiées  nanquoient  leur  Retranche- 
ment. 

Nôtre  Infanterie  marcha  en  huit  Colonnes,  quatre  de  la  première,  & au- 
tant de  la  féconde  Ligne,  tous  les  Grenadiers  de  chaque  Colonne  à la  tête» 
l’Artillerie  ctoit  divifée  à proportion  dans  l’Infanterie,  & nôtre  droite  cô- 
toïoit  toûjours  le  bord  de  la  Doire,  6c  la  gaudhe  celui  de  la  Sture;  derrière 
l’Infanterie  marchoit  la  Cavalerie,  la  première  Ligne  en  6.  Colonnes,  6c  1a 
fécondé  par  Brigades. 

Jlhnais  on  n’a  vû  chofe  plus  frere  que  cette  marche , les  Ennemis  tirèrent 
ctmtiauellement  de  40.  pièces  de  Canons,  mais  tout  ce  grand  feu  ne  Icrviir 
qtfâ  enflammer  davantage  la  valeur  de  nos  Guerriers. 

A la  demi  portée  du  &non  on  fe  mit  en  Bataille , tous  les  Generaux  mar- 
chèrent à leur  polie,  on  avoit  laiflé  une  jufle  diftancc  entre  les  Brigades 
de  nôtre  Infanterie  pour  faire  pafTcr  la  Cavalerie  en  cas  de  befoin,  6c  cette 
précaution  nous  fervit  beaucoup  dans  la  fuite;  On  vint  avertir  que  tout  étoit 
en  ordre,  6c  dans  un  moment  tout  fe  mit  en  mouvement, l'Infanterie  marcha 
lefufil  fur  l’èpauIe  jufques  au  pied  du  Retranchement.  Alors  le  grand  feu  delà 
Moufquetcrie  commença,  6c  comme  par  la  fîtuation  inégale  du  terrain,  nô- 
tre gauche  fouflrit  feule  quelque  tems  la  refiflancc  des  Ennemis , cela  1 arrêta 
un  peu  fans  pourtant  la  faire  reculer.  Dans  ce  moment  le  Pi  ince  Eugene 
fûrvint , il  tira  Ton  épée  6c  fè  jettant  à la  tête  des  Bataillons  de  la  gauche,  il 
perça  dans  un  inflant  le  Retranchement  des  Ennemis.  Son  AltefTc  Roïalc 
fit  de  même  au  centre,  6c  nôtre  droite  du  côté  de  Lufengo,  enfin  on  triom- 
pha par  tout  ; 6c  en  même  tems  on  fit  avancer  nôtre  Cavalerie  par  les  inter- 
valles, qu’on  avoit  laiflcz  pour  elle.  Ce  ne  fut  plus  un  Combat,  mais  une 
pourfuitc  de  fuïards,  6c  nos  Cavaliers  croïoient  faire  tort  à leur  courage  de 
’tuerdes  gens  qui  fuïoient  avec  tant  de  précipiution , 8c  c’cfl  en  effet  la  caufê 
qui  a fâuvé  la  vie  à plufieurs  des  Ennemis. 

A midi  la  Viéloirc  étoit  entièrement  à nous,  8c  en  même  tems  la  Ville  fut 
entièrement  délivrée,  car  ils  abandonnèrent  l’attaque,  6c  tout  leur  Camp,  fe 
retirant  avec  le  débris  de  leur  Armée  de  l’autre  côté  du  Pô. 

On  cmploïa  le  rcflc  du  jour  à prendre  diverfes  Caflines  6c  Redoutes  occu- 
pées par  les  Ennemis,  qui  fe  rendirent  tous  prifonniers  de  Guerre,  6c  Son 
Alteflc  Roïalc  entra  encore  le  même  foir  triomphant  dans  fa  Capitale. 

Hauts  8c  PuilTàns  Seigneurs,  Voilà  un  fidele  récit  de  ce  que  nôtre  Armée 
a fait  en  Piémont.  Je  ne  touche  point  aux  aérions  de  ces  deux  grands  Piiiv 
ces,  qui  l'ont  commandée,  car  je  ne  trouve  p.is  de  paroles  pour  les  pouvoir  / 
'exprimer:  j’ai  l’honocur  d’être  envoïé  ici  plûiôt  pour  mettre  au  grand  jour 

7cm.  ly,  * Y . U 
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1705.  la  rcconnoiffincc  étemelle  qu’ils  vous  promettent,  que  la  {;:n!vJe  valeur  par 
■ laquelle  ils  fe  font  rendus  fi  dignes  de  vôtre  Amitié,  jo  le  fais  par  ces  lignes*, 
me  difant  en  même  tems  avec  un  très-profond  refpeft, 

Hauts  ET  Put  s s ANS  Seigneurs, 

Vôtre  trcs-humblc  ^ trw-obcîf*  ^ 
ianc  Savitcur,  \ - 

' ' Signé  ^ ' • . • • 

D E H O H E N D O R F.- 
Le,„e  S>  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  %•  ' 

«luPrin-  ^ _ 

Saxe  ” donne  l’honneur  de  faire  favoir  à Vos  Hautes  Puiflânees  la  glorieu- 

Gothai  » ^ journée  d’hier,  où  nôtre  Armée  a forcé  les  lignes  des  ennemis  de- 
Leurs  » '’ant  cette  ville  : La  bataille  commença  à onze  heures  environ , & ne  du- 
Hautes  ,,  ra  que  deux  heures.  Cependant  je  puis  aflurer  Vos  Hautes  Puifrances,  que 
Puiüin-  nous  avons  cfTuié  un  grand  feu  tant  d’ Artillerie  que  de  la  Moufquctcrie  de* 
,,  ennemis.  J’ai  eu  l’honneur  de  commander  la  première  brigade  d’Infantc- 
• ïi  * 1 ^'1®  droite,  ou  les  deux  Bataillons  de  mon  Frere,  qui  font  au  fervi- 

,,  ce  de  Vos  Hautes  Puifianccs  fo  font  aufii  trouvez,  & n’ont  pas  manqué  de 
„ faire  fort  bien  leur  devoir.  Il  cft  vrai  qucj’.ai  été  repouffé  deux  fois,  à 
„ caufo  que  jai  juficment  trouve  de  la  Cavalerie  à l’autre  côté  du  rctranchc- 
„ ment:  ^aisjc  n’ai  pas  laifTé  de  les  mener  pour  la  troifiéme,  Sc  comme  la 
,,  fécondé  ligne  m’a  foutenu  depuis,  nous  fommes  entrez  en  meme  tems  avec 
„ l’aile  gauche,  & les  avons  tellement  pouiTuivi,  qu’ils  ont  etc  tout  difper- 
J ,,  fez,  la  Cavalerie  les  a pourfuivi  enfuite , & nous  fommes  encore  après  les 
„ fuïards.  L’ennemi  a abandonne  toutes  fes  lignes,  & fe  retire  en  grande 
„ confufion,  nous  laiflant  plus  de  deux  mille  prifonniers,  & fix  vint  canons, 
„ que  nous  aVons  trouvez  dans  leurs  lignes,  6c  devant  la  ville,  fans  compter 
„ ceux  qu’on  trouve  encore  à toute  heure.  On  compte  deux  mille  cinq 
,,  cens  homincs  de  perdus,  ^oiqu’on  ne  le  puiflc  encore  favoir  au  jufte.  Les 
„ deux^Regimens^de  mon  Frere  ont  foufïcrt  beaucoup , 8c  perdu  pluficurs 
„ Officiers  dont  j’enverrai  à la  première  occafion  une  lifte  à Vos  Hautes 
„ Puiffànces.  On  a fait  pluficurs  Generaux  prifonniers , entr’autres  le 
,,  M.trechal  de  Marfin , qui  mourra  bien  - tôt  de  fa  bleftùre , s’il  ne  l’cfl 
,,  pas  déjà.  Monfieur  le  Duc  d’OrIcans  a deux  blcflùrcs.  On  peut  di- 
” .‘T’  Uicu  a béni  les  Armes  Impériales,  6c  de  fes  Alliez,  nous  aïant 
donne  une  victoire  auflî  glorieufc  que  parfaite.  Voila  tout  ce  que  je 
,,  puis  mander  en  ^hâte  a Vos  Hautes  Puiffànces.  Monfieur  le  Comte  de 
,,  Harrach  , Maicchal  de  Camp  de  Sa  Majcftc  Impériale , -part  dans  ce 
,,  mqmcnt  pour  Vienne  avec  cette  bonne  nouvelle , 6c  je  fuis  obligé  de 

,,  me 
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I,  me  (ervir  de  cette  occafion  n’en  aïant  point  d^atre.  Jç  fuis  avec  beau*  17®^ 
„ coup  de  rcfpcft , . • • r— r- 


De  Vos  Hautes  Pujisakces, 


„ Le  très-humble  & trcS'obcïiSmt 
„ Serviteur, 

M Sign/,  , 

• „ J.  GUILLAUME  Duc  de  Saxe. 


P.  S. 


Mr.  le  Baron  de  Bette,  que  Vos  Hautes  PaifTanccs  ont  envoie  com- 
me leur' Comtniflâire  en  cePaïs-ci,  a etc  tres-dangereufement 
blcflc , 8c  l’on  craint  fort  pour  fa  vie. 


yj 

9> 


' Outre  une  Lettre  du  Prince  d’Anhalt,  qui  avoir  eu  beaucoup  de  part  à 
la  Viâoirc,  Son  AlteiTe  Roïale  de  Savoie  en  fit  aufli  part  au  Roi  de  Prufle 
par  une  Lettre.  Elle  ponoit. 


I * 

,,  TE  ne  puis  roc  difoenfer  de  me  donner  l’honneur  d’aprendre  à Vôtre  Ma* 
„ J jefte  l’agréable  Nouvelle  de  la  Viftoire  iîgnaléc  que  le  Ciel  nous  accor* 
,,  da  hier  fur  l’Armée  Ennemie,  quPfut  enuerement  mife  en  déroute  dans 
„ Tes  propres  Lignes  devant  cette  Place,  puifque  les  Troupes  de  Vôtre  Ma- 
„ jefte  y ont  eu  une  fi  grande  part.  Je  ne  pnis  allez  loiier  la  bravoure  qu’el* 
„ tes  ont  fait  paroître  8c  l’infigne  valeur,  avec  laquelle  Monficur  le  Prince 
,,  d’Anhalt.  les  a conduites.  Votre  Majeftc  agréera  que  j’ajoute  à ce  devoir 
,,  le  plus  fincerc  témoignage  de  la  verits^le  reconnoiflancc  que  je  conicrverai 
,,  toujours  de  tant  d’obligations  que  je  lui  ai,  afturant  Vôtre  Majeftc  que  je 
„ n’aurai  jamais  de  plus  forte  palfion,  que  de  la  convaincre  de  plus  en  phis 
„ par  des  effets  de  cette  vérité,  8c  du  parfait  attachement  avec  lequel  je  fuis 
„ 8c  ferai  toujours  plus  que  perfonne. 


„ De  Vôtre  Majcfté, 

ï ‘M..V 

„ Le  trcs-devoüé  Serviteur  8c  Coufin , 

« ' j,  V.-  A M E D É E.* 

„ A Turin,  le.8.  Septembre  1705.  , . • • 

Lrs  Etats  Généraux  répondirent  d'abord  à la  Lettre  de  Son  A’tcflc 
'Roialc  le  Duc  de  Savoie,  par  la  Lettre  qui  fuit. 

■ . . i.  ..  . I % •'ir  - 

, • ^ Y 1 SERE- 


Digitized  by  Google 


1705. 

Ltttre 
cei  F.Uts 
tJcnc- 
r:)iix  i S. 
A.  R.  le 
Duc  de 
Si»oye. 


171  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

SERENISSIME  DUC, 

La  joie  que  nous  avons  reflcntic  de  plufieurs  bons  fuccés  de  cette  Campa- 
gne, a julques  ici  été  mêlée  d’amertume  & troublée  jpar  le  fouvenir  du 
peri)  extrcrtiedans  lequel  Vôtre  Alteffc  RoialcSc  fes  Etats  fc  font  trouve!,  cc 
qui  nous  ôtott  la  douceur  de  la  plus  grande  fatisfaâion  que  nous  cuâions  pû 
avoir  d'ailleurs  ^ mais  enfin  grâces  à Dieu  nous  nous  Tentons  délivrez  de  cette 
inquiétude  par  la  grande  & gloriculc  Viéloirc,  dont  la  bonté  Divine  vient  de 
couronner  vôtre  fermeté,  & dont  vous  avez  bien  voulu  nous  faire  part  d'une 
maniéré  très  obligeante,  à laquelle  nous  Tommes  extrêmement  Tcniiblcs.  La 
Lettre  de  Vôtre  Altefle  Roïale  & le  lieu  Teul  d’ou  elle  cflidatée,  TuflîToit  pour 
nous  Taire  comprendre  l’importance  de  ce  mémorable  événement , mais  le  ré- 
cit & le  detail  que  le  Baron  d’HohendorT  y a ajouté , nous  a donné  ûne  idée 
encore  plus  preciTe  Sc  plus  agréable  d’une  journée  qui  ne  remettra  pas  moins 
Vôtre  AltclTc  Roialc  dans  la  polTelTion  de  tous  Tes  Etats  , comme  Nous  le  Tou- 
baitonsôcl’cÿcrons, qu’elle  l’a  remis  dans  Ta Capitaleôc qu’elle  lui  Tervirad’une 
gloire  éternelle  due  à la  grandeur  de  Ton  courage  Bt  de  la  valeur.  Nous  feli- 
eitons  Vôtre  Altcllb  Roiale  d’un  cœur  pénétré de  Joie  d’un  fi  heureux  Tuccès 
2c  (i  avantageux  à les  affaires  & à celles  du  Public.  Nous  nous  rejouïllôns  dfc 
plus,  de  cc  que  nous  volons  quVlle  cil  contente  de  nos  (ccours.  Nous  Us 
avons  donnez  de  bon  cccur,  oc  ils  anroient  été  plus  gr^s,  fi  nos  forces  l’a- 
Toient  permis , car  nous  Tommes  perTuadez,  qu’on  ne  peut  faire  rien  de  trop 
pour  un  Allié  & bon&auffi  ferme  que  Vôtre  Altcffe  Roialc.  Dans  cette  vûé, 
aufft  nous  délibérerons  & communiquerons  avec  Sa  Majedé  Btitanique  Tans 
aucun  delai  Tur  la  demande  pour  que  les  Troupes  HefTbiTes  refient  en  Italie  pen- 
dant l’byvcr,  fie  nous  ferons  ce  qu’on  trouvera  faifable.  Nous  ne  fouhaitons 
lien  plus,  que  de  pouvoir  donner  de  plus  en  plus  à Vôtre  Altefle  Roialc  des 
preuves  les  plus  convainquantes  de  la  haute  fie  inviolable  cflime  que  nous  fài- 
foos  de  fa  perfonne,  de  Ton  amitié  fie  de  (a  vertu  hcroiquC.  Nous  la  prions, 
.d’en  être  pcrfuadéc  aufü  bien  que  de  l’ardeur  fie  de  la  fïnccritc  des  voeux  que 
nous  fâiTons  pour  fà  profperité  fie  de  la  vérité  avec  kquellc  nous  fom-, 
«CS.  Êcc. 


1 1.  $ en  écrivirent  une  Reponfe  aufE  au  Prince  Eugène  dans  les  tcfmee 
fnivans. 


■.ettre 
des  Ktats 
Gcne- 
raux  it 
Son  AJ- 
tcüe 
Mnn- 
fleur  le 


MONSIEUR, 


XTOus  remercions  Vôtre  Altcffe  de  ccqu’Elle  a voulu  nous  donner  parc 
i N Elle  même,  8c  par  fa  lettre,  8c  par  l’Envoi  du  Baron  d’Hohendorf  de 
la  défaite  de  l’Armée  des  Ennemis  en  Piémont,  fit  de  la  levé#  du  fiege  de 
Turin.  Nous  la  félicitons  de  tout  nôtre  Cœur  d’un  fucccs  fi  heureux , 8c  C 
avamagpux  au  Bien  Public,  auquel  Elle  a tant  contribué  par  fa  vigilance,  5c 

par 
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par  fft  val  'iir.  La  vitrnc  avec  la  quelle  Vôtre  AltefTc  a marché  vers  l’Enne»  l7otf. 
mi,  les  JitBciilltz  qu’Elle  a rurinoiitées,  quoi  qu’elles  paruflent  infurmonta-  ' 
bics,  & la  Prudmee,  & le  Couiaj^e,  avec  lesquels  Elle  a attaqué,  & battu 
rEnnemi  dans  Tes  Retranchements,  feront  voir  fa  gloire,  & fa  Renommée,  jeSa- 
jnrqucs  au  dernier  des  Siècles.  Nous  fommes  bien  aifes  d’apprendre,  que  les  voieda 
Troupes,  que  nous  avons  envoïées  à Vôtre  Altefic  aient  fait  leur  devoir,  & 
aient  mérite  fon  approbation,  dans  une  fi  grande  journée.  Quand  nous  les  ’** 
avons  envolées,  nous  avons  été  entièrement  perfuadez , qu’elles  ne jpouvoient 
être  emploïces  plus  utilement,  que  fous  la  conduite  d’un  fi  grand  Capitainei 
révenement  a juftifié  nôtre  peruiafion,  comme  le  pafle  en  étoit  le  fondement. 

Nous  prions  Dieu  de  bénir  de  plus  en  plus  toutes  les  entreprifes  de  Vôtre  Al- 
leflé,  & nous  cfperons  qu’Elle  voudra  bien  être  perfuadé,  qu’on  ne  fçau» 
roit  être  avec  plus  d’efiime,  & de  vérité  que  nous  fommes. 

La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  répondit  aulll  au  Duc  de  Savoie,  pour  . 

. le  féliciter  par  la  Lettre  fuivante.  ^ 

MON  FRERE  ET  COUSIN.  * * Lettre 

• de  Sa 

Cl  A été  aveç  une  joie  inexprimable,  que  j’ai  reçu  la  lettre  de  Vôtre  Allcf- 

le  Roiale  par  les  mains  du  Baron  d’HohendorflF, qui  m’a  en  même  tems  quei"'' 
donné  une  ample  relation  de  la  viâoirc  fignaléc  dont  le  Ciel  a couronné  vô-  Son  AI- 
tre  fameté  pour  la  Caufe  Commune.  J’emerc,  que  ce  fuccez  vous  donnera  le  lefleRo- 
moïen  de  regagner  non  feulement  tout  le  Pais,  que  vous  avez  perdu,  mais 
auflî  de  porter  la  Guerre  jufqucs  dans  celui  de  l’Ennemi.  Je  ferai  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi  pour  vous  mettre  en  état  de  le  faire,  & pour  cet'  effet  j’en- 
voierai  mes  ordres  au  Duc  de  Marlborough  de  concerter  avec  le  Landgrave 
.de  Hcflc  ce  qui  fera  neccflàire  pour  faire  relier  le  Corps  des  Hefiiens  en  Ita- 
lie, & je  ne  doute  point  que  les  Etats  Generaux  n’y  concourent  volontiers. 

Je  prie  Dieu  de  vous  faire  recueillir  les  fruits,  que  Vôtre  AltefTc  Roiale  peut 
efperer  d’une  fi  glorieufe  viâoire,  Sc  je  fuis  avec  une  parfaite  eilime,  8c  une 
anèâion  fincac, 

/ Mon  Frekx  et  Cousin, 

'.Vôtre  aScâionnée  Soeur  8c  Coufihe^ 

A N N E ,R  E I N E. 

A Kenfington  le  z8.  de  Septembre  1700. 

I L y a à remarquer  quelque  chofe  de  fingulier.  Le  jour  de  la  Viéloire  de- 
vant Turin  fut  le  7,  de  Septembre,  8c  le  p.  il  arriva  quelque  échec  auxTrou- 
. pes  fous  le  commandement  du  Prince  Héréditaire  de  HeiTc-Cafrcl.  Le  Prin- 
‘Ce  Eugene  les  avoiT  laifl'écs  en  anierc,'afih  de  conferver  la  communication 

Y > avec 
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avec  l’Allemagne.  D’ailleurs,  pour  faire  diverGon  aux  François,  pendant, 
la  tentative  qu’on  alloit  faire  pour  fecourir  Turin.  Le  Prince  de  HeGc  alla 
attaquer  Goito  qu’il  prit.  Les  Etats  Généraux  avoienc  ordonné  en  date  du 
li.  de  Juillet  de  faire  les  païcnicns  dont  on  ctoit  convenu  pour  les  Troupes 
de  Callcl.  C’étoit  fur  un  Mémoire,  que  le  Baron  de  Dallwigh,  Envoie  de 
nelTc-Canil,  avoit  prefenté  quelques  jours  auparavant  en  des  termes  qui  cor- 
rcfpondoient  à (à  fagefle.  Par*là  le  Prince  Héréditaire  ne  fe  trouvoit  pas  à 
l’étroit.  De  forte,  cependant  que  pour  pouvoir  mieux  s’élargir , il  avoit 
concerté  avec  le  Prince  Eugène  de  faire  le  Siégé  de  Caftiglionc  de  laStcverc. 
Cette  Place  Gtuée  vers  la  Chiefa  pouvoir  beaucoup  contribuer  à lui  ouvrir  le 
chemin  vers  le  Milanois.  Il  donna  des  ordres  de  faire  venir  du  gros  Canon 
du  Lac  de  Garda.  Il  fit  en  attendant  invertir  la  Place,  & s’y  rendit  enfiiite 
avec  fon  Armée.  Le  Comte  de  Medavi , qui  commandoit  en  ces  quartiers'* 
là  ne  s’opofa  point  à ce  mouvement.  Il  parut  même  le  craindre,  afin  de  ca- 
cher le  dertein  qu’il  formoit  de  fecourir  la  Place.  Il  amarta  pour  cela  des  For- 
cés beaucoup  fuperieures.  Il  marcha  fort  clandeftinement  afin  de  couper  le 
Prince  de  HelTe  du  Mincio.  C^i-ci  fut  obligé  par  la  fituation  du  Païs 
d’aller  aux  Ennemis.  Il  les  atta^a  & mit  en  déroute  leur  Corps  de  Bataille. 
11  leur  prit  même  i6.  pièces  de  Canon,  avec  lefqucllçs  il  fit  faire  feu  fur  eux. 
Il  auroit  même  remporte  une  Viâoire  complette  fans  quelques  Regimensde 
fon  'Aile  droite.  Ceux*^  ne  firent  point  leur  devoir.  C’etoient  des  Trou- 
pes, de  quelques  Princes  Ecclefiartiques,  qu’on  avoit  jointes  à celles  dp  HeG 
le.  Le  Prince  Héréditaire  intrépide  dans  les  plus  granfls  périls  courut  vers 
ces  pliards.  11  leur  arracha  un  Drapeau , qu’il  planta  pour  tâcher  de  les  r^- 
lieT.  Il  ne  pue  en  venir  à bout.  11  trouva  là-dertiis  à propos  d'abandonner, 
à fon  grand  regret , fes  progrès , & de  retirer  en  bon  ordre  fes  Troupes. 
C’étoit  afin  de  conicrver  la  grande  affaire  de  la  Communication,  à laquelle 
il  ctoit  principalement  dertine.  Il  parta  le  lendemain  le  Mincio.  Ce  Prince 
écrivit  aux  Etats  Généraux  une  Lettre  pour  leur  faire  part  du  malheur  qu’il 
avoit  eu  à ne  pouvoir  pas  profiter  des  avantages  qu’il  avoit  eu  au  commcnce- 
.ment  de  la  Bataille,  par  le  peu  de  fermeté  de  quelques  Troupes  étrangères  à 
fon  Corps,  qui  avoient  cependant  le  plus  fouflfert.  La  Lirte  qu’il  envoia  des 
Morts,  Blcrtcz,  Prifonniers,  ou  égarez  en  faifoit  le  nombre.de  1800.  X,e 
Comte  de  Medavi  en  avoit  perdu  beaucoup  plus.  Des  Egarez  du  Corps  du 
Prityte  plufieurs  le  rejoignirent  quelques  jours  de  fuite.  Les  Etats  Généraux 
répondirent  à ce  Prince  en  date  du  zi.  de  Septembre.  Cette  Réponfe  coa- 
tenoit  en  fubftancc. 

„ /^U’ils  avoient  reçu  fa  Lettre  du  1 1.  Par  elle  ils  avoient  vû  ce  qui  s’e- 

,,  toit  parte  le  p.  précédent  entre  le  Corps  fous  fes  ordres  Sc  les  Ennc- 

„ mis,  &c  comment  le  defavantage  avoit  rcfulté  fur  fes  Troupes , àcaulede 

„ la  fuperiorité  des  Ennemis.  Le  dcfaftre  arrivé,  à ces  Troupes  nous  eft  fen- 

„ fiblc.  Mais  nous  le  confiderons  comme  un  malheur,  dont  les  fuites,  à çc 

„ que  nous  cfperons,  feront  de  peu  de  confequencc,  & que  la  perte  fera  ai- 

„ Icment  réparée.  C’eft  par  la  grande  Viétolre,  remportée  fur  les  Ennemis 

• i . - J ..  ....  ..  . 
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devant  Turin.  Nous  fommcs  entièrement  perfusdez  que  Vôtre  A^iefle  n’y  1705. 
a pas  manque  de  bonne  volonté , de  zelc,  8c  de  valeur.  Nous  fouhaitons”— — 
que  Vôtre  AkcITc  puifTe  être  plus  heureufê  dans  d’autres  occafions.  Ce- 
pendant, nous  recommandons  à V'ôire.'\ltcflc  d’avoir  tout  le  foin  necedai- 
rc  pour  le  rctablillcment  des  Troupes,  autant  qu’il  fera  poflible.  Nous 
cfperons  que  ce  malheur  ne  r.illentira  aucunement  Ibn  zelc  pour  le  (brvice 
de  la  Caufe  Commune , mais  qu’il  fera  au  contraire  .augmenté  pour  reparer 
auffi-tôc  poflible  la  perte  qu’on  a faite.  Ainfi  nous  aflurons  Vôtre  Altefle,  - 
qu’il  n’y  aura  ici  aucune  alteration  daiw  l’ellime  Gc  l’inclination  que  nous 


avons 

nuons 


toujours 
, &c. 


eu  pour  V ôtre  Altefle , ôc  dans  laquelle  nous  conti- 


Le  Prince  de  Hcfle,  (c  mit  cnfuiic  en  marche  pour  aller  joindre  quelques 
Troupes  Impériales,  Sc  de  là  pour  fc  rendre  à l’Armée  de  Son  Altefle  Roïa- 
le  de  Savoie.  Celle-ci  avoit  détaché  le  jour  apres  la  délivrance  de  Turin  le 
Marquis  de  Langallcrte  avec  quelque  Cavalerie  pour  attaquer  les  François 
dans  leur  retraite  confufe.  Il  joignit  quelques  Partis  qu’il  défit.  Les  deux 
Généraux  de  cette  Armée  viftorieufe  pruent  enfuite  diverfes  Places  tant  dans 
)e  Piémont,  que  dans  le  Milanois.  Ces  Conquêtes  fc  fuivoient  rapidement 
les  unes  après  les  autres.  Le  Prince  Eugene,  qui  s’aprocha  de  Milan,  en- 
voïa  le  ij.  un  Trompette  pour  fommer  cette  Capitale  à le  rendre.  Elle  fit 
une  Députation  à ce  Prince  avec  fa  foûmiflion.  Le  Duc  de  Savoie  s’y  trou- 
va lors  que  cette  Dépotation  arriva.  11  donna  à ceux  qui  en  étoient  chargez 
un  Aéfe  de  fureté  pour  l.a  Ville  Sc  Duché  de  Milan  de  la  part  de  l’Empereur. 
Cet  Aûé  efl  de  la  teneur  Suivante. 


„ T A Ville  & Duché  de  Milan  fc  trouvant  à l’aprochc  des  Armes  de  Sa 
„ M—t  Majeflc  Impériale  dans  la  liberté  de  pouvoir  exercer  avec  une  extre- 
„ me  joie  l’ancienne  & inviolable  fidelité,  que  tous  les  Ordres  de  cet  Etat 
,,  ont  toujours  confêrvéc  envers  la  Trcs-Augufle  Maifan  d’Autriche,  ont 
,,  député  par  Aélc  du  15.  de  ce  mois,  les  Seigneurs  Comtes  Jean  Bnptiftc 
,,  Scotti  éc  Uberto  Stampa,  pour  lui  rendre  les  hommages  de  l’obéilfancc 
„ qui  lui  cfl  due,  en  rentrant  dans  le  bonheur  de  fa  légitimé  Domination. 
,,  Pour  cet  effet,  lefdits  Seigneurs  Comfcs  fe  font  rendus  dans  ce  Camp , 
,,  pour  faire  la  reverenre  à Son  .‘\ltcflè  Roule,  Suprême  Commandant  des 
„ Armées  de  Sa  Majcflé  Impériale  en  Italie,  & faire  entre  les  mains  de  fâ 
•„  Perfonne  Roïalc,  au  nom  de  la  Ville  & Duché,  cette  publique  Scauthen- 
„ tique  Déclaration  de  leur  Ibûmiflion  envers  la  Tres-Augufte  Maifon  d’Au- 
„ triche,  à laquelle  ils  proicllent  de  vouloir  obéir , (èrvir  &C  s'attacher  avec 
j,  la  fidelité  qu’ils  ont  toûjours  confervée  dans  le  coeur,  & qu’ils  profcflêront 
,,  ouvertement  à Ihivenir,  comme  fes  bons  ÊC  véritables  Sujets.  Ce  qu’a'iant 
„ été  entendu  de  Son-  Altefle  Roïalc  avec  une  particulière  fatisfaélion , elle 
■„  déclare  au  nom  de  Sa  Majtflc  Impériale,  & de  la  part  de  la  Trcs-Augufle 
MailbnflkAutriche  accepter  cet  Aélc  d’obéilTancc,  6c  recevoir  comme  cl- 

le 
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170$.  n le  reçoit  ladite  Ville  & Duché  de  Milan  fous  la  très-haute  Proteôion  de 
' ■ — „ Sa  Majeftc  Impériale  8c  de  la  Très-Augurtc  Maifon,  auprès  de  laquelle 
„ Son  Altefle  Roïale  s’emploiera  avec  une  particulière  inclination,  afin  de 
,,  lui  faire  éprouver  les  effets  de  la  bénignité,  6c  magnanimité  fl  naturelle  à 
,,  la  Trcs-Augullc  Maifon  envers  cet  Etat,  6c  les  Peuples  fujets  à fa  Do- 
„ mination. 

„ V.  AMEDE'E, 

^ î.  Comte  B ATTISTA  ScOTTI, 

,,  C.  Uberto  Stampa. 

i.  Au  Camp  de  CorCco,  le  24.  Septembre  1705. 

Cette  Proteéfion  ne  mettoit  pas  la  Ville  à l’abri  des  hoflilitez  do  Cbi- 
tcau.  Le  Gouverneur,  qui  étoit  le  Marquis  de  la  Floride,  Ht  quelque  fortie 
fur  les  Habitant  de  la  Ville.  Il  Ht  même  tirer  quelques  volées  de  Canon  fur 
elle.  Deux  Bourgeois  en  furent  même  tuez.  Le  Prince  Eugène  Ht  dire  à 
ec  Marquis-là,  que  s’il  continuoit  il  ne  feroit  point  de  quartier  ni  à lui,  ni  à 
(à  Garnifon.  Il  ajouta,  qu’il  pouvoit  s’en  afllirer , puis  qu’il  n’avoit  point  de 
fecours  à attendra  Cela  ne  l'étonna  pas,  6c  continua  à faire  des  forties. 
Cependant,  le  if.  de  Novembre  il  envoia  dire  aux  foixante  Decurions  de 
lui  fournir  de  l’Argent,  des  Vivres  6c  des  Habits  pour  fa  Gamifbn,  fous  pei- 
ne d’un  Bombardement.  Les  Decurions  tinrent  là-defTus  un  Conleil  avec  le 
Comte  de  Koningleck.  Ils  députèrent  enfuite  le  Comte  Charles  Boiroméc, 
6c  un  autre  Seigneur,  vers  le  Prince  Eugène,  qui  avoit  été  déclaré  par  l’Ein- 
pereur  Gouverneur  Général  du  Milanois.  On  Ht  auHî  une  Dépuution  des 
Comtes  Scotti,  6c  Uberto  Stampa.  C’étoit  pour  traiter  avec  le  Prince  Pio 
6c  le  Marquis  de  Val  de  Fuentes,  que  le  Marquis  de  la  Floride  avoit  nommez 
de  là  part.  On  convint  d’une  Trêve  entre  le  Château  6c  la  Ville  jufqucs  au 
commencement  du  mois  de  Février  de  l’Année  1707.  Les  Conditions  en  fu- 
rent que  la  Ville  fourniroit  au  Château  deux  mille  pifloles  en  argent  ou  en 

firovihons.  D’ailleurs,  que  H le>Châtcau  venoit  à être  attaqué  du  côté  de 
a Campagne,  ou  des  Jardins  appeliez  des  Hortolani,  il  ne  pourroit  point  ti- 
rer contre  la  Ville  pendant  la  1 reve.  Par-là  la  Ville  s’afTura  d'une  tranquil- 
lité. Le  Duc  de  Savoie  Ht  revenir  À Turin  fa  Roïale  Famille,  qui  partit  de 
Genes  le  zt.  Septembre.  Le  Comte  de  Peter borough,  qui  en  partant  d’A-, 
licante  avoit  apris  en  Mer  la  délivrance  da  Turin,  arriva  à Genes.  Suivant 
des  ordres  précis  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  il  requit  de  la  Répu- 
blique au  nom  de  fa  Maîtrefîc,  de  ne  donner  point  paflage  aux  Troupes,  que 
le  Roi  de  France  voudroit  envoïer  par  l'Etat  de  Genes  dans  le  Milanois. 
D’ailleurs,  de  ne  point  fouffrir  non  plus  que  lei  Munitionaires  François  vipf^ 
fênt  y faire  leurs  ProyiOons,  remontrant  que  cettq  conduite  partiale  avoit 
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allez  long-tcms  duré,  Sc  qu’il  croit  rems  que  la  République  rentrât  pour  le  ijot. 
moins  dans  les  bornes,  & dans  les  maximes  d’une  exaâe  Neutralité.  Il  fie  ■■  < 

cette  rcquilîtion  d’une  manière  fi  ardente,  qu’elle  fit  impreflton  fur  la  Répu- 
blique. Audi  le  Comte  l’avoit  fait  exprès , pour  profiter  de  cette  pe- 
tite confiernation , afin  d’obtenir,  comme _il  fit,  l’emprunt  pour  le  Roi 
Charles. 

*On  comptoit  pour  un  grand  bonheur  que  les  Affaires  continuoient  i aller 
bien  en  Italie.  C’étoit  qu’il  y avoit  eu  lieu  à quelque  crainte  par  la  manoru- 
vre  irreguliere  des  Généraux  de  quelques  Troupes  Auxiliaires.  C’etoit  fur- 
tout  de  ceux  des  Palatines.  Les  Etats  Généraux  eurent  avis  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  fouffrir  que  les  Commifiaires  de  leur  part  culTènt  l’infpeéUon  fur 
CCS  Troupes-là,  ni  que  l’argent  leur  fut  adminiffré  comme  il  failoit.  Ces 
Généraux- là  faifoient  des  rabais  effroiables  aux  Officiers  par  une  chicane  ra- 
pinante  fur  les  efpeces.  Ils  ne  vouloient  leur  en  tenir  compte  que  fur  le  pied 
de  la  Monnoie  d’Allemagne.  Ces  derniers  en  faifoient  des  plaintes.  Les 
Etats  Généraux  en  firent  part  à l’Eleâeur  Palatin , afin  qu’il  lui  plût  d’y 
mettre  ordre.  Cela  n’eut  aucun  fucccs.  Bien  loin  de  fe  plaindre  de  celles 
de  Saxe-Gotha,  on  avoit  tout  lieu  de  s’en  loiier.  Elles  y vivoient  dans  une 
Difeipline  bien  exade , Sc  les  Officiers  étoient  bien  éloignez  de  la  moindre 
rapine.  Les  Etats  Généraux  en  firent  parler  à la  Cour  Impériale.  Ils  en- 
• voierent  en  même  tems  ordre  à leur  Miniffre  qui  étoit  à cette  Cour-là,  d’y 
recommander  deux  affaires  particulières.  L’une  étoit  celle  d’un  nommé  Al- 
femberg.  Il  avoit  été  Admirai  fur  le  Danube  pendant  la  Guerre  contre  le 
Turc.  Il  lui  étoit  reffé  du  une  grofie  fomme.  Il  fe  plaignoit  d’avoir  été 
contrecarré  par  un  nommé  de  Pclmc  de  St.  Saphorin , Suifle,  qui  fervoit 
comme  fon  Lieutenant,  Sc  qui  l’avoit  trompé.  Audi  avoit -il  fait  faifir  à 
Amfferdam  quinze  mille  Ecus,  qui  apartenoient  à l’Empereur.  L’autre  étoit 
en  faveur  du  Prince  d’Ooll-Frife,  duquel  le  Comte  de  Caunitz  prétendoit  de 

froIR'S  fommes  pour  fon  fécond  Fib,  qui  avoit  époufe  quelque  parente  de  ce 
rincc-là.  A l'égard  du  premier,  le  Comte  de  Sinzendorff  fut  chargé  d’y 
mettre  une  fin.  Apres  cela  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  à Amfierdam, 
l’envoia  en  qualité  de  Gouverneur  au  Cap  de  Bonne  Efpcrance. 

- Les  progrès  que  le  Duc  de  Savoie  faifoit  dans  le  Milanois  ne  plaifoicnt  pat 
aux  Cantons  Catholiques  de  la  Suiffe.  La  raifon  en  étoit,  qu’ils  avoient  été 
follicitez,  non  feulement  à reconnoître  le  Roi  P h i l i p p e s mais  auffi  à rc- 
nouveller  avec  lui  les  anciens  Traitez,  que  ces  Cantons  avoient  avec  l’Elpar 
gne  à CMile  dudit  Milanois:  Ces  progrès  les  faifoient  repentir  de  l’inclination 
qu’ils  y avoient  eue.  Quelle  que  put  être  celle  du  Canton  de  Berne  pour 
la  tranquillité  de  fon  Pais.  & de  fon  Voifinage,  il  fut  oblige  de  mettre  des 
Milices  fur  pied.  Ce  fut  à l’occafion  de  l’Evcque  titulaire  de  Bâle,  qui  ré- 
fide  à Porentru,  qui  voulut  introduire  quelque  nouveauté  dans  la  Vallée  de 
Munfferthal  relativement  à fa  fuperioritc.  Cette  Vallée  habitée  pour  la  plu- 
part par  ceux  delà  Religion  Reformée,  apartient  à cet  Evêque,  mais  le 
Canton  de  Berne  en  cil  de  longue  ancienneté  le  Protcâeur.  Le  feu  paroif- 
Tm,  IF.  Z foit 


. Digitized  by  Google 


178  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1706.  Toit  être  fur  le  point  de  t'allumer.  E’^nvoïé  d’Angleterre  Stanian  l’cneoura* 
- gea  à ne  point  le  priver  de  cet  ancien  Droit  de  Protcâion.  Audi  prefenta-t* 
n pour  cela  le  Mémoire  qui  fuit. 


^femoi- 

reiie 

l’Envoié 

d’Ang  e- 
lerto  lu 
Camun 
de  Ber* 

BC. 


magnifiques  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

• 

La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  ma  Souveraine  aïant  été  informée  du  pro- 
cédé violent  de  Monfieurl’ Evêque  de  Bâle  en  cherchant  ouvertement  à 
vous  priver  de  vos  droits  de  protcélion  8t  autres  que  vous  avez  fur  les  Peuples 
de  Munllerthal,  8c  donc  vous  êtes  en  polTefllon  depuis  fi  longues  années,  Sa 
Majcilé  a d'abord  reconnu  que  cette  innovation  ne  pourroic  venir  que  des 
perfiiafions  que  des  malintcntionnez  auront  infpiré  à cet  Evêque,  dont  le  but 
ne  peut-être  que  d'abolir  l'exercice  de  la  Religion  Reformée  dans  ce  pais  : 
Et  comme  pour  y parvenir,  il  faut  premièrement  anéantir  vôtre  proccâlon, 
il  a commencé  par  ufurper  vos  droits,  dans  l’efperance  que  vous  ne  voudrint 
pas  les  maintenir,  quand  vous  fauriez  qu’il  cil  forcement  apuié. 

Sa  Majellé  regarde  cette  affaire  comme  un  attentat  que  vous  devez  entiè- 
rement attribuer  à quelques  Puifiânees  voifincs,  ennemies  de  vôtre  Religion 
fie  de  vos  libertez , fic  comme  le  premier  fruit  de  l’Alliance  que  les  Cantons 
Catholiques  viennent  de  faire  avec  le  Duc  d’Anjou.  Car  il  cil  impofiible  de  ' 
croire  que  l’Evêque  de  Bâle  avec  aulTi  peu  de  Troupes  que  de  juflicc,  ofâc  . 
tenter  de  vous  priver  par  la  force  d’un  droit  incontellablc,  s’il  n’étoit  pas 
bien  alTuré  d’un  fccours  confiderable. 

Sa  Majellé  cil  perfuadéc  qu’il  n’cll  pas  ncccflaire  qu’elle  vous  exhorte  i 
prendre  des  refolutions  promptes  fic  vigoureufes,  pous  maintenir  ces  pauvres 
Peuples  dans  le  droit  qu’ib  ont  de  vôtre  protcâion , fic  pour  vous  maintenir 
vous- mêmes  dans  ce  droit  fic  dans  les  avantages  que  vous  en  tirez..  C'efl 
porter  une  atteinte  fi  fenfible  à vôtre  Souveraineté , qu’il  faut  ablblument 
la  foutenir  ou  y renoncer.  Sa  Majellé  fait  que  vous  copnoilTcz  trop  bien 
la  jullice  de  vôtre  caufe,  fic  la  force  de  vos  armes,  pour  que  l’Evêque  de 
Bâle  fic  Tes  Alliez  vous  épouvantent  ou  vous  détournent  de  prendre  des 
refolutions  convenables  à l’exigence  de  cette  conjonâure , & afin  que 
sTous  ne  balanciez  pas  fur  ce  que  vous  devez  faire.  Sa  Majellc  la  Rei- 
ne de  ta  Grande  Bretagne  m’a  donné  des  ordres  trcs-precis  de  vous  afiu- 
rcr  de  fa  part  que  dans  toutes  les  occafions , Elle  fera  pour  l’honneur  fic 
pour  intérêt  de  vôtre  Etat , tout  ce  que  vous  pourriez  efpcrer  d’un  bon 
Ami  fic  Allié,  fic  particulièrement  au  cas  que  le  Roi  des  François  ou  quel- 
ques Cantons  Catholiques  favorifent  ou  foutiennent  direâement  ou  indireâe- 
ment  l’Evêque  de  Bâle  dans  fes  injullcs  prétentions.  Sa  Majellé  s’engage  de 
vous  Ibutcnir  fic  féconder  dans  la  pourfuite  de  vos  droits,  fic  vous  promet  de 
vous  fournir  les  moiens  d’agir  efficacement  contre  tous  vos  ennemis.  Voila, 
Magnifique  Sc  Puiflants  Seigneurs,  ce  que  j’ai  à vous  dire  de  la  part  de  la 
Reine,  fie  fur  quoi  vous  pouvez  compter  très-furemest.  Je  prie  le  Seigneur 
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qu’il  vous  infpire  des  relblutions  conformes  à la  fureté  des  Peuples  qu’il  a (705. 
commis  à vôtre  proteâion  & à l’honneur  & à l’interét  de  vôtre  Etat  ,&  qu’il  • ■ ^ 

vous  comble  de  fes  benediûions  les  plus  precieufes. 

A.  S T A N I A N. 

A Berne  le  17.  Janvier  1705.  ’ / 

Pour  le  conlerver  ce  Droit  le  Canton  de  Berne  envoïa  une  Députation 
dans  cette  Vallée-là,  avec  ordre  d’y  rétablir  le  Bandolier.  Celui-ci  cft  le 
premier  Magillrat  de  ces  Peuples-là.  L’Evéque  l’avoit  fait  depofer.  Les 
Doutez  le  rétablirent , & rcnouvellerent  avec  les  Habitans  la  Protcâion. 

L’Evéque  n’ofa  remuer.  C’étoit  d’autant  que  le  Canton  avoit  fait  accompa-  ' 

fjner  fes  Députez  par  un  bon  Corps  de  Troupes,  qui  relièrent  cependant  fur 
es  Frontières.  L’Evéque  revint  de  fon  c^iniâtreté.  11  confcntit  à un  Ac- 
commodement. On  établit  pour  cela  des  Conférences  à Nidau.  Elles  com- 
mencèrent le  14.  de  Man.  Âu  commencement  d'Avril  le  Traité  fut  conclu, 

& ratifié  le  zi.  Les  Droits  du  Canton  y furent  confirmez.  Celui  de  la 
Proteélion  en  étoit  le  principal.  Il  étoit  Joint  avec  le  pouvoir  de  vifiter  les 
huit  Paroilics  de  la  Vallée,  & de  leur  faire  prêter  Serment  fans  en  donner 
avis  aux  Evêques.  On  y Hipula  auflî  la  Tuprefilon  des  Impôts  des  Evêques, 

&c.  Le  Canton  fût  fi  bon,  que  de  fc  relâcher  de  foixante  & dix  mille 
Ecus,  qu’il  demandoit  pour  le  fraix  de  l’Armement. 

Pendant  que  ces  Differens  étoient  le  plus  en  vigueur,  une  Dicte  generale 
de  tout  le  Corps  Helvétique  s’ailcmbla  à Baden  le  lô.  de  Man.  L'on  y trai- 
ta principalement  de  l’Alliance  que  quelques  Cantons  Catholiques  venoient 
de  rcnouvellcr  avec  le  Roi  Ph i l 1 p p v pour  le  Duché  de  Milan.  Les  Can- 
tons Proteftans  ne  l’aprouvoient  pas,  pour  ne  pas  faire  brèche  à l’Alliance 
perpétuelle  & héréditaire  de  la  Maifon  d’Autriche.  Leun  remontrances  fu- 
rent inutiles.  Par  là  l’AlIcmblée  le  fépara  fans  fucccs  & infruâueulemcnt. 

L’AmbalTadeur  de  France  écrivit  pendant  cette  Diete  une  Lettre  fort  leur- 
rante au  Corps  Helvétique.  Le  Baron  de  Grcuth,  Subdelegué  de  l’.Amb.if^ 
fadeur  Impérial , y répondit  par  un  Mémoire.  (3n  palTcra  fous  filence  ces 
deux  Pièces , pour  ne  pas  grofiir  l’Ouvrage.  C’eft  d’autant  qu’elles  n’ont 

iras  l’air  de  quelque  importance.  On  en  fera  de  même  d’une  Lettre  que 
’Envoïé  d’Angleterre  Stanian,  écrivit  à la  Régence  de  Zurich,  datée  de 
Berne  du  iz.  Juin.  Elle  étoit  pour  leur  faire  part  de  la  Viâoire  de  Rame- 
lies  & de  la  levée  du  Siégé  de  Barcclonne.  L'on  raponera  cependant 
le  Dilcours  que  l’AmbalTadeur  de  France  fit  à la  Diete  alicmblée 
à Baden  le  10.  de  Juillet.  C’éioit  d’autant  qu’il  efi  rare  qu’un  Minifi- 
rc  du  premier  ordre  veuille  bien  avouer  les  dclkvantages  de  fon  Maître.  Le 
' voici. 


Z Z MAGNI- 
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MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 


Dicouri 
de  l'Arn- 
bilTt* 
deur de 
France 
la  D'éte 
de  Ba- 
den. 


Toutes  les  fois  que  je  fuis  venu  dans  cette  Illuftrc  Allcmblée,  j’ai  taché  de 
vous  donner  de  nouvelles  marques  de  l’amitié  du  Roi  mon  Maître.  J’en 
ai  eu  fouvent  l’occafion  en  vous  aptenant  les  Viâoires,  & en  partageant  avec 
Vous  la  joïe  de  nos  heureux  fuccès.  Aujourd’hui  la  Fortune  a favorifé  nos 
Ennemis}  Sc  c’eft  en  ne  vous  diflîmulant  point  les  Outrages  qu’elle  nous  fait, 
que  je  viens  Vous  témoigner  la  même  amitié,  & la  même  confiance. 

Il  eft  rare  à des  Minillrcs  tels  que  moi,  de  pbblier  eux-mêmes  les  delâvan- 
tages  de  leurs  Souverains.  Mais  le  Roi  mon  Maître  ignore  cette  b..fl*e  Poli- 
tique, de  tromper  par  de  faux  récits  fes  Alliez  & fis  Peuples.  Ses  Armes 
ont  etc  malheureules  en  Catalogne  & en  Flandre:  Il  m'ordonne  de  vous  le 
dire.  D’un  côté,  l.i  fureur  des  Révoltez  a méconnu  & repouflc  le  Roi  légi- 
time , qui  venoit  délivrer  fes  Sujets  fidèles  de  l’opprelTion  Etrangère:  De 
l’autre  coté,  le  Courage  des  François  s’cll  piecipité  avec  trop  d’ardeur  au  mi- 
lieu des  Ennemis  mal  reconnus}  Sc  le  nombre  a triomphé  de  la  Valeur.  Un 
vaflc  Païs  a'oandonné,  de  fuperbes  Villes  épouvantées  ont  été  le  prix  du  Vic- 
torieux. 

Ccn’eft  point  pour  chercher  auprès  de  Vous,  Magnifiques  Seigneurs,  la 
coniblation  qu’on  trouve  dans  fes  malheurs,  en  les  racontant  à des  Amis  fin- 
ceres,  que  je  rappelle  ici  un  fi  trille  fouvenir:  C’eft  plutôt  pour  vous  confo- 
1er  & vous  lafllircr  Vous  mêmes.  Le  Roi  mon  Maître  eft  perluadé  de  Vô- 
tre aft'tftion  pour  fa  Pcrfonc  Sacrée,  & de  la  part  que  Vous  prenez  à tout  cc 
qui  lui  arrive:  Il  fait  aufij  que  vous  connôilTez  vos  véritables  Intérêts. 

Vous  n’ignorer  pas.  Magnifiques  Seigneurs,  quels  dangers  courroit  la  Li- 
bcitédc  Vôtre  Patrie,  fi  la  Maifon  d’Autriche  reprenoit  cette  Supériorité 
terrible,  qu’elle avoit  fous  Charles  Quint.  Elle  y afpire  toujours, 
& Elle  y arriveroit  bien  • tôt  par  le  fccours  de  cc  monde  d’aveugles  Alliez, 
qui  prodiguent  pour  Elle  leurs  Trefors  St  le  Sang  de  leurs  Peuples:  Elle  y ar- 
riveioit,  dis-je,  bien-tôt  fi  la  France  fc  laflbit  de  refifter,  ou  étoit  contrain- 
te de  céder  à un  Torrent  trop  rapide. 

Vous  avez  vû  dans  un  des  Mémoires  du  Sr.  Mcllarede,  que  j’ai  rendu  pu- 
blic, les  complots  qu’on  a formez  pour  rompre  l’Union  du  Loiiable  Corps 
Helvétique,  & pour  vous  détruire  par  vos  propres  mains.  Craignez  les  fâuf- 
fes  caitfils  dont  on  vous  flaïc:  Méprifez  les  vaines  menaces  dont  on  veut  vous 
étonner  : Fuiez  les  pièges  qu’on  vous  tend  : Ne  fcparez  point  vos  Intérêts  com- 
muns: Refl'errez  entre  vous  les  liens  de  vôtfc  Confédération  mutuelle:  Atta- 
chez vous  plus  que  jamais  à l’Alliance  folide  du  Roi  mon  Maître } Et  ne  vous 
laillcz  point  épouvanter  par  la  peinture  outrée  qu’on  vous  fait  de  fes  pertes.t 
Quelles  qu’elles  foicnr,  elles  ne  troublent  point  fa  grande  Ame}  elles  ne  dé- 
concertent point  fes  Conicils}  elles  n’épuifent  point  fes  Finances}  elles  ne  re- 
froidillcnt  point  le  zcle  de  fes  Sujets:  Il  ne  fe  laftera  point  de  combatte  pour  U 
Liberté’  de  l’Europe}  & il  n’épargnera  rien  pour  conferver  la  Vôtre,  fi  elle 
cil  jamais  attaquée.  C’eft,  Magnifiques  Seigneurs , cc  qu’il  m’a  ordonné  de 

vous 
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vous  dire,  en  vous  affiiranc  de  la  Proteflion  puilTante,  5c  de  la  finccritc  de  iTCff. 
fon  Amitié  confédérale,  & loûiouii  inviolable.  A Baden  le  lo.  de  luil- 
Ict  1706. 

I L y a à remarquer  que  dans  ce  Difeours,  il  cft  parlé  d’un  certain  Mc- 
moire  de  l’Envoïé  de  S.ivoie  Mdlarcdc.  L’Ambafladeur  de  France  l’avoit 
fidt  communiquer  au  Canton  de  Berne  par  une  perfonne  de  confiance,  avec 
des  exhortations.  Il  difoit  qu’il  avoir  été  intcrccj'té  & trouve  dans  une  Va- 
lifc  d’un  des  Sccrctaiics  de  cet  Eovoïé.  Ce  Memoite  étoit  proprement  un 
Plan  pour  engager  les  Piotcftans,  & liir-tout  celui  de  Berne,  qui  en  c(l  le 
plus  puilTant  à prendre  le  p.irti  des  Alliez.  Ce  devoit  être  quand  il  auroit 
même  fallu  rompre  l’Union  Helvétique.  On  ne  raporie  pas  ce  Mémoire, 
parce  qu’il  ne  paroît  pas  allêz  auceniique  pour  être  prelentc  au  Public. 
D’ailleurs,  quand  même  il  auroit  été  une  produélion  de  l’Envoïé  McUarcde, 
il  ne  dévoie  être  pris  que  comme  venant  d’une  perfonne  d’une  grande  vivaci- 
té, telle  qu’on  a connue  particulièrement  en  cet  Envoïé-là}  mais  non  pas 
comme  d’un  Miniftre  fort  verfé  dans  ks  Affaires  politiques,  6c  qui  fcmbloic 
n’avoir  pas  une  connoiffancc  parfaite  de  la  fagcllc  des  Souverains  de  ce  Can- 
toti-là.  Aufli  ceux  qui  en  eurent  la  connoilTâncc,  y trouvèrent- ils  bien  des 
marques  d’être  fiipolt,  5c  d’être  la  produélion  de  quelque  Ibupicflcdonc  dis 
Minilircs  & des  Politiqius  lé  fervent  pour  venir  à bout  de  quelques  vûcs. 

Ce  qui  paroiflbic  le  plus  le  rendre  fufpcft , ce  fut  que  l’Ambaffadcur  de 
France  le  fit  imprimer  avec  des  reflexions  de  fa  pan.  Il  parut  allez  aitcmcnc 
par  cette  manœuvre  qu’on  avoir  en  vûc  de  jetter  des  fcmences  de  jaloufic, 
de  méfiance  5c  de  divifion  entre  tous  les  Cantons  en  general,  & dans  celui 
de  Berne  en  particulier.  Les  Souverains  de  ce  dernier  Canton  ne  purent  que 
-témoigner  leur  jullc  mécontenterncni  à l’Ambafladcur  de  France,  d’avoir 
publie  un  Ecrit  de  cette  nature.  Ils  le  firent  par  la  Lettre  qui  fuit. 

„ TRES-EXCELLENTS  SEIGNEUR,  ' Reponfc 

duCan- 

„ "^^Ous  nous  étions  perfuadez  que  lors  que  Vôtre  Excellence  nous  fit 
,,  JL  V communiquer  en  particulier  & par  une  perfonne  de  confiance  , le 
,,  Mémoire  de  Monficur  de  Mcllarcde,  Envoïé  Son  Altcflc  Roïale  de  Sa-  durs  de 
,,  voie,  qui  a été  intercepté  en  Italie,  Vôtre  Excellence  n’avoit  eu  en  cela  Pailicui, 
„ d’autre  but,  que  de  nous  donner  connoiffancc  des  véritables  fentimens  de  Ambaf- 
„ ce  Miniftre  à nôtre  égard,  comme  auffi  des  vues  qu’il  s’étoit  propolé  dans 
,,  les  négociations,  & de?  moïens  qu’il  falloir  mettre  en  ufage  pour  y rétif-  f.C. 

,,  fit}  afin  que  de  nôtre  parc  nous  pûlllons,  par  des  précautions  ncceffaircs 
„ 5c  convenables,  prévenir  tout  ce  que  nous  y trouveriorts  de  préjudiciable 
,,  aux  interets  de  nôtre  Etat:  Atiflî  n’aurions- nous  pas  manqué,  fi  Vôtre 
„ Excellence;  en  étoit  demeurée  là,  de  lui  en  faire  nos  remercimens.  Ce- 
„ pcnd.ini  nous  ne  voulons  pas  diffimulcr,  que  nous  avons  envifage  cela  d’u> 

„ ne  toute  autre  maniéré,  lors  que  nous  avons  vû  que  Vôtre  Excellence 

Z J ,,  DOQ  ' - ' 


/ 


Digitized  by'Google 


ir«  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS, TRAITEZ, 

,,  non  feulement  a fait  imprimer  ce  Mémoire,  avec  diverfes  réflexions 
,,  5c  de  certaines  exprcfllons  qui  nous  font  fort  fennbles,  mais  môme  qu'elle 
,,  l’a  fait  diflribuer  ici,  5c  dans  toute  la  Suific. 

„ A la  vérité,  nous  aurions  bien  fouhaité  que  le  Miniftre  de  Son  Alteflc 
,,  Roiale  de  Savoie  fe  fut  palTc  de  compofer  un  Mémoire , qui  fait  -evidem-  ^ 

„ ment  connoître,  qu'il  n’a  pas  fur  la  Conflitution  de  nôtre  Gouvernement, 

„ toutes  les  lumières  qu’il  s'imagine-  Mais  nous  votons  aufll  par-lÀ,  comme 
„ les  Minirtres  Etrangers  qui  refident  en  Suifle,  donnent  fouvent  à leurs  Maî- 
„ très  des  impreffions  outrées  contre  nôtre  Nation,  6c  tâchent  de  lui  rendre 
„ de  mauvais  offices,  5c  que  lors  qu’ils  ne  peuvent  pas  rcüflîr  dans  leurs 
„ négociations,  ils  en  rejettent  la  faute  fur  les  Loüablcs  Cantons:  Mais  c’eft 
,,  ce  que  nous  remettons  au  Tout  puiflant,qui  eft  le  Protcûeur  de  l’innocen- 
,,  ce  6c  de  la  vérités  car  enfin  nous  ne  pouvons  pas  empêcher,  que  les  Mi- 
,,  niftres  Etrangers  n’écrivent  5c  ne  rapportent  tout  ce  qui  leur  plaît  à leurs 
„ Princes  6c  Supérieurs,  6c  qu’ils  ne  leur  donnent  des  informations  toutes 
,,  contraires  à ce  que  les  chofcs  font  efFeéHvcmcnt.  Et  c’eft  auflî  de  cette 
„ maniéré  que  nous  regardons  le  Mémoire  intercepté  de  l’Envoié  de  Savoie, 

,,.  qui  félon  toutes  les  apparences  n’avoit  été  drefle  par  ce  Miniftre,  qu’en 
„ vue  de  faire  au  Prince  fon  Maître  une  Relation  fecrete , Sc  quoiqu’à-la 
„ vérité  mal  fondée,  defobligeante  6c  peu  avantageufe  pour  Nous.  11  pa- 
„ roît  neanmoins , que  l’Auteur  avoit  eu  aflez  de  dilcretion  pour  la  tenir  ca- 
„ chcc,  6c  que  c’eft  contre  fon  gré  qu’elle  eft  tombée  en  des  mains  étrangé- 
,,  res,  5c  qu'enfuite  elle  a été  mife  au  jour. 

„ Nous  avons  eu  lieu  au  contaire  d’être  extrêmement  lurpris,  de  ce  que 
,,  Vôtre  Excellence  a fi  peu  balancé  à rendre  public  ce  Mémoire  5c  à le  faire 
„ imprimer,  avec  les  reflexions  qu’on  y a jointes;  Car  quand  même  Vôtre 
„ Excellence  n'auroit  pas  jugé  à propos  d’avoir  en  cela  quelque  égard  pour 
„ nôtre  Etat,  Nou;  aurions  crû  du  moins  qu’Elle  en  auroit  pû  être  detour- 
,,  née,  par  la  confideration  des  fuites  facheufes  5c  des  conlequences  dange» 

„ reufes  qu’une  telle  publication  pouvoit  avoir.  Et  cela  d’autant  plus,  que 
,,  Vôtre  Excellence  étant  généralement  reconnue  pour  avoir  joint  une  expe- 
„ ricnce  confommée  à l’étude  des  belles  Lettres,  eft  fans  doute  parfaitement 
,,  inftruite  du  foin  5c  de  l’attention  que  les  Miniftres  publics  ont,  de  faire 
„ obferver  envers  les  Rois,  Princes,  & Etats  Libres,  les  rcfpcébueux  égards 
„ qui  leur  font  dûs.  Vôtre  Excellence  n’ignore  pas  non  plus,  que  de  tout 
„ tems  on  a remarqué  que  les  Monarchies  5c  les  Républiques , même  les 
„ mieux  gouvernées,  n’etoient  pas  exemptes  de  défauts.  Âinfi  Vôtre  Ex- 
„ ccllence  fuivant  fa  fagefte  peut  juger,  combien  l’honneur  6c  la  réputation 
,,  des  Princes  & Etats  Souverains  fouffriroit,  s’il  étoit  permis  aux  Miniftres 
„ publics  de  les  expofer  ainfi  avec  mépris  fur  le  grand  Théâtre  du  Monde, 

„ 6c  de  s’expliquer  ouvertement  par  des  Ecrits  publics  6c  imprimez  fur  les 
„ affaires  Domeftiques  5c  Perfonelles  de  ces  Princes  6c  Etats  chez  lefquels  ils 
„ refident,  6c  de  découvrir  de  cette  maniéré  à toute  la  Terre  leurs  défauts,  6c 
„ leurs  foiblefics  réelles  ou  imaginaires. 

„ Il  eft  facile  de  voir  que  ccb  ne  fçauroic  produire  que  du  defpeô  pour  les 
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Il  Puidànces,  de  la  mefintelligcnce  entre  les  voiGns,  des  troubles,  & des  di-  ijh6, 
J,  vifions  inteftines , & d’autres  femblablcs  & funcGcs  effets.  Or  c’ell  ce  ■ 
5,  qu’aucun  Souverain  ne  vaudra  jamais  foufFrir  à fes  MiniAres,  & encore 
„ moins  leur  ordonner  de  faire  à d’autres,  ce  dont  lui  même  fc  trouvcioit 
,,  au  plus  haut  point  ofFcnfc. 

„ Ce  font  là  les  fortes  & juftes  conGderations  qui  nous  portent  à croire, 

,,  que  G les  grandes  & hautes  occupations  de  Sa  Majefté  Ti  és-Chrétincnc  lui 
,,  avoient  permis  de  jetter  les  yeux  fur  ce  Mémoire,  & fur  les  ReGcxions  qui 
I,  l’accompagnent,  Elle  n’auroit  pas  (ans  doute  approuvé  que  Vôtre  Excclr 
„ lencenous  les  ait  communiquez  bien  loin  qu’Elle  eût  trouve  bon  qu’on 
„ les  eût  fait  imprimer  & répandre  publiquement,  puis  que  ces  Rcflcxioni 
,,  tendent  à donner  une  idée  trcs-mcprifable  de  nôtre  Etat , qui  pourtant  a 
„ l’honneur  d’être  étroitement  allié  avec  Sa  Majellé  j & qu’elles  parlent  d’ir- 
„ niption  dans  nôtre  Païs,  quoique  nous aïons  toujours  crû,  que  le  Traité 
„ de  Paix  perpétuelle  que  Nous  avons  avec  la  Couronne  de  France,  dcvroic 
„ au(G  nous  mettre  perpétuellement  à couvert  de  toutes  hoftilitez  de  fa  part, 

„ & que  les  fecours  effeâiB,  ôc  les  lêrvices  importans  que  cette  Couronne  a 
„ reçus  de  Nous  en  divers  tems,  n’aient  pas  dû  nous  les  attirer:  Des  Re- 
n GexionsenGn,  où  l’on  s’ingère  de  critiquer  nos  affaires  Domeûiqucs,  ôc 
„ cela  d’une  maniéré  toute  propre  à exciter  des  divifions  dangercules  entre 
„ nous;  & ce  qui  Nous  cA  encore  le  plus  fcnGbIc,  à femer  parmi  nos  chers 
„ Alliez  de  la  dcGance  contre  Nous , comme  s’il  y avoit  parmi  Nous 
„ des  gens  capables  de  méditer  la  ruine  de  l’Union  Hclvetic^uc,  de  trou- 
,,  bler  la  tranquillité  de  la  Patrie , & de  donner  .atteinte  a la  Souverai- 
,,  neté  des  autres  Loüàbles  Cantons , même  comme  G ntius  euGions  l’in- 
,,  tention  d’emploïcr  à cela  cette  prétendue  fuperiorité  de  forces  qu’on 
,,  nous  attribue  : Nonobllant  que  nous  croïons  avoir  donné  eu  diverfès 
„ occaGons  des  preuves  convaincantes , que  nous  n’avons  jamais  en  Iculc* 

,,  ment  la  penfée  de  nous.fcivir  de  ces  prétendues  forces  , dont  on  paroît 
,,  faire  G peu  de  cas,  pour  offenfer  aucun  de  nos  chers  Alliez  & Confe- 
„ derez,  ni  pour  donner  atteinte  à leurs  Droits , & à leurs  Souveraine- 
,,  tezs  mais  qu’au  contraire,  nous  les  refervrons  uniquement  pour  les  met- 
„ tre , avec  l’aide  de  Dieu , en  ufage  contre  ceux  qui  voudroient  entre- 
„ prendre  de  détruire  nôtre  commune  Liberté,  & nôtre  Union  Helvétique, 

„ que  nos  Ancêtres  & Nous  avons  G fort  chéries  & foigneufement  con- 
„ fervées'. 

,,  AinG  nous  prions  très-affeâueufcment  Vôtre  Excellence  d’épargner  à 
,,  l’avenir  à nôtre  Etat  de  pareilles  inGnuations,  qui  nous  font  très-fenGblcs,  * 

.,  qui  pourroient  être  d’une  dangereufe  confcquence,  & qui  bien  loin  d’eta- 
,,  blir  l’Union,  la  Paix  & le  Répos  feroient  au  contraire  une  occaGon  infài- 
,,  lible  de  difeorde  & de  meGntclligcnce  : Et  comme  de  nôtre  côté  nous 
,,  avons  toujours  eu  fort  à coeur , d’obferver  Gdelemcnt  & religieufemcnt 
„ l’Alliance  que  nous  avons  avec  laCouronne  dcFrancc,aulG  bien  que  l’Union 

avec  Nos  chers  Alliez  & Conféderez  du  Louable  Coms  Helvétique}  Nous 
„ avons  lieu  d’efpercr  que  Sa  MajeAé  Trci>Chrêücnae  oC  nol'dits  chers  Alliez 
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fleurs  Princes  d’Efprit,  Republiques  & Etats  feroient  de  nôtre  fentiment,  s’il  170^. 
leur  ctoit  permis  de  le  déclarer  par  les  Miniflres  qu’ils  ont  en  V ôtre  Cour.  — 

Et  puis  que  la  Suifle, félon  nôtre  opinion, eil  le  feul  païs  à prefent,  exempt 
de  ces  commotions  de  la  Guerre  qui  ravage  toute  l’Europe,  ce  fera  le  lieu 
le  plus  propre  où  chacun  des  Hauts  Souverains  Murra  faire  fes  Propollcions 
en  tout:  libCTté  & fûreté  8c  où  les  affaires  de  la  Religion  pouroient  être  de- 
batues  plus  comodement. 

Ce  que  nous  avons  penfé  devoir  expofer  à la  ferieufe  conflderation  de  Vos 
Hautes  PuifTànces  8c  leur  dire  qu’au  cas  qu’on  nous  voulut  faire  cet  honneur 
decouter  nôtre  Propofition , nous  ferions  toujours  prêts  d’y  concourir  8c  con- 
tribuer autant  que  nos  Loix,  8c  la  Conffitution  de  nôtre  ligue  le  peut  per- 
mettre} 8c  cette  propofition  pourra  aufli  être  faite  aux  Princes  8c  oouverains 
qui  fe  trouvent  engagez  dans  cette  même  triffe  Guerre.  La  Suide  ne  pourra 
pas  recevoir  un  plus  grand  honneur  que  de  s’cmploïer  à on  fl  précieux  bien , 
d'une  Paix  generale  pour  la  gloire  de  Dieu , 8c  pour  le  Ibulagement  de  toute 
l’Europe  affligée. 

. Nous  prions  donc  encore  une  fois  Vos  Hautes  Puidances  de  vouloir  bien 
confiderer  félon  leur  grande  fagede  cette  Propofition  falutaire  de  Paix , 8c  par 
leur  exemple  donner  occaflon  aux  autres  PuifTànces  de  les  fuivre,  afin  que 
toute  l’Europe  puifTe  une  fois  être  confoiée  8c  délivrée  de  cette  mifere. 

L’ancienne  Amitié  8c  l’étroite  connexion  8c  qu’il  y a entre  nos  Républi- 
ques refpcâives,  8c  Gouvernements,  comme  aulfi  la  grande  confiance  que 
nous  avons  en  vôtre  équité.  Nous  a donné  occafîons  de  faire  cette  reprefen- 
tation  à Vos  Hautes  PuifTànces  6c  de  les  adùrer  en  même  tems  de  nôtre  ami- 
tié , affeâion  en  toute  bien-veuïllance  à voua  rendre  fcrvice  là  où  nous 
pourrons. 

Les  recommadants  au  reflc  à la  Divine  proteâion,8c  prtans  que  Dieu  tout 
Puidànt  veuille  toûjours  largement  verfer  fes  faintes  benediéfions  fur  votre 
Etat.  - 

Fait  à Lucerne  le  6.  Septembre  1706.  au  nom  8c  par  ordre  de  tous  les 
vieux  lieux  ou  Cantons,  8c  feellé  de  leurs  féaux  fecrets. 

De  Vos  Hautes  Puissances, 

Les  très>afFeâionnez  Amis, 

' Les  Baillifs , Landsmans,  Bourgmaitres , 8c  les  Confeillers  des 

neufs  Loüables  Vieux  Cantons  de  Lucerne,  Ury,  Suitz, 
Undcrvrald,  Zug,  Glans,  Cath.  Bafle,  Fribourg,  So- 
Icurre,  8c  Apcnzel. 

Ces  Cantons  Pacificateurs  écrivirent  d’autres  Lettres  à l’Empereur,  au 
Roi  de  France,  8c  à d’autres.  Elles  font  en  bon  François.  On  donnera 
aufli  pour  cela  celle  qui  fut  écrite  au  Roi  de  France,  qui  eff  conforme  aux 
autres,  à l’exception  des  Titres. 
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Roi  (le 
France. 


■|8«  MEMOIRE^,  NÈGÔTÎAtlONS-  TRAITEZ, 

„ S I R E, 

T E Sang  qui  s’eft  répandu  Sequî  va  encore  fe  répandre  en  tant  d’endroits 
„ L_<  de  l'Europe  pendant  cette  cruelle  Guerre,  nous  a touchez  de  com- 
„ palîîon  Chrcciénnc  envers  ‘ces  Peuples  dclolez,  d’autant  plus  que  nous  ne 
,,  votons  pas  rculemcnt  nos  Amis  Se  Alliez  acharnez  les  uns  contre  les  autres, 

„ mais  aulTi  nos  Compatriotes  qui  font  d’un  côte  Se  d’autre  au  l’crvice  des 
,,  deux  Partis,  obligez  de  tirer -l’Epée  les  uns  contre  les  autres,  8c  menez  hc- 
„ las  au  Combat , pour  laver  les  mains  dans  leur  propre  fang. 

,,  Lorfqua  nous  confiderons  nôtre  finccrc  Neutralité  fi  connue,  & l’obli- 
,,  gation  de  nos  communes  Alliances,  la  première  ne  nous  lait  penfer  à autre 
,,  chofe  qu’à  une  bonne  Paix , que  ntJus  attendons  & fouhaitons  de  tout  nô- 
,,  tre  cœur;  l’autre  nous  excite  à ne  nous  pas  contenter  Iculemcnt  de  ce  Ibn- 
„ hait  fincere,  mais  de  fiiirc  toutes  les  démarchés  dont  nous  Ibmmes  capables 

pour  parvenir  à ce  but;  Comme  il  a fouvent  plû_  à Dieu,  de  fe  fervir  de 
„ foibics  inllrumcnts  pour  mettre  en  évidence  faPuifiànce  en  des  affaires  mé-  * 
,,  me  d’une  plus  grande  confcquencc;  Et  que  d’ailleurs  Vôtre  Majeflc  nous 
„ donne  de  tems  en  tems  des  marques  de  (bn  aifeâion , cela  nous  fait  efperer 
„ que  Vôtre  Majefté  ne  regardera  pas  comme  une  témérité  nos  avis  pacifi- 
,,  ques,  & qu’elle  ne  rejettera  point,  mais  plutôt  qu’elle  écoutera  nôtre 
„ très-humble  demande,  & accordera  cette  grande  faveur  à l’Europe,  qai 
„ foupirc  après  cela  & gémit  Ibus  le  fai*dcau  d'une  des  plus  clfroiablcs  Guer- 
,,  res  qu’elle  eue  Jamais  cfiuic,  d’autant  plus  qu’il  y a lieu  de  crorre,que  tant 
„ de  fages  & prudents  Potentats,  Princes,  Républiques  Se  Etats,  y donne* 

„ ront  aufii-tot  les  mains;  C’cfl  pourquoi  comme  nous  créions  que  le  Corps 
„ Helvetimic  cil  le  (êul  Etat  de  l’Europe,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  jouît  de 
„ la  Paix  oc  d’une  exaéle  Neutralité,  Se  qui  le  trouve  exempt  de  tous  les 
„ troubles  de  la  Guerre  qui  dcfolcnt  le  relie  de  la  Chrétienté,  en  forte  qu’on 
,,  peut  avec  liberté  Se  toute  fureté  y traiter  de  cette  importante  affaire  avec 
,,  chacun  des  Partis  interefièz.  A ces  C’aufes,  étant  emûs  par  un  zele  chrè- 
„ tien  Sc  pacifique,  nous  luplions  humblement  Vôtre  Majellé,  d’accepter 
„ nôtre  médiation  pour  la  Paix. 

„ Nous  faifons  une  pareille  propofition,  à tous  les  autres  Potentats  qui 
„ font  engagez  dans  la  prefente  Guerre;  Et  ce  feroit  un  très-grand  bonheur 
„ pour  tout  le  Corps  Helvétique,  fi  on  pouvoir  y commencer  Sc  finir  un  fi 
,,  grand  Ouvrage,  qui  ne  lâuroit  qu’être  très-agreablc  au  Dieu  de  Paix,  Sc 
„ encore  plus  utile  à l’Europe. 

„ Nous  prions  humblement  Vôtre  Majefté,  de  vouloir  faire  unefîngulierc 
„ attention  à nos  propoûtions  de  Paix,  Sc  de  nous  donner  cn|cela  occafion, 

„ de  perfuader  tous  les  autres  Potentats  Alliez  à nous  accorder  aufli  cette  fa- 
„ veur,  pour  la  confolation  de  toute  l’Europe  afligée.  Et  comme  nous 
„ avons  reçu  en  diverfes  occafions  des  marques  ûngulieres  de  vôtre  affcélion  ; 
„ Sc  que  de  nôtre  côté  nous  y avons  répondu  par  une  exaélc  oblêrvation  de 
„ nos  anciennes  Alliances,  cela  nous  a encouragez  à exhorter  Vôtre  M^ftc 
' M à 
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„ à donner  les  mains  à cette  importance  affaire } Dans  cette  attente  nous  1706. 

„ prions  (ans  ceflc  le  Ciel  d’augmenter  vôtre  gloire,  & demeurons  avec  un  " 

„ très-profond  refpeâ,  &c. 

Comme  d’ailleurs  cet  mêmes  Cantons avoicnt  communiqué  au  Pape  leurs 
pcnfccs,  pour  offrir  leur  Médiation  8c  leur  Païs  pour  traiter  de  la  Paix,  le 
Pape,  qui  avoit  peut-être  connivé  avec  la  France  à faire  faire  cette  démar- 
che, leur  fit  la  Réponfe  fuivante.  , 

«CLEMENT  PAPE,  J'Kpe 

. aux  Can- 

,,  '’T^Rcs  Chers  Fils,  nous  vous  fouhaitons  toute  forte  de  bonheur.  Vos  tons 
«.  X tentatives  8c  vos  fouhaits , pour  moyenner  la  Paix  entre  les  Princes  - 

,,  Chrétiens,  n’ont  pû  être  plus  agréables  à perlbnnc  qu’à  nous,  puis  qu’é-  qâé/**' 

,,  tant  revêtus  de  la  Dignité  de  Pere  commun , nous  avons  été  occupez  jour  ^ 

• ,,  8c  nuit  avec  beaucoup  d’inquiétude,  aux  mêmes  moïens  de  procurer  une 
,,  Paix  generale,  voïant  que  le  feu  de  la  Guerre  étoit  C fort  allumé  par  tou- 
,,  ce  la  Chrétienté,  que  l’Amour  8c  la  Pieté  y étoienc  en  partie  éteintes. 

,,  C’en  pourquoi , nous  ne  vous  effimons  pas  (culemenc  dignes  de  loUange 
,,  envers  le  Seigneur,  de  ce  qu’après  des  Vœux  ardents  vous  avez  travaillé 
„ de  tout  vôtre  pouvoir  à moïenner  les  differents  qui  régnent  entre  lefdits 
,,  Princes , mais  de  plus  nous  nous  difpofons  à apuïcr  vôtre  pieux  deflein  8c 
„ vos  loiiables  tentatives,  autant  qu’il  nous  fera  poffible,  8c  particulièrement 
„ par  des  prières  ardentes  à Dieu , afin  ou’il  porte  à la  Paix  les  cœurs  8c  qu’il 
„ lui  plaifc  de  rétablir  dans  une  profomie  tranquilité  les  Peuples  fidèles  qui 
« gemiffenc  de  tous  côtez  fous  de  fi  grandes  calamitez.  Enfuitc  nous  em- 

ploierons  auffi  nos  bons  offices  aupi;gs  des  PuifTances  de  la  Religion  Romai- 
,,  ne,  8c  ordonnerons  à nos  Nonces  de  redoubler  leurs  in  (lances  là-defTus, 

,,  afin  que  vôtre  aplication  à obtenir  un  fi  grand  bien , puiffe  fe  pouffer  avec 
,,  fruit.  Et  comme  un  prélude  d’une  agréable  8c  heureufe  iffuc,  nous  vous 
,,  donnons,  très-chers  Fils  <^uc  nous  embraflbns  comme  tels,  nôtre  benedic-  * 

,,  tion  Apofiolique.  Donne  à Rome  dans  le  Palais  de  Sainte  Marie  Majeure 
,,  fous  le  Sceau  du  Pêcheur,  le  zy.  Septembre  de  l’Année  1706.  apres  la 
,,  naiffancc  de  NôtreSeigneur  Jcrus-Chrill,8c  la  fixiéme  de  nôtre  avenement 
„ au  Pontificat. 

. . ' . « ULISSES  JOSEPH,  Archevêque 

,,  de  Theodofionopolis. 

Ce  Pontife  étoit  en  ce  tenu- là  dans  des  occupations.  C’etoit  par  raport 
à un  Evêché  de  confideration  en  Allemagne.  Voici  le  Fait. 

La  Mort  de  l’Evêque  de  Munflcr,  arrivée  le  6.  de  Mai,  ouvrit  le  chamj^ 
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1706.  à bien  des  intrigues.  Il  s’agifToit  d’une  belle  Souveraineté , qui  donne  le 

- ■■  ■ piemicr  rangidans  la  Direéiion  des  Affaires  du  Cercle  de  VVelîphalic.  La 
Cour  Impériale  chargea  les  Minillres  des  deux  PuifTances  Maritimes  d’écrire 
à kurs  Maîtres  refpeétifs  , pour  les  imerefler  à faire  élire  l’Evéque  d’Ofnabrug 
de  la  Mailon  de  Lorraine.  La  République  de  Hollande  y prenoit  grand  in« 
téiét,  afin  qu’on  mit  en  cette  Prélaturc*là  une  pcrlbnfie  amie.  Pour  s’in- 
former de  l’air  du  Bureau,  on  fit  foire  une  courfe  à Munficr  au  Baron  d’Ic- 
terfum.  Premier  Député  de  la  Province  d’Over-KTel,  tjui  eft  contiguë  à ccc 
Evêché-  là.  Les  Evêques  de  Paderborn  8c  d’Ofnabrug  croient  fort  unis.  Le 
premier  avoit  beaucoup  contribué  à l'Eieâion  du  Prince  de  Lorraine  à l’ Evêché 
d’Oihabrug.  Celui-ci  en  rcconnoiffancc  l’avoit  fait  Stadthouder  de  cet  Evê- 
ché-là. D’ailleurs,  il  avoit  tâché  de  lut  piocurcr  des  amis  pour  favorifer  fes 
prétenfions  au  Siege  Epil'copal  de  Paderborn  qu’il  obtint.  ' 

Avant  la  mort  de  l’Evêque  de  Muntler,  l’Eleôeur  de  Cologne  qui  avcii 
celui  de  Hildesheim,  étant  par  maladie  en  danger  de  la  vie,  l'Evêque  de  Pa- 
derborn demanda  fccrctement  au  Pape  un  Brefa’éligibilité  pour  Hildesheim. 

Ce  Pontife  lui  fit  même  elperer  un  Induit  pour  l’alternative  pour  l'Eglilc  de  • 
Munficr  ou  de  celle  de  Hildesheim.  Audi  l’obtint-il,  mais  il  le  tint  dans  le 
fccret.  Un  Confciller  Privé  de  l’Archevêché  de  Cologne,  nommé  Solcma- 
ker,  Ami  du  Confident  de  l’Evêque  de  Paderborn,  nommé  Ducker , le 
tranfporta  fccretement  à la  Haie.  Il  s’adrefTa  au  Minifiie  de  Trêves  fon  Ami 
& habile  homme.  C’étoit  pour  faire  des  infinuations  à la  République  en 
faveur  de  l’Evêque  de  Paderborn.  Celui-ci  s’adrefla  au  Confciller- Penûon- 
naire.  Il  lui  reprefenta  combien  l’Eleélion  de  cet  Evêque- là  au  Siege  Epif^ 
copal  de  Munficr  (croit  avantageulc  à l’Etat.  C’étoit  furrtout  en  repafianc 
les  incommoditez  que  la  République  avoit  (buffert  du  tems  de  l’Evêque  de 
Munficr  Bernard  de  Galien.  Cela  fit  quelque  imprefiion  lur  ce  premier  Mi- 
nirtre  de  la  République.  Celui  de  Trêves  engagea  même  le  Baron  de 
Schmettau,  Plénipotentiaire  du  Roi^e  Prufie,  à en  parler  de  fon  côté  au 
Confciller- Fenfionnaire.  Ce  Baron  le  fit  même  avec  trop  de  chaleur.  Car 
le  Confcillcr-Pcnfionnairc  conçût  quelque  méfiance,  qu’il  n’y  eut  de  la  part 
. de  la  Cour  de  Prude  quelque  mificre.  Le  Miniftrc  de  Trêves  s’en  étant 
aperçu,  fit  modérer  au  Baron  de  Schmettau  lis  infiquations  Par-là  il  étouf- 
fa cette  fcmencc  de  méfiance,  8c  il  fit  tant  que  le  Contciller- Pcnfionnaiic 
prit  l’Eieâion  de  l’Evêque  de  Paelcrborn  tout  a fait  à cœur.  La  Cour  de 
de  Lorraine  dépêcha  ccper.dant  quelqu’un  de  fa  part  pour  l'Angleterre,  pour 
tâcher  d’engager  la  Reine  en  faveur  de  l’Evêque  d’Oihabrug.  Les  Partifans 
de  celui-ci  découvrirent  que  l’Evêque  de  Paiierborn  avoit  le  Bref  d’éligibi- 
lité. Ils  en  avertirent  la  Cour  de  Vienne.  Celle-ci  donna  un  ordre  fccret  au 
Comte  d’Eck , fon  Envo'ié  à Munficr,  de  donner  l’cxclufion  à cet  Evêque- 
là.  Ce  Minillrc  eut  l’imprudence  de  publier  que  tel  auroit  l’cxclufion  qui 
s’y  attendoit  le  moins.  Comme  cela  tendoit  à rcnvcrlcr  la  liberté  des  Elec- 
tions, il  (c  forma  un  Parti  parmi  les  Capitulait  es  contre  l’Evêque  d’Olha- 
biug.  De  la  part  de  celui  ci,  auquel  celui  de  Paderborn  paroilTbit  le  plus  ' 
redoutable,  on  s’adrefla  à la  Cour  de  Rome  pour  obtenir  une  tévocation  du 
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Bref  d’éligibilité  accordé  à l’Evêque  de  Paderborn.  Comme  cette  Cour-là  1705. 

le  refufa,  on  fe  retrancha  à follicitcr  une  prorogation  d’un  mois  pour  l’Elcc- 

tion  , ce  qui  fut  obtenu.  On  publia  même  que  la  Cour  de  Prullc,  pour 
complaire  a celle  de  Vienne  avoir  recommandé  rEvcque  d’Ofnabrug:  Cette 
dém.irche  prématurée  étoit  fondée  fur  ce  que  l’Envoïc  de  Lorraine  avoit 
donrté  à celui  de  Prufle  à la  Haie  des  Lettres  que  le  Duc  de  Lorraine  écri- 
voit  pour  cet  eflvt  à ce  Roi-là.  Cependant  en  Hollande  on  étoit  alTuié  que 
Sa  Majcfté  Pruflîcnnc  recommandoit  en  Iccrct  les  Sujets,  qui  (croient  agréa- 
bles à la  République. 

Dans  le  commencement  de  la  Vacance  du  Siège  Epifc^al  le  Miniûredu 
Chapitre,  qui  l’étoit  de  feu  l’Ëvéque  auprès  des  Etats  Generaux  fe  tenoit 
dans  un  grand  liicnee  touchant  les  Prétenduns.  Il  rcnouvclla  en  quelque  fa- 
çon le  Traité  pour  les  Troupes  de  l’Evêché,  qui  êtoient  au  fervice  des  Etats. 

Ce  fut  par  une  Lettre  du  Chapitre  qu’il  leur  rendit.  Le  contenu  portoir, 
apres  la  potification  de  la  Mort  de  l’Evêque,  qu’on  continueroit  le  Traité 
pour  ces  Troupes,  fur  le  même  pied  qu’aupai avant,  8c  Jufques  à ce  qu’il  y 
• eut  un  SuccefTeur.  Les  Etats  Generaux  dans  leur  Lettre  de  Condoléance  au 
Chapitre  s’expliquèrent  auffi  de  même  pour  la  continuation  du  Traité,  pen- 
dant la  Vacance  de  la  Dignité  Epilcopalc.  Comme  le  Comte  d’Eck  s’intc- 
rclToit  fort  pour  faire  élire  l’Evéquc  d’Ofnabrug,  il  envoïa  un  Exprès  au 
Comte  de  Goez  à la  Haie.  Celui-ci  prefenta  aux  Etats  un  Mémoire.  11 
tendoit  à les  prier  de  s'interefTer  fortement  en  faveur  de  cet  Evêque-là , ou 
du  moins  d’ordonner  à leur  Député  Ittcrfum  de  ne  pas  s’opofer  à Ton  Elec- 
tion. Outre  ce  Mémoire  le  Comte  infinua  de  bouche  que  la  Cour  Impetialc 
avoit  fait  dire  à l’Evêque  de  Paderborn  de  fe  dcfîfler  de  la  concurrence.  C’é- 
toit  fuivant  fes  promefTes  qu*il  avoit  faites  à fon  Eleâion  à l’Evêché  de  Pa- 
derborn.  > Pendant  ces  intrigues  le  jour  de  l’Eleâion  aprochoit.  Quatorze 
Chanoines  fe  déclarèrent  pour  l’Evêque  de  Paderborn.  Avant  cela  le  Baron 
d’Itterfum  ne  prenoit  aucun  parti.  11  avertit  même  les  autres  Prétendans, 
que  lur  les  menaces  du  Comte  d’Eck,  & fur  l’afluranec  de  la  pluralité  des 
Voix  des  Capiiul.ûrcs , il  feroit  obligé  de  fe  déclarer.  C’étoit  d’autant  que 
le  Parti  de  Van  Ghalen  s’etoit  joint  à ces  Capitulaires.  Il  y eut  là-defTus  de 
k dividon  dans  le  Chapitre.  Ce  fut  là-delTus  que  lAà.iron  d’Iticrfum  fe  dé- 
clara ouvertement  pour  l’Evêque  de  Paderborn.  Le  Comte  d’Eck  eut  là- 
defibs  de  fortes  paroles  aveç  le  Baron  d’Itterfum.  Celui-là  avoit  dit  qu’il 
étoit  étonnant  que  des  Etrangers,  & l'ur- tout  d’une  Religion  contraire  vou- 
luITcnt  fe  mêler  ocs  Affaires  de  l’Empire  6c  de  l’I.ltélion  d’un  Evêque  Catho- 
lique. Le  B.iron  lui  répondit,  que  fans  les  Etrangers  l’Empire  auroit  été 
réduit  il  y avoit  deux  ans  en  un  état  pitoiablc.  Le  Comte  d’Eck  dit  haute- 
ment qu’il  avoit  ordre  de  la  part  de  l’Empereur  de  donner  l’Exciulîon  à l’E- 
vêque de  Paderborn.  Le  Baron  d’itterlum  fit  tous  les  efforts  pour  détour- 
ner le  Comte  de  cette  Exclufion.  11  venoit  même  de  recevoir  le  même  jour 
des  ordres  des  Etats  Generaux  pour  s’y  opofer.  Il  alla  lui-même  lui  dire  que 
fes  Maîtres  ne  pouvoient  s’empêcher  de  regarder  cette  démarche  comme  un 
attentat  qui  alloii  dircâement  à renverfer  la  liberté  des  Ekélions  dans  tous 
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17C6  Ici  Chapitres  de  rAllemagnc.  Comme  il  ne  pût  fiirc  aucune  imprcllion  fur 
* ce  Comte,  il  pria  les  Mimllrcs  de  Prude, du  Palatin  & de  Hanover  de  tâcher 
de.  difpoler  le  Comte  à des  fentimens  plus  modérez.  Ce  fut  fans  effêt.  Sur 
quoi  le  Baron  lui  écrivit  la  Lettre  fuivante,  en  date  du  z8.  de  Juillet. 


Le’tre 
écrite  au 
Comte 
dKck 
parMon- 
fieiirlt- 
letfon 
Knvoié 
d’Hol- 
lande. 


«MONSIEUR, 

„ "pOur  vous  faire  plaifir  & puis  que  vous  témoignez  le  fouhaiter,  je  veux 
„ A bien  vous  donner  par  écrit,  ce  que  j’eus  l’honneur  de  vous  dire  Lundi 
,,  dernier  au  r»m  & par  ordre  exprès  de  Leurs  Hautes  Puiffances , pour  tâ- 
.<  cher  de  détourner  (’Exclulîon,  dont  on  menaçoit  Ton  Eitedc  l’Évéque  de 
,,  Padeiborn,  & qui  fut  etfeâivcment,  donnée  en»  plein  Chapitre  2.  ou 
,,  heures  apres  les  fortes  inllances , que  je  vous  avois  faites  au  nom  de  mes 
„ Maîtres,  pour  prévenir  les  fuites  facheulcs  que  pouroit  avoir  une  demar* 

« che  de  cette  nature. 

,,  Jq  vous  déclarai  que  Lcun  Hautes  Puiflances  m’avoient  ordonné  de  vous 
,,  dire  qu’ Elles  avoient  apris  avec  une  extrême  furprilc,  que  vous  auriez  def-  « 
„ fein,  de  donner  l'exclunon  .à  un  Piince  dont  la  perfonne  leur  efl  agrea- 
„ blc,  & en  faveur  du  quel  Elles  n’avoient  cmploié  leurs  recommandations 
„ auprès  de  Mcflîcurs  du  Chapitre  qu’après  y voir  été  déterminé  par  l’incli- 
„ nation  apparente  des  Capitulaires.  C^e  cette  recommandation  étant  ac- 
„ tucllcment  fondée  fur  une  pluralité  des  voix,  certaine  Sc  connue,  elles  ne 
„ pouvoient  croire,  qu’on  voulut  traiter  de  cette  maniéré  un  Prince  dcl’Em- 
„ pire,  qui  a bien  mérite  de  la  Caufe  Commune,  & que  fi  on  procedoit  à 
„ i’cxcludon  Leurs  Hautes  PuiHanccs  ne  pouroient  juger  autre  chofe  de  cette 
„ conduite,  lî  ce  n’ell  qu’on  auroit  deflem  de  choquer  leur  Etat,  puis  qu’on 
„ témoigneroit  (î  peu  de  confideration  pour  elles  dans  une  affaire,  où  Leurs 
„ Hautes  PuifTinces  ont  un  intérêt  û elicnciel.  Que  la  dureté  de  ce  procc- 
„ de  leur  donneroit  jufle  fujet  de  croire,  qu’elles  feroient  très-mal  recompen* 

„ fées  de  grands  Sc  importants  fervices,  qu’elles  ont  rendus  & rendent  aôuel* 

„ lement  à Sa  Majeilé  Impériale  & à la  Maifon  d’Autriche.  Que  Leurs 
„ Hautes  Puiffances  font  loûjours  dans  la  même  intention,  & en  eut  de 
„ continuer  les  fccour^  dont  les  grands  avantages  font  connus  de  toute  la 
„ Terre,  mais  que  lî  on  en  venoit  a l’cxclufion,  cela  ne  pouroit  que  refroi» 

„ dir  confîderablcmcnt  le  Zélé,  quelles  ont  teiçoigné  jufques-ici  pour  les  in- 
„ terêts  de  Sa  Majcfté  Impériale  & de  la  Maifon  d’Autriche,  ce  re- 

„ froidiffement  feroit  d’iiutant  plus  grand , qu’on  fc  ferait  porté  à cette  extre- 
„ mité  precilemcnt  dans  le  tems  que  non  feulement  l’apparence  mais  encore 

toute  la  raifon , & l’équité  font  pour  Elles , le  Prince  qu’Ëlles  recomman- 
„ dent,  aïant  aélucllcment,  & de  notoriété  publique  la  pluralité  des  voix 
„ pour  lui.  Que  Leurs  Hautes  Puiflances  n’aïant  rien  plus  à cceur,  que  le 
„ maintien  de  lalibené,  des  droits  Ce  privile^  de  leurs  voiflns,  Elles  ne  s’é- 
„ toient  de  terminées  à recommander  à Meilleurs  les  Capitulaires  Son  Altcf- 
„ le  l’Evêque  de  Paderbom,  qu’après  avoir  reconu  évidemment  , qu’il  y 
„ avoit  pour  lui  une  grande  inclination  dans  le  Chapitre  \ qu’ainû  il  leur 

,,  ferait 
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„ (croit  très- dcfagreablc,  que  les  Miniilrcs  Impériaux  voïant  qu’ils  ne  peu-  1705. 

„ vent  rcüiïir  dans  leur  recommandation  fc  (ërvificnt  d’un  moicn  li  inoüi,  6c  

„ fi  odieux  dans  la  vue  de  faire  échouer  celle  de  Leurs  Hautes  PuifTances. 

„ Qu’en  ce  cas  Elles  ne  pouroient  qu’être  fenfibles  au  dernier  point  à la  dure- 
„ te  d’un  femblable  procédé,  perfuadccs  qu’elles  méritent  une  toute  autre 
„ confiJeration  de  Sa  Majefié  Impériale. 

,,  J’ajoûtai  à cela  par  ordre  de  Leurs  Hauaes  Puifianccs  que  l’cx- 
„ clufion  ne  pouvant  que  produire  un  très- méchant  effet  pour  l’Evêque 
„ d’Ofnabruck,  tant  ici  que  dans  toutes  les  autres  éleéfions  futures,  Leurs 
„ Hautes  PiiilTanccs  vous  prioient  inllamment.de  ne  pas  donner  ladite  exclu- 
,rfion,  afin  de  prévenir  tous  les  mauvais  effets  qu’elle  produiroit  infalliblc- 
ment,  fc  perfuadant  que  vous  auriez  cet  é^ird  pour  elles j fur  tout  dans 
I.  une  affaire  où  leur  Etat  a un  intérêt  trés-cfTeritiel  & où  elles  fe  font  con- 
,,  tentées d’eroploïcr  leurs  bons  offices, fans  avoir  jamais  rien  fait  qui  puifTe  ten- 
dre  à donner  la  moindre  atteinte  à la  liberté  de  l’éicâion,  qui  doit  être 
maintenue  dans  tout  fon  entier.  Que  fi  nonobllant  toutes  ces  remontran- 
„ ces  faites  au  nom  de  Leurs  Hautes  Puifianccs  vous  continuiez  dans  les  def- 
„ fein  de  donner  l’cxclufion,  elles  m’ordonneroient  de  continuer  à agir  plus 
„ fortement  en  leur  nom  auprès  des  Mefficurs  du  Chapitre  , & de  leur  rc- 
.,  commander  le  plus  fortement  qu’il  fera  pofiîble,  la  pcrfonisc  de  l’Evêque 
„ de  Paderborn,  en  les  afiûrant  quo  Leurs  Hautes  Puilfanccs  les  mainticn- 
„ droient  contre  tous  dans  la  jouïfiâncc  de  leurs  jufies  droits  Se  privilèges. 

„ Voilà,  Monfieur,  ce  que  j’eus  l’honneur  de  vous  dire  Lundi  au  matin.  Se 
„ que  Mefficurs  les  Miniftres  de  Hannovre , Se  du  Palatinat  vous  avoient 
„ réprefênté  au  moins  pour  l’cfientiel , quelques  momens  auparavant , les  a'iant 
„ prié  de  prendre  cette  peine,  par  ce  que  je  voulois  éviter  l’éclat,  que  pour- 
„ roit  fitirc  cette  Déclaration,  fi  j’étois  oblige  à vous  notifier  moi  même  les 
„ ordres  que  j’avois  reçu  de  mes  Maîtres.  Je  fuis, 

„ Monsieur,. 

, « Le  très-humble  Se  tics-obeif- 

„ (ânt  Serviteur, 


„ Munfterlc  z8.  Juillet  1706. 


„ Signé  y 

„ I T T E R S O N. 


' Q.UEI.QUES  deux  ou  trois  heures  apres  la  Vifite  du  Baron  d’Ittcrfiim  le 
Comte  avoit  été  à l’Audience  du  Chapitre,  où  il  déclara  l’cxclufion  dans  les 
termes  fuivans. 


EXCLU- 
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•Evfque  T E Revcrcndiflirac  Chapitre  fe  fouvicndra  que  dans  ia  proportion  que  je 
de  P»-  l-i  fis,  il  y a huit  jours  , au  Nom  de  Sa  Majefté  Impériale,  je  dis  expreflc» 
dcrborn.]  ment,  que  Sa  Majefté  Impériale  fc  confie  entièrement  en  jous  les  Seigneurs 
Cipitulaircs,  & qu’EIle  cfpcrc  qu’ils  donneront  unanimement  leurs  Voix  & 
leurs  fuffrages,  à un  fujet  digne,  fidele,  & bien  intentionné,  qui  foit  en 
bonne  intelligence  avec  Sa  Majellé  , & duquel  Sa  Majefté  Impériale  n’ait 
aucun  fu)et  de  fe  méfier.  Or  comme  aucun  defdits  &igncurs  Capitulai- 
. rcs  ne  peut  ignorer  (attendu  que  cela  leur  a été  fuffilâmment  remontré  à cha- 
cun d’eux  en  particulier)  lé  peu  de  fatisfaélion  que  Sa  Majefté  Impériale  peut 
avoir  de  Son  Altcftc  le  Seigneur  Evêque  de  Paderborr.}  Elle  m’a  exprcllc- 
mtnt  ordonné  de  déclarer  en  peu  de  mots  au  reverendiCGmc  Chapitre,  que 
Son  Alteftè  le  Seigneur  Evêque  de  Paderbom  eft  celui  dont  Sa  Majefté  Im- 
périale a jufte  (ujet  de  fe  méfier,  pour  pluficurs  raifons  imponantes,  qui  fé- 
lon l’exigence  des  chofes  feront  mifes  au  jour,  & rendues  publiques.  Et  qu’à 
ces  Gaules  Sa  Majefté  Impériale  a fujet,  non  feulement  de  s’oppofer  en 
Cour  de  Rome  à la  Confirmation  dudit  Evêque,  mais  aufti  de  lui  denier,  & 
refufer  les  Droits  de  Regale, & Séculiers.  C’eft  dequoi  Sa  Majefté  Impéria- 
le a bien  voulu  avertir  le  Revercndiflinit  Chapitre,  auquel  au  refte  Sa  Maje- 
fté Impériale  accorde  volontiers  la  Liberté  des  Suffrages  pour  l’Eledion  d’u- 
ne perlbnne  agréable j & Elle  efpere  que  tout  le  Reverendiflîme  Chapitre, 
ou  ceux  qui  font  véritablement  affeâionnez,  fidèles,  & devoiiez  à $a  Majc- 
jefte  Impériale  y feront  les  reflexions  neccffaircs,  & convenables»  afin  de  dé- 
tourner par  ce  moien  de  deffus  tout  le  Diocefe,  tous  malheurs,  dangefs 
& troubles.  Au  refte  ceux  qui  iront  à l’encontre , auront  à en  teponcuc  en 
foD  te  ms. 


• 

L E 19.  de  Juillet,  qui  étoit  le  jour  fixé  pour  l’Eleélion,  les  Capitulaires, 
nonobftant  PExclufion  s’aftêmblerent  pour  y procéder.  Les  Partifans  de  l’E- 
vêque d’üfnabrug  pour  parer  le  coup,  firent  intervenir  un  Bref  du  Pape  qui 
commandoit  de  diflerer  l’Eloélion  ad  mnfm  i»d*  froximum.  Voici  la  Tra- 
duâion  de  ce  Bref. 


CLEMENTPAPEXI. 

p’hHI-  a La  Mémoire  perpétuelle.  Comme  ainfi  foit  que  l’Eglilê  de  Munfter 
fererTE-  jT\  étant  prcfcntemcnt  vacante  ainfi  que  nous  l’avons  apris,  l’éleâion  d’un 
UAion  fujf E capable  de  remplir  dignement  le  Siege  Epifcopal  de  ladite  Eglifë  apar- 
Hc  Muïi!  Canoniquement  au  Chapitre,  de  même  que  la  Confirmation  aparticnt 
Jltr.  au  Pontife  Romain,  conformement  aux  Concordats  faits  & arrêtez  autrefois 
entre  le  Siège  Apoftolique,  & rilluftre  Nation  Germanique,  & conforme- 

ment 
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WcBt  aiix  Privilèges  & Induits  ApoftoIiqueSy  ou  «utrei  Droits  & tîtresj  & i7Cfi. 
que  ladite  Eleâion  ait  été  fixée  au  XXlX.  du  prefent  mois  de  Jiiillet,  par  ■■  ■ 
nos  bieu-aimez  Fils  le  Chapitre,  & les  Chanoines  de  ladite  Eglife.  Et  que 
pour  des  Caufet  juftes  8c  railbnnables  à nous  connues , il  c(t  expédient , 
que  ladite  Eleâion  foit  difiêrée  de  quelque  tems  •,  fi  eft-ce  que  nous,  de 
nôtre  propre  mouvement,  fcience  certaine,  après  meure  deliberation,  8c 
de  la  plénitude  de  nôtre 'Puiflîince  Apoftolique,  ordonnons  & commandons 
que  ladite  Eleâion  qui  devoir  fe  faire  le  ip.  du  prefent  mois  de  Juillet, 
foit  différée  jufques  au  roots  prochain,  par  la  Teneur  des  prefentesi  vou- 
lant que  CCS  prefeittes  Lettres  foient  & demeurent  fitrmes,  valides,  8c  ef- 
ficaces, qu’elles  fortent  8c  aient  leur  plein  8c  entier  effo,  8c  qu’elles  foi'cnt 
inviolablcment  oblervéesdc  tous  ceux!  qui  il  appartient,  8c  poura  apparte- 
nir en  tout}  8c  qu’ainfi  conformement  i ce  que  deffus,  les  Juges  ordinaires, 

8c  Deleguez,  les  Auditeurs  des  Caufes  du  Palais  Apoftolique,  doivent  juger 
nul  8c  de  nulle  valeur  tout  ce  qui  aura  été  fait  à l’encontre  par  qui  cc  foit,  8c 
par  quelque  autorité  que  ce  puifle  être,  avec  connoiflâncc,  ou  par  ignoran- 
ce, nonobftant  cc  que  deffus,  8c  les  Conftitutions  8c  Ordonnances  Apoftoli- 
ques,  enfêmble  nonobftant  le  lèrment  de  ladite  Eglife  de  Miinftcr,  Sc  la  • 
Confirmation  Apoftolique  ou  quclque^^ûtres  Statuts,  8c  Coutumes,  PriviJe- 

tes.  Induits  8c  Lettres  Apoftoliques  quelconques,  accordées,  confirmées, 

: en  quelque  manière  que  cc  foit  au  contraire  de  cc  que  deffus.  A toutes  8c 
chacune  defquellcs  pleinement  8c  ruffifamment  exprimées  par  la  Teneur  des 
prefentes,  8c  les  tenant  comme  inférées  de  mot  à mot,  nous  dérogeons  fpc- 
cialemcnt  8c  cxprcflemcnt,  8c  à tous  autres  à cc  contraire , pour  cette  fois 
feulement,  pour  l’effet  des  prefentes,  les  autres  chofes  demeurant  d’ailleurs 
dans  leur  force  8c  vigueur}  Donné  i.  Rome  à Stc.  Marie  Majeure,  fous 

PAnocau  du  Pefeheur,  le  i6.  Juillet  1706.  8c  de  Nôtre  Pontificat  le  fixiéme. 

/ 


O L I V E R I, 


Le  Baron  dlttcrfum  partit  d’abord  de  Munfter,  8c  fe  rendit  à la  Haie, 
II  fit  raport  aux  Etats  de  ce  qui  etoit  arrivé  à Munfter.  L’on  trouva  que 
ces  nyits  »d  mnftm  indt  prtximum  étoient  équivoques.  C’eft  que  l’on  ne 
pouvait  pas  dire  qu’ils  fignifioioit  de  différer  PEleâion  d’un  mois.  C’étoit 
U autant  que  le  ftile  de  la  Cour  de  Rome  s’exprimoit  ordinairement  par  d’au- 
tres termes  en  f^ci^t  la  date  du  jour.  Le  Baron  d’Itterfum  ajouta , qu’il 
avoit  laiffë  le  Chapitre  dans  l’examen  de  cc  Bref.  Des  gens  verfez  dans  les 
Affaires  de  l’Empire  ^d^ient,  que  le  Chapitre  devoit  faire  l’EIeâion  dans 
apres  le  décès  du  dernier  Evêque.  Ce  tems  finiffbit  juftement  le 

J',  d Août.  Ainfi,  fi  l’on  manquoit  cc  joUr-là  à l’Eleâion,  le  Pape  pouvoir 
ui-mémc  en  faire  la  nomination  d’un.  Comme  c’étoit  au  Doïen  à fixer  le 
jour  pour  r Eleâion,  8t  qu’il  étoit  pour  l’Evêquc  d’Qfnabrug,l’on  craignoic 
qu  il  tarderoit  exprès  pour  donner  lieu  à la  Cour  de  Rome  de  nommer  l’E- 
Tm.  ir.  ‘ B b véque 
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iyo6.  vêque  d’Ofnabrug.  C'étoit  d'autant  que  ce  Bref  dilatoire  de  la  Cour  de 

Il  I Rome  avoic  été  obtenu  par  celle  de  Vienne.  En  tout  cas,  le  Chapitre  pré> 
tendoic  d’avoir  des  Privilèges  d’une  plus  longue  duree  pour  l’Elcétion.  Plu» 
Ccurs  Minidres  du  Corps  Germanique,  qui  étoicnc  à la  Haie  , s’écrioient 
contre  ce  qui  étoit  arrivé  à ctttc  occa(ion-Ià.  Ils  foûtenoient  que  par  ces 
fortes  d’Exclufions  la  Cour  Impériale  difpoferoit  à, Ton  plailîr  des  Ekûorats 
Eeelefiadiques,  qui  vienJroicnt  à vaquer.  Par  conl'equcnt  elle  empieteroit 
fur  les  prérogatives  de  tous  les  Chapitres,  non  feulement  contre  la  teneur 
des  Traitez  de  Munilcr  ôc  de  Wellphalie,  mais  aufli  contre  beaucoup  d’au- 
tres Conditutions  de  l’Empire.  Tout  cela  porta  les  Etats  Generaux  à écrire 
en  date  du  4.  d’Août  une  belle  Lettre  à l’Empereur  qu’on  envoia  par  un  Ex- 
près. Elle  étoit  forte,  2c  en  même  tems  amiable.  C’ed  qu’apres  avoir  fait 
des  plaintes  contre  la  C induite  des  Minidres  Impériaux  par  raport  à eux,  ÔC 
apres  avoir  touché  les  efforts  qu’ils  taifoient  relativement  à l’Empire,  ôc  fur- 
tout  pour  les  intérêts  de  la  Mail'on  d’Autriche.  Ils  prioient  l’Empereur  de 
révoquer  (bn  Exclulîon  ôc  de  laider  au  Chapitre  la  liberté  d’éfire  la  Perfonne 
’ qu’il  tiouvcroit  à propos.'  Que  pour  eux  ils  s’étoient  décl.art  z pour  l’Evé- 
que  de  PaJerborn,  tant  pour  fes  mer^,  ouc  parce  que  la  pluralité  des  Voix 
ccoit  en  la  faveur.  Un  verra  tout'Cel.i  plus  en  détail  par  la  Lettre  même 
que  voici. 


Lettre 
de  l'Etat 
il  l'Era- 
percur 
fui  l'ç- 
leelum 
derEvé. 
que  ;ie 
Kliiiif-' 
fer,  du 
a-  /Vuût. 


SEÀENlSSJME,(^c. 

DUm  fmnium  oculi  intenti  funt  in  eleHionem  Eplfcopi  Menaflerien/is  ^ Cî?  dum 
(um  a/lis  nuntium  expedamus , juis  iiberis  CapituU  volis  in  novum  Epife»- 
pum  eitHus  fuerit , pr.ettr  jpem  fÿ  txptBationtm  omnini , nobii  nffertur,  dita- 
tam  in  nttufrm  proxmum  ejfe  eUBiontm.  Non  magni  equidem  momenti  fout  bre- 
vis  ttmporu  jaBura  , nifi  illam  co/niiauntur  graves  quttdam  drcuntjiantiet , fuf- 
fragiorum  libertatem  prorsiis  labtfaBantes , fi  non  ever tentes.  Intelhgimus  enim 
djtam  in  plen»  Capitule  à Miniftris  Cæ fartée  Majeftatis  FeHrée  Reverendtjfim» 
Paderhornenfi  Epifeopo  exclu^vant  quant  votant , quà , nomint  Ceefareee  Mujefla- 
tis  Nefirte  ab  Epij copat u Monafterienfi  tanquam  inidoneus  prohibe tur.  Hrec  res^ 
mm  etiam  ad  net  pertiaeat,  confifi  fumus  majorem  nos  apud  Ctefaream  filajejl.'s- 
tem  ytfiram  in  audiendis  ratituibus  nofiris^  quant  apud  Miniflros  fuos  éequitutent 
reperturos.  Rem  autem  banc  ad  nos  ptrunere^  net  à Cécfareâ  l^efirâ  Majrftatt 
net  à çuequam  in  dubium  vocari  credimus,  cum  planum  Jÿ  apertum  fit  y vicinita- 
te , (fi  quéC  tanta  eft  ut  vix  eerto  limite  'quibufdam  in  lotis  terree  difiinguantuf., 
(fi  multis  neceffitudinibus  Rempuhlicam  nefiram  cum  Principatu  Monafentnji 
eenjungi,  aiehqut  fi  ulliuSy  certi  no^ri  phrimiim  referre,  Epifeopum  (fi  Priiici- 
pem  tbidtm  eligi  (fi  iubere,  de  cujus  propenfà  erga  Rempuhlicam  nofirsm  voluH' 
tatCy  non  mimes  quam  de  ejus  in  puhlicum  jiudio  , abfquc  omni  bjefitatione  omnh.b- 
tonfiet.  Nendutn  enim  Memoriâ  excidijfe  potuit , quar.ta  RefpubUca  no{lra  (fi 
ipfa  quojut  Cermania,  mata  perpeffa  fit  y ab  Epifeopo  (fi  Principe  A/onafictien/i, 
qui  anima  per  fe  inquiéta  in  contraria  feniper  fiudia  ferebatur.  Cum  ttaque  extra 
amntm  (ontroverfima  pofitum  fit  y poli  ri  quam  maxmi  intereffe  y boHum  (fi  nohit 

amicuttt 
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tmicum  babere  vidnum,  nemo  nobis^  ut  puiatnus,  vitio  vertet  ^ fi  flat  'my  ptfi  1705. 
mortem  Epilcopi  pofirtmb  defunPli,  qui  nohifcum  tam  finctram  ^ fiduKy  fÿ  c*»'  — — 
fiautem  umicinum  eoluit,  cujus  mtmoria  /emptr  nabis  char  a futur  a fit,,  cujuf- 
qut  fiudium  pro  publica  fulutt  fatis  laudari  ntquit , fi  dictmus,  poft  illius  moi  tem^ 
partium  nofirarum  tfie  duxtrimus  invi^tlare , fs"  animadvertere  quor/um  Cnpitn- 
larsum  animt , pro  tleHiom  ntvt  Epifcopi  potijjimuin , Je  incliuarent  ut  Ji-in  viruiM 
verger entf  quomodo  diximuj  y in  publtcum  y erga  nos  propeufo  affeHu  praditum^ 
iltius  eieéiienem  officiis  (fi  commendaiione  nofirà , falvii  voter icnt  tibertate , juvit‘ 
rt  petit  ejftmus:  ^ietem  enim  (fi  tranqunlitatem  Reipublic/e  nofiree  ab  ingénié 
(fi  affeSu  tanti  vitini  muitum  penderey  res  ipfii  clamai  y ipfa  quoque  Cafarea 
Majefias  l'efira  commendande  ncbis  ReverendtJJîmum  Epifcopum  (fi  Prir^ipem 
Oj'nabrugenJem  fatis  fuperque  ofiendit  y (fi  nés  docuity  Ceefaream  Majefia'emy 
jam  nobifcum  jemire  y nobis  non  perindè  ejj'e  debere,  quis  in  Epifcopum  Monajle- 
rienjem  eligeretur.  Lubentes  autem  omni  ftudio  (fi  favere  propenjam  nofiram  m 
EpiRopum  Olnabrugenfem  voluntetem  hoc  in  negotio  oflendijjemus , fi  fota  virtus 
ejus , atque  Crefarere  Majefiatisyeflræ  commendatio  tantum  confiitrandee  fuififint. 

Verum  quoniam  ad  alta  quoque  atteniere  necejje  fuerity  (fi  pr^cipuè  ratio  iniri 
debuerit  quam  in  partem  potijfimum  Capitularium  animi  flecltrentur , nec  obfcm  i 
nobis  apparent , longé  paucieres  Ofnabrugenfii , plurimos  autem  Puderbornenfi  fa-- 
vercy  bine  in  quern  majoretn  Capituli  partem  incUnare  videbamnsy  nobis , fit  eli- 
geretur y gratum  (fi  acceptum  futurum  y declarandum  nobts  effe  judicavimus  y id- 
que  tantb  magiiy  quod  nobis  perfuajfmum  fit  y (fi  anteada  ejus  vita,  modufque 
Epifcopitum  regendiy  {idem  faciant  y eum  Caufie  communi  aadicUffimum  femper 
fuifféy  (fi  in  pofierum  futurum  y eumque  ftudio  rei  benegerendre y atque  amore  Pa- 
ir ste  nemini  cedercy  atque  adeo  Monafterienfes  Epifcopum  (fi  Principem  optimum  y 
nos  vicinumy  pubticre  jaluliSy  noftrique  amanujjimum , per  ejus  eleShonem  babi- 
tnros.  Nunqu  im  enim  in  animum  inducere  potuimusy  nec  etiamnum  poftumuSy 
fieripefey  ut  Priaceps  Imperiiy  qui  omni  ohrtrvsntià  Creptream  Msjedatemyef- 
tram  femper  ctluity  atque  ejui,  Imperii  (fi  pubhci  commodi  ftudiofiffimus  fuit  y 
Ceeltrere  Majeflati  yeflra  difpliceai.  ^àpropter  cum  tôt  tantifque  rationibus 
éddudi  y nos  abfque  ullius  alterius  injuria  vel  pratjudiiio , pro  P.iderbomenfi  Epif- 
eope  declaraverimus y tanquam  pro  Principe  rubis  g'ato  (fi  acceptOy  quem  (fi  cre- 
$eris  quoque  vicinis  gratum  (fi  acceptum  fore  y certi  fumusy  preeter  omnem  omninb 
trepedationem  y ne  quid  gravUis  dicamus y comperimuSy  Ceefareee  Majeftatis  yef- 
træ  MiniflroSy  fe  fe  y non  tantum  E/eftioni  Paderbornin/îs  Epifcopi  in  Epifcopum 
Monaflerienfem  fummo  nifu  oppofmjfey  fed  (fi  minas  adi'difey  fe  nomine  C<efa- 
rete  Majefiatis  ye(lree  excluftonem  ejus  demintiaturoSy  ni  dtfifterety  nec  intra  mi- 
nas fubjiitiffe’y  v.  rum  re  ipfâ  in  p’eno  CapitulOy  non  addita  ullâ  ratione,  eundem 
tAmine  Crefarere  Matefiatis  yeftrce  quantum  ad  ipfot  attincty  feclubftiy  pofi  ha- 
bilis  (fi  fpretis  omnibus  rationibus , qutbufcum  eos  à tam  invidi,e  pleno  procedendi 
modo  retinere  fategimus.  yffiis  equidem  ad  quos  bxc  proptîts  fpedant  oftendendum, 

(fi  quod  minime  difficile  effe  ixifiimamuSy  probandum  relinquimuty  quàm  illegtti- 
ma  (fi  ipfo  jure  nulla  fit  talis  exclubo  ; quàm  liber tati  eleclionum  (fi  inftrumento 
Pacis  IVeftpbalicæ  contraria-,  quàm  etiam  in  futurum  perictilofa  (fi  rtoxia  omni- 
bus (fi  ftngulis  Eccleftafticit  Imperii  Statibus  \ (jed  qiiatemis  ad  nos  attintty  quo- 
• Bb  a rum 
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1706.  maximi  interefl  quiettm  Cÿ  tranquillitatem  in  vicinid  neftrâ  unftrv*ri\. 

I - celare  Ctefaream  Mnjtjlattm  f'’tftram  nolumus , viam  quam  C^fartit  Mnjt- 

I jlatis  ytfira  Mtfùfiri  bâc  in  ctufâ  inierunt  , nobis  durant  0?  fpinis  rtfertam 

I vider i y modumqut  prtcedtndi  tant  infuetum,  fadli  graves  fimultates  mttut 

txcitaturum.  périmas  e fiant  quod  Reipublicte  13  amicitire  nttftree  y qure  tante» 
nec  publico  nec  Crefareæ  Majeftati  yeflree  prorfus  inutiUi  ejl  y rat  ignés  emnino  ne- 
I / gleliit  fint  y quod  imnuritb  nobis  obtigi£e  doiemuSy  nec  dijjimalare  poffumus  cunt 

I • tant  propenfo  ftudio  erga  Ctefaream  Majeftatem  Fedram  femper  affedi  fmusy 

i tjufque  commodit  addiStiy  cum  tanto  etiam  fupra  vires  cenatUy  tantâ  cum  opiwiy 

fudoriSy  (3  fanguinis  Noftratium  profufone  , caufam  communem  promnveamus y. 
^ ' frublufque  fani  non  fpernendos  indt  Domus  Augujia  (3  Auftriaca  capiat , plures 

...  etiam  (3  majores  expcSiaty  fpem  nos  concepijfe  (3  confifos  fuiffe,  fi  in  negotioy  i» 

. quo  tam  liquidi  commoda  neftra  verfantur , ex  parte  Cafarete  Majefiatis  Fefir* 

, ^ defider  'ta  nofira  tam  folidis  y ut  ante  demonfiratum  efi  y fundamentis  imixa  no» 

jttvarentur  y Jaltem  Miniftros  Ctefarete  Majefiatis  Fefira  y fi  contrariam  partem 
' tenerenty  no»  tam  duris  (3  inufitatis  mediis  ufuros  fuijfo.  Major em  equidem  ut 

* ' ante  diximus,  à Ctefarei  Majefiate  Fefirâ  tequammitatem  (3  benevolentiam  ex- 

peSamus  j (3  propterea  non  minus  omni  cum  tbfervantiâ  (3  quam  amkiffimè  ro- 
gamuSy  quam  etiam  vibementijfimb  petimus  (3  ftagitamuSy  ne  Ctefarea  Majefias- 
Feflra  exclufioni  jam  faRtt  inbtererey  fed  (3  eam  revoeare  (3  Capitule  Ecclefite 
MonalicrienfiSy  plenamy  Epifcopum  quem  velint  eligendi  Libertatem  (3  facuJta- 
tem  relinquere  velity  utque  idem  Capitulum  bujut  revocationis  y quam  ocijfimi 
tertius  reddaty  quo  lapis  bu  ùfiènfienis  toUatury  atque  fequelisy  quat  nexias  (3- 
I _ plutimas  prtevîdere  baud  difficile  e/l  y occurratur  y ne  plures  inde  dijfficultates  enter- 

gant.  Ctefaream  autem  Majeftatem  Feftramybuic  juftte  pétitions  noftrte  proti- 
nus  annuituram  certà  confidimus.  Secusenimnon  faHuramy  Ctefarete  Majefiatis. 
Feflrte  nobifcum  amicilia  c3  aquitas  /pondent  y quam  enim  epinionem  y fi  aliter 
' . prteter  expetlationem  fierety  cencipere  inde  poffemuSy  quam  apud  Ctefaream  Ma- 

jefiatem  Ftftram  nuïlam  Reipublicte  nofirtCy  commederumque  ntfirorum  rationem  , 
baieriy  fiudlumque  nofirum  pre  publicâ  Caujfte  communis  utilitatey  meritaque  nof- 
' tra  erga  Ctefaream  Majeftatem  Feftram  y Domumque  Aufiriacamy  àCtefareA 

Majcftate  Fefirâ  plus  uni  vice  laudata,  flocci  pendiy  quam  quod  acerbum  nobis 
eaderety  quamque  parum  nobis  fiimulum  adderet  ad  perfiftendum  eodem  cum  ardo- 
re  in  eàdem  viâ  y judicatu  facile  efi,  Ferum  enim  vero  nobis  perfuadtmus  Cte fa- 
rtant Majeftatem  Fedram  maturius  confideraturam  (3  caufte  i3  poftuiati  tequita- 
tesy  txclufionem  fa/lam  illicb  revocaturamy  ne  dum  communibus  armis  pro  tuendi 
(3  vindicandd  omnium  libertate  pugnamus , anfa  prtebeatur  querendi , ipfam  il- 
lam  libertatcmy  proquâ  pHgnamuSy  cuju/que  libéra  EleHionis  poteflas y i»  Imper» 
Capitula- y pars  nen  exigua  efi,  infringi  (3  opprimiy  quam  anfam  ne  Ctefarem 
Maje/las  Feflra  prtebeat , fed  poiius  ut  libertatem  votorum  tueatur  y iterumy  ite— 
y r unique  rogantus  > 13  quod  fuperefi-y  üeumy  (3c. 

L’on  ne  fc  contenta  pas  de  cela.  L’on  en  vota  Vt  copte  de  cette  Lettre  sL 
' rF.nvoVé  des  Etats  à la  Cour  Britannique.  Celui-ci  la  ât  remettre  avec  un 
tJeiaoire  au  Secrétaire  d’Eiac  Harley  pour  dosoer  l'une  £c  l’auuc  à la  Rei- 
ne. 
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ne.  Ccllc-ci  avoit  fur  les  premières  inftancesde  la  Cour  Impériale,  rccom-  1706. 
mandé  l’Evêt^uc  d’Ofnabiug.  Avec  tout  cela,  elle  Pembla  ne  pas  aprouver  ■ 
la  conduite  violente  de  la  Cour  Impériale.  C’dl  puifqu’elle  fît  répondre 
qu’elle  feroit  des  remontrances  contre  des  procédez  II  injurieux.  Voici  le 
Mémoire  & la  Réponfc  que  la  Reine  fit  faire. 

MADAME,  , CopieJn 

Memoi- 

LEs  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  ét.int  informez  par  le  n'itede" 
rapport  de  Monfieur  Ittcrfum  leur  Député,  qui  a été  à Munfier,  de  ce  Hollan- 
qui  a empêche  l’Eleâion  d’un  Evêque  au  jour  nommé,  Sc  particulièrement  daXIa 
comment  on  y a d’une  manière  inufitéc  rendu  inutile  l’inclination  qu’a  le  Jp^tnele- 
Chapitre  pour  l’Evêque  de  Padcrtxirn,  & cela  par  une  exclufion, 'donnée  |en".°  *' 
audit  Evêque  dans  le  dit  Chapitre  par  les  Minières  de  Sa  Majellé  Impériale , 

Leurs  Hautes  PuilTances  ont  reprelenté  par  une  Lettre  i l’Empereur  envoïéc 
par  un  exprès  à Vienne,  8c  par  leur  Miniftrc  qui  eft  à cette  Cour , l’intereft 
que  l’Etat  a,  8c  doit  toujours  avoir  pour  l’avenir,  qu’on  élifc  un  Evêque  de 
Munfler,  de  l’amitié  du  quel,  8c  de  (bn  inclination  pour  l’Etat  l’on  foit  aflu> 
ré  i les  tems  precedents  n’aïant  que  trtqa  apris  le  mal  que  celui  qui  n’auroic 
pas  ces  bonnes  qualitez  pourroit  faire  à la  République:  Leurs  Hautes  Puif* 
tances  ont  allégué  les  raifons  de  leur  déclaration  en  faveur  de  l’Evéque  de  Pa'  ^ 
derborni  8c  qu’elles  ne  doutent  nullement  que  l’on  ne  fàlfe  voir  , qu’une 
telle  exclufion,  donnée  par  les  Minifires  de  l’Empereur  efl  irreguliere  & nul- 
le , 8c  tout  à fait  contraire  à la  liberté  des  éicéfions,  fi  clairement  fiipulée  par 
les  Traitez  de  Weftphalic;  Et  fur  tout  comment  Leurs  Hautes  PuilUnccs  ne 
pouvoient  jamais  s’aiendre,qu’aprcs  les  efforts  quel’Etat  fâilbit  pour  laMaiibn 
d’Autriche,  Sa  Majefié  Impcrale  n’y  faifoit  pas  la  moindre  attentions  qu’un 
tel  procédé  ne  manqueroit  pas  de  leur  donner  un  (ênfible  chagrin,  8c  de  ren-  ■ 
dre  l’Etat  icapable  de  continuer  les  mêmes  effortss  8e  qu’ainfi , faifant  les  ré- 
flexions neeellàires  fur  l’équité  de  la  chofe  même , 6c  fur  confcquences  d’icel- 
le, lefdits  Seigneurs  Etats  eiperent  8c  s’atendent  que  Sa  Mjjcilé  Impériale 
révoquera  la  fufditc  exclufion , 8c  ne  donnera  aucun  lieu  à fupprimer  la  liber- 
té commune  (dont  celle  d’une  élcâion  libre  dans  l’Empire  c(l  auflî  une  par- 
tie) pendant  que  l’on  fait  la  Guerre  pour  défendre,  8c  maintenir  cette  liberté 
generale  contre  ceux  qui  veulent  y donner  atteinte. 

La  copie  de  la  Lettre  que  Leurs  Hautes  Puifiancct  ont  écrite  ^ l’Empe- 
reur efl  ici  Jointe. 

Le  Ibubfigné  Envoie  E-xtraordinairc  a reçu  ordre  de  reprefenter  à Vôtre 
Majcfié  que  le  moicn  d’une  exclufion,  dont  s’eft  fervi  Sa  Majcilé  Impéria- 
le eft  tout  à fait  odieux  , contraire  aux  éleâions  libres  des  Chapitres  8c 
de  très -grande  8c  dangereufe  confequcnce.  C’eft  pourquoi  le  roubfigné  » 
auflî  reçu  ordre  deprier  Vôtre  Majellé,'  comme  il  a l’honneur  de  faire  par 
Ce  Mémoire,  que  de  (à  part  ladite  exclufion  puifle  être  dcfiipprouvéc  8c  Sa 
Majeftfc  Impériale  déconfciliéc  d’y  pcrfiffcrsôcpuirque  la  plus  grande  inclina- 
tion du  Chapitre  de  Munfier  eft  pour  Monfieur  l’Evéque  de  raderbevD,'  qui 
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1706.  » la  plui  jitc  de  voix  de  fon  côte  qu’il  pltifc  «uflî  à Vôtre  Majefté  de  k faire 

recommander  , Ôc  déclarer  que  le  choix  de  fa  perfonne  Icroii  agréable  à 

Vôtre  Majefte, 

Sillet 

* M.  VAS  VRYEERGEN. 

Fait  à Londres  le  ii.  Août  1705. 

jf  Monfieur  Harki. 

MONSIEUR, 

JE  prens  la  liberté  de  vous  envoïer  mon  Mémoire  pour  la  Reine  avec  une 
copie  de  la  Lettre  oue  Leun  Hautes  PuilTaiices  ont  écrite  à l’Empereur 
au  jujet  de  l’Evéche  de  Munfter,  & lurquoi  j’ai  eu  l’onneur  de  vous  entrete- 
nir. Je  vous  prie  Monfieur  de  confiderer  félon  vôtre  prudence  cette  affaire, 
qui  me  paroit  de  grande  conf-quence  pour  le  publie , & pour  nôtre  Etat  en 
particulier  8c  de  vouloir  apuïcr  auprès  de  Sa  Majdlè  les  inffances  que  je  viens 
de  faire  dans  mon  mémoire  en  conforroeté  des  ordres  que  m’ont  envoiez  les 
Seigneurs  Etats  Generaux  par  k dernier  ordinaire.  Je  luis  &c. 

Mardy  le  1 1.  d’Août  lyod. 

Withthal  ce  ^ d'Août  1706. 

MONSIEUR, 

]'Ai  eu  l'hnnncur  de  preicnter  à la  Reine  k mémoire  que  vous  vous  êtes  don- 
ne la  peine  de  m’envoïer  hier , & j’ai  ordre  d’y  faire  la  refponrc  fui- 
vante. 

Mcfliciirs  du  Chapitre  de  Munfter  aïant  notifie  à la  Reine  d’une  maniéré 
ircs-reipcâueufc  la  mort  du  feu  Evêque  & demande  li  protcélion  de  Sa  Mt- 
jeffé,  en  cas  qu’il  leur  arrivât  quelque  rencontre  facheuiê  dans  le  tmis  où  ils 
avoient  la  malheur  de  (c  trouver  fans  Chef:  Sa  M.ijcllc  répondit  à leur  lettre 
avec  beaucoup  d’affeélion  en  leur  donnant  des  avis  fort  filuraires  pour  leur 
bien,  & celui  du  Puolic,  6c  profita  de  cette  occufion  de  leur  recommender 
une  perionne,  qui  lui  paroillbit  digne  de  remplir  leur  Chaire  Epifcopale, 
comme  étant  unie  étroitement  avec  les  alliez  autant  par  l’inclination  que  par 
l’intérêt.  Une  copie  de  cette  lettre  fut  communiquée  à Monfieur  le  Grand- 
Pcnfiunaire,  qui  ne  s’y  eft  point  oppofé.  Quand  aux  démarchés,  que  la 
Cour  Impcriak  a faites  dans  cette  affaire  fi  les  Seigneurs  Etats  Generaux  font 
d’opinion  qu’elles  douucot  aueinte  aux  privilèges  de  l’Empire,  Sa  Majefte  con- 
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jointetneni  avec  Leurs  Hautes  Puiflances  fera  volontiers  des  remontrances  con-  i 
tre  des  procédés  fi  injurieux.  Je  fuis, 

MomsibuB| 

Vôtre  trés-humblc  & trcs-obcTf- 
fant  Serriteury 

R O.  H A R L E Y.  . 

Comme  les  Capitulaires  qui  n’étoient  pas  du  parti  de  l’Evôqiic  de  PaJer- 
born  avoit  nc  écrit  ce  qui  s’étoit  pafTé  le  ap.  de  Juillet  à l’Evêque  d’ülhabrug, 
celui  ci  ce  qui  fe  trouvoit  à Vienne  écrivit  de  Ton  côté  une  lettre  aux  Etais» 
Generaux.  Elle  éfoit  remplie  de  plaintes  contre  le  Baron  d’Ittcrfum , qui 
s'étoit  émancipé  de  s’opo*cr  à Munller  à fou  éleélion  à la  dignité  de  cec 
Evéché-là.  11  y avoir  d’ailleurs  des  pricies  de  dclaprouver  la  conduite  de  ce 
Baron-là,  & d’apuier  fon  éleôion,  etc.  Cette  Lettre  datée  du  lo.  d’Aoûc 
parvint  aux  Etats  Generaux  le  20.  Ils  rélôlurent  d’abord  de  lui  répondre, 
ainfi  qu’ils  firent.  Cette  Képonfe  cootenoit  en  fubfiance. 

/^Ue  LL,  HH  PP.  avoient  toujours  eu  beaucoup  d’eflime  & d’inclina» 

„ tion  pour  fa  Pcrlbnne}  qu’ils  n’avoient  jamais  douté  de  fon  zele  pour 
„ la  caufe  commune  , ni  de  fon  amitié  pour  l’Etat.  Qu’il  n’étoit  pas  né- 
„ ceflaire  de  rapeller  pour  cela  la  mémoire  des  lèrvices  que  le  Duc  de  Lor- 
„ raine  fon  Pere  de  glorieufe  Mémoire  avoit  prêtez  nu  Public,  puis  que  LL. 
,,  HH.  PP.  les  ont  dans  leur  mémoire  j 8c  fouhaiteni  qu’on  ait  une  pareille 
„ reconnoiflânec  pour  les  fervices  que  l’Etat  avoit  fait,  8c  faifoit  encore  pour 
„ la  caufe  commune.  Que  LL.  HH.  PP.  ne  pouvoient  croire,  que  le 
,,  Sieur  d’Ittcrfum  eut  fait  la  moindre  chofe  à Munller,  contraire  à l’cflimc 
„ 8c  à l’inclination  de  LL.  HH.  PP.  pour  Son  Altefic  d’Ofnabrug.  Qite 
„ LL.  HH.  PP.  h prioient  de  vouloir  n’ajoûtcr  ^oint  de  foi  aux  avis  pal» 
„ fionnez,  St  particulièrement  du  Comte  d’Eck.  C'étoit  puis  qu'il  en  avoir 
„ agi  avec  paflîon,  Sc  s’étoit  expliqué  contre  LL.  HH.  PP.  o’unc  manieie 
„ vehemente  & dure,  dont  elles  doivent  hautement  lé  plaindre.  Qu’elles 
„ ne  (è  font  poii  t opofees  à fon  ékélion  -,  mais  que  voiant  l’inclination  de  la 
„ plupart  des  Capitulaires  pour  l’Evêque  de  l’adcrborn,  avoient  dcclaiéque 
„ fa  Perfonne  leur  fcroit  agréable.  C’étoit  puis  qu’cilcs  étoicnt  petluadces 
„ de  (bn  mérite,  8c  de  lés  bons  feniimcns.  Elles  avoient  néanmoins  laiflé  au 
,,  Chapitre  la  libre  éirâion,  prevoiaut  que  par  le  droit  & la  liberté  de  l’é- 
„ kélion  on  auroit  prévenu  & renverfé  le  mccontrntcment.quc  pouvoir  cau- 
„ (ér  une  Exclufion,  qui  étoic  odieufe  en  toute  manière.  C’cll  poiirquni 
„ LL.  HH.  PP.  ne  pouvoient  s’empêcher  de  s’y  opoler  très  fortement,  8c 
„ de  donner  pour  cela  des  ordres  précis  au  Sieur  d’iiterlum,  qui  les  avoit 
^ exécutez,  puis  que  LL.  HH.  PP.  coofervoicni  par-la  la  libeitc  de  i’ckç» 
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1706.  «>  ^ Chapitre  (îtué  au  voifirugc  de  leur  Etat,  & empéchoient  que 

-■  „ l’on  fit  du  tort  à les  Droits  & Privilèges.  Par-là  on  avoit  prévenu  les  trou- 

,,  blés,  qui  en  auroient  refulté  dans  leur  voifinage.  Que  LL  HH.  PP.  dc- 
,,  voient  s’attendre  dudit  Evêque  d’Ofnabrug,  qu’étant  un  Membre  de  l’Em- 
„ pire,  aprouveroit  la  libre  cleâion  , quoi  qu’elle  ne  fut  pas  en  fa  faveur. 
„ Qu’elles  ne  pouvoient  pas  fe  retenir  d’inGilcr  fortement  là  defiiis.  C’étoit 
„ c<  pendant  (ans  diminuer  IVfiinic  & l’inclination  qu'elles  avoicnt  pour  (à 
^ Pcrlonnc,  qu’elles  conferveroient  toujours,  êcc. 

O IX  jours  après  avoir  envoie  cette  Réponfc  les  Etats  Generaux  reçurent 
/ celle  de  l'Empereur  en  date  du  i6.  d’Aout  a leur  Lettre  du  4.  La  icâure 
n’en  peut  être  que  curicule.  C’elt  puis  qu’elle  ne  fait  que  rétorquer  alTcz  jo- 
jiment  toutes  les  expreflîons  de  ladite  Lettre  des  Etats  Generaux  du  4. 
. d’Août.  Aufli  pour  la  latisfaélion  des  Lrâcurs  on  la  rapoite  en  Ion  Ori- 
ginal. 


Lettre 
feacte 
lie  l'Em- 


yofe[hus  Divinâ  favente  clmtniu  eleûus  Romanorum 
Imptrator femper  Augtijtus. 


furl'E-  , A Cbarifimi.  Âcupimui  Liieras  f^eftras  die  quMtA  lahentis  me» As  ai 
lésion  jL\.  nos  datas f quibsu  nos  inenfatis  graviter  à nobis  iit  nrgotio  EURionis  Epif- 
de  Mun-  ctpaüs  Monajlerienfis  contra  Reipublictt  Relira  amifitix  matuee  rationts  pecca» 
lier  I U ^ Minijlri  illic  Nofiri  non  mode  dejideria  ve/lra  in  f^ivorem  Epifeopi 

d'Àoût.  Padtrbornenfis  declarata  non  juverint,  fed  etiam  eonirà  iUum  oxcMivamf  ut  va- 
cant, in  Capituto  denonciarint , eamjtte  exclufionem  à Nobis  revocact  tantâ  con- 
, tentione  pofliilatis , ut  ni  id  obtinuentis , Reipublicte  f^efira  commoda , âudium- 
que  pro  caufà  corn  muni,  uti  y mérita  erga  Nos  f''ejlra  flocci  à Vobis  pendi  opi- 
naturi  fitis,  Inxepedat^e  Nobis  fuerunt  tant  acerbte , tamque  à foUtà  moderatio- 
ne  y aquanhnilate  f^eftrA  aliente  euprobrationes , quas  nu/iâ  Nos  ratione  comme- 
rites  e§i , y mtiUo  meliore  jure  in  Vos  returqueri  pojfe  o/le.ideremus , Ji  idad  rem 
faceret,  aut  amicitûe  mutuee  conveniret.  IIoc  unicum  non  tacemus,  nos  compre- 
hendere  nulluetiùs  poffe  quo  paHo  Epifeopum  Paderbemenfem  à Nobis  adjuvandum 
fuiÿi  pneien  lotis,  qui  ne  que  ab  ipfo  requifiti,  nique  unquam  i f^obis  de  FelirA 
in  ilium  voluntate  edodi  fuimus.  Fobis  in  recenti  beeret  memorid,  quoi  non  tan- 
tum AuguAijJimus  Dominas  Parens  Nofier  ftelictjjîmte  recordatienis  cum  defunfU 
siuper  hpifc'jpi  MonaAerienfis /ata  injlare,  ex  frequentibus  ejufdem  infirmitatibus 
conjiceret , fed  y nos  ftatim  pofl  illius  obitum  iieratis  vicibus  nofira  vobis  eirca  no- 
vam  elelîionem  conftlia  amici  coufidenterque  communicaverimus , ad  Reipublicie 
Feflræ  non  minus,  quam  Imperii , ipfius  Epifeopatus  utilitatem  dire£la%  nul- 
ium  autem  rerponfum  aut  indicium  relulerimut,  Ofa.xbruggenfcm  Epifeopum  Fobis 
ingratum  aut  Paderbornenfem  vel  alium  quemvis  gratiorem  fore.  Cui  fi  adjun- 
gatis  o'tod  ablegatus  FeAer,  qui  Monafierii  fuit , a l ultimes  ufque  dits  fe  itilum 
pro  Paderbornenft  Epifeopo  Officium  impeiidere  conAanter  pernegirit  neque  prtits 
' Feftram  pro  Mo  intentionem  patefeterit,  quam  de  ejufdem  exclu fione  agi  cerneret, 

Fe/ru 
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P't/trijtiJùu  ftrmitliMiii  f /ifuidti  nfyue  centra  matuam  amieitiam  peccatKm  ljo6. 
tH,  atri  ut  parti  ùapatandam  fit}  Nunc  qued  ad  cxelufiemm  attUtet^  nimit  qaam  ■ 
veram  faed  Æcgatas  VcfttT  ah  ejafdem  dtaaaciatieae  Lcgatum  Nojtram 
rttiære  taixif  (fi  te  qaidem  Mode  faugmt  ^ que  vix  indeetatius  qaitqaam  aat 
Imperiali  AaSeritati  magis  iajariefam  tjt  peterat  \ qaod  prtiadt  i Febis  iUi  ma 
aeaadatum  ^ftd  ah  Epifctpt  Padtrheraet^  fugtefiam  tjfty  fat  certe  ptrfaafi  faams.  __ 
^tmadattdam  autem  ad  tam  txc/adeaem  jt^is  de  caufis  ipfi  Epifctpe  non  incf 
gnitiit  devenir,!  atcqffe  fait  ^ ita  ah  illâ  non  recedere  ejus  momenti  (fi  feqaeU  eft^ 
ut^  tameffi  inrehas  etiamdijfficillimis,  quantum  Fohis  Jrihuamus,  ofiendere  tn^ 
pidijfimi  fimaSy  tamen  bec  à Nehis,  fi  dignitatii  Noftne  ullam  rationem  bahetiSy 
defiderare  non  pejfe  videamini.  Ejas  equidem  j^itiam , cujus  qatepionem  ad  Fat 
non  pertiaere  ipfinut  proh'e  fateminiy  taeri  difficile  non  erit  apudees  y qui  veram 
boneftamqae  amant  (fi  Imper aterem  non  ludificandam  fed  bonam  fidcm  revirent iam- 
que  ei  fervandam  featiant. 

Libertés  Captialoram  GermanLe  in  eligendis  Præfulibas  Nohis  prre  aïiis  vi  ofip. 
tii  Nofhi  caret  ejfe  débet  (fi  efi:  ita  ut  vix  crtdamus  Capitula  bàc  in  parte  opem 
(fi  preefidium  Feftram  reqaifitara  ejjey  non  etiam  iis  libertas  ilia , anias  alteriaf- 
ve  perfotut  probahili  excluponoy  cujus  exempta  non  omnini  infelita  funt  y adimi~ 
tur  y quandeqaidem  illis  inter  plarimos  Eiigihikt  Jiberrimum  optandi  arbitrium 
rtUnquitur\  adeoque  malt  b minas  ex  eâ  metas  (fi  fimultates  y nifi  aliunde  excite»- 
tur  (fi  foveantur  y timendre  funt. 

§uod  autem  Reipublicee  Feâne  ratienes  concermt , fi  cas  cum  Neftris  perpétué 
nexu  conjundas  efj'e  dtberty  pro  ut  non  dubitamuSy  fiatueriiis,  faciiè  animadver- 
tetiSy  nulle  modo  illis  convenire  poffty  in  Menaflerienfem  Epifeopum  (fi  primum 
Circuli  fFefipbalici  diredorem  affumi  aliquemy  cai  merità  indignamar  (fi  diffiefi- 
mus  y (fi  de  que  non  vana  fufpicie  eJfe  potefi  y ni  odto  aliove  ajfedaduduSy  ad 
'contrarias  aliquando  partes  declinet, 

§ux  cum  lia  fini  y à prudentiày  ^quanimitate  (fi  amicilise  ftudit  Fefiro  Ntbis 
JpondemuSy  fore  ut  conAliis  Fedris  in  boc  Eledionisnegelity  ceeptis  non  inbrerea- 
lis,  neque  ex  te  qaod  Fobis  bâe  in  parte  cum  graviffimà  dignitatis  Nojlne  jac- 
tard  affentiri  non  pojfintus , Neftrum  de  F tdris  in  Nos  (fi  Caufam  Commanem 
fiadiis  meritifqut  fenjum  (fi  se  fumât  sonem  men furet  is:  ut  Capitulant  qui  adbue 
à Paderbornenfi  F.pifcopo  fiant  in  faniostm  Nofirifque  voiis  confermem  fenten- 
tiam  tant  : vel  fs  id  Fobis  integram  non  eÿe  putetis , eam  falttm  in  bâe  NoflrA 
caafâ  modum  teneatis  y quem  à Nobis  in  rebas  ad  Rempublicam  Ftfiram  ejufque 
adminifirationem  fpedantibus  Itneri  æquum  eenfetiSy  (fi  fie  tefiatam  faciatis  y tan- 
ti  apad  Fos  non  effe  Epifeopum  Paderbernesiftm  aut  Eledionem  Monafterienfem  y 
ut  illias  gratiâ  Feflrum  in  premoveudo  publico  bone  ardorem  imminutumy  (fi  jus 
audoritatemque  Nofiram  Imptriaitm  y qure  bic  non  leviter  tangiiury  -Nofiroy 
Fefiroqut  nec  non  publiât  eaajre  preejudicio  adbue  magis  labefadatam  y fi  non  ever- 
fam  velitis.  Si  enim  fecks  egerilis , Febis  fouler.atx  amieUist  negledum  (fi  ratio- 
num  mataaram  viltpendium  multo  fundaliui , quam  Nobis  objict  pofft , nemo  in- 
fieias  ibit.  ^uod  tommijfuros  rw  non  ejfit  confifi  y Fobis  (fi  Respubtiae  Feftrre 
ptrpetuam  intolunulaltm  (fi  continuam  projptrorum  fuccefjuusn  Jériem  benevelo  ani- 
me apprecamar.  Datum  in  Civ:tate  Nofirâ , Ficnna  dit  décima  (exta  jingafii 

Tom.  IF.  Ce  2nno 
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Ftjitr  bonus  Amkus 

JOSEPHüSy 

V.  S.  Frid.  Carl.  Co.m.  de  Sohonborn. 

' C,  F.  CoNSBRUCK.  ‘ 

Les  Etats  mirent  cette  Réponl'c  parmi  leurs  Papiers  les  plus  fècret».  11$ 
ne  laiflerent  cependant  pas  que  de  relier  fermes  à faûtcnir  l’Evêque  de  Pader- 
born.  C’etoit  fur  des  avis  que  les  Jurifconfultes  & les  Cannniltes  d’Allema- 
gne difoient  hautement,  ainfi  que  ceux  de  Cologne  avoienc  inlintié  au  Cardi- 
nal  Evêque  de  Raab,  que  1 HÎmpcrcur  ne  pouvoir  donner  IVxclulîon  à ce 
Prclat*li,  & que  le  Pape  ne  devoir  ni  ne  pouvoir  faire  émaner  des  Brefs,  pa- 
reils à celui  qu'il  avoir  enroïc,  puis  qu’ils  éioient  direêlement  contraires  au 
Concordat  Germanique.  Cependant  les  Capitulaires  voulurent  déférer  à cc 
Bref,  afin  d’oblêrver  à toute  rigueur  l’obediance  Sc  la  filiation.  On  étendit 
Je  Icns  du  Bref  en  faveur  du  Pape , & l’on  fixa  l’éleâion  au  jo.  d’Août. 
Tous  les  Capitulaires  foulcrivirent  à cette  Rcfolution.  Mais  les  partifans  de 
Paderborn,  contre  qui  on  avoir  extorqué  cc  Bref  n’en  demeurèrent  pas  là, 
ils  drcficrcnt  une  cxaôc  & fidcle  information  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Ils 
dcpéchcrent  un  Courrier  extraordinaire  pour  la  porter  au  Pape,  ils  prioient 
ce  Pontife  de  ne  point  accorder  quelque  nouveau  delai  Ils  protefioient  qu’en 
cas  qu’il  y en  eut  un  autre,  ils  ne-pourroient  pas  redilpenfcr  de  pailèr  outre', 
par  des  railbns  efieniiellcs  qu’ils  allcguoient.  Cette  priere  n’eut  aucun  effet, 
parce  que  le  Courrier  fut  arrêté  par  le  Comte  Fugger  à Infprug.  Il  lui  arra- 
cha, contre  le  Droit  inviolable  des  Poftes,  les  Papiers,  fie  renvoïa  l’Exprèsi 
Augsbourg. 

Comme  le  Baron  d’Itterfiim  afluroit  l’Etat  que  les  Capitulaires,  qui  étoient 
au  nombre  de  quatre  au  delà  de  ce  qu'il  falloii,  tiendroient  bon  pour  l’Evé- 
que  de  Padeiborn,  on  avança  à ce  Prélat  cent  fie  cinquante  mille  florins  pour 
les  aéluels  bcibins.  Cet  Evêque  envoia  à la  Haie  un  lien  Confciilcr  afiidé. 
C’étoit  pour  remercier  les  Etats  de  la  part  qu’ils  prenoient  dans  les  intérêts 
de  fon  Maître.  Cc  Confeiller  ne  relia  pas  long-tems  à la  Haie.  Le  Mini- 
lire  de  Trêves  fon  ami  lui  confcilla  d’en  partir  au  plutôt.  La  railbn  qu’il  cd 
slleguoit  étoit  pour  ne  pas  donner  lieu  au  Minillre  Impérial  de  croire  que 
l’Evêque  l’avoit  envoie  pour  animer  les  Etats  contre  la  Cour  de  Vienne 
d’ailleurs  l’on  devoit  craindre  que  NorfF  Minillre  du  Chapitre  ne  s’émanci- 
pât à infinuër  la  même  choie.  C’étoic  d’autant  que  l’on  avoit  des  avis,  qu’il 
avoit  écrit  à Munllcr,  pendant  la  vacance  Epifcopale,  peu  favorablement  à 
l'Evêque  de  Paderborn.  Le  fufdit  Minillre  de  Trêves  reçut  le  il.  d’Aoûc 
•oc  lettre  de  l'Eicétciu  foo  Maître>  Elle  étoit  on  teponfc  à une  lettre  des 
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Etats.  Ceux-ci  avoient  écrit  à divers  Elcftcurs , Evêques , Chapitres  & 1706. 

Princes  , pour  leur  reprefenter  les  eonfequenccs  dangereufes  de  l’cxclufion  

donnée  par  le  (Jointe  d’Ëck,  contre  leurs  droits.  Même  pour  leur  infpircr 
de  s’y  interefler,  on  leur  envoia  la  copie  de  la  lettre  (|u’ils  avoient  écrite  à 
l’Empereur  en  date  du  4.  d’Août,  & qu’on  a raportc  ci-defTus,  pour  leur 
donner  un  plan  de  leur  relblution.  C’étoit  là-defTus  que  rouloit  la  lettre  de 
l'Eleéteur  de  Trêves.  Les  fentimens  de  ce  Prince  fur  l’exclufion  donnée  à 
l’Evêque  de  Paderborn  ne  s’éloignoient  pas  de  ceux  des  Etats  Generaux. 

Le  tems  s’avançoit  pour  faire  l’Elcâion  le  }o.  d’Août.  Les  Etats  ctoient 
dans  l’impatience  d’en  aprendre  le  l'uccès.  Ils  furent  furpris  qu’un  Courier  dé- 
pêché de  Munllcr  arriva  ledit  p.  à la  Haie.  II  portoit  que  le  famedi  iS.  le 
Chapitre  étant  alTcmblé,  on  lui  intima  un  fécond  Bref  du  Pape  qui  renvoioit 
VEI^ion  encore  d’un  mois.  Ce  Pontife  écrivit  en  même  tems  une  lettre  d 
l’Evéquc  de  Paderborn.  Elle  l’afliiroit  que  ce  renvoi  n’étoit  pas  en  vue  de 
lui  porter  du  préjudice,  mais  fculemcnt  pour  donner  le  tems  aux  Capitulaire! 
de  réfléchir  à eux , & de  tomber  d’accord  entr’eux  d’une  union  Chrétienne. 

11  afluroit  d’ailleurs  l'Evêque,  qu’il  ne  ..revoqucroit  aucune  des  grâces,  qu’il 
lui  avoit  auparavant  accordée,  & qui  regardoit  le  Bref  d’éligibilité.  Enliii- 
il  lui  fâifoit  en  Palleur  zélé  une  efpcce  d’HomcIie  fur  la  diflcrcnce  des  anciens 
Chrétiens , qui  refuloient  de  fe  charger  de  l’épineufe  dignité  de  l’Epifcopat , 

Se  des  modernes,  qui  y afpiroient  avec  tant  de  chaleur.  Sur  ce  renvoi  le 
Doien  Landsberg  diflbut  le  Chapitre.  Cependant  les  Capitulaires  du  parti  de 
l’Evêque  de  Paderborn  protefterent  que, comme  le  Pape  n’avoit  pas  le  pouvoir 
d’enjoindre  ces  delais  contre  la  teneur  du  Concordat  Germanique  , Se  que 
le  Chapitre  étoit  d’ailleurs  convoqué  pour  le  trente  du  mois,  ris  prctendoieni 
fe  fervir  de  leun  prérogatives  inconteîUbles  de  liberté  Se  d'en  venir  ce  jour-là 
à l’Eleâion.  Il  y eut  là-dtflus  de  fortes  conteilations.  Cependant  la  plura- 
lité des  voix  l’emporta,  St  il  fut  conclu  d’élire  le  30.  d’Août.  L’Exprê» 
aporta  que  l’Empereur  avoit  auflt  écrit  une  fbrte  lettre  au  Chapitre.  11  avoit 
auflî  en  même  tems  un  Mandement  de  ne  point  accevoir  aucunes  Troupes 
dans  la  Ville  de  Mupiler  qu’.iutant  qu’il  lui  en  hdoit  pour  fa  garde  ordinaire. 
Cependant  l’Evêque  d’Oinabrug,  qui  étoit  arrivé  en  cette  Ville- là,  vouloir 
y être  avec  un  nombre  de  fa  Gardes.  11  avoit  meme  ordonné  à quelques 
Compagnies  d'infanterie  de  fe  tenir  prêtes  pour  y entrer.  Les  Etats  Gene- 
raux dcpechcrent  fur  ces  avis  un  Exprès  à leur  Miniltre  d’Itterfum  à Munfler 
avec  des  ordres  précis  de  tenir  bon,  6c  d'apuicr  les  Capitulaires,  dont  la 
pluralité  étoit  poui  rEvéque  de  Paderborn,  dans  le  droit  d’une  libre  Eleftion. 

Ceux  du  parti  contraire  gagnèrent  le  Lieutenant- General  Sware,  qui  contre 
fou  ferment  d’obcir  à la  pluralité  des  V'^oix  du  Chapitre  prevarica  en  obcùl’ant 
au  Grand  Doien,  St  ne  difpofânt  pas  les  Troupes  lous  les  armes  dans  les  lieux 
accnûtumcz  en  pareilles  folcmnitez.  Ils  avoient  même  difpoléz  l’Evêque  fuf- 
fragant  & tous  les  autres  Prêtres  dependans  du  Chapitre  , a ne  pas  paroitrc  le 
JO.  d’Août.  On  avoit  défendu  aux  Chantres  u’entonner  le  Te  Deum,  On 
avoit  mêinc  pris  la  ridicule  précaution  d’cmpecher  qu’on  pût  fonner  les 
Cloches.  Les  Trompettes , -oc  Timbaliers  eurent  ordre  [de  ne  point  faire 
> Ce  Z leur 
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1706.  leur  fonction.  Le  Grand  Doicn  s'avifa  même  de  tenir  le  Timbalier  en  arrêt 

— — ■ dans  fa  maiibn.  Cela  n'cmi>êcha  pas  qu’apres  les  exercices  Ecclcfiafliquesr 
& après  toutes  les  formalitez  requit»  & necefTaires,  on  n’aidt  au  Chapitre,, 
où  rEvèque  de  Paderborn  fut  clcu  unanimement  par  dix  neuf  Capitulaires.. 
Quatorre  autres  du  parti  d’Ofnabrug  fe  contentèrent  de  protctler  contre  cet- 
te Eleâion.  Cependant  le  nouvel  Elu  fut  proclame  & intlallé  fuivant  la- 
coutume.  L’on  trouva  d'autres  Trompettes,  & un  Gentilhomme  qui  tk- 
Toit  battre  les  Timbales  fuplea  au  defaut  de  celui  que  le  Grand  Doien  te- 
noit  arreté  chez  lui.  On  chanta  le  Te  Derm.  Le  Lieutenant- General  Swarts. 
ne  voulut  pas  permettre  qu’en  tirât  le  Canon , ainlî  qu’on  le  pratique  dans- 
ées fortes  d’occafîons.  Il  futenfuite  quedion  de  conduire  le  nouvel  Elu  à la 
Sale,  où  s’afTcmblent  les  Etats  du  Puis,.  & dans  le  lieu,  où  l’on  conferve  les 
Archives.  C’étoit  une  efpece  de  priie  de  poflllTion,  qui  n’étoit  à. la  vérité 
efTencielle.  Le  nouvel  Evêque  eut  la  précaution  d’envoier  voir,  11  les 
portes  étoient  ouvertes.  Elles  l'étoicnt  verit.iblement,  mais  comme  il  le  mit 
en  chemin  pour  s’y  rendre,  fuivi  par  les  Chanoines  & la  NoblcOè  l’on  fut 
étonné  de  tiouver  que  par  une  furprilc  fort  pitoïablc  on  venoit  de  les  fermer. 
La  fuite  de  l’Evêque  les  ouvrit.  Il  fut  cniuice  conduit  à- (a  Maifon  où  il 
fut  félicité  par  les  Minières  de  Prude,  de  Hollande  & de  Hanovre  de  la  paît 
ôc  au  nom  de  leurs  Maitres.  Il  y eut  une  chofe  digne  de  remarque.  C’elt 
que  le  Comte  d'Eck  mourut  le  même  jour  de  cette  Eleâion.  ,La  nouvelle  de 
celle  ci  arriva  aux  Etats  par  un  Exprès  arrivé  le  deux  de  (eprembre.  Ils  re- 
çurent même  une  lettre  du  nouvel  Élu,  datée  du  même  joui'  de  fon  clcvaiion. 
Apres  avoir  parlé  de  ce  que  dcdùs,.ccl  Evéq  ic  ajouprit  en  fubilancc  ce  qui 
tuit.  „ Que  les  Capitubircs  contraires  à fon  Eleâion,  outre  des  protefta- 
„ tions  contraires,  avoient  défendu  aux  fujets-par  des  Placards  adichcz.publi- 
„ quement  de  le  rcconnoitre  pour  Evêque.  Ces  violences  lui-  failbient  apre- 
„ nenJer  qu’on  ne  tach.it  d’cmpccher  qu’il  obtint  fa  confirmation  du  Pape 
,,  & qu’on  ne  le  portât  à cadci  & annulicr  fbn  Eleâion.  Que  les  violences 
„ du  parti  contraire  lui  faifoient  craindre  d’être  expofé  à de  grands  périls. . 
„ Qu'il  s’alTuroic  de  la  proteâion  de  Leurs  Hautes  PuilTanccs,  & qu’ElIcs 
,,  l’atliilcToient  de  leurs  Coofeils}.  d’ailleurs  d’agir  en  (brte  aupiès  de  la  Cour 
„ de  Rome,  & de  celle  de  Vienne  que  fon  Éleâbn  fut  confirmée,  puis 
,,  qu’elle  ctoit  Canonique  &c. 

Les  Etats  Generaux  en  le  félicitant  par  une  reponfc , l’alTurcrcnt  qu’ils  fc^ 
ix}icnt  cous  leurs  efibrts  pour  le  maintenir.  Ils  commencèrent  en  tachant  d’en» 
gager  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  dans  leurs  fentimens.  Ils  lui  cnvoic- 
rent  à cet  cfFct  la  reponfc  derEmpercuren  date  du  i&.d’Août  à leur  lettre  du 
4.,  raportée  ci-defius..  Ils  lut  envoierent  auflî  la  copie  d’une- rcplii^uc  qu’ils  . 
avoient  rcfolu  d’envoier  à l’Empereur  fur  fadite  reponic  du  16.  d’Aout.  Ces 
lettres,  reponfes  & répliques  étoient  tenues  dans  un  grand  fccret.  Quelques 
Minillrcs,  qui  trouvèrent  moicn  de  voir  ces  pièces,  avoient  trouvé  que  U- 
reponfc  de  l'Empereur  du  16.  d'Août,  étoit  belle  & bien  conçue.  En  volant 
la  répliqué  des  Etau  en  date  du  4.  Septembre,  iis  furent  obligez  d’avouer 
qu’Elle  furpalToit  en  beauté,  ch  force,  Sc  en  {âgcnc  , , même  dc.bcau- 
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coup  la  repaonfc  de  rEmpercur,  c’eft  ce  qu*oa  peut  voir  par  U copie  de  ccc-  1705^ 
te  réplique  qui  fuit..  • ■ 

SERENISSIMË,  Lettre 

REdditM  funt  Hobii  C*fàrt£  Majeftatis  Ftftræ  interne  16.  nunjis  proximb  àrÈîa^ 
ffd-terlapfi  ad  nos  daté/,  quitus  acriter  increpamur  tanquam  fi  iu  ntgotio  pereur. 
Elifliouis  Epifeopalis  Menafitrienfis  à Ctfartà  Majtftatt  Fejlrà  dijfent tentes  *■ 
Mpuitatis  13  m^atieuis  termines  tranfgrefii  fumus^  quande  à Ceefareà  Majef^^^ 
tate  yetlrà  petivimus  ne  Paderbornen/em'  kpifiepum  ab  Epifiopat»  Menafierienfi 
frebiberet^  fed  Capitule  bunc  requb  ac  alium  qutmqteam  tkgendi  (3  jtse»  fuo  uten- 
di  facultatem  permitteret.  Dolemus  graviter  qued  tum  Càfareà  Majefiate  Feflrà 
iu  bec  uegftie  non  idem  fient  iamus^  & infielicet  nos  prtedicamus  bâc  in  parte  y qui 
multam  refipeufienis  durit  km  exptrimur  immer  iti,  quam  Crefiareee  Majeftati  ye[irx 
tribuere  nolumut , fitd  cot^üs  illerum  qui  Reipublicee  nefira  (3  Commuai  Caufk 
minimum  fiamere  videntury  13  nibil  quterere  quam  fimultates  13  dijfiàia  inter  fiet- 
dere  junBoSy  nec  coatenti  qued  Hungaricis  metibus  copias  Cufarea^  Majtfiatisyefi- 
trte  difiriSas  videanty  piures  alibi  turbas  excitare  centendunt  y ut  aeflras  (3  fie- 
ciorum  vires  À commuai  utilitate  abftrabant  vei  avecent.  Sed  à fiapientid  Ma. 
jeâatis  yeftree  firmiter  uebit  premittimus  deaegandas  impofierum  aures  taliluc 
ceafiliisi  cum  multi  apud  nos  ponderis  Jit  Ctejartæ  Majeftatis  yeftra  amicitia, 
acrimeaiam  ftyli  Jilentia  prMteribimus\  fipe  duSi  Ceefaream  Majedatem  yejlrane 
Paderbernenfi  Epifiiopoy  aune  iu  Monafterieufem  eltclo  fit  ne»  ampUus  oppefisu- 
ram-,  fied  ejus  EÜ^oui  canoaicè  (3  riii  fiaSse  fubficripturam.  ^od  rem  tpfian- 
attiuet  precedeatibus  lits  tris  noftris  luculenter  expofuimus , quantum'noflra  inter- 
fit  y digmtalem  banc  in  vituin  propitium  nebis  (3  Communi  Caujx  couftrri\  que! 
cum  in  Paderberneufi  Epificepe  concurranty  non  tft  qued  puttmus  injuriam  illatam  ' 
aiieui  commendationt  nellrAy  permit  tentes  integram  etigendi  liber  tatem  Capitule  y 
ut  bunc  vel  alium  prafierreuty  quart  prêter  epinionem  evenire  nebis  debuit  qued 
tulpemur  tanquam  fit  rti  alienæ  nés  immifcui(fiemus , cum  Ceefiarea  Majefias  yefi- 
ira  ipfa  bec  ansi  à nebis  exegerity  cum  quies  tam  in  vttinia  quam  Respublicee  nef- 
trn  tautopere  indi  pendeaty  cumqut  rte  ad  tetius  Europt*  [alutem  fpeSlantts  y k 
rationibus  tseftris  nen  prersus  alienx  , nec  curis  noftris  tndigrue-  judicantur:  (3 
qued  cum  Pace  Céfarete  Majeftatis  yedrn  di5lum  fit  y abfittque  invidia  diiloy 
fiorfttan  res-Ceefartre  Majeftatis  yefiræ  (3  Imperiiy  que  nunc  fiunt  lecoy  non  fuifi- 
fienty  fi  illat  à nebis  aliénas  ]udi:avifftmus  : Medum  autem  nen  exceffijfie  fiacilb 
ex  et  apparety  qued  in  bdc  Elefhonty  nen  ultrà  quam- regant ium  officie  fiunSi 
fiumuSy  i3filuimus,  ut  nulli  prajudicaremuSy  tandiis  ufiqut  dum  perfptximus  pluri- 
merum  Canenicernm  vêla  in  Paderbernenfem  Epificopum  inclinarty  qued  autem 
iemptftivè  fatis  teftatum  fiecerimas , nebis  minùs  liberum  fiort  Ofinabrugenfi  Epif- 
cope  bâc  in  caufd  f avéré  y patebit  ex  Memeriali  primé  die  menfis  "Julii  tlapfi  k 
Comité  de  Geeffitu  nebis  oblatOy  que  déclarât  per  littéral  ft  indicofifie  Cmfiartæ  Ma- 
jefiati  y tftree  quam  txiguam  bâc  vice  juvandi  Ofnabrugenfem  fptm  in  neftrit 
fjierat  expertus , qued  qua  ratiene  cenciliari  peffit  cum  iis  qute  de  fiilentie  nefiirt 
dtcuutur  y.  non  faciti  cemprtbendimus.  Intérim  quantâ  tniftimatient  prejtquanutr 
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17^  Orn»brugenfem  Efiftopum  tjus  virtuum , 6?  Lotharingie^  Domus  mérita' 
— ~ detneept  prob  ibimus  amphus^  ubi  melior  octafio  ft  obtuUrit  ôuée  hoc  ’ 

interedit:  Aofira  etiam  commendaüo  PudcrVnenfn  liber!^^^^^^ 

' ademtteligendiOfHabrugenfem,  nec  hujut  EkSiJi  mtnmè  oppofaSZ 

fed  durts  (sf  tnfohtii  tnedtts,  qmbus  Ca/area  Majeftatis  Fellrat  MiniU  plT.) 

inalu  âge, td,  ram  praferttm  contra  benemerttum  Prinetpem  Jmperii,  non  nTL 
ra  vidert  pouft  nec  confiftere  cum  juribus  £ÿ  privUegiis  Capitutorum  prlr,L 
fermant*  ^ LUaiontm  liber am  defideramtbui.  klE»i  *pjnm  PaderbJnenlita 
Eptfeopum  atJwt,  credmus  finijirani  qnam  de  illo  Ceefarea  Majeftai  FrCtra  oùi- 
monem  concepifcjidetnr  non  alinndè  qnam  en  malè  illi  volentinm  fugillZombus 
tngreifttm  ejje,  (à  conjidimut , ji  Ccefarea  Majeftat  Fejtra  in  meionam  rZclt 

fe  VT  (3  reverentiam,  qnâ  Ccefaream 

Majeftaum  Feftram  veneratns  eft  £5?  coluit^  rcddttnrnm  in  pri/hnL  Praiiamf^ 
tandem  amorem  quem  expert  ns  eft,  Mtequam  Epifeopatus  Monaftertenfis  Candi- 
dat um  fe  profiteretur.  Nec  eft  quod  nllatenns  duiitZui  qnin  cLftZr  conrt 
furus  fit  ad  omnt  td  quod  C^farea  Majeftati  Ftftree  Imperia  (fi  CauCe  Commn. 
m proficuum  tudicabitur,  qnin  (fi  plané prfnafi  fnmus  per  Ekaianem  hanc  digni- 
tatem  (fi  anaoritatem  Ctfartx  Majeftatis  Feftne  mllo  modo  imminntnm^ fed 
^aum  tri,  Ca farta  Majeftate  Fe/trà  non  obnnntiaite  PMaioni  Canonkorum 
l, cet  non  nnammt,  tamen  plnrmorum  votis  légitimé  (fi  (ecnndnm  mr a CaZnli 
peraa^:  lime  enjm  conftabit  de  candido  Majeftatis  Ceefareee  Feftrce  propoL  S 
ftudio  fervand,  (fi  tnendt  jnra  (fi  privilégia  Membrornm  lmperii,  quaratZe 
nu, la  alla  vqhdior  excogitan  poteft  ftabiltendi  (olido  in  fnniamento  eloriam  di- 
(fi  anaontatem  Ciejareai  Majeftatis  Feftree  tam  in  deiLniTZm 
^ apnd  P^os.  De  rattombtts  autem  Reipnblicae  noftrae  fentimus  idem  cuJcae- 
Jarca  Majeft^e  Fejtra  nias  tam  firmo  (fi  perpetno  nexn  cum  rationibns  Carfareat 

tlT!  fd  «I  nullo  modo  fine  ntriufqut  dtfpeodto  Jisjunoi 

fojfittt -,  (fi  ttttnarn  quemadmodum  nobts  con/cii  fnmus  quod  finceré  (fi  confLisUr 
commodis^  emolumento  Caefareae  Majeftatis  Feftrae  £ÿ  DomUs  Autiriacae  Zc- 
tenns  coniulmmus , quod  qnantnm  vires  ferunt  (fi  plufquam  fernnt , operam  dedi- 
mus  ut  ns  prodejenius  , (fi  quod  ftudium  nofimm  bac  in  re  tôt  arguieZ  tefla- 
à nullo  m dubium  vocari  pntemus,  fie  etiam  Caejarea  MaiZas 
Peflra  ad  rationes  (fi  commoda  Reipnblicae  noftrae  attendere  âhLretur-  IZ R 

eillaunqnam  in  cauiâ  nobis  expeRandum,  in  hac,çnam  nunc agimns,  à Caeflrcae 
Majeflatis  Fe/trae  aeqmtate  (fi  bencvoientiâ  expeaabimns.  taniopcre  baec  nabis 
ecrdt  eft  ut  fi  qutd  valet  apud  Majeftatem  Catfaream  Feftram  amidtia  quant 
cum  honore  colimus,  fi  qutd  ardor  quocum  fortunas  (fi  vit  as  Subditorum  mur„„ 
communem  profundimus,  (fi  fi  qutd  mérita  in  Caelaream  Makftatem  Fc“rZ 
(fi  Domuni  An  triacam  cotlura,  (fi  deinceps  Inbenti  animo  conferenda,  pn  bZ 
amnia  Sucram  Caejaieam  Majeftatem  Fejtram  rogemus  (fi  obftcremu]  Zfi  hâc 
^ ■>  f*/  bentgné  nobit  petentibus  (fi  intercèdent ibus  Er'’- 
ca^  Paderbornenfi  pniftinum  favorem  reddat,  Eleahnem  faRrim  abfaue  remôrà 
effetlum  fort, ripatiatnr^  qnin  (fi  Romanornm  Pomifici  auftor  fit  danlat  Con^r. 
mat  lotus , que  pado  non  tantum  levt  optrâ , plurimes  incommoda  (fi  melefths  aver- 
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un  poUrity  Of  pratcavtn  «e  ijuiJ  in  Ficinia  noftra  cum  maxim»  no  fin  Fœ-  lyoS. 

deratorunt  omnium  deirimento  turbeturi  fed  eltam  nos  ut  fÿ  procul  duhio  omnes  — -» 
Printipes  £3"  Status,  quibus  quits  Circuit  U'eftphalUi  cordi  eft,  ftbi  arBtUs  Cas~ 
fartae  Majeftati  Fejtrat  devinciet,  quâproptcr  Catfaream  Majtftatem  Vtftram 
hoc  aequitati,  nobis,  mutuae  amiciliae  (â  iranquHlitati  & utUitaii  pubUcat  d*' 
turam  ctrto  confidtmus,  £ÿf. 

Les  Etats  Generaux  s’intereflant  (î  fortement  en  faveur  du  nouvel  Elu 
firent  tics  reprefentations  à divers  Princes-,  & (ur  tout  à des  Chapitres.  L’on  . 
prit  même  des  mefures  pour  engat'cr  le  P:ipe  à ne  pas  refufer  fon  aprobation 
au  nouvel  Llu.  Ils  ne  lui  écrivirent  pas  diverfement,  puis  qu’ils  n’ont  aucu- 
ne corrcl'pondancc  avec  la  Cour  de  Rome.  Ils  firent  cependant  infinucr  de 
bonnes  rail'ons  pour  cela  à l’Internoncc  Bufli  qui  ctoic  à Cologne.  Pour 
mieux  y engager  le  Pape,  on  lui  fit  reprcl'cntcr  que  l’aftairc  des  Catholiques, 
qui  habitoient  dans  leur  République  lui  devoit  être  beaucoup  plus  de  conl'e- 
quencc  que  celle  de  PElcôion  de  Munlle r.  Ainfi  s’il  vouloit  donner  l’apro- 
bation  au  Ptclat  Elu,  qui  ctoit  à leur  grc,  on  admettroit  en  Hollande  pouf 
Vicaire  telle  perfonne  raifonnablc  que  la  Cour  de  Rome  trouveroit  à pro- 
pos de  nommer.  Comme  cependant  cette  admilfion  ne  dependoit  abfolumcnt 
pas  de  la  Généralité,  mais  delà  Province  de  HoILnde,  on  la  porta  à con- 
fentir  à cette  propotitiort,  fous  promefle  qu’elle  l’aprouveroit.  On  (è  flat- 
toit  que  cette  infinuation  en  faveur  des  Catholiques,  dont  il  fora  parle  en  ra- 
portant  les  affaires  intérieures  de  la  République,  porteroit  coup.  D’ailleurs 
comme  l’on  eut  des  avis  que  le  Pape  n’avoit  accordé  les  Brefs  de  delai  pour 
l’Elcûion,  que  par  la  crainte,  à caufc  du  voifinage  du  Ferrarois,.où  il  y 
avoit  alors  des  Troupes  Allemandes,  on  fit  faire  d’ulicricurcs  infinuations  au 
même  Internoncc  Buili.  Elles  croient  qu’on  envoïoit  des  ordres  au  Prince  Hc- 
reditaiie  de  Hcflê-Caflel  General  de  leurs  Troupes  en. Italie  de  ne  laiffer  com- 
mettre le  moindre  defordre  fur  les  Terres,  qui  dependoient  de  la  Cour  de 
Rome.  Quelques  Miniflres  dilbient  que  le  Pape  devoit  soir,  qüe  s’il  agiffoit 
.contre  le  gré  des  Etats,  le  Prince  Héréditaire  pouvoir  recevoir  d’autres  ordres. 

Ce  qui  s’étoit  paffe  à Munficr  faifoit  dubruitdans  d’autres  Chapitres.  Les  Ca« 
pitulaires  de  Trêves  déclarèrent  qu’ils  des  aprouvoient  les  démarchés  de  la  Cour 
impériale.  Comme  par  l’âge  avancé  8c  décrépite  de  leur  Ëleétcur  d’alors,  ils 
pouvoient  à tout  nsoment  tomber  dans  le  cas  d’une  E-leftion,  ils  refolurent 
de  prendre  d’avance  des  mefures,  pour  en  conferver  la  liberté.  Ils  en  écrivi- 
rent mémo  à d’autres  Chapitres  pour  concerter  enfemblc  les  moiens  pour 
cette  conicrvation.  ' 

En  recevant  les  fentimens  des  Capitulaires  de  Trêves,  les  Etats  Generaux 
reçurent  avis,  que  ceux  de  Munficr,  contraire  au  nouvel  Elu,  avoient  fait  le 
dellcin  d’envoicr  de  nouveaux  ordres  aux  Troupes  de  l'Evcchc,  de  les  paffer 
en  revue  par  un  Comroi(Ii.ire.  D’ailleurs  de  leur  preforire  de  nouveaux  for- 
roalaires  de  ferment.  Sur  cela  les  Etals  refoluient  le  6.  de  Septembre  d’écri- 
re ainfi  qu’ils  firent  au  Colonel  Eberford,  qui  avoit  un  Régiment  de  Munficr 
à leur  fcrvicc.  Le  coaconu  de  la  lettre  étott  conforme  à l’avis.  Eofuitc  ils 
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iyo6.  defcndoicnt  aux  Officiers  de  n’adracttrc  perfonnc Tans  leur  connoiffimce,  hor- 

- ' nais  ceux  ^ui  feroient  authorifez  par  TEtat  pour  cela,  auflï  long-tetns  que  ces 

Troupes-la  feroient  à leur  fcrvice.  D’ailleurs  de  n’accepter  aucun  ordre  de 
qui  que  ce  fut  fans  la  connoilTance  de  l’Etat:  l’on  ne  fe  contenu  pas  de  celai 
trois  jours  après  faxoirle  9.  de  ce  mais-là  les  Etats  prirent  une  autre  Refolution. 
Elle  portoit  ce  qui  liiit. 

,,  Cür  les  reprefentations  faites  à ralTemblce  que  le  Doien  & la  minorité  du 
„ »3  Chapitre  de  Munftcr  avoit  envoié  un  CommilTairc  nommé  Vogedes 
„ pour  porter’ quelques  ordres  aux  Reeimens  de  Munfter  au  fcrvice  de  l’Etat 
„ & cm’il  s’étoit  acheminé  versOllende,  où  le  Régiment  de  Lansberg  étoit 
•„  en  Garnifon , & <le  là  vers  d'autres  Places,  où  H y a de  ces  Regimens-là, 
„ on  ehargeroit  le  Commandant  d’Ofcende  d’examiner  ledit  Vogedes  ou  tel 
,,  autre  que  ce  pût  être,  oui  porteroit  des  ordres  du  Chapitre  aux  Regi- 
„ mens  de  MunÜer,  & de  l’arrêter,  & de  lavoir  à quelle  fin  il  étoit  envoie, 

de  prendre  les  papiers,  Sc  de  le  tenir  en  arrêt  jufques  à nouvel  ordre  de 
„ l’Etat,  puis  qu’on  n’entendoit  pas  qiîc  lefdks  Regimens  recuflcnt , fiins 
„ leur  connoilTance  dos  ordres  de  oui  que  ce  fut.  Qu’on  chargeroit  aulli  le 
„ Velt-Marechal  d’/\uverkerque  de  s’informer  fi  de  tels  CommilTaircs  iroient 
,,  à l’Armée  J & en  ce  cas,  les  arrêter.  On  chargeroit  pareillement  leCom- 
,,  mandant  à Maellricht,  où  le  Régiment  de  Nagel  étoit,  d’en  ufer  de 
,,  même. 

S-EPT  joun  aptes,  lavoir  le  16.  les  Etats  prirent  encore  une  relolution. 
C’étoit  d’ccrire  au  Chapitre  de  Munfter  ainfi  qu’on  exécuta.  La  fubftance' 
de  la  lettre  étoit. 


„ ^Ue  le  Sieur  Evêque  de  Paderbom , & Elu  Evêque  de  Munller  avoit 
„ notifié  à Leurs  Hautes  PuilTances  fon  Elcâion  a l’Evcché  de  Mun- 
•„  fier  le  ^o.  du  Mois  precedent.  Jour  fixé  pour  cela,  avec  unanimité  de  tout 
^ le  Chapitre. . Après  quoi  on  en  vint  aux  Voix  Téleâion  avoit  été  fai- 
„ re  d’une  manière  légitimé  & avec  ordre,  ce  qui  avoit  été  fort  agréable  à 
,,  Leur  Hautes  Puillanccs.  Cependant  elles  avoient  aprts  avec  deplailîr 
„ qu’une  partie  du  Chapirre  , faifcnt  la  minorité  des  Voix , n’avoit  pas 
„ voulu  affilier  à ladite  Elcâion,  pour  la  rendre,  s’il  étoit  poffible  infruc- 
,,  tueufe.  Que  Leurs  Hautes  Puiliânees  ne  irouvoîcnt  pas  à propos  de  faire 
,,  mention  des  voies  & des  moiens  pratiquez  pour  ôter  au  Chapitre  laliberté  de 
„ pouvoir  choifir  TEvêque  de  Paderborn,  d’autant  qu’ils  étoient  aflez  notoi- 
„ rcs,mais  qu’elles  dévoient  s’étonner  que  quelques  Capitulaires  fe  fcient  l.iif- 
„ fé,  par  ces  voies  & moiens,  fi  contraires -aux  Privilèges  du  Chapitre  & 
„ contre  le  droit  de  libre  éicâion,  écater  du  chemin  accoutumé,  & de  ne 
„ pas  fe  fcrvir  du  droit,  qui  apartenoit  au  Chapitre.  Cpendant  que  Leurs 
„ Hautes  Puiffimccs  vouloicnt  clpcrcr  & «’affuroient  qu’à  prefcni  cunt  recon- 
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y,  nûë  |!^r  légitimé  l’Eleâion,  faite  dans  les  formes  par  ceux  qui  avoient  lyog. 

trouvé  bon  de  ne  pas  y concourir,  l’on  n’y  aporteroit  plus  aoTOfition.  , „ ■ 
„ Du  moins  qu’on  n*cntreprendra  rien  par  voie  de  fait  qui  puiilè  tendre  con* 

„ tre  ladite  Ele&ion , puis  qu’infâilliblement  il  en  re&iltcroit  des  inquiétudes 
,,  & des  troubles,  dontonauroit  à repondre,  & des  fuites  facheules,  dont 
„ l’Eveché  devroit  aparremment  fouffnr.  C’eft  pourquoi  on  efpcroit  qu’on 
„ feroit  des  reflexions  (crieules.  Que  Leurs  Hautes  Puiflances  n’ont  pû  s’ab- 
„ flenir  de  requérir  amiablement  ceux  du  Chapitre  qui  s’cioicnt  feparez  de 
,,  l'Eleôion,  de  s’abflenir  de  toute  voie  de  fait  contre  ladite  Eleâion.  C’é* 

„ toit  puis  que  Leurs  Hautes  Puiflances  ne  fauroient  s’empêcher  de  s’interefler 
,,  dans  la  confervation  de  la  tranquillité  dans  l’Evéché  de  Munfler,  qui  cfl 
„ fi  contigu  à l’Etat,  par  où  elles  (croient  incommodées  , & qu’elles  (ë  te* 
f,  noient  obligées  par  les  Traitez  d’ Alliance  faits  avec  les  prccedens  Evêques 
„ de  Munfler  d'heureufe  Mémoire,  à l'Evêque  qui  vcnoii  d’être  élu',  2c 
„ d’aflîfler  la  partie,  qui  eft  la  Majorité  du  Chapitre,  contre  toute  voie  de 
,,  fait,  en  vertu  dddites  Alliances.  Qw  Leurs  Hautes  Puiflimees  (c  trou* 

„ voient  d’autant  plus  obligées  à écrire  Id-defTus  audit  Chapitre , qu'elles  ve* 

,,  noient  d’aprendre , que  la  moindre  partie  dudit  Chapitre  avoir  envoie, 

„ fans  leur  connoiflance,  quelques  ordres  aux  Regimens  de  Munfler,  qui 
„ étoient  (bus  le  ferment,  au  (ervice  2c  i la  folde  de  l’Etat.  Que  cette  Ma- 
„ niere  irreguliere  d’agir,  non  (ans  rai(bn,  faifoit  conjeâurer  à Leurs  Hau* 

,,  tes  Puiffances  que  de  teb  commcncemens  venoient  de  quelque  deflein  d’aller 
„ plus  loin.  C’efl  de  quoi  elles  vouloient  dilTuader  ceux  qui  pouvoient  avoir 
,,  cette  penféc , pour  ne  pas  donner  lieu  & être  caufe  des  diflicultez  Sc  in* 

,,  commoditez,  qui  autrement  en  refiiltcroient  infdliblemcnt.  Ce  qu’ils  ver- 
„ roient  mal  volontiers  , n’aïant  d’autre  vue  que  cclle-que  les  droits  2c.  Ica 
,,  privilèges  des  Chapitres  2c  la  tranquilité  du  voifinage  de  l’Etat  puiflent  être 
„ confervez. 


A peine  les  Euts  Generaux  avoicnt*ils  dépêché  cette  lettre,  que  le  Réfi* 
dent  du  Chapitre  qui  étoit  à la  Haie,  leur  prefenta  un  Mémoire  en  date  du 
zo.  de  ce  mois-là  de  la  part  du  Chapitre.  Comme  ils  prirent  le  même  jour 
une  refolution  en  reponfe,  avant  que  de  raporter  celle-ci,  on  infère  ici  ce 
Mémoire.  • • 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


. Memoi* 
reduMi- 

„ T E Grand  Doien,  Grand  Treforier,  Vidamc  2c  autres  Capitulaires  de  niftrede 
„ L«  la  Cathédrale,  aiant,  fedevacanit,  la  Coadminiflration  de  l’Evcché 
,,  de  Munlier,  étant  informez  de  la  Refolution  que  Vos  Hautes  Puiflances  duClu- 
y,  ont  prilc  le  fi^  de  ce  mois  au  fujet  des  ordres  qu’elles  ont  donné  aux  Offi-  pitre. 

,,  ciers  Compoandaos  les  Troupes  de  Munfler  qui  font  au  fervice  2c  à la  folde 
„ de  leur  Etat,  ppt  chargé  le  foufligné  Conlêiilcr  2c  Refideot  dudit  Evêché 
„.dc  Munfler  de  reprefenter  à Vos  Hautes  Puiffances  par  Çf  Mcqaoirc  que 
. Jim.  IV.  Dd  w leur 


Digitized  by  Google 


110  MEMOIRES,  NEGOTIATrONS,  TRAITEZ,’ 

Ï70<î.  „ intention  n’ijamau  été  d'envoier  un  Commtflâire  de  Guerre  pour  faire  Iv  , 
■ „ revue  defdites  Troupes  ou  pour  les  obliecr  à un  nouveau  ferment»  mai» 

„ feulement  pour  leur  faire  infînucr  que  l’adminillration  de  l'Evéché,  étant- 
,,  continuée  par  ordre  de  Sa  Majeflé  Impériale  par  le  Chapitre,  elles  lâchent 
,,  à quoi  fc  tenir  dans  la  conjonéiurc  prclencc.  Et  comme  ledit  Chapitre  a- 
' ,,  conicrvé  par  le  renouvellement  du  Traité  avec  Vos  Hautes  PuifTanccs  1a 
,,  même  propriété  8t  le  même  pouvoir  fur  lefdites  'I  roupes  qu’en  a eu  feu- 

Son  Altefle  le  Prince  de  gloricufe  Mémoire,  lefdits  Prélats  8c  Capitulaires 
,,  ne  croient  pas  d’avoir  comrevetm  par  cet  Aûe  audit  Traité,  ou  d’avoir 
„ donne  à Vos  Hautes  PuifTanccs  juile  fujet  de  prendre  la  Refolution  fufdite, 

„ n’aiant  jamais  été  contredit  i faditc  Alccflc  de  donner  de  pareils  ordres  aux- 
„ dites  Troupes  j. qui , fuivant  la  Convention  faite  avec  Monfieur  de  Salifeh  , 

„ font  aufli-bicn  dans  le  ferment  du  Grand  Chapitre  que  dans  celui  de  Vos 
„ Hautes  Pgillànces.  Votant  par  ce  récit  que  les  tnfbrmations  qui  ont  donné 
„ lieu  à ladite  Refolution  ne  font  pas  conformes  au  fait,  8c- que  les  Prclats  8c- 
„ Capitulaires  liifdits  font  entièrement  portez  à,  accomplir  8c  à obferver 
„ dans  toute  fon  étendue  ledit  Traité  8c  de  vivre  avec  Vos  Hautes  Puiflàn-  - 
„ CCS  dans  une  bonne  8c  parfaite  intelligence,  ils  fc  promettent  qu’elles  ne 
„ feront  point  difücuLté  a faire  révoquer  d'Ellcs-mcmcs  lefdits  ordres  » afin  - 
,,  qu’il  n’arrive  pas  de  diviflon  ou  de  troubles  parmi  lefdites  Troupes»  en* 

„ les  afTurant  qu’ils  ne  leur  feront  jamais  rien  infînucr  ou  ordonner  qui  le»< 

„ puifTe  détourner  de  leur  devoir  8c  fcrvice,  .ou  qui  puifle  être  comrairc  aui> 

„ dit  Traité: 

N O . R F Fr  ; 

Fait  à la  Haie  ce  zo.  Septembre  170^: 

• La  Repohfi:  que  les  Etats  trouvèrent  i propos  d’y  ^ire  contenoit; 

ÿ Leurs  Haute»  Puiflânccs  pprfîÛoicnt  dans  leur  refolution  prife  le  6i 

„ Qu’elles  ne  pouvoient  fOuffrir  qu’on  donnât  aucuns  nouveaux  ordres  • 
„ aux  Reglmcns  fans  leur  communication,  pendant  que  ces  Troupes  étoient 
„ à leur  iCTvicé.  Qu’on  ne  s’opoferoit  jamais  aux  ordres  du  Chapitre  lors  - 
„ qp’on  trouveroit  bon  de  les  leur  communiquer,  8c  lors  qu’on  les  tronveroie 
„ convenir  avec  les  Traitez  8c  Capitulations.  Mais  que  Leurs  Hautes  Puif- 
,,  fances  trouvoient  fort  fufpeâs  les  ordres  fccrets  qu’on  a voulu  donner  clana. 

„ delliment  aux  Troupes  dcfdits  Rcgimena  Munlleriens,  cela  étant  inufité 
„ 8c  contre  toute  jufticc. 

„ Que  Leurs  Hautes Puiflânees  ne  pouvoient  voir  lâns  étoaneincnt,quc  le^ 

„ dit  Refidcnt  parlât  dans  fen  Mémoire  au  nom  de  quelques  Prclats  8c  Capn 
„ tulaircs,  avec  la  même  autorité  du  Chapitre,  comme  G le  Gege  de  l’Evé^ 

„ ,que  .fi|t  encore  vacant.  Cétoit  noootnbnt  que  tout  le  monde  favoit’In 

„ con*  • 
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contraire,  Sc  que  lefdics  Prélats  & Capitulaires  alléguez  dans  le  Moaoire  tyo6. 
ne  (âifoient  que  la  moindre  partie  des  Voix  du  Chapitre,  (ans  confiderer 
y,  que  le  Chapitre  avoir  déjà  élu  un  autre  Evêque  par  la  majorité  da  Voix, 

■yy  oc  félon  tous  les  Droits  & les  Loix  du  Chapitre.  Qu’à  cet  é^rd  Leu» 

„ Hautes  PuilTances  ne  pouvoient  accepter  & reconnoître  l’autorité  defdin 
„ Prélats  & Capitulaires  dans  un  tems  que  le  Siégé  étoit  rempli,  & qu’elles 
„ ne  pourvoient  pas  non  plus  accepter  à l’avenir  aucun  Mémoire  du  Rclïdent 
Norff  fur  ce  pied-là. 

„ Que  LL.  HH.  PP.  croient  cependant  bien  aifes  d’aprendre  que  les  Pre* 
lats  K Capitulaires  vouloient  bien  s’en  tenir  aux  Traitez,  auunt  qu’il  dé- 
,,  pendoit  d’eux  & entretenir  l’amitié  & la  boniK  correfpondance  avec  l’E- 
„ tat.  Que  LL.  HH.  PP.  étoient  du  fentiment  que  les  mêmes  ne  pou- 
yy  voient  donner  des  preuves  meilleures  & plus  fbnes  de  leur  bonne  inten- 
„ tion,  que  de  rcconnoître  le  nouvel  Elu,  de  même  que  LL.  HH.  PP.  fe 
„ trouvoient  oblij^cs  de  le  rcconnoître,  étant  élu  par  la  majorité  des  Voix, 

.,,  iclon  les  Loix  & les  Privilèges  du  Chapitre,  fans  rien  entreprendre  qui  pût 
■y,  caufer  de  l’alienation  , ou  des  troubles,  dequoi  LL.  HH.  PP.  (croient 
bien  (àchées,  & d’étre  forcées  en  ce  cas  non  attendu  de  s’y  interefler. 

C’elt  pourquoi  clics  s’attendoient  de  1a  fagcirc  & bonne  conduite  defdits 
.,,  Prélats  & Ctpituhircs,  qu’ils  éviteroient  de  donner  aucune  occalion  à ce* 

„ la,  ni  à troubler  le  repos  de  leur  Voidnage,  par  où  le  Pars  de  Munitet 
■„  feroit  en  même  tems  cnvclopé.  \ 

Qu  E LQji  E s jours  avant  les  Refolutions  qu’on  vient  de  raporter  les  Etats 
Generaux  remercièrent  leur  Miniftre  Iiterfûm  pour  fa  bonne  conduire  tenue 
à Munûcr.  C’étoit  pour  l’encourager  à avoir  U même  fermeté  lors  qu’il  fe- 
roit  arrivé  audit  MuiiHcr,  pour  où  ils  le  firent  partir.  C’étoit  parce  que  le 
50.  étoit  le  jour  fixé  par  le  lecor.d  .Bref  du  Pape.  Auffi  le  Chapitre  s’allcm- 
bla-t-il  pour  (aire  l'cleâion.  Le  Grand  Doien  devenu  Chef  du  parti  Lor* 

Tain,  prcITa  le  Grand  Prévôt  de  fc  retirer.  C’étoit  fous  le  frivole  8c  pitoîable 
prétexte , qu’aiant  un  mois  auparavant  élu  l’Ëvéquc  de  Paderborn  il  ne 
croioii  pas  que  ni  lui,  ni  ceux  qui  avoient  procédé  à cette  éloâinn-là,  vou- 
•ludcnt  en  faire  une  nouvelle.  On  lui  répondit  qu’on  ne  les  cmpécholt  pas  de 
faire  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  de  faire  ; mais  que  la  Sale  du  Chapitre  étoit 
également  pour  tous  les  Clianoincs.  Ainfi  c’étoit  de  mauvaifê  grâce  de  vou- 
loir que  la  pluralité  des  Capitulaires  en  fortifTcnt.  On  reprefenta  avec  doa- 
ccur  au  Grand  Doien  de  vouloir  faire  les  chofes  dans  l’ordre, -8c  d’éviter  le 
fcandalc,  qui  n’étoit -déjà  que  trop -grand.  Ces  exhortations  furent  inutiles. 

Le  Grand  Doien  endurci  dans  l’irrégularité  , fortit  de  la  Sale  avec  fa  fuite  de 
douze  Capitulaires.  Ils  allèrent  dans  le  Choeur  de  l'Eglifc,  où  ils  s’cnfcime- 
rent,  réfolus  de  ne  pasy  lailTêr  entrer  les  autres  Chanoines.  Ceux-ci  étant 
reliez  dans  la  Sale  du  Chapitre,  qui  e(l  le  lieu  ufiiel  de  ces  formalitcz  votan- 
tes, 8c  quoi  qu’ils  ne  doutaflcnt  point  de  la  validité  de  la  precedente  éleâion, 
ils  en  vinrent  à une  fécondé.  C'etoit  pour  donner  une  nouvelle  preuve  au 
Pape  de  la  déférence  £c  du  refpcâ  qu’ib  avoient  pour  ce  Pontife.  Cette  iê- 
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1701$.  conde  (ut  encore  en  Rveur  de  l’Evéque  de  Paderborn,  Les  ip.  Eleâean 
- voulurent  entrer  dans  le  Choeur  pour  le  proclamer,  mais  les  portes  étant  fer- 
tmées,  Sc  ceux  qui  y ctoient  regimbant  de  les  ouvrir,  la  Prociamacion  de 
l’Evêque  de  Padeiborn  fut  faite  dans  laNcf  deTEglilc,  Le Doien (clés  tz.de là 
’fcqucle  proclamèrent  un  moment aprcsI’Evéquea’Oinabrug  au  foo  desTrom* 
pettes  & des  Timbales.  Ce  fut  apres  leur  clande(Uae,irregulicre,  & pfeudo- 
éleâion  de  ce  dernier  Evêque- là.  C!en:  par  ces  termes  que  les  Etats  Gene- 
raux reçurent  par  une  Lettre,  l’avis  de  ce  qu’on  vient  de  raporter.  Par-là 
il  fcmbla  que  c’étoit  au  Pape  à décider  de  la  validité  de  l’une  ou  de  l’autre 
éleâion.  On  s'attendoit  en  Hollande  que  ce  Pontife  donneroit  la  Confir- 
mation à l’Evéquc  de  Paderborn.  C’étoit  puis  que  fon  éleâion  avoit  été  fai- 
te par  la  pluralité  des  Voix,  dans  les  formes,  dans  le  lieu  accoutumé  de  l’é- 
leâion,  & par  confequent  que  la  juliiee  étoit  toute  de  ce  côté- là.  On  (â- 
voit  d’ailleurs  que  la  Cour  de  Rome  regardoit  l’exclufion  comme  un  empié- 
tement du  Séculier  Air  l’Ecclefialtique,  ainfi  que  le  Corps  Germanique  la  re- 
gardoit comme  une  btcche  à les  libertez.  Du  moins  éioit-ce  le  fentiment 
d’une  grande  partie  des  principaux  Princes.  C’étoit  par  exemple  du  Roi  de 

. Prufle,  & de  l’Eleâeur  de  Hanover.  On  le  voioit  par  des  Lettres  que  ces 
Princes  avoiem  écrites  aux  Euts  en  date  du  14.  du  mois  d’Août.  D’ailleurs 
les  Chapitres  de  Maïcnce  & de  Cologne,  & d'autres  s’étoient  conformez  à 
celui  de  Trêves,  & s’étoient  engagez  d'une  manière  très- forte  dans  les  mê- 
mes vues.  Le  Nonce  BuITi  écrivit  de  Cologne  au  Miniflre  de  Trêves  une 
Lettre  que  celui-ci  fit  voir  aux  Etats.  L’on  voioit  par  elle  des  difpofitions 
favorables  de  la  Cour  de  Rome  pour  confirmer  l’Elu  a la'pluralité  des  Voix. 
Quelques  jours  aptes  les  Etats  reçûrent  une  Lettre  de  leur  Rcfidcnt  à Colo- 
gne. Ce  Miniflre  leur  mandoit,  que  le  Nonce  Buflî  l’avoit  été  trouver  de 
la  part  du  Pape.  C’étoit  pour  lui  dire  de  remercier  les  Etats  du  bon  ordre 
qu’ils  avoiem  tait  tenir  à leurs  Troupes  en  Italie,  de  la  bonne  difciplinc  def- 
quclles  il  étoit  fort  fatisfiiit,  & qu’en  toute  occafion  il  leur  en  témoigneroit 
fa  reconnoiflânce.  Il  y avoit  d’ailleurs  que  ce  Pontife  aurait  tout  i’^ard 
pofliblc  a leur  recommandation  en  faveur  de  l'Evêquc  de  Paderborn.  Qu’il 
auroit  foin  d’établir  des  Juges  impartiaux  pour  examiner  la  validité  de  l’élec- 
tion, 2(  quoi  qu’il  eut  été  fortement  menacé  d’ailleurs,  il  auroit  foin  qu’on 
fit  juflice. 

Pendant  ces  demàrchcs  de  là  Cour  de  Rome , l’Evêque  d'Ofnabrug  écrivit 
une  Lettre  aux  Etats  Generaux.  Il  leur  difoit  qu’alant  remarqué  par  leur 
precedente  qu’ils  ne  s’inicrcfToicnt  point  contre  fon  éleâion , par  aucun  ra- 
port  à fa  pcrionne,  comme  il  fe  tenoit  alTuré  que  le  Pape  confirmeroit  la 
Cenne , qui  avoit  été  faite  canoniquement  , il  efperoit  qu’ils  ne  s’y  opol'e- 
joicnt  point.  Qu’il  les  afTarait  qu’il  viyroit  avec  eux  en  bon  Voifin,  & d’u- 
ne manii-re  qui  les  fatisferoit.  Ces  cxprclîîons  ne  (êrvirent  que  d’amorce  pour 
meitre  le  fêu  dans  l’Aflembléc  des  Etats.  Le  lendemain  de  la  rcception  de 
cette  Lettre,  on  fit  une  Rcponle  afTez  verte  à cet  Evéquc-là.  Outre  cela 
on  fit  apctier  l’Envoié  de  Lorraine  Parifot  à une  Conférence.  On  lui  repre- 
fciua  le  ton  que  la  Maifon  de  Lorraine  fe  faifoit  en  s’ahcurtani  à une  affaire 
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qtu  les  Etats  avoient  fortement  à coeur.  Qu’ils  ne  vouloient  point  des  corn-  170^. 
plinicns,  mais  des  rcalitez;  Ils  lui  ajoutèrent  que  11  le  Duc  Ibn  Maître  ne  ■■ 
s’y  prenoit  d’une  autre  maniéré,  il  pourroit  dans  des  occafions,  où  l’on  au- 
roii  à coeur  fes  intérêts,  le  trouver  négligé  à un  point  à fe  repentir  du  peu 
de  complaifancc  qu’il  avoit  en  cette  rencontre.  On  n’hefita  pas  même  à lui 
dire  que  fi  l’Evéquc  d’Ofnabrug  continuoit  dans  fa  pourfuite,  on  prendroit 
contre  cela  des  mefures  afiez  forces.  II  y eut  des  Membres  qui  propofeient 
d’envoier  des  ordres  au  Prince  Héréditaire  de  Hcfic-CalTcl  & aux  autresTrou» 
pes  de  l’Etat  en  Italie  de  mettre  la  Cour  de  Rome  à Ton  devoir.  C’étoit  fur 
ce  que  l’Evêque  d’Ofnabrug  avoit  mande  qu’il  étoit  lur  de  la  Cour  de  Rome 
en  la  faveur.  D’autres  Membres  allèrent  fi  loin  que  de  propofer  de  mettre 
en  contribution  la  Lorraine,  à laquelle  on  avoit  bien  voulu  accorder  jufques* 
là  la  Neutralité,  quoique  la  France  s'y  Ibic  mife  en  poflllTion  des  Places  for" 
t«.  Mais  la  inoderation  qui  ptefidoit  dans  l’AlTembléc  des  Etats,  fit  qu'on 
réfolut  Iculcment  de  fiiirc  faire  de  folides,  mais  vives  remnntiances  au  Nonce 
Bullî.  On  envoia  véritablement  des  ordres  en  Italie  aux  Generaux  qui  y font 
de  faire  favoir  au  Le^t  de  Ferrare,  ou  à quelqu’autrc  Prélat,  que  li4a  Cour  - 
de  Rome  ne  fâifoit  pas  jufiiee  à l'Evêque  de  Paderborn,  les  Troupes  n’au- 
roient  plus  le  même  ménagement  pour  les  Terres  de  l’Etat  Ecclcfiallique 
qu’on  avoit  eu  julqucs  alors.  Comme  l’on  fiottoit  entre  refperance  £c  la 
crainte  fur  l’élc&on  de  Paderborn,  les  Etats  iemblerent  augmenter  la  pre- 
mière. C’étoit  fur  ce  que  le  Comte  de  Sinzendorf  arriva  à la  Haie,  il  fit 
entendre  que  la  Cour  Impériale  ne  s’opolêroit  plus  à l’Evêque  de  Paderborn. 

Même  qu’en  confideratiou  des  Etats,  elle  le  fâvoriferbit.  Quelques  perfon- 
nés  d'un  efpric  aflez  mal  tourné  Ibupçonnercnt  que  cette  gcneieufe  condef^ 
cendance  de  la  Cour  Impériale  n’étoit  que  pour  rendre  plus  agréable  à la  Ré- 
publique le  Comte  de  Sinaendorf,  pendant  qu’on  fàiloit  peut-être  agir  (bus 
main  au  contraire  à la  Cour  de  Rome.  Quoi  qu’il  en  fut , on  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ce  que  ce  Comte  avoit  dit.  Les  Etats  prièrent  le  Duc  de  Mai  1- 
borough  de  lui  parler  fortement.  Il  le  refufs}  mais  comme  le  Minillre  des 
Etats  en  Anglctcne  avoit  fait  de  leur  part  des  follicitations  auprès  de  la  Rei- 
ne, pour  les  féconder  dans  cette  affaire,  le  Duc  reçût  ordre  de  s’en  ex pli- 

Îuer  precilcment  au  Comte.  Audi  le  fit-il,  inêmeen  termes  fort  pi efians. 

.c  premier  Minillre  des  Etats  avoit  déjà  parlé  au  Comte  fur  un  haut  ton  : Il 
lui  avoit  dit  qu’on  n’aquiefceroit  jamais  aux  fouhaits  de  Sa  Majellc  Impériale, 
que  l’Evêque  de  Paderborn  ne  tut  inûallé  dans  le  Siégé  Epilcopal  de  Munf- 
ter.  Le  Comte  réitéra  des  alTurances  que  les  Etats  auroient  toute  la  lâiis- 
fââion  là-deflus  de  la  part  de  Sa  Majellé  Impériale.  On  ne  s’en  contenta 
pas,  car  on  lui  déclara  nettement  que  fi  l’éleâion  de  l’Evêque  de  Paderborn 
venoit  à être  troublée,  il  pourroit  en  refulter  de  très-grands  defordres.  On 
> trouva  même  à propos  de  faire  renouvcllcr  des  remontrances  au  Nonce  Buffi. 
Celui-ci  écrivit  au  Minillre  de  Tieves  que  le  RcGdent  des  Etats  en  lui  faifant 
ces  remontrances  lui  avoit  prefente  un  bouquet -d'epines, mais  qu’il  avoit  lû  le 
changer  en  un  de  rofe  pour  mieux  plaire  à fa  Cour  de  Rome.  On  prôna 
fort  à celle  de  Vienne,  qu’elle  avoit  fait  infinuct  au  Pape,  que  s’il  trouvoit 
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t/06.  de  la  jufticc  à confirmer  l’Evêque  de  Paderborn  dans  l’Evêché  de  Munllft 
' on  n’infillcroit  nullement  dans  l’exclufion  donnée.  Quelques  avis  fecrcts 
portèrent  cependant  qu’on  avoir  envoié  des  ordres  au  Cardinal  Grimani  de 
recommander  inftamment  les  interets  de  l’Evêque  d’Ofnabrug.  Auffi  ce  Car- 
dinal fe  déclara-t'il  uour  ce  dernier  dans  une  Congrégation  qui  fe  tint  à Ro-  ' ' 
me  le  13.  de  Décembre,  fur  ce  que  le  parti  Impérial  avoir  remis  l’afiairc  à la 
dccKion  du  Pape.  Ces  manoruvres  avoient  beaucoup  aliéné  bien  des  perfon- 
ncs  de  la  bonne  volonté  qu’on  avoir  pour  la  Maifon  de  Lorraine.  On  en  vit 
quelqu'eiFet.  C’étoit  que  1* Envoié  de  cette  Maifon-Ià,  s’étant  intereflé  pour 
faire  avoir  congé  à trois  Ofiflciers  François  prifonniers,  on  le  lui  refula,  à 
caufe  de  la  defagrcable  interceflîon  de  ce  Miniftre-là.  Comme  l’on  eut  quel- 
que avis  que  cct  Envoié  avoir  dit  que  le  Treforier- General  Hop  avoir  décla- 
ré que  les  Etats  auroient  mieux  fait  de  ne  pas  prendre  l’affaire  de  Munfier  ü' 
à coeur,  ce  dernier  l’aiant  chez  lui  à dincr,  l’entreprit  vertement.  Il  lui 
dit  que  les  Etats  ne  dévoient,  ni  ne  pouvoient  fe  relâcher  de  (bûtenir  les 
Droits  de  l’Evêque  dePaderbom.  C’étoit  dans  cette  intention  qu’on  donna 
ordre  au  Miniflre  de  l’Etat  à Turin  d’aller  comme  il  fit  à 'Florence,  pour 
prier  le  Grand  Duc  de  Tofeane  d’imerpofer  fes  bons  offices  auprès  de  la 
Cour  de  Rome  en  faveur  de  cct  Evêque-là.  Voila  fur  quel  pied  refta  à la 
fin  de  l’an  cette  poncHlIeufe  affaire-Iâ.  On  verra  dans  ce  qu’on  raportera  en 
l’an  1707.  comment  l’affaire  refia  indecife  dans  la  Congrégation  tenue  à Ro- 
me le  Z3.  Décembre,  comment  elle  fut  rcmife,  & qu’enfin  le  Pape  cafTa  & 
annulla  les  deux  éicâions,  & s’attribuant  le  pouvoir  de  l’éleâion,  il  établit 
l’Evêque  de  Paderborn  pour  Evêque  de  Munrfer. 

L’on  voioit  la  différence  de  l'Elglilé  Primitive  de  celle  des  tems  prefens. 

Dans  ces  tcms-là  lesChrètiens  les  plus  dévots  regimboient  à CCS  fortes  de  Di- 
gnitez.  Il  falloir  les  forcer  à les  accepter.  L’on  en  dit  que  la  raifon  étoit, 
parce  qu’il  n’y  avoit  alors  que  de  la  peine,  accompagnée  par  la  crainte  de  la 
pcrfecution,  fans  ces  riches  émolumens,  qui  font  à prefent  attachez  aux  Evê- 
<hcz.  Aufli  ces  derniers  font  les  aiguillons  les  plus  preffans  pour  les  follici- 
tcr.  'Cette  maladie  de  convoitife  s’cll  mêinc  emparée  des -Ecclefiafliqucs  de 
quelle  Religion  qu’ils  puiffent  être.  On  l’éprouva  cette  année-ci  par  raport 
à l’Evêché  d’Eutin  ou  de  Lubeck. 

Les  differens  relatifs  à cet  Evêché  continuèrent  au  commencement  de  l’an- 
née à occuper  le  tapis.  Xc  trois  de  l’an  les  Miniflres  de  Suede  & de  Hano- 
ver  furent  parler  à ce  fujet  au  Confeiller-'Penfionnairc.  En  confequcncc  de 
cela  les  Etats  Generaux  invitèrent,  à une  Conférence  celui  de  Djnnemark. 

Celui-ci  s’y  rendit  fort  tard.  On  lui  fit  des  reprefentations  pour  tâcher  de 
prévenir  la  voie  de  fait.  Celui-ci  répondit  qu’il  ne  doutoit  nullement  que  le 
coup  ne  fut  déjà  frapé.  Véritablement  il  l’ctoit , ainfi  qu’on  l’a  ranortc 
l’année  precedente.  On  n’en  avoit  cependant  pas  reçu  jrneore  la  Nouvelle  en 
Hollande.  Lors  qu’elle  y arriva  on  aprit  que  le  Dânnemark  ne  pretendoit 

fias  d’avoir  été  l’aggrcfTeur  dans  Tatraque  du  Château  d’Eutin.  Cette  vio- 
ence  caufa  quelque  peine,  parce  qu’elle  ne  pronofliquoit  rien  de  bon  pour 
reconcilier  ces  deux  prcteqdans  : c’étoit  d’autant  qu’on  y prcvoïoit  de  la  dif- 

ficultCj' 
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Acuité,  pour  les  ramener  à qudauc  condcfccmlance.  La  raifon  en  yenoit  de  ijo6i 

ce  qu’on  avoit  remarqué'  trop  de  chaleur  dans  les  Miniflrcs  peu  phlcgmati-  — 

ques  des  Princes  du  parti  de  l’Adminirtraicur.  Peu  de  jours  apres  celui  de 
Dannemark  reçût  des  ordre»  de  fa  Cour.  Us  portoient  d’offrir  ilc'la  part  du' 

Roi  fon  Maître,  aux  deux  Puiflânccs  Maritimes  l’arbitrage  pour  décider  de 
CCS  Controverl'cs.  Il  s’en  aquitta  le  lendemain  dans  une  Conférence.  Il  y die 
que  le  Roi  fon  Maître  n’avoif  pris  qu’une  pofTcflion  cir  île  de  l’Evêché  pour 
le  Prince  Charles  fon  Frere.  Après  cela  il  croit  content  que  le» deux 
Puiflânccs  en  décidalTenr,  s’en  raportant  à leur  arbitragr.  Cette  déclaratiortf 
n’aplaniffoit  nullement  les  difficultez.  On  fut  même  étonne  de  ce  que  le  , 
Dannemark , apres  avoir  foûtenu  qu’il  n’y  avoit  que  le  Confeil  Aulique  de 
l'Empereur,  qui  pût  en  être  le  Juge  competant , s’en  raportoit  à l’arbitrage 
des  deux  Puiflânccs  Maritimes.  Les  Minifires  des  Princes  du  parti  del’.Ad* 
miniflratcur  continnerent  à foûtenir  là  dcfTu»,  qu’aucune  des  Puiffances,  qui 
étoient  dans  la  Garantie  du  Traité  de  Travcndahl  ne  pou  voit  être  ni  ArWirei 
ni  Médiatrice.  L’Envoié'  de  Suède  alla  même  plus  loin.  Il  dit  hautement 
qûe  Jarnais  le  Roi  fon  Maître  n’aquiefceroit  à rien,  à moins  d’une  fatisfaâion 
preaiabic  de  la  violence  faite  au  Château  d’Eutin,  Sc  que  le  Roi  de  Oanne* 
mark  n’en  remit  lui-même  l’Adminiflratcur  en  polfclfron.  Des  gens  refle- 
chiflbicnt  que  le  Dannemark  n’en  venoir  à cet  arbitrage,  que  parce  qu’il 
voiqit  que  fâ  Caufe,  non  feulement  n’étoir  pa»  fondée}  mais  aufli  parce  que 
lés  Puil^nces,  qui  pouvoient  s’éiv  mêler,  par  quelque  raport  , ne  panchoient 
pas  en  fâ  faveur.  D’Angleterre  mêmej  fur  l’apui  de  laquelle  le  Dannemark 
fe  flattoit  le  plus  à caufe  du  Prince  George,  ne  donnoit  pas  dans  fon  fens. 

Les  Danois  en  attnbuoient  la  caufe  à ceux  qui  avoient  quelque  afeendant  fur 
l’efprit  de  la  Reine.  C’etoit  fur-tout  au  Duc  de  Marlborough.  Ilspréten- 
doient  d’avoir  des  - informations  que  ce  Duc  avoit  fülliciré  quelques  Miniftres 
de  la  Cour  Impériale.  La  vue  en  étoit  pour  faire  déclarer  aux  Danois  une 
Décifion.  Elle  devoir  avoir  été  faite  du  tems  du  feu  Empereur  Leopolo' 
en  faveur  de  l’Adminiftratcur  de  Gottorp.  Ce  n’étoit  cependant  que  le  De- 
cret de  ijoif  dont  il  a été  ci-devant  parlé.  On  Tavoit  fait  voir  au  Due. 
Gclui-ci  ne  fachant  pas  les  Affaires  de  l’Empire,  l’âvoitpris  pour  une  Déci- 
Aon.  Ce  pomi  furéctairci  par  l’Envoié  dcDarmcmaik  Vribergue,  à Vienne. 

11  manda  à fon  Collègue  à Ia  Haie,  qu’il  n’y  avoit  que  ce  Decret;  & non 
pas  une  Décifion;  Nonobflant  qu’il  fcmblàt  que  les  partis  fuflent  irrcconci- 
liables,  l’on  concevoit  des  cfberances  que  cette  affaire  n’auroit  pas  tant  de  lût-, 
tes  Beheufes.  On  tenoit  mêmc'qu’cllc  pourroit  être  comme  l’un  do  cet  ora- 
ges, qui  fe  difïïpent  après  quelques  éclairs,  & apres  des  grondemens;  fans- 
que  ta  foudre  éclate.  Ce  qui  donnoit  lieu  à ccKc  efpcrance  veooit  de  ce  que 
l’Envoié  de  Dannemark  témoigna  du  radouciflemem.  Il  At  entendre  par  le 
moicn  d’un  Ami,  qu’il  croit  prêt  de  concourir  i un  jugement  ou  à un  arbitra- 
ge. Il  ajoûta  que  A l’on  vouloit  qu’il  v eut  une  compofftAibn',  ou  que  l’& 
vêché  fut  mis  en  fequeltre,  ou  qu’il  Art  remis  au  Chapitre,  il  y donneroit 
les  mains.  On  lui  dit  que  par  chscun  de  ces  points  le  Danncm.irk  gagneroit 
celui  de  rendre  l'affiütc  douteufe , cxaminaMc  & difputablc,  au  lieu  que  par 
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1706.  le  Traité  de  Travendhall  elle  étoit  terminée  8c  alFermie.  . Il  répliqua  là>def- 

— — fus,  qu’à  toute  rigueur  il  s’agUToit  de  (avoir  A le  Traité  de  Travendhall  de~ 
voie  avoir  lieu.  La  raifon  en  étoit  qu’étant  relatif  à celui  de  Glucklhdt,  Sc 
celui-ci  à la  Convention  de  1647,  il  falloit  examiner  ces  deux  derniers.  Il 
ajouta  que  fur  ce  fondement  fa  Cour  avoit  des  rai(bns  fi  palpables  qu’elle  étoit 
alTurce  de  gagner  fa  caufe.  C’étoit  d’autant  qu’au  Conleil  Aulique  Impérial 
elle  avoit  onze  Voix  pour  elle,  au  lieu  que  la  Mailbn  de  Gottorp  n’en  avoit 
que  cinq.  Les  partilâns  de  cette  derniere  fuggererent  une  railbn,  qui  paroif- 
(oit  mériter  une  réflexion.  Cela  regardoit  Ta  Ville  de  Lubeck.  Ils  difôicnc 
que  fi  l’on  n’empéchoit  pas  le  Dannemark  de  mettre  le  pied  dans  cet  Eve^ 
ché-là,  il  prendrait  enfuite  l’occafion  de  fe  rendre  le  Maître  de  cette  Ville 
An(catiquc-là,  qu'il  regarderait  d’un  pareil  ceil  de  convoitife,  qu’il  regardoit 
celle  de  Hambourg.  Pour  parer  ce  coup  l’Envoié  de  Dannemark  déclara 
qu’en  ce  cas  fa  Cour  confentiroit , que  non  feulement  l’Empereur,  l’Angle- 
terre & la  Hollande,  mais  même  la  Suede.&  Hanover  fufiènt  les  Garands  de 
cette  Ville-là.  L’Envoié  de  Suede  parut  dans  la  perfuafion  que  celui  de 
Dannemark  avoit  fait  la  déclaration  pour  l’arbitrage  par  un  Mémoire.  Il 
crût  meme  qu’il  avoit  ajouté  le  Landgrave  de  Hcfle-Caficl  dans  le  nombre 
des  Arbitres.  Opendant  cette  déclaration  n’avoit  été  fiiite  que  verbalement 
dans  une  Conférence.  11  étoit  vrai  que  les  Députez  des  Etats  Generaux  di- 
rent au  Miniflre  de  Dannemark  de  leur  laifler  mettre  par  écrit  ce  qu’il  ve- 
noit  de  propofer  de  bouche.  Il  ne  s’y  opofa  pas.  A l’égard  de  l’addition 
d’un  troifiéme  Arbitre,  elle  ne  fût  nullement  dircélement  propofee  par  l’En- 
voïé  de  Dannemark.  Il  étoit  vrai  que  comme  l’on  raifonnoit  dans  la  Confia 
rcnce,  que  les  deux  Puiflânces  Maritimes  pouvoient  difficilement  être  les  Ar- 
bitres dans  cette  affairc-lâ  parce  qu’elles  étoient  engagées  dans  la  Garantie  du 
Traité  de  Travendhall,  cet  Envoïé-là  y fit  une  répliqué.  Elle  confiftoit  à 
dire  qu’on  pouvoir  donc  prendre  encore  un  Prince  neutre  8c  defintercflc  8c 
d’un  autre  Cercle  que  de  celui  de  la  Baffe  Saxe , comme  par  exemple  le 
Landtgrave  de  HcfTe-CaflcI.  Apres  cette  déclaration  les  Etats  Generaux 
écrivirent  une  Lettre  à l'Elcâeur  de  Hanover.  Elle  portoit  une  prière  de  ne 
pas  faire  mettre  en  marche  fês  Troupes,  afin  d’éviter  des  Aâcs  d’hoftilité. 
.On  en  parla  aufli  à l’Envoïé  de  Suede.  C^elques  Miniflrcs  du  Corps  Ger- 
manique aiant  eu  quelque  vent,  que  ces  Troupes  de  Hanover  étoient  prêtes 
pour  marcher,  s'écrièrent  qu’il  valoir  mieux  les  emploicr  contre  l’Ennemi 
commun,  que  de  les  conlêrver  pour  des  dificnfions  inteflines.  Ceux  du  par- 
ti de  l’Adminifirateur  trouvoient  d’un  autre  côté  étrange,  que  le  Dannemark 
voulut  l’arbitrage  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande,  a l’exclufion  des  autres 
Garands  de  la  Paix  de  Travendhall.  Le  Miniflre  Danois  paroit  ce  coup  en 
difant  qu’on  ne  pouvoic  prendre  les  autres,  parce  qu’ils  étoient  étroitement 
8c  particulièrement  engagez  par  des  Traitez  avec  la  Maifon  de  Gottorp.  A 
peine  avoit-on  écrit  à PEleélcur  de  Hanover,  que  ion  Envoïé  conjointement 
avec  celui  de  Suede  firent  une  Déclaration  aux  Etats.  Elle  portoit  que  leurs 
Maîtres  attendroient  un  mois  de  tems,  pour  l'avoir  leur  intention  8c  celle  de 
r.lngleterrc.  C’étoit  pour  favoir  fi  ces  deux  Puiffances  avoienc  de  1a  difpofi- 
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tion  pour  concourrir  i l’cxccution  de  la  Garantie.  Ils  ajoutèrent  qu’en  cas  1704^, 


l 


u’clles  n’en  euflcnt  pas,  leurs  Maîtres  prendroient  des  mefurcs  pour  y iâtis- 
ire  de  leur  part.  On  leur  donna  pour  réponic,  que  ce  terme  éroit  bien 
court,  pour  lavoir  les  penlees  de  la  Reine  d’Angleterre.  La  raifon  en  ctoit, 
que  l’on  ne  pouvoir  pasdilpofer  des  Vents,  ainG  que  l’on  pouvoit  voir,  car 
l’on  manquoii  en  ce  tems-là  de  lîx  polies  de  ce  Roïauine-là.  D’ailleurs  qu’il 
falloir  avoir  du  tcms  à lUflirance.  pour  y mettre  une  fin , avant  le  coimnen* 
cetnctu  de  la  Campagne.  Ce  n’«oit  pas  la  feule  choie  en  general  fur  laquel- 
le ils  paroilToicnt  inltller.  Ils  ajoûtoicnt  que  le  Dannemark  aïant  direâcmcnc 
contrevenu  au  Traité  de  Travendhall,  on  pretendoit  en  avoir  fatis&âion,  8c 
qu’on  remit  les  chofes  au  premier  état.  L’on  ne  lêroit  alors  pas  éloigné  dé 
prêter  l’oreille  i des  expédient  pour  terminer  le  principal  de  l’affaire.  L’on 
ne  trouvoit  au  fonds  pas  étrange  la  déclaration  de  la  Garantie.  C’étoit  puis 
que  chaque  Garand  en  particulier  pouvoit  vouloir  fâtisfàirc  i là  Garanties 
quand  même  les  autres  ne  voudroient  pas  s’en  mêler  par  quelque  raifbo  que  ce 
wt.  L’on  trouvoit  cependant  que  cette  demande  paroiGnit  étrange.  La  rai- 
Ibn  en  étoit , qu’on  favoit  que  les  deux  Puiflânees  Maritimes  étoient  enga* 

§ée$  dans  une  onereufe  Guerre.  AulS  difbit>on  qu’on  ne  lâvoit  ce  que  la 
uede  répondroit  G l’on  venoit  à lui  demander  le  Iccours  llipulé  par  les  Trai- 
tez d’ Alliance,  par  Icfquels  elle  avoit  tiré  de  lî  grolTês  Ibmmes  d’argent.  Ce 
qui  paroilibit  encore  plus  extraordinaire  étoit  que  l’Envoié  de  Sueoe  aGailbn- 
noit  ces  démarches  d’une  certaine  hauteur,  qui  paroillôit  hors  de  laifon.  U 
prônoit  même  qu’on  devoir  refltithir  que  l’on  étoit  engagé  dans  une  Dcheulè 
Guerre.  Quelqu’un  ne  pût  le  retenir  de  lui  répondiç,  que  la  Suede  dévoie 
auflî  réfléchir,  qu’elle  n’étoit,p(s  moins  embarraffée  dans  une  autre,  qui  la 
lendoit  moins  redoutable,  fur-tout  i des  gens  d’une  infiniment  autre  trempe 

Îuc  celle  des  Polonois.  Les  Etats  Generaux  furent  encore jprelTez  pour  la 
iarantie  par  la  Reine  ayeule  du  Roi  de  Suede.  Cette  PrincefTc  chargea  leur 
Rcfident  à Stockholm  de  leur  écrire  pour  cela.  Il  leur  manda  que  cette 
Reine  les  prioit  de  réfléchir  fur  les  defleins  que  le  Dannemark  pouvoit  avoir 
de  profiter  dol’ablénce  du  Roi  de  Suede,  pour  porter  un  coup  à la  Maifoa 
de  Gottorp,  dont  le  remède  lêroit  trop  difficile.  D’ailleun  les  Miniftres  in- 
tereffez  en  faveur  de  l’Adminiflratcur  continuoient  de  pareilles  reprefenta- 
tions.  Avec  tout  cela  l’on  ià’  oit  de  fourcc  que  le  Rcfident  de  Gottorp , quel- 
que grimace  qu’il  fit,  étoit  porté,  afin  que  les  chofes  vinfîcnt  à une  Négo- 
ciation. La  raifon  en  étoit  que  par  le  maniement  de  l’argent  des  1 roupec 
de  l'on  Maître,  il  s’éioit  donne  l’elTor  à prcodie  un  vol  trop  haut.  Ainfi  par 
leur  napcl  il  le  lêroit  trouve  foit  cmbarrafTé.  On  attendoit  quelque  bon  pli 
de  la  part  du  General  Bannicr,  qui  étoit  allé  à la  Cour  deHanover.  Ce  Ge- 
neral avoit  écrit  à l’Ambaffadeur  de  Vcnile  Mocvnigo,  qu’il  fêroit  bien-tôt 
de  retour  à la  Haie  pour  lui  donner  réponfê,  fur  ce  que  la  Republique  l’a- 
pelloit  à Ton  lêrv'icc.  11  fut  cependant  dilpcnfé  de  faire  ce  voiage.  La  Cour 
de  Gottorp  dépêcha  à là  place  le  Comte  Vander  Nath , Major  General  de  fes 
Troupes.  Ce  Comte  fe  joignit  au  .Rcfident.  Ils  furent  enfemble  à une 
Conférence  avec  Icf  Députez  oes  Etats  Generaux.  Ils  fe  fervirent  d’une  hau- 
• Tem.  IF.  Ec  tcur 
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1^06.  teur  hors  de  farfon.  Ils  mcnaçcrent  de  rapcllcr  les  trois  mille  hommes  qui 

■■  étoient  au  fervice  des  deux  Puiflances  Maritimes.  Ce  Comte  dit  même, 
qu’il  avoit  ordre  de  les  ramener  avec  lui  en  HolAein.  Ce  petit  nombre  de 
Troupes,  & les  menaces  d’un  fi  petit  Prince  ne  iàifoient  pas  beaucoup  de 
peine.  Mais  l’embarras  devenoit  grand  par  les  ordres  que  la  Cour  de  Dan- 
nemark  venoit  de  donna  à fon  Minilbe.  C’étoit  d’autant  qu'une  C chaive 
étincelle  pouvoit  menacer  de  quelque  incendie.  L’Envo'ié  Danois  fut  apellé 
à une  Confaence.  Il  ne  pût  s’y  tranfporter.  11  étoit  retenu  au  lit  ^ un 
accès  douloureux  de  goûte.  Scs  ordra  étoient  precif  de  rapella  les  Trou» 
pes  du  Roi  ibn  Maître  au  cas  que  celles  de  Goitorp  le  fuf^t,  & au’ellci 
fulTent  relâchées.  Pour  remédier  à cet  embarras  les  Etats  firent  apeller  en» 
core  à une  Confèrence  le  Refident  de  GoUorp  & le  Comte  Vanda  Nath. 

Ils  leur  reprefenterent  tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  de  plus  folide  pour  porter 
l’Adminiflrateur  à ne  pas  retirer  (es  Troupa.  On  propofâ  enfuite  à ces  deux  * 
Minifiresde  le  procurer  unPlcinpouvoir  de  leur  Cour  pour  régla  à la  Haie  à 
l’amiable  caDt£fcreiu-là.  Le  Comte  qui  avoit  ex  pôle  martialement  tout  ce  qu’il 
avoit  dans  fa  Infhuâions , refufa  d’y  prêter  l’oreille.  U aquiefça  cependant 
à en  faire  raport  à là  Cour.  Les  États  Generaux  remirent  même  au  Relî- 
dent  une  Lettre  fort  Icrieufe  pour  l’Adminillrateur  fur  le  même  fujet.  Après 
cette  démarche  les  mêmes  Etats  cnvo'îerent  un  de  leurs  Députez  vers  l'En» 
vbié  de  Dannetnark , pour  lui  dire  d’en  faire  autant  de  Ibn  côté.  Celui-ci 
répondit  à ce  Député  qu’il  y avoit  du  tems  qu'il  étoit  pourvû  d’un  pareil 
Plein- pouvoir,  & qu’il  étoit  prêt  de  donner  les  mains  à tout  ce  qui  l'eroit 
équitaole,  &C  qu’on  pourroit  rai fonnablement  exiger  du  Roi  Ibn  Maître.  Il 
ajouta  qu’il  étoit  informe  que  l’Admimllratcur  avoit  confulté  deux  des  plus 
habila  Jurilconfbltcs  d’Allemagne  fur  ce  difibrent.  Leur  avis  avoit  été  que 
les  deux  éleâioru  du  Prince  de  Dannemark  & de  l’Adminiltraieur  fufient  an» 
nullées}  & que  le  Chapitre  vint  à une  élcâion  nouvelle,  libre  & legale.  11 
s’expliqua  que  fi  la  Cour  de  Gottorp  vouloir  y aquiefeer,  le  Dannemark  y 
donneroit  la  mains.  Enfuite  fi  l’éleâion  venoit  à tomber  fur  l’Adminiftra» 
teur,  on  ne  la  contclleroit  pas.  Cette  propofition  fut  trouvée  n’ètre  point 
de  mile  à caufè  de  la  Garantie. 

L’affaire  parut  réduite  à attendre  la  rcponic  de  l’Adminifirateur  à la  lettre 
daEtatsGeneraux.  Le  Refident  de  cePrincereçût  bien  une  lettre  du  premier 
Minifirède  fbn  Maître.  A juga  pr  (bn  contenu,  on  ne  voioit  qu’une  opiniâ» 
treté  inébranlable  pour  refter  feul  en  la  poflcllîon  de  l’Evêché.  On  jugeoit 
d’ailleurs  que  la  reponfe  de  l’Admioiflrateur  feroit  de  la  même  teneur.  Le 
fondement  en  étoit  da  avis  que  les  Etats  Generaux  avoient  reçus.  Ils  por» 
toient  que  par  le  retour  de  deux  Exprès , députez  par  la  Cour  de  Gottorp  au 
Roi  de  Suede.  Elle  avoit  reçu  da  afluranca  de  ce  Monaraue  d’une  fone  afiW 
fiance.  Cette  reponfe  tardoit  cependant.  Le  Refident  de  Gottorp  en  notifia  la 
raifon.  Elle  étoit,  parce  que  l’Adminiflraceur  attendoit  l’arrivée  auprès  de 
lui  de  l’Ambafiadcur  d’Angleterre  qui  étoit  à Berlin,  qui  avoit  ordre  de  l’al- 
ler trouver,  pour  lui  dire  les  fcntimcri;  d:  ia  Reine.  Ceux-ci  arrivèrent  à la 
Haie  à fon  Envolé.  Ils  portoient  qu’ejle  trouvoi:  Que  l’Admioiflrateur  de- 
voir 
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voit  être  remis  en  pofTcfTion  da  Château  d’Eutin.  Cet  Envoié  les  communiqua  x 
par  ordre  aux  Etats  Generaux.  Ceux-ci  s’y  confortnerent  d’abord.  L’on  » 
trouva  à propos  d’en  donner  la  communication  à l’Envoié  de  Danncmark. 
L'onattendoit  même  que  la  Cour  ne  devoit  pas  y trouver  à redire.  C’etoit 
par  l’addition  que  ce  feroit  jufqu’à  ce  que  le  principal  fut  décidé.  Par-là  le. 
Danncmark  gagnoit  te  point  de  rendre  douteufe  Sc  exanrinable  une  affaire, 
que  de  la  part  de  Gottorp  l'on  fupoToit  réglée  & décidée,  par  le  Traité  fo- 
Icmnci  de  Travendhall.  L’Envoie  de  Danncmark  répondit  cependant  d’a- 
bord à cette  communication,  que  le  Roi  Ion  Maitre  n’y  donnerait  jamais  les 
mains.  Cette  reponic  étoit  fondée  lur  deux  ordres  confccutiis  qu’il  avoit  re- 
ÇÛs  dr  (a  Cour.  Ils  portoient  qu’elle  n’aquielceroit  jamais  à rien,  qui  fut  , 
éloigné  de  mettre  l’Evêché  en  fcqueftrc  entre  les  mains  de  l’Empereur  ou  du 
Chapitre , ou  de  la  compolTêfljon  jufques  à l’examen  du  principal.  L’on 
conçût  là-dcffijs  l’aprehenlion  de  quelques  fâcheufes  fuites.  Elle  s’évanouît 
cependant  par  la  rcponlê  du  Roi  de  Danncmark  fur  la  communication  faite  i 
fon  Miniflre.  Celui-ci,  tout  incommodé  qu’il  étoit  d*une  troilicme  rechute 
de  goure,  ne  lailfa  pas  que  d’aller  d’abord  vers  le  Confeillcr  Pcnfionnaiic 
Henlius,  pour  lui  faire  part  de  cette  reponfe.  Elle  porcoit  en  fublbncc, 
que  voulant  déférer  aux  inflanccs  prcHantes  des  deux  Puiflànccs  Maritimes, 
de  ne  pas  allumer  une  Guerre,  fort  dangcrculé  dans  les  circondanccs  où  l’on 
fc  trouvoit,le  Roi  de  Danncmark  avoit  parlé  au  Prince  Charles  Ion  fre- 
re.  Il  l'avoit  perfuadé,  pour  éviter  des  incidens  périlleux,  qui  rejailliroient 
contre  la  caule  commune  des  Alliez  dans  une  Guerre,  qui  defoloit  déjà  là 
plus  belle  partie  de  l’Europe,  de  remettre  cette  affairc-là  à ces  deux  PuilTan- 
ces  matimes  pour  en  difpoler  comme  elles  trouveraient  à propos,  touchant  la 
pofleflîon  derEvêché  contcflé.  11  refervoit  cependant  toujours  la poflclTion 
prilë  par  le  Prince  Charles,  les  droits  à cet  Evêché-la,  aulÜ-oieo  que 
ceux  du  Chapitre.  Le  lendemain  on  envoia  le  Grefier  Fagel  chez  cet  Én- 
voié-là.  Sa  commifllon  étoit  de  s’éclaircir  de  toutes  les  circonflanccs  8c  de  • 
les  mettre  par  écrit.  Le  but  en  étoit  afin  de  pouvoir  en  faire  diûinâemcnc 
part  aux  Craurs  intereffées  dans  cette  alfaire-là.  En  même  tems  l’Envoié  dil^ 
iribua  à fes  Amis  un  Livret  de  Z4.  pages  in  quarto.  Il  l’avoit  fait  traduire  de 
l’AUeman  8c  imprimer  en  Flamand.  Le  contenu  étoit  le  même,  donc 
on  a fouvenc  eu  occaflon  de  parler  dans  quelqu’une  des  Années  precedentes, 
lavoir  une  deduâion  bonne  ou  mauvailc  des  droits  du  Prince  Charles. 

Cependant  les  Etats  Generaux  reçurent  des  lettres  de  leur  Miniflre,  qui 
étoit  à Copenhague.  Elles  rouloient  fur  la  matière  de  la  même  déclaration 
de  l’Envoié  de  Danncmark  : On  le  fit  appeilcr  à une  conférence.  La  vûc  en 
fût  de  confrontet  ces  lettres  avec  les  ordres  qu’il  avoit  reçu  de  là  Cour,  afin 
d’agir  fans  s’écarter.  On  devoit  là-dcllûs  y prendre  quelque  rcfolucion.  L’on 
n’y  fit  cependant  rien.  La  railon  en  étoit  que  l’EnvOié  d’Angleterre,  qui 
devoit  s’y  trouver,  ik  pût  s’y  rendre  à caufe  d'une  indirpofition.  On  char- 
gea cependant  celui  de  Danncmark  d’une  priere  pour  le  Roi  Ion  Maitre.  El- 
k confifloit  à ce  qu’il  lui  plut  d’envoier  les  ordres,  pour  remettre  l’Evéchc 
de  Lubeck  entre  leurs  mains,  afin  de  pouvoir  enfuite  y rétablir  en  U polTcl^ 
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tlon  peu  convenable  à celles  qui  étoient  arrivées  par  raoort  au  Chateau  d’Eu-  tjoâ. 
ün.  C’etoit  en  ce  qu'aprés  tous  les  bruits  que  ce  Roi-là  avoir  fait  par  lettres  — — i 
ec  de  bouche  en  Ton  propre  nom , il  avoir  pâlie  tout  cela  du  (euf  nom  du 
Prince  fon  Frère,  comme  s’il  ne  s’en  ctoit  pas  mélé.  Comme  le  Miniftre 
des  Etats  avoir  demandé  permiffion  de  faire  un  tour  à (à  patrie,  on  remit  à 
deliberer  là-dcfTus  à fbn  arrivée,  ainfl  qu’on  parlera  plus-bas. 

Quoique  l’Adminidrateur  de  Gottorp  fut  remis  en  poUêlîîon  du  Château 
d’Eutin,  le  Dannemark  ne  refta  pas  en  repos.  Un  Chanoine  du  Chapitre  de 
l'Evéché,  nommé  Wickeden  arriva  à la  Haie.  11  étoit  chaîné  de  faire  les 
efforts,  pour  faire  changer  les  Etats  en  faveur  du  Prince  Charles  de 
'Dannemark,  dont  le  Chanoine  étoit  partilant.  L’Envoié  de  Stocken  le  pre> 
fenta  au  Confciller-Penfionnaire.  Ce  fut  en  lui  difant  q^ue  le  Roi  ion  Maître 
ne  ce  mêloit  pas  des  Droits  du  Chapitre  de  Lubeck,  « que  c’etoit  alors  au 
Chanoine  à plaider  la  caufe  de  Ton  Chapitre,  Cet  Envoié- alla  même  plus 
loin,  car  il  prefenta  ce  même  Chanoine  aux  Etats  Generaux.  Celui ‘•ci 
apuié  par  cet  Envoié-là  fit  des  follicitations.  Elles  tendoient  à porteries 
Etats  à faire  quelque  chofe  pour  fatisfaire  le  Dannemark.  Il  leur  reprelcnta 

Îue  puifquc  pour  la  tranouillité  du  Nord , & pour  ne  pas  troubler  les  progrès 
es  Alliez,  le  Dannemark  avoit  aquiefee  i tout  ce  que  les  Garands  de  la  paix 
de  Travendhall  ont  voulu  faire  en  faveur  de  l’Adminiftralcur  de  Gotorp  , 
il  étoit  jufte  qu’en  reconnoiflance  on  lui  donnât  quelque  &tisfaâion.  Il  pro« 
pofa  que  pour  cela  on  fit  en  forte  d’annuller  pour  l’avenir  le  prétendue  Con- 
vention de  1647.  Maifon  de  Gotorp  &le  Chapitre  pour  fix  généra- 

tions &c.  Le  Miniflre  de  Suede , aufli  bien  que  ceux  qui  avpient  un  inté- 
rêt contraire  à cela , tachèrent  de  traverfer  cette  propofition.  Cétoit  lur  tout 
pour  l’annullation  de  la  Convention  de  1647.  Il  firent  là-defTus  vabir  cer- 
taines reflexions  que  la  Cour  Impériale  avoit  fait  propofer  aux  deux  Puif^ 

Tances  Maritimes  avant  le  decez  du  dernier  Eîvcquc.  Ces  reflexions  font  les  fui- 
vames. 

ON  a avis  que  la  Cour  Impériale  prévoiant  que  la  mort  de  l’Eveque  de  Lu- 
bec,  qui  paroit  être  prochaine,  pouroit  cajjfcr  des  troubles  entre  le  Dan- 
nemark 8t  la  Maifon 'de  Gottorp  a propofe  à l’Angleterre  8c  la  Hollande  deux 
alternatives  pour  les  prévenir. 

La  première  eft  de  maintenir  la  Maifon  de  Gottorp  dans  fes  droits  par  rap- 
port  à cet  Evêché  «c  de  regarder  cette  affaire  comme  l’objet  de  la  garantie 
du  Traité  de  Travendal.  ** 

, *?  confiderer comme  étant  encore  litigicufc Scia  renvoïcr 

* à ia  decilion  du  Confcil  Aulique. 

Il  ett  ailé  de  faire  voir  que  la  premitre  des  alternatives  eft  la  feule  qui  doive 
«re  admifc  comme  étant  conforme  â la  iuftice  des  droits  de  la  Maifon  de 
Vrottorp  > & à l’intérêt  qu’ont  tous  les  Alliez  de  prévenir  la  Guerre  qui  pou- 
K)it  s allumer  â cette  occaGon  dans  le  Cercle  de  la  Baffe  Saxe.  i 
Les  droits  de  Gottorp  font  fondez  lür  un  Traité  conclu  l’an  1647.  entre 
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1706.  cette  Maifon  & le  Chapitre  de  Lubcc,par  lequel  ce  Chapitre'  s’oblige,  après 

r Evêque  d’alors  & le  Coadjuteur  déjà  nomme  d’élire  à l’avenir  pour  Évêque. 

ou  Coadjuteur  (îx  Princes  l'un  après  l’autre  de  la  Maifon  de  Holftein  & de 
L Ligne  de  Gottorp. 

L’affaire  aïanc  été  tirée  enfuite  en  conteûation  par  le  Dannemarc  les  parties 
en  vinrent  à un  accord  à Gluckfladi  le  i3.d’Oi^brc  16^7.,  par  lequel  le 
Roi  de  Dannemarc  Frédéric  alors  régnant  s’engagea,  tant  pour  lui  que 
pour  Tes  fpcceflcurs  ^ dcfcxndants  de  lailTcr  fubfifter  les  choies  de  b manière 
qu’Ëllet  avoient  été  réglées  par  le  Traité  fol'dit  de  l’année  1647.,  pour  ce 
qui  regatdoic  réleâion  hiture  d’un  certain  nombre  de  Prmcct  de  1a  Ligne 
de  Gottorp. 

Le  Roi  de  DannemarC’  i prclcnt  régnant  a renouvellé  cette  même  pro- 
meflcle  1 7.  d’ Août  1700.  par  un  article  du  Traité  dcTravendhall  dont  voici  les 
propres  termes  ,,  Pour  qc  qui  cft  du  Traité  conclu  l'an  id47.  par  la  Maifon 
„ de  HoUlein  Gottorp  avec  le  Chapitre  de  Lubec  touchant  l’éleefion  des 
„ Evêques  pour  fix  générations  j Sa  Majeftc  Dannoife  s’engage  à l’cn  te- 
„ nir  à cct  égard  à l’accord  fait  à Gluckûadt  l’an  idd/.  Sc  àla  proraeflè  qui 
„ y eft  contenue,  fans  permettre  qu’il  y foit  contrevenu  dircûemcnt  ni  ioJi- 
„ reéicment. 

II  ell  certain  que  ce  lêroit  faire  me ^ande  injullicc  à la  Maifon  de  Got- 
torp ,que  de  foumettre  à la  decifion  du  C^fcil  Auliquc,un  droit  déjà  acquis 
& Icontii  me  dans  cette  Maifon  par  des  T raitez  fi  folemnels. 

Ce  feroit  même  faire  tnjuûicc  aux  Puiflirnees  qui  ont  concouru  au  Traite 
, de  Travcndhall,  que  de  renvoïer  à la  decifion  duConfeil  Aulique  un 'droit  ou 
alTairc  déjà  décidée  par  leur  médiation  Sc  foutenuë  de  leur  garantie. 

Enfin  le  bon  fens  5c  le  droit  gercralcmenc  reçu  mettent  Iiors  de  dou- 
te, que  lors  qu’on  forme  une  pretenfion  Sc  qu’on  pâlie  à des  comellationsj 
mais  qu’apres  cela  on  en  vient  à un  accord , par  leqqel  on  renonce  a 
la  pretenfion , il  n’cfl  plus  quefiion,  qui  a droit  ou  qui  a tort,  5c  que  ce- 
lui qui  a renoncé  aulli  bien  que  ceux  qui  ont  caufe  de  lui,  ne  peuvent  plus  ti- 
rer l’alFairc  en  coniroverlê  5c  font  obligez  de  s’en  tenir  à l’accord  & à b renon- 
ciation. 

; Que  fi  de  la  part  du  Dannemarc  on  ne  veut  pas  demeurer  dans  les  bornes 

mais  en  venir  aux  voies  de  fait,  foit  pour  empêcher  la  Maifon  de  Gottorp  de 
le  mettre  en  polTelIion  de  l’Evêché  quand  il  fera  vacant,  foit  pour  la  depolle- 
derlors  qu'elle  s’y  fera  mile,  il  cfi  clair  que  dans  ces  circunllanceslesGamndsdu 
Traité  dcTravandhall  ne  pourront  s’exempter  fous  aucun  prétexte  de  préier  à 
la  Maifon  de  Gottorp  une  Garantie  efficace. 

C’cll  ce  que  l’intérêt  de  ces  mêmes  Garands  les  oblige  à déclarer  très  clai- 
rement au  Dannemarc  puifqu’une  telle  déclaration  empttheroit  infailliblement 
des  troubles  auxquels  tous  les  voifins  prendront  part.Sc  qui  ailumeroieni  infaiU 
liblemcnt  dans  ce  Cercle  une  Guerre  dont  la  France  foule  profiteroit. 
On  doit  s’affiircr  que  la  Maifon  de  Gottorp  a'jant  des  droits  fi  folidement 
établis,  ne  le  fuurocttra  jamais  à une  nouvcljc  decifion  poifqu’cllc  a été  tiiçs- 
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bien  fondée  à (c  mettre  en  polTeffion  de  l’Evéchc  aprcj  la  mort  du  prcftiu 
Evéoue.  *.  ' ■ ' ■ . ‘ . 1 

Elle  cA  confirme^  dans  cette  Refolmipo  par.  les  Ibrtes  aflurances  que  le 
Roi  de  Suède  lui  a données  de  l^adiftcr  en  ce. cas,  ce  qu’il  a fait  déclarer  d’u* 
de  maniéré  folemnclle  dans  les  Cours  de  divers  Garands  du  Traité  de  Tra- 
vendhall.  ^ 

Elle  eft  auflî  confirmée  par  les  engagemens  dans  lefquels  la  Maifon  Elec> 
toralç  & Su^enifitme  de  Brunfwick  - Luoebourg  entrée  avec  Elle  à cet 
égard. 

Mais  ce  qui  mérité  une  attentioi^articuliere,  c’efi  que  fi  les  Garands  con- 
(cncoienc  à renvoïer  l’afFaire  audit  Confcil  Aulique  ( ce  qui  efi  tout  ce  que  le 
Dannemarc  pouroit  efperer  de  plus  fitvorable  ) cette  Couronne  fc  voïanc  pat- 
là  authorifée  en  quelque  façon  dans  Tes  pretenfions , en  prendroit  un  prétexte 
plaufible  de  s’oppofer  par  la  voie  de  fait  à la  prifê  de  poficlllon  de  ]a  Maifon 
de  Gottorp  Sc  y (êroit  merveilleufemcnt  encouragée. 

Il  n’y  a donc  que  le  feul  moïen  qu’on  a déjà  infinué  d-defliis  de  prévenir 
des  troubles  dont  les  fuites -feroient  dangereufes}  c’eft  que  les  Puillànccs  Ma- 
ritimes en  qualité  de  garands  du  Traité  deTravendhall  déclarent  nettement  au 
Dannemarc  qu’elles  font  obligées  par  leur  Garantie  d'allifier  le  Maifon  de  - 
Gottorp  contre  qui  ce  puilTc  être  & l’établir  Sc  maintenir  dans  la  pofleiTioa 
paifible  de  l'Evéche  de  Lubeck , lors  qu’iHêra  devenu  vacant.  Ce  moïen  itc 
peut  manquer  d’étre  efficace,  puis  qu’il  efi  certain,  que  de  pareilles  Déclara- 
tions retiendront  le  Dannemarc  dans  le  devoir.  Cette  Couronne  n’étant  dans 
la  volonté  ni  dans  le  pouvoir  d’exciter  des  troubles  à moins  qtic  les  Garands 
ne  l’y  encourageaflent  en  négligeant  les  devoirs  de  leur  garantie  & en  mar- 
quant de  l’indifierence  pour  les  droits  de  la  Maifon  de  Gottorp  qui  en  font 
l’objet.  ^ ^ 

On  attend  de  leur  équité  Sc  de  leur  prudence  un  procédé  tout  contraire, 

Sc  on  ne  doute  pas  que  par  des  déclarations  trcs-precilës  ils  ne  préviennent  le 
feu,  qui  fans  cela  paroit  prêt  à s’allumerj  mais  en  même  tems  on  les  prie  de 
confiderer  combien  il  feroit  à craindre  qu’un  remede  fi  falutaire  ne  deviirt  inu- 
tile, s’il  étoit  appliqué  trop  tard)  la  fanté  de  l’Evêque  baifle  tous  les  jours > 
il  eft  très-apparent  qu’il  n’a  pas  pour  trois  mois  de  vie>  il  eil  donc  ncceflaire 
de  procéder  fans  aucun  délai  aux  déclarations  fus-mentionnées,  fi  on  ne  veut 
s’expofer  aux  rifques  qu’elles  viennent  apres  coup. 

D E la  part  des  Danois  on  s’ étoit  plus  d’uae  fois  écrié  que  cette  Conven- 
tion de  1647.  étoit  contre  la  vérité.  Ils  dreficrent  même  ün  Ecrit  portant 
que  la  Cour  Impériale  n’avoit  jamais  confirme  ladite  Convention.  Voici 
cette  pièce,  ■ . . . 
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La  fdufjete  de  ïa  prétendue  Cônfirmation  Impériale  de  U 
Convention  de  l'ani  6^7 . Faire  par  la  Matfon ‘Duca- 
le de  Holjiein  , avec  quelques  Chanoines  du  Chapi- 
tre de  'Lubeck t découverte  dans  une  Lettre  publiée 
Van  1706. 

MONSIEUR, 

VOiu  aurez  la  bonté  de  vous  fouvenir  que  la  dernière  fois  que  nous  fûmes  al^ 
femblez  chez  Monûeur  V.  A,'.  . nous  railonnames  iur  toutes  les  af-< 
fitircs  du  cems , Sc  aulfi  fur  la  fuccellion  conteftee  de  l’Evéché  de  Lubeck , Sc 
ouanJ  on  vint  à parler  de  la  Convention  faite  avec  le  Chapitre  de  Lubeck  en 
l’an  1647.,  vous  voulûtes  foutejiif,  Monûeur,  avec  le  Mini  lire  de  Gottorp 
(qui  a publié  l’année  paflec,  la  rcponlê  a la  lettre  d’un  Miniûre  &c.)  que 
cette  Convention  ai  été  conbrtnee  indubitablement  parSaMajeÛé  Impériale, 
à caufe  que  l’original  de  la  Capitulation  a été  tranfmis  à Vienne  avec  cett$ 
(bufeription  AuGUSTEFitEDERicélu  Evéque  de  Lubeck, de  Slcfwik  Hol- 
ftciriylauf  la  Convention  faite  avec  laMaifon  de  Holûein  Gottorp  Ggnée,  Scc. 
Cette  foufeription  de  Monfeigneur  l’Evcque.bien  confîderce  par  le  Conicil 
Aulique  de  l'Empereur  & l’invediture  donnée  enfuitc  audit  Seigneur  Evéque, 
il  s’enfuivoit  neceflairement  qu’en  même  tenis  ladite  Convention,  dont  on 
fkifoit  mentio^i  dans  cette  luicription , fut  confirmée.  En  ce  tem$*là 
Monlieur  je  vous  répondis  que  quand  même  tout  ce  que  vous  allouiez  de  cette 
fcponfê  feroic  véritable,  neanmoins  il  ne  s’enfuivoit  pas  ncceiTairemenc  que 
par  l’invediiure  donnée , la  Convention  fut  aufli  confirmée  principalement 
au  de^vantage  d’une  tierce  perfonne,  car  en  Allemagne  8c  même  à la  Cous 
Impériale  il  n’étoit  pas  nouveau  de  donner  l’invcfiiturc  d’une  Principauté  con> 
teltée  hautement  à l’un  des  compétiteurs,  pendant  qu’on  permetioit  à l’autre 
dcpourfuivrelâ  prétention  juridiquement, comme  nous  en  avons  vû  un  exera- 
plc  il  y a peu  de  tems,  ainfi  j’ai  eu  raifon  de  douter  fi  ladite  Convention  fut 
examinée  en  ce  tems-là  par  le  Confcil  Aulique } puilqu’avec  moi  il  y en  avoir 
encore  beaucoup  qui  favoient  fort  bien  que  le  Conleil  avoit  ordonné  par  di- 
verfes  fois  & même  en  l’année  1698.  au  Chapitre  de  Lubeck,  de  tranfmettrc 
ladite  Convention  de  l’an  1547.  ou  en  01  iginal , ou  en-copie,  & pour  don» 
ncr  plus  de  poid'  à celle-ci,  de  faire  voir  leur  Protocolle  au  Rcfidcnt  de  Sa 
Majellé  Impériale  en  la  Ville  de  Lubeck,  & tout  cela  pour  juger  fi  cette 
Convention  pouvoit  fubfiÛcr  ou  non,  ce  que  l'on  n’auroit  pas  fait,  fi  cette 
Convention  avoit  étctranlmilè  en  Pan  i66o-  comme  cela  devuit  être  incon» 
tefiabicment  fait , car  quelle  impc-tinencc  de  rin'itci  ir , qu’un  Document 
qu’on  n'avoit  jamais  \ û , fut  bien  confideré  8c  confirmé. 

Au  relie,  je  favois  fort  bien  que  l'o' iginal  de  la  Capitulation  n’avoit  point 
été  tranlmis  à Vienne,  à cautc  de  cette  même  foulcripcion  qu’on  a tant  van- 
tée, car  Monfeigneur  l’Eveque,  8c  laMailbn  Ducale  de  Gottorp  craignoient 
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fnon  pas  fans  raifon)  que  le  Conicil  Aulique  de  l'Empereur  ordonnei  oie  la  tjoS, 
tranfmition  de  celte  Convention,  fi  l’original  de  la  Capitulation  avoir  été 
tranfinis  avec  cette  foufeription,  puifque  ladite  Convention  étok  contraire 
aux  Confiitutions  de  l’Empire,  & à l’Article  V.  du  Traité  de  Wcfiphalie, 
ledit  Confeil  qui  en  avoir  déjà  quelque  notice  n’auroit  pas  manque  de  la  caf> 
fer,  mais  pour  parer  le  coup,  on  inventa  beaucoup  de  fubterfuges,  par  le(^ 
quels  on  retarda  l’inveftitqre  de  plus  de  deux  ans  pendant  lequel  tems  on  s’eP* 
força  par  tous  les  foins  imaginables  de  perfuader  à la  Cour  Impériale  d’accep-, 
ter  une  copie  de  la  Capitulation,  & l’atant  enfin  obtenu  moiennant  qu’elle 
fût  fignée  par  le  Doïen  & fccllée  du  Seau  du  Chapitre  de  Lubeck,  on  l’cn- 
voïa  a Monficur  le  Baron  de  Freydagh  qu’on  avoit  confiitué  pour  recevoir 
t’invdliturc , comme  efieâivement  il  la  reçût  peu  de  tems  api  ès  en  l’an 
iddp. 

Vous  m’objeââtes  en  ce  tcms-là,  MonCeur,  que  c’étoit  des  fait*  aux- 

3uclt  on  ne  pouvoir  pas  ajoûter  foi  fans  des  preuves  bien  claires  à caulc  que 
ans  ladite  reponlc  on  difoit  tout  le  contraire  avec  beaucoup  d’afilirance,  ce 
qu’il  n’étoit  pas  à prefumer  qu’un  honnête  homme,  & un  Minifire  qui  favoit 
le  fecret  des  affaires,  voulut  dire  des  menfonges,  je  conjeélurai  par  là  Mon- 
fieur,  que  vous  n’étiez  pas  d’humeur  de  croire  les  chofes  fans  des  preuves 
plus  fuffilantes,  ce  qui  fit  auffi  que  je  ne  jugeai  pas  à pfopos  de  continuer  ce 
difeours  ni  de  dire  aucun  mot  de  ladite  claufê  qu’on  avoit  joint  à la  Sulcrip* 
tion,  vû  même  que  dans  ce  tcms-là  j’étois  trop  éloigné  de  mes  papiers,  fiC 
que  j’avqis  auffi  des  raifons  qui  m’obligèrent  de  me  taire,  ces  difficultcz  étant 
furmontées  je  n’ai  pas  voulu  manquer  de  vous  envoïer  inceffamment  i’Ex* 
trait  du  Protocolle  de  l’an  i66p.  où  Reverendiffime  Chapitre  de  Lubeck  par 
lequel  vous  verrez  Monficur  que  tout  ce  que  j’ai  avance  n’cfl  pas  feulement 
conforme  à la  voité,  mais  auffi  que  dans  la  copie  tranfmifê  de  la  Capitula* 
tion  on  a obmis  ladite  claufc  & figné  fimplement  Auguste  Frédéric 
Evêque  de  Lubeck  fouferit  l’an  1667,  le  zz.  Février, que  penferez-vous  Mon- 
fieur  de  cette  preuve  fi  convainquante,  8c  que  direz- vous  de  la  confirmation 
de  cette  Convention  de  l’an  1(547.  laquelle  on  n’ofe  pas  faire  aucune  men- 

tion ni  dans  la  Capitulation,  ni  dans  la  Soufeription,  où  l’on  a même  mieux 
aimé  abandonner  l’interet  propre  que  de  le  faire,  ainfi  l’Auteur  de  la  réponfe 
a bien  pu  dire  avec  vérité  que  le  Confeil  Aulique  n’avoit  rien  trouvé  dans  la 
Capitulation  tranfmifê  qui  fût  préjudiciable  à la  liberté  del’élcâion,  quel 
■ jugement  ferez-vous  Monficur  de  la  bonne  foi  du  Miniflre  qui  a foûtenu  le 
contraire  dans  la  réponfe  avec  tant  de  hauteur  avec  des  mots  fi  piquants  & fi 
mal-féants,  je  fuis  affiiré  Monficur  que  vous  vous  étonnerez  qu’entre  gens 
d’un  tel  caraâcre  on  trouve  un  homme  qui  a la  hardicfle  d’abufer  l’Empe- 
reur, les  Rois  8c  les  autres  Potentats,  je  vous  connois  trop  intégré  pour  ne 
pas  delâprouver  toutes  ces  fortes  d’intngucs , 8c  j’efpere  que  vous  ccfTcrez 
snaintenant  de  défendre  ce  fantôme  de  la  prétendue  confirmation,  8c  que 
vous  ne  demanderez  plus  de  preuves  après  cette  copie,  autrement  je  lcrois 
obligé  de  vous  renvoïcr  à h Chancellerie  Impériale,  où  vous  la  trouveriez  en 
bonne  forme,  au  lieu  de  l’original  de  la  Capitulation,  ou  je  vous  conjure- 
rem.  IF.  ' Ff  . rois 
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1705.  rois  d’aller  à Lubcc,  & y confronter  l’Excrait  ci-joint  a»ec  le  Protocolle  dû 
' ■ Reverend  Chapitre  de  la  Cathédrale  duquel  je  l’ai  fidèlement  tiré  à l’occa- 
fion  d'une  certaine  affaire,  au  relie  tenez-vous  affuré  qu’à  la  première  entre- 
vûë  je  vous  ferai  part  de  quelques  particularitcz  concernant  la  Convention  de 
l’an  1647.  lefqucllcs  feront  capables  de  foire  rougir  l’Auteur  de  la  Réponfe, 
& de  vous  convaincre  que  ladite  Convention  efl  tout  à fait  illegale  & illicite 
& confequemment  incapable  d’obliger  quelqu’un  je  luis  avec  une  pallîon- 
fincere  & confiante, 

MoijSIEUR, 

Vôtre  très-humble  Serviteur. 

Extrait  du  Frotocolk  du  Reverend  Chapitre  de  Lubec  de' 
l’an  166^. page  & 136. 

L’Année  i55p.  le  j.  Février  furent  prefens  les  très-Reverends  & très-No— 
blés  Mdlicurs  Mr.  le  Doyen  Joachim  Rantzau,  Kobring  de  Wahren* 
dorf,  fie  le  Sindie  Gerdes. 

La  Propofition  du  trh-  Reverend  Doyen. 

rUifquc  hier  un  des  Gardes  de  Son  Aliefic  Screniflime  avoit  aporté  des  Let- 
tres à Monlleur  le  Doïen  il  avoit  été  obligé  à convoquer  le  Chapitre. 
La  Lettre  a été  lue  contenant  que  Son  Altcfic  Sereniffime  tranfmettoit  au 
(Jhapitre  la  copie  de  la  Capitulation  avec  la  demande  d’attefier  par  l’appo- 
fitinn  du  Seau  du  Chapitre,  Sc  par  la  fnufeription  deMonficurle  Doïen,, 
qu’elle  fût  tout  à fait  conforme  au  véritable,  original , fie  après  la  senvoiei  ca- 
chetée } Son  Altcfic  Screnilfime  avoit  aufit  tranfmis  quelque  Requête  qu’elle  • 
avoit  reçue  de  deux  Chanoines  difiinéls  à favoir  Monfîcur  le  Doûcur  Glexin 
Si  le  Sieur  Frédéric  Hccklavcr,  fur  Iclquellcs  le  Chapitre  vouloir  dire  fon 
Icntiment  à la  première  occafion,  fie  le  porteur  dcfditcs  Lettres  aiant  dit  qu’il 
avoit  ordre  d’attendre  julqucs  à ce  qu’il  eût  eu  réponfe,  cela  avoit  obligé  hier 
Monfieur  le  Doïen  à convoquer  les  deux  plus  vieux  Chanoines  th'cc  l’alfifian- 
ce  defquels  il  avoit  collationné  la  copie  avec  l’original  de  la  Capitulation,  Se 
Mcfiîcurs  les  Chanoines  avoient  à dire  maintenant  fi  félon  la  demande  de  Son. 
Altcfic  Screnifiime  cette  copie  étoit  à certifier  par  le  plein- pouvoir  du  Seau 
fie  la  foufcripiion  de  Monfieur  le  Doïen , il  n’y  avoit  rien  à confiderer  que 
cela  qu’en  la  foufeription  cette  claufê)  ( faufla  Convention  faite  avec  la  Mai- 
fon  de  Holficin-Gottorp,)  fur  quoi  le  Chapitre  avoit  conclu  qu’en  cas  qu’on 
fût  oblige  à tranfmettre  la  Capitulation  à Sa  Majefié  Impériale,  le  nom  de 
Son  Altcfie  Screnifiime  y étoit  a inférer. 

Conclu  que  par  des  railbns  fortes  fie  convainquantes  on  a été  obligé  de 
conlcatir  que  ladite  copie  étoit  à certifie!  par  le  Seau  du  Chapiuc,  fie  par  la 
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(bufcription  de  Monfieur  le  Doïen,  & puifque  les  mots  (faufla  Convention  tjêtS, 
faite  avec  la  Maifoa  de  Holllein  ) étoient  obmts  ainll  que  la  prcfente  fouF-  -■  — 
cription  fût.  Aüguste  Frédéric  Evêque  l’a  Cgnc  l’an  i66y.  le  it. 

Février  ; le  Révérend  Chapitre  en  doit  être  content. 

Le  Chapitre  fini , le  Seau  a été  tplitjué  Sc  la  foufeription  par  Monfieur  le 
Doïen  fiute  en  ces  termes.  Que  la  copie  precedente  eu  tout  i fait  conforme 
i l’original. 

' Joachim  Rantzav,  Doïen  du  Révérend 

Chapitre  de  Lubeck. 

D’ailleurs  ils  firent  imprimer  un  autre  Ecrit.  Le  Titre  en  croit 
Lettre  d'un  Miniftre  à fon  Jmi,  &c.  Dans  cette  lettre  il  y avoir  que  fi  le 
Dannemark  avoit  aquielcc  au  VIII.  Article  du  Traité  de  Travendhall,  c’6- 
toit  dans  la  fupofition  de  trois  choies.  L’un»*  que  la  Convention  de  1647. 
avoit  été  eifcôivcment  faite  8c  dans  les  formes  requilês.  La  féconde  que  cette 
Convention  fubfifioit  toû jours , & n’étoit  point  annullce.  Et  la  troifiéme 
que  l’une  des  Parties  contractantes  n’ait  mis  l’autre  par  fes  contrevent  ions  en 
droit  de  rendre  la  Convention  nulle.  A l’égard  de  la  première  on  foutenoit 
qu’il  n’y  en  avoit  jamais  eu.  Qu  on  ne  trouvoit  rien  d’authentique  ni  dans 
1rs  Protocollcs , ni  dans  les  Archives  du  Chapitre.  D’ailleurs,  que  quand 
meme  elle  auroit  été  effeélivement  faite,  cette  proraeHc  contenoit  un  fait  il* 
licite,  contraire  aux  Canons  Sc  à la  Pacification  de  Wefiphalie.  Et  qu’elle 
avoir  été  annuliée  par  des  contreventions,  ou  autres  circonflances. 

Les  Etats  Generaux  trouvèrent  qu’il  ne  leur  convcnoit  pas  d’entrer  dans 
ces  fortes  de  prétentions.  C’étoit  d’autant  qu’elles  tendoient  contre  le  Trai- 
té de  Travendhall , dont  ils  étoient  garands.  D’ailleurs  conjointement  avec 
la  Reine  de  la  Gr.inde-Bretagnc  on  avoit  remis  l’Adminillratcur  de  Gotorp 
en  pollclTion  du  Château  d’Ëutin.  Ces  deux  PuilTances  Maritimes,  toujours 
railonnables  trouvèrent  à propos  d’en  dédommager  le  Prince  Charles  de 
Dannemark,  dont  il  s’etoit  privé  entre  leurs  mains.  Elles  réfolurent  de  lui 
afligner  une  rente  annuelle,  qui  alloit  prefque  au  delà  des  revenus  de  l’Evê- 
ché La  Grande-Bretagne  fixa  fa  portion  à quatre  mille  livres  fierling.  Les 
Etas  fixèrent  la  leur  à quatre  mille  écus  par  an.  Oii  le  fit  favoir  à ce  Prin- 
ce. Le  Minière  des  Etats  qui  étoit  à Copenhague  leur  manda  que  ce  Prin- 
ce ne  ferait  pas  content  de  la  portion  de  l’Etat.  C’étoit  parce  que  fuivant  la 
proportion  de  ce  que  l’Angleterre  & la  République  contribuent , celle-là 
donne  de  trois  parties  deux,  fic  l’Etat  une.  Ainfi  l’Angleterre  donnant  qua- 
tre mille  livres  llerling,  l’Etat  devrait  en  donner  deux  qui  feraient  huit  mille 
écus.  L’Envoïé  de  £>annemark  qui  étoit  à la  Haie  fit  la  même  difficulté. 
Cependant  les  Etais  réfolurent  de  ne  pas  en  donner  davantage.  Auffi  ne  fi- 
rent-ils mettre  que  cette  fomme-là  fur  l'Etat  de  Guerre,  dans  lequel  on  met 
les  fommes  de  la  dépenfe.  Le  Refident  de  Gottorp  répandit  cn-ce  tcms-lâ 
que  le  dcficin  des  PuilTances  Maritimes  en  donnant  cet  argent-là,  étoit  de  fli- 
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1705.  puler  que  la  Cour  de  Danncmark  laiflêroit  avoir  fon  effet  à la  Convention  de 
» "•  1647.  pout  laiffer  jouir  à la  Maifon  de  Gotorp  de  l’Evêché  de  Lubeck  pen- 

dant fix  Générations.  Cependant  le  Miniflre  de  Danncmark  ctoit  bien  éloi- 
gne d’en  convenir.  Au  contraire  il  difoit  que  fi  fa  Cour  acceptoit  pour  le 
Prince  Charles  celte  penfion,  ce  ne  ferait  qu’en  attendant  que  l’affaire 
fut  jugée  au  Confeil  Aulique  Impérial.  De  la  maniéré  qu’il  en  parloit,  on 
voioit  que  fa  Cour  avoit  beaucoup  d’cfperance  que  ce  Confeil-là  jugeroit  en- 
fa  faveur.  Outre  qu’elle  prétendoit  que  le  Droit  étoit  clair  de  fon  coté , elle 
concevoit  quelque  bonne  idée  en  fa  faveur  i caulê  de  ce  qui  s’étoit  paffé  aux 
éleâions  conteuées  de  Muniter.  Comme  L’Envoïé  des  Etats  à la  Cour  de 
Copenhague  avoit  fait  un  tour  en  fa  Patrie}  il  renouvella  fes  plaintes  contre 
cette  Cour- là.  L’une  étoit  par  raport  à la  Vifite  que  les  Danois  avoient  fait 
d’un  Navire  Hollandois,  d’où  ils  avoient  enlevé  quelque  filaffe  de  Lin,  fur 
ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  bien  déclarée  à la  Doüanne.  Sur  cela  le  7.  Septem- 
bre l’on  ordonna  une  Conférence  avec  l’Envoïé  de  cette  Cour-là.  Les  Dé- 
putez lui  reprefenterent,  que  Leurs  Hautes  Puiffaoccs  ne  pouvoient  allez  s’é- 
tonner de  la  maniéré  irregulierc  & fins  fondement  du  Vifiteur  en  cette  occa- 
lion,  & de  ce  que  conjointement  avec  le  Direâeur  ils  avoient  perflflé  dans  ce 
qu’ils  avoient  fait,nonobflant  la  proteflation  de  leur  Commiffaircà  Elzcneur 
fur  le  fondement  des  Traitez  faits  contre  un  tel  procédé.  C’étoit  d’autant 
qu’il  étoit  notoire  que  l’Etat  non  feulement  n’a  jamais  voulu  accorder},  mais 
s’étoit  toûjoun  opolé  à la  ViEre  des  Navires  Sc  ef&ts  de  leurs  Sujets  qui  paf- 
foient  par  le  Sondt.  C’étoit  quand  même  il  y auroit  du  foupçon  qu’on  n’au- 
loit  p.,s  déclaré  jufle  les  effets,  foit  en  quantité  qu’en  qualité.  Même  dans 
* le  troiliéme  Article  du  Traité  de  Chriflianopcl  en  1 64p.  entre  la  Couronne 
de  Danncmark  Sc  les  Etats  pour  le  tems  de  quarante  £c  un  an , il  avoit  été 
' cxpicllcnicnt  ftipulé  que  la  Vifite  des  effets  des  Navires  Hollandois  n’auroit 
aucun  lieu , mais  que  les  Maîtres  des  Navires  feroient  crus  fur  leur  dédai-a- 
tion,  fans  les  retenir  ni  les  molcEcr,  mais  qu’ils  devroient  être  expédiez  8cc. 
D’ailleurs  quand  le  Miniflre  de  Dannemark  à la  Haie  en  1684.  avoit 
voulu  renouvcller  ce  Traité-là,  & y avoit  lailfé  écouler  quelque  période  poer 
cette  ViStc,  les  Etats,  quoi  que  le  Traité  fut  avancé,  s’y  opoferent  &.  con- 
tredirent les  raifôns  de  l’Envoïe  pour  juflificr  cette  prétendue  Vifite.  Que  fi. 
l’on  avoit  exercé  quelque  judicaturc  fur  les  Navires  Hollandois,  qui  alloient 
dans  la  Mer  Baltique,  dans  le  pais  de  Danncmark,  c’étoit  une  contrevention 
manircflc  à l’ancien  ufage  êcdircôemcnt  contre  le  Traité  de  itîqf.  Car  s’il 
y avoit  de  la  fraude,  cç  n’étok  pas  au  Roi  de  Danncmark  ni  à lès  Juges  à 

Eroceder  contre  de  tels  Maîtres  oc  Navires.  Mais  ce  devoir  être  a Leurs 
lautcs  Puiffanccs  pour  en  faire  faire  jufticc.  C’étoit  de  la  forte  qu’il  étoit 
flipulé  dans  lé  Traité  Préliminaire,  fait  à Berlin  le  6.  de  Juillet  1688.  Même 
qu’en  1701.  un  Traité  pour  la  Doüanne  & fes  Droits  s’ciant  négocié,  le 
Miniflre  Danois  voulut  aufil  y laifiitr  écouler  quelque  période  pour  autorifer 
une  telle  Vifite.  Mais  Leurs  Hautes  Puiffanccs  s’y  opoferent  avec  fermeté, 
trouvant  qu’il  falloir  laiflcr  les  choies  fur  l’ancien  Ufage,  Sc  les  Traitez  pre- 
cedens.  Âufli  rcufiticnt-ils  par  celui  conclu  le  if.  de  Juillet  de  ladite  année 

1701. 
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»70i.  Ainfi  cjuc  Leurs  Haurcs  Puiflances  prioient  & s’attendoient  de  la  droi-  1706, 
turc  & équité  de  Sa  Miellé , qu'elle  ordonneroit  d’abord  le  relâchement  8c  * ■ ■' 
Li  reflitution  des  effets  u vilainement  arrêtez,  & cela  fans  fraix.  D’ailleurs 
que  le  Direfteur  &C  le  Vifitateur  de  la  Doüanne,  afin  qu’ils  ne  tombent  dans 
une  pareille  faute,  folcnt  cenfurez,  8(c. 

Pour  faire  une  cfpecc  de  contrebatterie,  l»Cour  de  Dannemark  fit  prefën» 
ter  quelques  jours  apres  un  Mémoire.  11  portoit  des  plaintes  fur  ce  qu’on 
empêchoit  le  Commerce  des  Puiffanccs  neutres  avec  l’fcfpagne  8c  la  Fran- 
ce, pendant  que  les  Puiffanccs  Maritimes  l’avoicnt  permis  à.  leurs  propre»- 
Sujets.  Voici  ce  Mémoire- 


„ HAUTS  ET  PÜISSANS  SEIGNEURS,  Wemoi- 

rede 

„ Q.A  Majefté  leRoi  de  Dannemarc,  Norveguc,  8cc.  aïant  reçu  diverfes 
„ v3  plaintes  de  fes  fujets  qui  trafiquent  en  France  & en  Elpagnc,  que  les  nemirk 
,,  .Armateurs  de  Vos  Hautes  Puiffanccs,  fous  prétexte  de  la  Convention  faite  furlcsar- 
„ entre  Sa  Majefté,  l’Angleterre,  8c  cet  Etat  l’an  idpi.  continuoient  à exa- 
,,  rainer  Se  chicaner  les  Navires  des  lujets  Danois  qu’ils  rencontroient  en  Mer,  1", 
„ fadite  Majefté  fc  trouve  obligée  de  faire  remontrer  à Vos  Hautes  Puiffan-  odlobre! 
„ ces,  que  ces  fortes  de  chicanes  ctoient  non  feulement  contre  le  but  8c  le 
„ véritable  fens  de  la  Convention  mentionnée  (laquelle  n’étoit  faite,  que 
„ pour  prévenir  8c  empêcher,  que  pendant  que  le  Commerce  avoit  été  de- 
,,  fendu  aux  fujets  de  l’Angleterre  îc  de  Vos  Hautes  Puiffanccs,  il  ne  fc  fer- 
„ virtlnt  des  lujets  des  Puillânccs  Neutres,  pour  faire  un  trafic  illicite  avec 
„ rEfpagnc  8c  la  France)  mais  encore,  quil  étoit  contre  la  raifon  8c  It 
„ Droit  des  Gens , que  pendant  qu’on  avoit  rct.ibli  un  commerce  libre  cn- 
„ tre  les  parties  eng.igécs  en  Guerre,  on  le  veuille  difputcr,  ou  au  moins-  le 
„ rendre  moins  feur  8c  plus  difficile  aux  fujets  des  Puilfances  Neutres.  Ces  . 

„ juftes  confiJerations,  Hauts  8c  Puiffànts  Seigneurs,  ont  porté  Sa  Majefté 
„ le  Roi  de  Dannemarc,  8c  de  Norveguc  d’ordonner  au  ibuflïgné  de  les  expofer 
,,  efficacement  à Vos  Hautes  Puiffanccs,  comme  il  fc  donne  l’honneur  de  le 
„ faire  par  ce  prefent  Mémoire,  6c  de  déclarer  en  même  tems  qu’d’e  ne  fê 
„ croioit  plus  teriU^par  les  raifons  8c  circonftanccs  ci-deffus  touchées  à ladi- 
„ te  Convention,  fc  perfuadant  que  Vos  Hautes  Puiffanccs  veiaillent  enjoin- 
„ dre  ngoureufement  aux  Commandeurs  8c  Capitaines  de^  leurs  vaiffèaux  de 
„ guerre  8c  à leurs  armateurs,  qu’ils  n'incommodent  8c  né  troublent  plus  les 
„ navires  des  fujets  de  là  Majefte  dans  leur  Commerce mais  qu’ils  permet- 
„ tent  qu’ils  puiffTcnt  pourfuivre  iibremant  leur  cours,  quand  ils  ne  font  pas 
„ chargez  des  marchandilés  de  contrebande. 

« Signé  J 

„ J.  V.  S T Ô C K E N. 

„ A la  Haie  ce  premier  Oétobre  1706I 

Fi  I Cb 
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1705.  Ce  même  jour  l’Envoic  des  Etats  à la  Cour  de  Dannemark,  fc  difpolant 

— d’y  retourner,  requit  par  une  lettre  aux  Etats  de  favoir  comment  ils  prenoient 
pluficurs  articles,  donc  il  leur  avoir  écrit  de  Copenhague.  L’un  de  ces  points 
ctoit  de  fiivoir  fi  les'  Etats  pouvoient  trouver  bon  que  leur  Miniftrc  à cette 
Cour  là  fut  traité  d’une  manière  indigne  & au  dc-là  de  ce  qu’aucun  MiniftVepii. 
blic  à la  même  Cour,  & à aucune  des  autres  Coun Chrétiennes  ail  été  traité. 
Que  la  Cour  fc  refervoit  1a  liberté  de  penfcr  de  traiter  les  Minirtres,  même 
d’une  maniéré  pire  qu’envers  (es  propres  fujets.  Qn’on  y apliquoit  aux  Mi- 
nifiresun  ordre  du  Roi,  qui  parloir  de  vifire,  de  citation,  de  confifeation 
5c  d’autres  peines  fuivant  les  coutumes  Danoifes.  En  un  mot  que  (es  Mini- 
ftres  dans  des  conférences  avec  les  Députez  de  Leurs  Hautes  Puillânccs  ta- 
choient  de  les  abufer  en  alléguant  des  laits,  qui  étoient  notoirement  abufilsj 
que  le  Roi  de  Dannemark  croioit  que  le  Miniftrc  de  l’Etat  à (îi  Cour  parloit 
fans  ordre,  quand  il  avançoit  des  choies,  pour  lefquellcs  il  avoit  reçu  des  or- 
dres réitérez  de  Leurs  Hautes  Puidances.  • Qu’un  Mi.ûftrc , qui  agifiôit  au 
nom  de  Leurs  Hautes  PuKTanccs  6c  fur  leurs  ordres  n’éioit  point  foutenu  6cc. 
Ledit  Envoié  demandoit  de  favoir  ce  qu’il  devoir  faire  à l’égard  de  l’ouvcnu- 
re  6c  de  l’examen  des  lettres,  ce  qu’on  pretendoit  en  Dannemark,  ôc  fur  d’au- 
tres différentes  affaires. 

Les  Etats  qui  avoient  donné  à des  CommifTaircs  à examiner  le  contenu  de 
la  lettre  de  leur  Miniftrc,  prirent  le  i}.  du  même  mois  une  refolution.  Elle 
portoit. 

„ /^U’on  reprefenteroit  par  une  lettre  au  Roi  de  Dannemarck  que  leur 
„ V4  Envoié  Goez,  étant  venu  faire  un  tour  en  fa  Patrie,  il  avoit  entre 
,,  autres  choies  raporté  à Leurs  Hautes  Puidances  l’inclination  de  la  Majcfté 
,,  pour  l’entretien  de  toute  bonne  amitié  avec  leur  Etat.  Ce  que  Leurs  Hau- 
„ tes  Puidances, eftimant  beaucoup  l’amitié  de  là  Majcfté,  avoient  apris  fort 
* „ agréablement  -,  8c  que  de  leur  côté  elles  contribucroient  tout  ce  qu’on 
„ pourroit  requérir  d’elles  pour  la  conicrvation  d’une  corrcfoondance  bonne 
„ 6c  mutelle.  Que  Leurs  Hautes  Puidances  auroient  bien  (ouhaitc  d’apren- 
„ dre,  qu'on  auroit  fini  félon  l’équité  l'affaire  de  la  vifiie  du  bagage  dudit 
„ leur  Envoié  à une  des  Portes  de  Copenhague  , cpi’on  pretendoit  d’une 
„ maniéré  entièrement  (ans  exemple}  6c  cela  lors  que  le  i6.  de  Juin  1704.  ce 
„ Miniftrc  retournoit  à Copenhague.  Cependant  Leurs  Hautes  Puidances 
„ aprenoient  avcc'déplaifir,  qu’apres  l’cfpacc  de  plus  deux  années,  on  n’a- 
„ voit  donné  là-defliis  aucune  fatisfaélion , nonobftant  plufieurs  inftanccs  fai- 
,,  tes  par  leur  Envoie  fur  des  ordres  précis  6c  reïterez  de  Leurs  Hautes  Puif- 
,,  fanccs.  Au  contraire  les  gens  de  la  Doüannc  poudàny’lus  loin, avoient pre- 
„ tendu  d’une  maniéré  inufitéc  6c  indcccme  que  ledit  Envoié  ouvrit  en  leur 
„ prcfence  les  lettres  qui  lui  étoient  adredëcs,  pour  voir  s’il  y avoit  quelque 
„ chofe  fujette  à impôt,  outre  les  lettres  venues  par  la  pofte,  6c  rcmilcs  à 
„ lui  meme.  Que  Leurs  Hautes  PuilTances  ne  trouvent  pas  ncccdâire  de  tc- 
,,  moigner  encore  de  nouveau  à fa  Majcfté,  l’injuftice  defdites  procedures 
„ ainfi  que  ledit  Envoié  a fiiit  plus  d’une  fois,  6c  furabondamment  6c  cela  fur 

• i i>  les 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  zji 

y,  les  ordres  de  Leurs  Hautes  PuifTances  comme  tendant  contre  tout  droit,  f7dd. 
„ fie  qui  n’a  jamais  été  pratiqué  ni  toléré  envers  aucun  Minillrc  etranger  fie  — — 
„ cela  fur  le  fondement  d’une  ordonnance  pour  les  fujets  de  Sa  Majellé  mii 
„ n’eft  aucunement  aplicablc  aux  Minières  étrangers,  pulique  par-là  ils  de- 
„ viendroient  fujets  à la  citation  & judicaturc  des  Officiers  fie  juges  de  S.t 
„ Majefté,  ce  qui  eft  contraire  au  droit  des  Gens,  & ce  qui  ne  peut  avoir 
„ été  l’intention  de  Sa  Majellé,  Que  Leurs  Hautes Puidlmces  ont  une  fi  vallc 
y,  confidence  en  Sa  Majellé,  qui  hiifant  voir  fon  équité  dans  d’autres  cho- 
„ (es,  ne  voudra  pas  refufer  à Leurs  Hautes  Puidanccs  la  jufticc  faite  à d’au- 
„ 1res,  fie  qu’elle  ne  permettra  pas  que  leur  Envoié  Gocs,  qui  a donné  en 
„ diverfe  occafions  des  preuves  de  fon  zèle  pour  les  interets  de  Sa  Majefté  , 

„ foit  plus  mal  traité  qu’on  ne  fait  envers  les  autres.  C’eft  pourquoi  Leurs 
„ Hautes  Puiflanccs  prioicni  encore  une  fois  amiablcmcnt  Sa  Majefté,  qu’ci* 

,,  le  veuille  tellement  témoigner  fon  mécontentement  contre  leiditcs  perfon* 

,,  nés  de  la  Doüannç,  à l’egard  deldites  infultcs  faites  au  Miniftre  de  l’Etat, 

,,  qu’il  puifle  confter,  que  ces  gens-là , en  commettant  lefdites  procedures  in- 
„ décentes,  ont  outrepafle  les  intentions  de  Sa  Majefté  fie  qu’il  leur  foit  dc- 
„ fendu  de  ne  plus  y retourner  à s’avenir.  D’ailleurs  qu’on  ne  veuille  iôuflrir 
,,  qu’on  falTc  au  Miniftre  de  Leurs  Hautes  PuilTinccs  ce  qui  ne  léra  fait  en* 

„ vers  les  autres  Miniflrcs,  & que  Sa  Majefté  ne  verroit  pas  volontiers  être 
y,  fait  à fon  Miniftre  à la  Haie.  Ainli  qu’on  puifle  voir  que  Sa  Majefté  par 
„ fa  grande  équité  y corrcfpond  en  prenant  une  fois  là-dcfl'us  une  refolution 
„ ralisfaifantc. 


Comme  l’Envoié  Goez  s’en  retournoit  à Copenhague,  on  lui  remit 
h lettre  pour  U rendre  en  main  propre  au  Roi.  Les  Etats  lui  avoienc 
écrit  une  autre  lettre.  C’étoit  de  congratulation  fur  la-  naiflance  d’un 
Prince,  qui  venoie  de  naître  à ce  Roi,  dont  il  leur  avoir  fait  la  notifica- 
tion. 

L’on  n’eut  pas  d’avantage  d’affaires,  du  moins  d’importance  avec  le  Dan- 
ncroark  pendant  le  refte  de  l’année,  C’eft  à l’exception  de  ce  que  cette 
Cour-là  prit  intérêt  à l’invafion  du  Suédois  en  Saxe.  C’eft  en  parlant  de  cet- 
te affaire-là,  qu’on  verra  ce  que  la  Cour  de  Dannemark  faifoit.  C’eft  aufti- 
bicn  que  la  part  qu’elle  pris  dans  une  affaire  toucliaut  la  Comte  dejRanzau. 

Ce  qui  n’étant  pas  une  matière  fort  intereflânte  pour  le  public,  on  (ê  conten- 
te d’ajouter  ici  le  Faâum,  qui  eft  affez  étendu  pour  donner  les  éclaircillc- 
mens  neceffaires,  aufli  bien  que  la  reponlc  qui  y eft  jointe.  • 

de  l'Af- 

L 'Affaire  que  la  Cour  de  Gottorp  a nouvellement  (iilcitéc  à Monfieur  le  iiComtÿ 
Comte  de  Ranzau,  doit  Daturcllcmcnt  intereffer)  je  ne  dirai  pas  tous  dcRan- 
Ics  Princes  fie  tous  les  Alliez  de  l’Empire,  mais  gcnetalement  tous  ceux, 
ou  qui  en  gens  de  probité  aiment  la  juAicc,  ou  qui  en  habiles  Politiques  de- 
mandent au  moins  qu’on  en  lâuve  les  apparences.  Dans  cdlc-ci  on  a violé 
tous  les  droits  jufqu’à  ceux  même  de  l’bofpitalicé,  fie  dans  toutes  les  aâionspu-‘ 

bliques' 
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I705.  biiques  faites  depuis  que  l’Europe  cft  civilifce,  on  aura  de  la  peine  à develo- 

*~~  — per  une  injufticc  aufli  dénuée  que  ccUe-ci  de  toutes  les  couleurs,  qu’une  main 
artifïcicurc  fait  lui' donner  dans  une -affaire  tant  foie  peu  problématique  &C 
douteulé.  Comme  il  importe  à MonGeur  le  Comte  de  Ranzau  que  le 
public  foit  informé  de  ce  Fait,  non  moins  curieux  que  dangereux  en  lui- 
même  , & dans  fes  fuites , on  l’expofera  d’une  manière  ^naïve  & fuccino 
te , en  n’avançant  rien  qu’on  ne  puiflê  foûtenir  par  des  preuves  incontef- 
tables.  ’ ^ • 

, Les  Sujets  de  la  Comté  de  Renzau  s’etant  mis  en  train  depuis  quelque  tems 
de  s’oppofèr  aux  rrglemens  5c  aux  ordres  de  leur  Seigneur,  ils  en  étoient  ve- 
nus à la  An  à une  Rébellion  Ouverte.  Ils  avoient  d’une  manière  prophane,  en 
chantant  des  hymnes,  comme  fi  le  Dieu  de  la  Paix  étoit  un  Dieu  de  difeor- 
dca  ils  avoient,  dis-je,  forcé  le  Château,  8c  mis  en  liberté  des  mns  qui  y 
étoient  en  arrêt } 6c  glorieux  d’une  expédition  fi  criminelle,  ils  ctoient  re- 
venuS'le  lendemain  pour  k faillr,  commeils  ont  fait,  des  gages  qui  y avoient 
été  mifes  pour  des  Taxes  non  païées.  Ce  fut  dans  l’abfence  de  Monfieur  le 
Comtes  & ce  Seigneur  n’a'iant  pas  de  Troupes  lui-méme  pour  mettre  fes  fu- 
jets  à la  raifon,  prit  la  refolution  de  s’addreflcr  â Son  Altcflê  Monfeigneur 
l’Adminiftrateur  des  Duchez  de  Slcfwij?  6c  de  Holftein,  fon  plus  proche  voi- 
fin,  pour  lui  en  demander.  Un  Traite  fut  conclu  entre  eux  à ce  fujet  daté 
du  4.  Décembre  170p.  Il  Mrtoit,  „ Qu’on  accordoit  une  Compagnie  de 
„ Dragons  à Monfieur  le  Comte^durant  l’cfpace  d’un  mois,  pour  s’en  fer- 
„ vir  à punir  fes  fujets  rebelles,  à condition,  que  durant  ce  tems  Monfieur 
„ le  Comte  les  entretiendroit  à fes  depensi  & il  y fut  cxpreflcmcnt  ftipulc, 

„ que  ce  moisicoulé  cette  Compagnie  lortiroit  de  fes  Terres, fans  s’y  aiêtcr 
,,  fous  quelque  prétexté  que  ce  pût  être. 

Cela  fut  fait  dans  la  chaleur  des  premiers  mouvemensj  mais  Monfieur  le 
Comte  venant  à rcfitchir,  que  pour  éviter  toute  forte  de  jaloufie , il  étoit 
de  fbn  intérêt  de  ne  fe  -fervir  pour  cette  entreprife  que  de  l’afTiftanco  des 
Troupes  du  Cercle  de  la  Baflê-Saxe,  dans  laquelle  fa  Comté  eft  fituécj  il 
s’adrefTa  à cette  fin  aux  Princes  Dircâeurs  de  cc.Ccrcle.  Les  Princes  entrè- 
rent d’abord  dans  fes  raifons.  lis  lui  promirent  de  l’afüfler  des  Troupes  du 
Cercle,  non  feulement  pour  fupprimer  la  Rébellion,  mais  pour  punir  encore 
vigoureulëment  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs;  6c  pour  venir  plus  promp- 
temctK  à cette  fin,  ils  en  donnèrent  la  commiflion  a Monfeigneur  l’Admi- 
niftrateur, qui  étoit  le  plus  à portée.  Si  bien  que  par  là  cette  Compagnie 
de  Dragons , accordée  auparavant  par  ce  Prince , devint  une  Troupe  du 
Cercle.  • 

Doublement  muni  8c  de  l’authoritc  duCerêle  8t  du  Traité  conclu  avec  U 
.Cour  de  Gottorp,  Monfieur  le  Comte  crut  avoir  lieu  de  fc  repofer  entière- 
ment fur  la  fidelité  de  ces  Troupes.  Mais  on  ne  le  laifTa  pas  long-tcms  dans 
cette  erreur;  car  bien  avant  l’expiration  du  tems  limité  il  s’apperçut , qu’il 
s’étoit  attiré  des  Hôtes  violons  6c  dangereux , qui  la  force  â la  main  eber- 
choient  à labourer  la  terre  d’autrui,  8c  qui  bien  informez  de  ce  qu’ils  avoient 
«faire,  s’ils  avoient  d’autre  choie  en  vûc  que  d'avauccr  l’inccrêt  de  leur  Mai- 
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t»  -finement , direz-vous , & fous  main.  Nullement  ; é’étoient  des  gens  1705. 
d’honneur  qui  dédaignoient  à fàuflcr  fous  main,  & de  commettre  un  crime  ■ ■ 

lâchement,  puis  qu’au  lieu  de  Tupprimer  la  Rébellion,  ils  la  fbmentoient  vi- 
fiblemenc,  jufqu’à  laiflêr  échaper,  en  prefence  même  des  sens  de  Monfieur 
le  Comte,  ceux  qui  en  ctoient  les  Chefs,  & qui  avoient  «c  commis  â leur 
garde.  Ils  firent  encore  plus.  Us  déclarèrent  fans  fiiçon  aux  Sujets  de  ce 
Seigneur,  que  déformais  le  logement  du  Soldat  ne  fc  feroit  plus  à fon  grc, 
mais  conformement  aux  afiignations  de  eeqx  qu’on  appciloit  les  Députez  des 
Sujets.  Ces  Députez,  c’étoient  juftement  les  premiers  Auteurs  de  la  Rébel- 
lion, dcfortc  que  les  coupables,  leurs  freres  en  iniquité,  demeurèrent  exempts 
des  logemens,  & que  tout  le  ^deau  tomba  fur  ceux  qui  s’etoient  tenus  dans 
le  devoir. 

On  ne  manqua  pas  de  protcflcr  en  forme  duc  félon  les  Confiitutions  de 
l’Empire  contre  ces  violences  manifelles,  ni  de  folliciicr  bien  prompicmcnc 
à la  Cour  de  Gottorp  le  rapel  de  ces  Troupes  auffi-tôt  que  le  tems  ftipulé  fut 
écoule.  Quand  le  Comte  en  parla  à la  Foire  de  Kiel  â Monfeigneur  l’Ad- 
minillrateur  : Ouï  da,  volontiers,  lui  dit-il,  de  même  que  fes  Minillrcs, 
rien  de  plus  Julie.  Mais  nous  n’en  avons  pas  nous  feuls  le  pouvoir.  11  faut 
s’adreflèr  pour  cela  au  Cercle , puifquc  ce  font  de  les  Troupes.  Ce  prétexte 
ctoit  frivole.  Car  outre  que  c’cH  une  olficiofité  ridicule , que  de  vouloir  fer- 
vir  un  homme  contre  fon  grc,  & plus  long-tcms  qu'il  ne  le  demande,  la 
Lettre  des  Princes  Direâcurs  écrite  à Monléigneur  l’Adminidratcur,  por- 
toit  précilèment  : Que  ce  Prince  pour  le  bien  du  public  allîllcroit  de  (es 
Troupes  Monfieur  le  Comte,  en  cas  qu’il  en  eut  encore  affaire,  & confor- 
mement à fes  befoins.  Il  n’en  avoit  plus  befoin  affurément.  Il  étoit  plutôt 
de  fon  intérêt  de  fc  pourvoir  d’autres  pour  chaflcr  celles-ci.  Cependant  il 
fallut  paficr  par-lÿ.  On  s’adrefiè  donc  de  nouveau  aux  Princes  Direâcurs  du 
Cercle,  & ces  Princes  conformement  aux  defirs  de  Monfieur  le  Comte,  fi- 
rent expédier  une  Lettre  à Monfeigneur  l’Adminillratcur,  dans  laquelle  ils 
prioient  Son  Altcflc  de  vouloir  bien  retirer  fes  Troupes  de  la  Comté,  puilque 
IC  tems,  qu'elle  avoit  elle- même  ftipulé  avec  Monfieur  le  Comte,étoit  écou- 
' lé,  & que  d’ailleurs  le  Cercle  avoit  toujours  lailTé  da.ns  la  libre  difpofition  de 
ce  Seigneur  de  fe  fervir  de  ces  Troupes,  ou  de  ne  s’en  fervir  pasj  & de  ne 
s’en  fervir  que  tandis  qu’il  le  jugeroit  lui-même  à propos.  Une  copie  de  cet- 
te Lettre  fut  envoïéc  au  même  tems  à Monfieur  le  Comte,  8c  ce  Seigneur 
aïant  fait  fommer  fur  cela  la  Cour  de  Gottorp  de  s’acquitter  de  fa  parole, 
on  y fit  naître  de  nouvelles  difficultez. 

Les  Sujets  de  la  Comté  de  Ranzau , dirent  Mcfiîeurs  les  Miniftres  dé  cet- 
te Cour,  nous  ont  communiqué  leurs  griefs.  Il  faut  du  tems  pour  les  cx.i-  , 

miner,  &c  voir  cependant  comment  Monfieur  le  Comte  s’y  prendra  pour  y 
remédier.  Et  depuis  quand,  répondit-on,  eft-il  permis  à un  Etat  de  l’Em- 
pire de  s’ériger  en  Juge  des  differens,  qui  peuvent  (urvenir  dans  un  autre  Etat 
du  même  Empire  entre  le  Seigneur  & fes  Sujets?  Et  quelles  Loixl’autori- 
fent  de  prendre  en  fa  proteâion  les  Sujets  d’autrui , fans  le  confentement  de 
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1706.  leur  Supérieur?  Rien  de  plur  injufte,  rien  de  plus  contraire  à la  Bulle  d’Or,' 
■—  ■■  & à toutes  les  autres  Conftitutions  de  l’Empire. 

Cependant  la  Cour  de  Gottorp  qui  marchoit  à grands  pas  au  but  qu’elle 
s’etoit  propofé,  fit  infinucr  aux  Princes  Direékeurs  du  Cercle,  qu’il  feroit  de 
dangereufj  conlequence  de  retirer  (es  Troupes  de  la  Comté,  pendant  que  la 
Rébellion  n’y  étoit  pas  encore  fupprimée.  Les  Direfteurs  du  Cercle  pour  le 
tems,  c’etoient  alors  Sa  Majellc  Suedoile  pour  la  Duché  de  Breme,  Sc  Son 
Alteflc  Sereniflime  de  Bruniwik-Luncbourg-Wolfenbuttel.  Ils  ne  cotrmre- 
noient  point  (ans  doute  ces  Princes  le  dcITein  pernicieux  de  la  Cour  de  Got- 
torp. C’ed  pourquoi  ils  entrèrent  dans  les  rations  qu’elle  avoit  fçû  leur  faire 
valoir,  8c  aïant  contniuniqtié  leur  refolution  à Monlieur  le  Comte,  en  l’ex- 
hortant à terminer  au  plutôt  les  difïcrcns  qu’il  avoit  avec  («  Sujets.  Ce  Sei- 
gneur furpris  de  cette  nouvelle  réfolution  des  Princes  Direfteurs  contraire  à la 
precedente,  fît  publier,  pour  ôter  toute  forte  de  prétexte , une  amniftic  ge- 
nerale dans  fa  Comté , & conititua  des  Commiflaires  pour  écouter  les  griefs 
de  lès  Sujets , 8c  pour  y remedier  en  cas  qu’ils  en  trouvalTeni  de  véritables. 
Mais  ce  fut  encore  en  vain,  puifque  ceux  d’entre  lés  Sujets  qui  témoignèrent 
d’abord  leur  envie  à l’accepter,  furent  intimidez  8c  maltraitez  jufqu’au  loge- 
ment de  cinq  i lix  Dragons  dans  une  feule  maifon  de  ces  miferablcs , pendant 
qu’un  Emiflaire  de  cette  Cour,  Avocat  de  profcflîon,  ne  cdloit  d’animer  les 
plus  mutins  à (ê  (buftrairc  de  la  fujettion  de  leur  Seigneur , 8c  à fe  foumet- 
tre  à la  proteélion  de  Gottorp. 

Enfin  cette  Cour  trouva  à propos  de  lever  le  mafque.  Une  Lettre  fut  in- 
finuée  à Monfieur  le  Comte  (bus  les  noms  des  Sereniflîmes  Tuteurs  de  Son 
Alteflc  le  Duc  Charles  Frédéric,  datée  à, Gottorp  le  7.  Avril 
1706.,  8c  (ignée  Christian-Auguste,  nom  de  Monfieur  l’Adminif- 
trateur.  Elle  portoit:  ,,  Que  la  vente  du  Bailliage  de  Barmflcdc,  faite  par  le 
,,  Duc  Frédéric  leur  Ancêtre,  au  Comte  Christian  de  Ranzau 
r ,,  Grand-Pere  du  Comte  d’aujourd’hui  en  I<î4p.,  8c  puis  érigé  en  Comté  de 
,,  l’Empire,  étant  nulle,  à càulc  que  non  feulement  le  Duc  J e an-Ado  l- 
n PHE  leur  Ancêtre  avoit  en  id88.  introduit  dans  leur  Maifon  le  Droit 
„ d’ainefle,  8c  oblige  fes  Succefléurs  à ne  jamais  rien  aliéner  du  Patrimoine  de 
,,  leur  Fatnillc,  mais  encore  que  cette  Conftitution  pragmatique  avoit  été 
„ confirmée  par  l’Empereur  Rudolphe  deglorieufc  mémoire  j ils  avoient 
„ trouvé  à propos  de  lui  dépêcher  trois  Députez  pour  lui  en  faire  ces  Rc- 
„ monflranccs,  & pour  lui  prefenter  au  même  tems  la  fomme  totale  de  la 
„ vente,  quoique  ce  foit  encore  par  manière  de  grâce,  puifque  les  objec- 
,,  lions,  dilbient-ils,  qu’ils  y avoient  à faire,  n’étoient  pas  en  petit  nombre» 
„ qu’ils  efpcroient  que  Monfieur  le  Comte  auroit  de  juftes  égards  à ces  Rc- 
„ monftrnnces,  8c  que  pour  s’exempter  de  plufieurs  inconveniens  il  fc  décla- 
„ reroit  conformement  à leurs  defirs. 

Ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  ce  vain  prétexte , quoi  qu’il  (bit  chîr 
comme  le  jour , que  quand  même  cette  prétendue  Conftitution  Pragmatique 
du  Duc  Je  AM- Ado  1.PHE  feroit  véritable,  le  Duc  Frédéric  qui  a 
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ftit  ccttc  vente,  n’etoit  pas  moins  Duc  Régent  de  Ho! ftein  que  le  premier,  t 
& que  celle-ci  n’a  pas  moins  etc  confirmée  non  feulement  par  l’Empereur  de 
la  meme  manière  qu’on  prétend  que  l’autre  le  foit,  mais  encore  par  le  Roi 
de  Danncmarc,  & par  tous  ks  autres  Ducs  Se  Princes  de  Holllcin  alors  en 
vicj  que  d’ailleurs  dans  le  contraâ  de  vente  on  a renoncé  en  paroles  nettes 
fie  pt  ccifcs  à de  fcmblablcs  exceptions } fie  qu’enfin  fi  la  raifoii  alléguée  par 
Mcflicurs  de  Gottorp  ctoit  valable,  le  lîtrc  qu’ils  ont  aux  deux  Duchez  fcioic 
encore  infiniment  plus  douteux,  puifquc  nonobllant  l’Aâc  figné  par  le  Roi 
Frédéric  à fon  avènement  au  Trône  fie  confirmé  par  Serment,  pour 
rendre  à jamais  ces  Duchez  infcparablcs  de  la  Couronne  de  Danncmarc j 
puifquc  nonobfiaiit  tout  cela,  dis  je,  Christian  III,  porté  par  l’amour 
qu’il  avoit  pour  lés  Cadets  ne  laifla  pas  d’y  contrevenir,  fi  bien  que  tout  le 
Droit  du  Duc  de  Holllcin  d’aujourd'hui  cil  fondé  lur  cette  contravention. 

Mais  fans  entrer  dans  l'examen  de  cette  affaire,  il  fuflît  pour  le  prefent  de 
dire,  que  Monficur  le  Comte  n’avoit  pas  plutôt  reçu  cette  Lettre,  qu’il  y 
répondit  par  drs  protellations  folcmncllcs  fie  en  forme.  Il  déclara,  que  com- 
me c’etoit  à l’Empereur  à connoître  de  ce  different,  il  étoit  prêt  à fc  foumet- 
tre  il  la  dccifion  de  Sa  Majcllc  Imperialcj  fie  ne  doutant  point  que  la  Cour 
de  Gottorp  ne  voulut  faire  de  meme  , comme  elle  y étoit  obligée,  il  la 
piioit  de  nouveau  de  vouloir  retirer  fes  Troupes. 

La  Cour  de  Gottorp  répondit,  qu’elle  fc  luumctroit  volontiers  à ce  juge- 
ment. Elle  fit  meme  quelques  pas  à cette  finj  mais  ce  ne  fuient  que  tics 
grimaces,  puifquc  lâns  autre  forme  de  procès,  elle  prit  incontinent  apres 
pofTcflion  de  la  Comté.  Le  lO.  Avril  le  Château  fut  forcé,  quelques  por- 
tes de  chambre  furent  rompues , fie  on  le  faifit  des  Archives  qij’on  y tioma. 
On  annonça  par  des  Affiches  aux  portes  des  Eglifes,  que  c’étoit  pour  le  Duc 
Charles- Frédéric  que  fes  T uieurs  venoient  de  prendre  carc  pofféf- 
fion,  fit  l’on  fomma  au  14.  du  meme  mois  tous  les  Habitans  de  la  Comté 
pour  prêter  le  Serment  de  fidelité  à leur  nouveau  Prince.  Un  des  Conléillcrs 
de  Monficur  le  Comte  s’etant  prclcnté  d’abord  avec  deux  Notaires,  pour 
protdlcr,  comme  il  fit  en  forme,  contre  cette  prilc  de  poffcfllon,  il  fut  re- 
pouffe rudcmciir  fie  chafTc  de  la  Comté}  fie  étant  revenu  enfuite  avec  les  me- 
mes Notaires,  la  veille  du  jour  dcflinc  pour  la  réception  de  l’hommage, 
pour  protcfler  de  nouveau  contre  cet  Aclc,  on  lui  donna  des  gardes  dès  le 
moment  qu’il  fut  arrivé,  en  lui  difant  par  manière  de  raillerie , que  c’étoit 
pour  fa  gloire  Sc  pour  fa  fureté  qu’on  en  uioit  ainfi.  On  mcnaç.i  ceux  des 
Habitans,  qui  pour  éviter  le  crime  de  perfidie,  vouloicnt  fc  retirer  de  leurs 
maifons,  de  fe  faifir  en  ce  cas  de  tous  leurs  efflrs,  Sc  on  n’eut  pas  meme  le 
moindre  égual  aux  remonflranccs  des  Notaires  , que  Monficur  le  Comte 
d’Egk,  Minidre  de  l’Empereur  y avoit  envoïcz  pour  protcfler  folemncllc- 
ment  contre  toutes  ces  violences  coramilcs  en  mépris  de  l’autorité  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  fur  les  Terres  de  l’Empire. 

Et  voilà  le  recil  exaél  de  cette  étrange  cntrçprifc,  fi  hideufe  dans  toutes 
fes  drconflanccs  qu’il  n’cll  pas  befoin  de  l’exaggcicr.  C’dl  la  caulc  de  l’Em- 
petcur,  de  tous  tes  Princes,  fie  de  tous  les  Alliez  de  i'Ëmpira  Sa  Majcllé 


IJOâ. 


Rfponfe 
au  Fac- 
tum pté- 

«éilCDt. 


1^5  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS»  TRAITEZ, 
le  Roi  de  Dannemarc  y cft  particulièrement  interefle.  Le  Comte  de  Ran*^ 
zau,  outre  fa  qualité  de  Comte  de  l’Empire,  cA  encore  à caufe  de  fa  Comté 
de  Levenholm  Vadal  de  ce  Prince.  Les  Ancêtres  de  ce  Comte  ont  depuis^ 
plufieurs  Siècles  (êrvi  /idclemcnt  les  Rois  de  Dannemarc,  & comme  cesPrin» 
ces  de  leur  part  les  ont  comblez  de  leurs  bienfaits,  voudroient-ils  laiflcr  de- 
iruirc  leur  ouvrage?  Mais  il  y a encore  un  intérêt  infiniment  plus  prelTant;, 
c’cA  celui  du  Roi  même.  On  s’attaque  à lui  princip.ilcmcnt  dans  cette  affai* 
re.  La  fituaCion  de  cette  Comté  enclavée  dans  Tes  Terres  > l’entrée  de  tout 
le  Holllein  avec  fes  Marches  entièrement  ouverte  de  ce  côté-là  i.  le  tems  me- 
me où  Sa  MajeAé  vient  de  donner  une  marque  éclatante  de  (bn  extrême  mo- 
dération, pluueurs  autres  raifons  font  connoitre  également  à tout  le  monde, 

8c  la  part  que  ce  Prince  débonnaire  y doit  prendre,  & de  quel  cfprit  font  ani- 
mez les  adverfaircs.  Que  cela  va  ajouter  un  nouveau  prix  8c  un  nouvel  éclat 
à cette  heureufe  modération  de  Sa  Majellé,  8c  l’on  ne  doute  nullement, 
que  mettant  dans  une  égale  b:dancc  tout  ce  que  le  Dannemarc , tout  ce  que 
la  Cour  de  Gottorp  vient  de  faites  l^  une  modération  jufqu’à  être  cxpoléc  i 
des  interprétations  fini  Ares } ici  des  violences  jufqu’à  la  fureurs  route  l’Euro- 
pe ne  fc  déclare  pour  Sa  MajeAé,  en  cas  que  par  l’oblUnation  de  la  partie 
advcrfe,clle  foit  réduite  enfin  à fc  rendre  juAice  à cllc-méme  par  la  force  que 
Dieu  lui  a mile  entre  les  mains..  * 

ON  a débité  en  freret,  comme  une  choie  indigne  de  voir  le  jour,  un  facF 
lum  pour  le  Comte  de  Ranzau , c’cA  véritablement  un  libelle  rempli 
de  Calomnies  £c  d’inreâivrss  il  n'cA  pas , ce  femble , de  la  dignité  d’un 
grand  Ib^ince,  de  qui  on  oie  parler  avec  tant  d’impudence,  de  founrir,. qu’en 
reponde  à ces  inveétives  & à ces  calomnies.  Cependant,  quoique  la  condub 
te  de  la  Cour  de  Gottorp  juAific  pleinement  l’équité  & la  finccrité  de  fes  in- 
tentions en  cette  affaire  de  Barmllcdc;  On  veut  bien  encore  détromper  le 
Public  de  pluileurs  cliofcs,,  que  l’Auteur  de  ce  Libelle  avance  fans  aucun  fon^ 
dement. 

Sur  quelle  raifon  d’Etat  ou  d’iiitcrér,  ce  miicrablc  Auteur  dit-il  , 
faire  que  la  Cour  de  Gottorp  .i  nouvellement  fujettée  au  Comte  ^ doit  naturellement 
intereffer  tous  les  Princes  ü*  tous  les  /liliez  de  C Empire-,  quelle  part  doivent  y 

firendre  l’Angleterre  & la  Hollande  & les  autres  Alliez i finon,  que  cet  habi- 
c Politique  veuille  faire  entendre  que  la  tranquillité  du  Cercle  va  être  trou- 
blée , & que  ces  troubles  auront  des  fuites  funcAcs  pour  la  caufe  com- 
mune. ' 

Mais  comme  ce  n’cA  pas  la  Cmr  de  Gottorp,  qui  veut  troubler  le  repos  . 
du  Cercle,  puis  qu’elle  fc  Ibûroct  aux  voies  ordinaires  de  1^  JuAice, -à  la 
dreifion  de  Sa  Majeflé  Impériale, 8c  aux  fèntimens  du  Dircéloires.  il  faut  que 
l’Auteur  de  ce  Libelle  fçache,  que  le  Comte  de  Ranzau  excite  d'autres  Puif- 
fiinccs  à rompre  la  Paix  en  Holltcin,  ce  qui  n’cA  que  trop  véritable,  les  ha- 
biles Politiques  l*  reconnoijfent , les  gens  de  probité  ne  condamnent  point  très-, 
affinement  la  Cour  de  Gottorp,  On  ne  veut  pas  croire  qu’en  Dannemarc  on 
approuve  ce  libelle,,  mais  puis  qu’on  y introduit  le  Roi  de  Dannemarc., 
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comme  Eiifant  Ibn  affaire  propre,  de  celle  du  Comte  de  Ranzau , on  a ^and  i70<î. 
fujet  de  s’étonner  qu’on  ait  IbufFcrt  qu'il  y foit  parle  itt  droits  de  rbofpitaliti  — — 
violez.  Peut-on,  fans  effronterie,  en  aceufer  fi  faufiemen:  la  Cour  de  Got- 
torp  : & pcut-on,fans  une  extrême  confufion,  donner  lieu  de  rappcllcr  le  fou« 
venir  de  l’hofpitalitc  violée. 

Si  on  vouloit  juftifier  les  fujets  du  Bailliage  de  Barmffede,  il  n’y  auroit  rien 
de  plus  ailé,  les  exaétions  inoüics  du  Comte,  fon  avarice  infati^le  8c  très 
CjrJidc,  Sc  fes  cruautez,  dont  ils  viennent  de  publier  un  recueil  tics-curieux, 
les  juftifient  pleinement.  On  n’a  qu’à  entendre  leurs  plaintes,  & leurs  gemif* 
femens,  ôc  à s’informer  de  toutes  les  tentatives  5e  de  tous  les  efforts  qu’ils  ont 
fait  pour  fccoücr  un  joug  fi  accablant  5c  ff  tyrannique. 

Quant  à la  conduite  du  Comte  de  Ranzau  pour  réprimer  ce  qu’on  appel-' 
le  UM  rébellion  ouverte^  cette  conduite  fait  pitié,  ôc  a été  d’un  homme  fort 
mal  avifé  Sc  fans  aucune  pénétration,  tantôt  d'un  emportement  jufqu’à  la  fu- 
reur, 6c  tantôt  d’une  legereté  extraordinaire.  De  fon  propre  mouvement  il 
a demandé  des  Troupes  à la  Cour  de  Gottorp,  à peine  les  eut-il  obtenues , 
qu’il  en  demanda  au  Direâoire,Scà  pcinele  Direâoircluren  eut  données,  qu’il 
traita  pour  eu  avoir  du  Roi  de  Dannemarc,  toujours  fans  jugement  6c  toû- 
jours  inconllant.  En  ccU  fcul  tres-refolu,  qu’il  a mis  tout  en  ufage  pour  fuf- 
citer  le  Roi  de  Dannemarc,  6c  pour  allumer  dans  le  Cercle  une  Guerre  , 
qu’on  peut  bien  dire  <jui  inurejferoit  tous  Us  Alliez  de  P Empire^  8t  qui  fans 
doute  revcrfêroit  tous  les  lauriers  8c  toutes  les  profperitez  de  la  c.iufc  commu- 
ne j on  n’ignorc  point  ces  pratiques  du  Comte,  l’attcntbn  qu’on  y a faite  6c 
les  irrrfolutions  donc  on  a été  agité. 

L’Auteur  du  Hbdlc  parle  de  riufiJeliti  de  Troupes  de  Gottorp  dans  le  Bail- 
liage de  Barmflcdc,  de  ces  boHes  violents  dangereux ^ 5c  continué  en  des’ 
termes  pleins  de  pailion  fans  aucune  preuve  8c  même  fans  aucune  apparence 
de  vérité. 

Car  en  quoi  les  Dragons  de  Gottorp,  accordez  à la ‘prière  du  Comte,  lui 
ont-ils  été  infiJelcsPCcft  qu’ils  n’ont  pas  voulu  être  les  Miniflres  8c  les  inllru- 
mens  de  fi  tyrannie  •,  c’cfl  que  I&  Cour  de  Gottorp  n’a  pas  voulu  les  laiflèr  à 
l’cntiere  drfpoficion  du  Comte  de  Ranzau , facri fier  les  fujets  du  Bailliage,  à 
facolere  6c  à fa  vengeance,  6c  donner  le  couteau  à un  furieux.  Cette  com- 
paflion,  ces  léntitnens  fi  équitables,  8c  cette  prudence  de  la  Cour  de  Got- 
torp ne  pouvoir  fatisfaire  l’animofité  du  Comte,  il  s’adrefle  au  Direâoire, 
pour  avoir  des  Troupes:  le  directoire  perfuadé  de  la  jullicc  6c  de  la  modéra- 
tion de  la  Cour  de  Gottorp,  requit  Son  Altcffc  Sereniflîme  Monfeigneur  le 
Duc  adminifltatcur  d’envoier  des  Troupes  dans  le  Bailliage,  pour  y mettre 
ordre  à la  révolte  dont  le  Comte  aceufoit  les  Sujets,  ^fals,  le  Comte  vou- 
loit des  Troupes  à fa  difpolkion,  6c  qui  ne  dependiflenc que  de  les  ordres, 
les  executiiflënt,  quelques  violent  s- (ÿ  dangereux  qu"  Ut  pnjfent  lire.  Rebuté  de 
la  lagefTcôcde  la  prevoiancc  du  Direâoire, qui  ne  trouva  pas  à propos  de  rap- 
pcller  les  troupes,  pendant  que  le  delcfpoir  des  fujets  du  Comte  de  Ranzau 
pourroit  ies  porter  aux  dernicres  extreroitez,  contre  leur  Seigneur.  Le  Di- 
scâotre  iK  voulant  pas  aufil  laificc  ces  mêmes  fujets  expofez  à la  fureur  du, 
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I70<J.  Comte,  le  Comte  s’adrefTa  au  Roi  de  Danneuurc:  Sc  on  fcait  pour  tr'-'-ccr* 

■ — - tain  que  le  Roi  de  Danncmarc  avoic  conddeendu  d lui  laülL-r  quelques  C’>in- 
pagnics.  Cela  ne  fut  pas  exécuté,  parce  que  le  Comte  de  Ranzau  preten- 
doit  d’en  pom'oir  dirpofcr  abfolumcnt , ce  que  le  Roi  autant  Julie,  qu’ciui- 
gne  de  toutes  liolenccs,  ne  voulut  pas  l'oufTiir. 

On  ne  fçaiiroit  pas  trouver  ctiangc  apres  cela.,  que  les  fujets  du  Comte  de 
Ranaau,  aient  eu  recours  à la  protection  de  la  Cour  de  Gotiorp  pour  les  dé- 
livrer des  violences  infupportablcs  du  Comte.  Le  Dirc£loire  avoir  trouvé 
bon,  que  la  Cour  de  Gottorp  envoïat  des  Troupes  dans  ce  Bailliage}  & les 
fujets  curent  par  là  quelque  taifop  de  croire  que  la  Cour  de  Gottorp,  comme  la 
plus àportée pour lcsproteger,pourroitauirilcfairepluscfic?ccmcnr  13’un  autre 
côte,  les  jullcs  prétentions  de  la  Cour  de  Gottorp  fur  ce  Bailliage  lui  donnoitnt 
droit  d’écouter  les  plaintes  des  fujets,  fie  de  les  recevoir  fous  la  protedton}  il 
n’y  a rien  en  cela,  ni  de  la  part  de  la  Cour  de  Gottorp,  ni  de  la  part  des  l'u- 

i'ets  du  B.iilliagc  de  Barmllecic,  qui  ne  fort  permis,  fie  qui  ne  fou  tics  cquiia- 
>le,  £c  même  qui  ne  foit  pratiqué  iicsfrruvent  dans  l’Empire. 

Si  les  fujets  avoient  pû  prcndic  confiance  en  l’amnillic  generale,  que  le  ' 
Comte,  dit-on,  fit  publier,  ils  en  autoiein  été  ravis.  Si  de  le  voir  par  ià 
exemts  des  depenfes,  des  inquiétudes,  du  danger  & de  lu  mifere  où  le  Comte 
les  avoic  plongez. 

^ Le  Direeioirc  aiiroit  vû  avec  plaifir  ces  fiijets  plus  lieurcux  5c  mieux  trai- 
tez, rentrer  tous  l’obéïfTancc  de  leur  Scignaii  } & tout  prétexte  auroic  été 
levé,  de  LifTcr  plus  lopg-tems  dai.s  le  liai'bagc,  les  l'iioupcs  de  Gottorp  , , 
que  le  Dirréloire  avoit  trouvé  bon  de  ne  poiiit  lappcller  auparavant.  Mais  le 
Conne  de  Ranzau,  pendant  qu’il  propol’oit  une  amnillie,  £c  d’ordonner  des 
Commill'aiics  pour  faire  raifon  auxfuj-ettlùr  leurs gTicl$,pieno-tJc.smefurcs  pour 
pouvoir  continuer  de  traiter  ces  pauvres  gens  avec  autant  de  cruauté  & aulfi 
àmpiioïablemcnt  qu’il  a toujours  fait  : Us  le  fçavoient,  Sc  connoinbicnt  par 
une  longue  fie  maliicurcufe  expérience  fa  mauvaife  foi}  doit -on  être  furpris 
•de  leur  ferme  refolution  à ne  vouloir  pas  s’y  cxpolcr? 

Qu.int  à te  que  la  Cour  de  Gottorp  a enf.H  levé  le  mafque,  clic  a pû  fie  clic 
a dû  le  faire,  puis  qu’elle  a un  droit-évident,  fie  inconrcllablc  fur  le  Baiilia* 
gc } mais  elle  a d'dbord  levé  le  mafque  dans  toutes  les  règles  ordinaires  de  la  ju- 
lliec.  L’Aiitciir  du  libelle  a été  contraint  par  la  force  de  la  vérité  de  rendre 
ce  témoignage:  Lors  que  cet  Auteur  apelîe  un  vain  prétexte  les  raifons  fur 
Icfqucllcs  le  droit  de  Gottorp  cil  fondé  } c’cll  qu’il  cil  très  mal  habile  Juril- 
conlultc,  ou  de  roauvaile  foi}  Voïtz,  je  vous  prie,  ce  beau  raifonnemcni , 
fie  y en  eut-il  jamais  fie  de  plus  convaincant , fie  vie  plus  clair?  ^tand  tuémey 
dit-il,  celle  preteuduë  Cenftiiuiio»  Pragmahque  du  Duc  Jean  Adolphe 
ferai:  vcruable^  le  Duc  Frédéric  qui  a fau  celle  vente  n'éioit  pas  moins 
Due  Rcger.t  de  Holjltin  que  le  premier-,  £9’  celle- ci  u'a  pas  été  moins  confi-,mée  non- 
feulemem  par  l'Empereur  de  la  même  manière  qu'on  prétend  que  F autre  le  foi!  , 
mais  encore pir  le  Jioi  de  Da-taemarc,  £î?  par  tous  les  autres  Ducs  £ÿ  Punces  de 
Jdolllein,  alors  envie. 

Eli  te  donc  que  te  galant  homme  veiK  faire  douter,  que  le  Duc  Jean 
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Adolphe  ait  introduit  dans  h Mai/in  StnniJJîm  de  Gottorp  le  dro'.t  d'alnef'  I7'5. 
fe , y obligé  les  Smcejfeurs  à ne  jamais  rien  aliéner  du  Patrimoine  de  leur  Famth  ■ — ■ 

le:  Veut-il  aufli  faire  douter  qti’il  lott  vraij  f»e  cette  Conftitution  Pragmatifuc 
a été  confirmée  par  r Empereur  Rodolphe;  perfonne  n’en  doute  piîlirtant  » 
l’Empereur,  le  Direftoirc,  8c  fans  doute  le  Roi  de  Dannemarc  même,  tous  en 
font  convaincus t s’il  prenoit  envie  à celui,  qui  avec  tant  d’auJace  la  s’Cut  fâi- 
~ rc  révoquer  en  doute,  d’en  venir  voir  à Gottorp  les  aftes  en  Original,  il  s’en 
retourneroit  très  convaincu  de  la  vérité  de  cette  Conftitution  Pragmatique  £j?  de 
la  Confirmation  de  r Empereur  Rodolphe.  Revenons  au  raiibnncment  : il 
cil  fi  Colide , que  la  Cour  jiuliqtte  ne  peut  (e  di/penfer  après  cela  de  prononcer  en  faveur 
du  Comte  de  Ranzau.  Le  Due  Adolphe  a défendu  d'aliéner  ja~ 

optais  les  Domaines  delà  Maifon,  donc  le  Duc  Frédéric  les  a pû  vendre , 
puis  qu’il  n'a  pas  été  moins  Prince  Régent  que  le  Duc  Jean  Adolphe. 
L’Empereur  JIoseph,  n’cll  pas  moins  Empereur  que  l’ctoit  l’Empereur 
Rudolphe,  donc  l’Empereur  Joseph  peut  abolir  tout  ce  qu’a  fait 
l’Empereur  Rodolphe  cc  tout  ce  qu’ont  fait  les  Empeicurs  prccedcns. 

Cette  railon  cil  merveilleufcmcnt  convaincante,  8c  fuffit  au  Co  rce  de  Ran- 
zau pour  faire  voir  à l’Empereur  8c  à tout  le  monde , qu;  depuis  que 
r Europe  ed  civilifée,  en  n'a  point  vû  de  pareille  injuftice  que  celle  de  la  Cour  de 
Gottorp, 

' Donc  tout  Prince  Regent  peut  renverlcr  les  Conllitutious  de  fa  Maifon  8c 
dcI’Etât?  Tout  Roi,  a fon  Svénement  à la  Couronne,  ou  quand  bon  lui 
■ femblera,  pourra  détruire,  ce  qui  aura  été  établi  depuis  le  commencement  de 
la  Monarchie?  Quel  renverfement  8c  quelle  confufion,  fi  chaque  Prince  avoir 
r.autoritc  de  révoquer  8c  d’anéantir  les  difpofitions  de  les  Ancêtres}  fur  tout 
celles  qui  n’ont  été  faites,  que  pour  l’agrandillement,  pour  la  fureté  8c  pour 
la  gloire  de  leurs  defcendans>  que  deviendroient  donc  nos  Biens,  nos  Privilc» 
ges,  nos  Libériez,  fi  l’autoritc  des  Princes  ti’ctoit  bornée  8c  modérée  par  la 
volonté  8c  pr  les  ordonnances  de  leurs  Pred^ccllcurs?  Comme  il  n’y  a rien 
de  plus  impertinent , que  cette  raifon  , il  laroit  inutile  de  s'y  arrêter  da- 
vantage. 

Si  le  Duc  Fredeic  n’a  pû  aliéner  Ton  Patrimoine,  comme  il  eft  con- 
fiant qu’il  ne  l'a  pû  faire}  fi  la  confirmation  d’un  Empereur  ne  peut  abolir 
celle  d’un  Empereur  precedent,  ni  porter  préjudice  à un  tiers,  beaucoup 
moins  le  confentement  du  Roi  de  D.mncmarc  8e  de  tous  les  Ducs  6c  Prin- 
ces de  Holllcin,  n’a  pû  rendre  valable  la  sente  de  ce  Bailli ige,  nulle  d'cl- 
Ic-même  par  tant  de  rations  incontcllables  qn’alleguc  la  Cour  de  Gottorp. 

Voïcz  encore  ou  une  très  noire  malice  ou  une  très  profonde  ignorance  de 
l’Auteur  de  ce  libelle  ; Si  la  raifon,  dir-il,  alléguée  par  Meffleurs  de  Gottorp 
était  valait  le,  le  titre  qu'ils  ont  aux  deux  Duebez  ferait  encore  i»fs.ùm:>tt  plus  dou- 
teux, puis  que  nonohliant  i’/Ple  figue  par  le  Roi  FaEDERicâ/ô/r  avtnement 
à la  Couronne  confirmé  par  ferment  pour  rendre  à jamais  ces  Duchtz  infeparablcs 
de  la  Couronne  de  Danemarc } puis  que  nonohftant  cela , dis- je , Christien 
li  1.  porté  par  l'amour  qu'il  avoit  pour  fes  Cadet  s y ne  laijfa  pas  tT y contrevenir , 
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1706.  ft  bien  que  tout  le  droit  du  Duc  de  Holjîein  d’aujourd'hui  efi  fondé  fur  cette  Cen~ 
~ ■'  traventioH. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  évidemment  faux :Chsistibk  I.  Pere  de 
Frédéric,  àfon  avencmeni  à la  Couronne  de  Danneniarc  1448.  promit 
folemncllcmcnt  aux  Sénateurs  du  Roïaume,  qu'il  ne  fouflriroit  jamais,  que  la 
Duché  de  Slefwic  fut  unie  à la  Couronne  de  Dannemarc  : En  cela , C h r 1 s* 
TIEN  Te  conforma  à la  déclaration  de  Waldermar  111.  de  l’an  1 ii6. 
par  laquelle  il  dl  porté  cxprcnciuent , que  jamais  la  Duché  de  Slefwic  ne  (c* 
ra  unie  à la  Couronne  de  Dannemarc , & que  jamais  la  Couronne  de  Danne» 
marc  & la  Duché  dé  Slefwic  ne  pourront  être  poifixlez  par  un  fcul  Prince, 
Item  Ducatus  Suderfutia^  Regno  fÿ  Corotue  Daniæ^  nunquam  unietur  nec  an- 
nelietur  ita , quod  unus  fi  Domiuus  utriufque.  On  (croit  donc  bien  fondé  à de* 
mander  , pourquoi  les  Rois  de  Dannemarc  ont  contrevenu  à une  difpofi* 
tion  fi  claire  & fi  authentique  en  s’approptiant  une  partie  de  la  Duché  de 
Slefwic. 

Il  a raifouy  l’Auteur  du  libelle,  de  ne  vouloir  point  entrer  dam  l'examen  de 
cette  affaire.  Cela  ne  lui  réUniroit  pas  mieux  que  d’avoir  voulu  d’autres  im- 
preflîons,  qu’il  efi  très  aifé  de  reconnoitre,  qui  p’ont  d’autre  fondement  que 
l'animofité , le  menfonge  & l’impofture. 

Le  Comte  de  Ranzau  auroit  très  bien  fait  fi  fiir  les  déclarations  juridiques 
que  lui  fit  faire  la  Cour  de  Gottorp , il  n’eut  fait  autre  chofe  om  de  fe  fou- 
mettre  à la  decifion  Impériale}  & fi  en  cela  iLavoit  imité  la  Cour  oc  Got* 
torp  qui  s’y  étoit  foûmife,  & qui  alors  n’avoit  point  d’autre  defièin. 

MaU,  les  pratiques  du  Comte,  pour  éluder  le  jugement  de  l’Empereur 
& pour  mettre  l’ariFairc  en  état  de  ne  pouvoir  plus  être  vuidee  que  par  les 
voies  de  &it,  contraignirent  la  Cour  de  Gottorp  de  prendre  poilcflion  du 
Biilliage.  Tout  ce  qui  fc  fit  en  cette  occafion,  par  la  Cour  de  Gottorp,  n’a 
été  que  des  formalitez  neceflàires  pour  cet  aâe  de  pofièfiîoni  & parmi  plu- 
ficurs  faullctez  qu’on  allègue  de  ce  qui  fe  fit  alors , celle-ci  efi  infigne  8c  très 
impudente,  ^e  la  Cour  deGottorp  n’eut  aucun  égard  aux  Remonflrances  dej  No- 
taires, que  Moniteur  le  Comte  d’Egk  Minijlre  de  P Empereur  avoit  envoïez  pour 
protefier  folemnellement  contre  toutes  ces  violences  commifes  au  mépris  de  P Autorité 
de  Sa  Majefli  Impériale  fur  les  Terres  de  P Empire. 

Le  Comte  d’Egk  efi  bien  peu  jaloux  de  la  dignité  8c  de  l’honneur  dcI’Em- 
reur  fon  Maître,  8c  il  fçait  bien  peu  ce  qui  efi  dû  au  Caraûcrc  d’un  Mini- 
Ûre  de  l’Empereur,  s’il  a foufFert,que  desNot.iires  envoïez  de  fa  part,n’aïent 
pas  été  écoutez,  & aient  été  mal -traitez.  Il  afonCaraâerc  8c  l’autorité 
' de  Sa  Majefié  Impériale  trop  à coeur  pour  avoir  voulu  fc  taire,  fi  on  lui  eut 
donné  de  la  forte  fujet  de  fe  plaindre}  8c  puis  qu’il  ne  l’a  point  fait,  8c 
qu’il  n’en  a marqué  aucun  refientiment,  il  clt  fans  doute  faux  que  la  Cour  de 
Gottorp  en  cette  occafion  lui  en  ait  donne  fujet.  Le  récit  que  l’Auteur  du 
libelle  appelle  un  récit  exaPl  de  cette  étrange  entreprife  hideufe  dans  toutes  fes  cir- 
conftances,  n'efi  rien  moins  qu’un  véritable  récit,  c'efi  un  tifi'u  de  calomnies 
& d’inve^ves,  comme  il  a été  dit,  8c  ce  font  de  grandes,  mais  frivoles  paroles 
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il  dit  t que  c'ejl  la  Caafê  de  P Empereur  ^ de  tous  les  Princes  £sf  de  tous  les  Alliez  1706. 
de  r Empire.  *■  * 

' Malheur  à la  Cour  de  Gottorp  qui  s’eft  attiré  fi  imprudemment  ,tou*  les 
Alliez  & tous  les  Princes  de  l’Empire.  Pour  ce  qui  eft  de  l’imerét  que  le  Roi 
de  Dannemarc  y veut  prendre,  ainfi  que  l’affûrc  fi  pofi:ivem-.nt  8c  fi  hardi- 
ment l’Auteur  de  ce  libelle,  on  n’en  fçait  encore  autre  chofe,  finon , que  • 
Sa  Majellc  a fait  connoître  que  Tes  Predcceficun  ont  garanti  l’achat  que  fit 
un  Comte  de  Ranzau  de  ce  Bailliage^  & que  par  cet  engagement  Sa  Mijcfic 
(c  croit  oblige  de  garantir  le  Comte  de  Ranzau } la  Chancellerie  de  GIu*tllaJc 
en  écrivit  à la  Chancellerie  de  Gotrorp  % on  s’en  rapporte  à la  reponlc  que  fit 
la  Chancellerie  de  Gottorp  à celle  de  Glukfiadt. 

Au  relie,  quelque  intérêt  que  puifle  prendre  le  Roi  de  Danncm.arc,  en 
cette  affaire,  on  eu  très  perfuade,  quoi  qu’en  di(c  l’Auteur  du  libelle,  que 
Sa  MajeAé  fera  piroître  en  ente  rencontre  les  mêmes  l'entiinens  de  jullicc  St: 
de  nhoderation , dont  elle  a donné  depuis  peu  des  marques  en  une  anaire  plus 
importante,  & qui  la  devoir  toucher  de  plus  près. 

On  demeure  d’accord  qu’il  n’y  a point  de  Prince  plus  équitable  que  le  Roi 
de  Dannemarc,  quand  il  agit  par  lès  propres  mouvemens,  8c  on  ne  peut  af- 
fez  fc  loüer  de  ce  qu’il  a rejette  les  inltances  prcflantes  8c  les  propofitions  du  n ' 
Comte  de  Ranzau,  qui  a voulu  porter  le  Roi  d entreprendre  en  fa  fa. éur  des 
ebofes  qui  ikns  doute  auroient  eu  des  fuites  très  dangereules  p«vr  t Empereur , 
four  tous  les  Alliez  pour  tous  les  Princes  de  F Empire- 

Ce  Monarque  que  l’Auteur  du  libelle  appelle  débonnaire  ^ terme  de  raillerie 
8c  de  mépris,  UilTeia  fans  doute  agir  la  Jullice  pendant  que  la  Cour  de  Got- 
torp  ne  refiilera  pas  de  s’y  fedmctirc.  Cette  équité  de  Sa  Majellc  ne  fç:iu- 
roit  être  expofée  à des  interprétations  fintftres,  au  contraire,  on  la  comblera 
de  loiianges,  8c  bien  loin  que  Sa  M.ijellé,  quelque  grande  que  fut  VobjUna- 
lion  de  la  partie  adverfe , veüille  fe  rendre  jullice  à elle-même  par  la  force  que  Diea  . 
lui  a mtfe  entre  les  mains,  8c  demander  que  toute  Pt-urtpe  fe  déclaré  pour  elle  ^ 

Sa  Majellé  ulera  fans  doute  de  cette  beureufe  modération,  qui  déjà  lui  a ajouté 
un  nouveau  prix  8c  un  nouvel  éclat. 

C’en  de  l’Auteur  du  libelle,  de  les  pitoTablcs  raifonnemens , de  lès  expref- 
lions  ridicules,  8c  de  fon  galimatias,  qu’on  lè  raille  ici.  Du  relie,  fi  la  Cour 
de  Gottorp  vouloir  iuflificr  par  des  exemples  la  prife  de  poirellion  du  Bailla- 
u de  Barmllede,  elle  pourroit  alléguer,  ce  qu’ont  fait  plufieurs  autres  Puifi’ 
lances,  des  Rois,  des  Princes  8c  des  Alliez  de  l’Empire,  en  pareille  occa- 
fion , 8c  pour  un  même  fujet.  . 

Mais  les  exemples  ne  fufiîicnt  pas  toujours,  poqr  jullifier  pleinement,  oa 
fidt  à Gottorp  ce  que  même  n’ont  point  lait  des  Alliez  des  Princes  de  PEmpf 
re  des  Rois  aujji ( 8c  (è  relâchant  oeaucoup  de  lès  droits  la  Cour  de  Gottorp 
veut  bien,p<ir  une  beureufe  modération,  qui  fans  doute  lui  doit  ajouter  un  nouveau 
pria,  uu  nouvel  éclat,  s’en  raporter  à la  decifion  de  Sa  Majellé  Impériale, 

8c  en  attendant  aux  Confcils  8c  a la  refolution  du  Direâoirc. 

Les  'afiàires  du  Roi  de  Suede  cnPolognc  florifibienc  toûjours,  même  dans 
Tom.  jr.  H h la 
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iyo6.  la  rigueur  de  l’hyver.  Le  General  Renfcliold  aprit  en  hâte  à la  Reine  Epou* 

fc  du  Roi  Stanislas  une  grande  viâoirc que  les  Suédois  avoient  rem-  • 
• porté  fur  les  Mofeovites  & les  Saxons  le  tf.  de  Janvier.  La  latic  de  ce  G&* 
neral  à cette  Reine-là  datée  du  i6.  eft  la  luivantc. 


„ A la  Reine  de  Pologne. 


Lettre  à 
U Reine 
Epoufe 
de  S T A- 

VIStAUS 
pour 
anoncer 
une  vie- 
teire. 
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«MADAME, 

U Ne  viâoire  compkttc , laquelle  par  l’afllftancc  du  bon  Dieu  noua- 
avons  obtenue  hier  fur  les  Saxons  m’oblige  d'en  donner  à la  hâte  la 
bonne  nouvelleà  Vôtre  Majefté,  en  aflurant  que  toute  l’Infanterie  cnnemiea- 
été  entièrement  défaite  & toute  leur  artillerie  de  ji.  Canons  prife,le  Lieute* 
nant-Gcneral  Wicotromirsky,  le  Comte  de  Soyeux  avec  un  grand  nombre 
d’Ofhcicrs,tous  U-urs  drapeaux  & dooo.  tant  François  c^ue  Suides  & Saxons-- 
font  faits  prifonniers.  Pour  les  Mofcovites,  ils  ont  été  prcfqu’entierement 
pafTci  au  fil  de  l'épée.  J’en  donnerai  en  peu  de  jours  une  relation  plus  ■ 
exaâe  à Vôtre  Majefié,  & je  la  félicite  de  tout  mon  cœur  de  la  part  que. 
Vôtre  Majefté  prend  à cette  viâoire.  Jcfi^savec  une  tres-profonde  vc-'- 


,,  neratiun. 


Madame, 


,,  Le  très- humble  Sc  trcs-fidele 
,,  Serviteur, 

,,  ÇARL  RENSCHüLD. 

Le  précis  de  cette  viâoire  eft  que  les  Rois  de  Suède  Sc  Stavislas- 
apres  avoir  paffé  les  bois  abatus  par  les  Mofeovires  laiftèrcnt  lcar  Infanterie  der- 
nière. Ils  firent  avec  la  Cavalerie  Suedoife  ScPolonoife  14  lieues  de  chemin  en^ 
huit  heures  de  tems:  Les  Mofcovites  s’écoient  difperfcz  en  differens  corps  - 
dans  la  circonférence  de  fix  lieuës  feulement,  afin  de  pouvoir  fe  joindre,  fi 
les  Suédois  s’aprochoicnr.  Ceux-ci  étant  furvenus  à î’i’mprovifte , culbutè- 
rent les  uns  après  les  autres  les  poftes  avancez.  Ceux-ci'étoient  cotnpofez  de 
q.,  f.,  à 6.  Regimens  Mofcovites.  L'épouvante  le  mit  par  les  fuyards  dans  ■ 
les  camps.  Les  Suédois  neupurcnc  point  venir  à une  aâion  generale.  Cela 
fe  pafla le  if.  Janvier.  Le  Roi  Auguste-  fe  fauva  avec  peine  de  Grodno 
où  il  étoit.  11  fe  retira  à Warfovic.  C’étoit  après  avoir  donné  ordre  de 
charger  fur  des  chareites  cent  mille  écus  argent  comptant  avec  fon  argenterie.- 
C'étoit  pour  les  envoier  en  Prufté.  Le  tout  fut  pris  par  un  parti  Suédois  qui 
fe  rencontra  fur  cette  route  le  i6.  Sur  l’avis  que  le  General  Mofeovite  Men- 
zikof  avoit  fait  partir  huit  cent  mille  ducats  pour  les  envoier  en  lieu  de  fureté»', 
ie  Roi  Stanislas  détacha  quinze  Compagnies  pour  aller  à leur  pourfuites. 

Gel--  - 
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Celles-ci  rencontrèrent  ré<|uipage  de  chaflê  du  Roi  Auguste.  Les  chat 

feurs  leur  aprirent  le  cheâiin  qu’avoit  pris  cet  argent.  Elles  le  pourfuivirent  — — . ' 

£ bien  y qu’il  fut  pris.  Le  17.  les  Suédois  taillèrent  en  pièces,  à deux  lieues 
de  Grodno  trois  des  meilleurs  Regimens  Mofeovites.  Parmi  ceux-ci  il  y avoit 
celui  des  Gardes  du  Czar.  Voilà  en  peu  de  mots  le  fucccs  de  cette  ba- 
taille. 

Quelques  jours  après,  (avoir  en  date  du  2p.  le  Roi  de  Suede  envoia  une. 
publication  à la  Lituanie.  Elle  ctoit  en  Latin  telle  que  voici. 

AD  ORDINES  LltHUANJÆ.  Public*. 

tion  du 

N Or  C A RO  LUS  (sc.  univtrfis  ac  ftnguUs,  quorum  imprîmis  vo-  Roi  de 

ri  Rtvntndijffimis , HBtftriJ/îmis , Magnifiât  ae  gentrofit  ordinitus  in  Ma-  Suède  à 
gno  Ducatu  UsbuanU , cunQrequt  illic  NobUitati , pfrefentibus  hifee  notum  tefia-  jç 
tumque  facimus  cum  ad profiigandnm  iniquij/îmum  beilum,  quod  Rex  AUGUS-  ‘ ' > 

Tu  S y violato  Olivenfi  fœderty  nobis  intulcraty  in  Poloniam  âm  exerâtu  fumut 
ingrtjfiy  injurias  Nofiras  ita  ulâfâ  voluimus , ut  Râpublica  ab  Ulo  opprefia  ratio- 
nem  fimul  baberemus.  Videbamus  enim  faluîtm  Poloni/e  cum  Nojlro  ita  conjunc- 
tam  ejfe  Regnoy  ut  raque  ilia  libtrtatem  tueri  fuam y neque  nos  itnmotamque  cum- 
ilia  pactm  conjirvare  pojjmusy  nifi , remota  malorutn  caufa  , utriufque  Rtgni 
Jecuritati  adverfus  infidias  fubfelforum  profpiceretur.  Profperavit  adeo  tonftlia 
nofira  DeuSy  vindex  omnis  per^ice  ac  iniquitatis  y ut  bofte  ubique  fu/b.  Polonia 
tempus  nancifeeretur  vulnera  y quibifj  exedebatur,  rimandiy  plagifque  periculofiSy 
quas  culpa  Regis  fui  acceperat , tempefiivum  adhibendi  remedium  : Exauâorato 
primum  ob  notifiimas  gravijfmafque  caufas  opprejfore  Regey  inque  locum  ejus  elefio 
Serenijfimo  Principe  ac  Rege  Staniflao  Primo , cui  confuetis  nuper  folennibufque 
ritibus  diadtma  impofuit  Polonicum.  Nos  itaque  non  fatisfaRionem  intuentes , qua 
jufta  nobis  contigerat , quam  pignus  adepte  durât ur a in  pofferum  fidei  paSlorumquo 
ob/èrvantite , non  dubitavimus  per  Légat  os  No/lros  in  comitiis  Varfavienfibus 
cum  eodem  Rege  ac  fédérât is  Reipublicæ  ordinibus  antiquiiin  renovare  foedus  s ve- 
teremque  refiaurare  amiertiam,  conditionibus  adeo  luculentis  fjf  Polonia  profit 
cuis  y ut  ilia  non  modo  integris  fini  bus  fuis  conçu  (fam  pacem  redimeret  y fed  etiam 
Noflrum  fibi  Jlipularetur  auxilium  adverfus  quofcunque  tam  intra , quam  extra 
Regnum,  qui  novum  Regem  infejlarcy  illamque  impedire  fuftinucrint  y quo  minus 
priftinam  recuperet  liber tatem,  juraqiie\  ac  privjlegia  libero  populo  ufitata,jam  ve- 
to Mofcicis  Saxonicifque  infidiis  in  ultimum  adduRa  di/crimeny  afferat.  ^ua 
religiofo  foedere  promifimusy  prajlare  optima  fide  ac  pro  virili  annitemur:  Cerli 
arma  prias  non  deponere  y quam  y annuente  Jupremo  Numiney  quoi  jufta  caufie 
noffra  adfuturum  omnino  confidimus , pacatam  Poloniam , nevumqut  Regem  extra  ‘ 

diferimen  pofitumy  ejcflis  hofiibuSy  videamus.  Hoc  propoftto  in  Litbuaniam  re- 
ver fi  fpem  capimus  indubiam  y inclilos  ejus  ordines,  ÿ univerfam  nobihtatem  y 
qui  incumbente  baRenus  onere  domefticifque  malts  occupât i y lacertos  movere  non 
potueranty  jam  tandem  ad  excutiendum  exterorum  jugum,  cum  auxiliaria  arma 
etoftra  in  prop'mquo  circumferri  v'ideanty  tanto  prompt ius  concurfurosy  quant 0 in- 
tolerabiliorem  baRtnus  exterorum  dominationem  experti  funt.  ^am  impigre  ac 

Hb  2 felici- 
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tyo6.  ftlUUtr  Ordines  fvierâtéi  Polotûit  hoc  extcuti  fuijfent^  nolumejl:  ^uibus  anitni 
— ..  ac  in  palriam  caritate  Litbuamam  nihil  conujfurnm  Tequum  §fi  credcrt^  fcd  po~ 
tins  ad  liber andam  patriam  experredes  ftudiis  fuis  patribufque  votii  fublevaturam  ^ 
dum  animi  calent f Cÿ  opportunitat  rerum  invitât.  Eredum  jam  cernitis  li^ta- 
tis  fignum,  pr^eunte  SereniJ^mo  Rege  Stanijlaa-,  cui  imperium  ut  fiabiliatur  et 
magis  optandum,  quod  Indigena^  msderatus,  fortis^  patriarum  legum  gnarus 
, amans,  libertatem  cui  ipfe  innutritus  fuerat  JMcitè  confervabit  ac  tuebitur.  Ad 
ms  quod  attinet  buic  inftituto  arma  nojlra  dicavimus:  Laborum  omnium  quos 
fujlinebimus , non  aliud  gratiufque  preemium  Nobis  depofcentes,  quam  ut  falvtm 
• Rempublicam  ^ falva  jura  ejus  ^ novique  Regis  Solium  conftabiliium  videamui. 
£a  jam  dedimus  in  Rempublicam  Jinceri  animi  documenta , ut  nemo  banc  intention 
nemnojlrtm  in  dubium  vocandi  tequam  babiturus  fit  caufam^  five  recens  feedus 
eum  ilia  fancitum,  five  reliquat  adiones  nojlras y^ercen/ere  voluerit.  Inveniet 
ms  fidei  ac  promijforum  nu] quam  fuiffe  négligentes:  ^in  etiam  eum  UtutiJJimat 
conditionesy  opimafque  è fundo  Reipublic*  Provincias , ab  hojle  nobis  oblatasy 
lucrari  potuijjemus  maluimus  non  exiguo  proprii  Regni  incommode , quod  , pere- 
grinantibus  in  Polonia  armis  NoflnSy  pa£i  fumus  y Reipublicce  faluti  fubvenire  y 
quam  à data  fide  tantillum  recedere.  vero  confpirati  bojles  moliantur,  ne- 

tniiiem  vejlrum  ir à, privât is fimuüatibus  adeo  obœcaium  ejfe  arbitramur y qui  non 
. ea  ü'  vident , Cÿ  expavefcat.  Non  ignorare  quifquam  Vejlrum  potefi  fi  vel  maxi- 
me dijjimulet , quer  prior  Rex  à primis  Regni  aufpiciis  in  perniciem  tolius  Reipu- 
bliciCy  inprimis  LiibuanitCy  cum  animo  fito  conftiiuta  babuerit,  ^re  coargui 
eo  minus  jam  necejfe  ejl , quod  teftimonia  babeatis  virorum  de  Republica  optime  me- 
rilorum,  qui  enormia  ejus  dejl inata  fÿ  adiones  totius  orbis  oculis  publico  feriptOy 
exponere  non  dubttarunt.  Cum  noftris  armis  prmccupatus,  perfequi  ilia  non  po- 
tuijfet , feque  gradu  depulfum  vidijjety  inimicijjimum  Polono  nomini  bofiem  in 
ReipubliciC  Provincias  pertraxity  quoeum  antea  fenetam  eum  conlràxijje  f octet  a- 
tem  confiât  y ad  Polouiam  non  minus,  quam  Sueciam  opprimendam.  ^i  impen- 
dijfe  boc  diferime» , cum  initio  pradicebatur , non  crediderant , jam  nimtam  ocùlit 
plis  attribuant  fidem  oportet , eum  inundatam  Mofeorum  Barbararumque  gentmm 
\ colluvie  Liibuaniam  adfpiciant.  Cum  induda  btec  agmina  nemo  vere  fijjirmaverit 
ad  Poloniam  Nobis  eripiendam , qui  è fiuibus  ejus  nibil  decerpere  voluiffe  ms 
antea  declaravimut,  (fi  nupere  foedere  ofiend'tmas  \ Relinquitur  dijudicàndum , 

, qtto  cunda  biec  tendant.  St  ad  veterem  Regem  rejiituendum  defiinata  funt , vê- 
tus quoqtie  renovabitur  feena,  Pohnice  Ulbuaniaque  procul  dubio  exitiojd  aefata- 
' lis:  Cujus  ttltimus  adui  efiet,  ut  firmata  alterius  dominations  , alter  mercedem 
irdqua  focietatis  i fundo  Reipublicee  reportaret.  ^i  tanta  liberalitate  erga  nos 
utt  voiuefaty  an  par  dore  tam  fidum  conjurât  um  oppignerare  voluiffe  largilione  cre- 
dendus  fit}  li  vero  qui  literas  in  Mo/coviam  fuperieri  anno  mijjas  viderant,  quid 
Czarus  animo  volvat , redius  conjiciens  fi  JJtbuaniam  t 'ttulis  ejus  adjedam  inve- 
ni [fient.  Jnterea  quorum  opéra  ufus  ejl  Rex  AUGUSTUS  ad  pejlemjbanc  in 
fines  Reipublicte  arceffendamy  fpecio/um  ii  quidem  inconfulio  furort  ac  ambition* 
fuje  titulum  praferunt  :•  ^i  tamen  Rempublicam  jundituseverfam  pneoptare  vi- 
deniur,  quam  fuis  non  Ittare  affedibus,  At  bos  opinio  fiua  vebementer  fallet,  fi 
. itiCM.  banc  y.  intima  RtipuLlkce  vifeera  torrodenleta  , tam  facile  di/cuti  putavor 
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r/W,  quam  fuijfet  induda.  tnim  Mofcorum  cupiditatibus  Ugm  prafrihtt'i  \pcé. 

jdut  ïam  fmpltx  erit,  ut  eredur  vacuis  manibut  exiniros  , ad  nutum  fujjumqut  ■ ' i i| 
eorum,qui  eos  ad/eiverant?  non  ftnul  ofltndtrat  ft  fxdtrum  Relipjiant  parum 
tntveri\  quis  exijirmabit  tvrum  in  pofitrum  fort  ohftrvantiorim?  Aut  quomodo 
planum  fiet , eum  qui  tôt  vadi  ac  infatiabilis  animi  figna  dtderat , qui  Pokn  s 
Litbuanifqut  ut  maueipiis  imperat  facraque  forum  contumeHq/è  traSat , modéra- 
tiorem  fore , metu  Armorum  Noftrorum  ademto.  Depo^.et  procul  dubio  muiabi- 
Itmiftamcomemqueperfonamy  quam  fufceperat  : Futur  us  illis  qui  adjutavcrant  ^ 
tanto  acerbior , quanto  invitionbus  eeuiis  ab  illis,  quorum  treduktas  dccepta  ef- 
fet , eonfpici  ft  intellexerit.  Interea  hune  fruflum  pervicaciæ  fu*  mettnt , ut , 

(umilli  ipji  de  fortunis  fuis  periclittntur , devaftari  patriam  Juam,  propinquos, 
amicos',  tonjuges  liberofque  cariffima  cujafque  pignora,  in  fervitulem  abfrabi  vi- 
deant,  fÿ  univerfi  denique  rigidat  fub  juge  Mofcoviticec  ceroices  infleSîant. 
fr opter,  quibus  fua  publüa  falus  ttrdi  efi,  eos  emnes  fingulojque  prtefetaèbus 

iiteris  admonemus , /âniora  tandem  eonjilia  capiant\  depofitifque  feralibus  difpdiis , 
foncer dibus  animis  ftudiifqut  ad  eerum  ft  aplicent  focietatem,  qui  cum  Streniffmo 
Staniflae  Rtgt  concuUatam  libertatem  rtcuperare , Rempublicamque  uni-ver fam 
ab  interitu  vindicart  aggreffi  funt.  Concejfa  tfl  diffidentibus  amntfiia  an'eaRe- 
rum,  apertufque  in  finum  Reipubliice  reditus:  Cujus  vigore  nos  quoque  propenfi  . 
fumus  non  tantum  in  fidem  accipere,  ques  pro  communi  caufâ  rede  animatos  cem- 
ftrtrimus,  fed  etiam  tes,  eorumque  fortunés  ae  bona  ab  infultibus  boflium  tue- 
^ri,  atque  cunÈiis  dtfftndere -otxationibus.  Dtfinant  igitur  patrU  fua  ruinam  ac-  i - 
ctlerart,  cenfidertntqut  nullam  tjpe  luüuqjiorem  vibloriam,  quam  qua  civili  fan-  \ 

guine  comparatur.  ^anto  fatius  erit  in  cemmunem  Suteia  ac  Polonia  hoftem  irat 
fonvertere,  dum  ont  difptr fus  agit , aut  ita  delitefcit  ut  à munimentis  quarat. 

^a  Nef  r arum  funt  partium,  fedule  curabimus:  Pleni  fiducia,  rem  nos  ita  gtf 
tares,  ut  in  commedum,  decus  of  utriufque  regni  incrément um  vergat.  ^ui  -ve- 
re  facultatem  à nobis  oblatam  afperrtantur , suc  dum  fatiati  patria  fua  calamita- 
tibus  .»  pernic-efo  propofite  advtrfus  Rtmpublicam,  novumqut  Regem,  quos  ad 
ultimum  defftndendos  fufetpimus,  perfiverant , fua  pertinacia  acceptum  référant , 
fi  ubique  locerum,  ta  mata,  qua  promer uerunt  jure  ac  rigore  belli  iis  reprefentari 
faciamus:  Qua  matura  deefaratione,  fi  vifum  fuerit,  evitare  atque  pravenirt 
illis  integrum  efl.  Que  autem  magis  eenffaret,  ta  qua  pramenere  vifum  efi , im- 
pletum  iri,  bas  literas  manu  nofira  fubfcriptas,  figilloqut  Regio  cemmunitas , ad 
fingulos  Palatinatus  in  Magno  Ducatu  Utbuania  mitti  juffimus.  Dab,  in  Hy- 
bernis  nefiris  Camjuncba  die  ly.  Jan,  i jo6. 


C A RO  L U S. 


(L.  S.)  C.  PIPER. 


Comme  cette  ^ièce  efi  curieuTc  I’od  trouve  à propos  de  h donner  aufii  en 
François.  , . 
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ÿ,  Dans  ce  dcfTcin,  revenus  en  I^ithuanîc  nous  ne  doutons  point  que  les  il'  ijzS, 

_ luftres  Etats  & toute  la  Nobkilc  de  cette  Province,  qui  (bus  le  poids  du  — — 

„ fardeau  qui  les  accable,  & occupez  de  leurs  maux  domeftiques , ont  été 
,,  contraints  jufqu*à  prcfent.dc  demeurer  dans  l'inadion,  volant  que  nous 
„ avons  amené  nos  troupes  à leur  fecours,  n’aient  pour  Iccouer  le  joug  îles 
,,  etrangers  un  cmpreflcment  proportionne  ^ la  domination  inruportabic 
„ qu’ils  ont  éprouvée  jufqu’ici.  On  fait  avec  quelle  heureufe  diligence  les 
,,  Etats  de  la  Pologne  conledercc  ont  pris  ce  parti-là  j il  cft  jullc  de  piéfu- 
,,  mer  que  la  Lithuanie  ne  leur  cédera  ni  en  courage,  ni  en  amour  pour  le 
„ païsj  mais  qu’au  contraire,  pendant  que  les  cfprits  font  échauffez,  & que 
,,  fa  conjonâurc  ell  favorable,  elle  entrera  dans  les  fentimens  & dins  les* 

„ foins  de  ceux  qui  travaillent  à délivrer  la  Patrie.  Vous  voiez  déjà  l’Etcn- 
„ dart  de  la  Liberté:  elle  vous  eft  annoncée  par  la  marche  du  Sereniflîme 
„ Roi  Stanislas  dont  vous  devez  d’autant  plus  fouhaiter  l’affèrrnine' 

J,  ment  fur  lcthrône,  que  ce  Prince  n’cft  point  étranger,  qu’il  eft  modéré , 

„vvaillant,  qu’il  fait  & aime  les  Loix  de  la  République,  &C  qu’il  aura  foin  de 
„ conlcrver  & dé  défendre  cette  liberté  dans  laquelle  il  a été  élevé. 

„ Quant  à nous,  nous  avons  confacré  nos  armes  à l’execution  de  ce  pro» 

„ jet  J oc  nous  n’en  prétendons  point  d’autre,  ni  de  plus  agréable  récompen- 
„ le  que  celle  de  voir  la  République  fauvée,  & en  état  d’étre  heureufe  four 
„ la  paiiible  adminiftratioif  du  nouveau  Roi.  Apres  les  marques  de  finccrité 
,,  que  nous  avons  données  à la  Pologne,  il  n’y  a point  de  fondement  legiti- 
„ me  pour  douter  que  ce  (bit  là  nôtre  intention.  Quiconque  voudra  refle- 
,,  chir  fur  le  Traité  que  nous  venons  de  ratifier  avec  la  République-,  quicon- 
„ que  examinera  nôtre  conduite  dans  tout  le  refte  trouvera  que  nous  n’avons  / 

„ jamais  manque  à nôtre  parole  ni  à nos  engagemens.  Il  n’a  tenu  qu’à  nous; 

„ d’accepter  les  offres  trcs-confiderables  de  l’ennemi  ; nous  pouvions,  nous 
,,  agrandir  par  les  riches  Provinces  qu’il  s’-eft  offert  de  démembrer  de  la  Ré- 
,,  publique  pour  nous  en  mettre  en  poffeffion  : mais  nous  avons  mieux  aimé,- 
„ pour  i’allillance  fit  pour  le  falut  de  la  République,  caufer  un  notable  pré- 
,,  judicc  à nôtre  pr^re  Etat,  par  le  trop  long  fejour  de  nôtre  perfonne  & 

,,  de  nos-  forces  en  Pologne,  que  de  nous  éloigner  tant  foit  peu  de  la  fi- 
,,  délité. 

„ Au  refte,  nous  ne  faurions  nous  imaginer  qu’il  y ait  quelqu’un  parmi 
„ vous  affez  aveuglé  par  la  colcre  ÔC  par  Tes  haines  particulières  pour  ne  pas 
„ apcicevoir  & craindre  les  machinations  de  ces  ennemis  qui  fc  font  aftbcicz 
„ pour  vôtre  ruine.  Il  n’y  a perfonne , quelque  fcmblant  qu’il  fafte  du  con* 

„ traire,  qui  puific  ignorer  ce  que  l’ancien  Roi  dès  le  commencement  de  Ton 
„ Règne  avoit  concerté  en  foi- même  pour  la  pérce  de  la  République,  & fur 
„ tout  de  la  Lithuanie.  Il  n’cft  pas  nccclfairc  de  rapcller  ici  ces  imputa»  . ' 

„ tionsj  vous  avez' fur  cela  les  témoignages  de  gens  qui  ont  très  bien  mérité  » 

„ de  la  République , & qui  ne  ic  (ont  pas  fait  un  fcrupule  d’expofer  aux- 
„ yeux  de  toute  la  Terre  par  des  Imprimez  les  énormes  projets  & les  aâions- 
„ de  ce  Prince. 

„ Lorfquc  le  même  Roi  Adsv  stb,  prévenu  par  nos  armes,  fe  trouva *• 

„dan^•’- 
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170(5.  I,  d>ns  l’impofliblc  de  pouifuivrc  fon  dedeini  loifqu’il  Ce  vie  dérouté,  il  attî- 

- ,,  ra  dans  les  Provinces  de  la  République  un  des  plus  mortels  ennemis  du 

„ nom  Polonois,  ccc  ennemi  avec  lequel  il  cft  ceitain  qu’il  avoit  traité  au* 

. „ paiavant  feerctement  aufli  bien  contre  la  Pologne  que  contre  la  Suède. 

„ Ceux  qui  prenoient  pour  une  faufleté  ce  qu’on  publioit  au  commencement 
,,  toucl^.int  ce  pcril,  ne  (ont  que  trop  defabufez}  il  (âut  qu’ils  en  croient  i 
„ leurs  yeux  à la  vue  de»  Mofeovites  & des  N.itions  barbares  dont  la 
,,  Lithuanie  ell  inondée.  Comme  perfonne  ne  peut  dire  avec  vérité 
qu’on  a fait  venir  ce  déluge  de  troupes  pour  tirer  la  Pologne  d’entre 
„ nos  mains , puifquc  nous  avions  déd^uc  que  nous  ne  voulions  rien  de- 
„ membrer , & que  nous  avons  confirmé  cette  déclaration  par  le  der- 
„ nier  Traité , il  ne  relie  plus  qu’à  juger  à quoi  tout  cela  tend.  Si 
„ c’ed  pour  rétablir  le  Roi  Auguste,  on  va  donc  renouvcller  la  pre- 
„ miere  Scene  qui  far.s  doute  ne  peut  être  que  ruineufe  Se  funede  à la  Po* 

,,  gne  Se  à la  Lithuanie:  quel  leroit  le  denoûment  de  la  pièce?  L’ancien 
‘ ,,  Roi  rafermi  fur  le  Thrône  8c  le  Mofeovite  recevant  du  fonds  de  la  Répu- 

„ bliqoe  la  recompenfe  de  fon  inique  AITociation.  Ell-il  croiable  que  celui 
„ qui  vouloir  en  uicr  (i  libéralement  avec  nous,  ait  fait  de  moindres  offres  Sc 
„ de  moindres  promefles  à un  Complice  d fidele  de  fâ  Conjuration?  Ceux 
„ du  moins  qui  auroient  vû  les  lettres  qu’on  écrivoit  l’autre  année  en  Mofeo- 
,,  vie  pourroient  tirer  des  conjeâures  plus  certaines  touchant  les  intentions  ‘ 
„ du  Czar,  s’ils  y avoient  trouvé  la  Lithuanie  parmi  les  titres  5c  les  qualitcz 
„ de  ce  Prince. 

„ Cependant  quelque  fpecieux  prétexte  que  donnent  à leur  ferveur  incoo- 
,,  flderée  Sc  à leur  ambition  ceux  donc  le  Roi  Auguste  s’ed  fervi  pour 
' ,,  attirer  cate  pede  fur  les  frontières  de  Pologne,  il  paroit  que  ces  gcns-là 
,,  aimeroicnc  mieux  voir  toute  la  Republique  boulevcrféc  que  de  ne  pas  con* 

„ tenter  leur  padîon.  Mais  qu’ils  s’abufent  grudiercmcnc  s’ils  s’imaginent 
„ qu’il  fera  audl  facile  de  guérir  ce  venin  qui  confume  les  entrailles  de  la 
,,  République,  qu’il  a été  facile  de  le  caufer.  Car  qui  pourra  preTcrirc  des 
,,  bornes  aux  prétentions  avides  des  Mofeovites?  Qui  aura  la  umplicité  de 
,,  croire  qu’ils  retourneront  chez  eux  les  mains  vuides  audî-tôt  que  ceux  qui 
,,  Ips  ont  fait  venir  le  jugeront  à propos  ? 

,,  D’ailleurs,  celui  qui  a montré  plus  d’une  fois  que  la  Religion  des  Trai- 
„ tcz  ne  le  touchoit  point , penfe>t-on  qu’il  les  obfervcra  plus  Icrupuleufe* 

„ ment  dans  la  fuite?  Par  où  s’affurer  que  celui  qui  a donné  des  marques 
„ d'un  cœur  vade  Sc  infatiable,  qui  a gouverné  les  Polonois  Sc  les  Lithua- 
I „ niens,  comme  des  cfclavcs,  qui  profane  le  culte  Sc  les  choies  facrées,  fera 
„ plus  modéré?  Des  qu’il  nç  fera  plus  retenu  par  la  crainte  de  nos  Armes, 

„ il  ôtera,  n’en  doutez  point,  il  ôtera  ce  mafquede  douceur  Sc  de  docilité 
„ qu’il  porte.  Alors  il  traitera  fes  partifans  même  Sc  fes  fauteun  avec  d’au- 
„ tant  plus  de  dureté,  qu’il  verra  bien  que  ceux-ci  rcconnoilTant  qu’ils  & 

„ font  laiflez  tromper,  le  regarderont  de  fort  mauvais  œil.  Jufqu’à  cc  tems- 
,,  là  quel  fruit  les  partifans  du  Roi  Auguste  tireront- ils  de  leur  opinià* 

„ treié?  Le  voici:  Eux- mêmes  en  perü  de  fc  perdre,  ils  voie.nt  leur  Patrie 

S)  def»-. 
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deToléc}  leurs  proches,  leurs  amis,  leurs  femmes,  leurs  enfans,  (qu'ya>t*  tjot. 
„ il  de  plus  cher  au  monde?)  trainez  en  captivité}  tous  enfin  ne  fc  deroidir  ~~  ■■ 
,,  que  pour  baifiêr  la  tête  fous  le  joug  des  Mofcovites. 

„ C'ell  pourquoi  nous  avertinbns  p.}r  cette  Lettre  tous  ceux  qui  aimcnc 
„ leur  intérêt  particulier,  & le  bien  public,  de  prendre  enfin  de  meilleurs 
„ fentimens:  que  renonçant  à leurs  fundlcs  divifions  ils  viennent  fc  réunir  de 
,,  cœur  Sc  d’aâion  à ceux  qui,  conjointement  avec  le  Sereniflime  Roi  Sta> 

„ NiSLAS,  ont  entrepris  de  fteouvrer  la  Liberté  opriméc^  8c  d’cmpéchcr 
,,  la  ruine  de  toute  la  République.  On  a accordé  aux  partilans  du  Roi  Au< 

,,  GUSTE  une  Amniftic  pour  tout  le  pafTé}  la  porte  cft  ouverte,  il  ne  tient 
„ qu’à  eux  de  rentrer  dans  le  fein  de  la  République.  En  vertu  de  ce  par- 
„ oon  nous  femmes  nous-mêmes  difpolcz,  non  feulement  de  nous  fier  à ceux 
J,  que  nous  connoitrons  bien  intentionnez  pour  la  caufê  commune,  mais  on- 
,,  corc  de  protéger  leurs  perfonnes  8c  leun  biens  contre  les  infultcs  des  cnne- 
„ mis,  8c  de  les  garantir  de  toute  vexation.  Qii’ils  cefîcnt  donc  d’avancer 
„ la  perte  de  leur  Patrie)  qu’ils  confiderent  combien  il  cil  trifle  de  vaincre 
„ aux  dépens  du  fang  de  la  propre  Nation.  Ne  vaudroit-il  pas  incompara* 

„ blemcnt  mieux  tourner  tout  Ion  rcflcntiment  contre  l'ennemi  commun  de 
„ la  Suède  8c  de  la  Pologne,  tandis  que  fes  forces  l'ont  di^^perfées,  ou  qu’il 
„ fc  retranche  dans  fes  fortereflb? 

„ De  nôtre  côté,  nous  n’omettrons  rien  pour  remplir  cxaûcment  nosen- 
„ gagemens;  8c,  félon  nôtre  ferme  confiance,  nous  conduirons  les  chofes 
„ en  forte  que  le  fuccès  en  tournera  à l’utilité , au  lufirc,  à l’agrandifTcmeni 
„ des  deux  Roiaumes.  Mais  ceux  qui  mé^riferont  nos  offres,  qui  rejette- 
,,  ront  nôtre  prefente  invitation , 8c  qui,  n’etant  pas  encore  raflâfiez  des fouf- 
„ fiances  de  leur  Patrie,  pcrfevércront  dans  leun  mauvais  dcfl'cins  contre  la 

République  8c  le  nouveau  Roi , lelqucls  nous  fommes  réfolus  de  foûtenir 
„ jufqu’à  la  dernière  extrémité,  ceux-la  feront  bien  paiez  de  leur  cndurcifîc- 
,,  ment,  fi,  conformement  aux  Loix  rigoureufes  de  Ja  Guerre,  nous  leur  * 

„ fâifons  fouffrir  tous  les  maux  qu’ils  ont  juftement  mérité:  c’ell  ce  qu’ils 
„ peuvent  furement  éviter  8c  prévenir  s’ils  le  veulent,  ci\  ne  différant  point 
„ de  fe  déclarer. 

„ Or  pour  donner  une  plus  grande  certitude  à l’çxecution  des  promcflcs 
,,  qu’il  nous  a plû  faire  ici , nous  avons  ordonne  qu’on  cnvoiàt  à tous  les  Pa- 
„ latinats  de  la  Grande  Duché  de  Lithuanie,  cette  lettre  écrite  de  nôtre 
„ propre  main , 8c  munie  de  nôrrr  Seau  Roial. 

«CHARLES. 

/ 

,,  (L.  S.)  C.  P I P E R.  , 

«,  De  nôtre  quartier  d’hiver  à Camjuncka  le  zp.  Janvier  1706. 


Tout  le  monde  a fû  que  le  Roi  de  Suède  Charles  XII.  avoir  beau- 
coup de  Dévotion.  11  envoia  en  Suède  un  ordre  daté  dans  le  mois  de  janvier 
- Tua.  IF.  li  afin 
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iTOtf.  afin  de  publier  dans  toutes  les  Eglifes  du  Roiaume  un  jour  d’Aûion  de  grâces 
— ■■■  pour  les  avantages  qu’il  avoit  remportés  les  deux  années  précédentes.  Cette 
journée  devoir  fe  célébrer  le  p.  de  Man.  La  publication  en  fut  faite  par  ce 
qui  fuit,  qu’on  a reçû  de  Suede  par  une  traduéUon  qui  n’cft  pas  fort  Unace, 
qu’on  donne  telle  qu’on  l’a  reçue. 

Louanges  & ^[iions  de  ^race  touchant  le  fucces  des 
légitimés  Armes  Tnomfhantes  de  Sa  Majejlé  le 
Roi , dont  le  Dieu  tout  puijfant  lui  a bien  voulu 
bénir  ér  couronner  dans  les  deux  dernieres  Cam- 
pagnes de t /Innée  1704.  & ijoj:.  prononcé par  ordre 
de  Sa  Majejlé  daAs  toutes  les  Eglifes  de  on  Roiau- 
me, Ptovinces  à-  Seigneuries  le  9.  Mars  1706. 

APi  CS  que  nous  avons  célébré  enlemble  le  jour  de  priere  qui  fut  ordonné 
le  12.  Février  1704.  par  ordre  & commandement  de  Sa  Majefté  tou- 
chant les  heureux  avancemens  de  les  Armes,  avec  Icfquellcs  le  Dieu  tout  puif- 
fant  l’a  béni  contre  Tes  Ennemis,  & qu’il  continue  encore  là  paternelle  benc- 
diâion  à nôtre  joie  & contentement  juTques  à prcfênt  de  tant  de  manières 
envers  les  légitimes  Armes  triomphantes  de  Sa  Majedé  & toutes  lès  benediéUons 
Divines,  Sa  Majefté  a voulu  inllitucr  ce  jour  univerlcl  de  prière,  que  nous 
célébrons  aujourd’hui  (clon  le  commandement  de  Sa  Majcflé  étant  ici  chré- 
tiennement adèmblcz  au  nom  de  Dieu,  pour  lui  non  feulement  offrir  nos  ac- 
tions de  grâces  de  toutes  (es  bontezmais  aufll  de  témoigner  une  certaine  confo* 
lation  de  ce  que  ce  même  Dieu  l’a  fortifié  & conduit  en  toutes  Tes  démarchés, 
& qu’il  le  veuille  toujours  aflrfler  2c  aider  pour  pouvoir  exécuter  tout  ce  qu’il 
doit  entreprendre  pour  l’avancement , & repos  de  fon  Roïaume.  Obl'er- 
rons  ce  qui  s’eft  pafle  dans  l'anné  1704.  où  toutes  les  pcrnicieüfcs  entreprifes 
dclTus  nôtre  pais  en  pluCeurs  fortes  & manières  ont  été  interrompues  & empê- 
chées par  la  providence  divine  que  les  affaires  de  Pologne  font  tellement  avan- 
cées, que  la  République  a rcfblu  de  détrôner  fon  Roi,  qui  a été  l’auteur  d’u- 
ne telle  Guerre  fanghntc,  8c  d’en  élire  un  nouveau,  & dcfurplusque  Sa 
M^cflé  a par  la  priie  delà  renommée Fortereffe  de Lcmbcrg tellement  rompu 
la  force  des  ennemis  dans  cette  contrée  au  grand  aide  & fecours  du  nouveau 
Roi  qui  après  fon  retour  les  en  a chaflêz  & pourfuivis  au  WydclSc  dehors  les 
Frontières  de  la  Pologne  à l’ordre,  où  il  a entièrement  défait  en  deux  diver- 
fes  places  les  Armées  des  ennemis  à leur  ruine  8c  pâte  outre  les  pertes  8c  dom- 
mages qui  leur  font  faites  de  tems  en  tems  en  haute  Pologne,  l’ofe  8c  Cour- 
* lande  par  la  Milice  de  Sa  MajeAé  fous  la  conduite  de  fon  Excellence  le  Lieu- 
tenant-General Comte  deLeuwenhaupt  où  ils  ont  manifellcment  emporté  des 
grandes  viâoires. 

Obfcrvons  auffi  l’année  precedente  de  170p.  où  Sa  Majcfté  a auflî  bien  été 
aidé  8c  fecouru  par  k Providence  Divine  à fes  armes  que  d’un  cocé  les  gran- 
des 
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iet  force!  dci  ennemis  & contre  le  Cztr  ont  été  arretée*  écenfèrmces,  Sed’un  tjo6. 
autre  côté  en  deux  divcrfe*  Batailles  ont  été  entièrement  défaites  8c  pourfui-  — — 
aies  prcmiercmcQt  en  Courlande,  par  la  fageflè  8c  bonne  conduite  du  l'ufdic 
Lieutenant* General  y 8c  environ  ce  même  tems  près  de  Warfchou,  par  tes 
. Milices  queSaMajcÜé  y avoir  envoïées  fous  la  conduite  du  Lieutenant* Gene- 
ral Charles  Nierot  pour  couvrir  8c  conicrvcr  les  Etats  de  Pologne.  Ce*  deux 
Armées  (ont  tellement  plus  à admirer,  8c  à conUderer  puis  qu*£lles  ont  vain- 
cu par  bien  plus  de  moindre  force  que  les  Ennemis  ne  furent  Sc  outre  cela 
ont  été  d'un  tel  cfFeâ , que  les  entrepnfcs  8c  defleins  des  ennemis  ont  été  inter- 
rompus 8c  eropechez  tellement  que  Sa  Majefté  fans  aucun  empêchement  a eu 
le  rems  8c  occaGon , d’efFeâuer  ce  qui  étoit  entrepris  8c  propofé  l'année  pre- 
cedente, fi  loin  que  les  Principaux  de  Polc^nc  ont  pû  faire  un  congrès,  par 
l'aide  8c  af'Ulance  de  Sa  Majcfié,  8c  de  Couronner  leur  nouveau  Roi  élu, 

2c  par-lâ  privé  de  toute  efpctance  le  Roi  detroniféde  jamais  reoccuper  la  Cou- 
ronne, comme  aufii  de  renouveller  un  très*avantageux  Tiaité  de  Paix  par  Sa 
Majelté  8c  fon  Empire  la  Paix  d'Olive , pour  s'entretenir  avec  Sa  Majcllé 
dans  une  ferme  Alliance,  à l’avantage  & defence  des  deux  Roïaumes  à cet- 
te fin  donc  puis  que  Sa  Majcllé  témoigné  i nous  tous  Tes  fidellcs  valTaux  8c 
fujets  un  bon  exemple  pour  témoigner  de  tous  ces  precieufes  bcnediélions  8c 
bienfaits  à Dieu  tout  PuilTant  , la  gloire  8c  l’auteur  dont  il  a gratifié  juf- 
ques  i prefent  Sa  Majellé  nous  exhortant  d’invoquer  l’Etcrncl  avec  des  ar- 
dances  prières  , de  continuer  toujours  Tes  bcnediélions  Celcfies  envers  nôtre 
Majellc  8c  Roi , pour  extirper  8c  empêcher  les  pcrnicu(cs  entreprifes  des 
ennemis , 8c  d’e£Fc£lcur  à la  gloire  de  fon  nom  , ce  qui  cil  encore  à fai- 
re, à l’avanccgicnt  de  (bn  Roiaume  8c  un  repos  tranquilc  8c  alTuré  pour 
nôtre  chcre  Patrie , comme  aufii  un  bon  contentement  de  Paix , qui  elt 
le  (cul  but  8c  fin,  des  armes  légitimés  de  Sa  Majdlé,  nous  tous  8c  cha- 
qu’un  de  nous  en  particulier  fommes  obligez  de  (uivre  les  bons  exem- 
ples de  Sa  Majcllé  à nôtre  propre  falut  & bien  , d’offrir  à Dieu  d’ux 
cœur  profond  nos'  aâions  de  Loiiangc  de  toutes  fes  grâces  8c  bcnediélions , 
donc  il  lui  a plu  de  combler  jufqucs  à prefent  nôtre  Majcllé  8c  fes  ar- 
mes, pour  nôtre  propre  confcrvation  8c  repos,  ce  que  nous  ferons  en  pri- 
fant  8c  louant  le  Seigneur  toutpuiflant  8c  fon  faine  nom  qui  c(l  nôtre  Protec- 
teur 8c  qui  a fait  plulïcurs  merveilles  avec  hôtre  Roi  8c  a nous  tant  de  bien. 

Ici  Seigneur  ru  as  rchauffé  tes  forces , c’ed  pourquoi  nous  chanterons  8c 
louerons  ton  (âint  nom , 8c  publierons  tes  forces  8c  merveilles  en  te  donnant 
les  honneurs  qui  te  font  dûs.  Nous  nous  rejouifibns  en  l’Eternel  couchant 
fes  grâces  8c  afiîllanccs  de  génération  en  génération , nous  fupplions  encore 
l’Etemcl  qu’il  veuille  continuer  le  Bouclier  de  bcncdiclion  à nôtre  Roi,  6c 
de  lui  donner  la  ceinture  de  la  force  Divine,  que  (à  main  droite  le  fortifie. 
Seigneur  Dieu  veuille  lui  témoigner  des  joies  par  dcilûs  les  ennemis,  8c  qu’il 
les  extirpe  en  ton  faint  Nom,  car  ils  fc  hent  delTus  leurs  grandes  forces  mais 
nôtre  Roi  en  Dieu, de  qui  fcul  vient  la  vtéloirc,8c  qui  ne  bit  aucune  différen- 
ce de  montrer  fa  force  6c  nffiflancc  avec  peu  on  beaucoup  pour  avoir  occalîoit 
de  louer  le  Seigneur,  d’une  Chanlbn  nouvelle  8c  de  louange,  qu’il  plaifc  auf- 
ii z fi 
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tjyS-  ft  au  tout  Puiflànt  de  protéger  nôtre  Eglife  Chrétienne  8c  nôtre  chere  Patrie 
— & environner  nos  frontières  d’une  ferme  muraille  en  nous  donnant  une  précieule 
paix,  afin  que  nous  puiôions  vivre  enfemble  en  paix  fous  la  Chrétienne  8c  ho*^ 
notable  direaion  de  nôtre  Roi,  à la  gloire  de  Ibnfâint  Nom  8c  nôtre  (iilut, 
8c  concluons  nôtre  très- humble  intérieure  priere  de  grâce  8c  de  louange,  en 
levant  ardament  la  voix  par  nôtre  ordinaire  Chanfon  de  louange,. 

Seigneur  nous  te  louons  8cc. 


Dans  le  tems  que  cet  ordre  arriva  à Stockholm  l'on  y conduifit  leLieu* 
tenant-Gcneral  Paikiil.  On  l’avoit  pris  les  armes  à la  main  contre  le  Roi  de 
Suède.  L’Avocat'Filcal  produilît  contre  lui  l’accufation  de  crime  de  Leze* 
Majefté.  C’etoit  parce  qu’étant  né  Livonien,  8c  par  confêqtjant  fujet  dn 
Roi  de  Suede,  il  a voit  neanmoins  continué  à porter  les  armes  contre  Sa  Ma* 
jefte,  nonobftant  la  publication  des  Avocatoirci.  Comme  il  n’entendoit 
point  la  langue  du  pais , on  lui  permit  de  fe  lervir  d’un  Avocat;  Il  y a à re* 
marquer  que  prefque  tout  le  public,  8c  même  quelques  Cours  changeresonc 
confondu  ce  Patkul  avec  le  General  Pakkul,  que  le  Roi  Auguste  avoic^ 
fait  arrêter  à Drefde,  8c  cela  contre  le  droit  des  Gens.  C’étoit  puis  qu’il 
étoit  auprès  de  ce  Roi-là  avec  caraôere  de  la  part  du  Czar  de  Mofcovie.  On 
aura  occaGon  de  parler  du  fort  malheureux  de  l'un  8c  de  l’autre  dans  la  fuite. 
Il  y aroit  plus  de  trois  ans  que  la  place  de  Prefident  de  la  Chancellerie  étoit 
en  ce  tcms-là  vacante.  C’étoit  apres  la  mort  du  Comte  Oxenfticrn.  Le 
Roi  de  Suede  nomma  au  commencement  de  cette  année  pour  la  remplir  le 
Comte  de  Guldendolp.  C’étoic  en  eonGdcraiion  de  fes  longs  fcrvices,  de  fa 
grande  expérience  dans  les  affaires  étrangères  qui  avoient  du  raport  aux  inté- 
rêts du  Roiaurae.  Il  lui  augmenta  en  même  tems  fes  gages  de  }ooo.  écus, 
de  forte  qu’il  venoit  par-là  d’en  avoir  neuf  mille  par  an.  Il  eft  vrai  que  ces 
trois  derniers  mille  écus  dévoient  être  retranchez  de  la  pen/ion  de  la  veure  du 
feu  Comte  d’Oxenftiern.  Celle-ci  par  conicquent  ne  davoit  avoir  que  trois 
mille  Ecus  par  an,  quoique  le  Roi  lui  en  eut  promis  Gx  durant  fa  vie,  d’a- 
bord après  la  mort  de  fon  Epoux.  Il  y a à remarquer  qu’en  Suede  on  a de 
l’égard  pour  avancer  aux  charges , au  mérite  des  perfonnes.  Outre  ce  qui  re- 
garde le  Comte  deGuldenftolp,fon  predecclTeor  le  Comte  d’Oxenftiem  n'étoic^ 
parvenu  à la  demierc  charge  qu’il  polledpit , que  par  fes  mérites.  On  peut  le 
voir  par  l'Epitaphe  qui  fut  mis  fur  un  beau  Tombeau  de  marbre,  qui  par  fâ  r 
beauté.merke  d’etre  expofe  au  public,  8i  que  voici. 
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Benedictus  Cbmcs  ab  OxenstierNa 
Quatuor  R e g u m Minifter , 

Trium  Senator, 

Duorum  Primarius , Rerum  Praefes,- 
Singulorum  Amor, 

In  Regno  Subditus,  extra  Regnum  Civis  Univerfi  , 
Curator  Boni  Publici ,, 

Pacis  vel  Sualor,  vel  Conciliator,  vcl  Servator, 
Eccldî*  Orthodoxe  Antilles, 

Politicus  ôc  Vir  Probus,, 

Minifter  & Vir  Bons  Fidei  ,- 
Aulicus  &:  Vir  Pius, 

Non  Simulator,  non  Infidiator,  non  Prævaricator , 

In  confulendo  Providens,  in  agendo  Dexter, 

In  utroque  Félix ,. 

Poftquam  ultra-  Dimidium  Seculi 
Foris  per  Legationes,  Domi  per  luraroa  Munia 
Res  maximas  egregié  geflît , 

Supra  Fortunam , Supra  Invidiara , 

Gloriæ  & vit*  Satur, 

Cincres  huic  ürnæ,  Animam  Coelo,  Famara  Orbi 
Honefti  Excniplum  Pofteritati  . 
reliquit , 

Civium  heu!  Dolor,  Gentium > Dcfîderium. • 
Qpifquis  es, 

Si  bomam  Mentem^  H virtucera  , ft  Mérita  pablica  amas,. 
Benedicto  benedic, 

£t  Taies  ulque  publico  Curatores  opta. 

Ji»  l6.  7Wii 

* Otii$  dit  II.  JttUi  1701. 

Il  Jf  L’®». 


‘fî 

lyotf. 

Epita- 
phe pour 
le  Comte 
d’Oien- 
lliern 
mort  en 
1701. 
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^^'o6.  L’o  N ne  j’arrêrera  pas  à parler  de  diverlês  marches  8c  contremarches  des 

...*  troupes  des  partis  dans  la  Pologne.  C’cll  non  plus  que  de  divcrfes  rencon- 
tres occupations  de  Villes,  & des  contributions  qu’on  en  exigeoit.  Ces  der- 
nières alarmèrent  la  Ville  de  Dantrich , à caufe  de  fon  opulence.  Scs  Magi- 
ftrats  témoignèrent  leur  crainte  aux  Minillresdcs  deux  PuilTances  Maritimes, 
& des  Rois  de  Danncmark  & de  PrulTe,qui  y étoient.  On  aura  vû  dans  l’an- 
née precedente  tout  ce  qui  s’étoit  palTc  entre  cesPuiflanccs  en  faveur  de  cette 
Ville-là.  Rien  n’avoit  cependant  etc  mis  en  execution. , C’eft  pourquoi  cette 
Ville-là  fit  prefenter  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux,  comme  étant  les  plus 
intcrcflcz  dans  la  confërvation  de  cette  Ville-là  caulè  du  commerce.  Ce  Mé- 
moire daté  du  ly.  Avril  cil  le  fuivant. 


Mémoi- 
re de 
U part 
de  U Vil- 
le  de 
Dint- 
tick. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ T Es  .Avis  que  la  Ville  de  Dantzig  reçoit  de  tems  en  tems  fous  main  de 
„ Lj  l'aigreur  qu’on  témoigne  contre  elle , des  difeours  qui  fe  tiennent  du 
„ châtiment  qu’on  lui  veut  faire,  & les  foins  qu’on  prend  de  s’informer  de 
„ tout  ce  qu’on  peut  en  quelque  maniéré  tourner  à ion  mal , & augmenter 
„ les  imputations  qui  doivent  faire  le  prétexte  de  ce  qu’on  a dedein  d'entre- 
,,  prendre  contre  elle,  & l’infuflilâncc  où  elle  fc  trouve  de  détourner  ce  mal, 
„ fi  elle  n’eft  pas  appuiée  d’une  main  plus  puiflantc,  ont  obligé  le  Magiilrac 
„ de  ladite  Ville  à donner  des  nouveaux  ordres  au  foufiigné  Refidcnt  des 
„ Villes  Hanfcatiques,  pour  reprefenter  à Vos  Hautes  Puiflanccs  que  s’il  a 
,,  jamais  été  tems  de  croire  leur  ruine  prochaine,  & de  travailler  ferieufe- 
,,  ment  à ce  qui  1a  peut  empêcher,  que  c’cll  en  vérité  à prefent;  ces  avis 
„ ont  obligé  encore  ledit  Magifirat  à faire  les  mêmes  remontrances  aux  Mi- 
,,  nitres  qui  fe  trouvent  dans  leur  Ville  de  la  part  des  Puifiances,  qui  ont 
,,  projetté  entre  elles  l’Aâe  de  la  Quadruple  Garantie,  & particulièrement 
„ a l’Envoié  Extraordinaire  de  Vos  Hautes  Puifiances  Monücur  de  Cranen- 
,,  bourg,  fie  le  foufiigné  Réfident  ne  doute  pas,  qu’il  ne  leur  en  aïe  fait  un 
„ fidele  raport , fit  qu’il  ne  leur  ait  fait  comprendre  l’état  périlleux  où  la 
„ Liberté  fie  la  Sûreté  de  ladite  Ville  le  trouvent.  C’en  pourquoi  il  fupplic 
„ derechef  Vos  Hautes  Puifiances  de  vouloir  prévenir  ce  mal,  dont  ladite 
,,  -Ville  et  menacée  par  une  prompte  conclufion  fie  expédition  dudit  Aflc 
„ de  Garantie,  fie  d’y  concourrir  avec  les  trois  autres  Puifiances,  qui  ont 
„ déclaré  d’y  être  prêtes,  il  y a plufieurs  mois,  fie  il  n’efpeic  pas  que  l’irre- 
„ folution  de  deux  Provinces,  qui  y ont  le  moins  d'intérêt,  empêchera  plus 
„ long-tems  Vos  Hautes  Fuiflânees  à finir  une  affaire  fi  falutaire  fie  fi  utile, 
„ non  feulement  pour  le  public,  mais  aufii  en  particulier  pour  leurs  propres 
Sujets  qui  font  Négoce  à Dantzik , ni  qu’elles  fc  voudroient  attirer  le  re- 
„ proche  d’être  curie  qu’une  choie  fi  avancée  demeure  imparf  .ite,  fie  que  la- 
„ dite  Ville  par  l’incertitude  où  on  la  laifie,  foie  expofée  à de  fcmblables  in- 
,,  conveniens  qui  lui  font  arrivez  par  le  pafic,  fie  ncccfiîiét  à changer  de 
„ conduite  qu’elle  a tenue  jufqucs  ici  fi  loüablcmcnt,  à la  faiisfrâion  des 

„ quatre 
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,,  quatre  Puiflânccs,  & fe  vorant  abandonnée  à fubir  le  ioug  qu’un  fuperbe  tyo6. 

„ Se  cruel  Vainqueur  lui  voudroit  impoier.  Fait  à la  Haie,  ce  ij.  d’ Avril  

» 1705.  . 

On  tint  là-defliu  des  conférences  entre  les  Minières  & Députez  de  ces 
quatre  Puiflances.  On  y lit  ce  qui  fuit,  qui  avoit  déjà  été  projette. 

Lt  Concert  que  les  Envolez  Extraordinaires  de  Sa 
MajejU  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & des 
Rots  de  Dannemarc  & de  Prnjfe  conjointement 
avec  les  Députez  des  Etats  Generaux  ont  fait 
par  ordre  de  Leurs  Maîtres  Prinetpaux. 

I.  ces  quatre  PuilTinces  prenderoient  la  Ville  de  Dantzig  dans  leur  / 

protcâioni  que  la  Ville  de  Dantzig  entretiendroit  6000.  hommés 
pour  (a  (ureté,  & que  ces  quatre  PuiiTances  y joindroient  chacune  un  Bat* 
taillon;  que  le  Rot  de  PrulTe  foumiroit  outre  le  lien,  les  deux  autres  pour 
l’Angleterre  Sc  pour  la  Hollande , & le  Roi  de  Daiuiemarck  le  lien  lui* 
ineme. 

I I.  Que  ces  quatre  Puiflances  Ce  garantircront  réciproquement  de  toutes 
. les  fuites  qui  pourroient  naître,  à caulc  de  cette  proteélion,  à l’une  entre 

elles,  ou  à tous  en  general , ëc  pour  fourenir  cette  proteélion , la  Reine 
d'Angleterre  faifoit  déclarer  par  fon  Envoié  Monfieur  de  Stanbope,  qu’elle 
croioit  être. 

III.  Néccflâire  d'avoir  une  bonne  Elcadre  de  Vaifleaux  de  Guerre  dans 
la  mer  Baltique,  6c  qu’Elle  étoit  prête  de- donner  fa  quote  part,  6c  que 
ces  quatre  Puiflances  conviendroient  de  quelle  manière  on  devroit  rc* 
fixfer  de  reconnoitre  le  prétendu  Roi  Stanislas.. 

Touchant  le  TroiGeme'jxaint , les  Députez  de  la  part  des  Provinces  de 
Gucldre,  d’Hollande,  deFrife  6c  d'Utrecht  y confentoient  d’abord j mais 
ks  trois  autres  Provinces,  avec  les  Envoiez  de  Dannemarc  6c  de  Prulle, 
prirent  ce  point  ad  referendum.  Mais  dans  les  autres  points.  Ils  étoient  tout 
d’accord , 6c  le  Minillre  de  Prufle  en  vouloit  d’abord  venir  d la  concluGon. 

Quant  au  Minillre  de  Pologne  il  croioit  être  ncceflairc  de  reprerenter  aux 
autres  6c  aux  Etats  Generaux , d’avoir  foin  en  même  tems  pour  le  pis 
de  Saxe  , alléguant  (entre  autres , qu’apres  que  l’Angkterte  6c  cet  Etat 
avoient  lomnisrs  inflllé  auprès  du  Rot  de  Suède,  de  oc  rien  entamer  contre 
la  Ville  de  Dantzic,  ni  contre  la  Saxe,  puifque  par*là  le  repos  de  l’Empire 
■ pourreit  être  troublé. 

Les  fufmcntionnez  Miniftres  en  ont  écrit  à leurs  Maîtres  6c  les  Etats  G»* 
nciaux  ont  eu  là-dcflus  une  conférence  entre  eux. 

\ 

Les  Puiflances  Maritimes  avoient  to&jours  leurs  Miniflrcs  à Dantzich, 

pour 
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iyo6.  pour  les  avoir  prêts  à être  emploi»  là  où  il  feroit  necefîâirc.  Ceux-ci 
« curent  la  copie  de  certaines  confiderations  fur  la  fatisfàAion  que  la  Suède 
demandoil  de  la  Saxe.  Ces  conGJeracions  êcoient  les  fuivantes. 


ConMc-  Conjidiratiens  fur  la  Satisfalîion,  que  le  R»i  àe  Suède 

eft  en  droit  de  prendre  dans  FEltHorat  de  Saxe, 
pour  raifon  de  flnva/ion  de  la  Livonie,  faut 
par  des  Troupes  Saxonnes. 

Sjïc.**  I.  /^Uc  le  Roi  de  Pdlogne  étant  aggrcITeur,  il  eft  permis  à Sa  Majefté 
Suedoife,  de  repoufler  l’injure  par  tout  où  elle  le  pourra,  fans  que 
' les  Alliez  dudit  Roi , qui  ne  font  pas  complices  de  l’aggreftion , foient  obli- 
gez de  l’alliftcr. 

Qu’il  feroit  tres-injufte,  qu’il  fut  permis  au  Roi  de  Pologne,  de  faire 
une  irruption  dans  les  Etats  de  Sa  Majefté  Suedoile,  & qu'il  fot  défendu 
à làdite  Majefté,  de  S'en  venger  par  la  même  voie,  d’autant  plus  qu’il  tire 
de  l’clcâorSt,  Troupes,  Munitions , argent  êc  prefque  tous  les  moiens  de 
faire  la  prefente  Guerre. 

III.  Que  (î  les  Troupes  Suedoifês  entrant  dans  l’clcélorat  de  Saxe,  cau- 
foient  quelques  troubles  dans  l’Empire , ce  feroit  la  faute  de  l’Elc^eiir , 
qui  étant  membre  de  l’Empire,  auroit  par  une  ii^ufte  aggreftion  atiré  fes 
juiles  armes  dans  fon  pais. 

I V.  Mais  qu’il  n'y  auroit  d’une  pareille  diverfîon  aucun  troubles  à crain« 
dre  dans  l’Empire,  puifque  Sa  Majefté  Suedoife  trcs-éloignée  d’y  vouloir 
'faire  l.i  moindre  conquête,  ni  aucun  tort  à perfonne,  n’auroit  pour  but  que 
d’obliger  le  Roi  de  Pologne,  à lui  donner  une  julle  fiuisfiâio.n , de.  quoi 
elle  donneroit' toutes  les  furetez  neceflaires,  quoique  la  moderation  qu'elle  a 
fait  paroître  dans  là  derniere  expédition  en  Dannemaick , puifTe  être  un  gua- 
rand  fuflifânt  de  celle  qu’elle  prometteroit  en  cette  occaGon. 

V.  Que  le  pafTage,  que  les  Troupes  lieroient  obligées  de  prendre  en  ce 

cas,  par  les  Terres  d’autrui,  feroit  le  plus  court,  que  faire  fe  pourroit,  fic 
fans  aucunement  charger  les  Pais , conformement  aux  Conftitutions  de 
l’Empire.  ‘ 

V I.  -Qu’elle  feroit  aiiffi  prête  à garantir  aux  Habitant  de  l’Elcâorat  de 
Saxe,  la  confervation  de  leurs  Droits,  tant  EccIcGaftiques  que  Séculiers. 

VII.  Que -la  même  afTurancc  feroit  donnée  aux  Princes  de  la  MaifonJe 
Saxe,  ou  autres  qui  auroient  avec  le  Roi  de  Pologne  quèlquês  Alliances  al  ‘ 
autre  liaifon  de  quelque  nature  qu’elle  puiffe  être. 

VIII.  Qu’enGn  G les  Puiftances  qui  n’aprouveroient  pas  que  Sa  Majefté 
Suedoife  fe  fervit  de  cetie  voie,  quoique  tres-jufte  fic  naturelle,  en  propofant 
quelqu’autre,  également  efficace  pour  obtenir  la  fatisfaâion  qui  lui  eft  duc, 
élit  feroit  prête  à y donner  les  mains. 

Sa  Majefté  cfpere  que  ces  ConGderations  feront  fuffifântcs,  non  feulement 
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pour  )u(lificr  ladite  entreprife  en  cas  qu’elle  trouvât  à propos  de  l’executerj  iTOtf. 
mais  auflî  pour  porter  toutes  les  pcrfonnes  équitables  à la  favorifer  plutôt  que  ' ■ 

de  s’y  oppofer. 

Sur  cela  ces  Miniftres  éaivircnt  une  lettre  au  Comte  Piper.  C'étoit 
pour  tâcher  de  détourner  le  Roi  de  Suède  d’envahir  la  Saxe.  Ce  Comte 
leur  répondit  par  la  lettre  qui  fuit. 

MESSIEURS,  ■ Lettre 

duCom- 

E Tant  arrivé  à Ravitz  fur  les  frontières  de  Silcïic,  j'ai  enfin  reçu  la  lettre,  te  Piper 
qu’il  vous  a plu  de  m’écrire  au  fujet  du  deficin,  que  Sa  Majcfté  le  Roi 
mon  Maître  a pris,  d’entrer  avec  l'on  Armée  dans  les  Etats  de  rÉleftorat  de  ,ij,n  da 
Saxe.  Vous  aurez  la  bonté,  Meilleurs,  de  voir  dans  la  réponic  ci-jointe  par  Roi  de 
quelles  raifons  Sa  M:yefté  y a été  obligée.  Et  Comme  j’ai  lieu  de  croire  que  Suède, 
vous  1rs  trouverez  fumfantes  pour  prouver  & foùtenir  le  droit  que  Sa  Majellé 
a de  fc  prendre  à ce  Pais,  qui  cibla  véritable  fourcc  de  cette  funelle  Guerre,  en  Saxe, 
j’ofe  avancer  de  même  que  les  mauvaifes  confequenccs,  que  les  Hauts  Alliez  faite  aux 
en  appréhendent,  ne  confiftent  que  dans  les  imaginations  vaines  8c  mal  fon- 
dees , que  les  ennemis  de  la  Suede  tâchent  de  leur  infpircr.  Sa  Majcfté  ne 
cherchant  qu’une  fulle  fatisfaâion  8c  la  fureté  pour  l’avenir,  on  a tort  de  lui  ceiMa- 
imputer  quelque  autre  intention,  dont  les  affaires  des  Hauts  Alliez  feront  rc-  titimei: 
culées,  ou  les  autres  Etats  de  PEmpire  troublez,  qui  n’efi  pas  de  s’incerellèr 
pour  le  parti  contraire.  La  complailance  que  Sa  Majcfté  a eu  pour  Tes  Amis 
& Alliez  dès  le  commencement  de  cette  Guerre,  en  fera  une  preuve  con* 
vaincante.  Elle  a garde  la  même  volonté,  fans  fc  d^artir  pourtant  de  fon 
droit,  iulqu’à  ce  que  fis  affaires  fbuffriflent  de  s'en  Krvirj  mais  lit  voiant 
point  a prefent  d’autres  voies  pour  finir  ce  dcmclé  que  d’aller  ctoufter  la 
flimme  là  où  clic  a été  allumée,  elle  le  promet  de  la  droiture  des  Hauts  Al- 
liez, qu’ils  ne  trouveront  pas  étrange  fi  elle  fera  poulfée  au  bout  de  fa  pa- 
tience. L’on  ne  peut  pas  empêcher  la  France  de  fc  vanter  de  tout  ce  qu’elle 
voudra}  mais  j’efpere  que  les  Hauts  Alliez  auront  trop  de  lumière,  8c  de 
bonne  opinion  de  la  finccrité  de  Sa  Majcllc  pour  en  prendre  ombrage.  Audi 
ne  tiendra-t-il  qu’à  eux,  Mefiteurs,  de  ménager  cette  affaire,  de  forte  qu’el- 
le tourne  à leurs  plus  grands  avantages,  8c  à la  confufion  de  tous  ceux  qui 
s’en  forment  une  autre  idée.  Du  relie,  je  vous  prie,  Meflleurs,  de  me  fai- 
re la  jullice  d’étre  bien  perfuaJez,  que  j’aurai  le  foin  d’cmploicr  le  peu  de' 
crédit  que  j’ai  l’honneur  d’avoir  auptps  de  Sa  Majellé  mon  Roi  pour  fetvir 
fidèlement  le  public,  8c  que  je  fuis  avec  une  paflion  fincere. 

Messieurs, 

Vôtre  très-humble  Serviteur, 

, ,,  _ C.  P.I  PER. 

'A  Steinau,  le  iz.  Août  1708. 

Tom.  IF.  Kk 
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tf?  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,- 
Comme  dans  cette  reponfc  il  ell  parlé  d’une  déclaration  du  Roi  de  Suè- 
de, que  le  Comte  Piper  enroia  jointe  à ces  Minillrcs,  on  trouve  à propos  de 
l’ajouter  ici. 

SÂcrte  Xegiit  Mnjeflatis  Sueeûf  itclaratio  ad  Uhtllum , yww  Ahltgati  E» 
traordiitarii,  Dominus  Robin  fon  nomine  Streniffm*  Reginæ  Magnée  Britan» 
niie,  Dominus  f/aerfolt  nomine  Celjîjfmorum  ac  Prtfpoteniium  Dominorum  Or- 
dinum  Generalium  Uniti  Belgii,  Gedano  miferant,  Datum  Steinavite  in  Sileftd 
die  XI.  Augufli  Anne  \jo6. 

Sacra  Regia  Mijellas  Sueciie , cognilis  iis^  ju<e  diblo  continentur  libello^  ref- 
fonder i fe  in  animum  non  induxiffe  hâc  in  Saxoniam  expeditione  quidquam- 

inceptare,  quod  ufibus  amtcorum  foederatorumque  fuorum  adverfaretur  \ fed  ini- 
quo  btHo  lacejftam^  id  tantùm  agere  y quod  jure  omnium  gentium  licitum  fit.  Op- 
forJuiÿi  dudum  bellum  illuc  transferri , undi  origincm  ducit , undè  tôt  per 
annos  fuftentatum  ejl  : foederatorum  tamen  intercejponi  datum  ejjgy  ut  jetri  fuo  uti 
tandiu  abUinuerity  donec  fpesaliqua  fuperejfet frp^genda  allopadopertinacite  boftis.. 
Jam  verb  cum  res  fnte  non  patiantur  ut  dtutiùs  fe  circumduci  finat , boftique  tem~ 
pus  prxbeat  novas  reparandi  vires , tôt  vicibits  frujirà  accifas  : necefftate  quidam 
foniem  ipfum  undè  tôt  mata  promanant , aggredi.  Spersre  iiaque  Je  Sacrum  Re- 
giam  Majejlatem  Magna  Britannia,  Dominos  Ordines  Générales  «equum  non 
babituros  locum  conquerendi  tâc  expeditione  dejîinata  fua  ac  fuceejjus  inter pellariy 
eum  fatis  confet  fœderatoram  rebus  parum  roboris  « Saxonid  accefjijfe  -,  eitrà  ver»- 
eontroverfam  fit  Regno  Suecia  gravijjtma  inde  provenilji  incommoda  {fi  graviora 
fortafje  proventura  nid  epportunè  praveniantur. 

Hat  funt  qua  Saera  Regia  Majedas  Suecia  Saera  Regia  Majellati  Magna 
Britannif  {fi  Dominis,Ordinibus  Generalibus y à Dominis  Ablegatit  reprafenta- 
ri  cupily.  quos  Regio  fivore  ac  benevolentiâ  profequi  non  ceffabit.  Datum  ut  fupra. 

Ad  mandatum  Sacra  Regia  Majejlatis 
Sueciay 

(I.  S.)  C.  PIPE  R. 

L E Roi  de  Suede  continuoit  cependant  fa  marche  vers  la  Saxe.  La  Ré- 
gence de  cet  Elcâorat  écrivit  aux  Etats  Generaux  une  lettre,  pour  demander 
leur  intercclTion  auprès  de  ce  Roi-là.  Cette  lettre  leur  fut  remile  par  un  Mé- 
moire du  Rendent  du  Roi  Auguste.  Les  Etats  prirent  là-de(lus  quelques^ 
refolutions.  La  première  étoit  de  repondre  à cette  Regence  ainfi  qu’ils  6- 
rent.  Cette  reponfe  étoit  qu’il  y avoit  à efpercr  que  cette  invallon  n'auroit 
aucune  fuite,  cependant  qu’ils  cmploicroient  leurs  bons  offices  enven  là  Ma- 
jellc  Suedoife.  Ils  firent  remettre  cette  rcponlâ  avec  la  copie  de  leur  refo- 
lution  par  leur  .^gent  au  Refident.  Ils  refolurent  d’ailleurs  d'écrire  là-deffus 
une  lettre  au  Roi  de  Suede  même  dans  les  termes  foivans.  • 

SERE. 
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. SERRNISSIME  ET  POTE>NTISSIME  REX.  ÜïlîT 

deTEtM 

QUamvis  crtJibiU  Nobtivi»  vidtalur  Rtp^m  Majfjlatim  Feflram  th  invaeli»-  deSu«d« 

Jd  amis  SaKtHià  aliijve  terris  Régi  Polonorum  in  Germtniâ  parenlibuSf  rurl'in* 
fuicquam  eonflituijji , tamen  bât  de  re  tam  erehra  ubijue  fama  tnt  mtntii 

undique  afferuntnr  Regiam  Majeftatem  Fejlram  taie  qnid  meditari,  ut  quid  de  *" 
bis  credendum  fit  ineerti  ferè  hareamus-,  Pretfertim  cum  non  tantum  SenatuSt  < 
cui  ab fente  Principe  Saxeniæ  adminijlrandte  cura  commijfa  efiy  fei  alii  quoque 
Principes  Imperii  foUicitudinem  fuam  nobis  aperuerint , quant  illis  adventus  copia- 
l um  propè  limites  Saxonite  13  Silefiee  cum  publicis  rumoribus  conjunSus^  incujftty 
prepter  proximum  (3  tutijjimum  exijiimavimus , ipfam  Regiam  Majeflatene 
Vejlram  adiré  , in  cujus  amicitià  maximum  femper  fiduciam  repofuimus  , certb 
confifi , Regiam  Majeftatem  f^eftram  quemadmtdum  baSlenus  vêtis  (3  eationibus 
Noftris  (3  Feederatorum  dédit , ut  Saxoniam  terrafque  Imperii  belle  intadas  re- 
liquerit,  (3  benignis  fuis  refpen fis  ^ nobis  fpem  fecit  inpoHerum  quoque  eb  eafdem 
ratienes  intaOas  fort,  fie  etiam  nunc  minimi  animum  induxifti  vel  mduüurum 
ut  fedem  belli  mutes,  (3  inGermaniam  trqnsferat,  quod  nobis  (3 omnibus  qui  hoc 
temporepro  commuai  Europre  falute  (3  Uberfate  cottfundisviribus  dindcamus,gra. 
vins  détriment um , quam  Régi  Peloniét  ejufve  rebus  afferret  : ^oniftm  boc  injfpe- 
rato  cafu  maximis  auxil(is  privaremur , non  tantum  Rege  Polo nite  militem  fuum 
«une  ad  Rbenum  ftantem(3  ad  defenftonem  Imperii  debitum  revecaturo,  fed  idem 
quoque  faHuris  aliis  Principibus  i3  Statibus,  qui  vel  vi  paUorum  defendenda fibi  Sa- 
xoniéc  necejfitatem  impefitam  pufabunt  vel  excitatâ  in  Gtrmaniâ  nevà  belli flammi, 
domoque  vicinâ  ardente  rem  fuam  agi  ere'dent,(3  fibi  cavendum  ejfe,ne  dum  unâ  in 
partepubficis  commodis  intenti  funt,  aliundè  privatum  damnum  patiantur.  Ex  qui- 
bus  liquidé. patet, quam  magna  pars  virium  ftederatarum  à belloGallico  diflraberetur 
inferente  prater  omnem  expeliationem  injefia  ftgna  in  Saxoniam  Regite  Majefiatis  * 

yeftra  exercitu  atque  facilè  concipi  poiift  quam  foret  boc  proficuum  Gallis,  loti 
Europ/e  fervitutem  intendent^bus  , detrimentofum  nobis  (3  feederatis  communem 
libertatem  ftrenuèvittdicantibus.  Htec  cum  reputamus,  13  cum  ftmul  in  mémo-  ; 

riam  revocamus,  quam  enixe  Régi*  Majefias  caufte  feederatorum  femper  favit , 
nullo  anquam  mutatee.volmttatis  indicio  failo,  prrterea  quam  arfUs  foederum  vin- 
tulis  cum  Regiâ  Mye/late  Feftrâ  conjunfli  fim  ts,  quorum  virtute  boc  in  belle 
Gallico  ope  (3  auxiliis  certijfimis  juvaremur,  fi  non  ipfa  alio  btllo  diftringeretur , 
emnim  nobis  perfuafum  effe  nequit,  Regiam  MajeltUem  Veftram  nobis.  13  aliis 
fui  quandiH  manus  nobis  liberté  fuerunt , in  principio  illius  belli , in  qao  Regia 
Majefias  y eftr a Ut  FiBeriis  inclaruit , (3  immortalem  gloriam  adepta  eft,  tam 
utaeriter  cum  auxiliis  nofiris  prtefte  fuimus,  (3  fidelem  tiee  infrutlaofam  operem 
navavimus , expedithnem  utilitati  Nofirte  i3  cottununi  adei)  adverfam  i3  contra*  i 

riam  fufeepturam , (3  per  banc  fammum  nobis  prajudicium  allaturam.  Nihilo- 
ntinus  tamen  Regiam  Majefiatem  Veftram  rogartdam  effe  duximus  pro  nt  quam 
etneitiftîme  bifee  rogamus , velit  in  hâc  caufâ  ad  àmicorum  ÿ fœderatorttm  ratio-  ' 
nés  (3  commoda  pro  confueti  fuA  tcquanimitate  (3  propenfê  erga  ipfos  afteBu  at- 

Kk.z  tende- 
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1706.  Undtrt^  nuUumqut  ât  invadindi  Saxoniâ  cenfilium  inire  y initumve  dimittere 
> quod  certtjjimè  nobii  (â  abffue  dnlii»  omnibus  belli  Géliici  fotiis  graiijjtmum  erit. 

• > ^Si  fuid  aultm  Regt»  Majellas  F’eflra  de  finitndo  Polonieo  Raffico  bello  cogi~ 
tundum  fibi  putafy  omni  umpore  offici»  Noflra  bue  tonferri faratos  nos  inveniet 
fuem  in  finem  ablegatum  Nojirum  Dominum  de  Huer  foin  Duntilii  cemmorari  fe^ 

. cimus,  ut  ejus  operd  ut i queamus  fi  quandoeumque  officies  Noflret  Regiee  Majeftati 
Vefiree  gresta  fore  eognoverimus,  Ceeterum-  quâcumque  oélatd  octafione  Reÿeo. 
Majtfiati  Frfiree  finieri  tfleilus  (fi  fumnta  euifimatiom  noflree  documenta  datu- 
rfy  viciffias  Nos  (fi  Rcmpublkatn  NoJiramojus  amicitiee  commendamus.  ^uod. 
relias  y 

Screntffime  (fi  Potentijfime  Reu, 

Datte  Hagee  Comilum  die  7.  Sepiembris  1706. 

• 

Les  mêmes  Etats  Generaux  firent  apclicr  à une  Conférence  l’Enroic  Je 
SueJe.  Ils  requirent  de  lui  de  vouloir  bien  (êconder  le  contenu  de  leur  lettre 
par  Tes  bons  offices.  Ils  firent  mémo  plus.  Ils  commirent  des  Députez  pour 
• communiquer  dans  une  Conférence, 'ce  ou’ils  venoient  de  faire,  aux  Minil-'- 
très  de  la  Heine  de  la  Grande-Bretagne,  des  Rois  de  Danncmark  & de  Pruf- 
Ic,  des-  Elcéleurs  Pabtin  & de  Hanover,  fie  du  Landtgrave  de  Heflc-Cafièl, 
pour  les  prier  de  les  féconder.  D’ailleurs,  ils  cnvoi.crtnt  l’Extrait  de  leur 
Réfolution  à leur  Minillre  en  .Angleterre,  afin  que  la  Reine  pafTàt  de  pareüsr 
offices  auprès  du  Roi  de  Suède.  L’on  écrivit  auffi  à leur  Envoié  à la  Cour 
Impériale,  pour  s’informer  de  ce  que  l’Empcrepr  auroit  fait  là*defius,  fie  dc- 
Ics  en  avertir.  Enfin,  que  leur  Réfolution  feroit  envoiée  à leur  Minillre 
Haerfolie  en  Pologne,  pour  agir  de  concert  avec  celui  d’Angleterre  pour  dé- 
tourner le. Roi  de  Suède  de  l’invafion  en  Saxe,  fie  de  continuer  lur  es 
pied-là. 

Cependant  le  Roi  de  Suède  fit  publier  une  Déclaration  favorable  aux  Ha— 
bitans  de  l'Elcélorat  de  Saxe,  en  date  du  f.  de  Septembre,  que  voici. 
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NTOus  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  des  Suédois,  des  Goths  fie  des  Vanda- 
• les  &c.  notifions,  que  comme  nous  avons  projette  d’entrer  en  Saxe, 
avec  nos  forces  pour  tâcher  d’etoufer  entiement  la  Guwre  tout-à  fait  inju- 
lle  que  ce  pais-là  a lufcité  fie  qu  il  a-fomenté,  nous  aurions  grande  rai- 
fon  de  le  traiter  de  la  même  maniéré  que  fon  Eleâeur  le  Roi  Auguste 
en  a agi  au  commencement  de  cette  Guerre  à l’egard  de  nos  Provinces  fie 
de  nos  Irontieres : Mais  nonobllant. cela,  nous  avons  bien- voulu  pour  cer- 
taines raifons  oublier  notre  julle  rcircntiment,  fie  lignifier  bei-lgnement  par 
ces  prefemes  Lettres  patentes  aux  Euts  fit  aux  habitans  de  l’Elcélorat  de 
Sa.xe,  de  quelque  qualité  qu’ils  Ibient,  que  chacun  d’eux  qui  reliera  dans 
fa  maifon  fie  habitation  finis  en  tranfpurter  ailleurs  fes  effets,  fic  contribuant 
voloutaiicincot.  £(  laiu  oppofition  ce  qui  pounoit  être  exigé  d’eux  poux 
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l’entretien  & pour  U fubfiftancc  de  nos  Troupes,  fera  non  feulement  pris  lyoa. 
„ en  nôtre  Garde  & protection  Roïales,  mais  même  qu’ils  jouiront  pour  - 
„ leurs  perfonnes,  familles,  biens,  mtifons,  terres  & effets,  d’une  entière 
„ fureté.  Qp’aucun  de  nos  Officiers  ni  Soldats  ne  leur  fera  fort  à leurs  per- 
,,  fonnes  ou  à ce  qui  leur  apartient,  aucun  dommage,  violence  ou  peine  en 
,,  quelque  manière  que  ce  fuit.  Qu’au  contraire  ceux  qui  fe  mettront  en  dc- 
„ voir  de  defenfe,  abandonneront  leurs  maifons  Sc  habitations  , emporteront 
,,  leurs  biens  & effets  précieux,  les  cachant  ou  les  enterrant:  Qiie  parreille- 
„ ment  ceux  qui  fc  révolteront  contre  l’impofîiion  qui  leur  aura  été  faite  par 
„ nos  Coramiflaires  ou  Officiers,  ou  qui  ne  voudront  pas  exécuter  ce  qui 
,,  leur  pourroit  être  ordonné, tous  de  quelque  état  ou  condition  qu’ils  foient, 

„ feront  non  feulement  déchus  de  nôtre  grâce,  mais  encore  traitez  comme 
,,  ennemis  fans  aucune  referve , & à la  dcrnicre  rigueur , en  quelque  endroit 
J,  qu’on  les  trouve,  leurs  biens  Sc  leurs  effets,  & ils  feront  poutfuivis  & pu- 
nis  par  le  fer  & par  le  feu.  En  con(èc|ueQcc  dequoi  nous  avons  figné  ces 
„ prefcntcs  de  nôtre  main,  8c  confirmé  par  nôtre  Seau  Roïal:  Donne  eu 
„ nôtre  quartier  general  à Cummellc  le  f.  Septembre  170Ô. 

„.C  H A R L E S.- 

C.  P r P E ft. 

On  fut  fi  alarmé  en  ce  païs-là,  qu’H  ne  fe  paffoit  point  d’ordinaire  que 
l’Envoié  du  Roi  Auguste  n’en  reçût  des  lettres  fort  plaintives.  Auffi  ce 
Miniftre  prefentat-il  trois  Mémoires  confecutifs  aux  Etats  Generaux,  dont 
voici  le  premier. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS^  Premier 

Mrmor- 

A Près  que  le  fouffigné  Envoié  extraordinaire  de  &i  Majefté  le  Roi  de  Po- 

logne  a rcra.crcic  très  refpeétucuremcnt  Leurs  Hautes  Puiffances  les  Sei-  dorfffur 
gneurs  Etats  Generaux  des  Piovinces-Unies  de  l’Extriût  de  la  Refblution  l’invi- 
prife  dans  leur  affcmblée,  comme  auffi  de  la  rq’onfc  au  Confcil  de  l’Lleéko- 
rat  de  Saxe  qu’elles  ont  fait  remettre  entre  fes  mains  p.ir  leur  Agent  Monfieur  5,°” 
Rofcbonm}  il  fe  voit  indifpenlahlemcnt  obligé  de  reprefenter  rciterativemeni 
à Leurs  Hautes  Puiflânces  le  péril  dont  les  piis  héréditaires  du  Rorfon  Maî- 
tre font  menacez  de  plus  près,  après  que  le  Roi  de  Suede  a {»flé  la  Rivière 
de  rodre  à Steinau  en  Silefic,  Sc  qu’il  y a formé  deux  Colomncs  pour  en- 
trer en  Saxe,  par  deux  endroits  Sc  comme  Leurs  Hautes  Puiflânces  font  fuf- 
fifammeni  informées  de  la  divcrfïon,  que  cette  irruption  doit  nccelTairemcnc 
caufer  aux  hauts  Alliez  pour  la  France,  2c  que  même  quelques  avis  portent 
que  ledit  Roi  de  Suède  e(l  refôlu  de  pénétrer  jufqu’cn  Bavirre,  fous  prétexte 
des  pretenfions  qu’il  forme  fur  le  mut  Palatinat  \ .Leurs  Hautes  Puiffances 
Toodiont  bien  cmploïet  les  rooïens  les  plus  capables  poui  contraindre  le  Roi 
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1705,  de  Suède  de  ne  pas  (culcment  fc  retirer  des  Païs  du  (aint  Empire,  mais  auffi 
■ ■ de  Tes  limites  & ü Leurs  Hautes  PuilTinees  vondroient  convenir  Ià*dd][ûs  avec 
les  Mtnillres  des  autres  PuilTinces,  qui  forment  le  congrès  & qui  s'aflemblent 
ce  matin , & embrafler  conjointement  avec  le  Roi  de  Danncmârc  les  expe* 
diens  que  le  Ciel  a mis  entre  leure  mains  pour  afliiler  les  oppreflea,  il  n’y  a 
pas  de  doute  que  la  Suede  ne  prenne  des  I^elolucions  plus  conformes  aux  in* 
teréts  des  hauts  Alliez}  le  fouifigne  eft  entièrement  perfuadé  de  la  magnani- 
mité de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  qu’elles  voudront  bien  fe  (ôuvenir  de  ce, 
dont-ils  font  tombe  d’accord  avec  Sa  Majefté  Pruffienne  & autres  Puiflan- 
* CCS,  touchant  la  ffireté  du  païs  de  Saxe,  dont  ils  ic  font  genereufement  dé- 
claré à Sa  Majeilé  le  Roi  de  Pologne  fie  encore  dernièrement  au  Confeâl  de 
Saxe,  fie  dans  cette  attente  il  le  fera  toujours  honneur  fie  gloire  d’éire  avec 
une  protonde  vénération. 

, Signéf 

W.  P.  Dc  GUERSDORFF. 

A U Haie  ce  i j.  Septembre  1705. 

Les  Etats  lui  répondirent  qu’on  en  prendroit  tout  le  foin  imaginable, 
mais  qu’il  falloit  auparavant  favoir  les  intentions  précifes  de  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne,  à laouelle  l’on  en  avoir  écrit.  Cet  Envoié  ne  s’en  con- 
tenta pas.  il  réitéra  le  fenderaain  un  Mémoire  tel  que  l’on  va  inlcrer. 


Seennd 
Mémoi- 
re de  Mr. 
deGeri- 
iotS. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

C'Eft  avec  beaucoup  d’émotion  que  le  foufligne  Envoié  extraordinaire  dc 
Sa  Majefté  le  Roi  de  Pologne  fe  trouve  obligé  dc  reprefenter  à Leurs 
Hautes  PuilTances  la  defolation  entière  furvenuë  aux  Terres  héréditaires  du 
Roi  fon  Maitre  par  l’invaGon  du  Roide  Suède,  lequel,  contre  la  promeflê  fi 
fouvent  réitérée  à l’Empereur,  l’Empire  Sc  fes  Alliez,  y eft  entré  avec  une 
Armée  dc  vingt  fie  deux  mille  hommes.  Et  comme  Leurs  Hautes  Puiflanccs 
feront  fans  doute  entièrement  convaincues  que  par,  le  Pillage  fi  peu  ou  point  du 
tout  convenable  à un  Prince  Chrétien,  le  Roi  de  Suede  fc  met  en  état  de  faire 
des  diverfions  confidcrablcs  en  faveur  des  ennemis  communs,  ce  qui  fera  fins 
doute  apres,  que  les  hauts  Alliez  ne  peuvent  plus  fê  fier  à fes  promefles:  Et 
que  l'Empereur,  l’Empire  fie  les  hauts  Alliez  ni  le  monde  Chrétien  ne  voudront 
pas  permettre  au  Roi  de  Suede  dc  faire  des  Rois  8c  donner  des  Eleâcurs  à l’Em- 
pire félon  fon  bon  plaifir.  Le  foufligné  Envoié  extraordinaire,  aïantunc  en- 
tière confiance,  en  la  jufiiee  dc  Leurs  Hautes  Puiflânees,  prend  la  liberté  dc 
prier  reiterativement  Leurs  Hautes  Puiflanccs  d’embraflér  les  moïens  les  plus 
promts  fc  les  plus  capables  pour  obliger  le  Roi  dc  Suède  de  fc  retirer  du  Païsde 
Saxe  fie  des  limites  du  faint  Empire.  fans  vouloir  prendre  la  hardiefledepre- 

— ferire 
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{aire  qxioi  que  ce  Toit  aux  (âges  dcliberacions  de  Leurs  Hautes  PuifTànccs  iTOtfi 
lâ'defTusv  le  fouflîgné  fc  flatte  pourtant,  que  Leurs  Hautes  PuifTaiu:es  vou-  — 
dront  bien  excufer  le  zcle  qu’il  a pour  Ton  Roi  & Maître,  & pour  la  Ritric, 
quand  il  elt  condamment  dans  l’opinion,  qu’une  flotte  cnvoice  dans  h mer 
ttaltique,  Sc  en  tnéme  teros  des  propoütions  de  paix  au  Roi  de  Suède,  jwur- 
ronc  mettre  fin  à tous  ces  ombrages  que  Leurs  Hautes  PuifTànccs  & leurs 
Alliez  doivent  prendre  des  démarchés  du  Roi  de  Suède,  & en  atiendairi  des 
Refolutions,  & expédients  proportionnez  à ces  malheurs  menacez,  de  la  ge- 
■erofitc  de  Leurs  Hautes  PuifTànccs.  Le  iouflîgné  c(l , 8c  lera  toute  Ta  vie 
avec  fur  proforc  refpeâ , 

^ Hauts  et  Puissaiss  Seigneurs, 

Siinéy 

\V.  P.  DE  GUERSDORFF. 

A la  Haie  ce  14.  Septembre  1705. 

Les  Etats  curent  lâ-dc(Tus  une  Conférence  avec  le  Miniflrc  de  PrulTe,  8c 
le  lendemain  avec  celui  de  Hanover.  Le  jour  Tuivant  ils  en  curent  encore 
une  avec  ces  deux  Minidres  enfemblc.  Ceux  d’Angleterre  & de  Dannemaik 
dévoient  audî  s*y  trouver.  Mais  le  premier  eut  une  (cconüc  attaque  d’apo* 
plexie,  Sc  le  fécond  qui  y ayoit  été  invité  par  un  MefTage,  étoit  detenu  par* 
un  accès  de  Goûte.  On  n’avança  cependant  pas  beaucoup.  Pendant  cela 
l’Envoié  de  Suède  traitoit  Tentreprife  fur  la  Saxe  d’une  vaine  & creufe  imagi- 
nation. Mais  comme  clic  s’exccucoit,  il  commença  à dire  qu’elle  pouvoir 
être  véritable,  mais  qu’il  n’en  avoir  aucune  lettre  du  Roi  fon  Maître.  Il  rc- 
battoit  continuellement  le  contenu  des  conliderations  pour  autorifer  cette  in- 
vaflon,  & dont  on  a raponé  ci-defllis  la  copie.  Quelques  Politiques  (ifloient 
CCS  conliderations,  comme  contenant  des  couleurs  mendiées  8c  fardées,  qui 
plâiroicnt  d’autres  vues  cachées.  ■ On  regardoit  fur  le  même  pied  d’autres 
raifons  de  plus  fraiche  date.  C’étoit  par  exemple  que  pour  empêcher  fon 
Antagonifle  fans  quartier  de  tirer  de  Saxe  des  Troupes  8c  autres  foutiens  de  la 
Guerre,  il  vouloir  faire  déclarer  Elcéfcur  le  Prince  Eleftoral.  Les  Miniftres 
des  Princes  de  TCmpirc  qui  étoient  à la  Haie,  enicndoicnt  d’un  air  chagrin 
8c  dédaigneux  ce  deflein  du  Roi  de  Suède.  C’étoit  parce  qu'il  fembloit  qu'il 
voulut  être  l’arbitre  de  l’ Allcmagise.  On  entendoit  fur  ces  aflâircs-  là  tant  de 
diflèrens  raifoonemens,  fuperflus  d’étre  raponez,  parce  que  les  bons  refloicnt 
accablesc  par  un  plus  grand  tas  de  mauvais.  , 

L’on  ne  favoit  que  dire  fur  ce  que  les  Miniflres  de  Prufle  « de  Hanover 
inGnuoient  dans  les  confcrencet  8c  par  des  difeours  ailleurs , qu’il  fâllnit  fc  (cr- 
vir  de  toute  forte  de  douceur  envers  le  Roi  de  Suède,  avant  que  u*cn  venir 
à des  mefures  réelles.  On  avoir  même  des  avis  que  le  Roi  de  Prufle  avoit 
envoié  fon  Confcillcr  Privé  Primz,  6c  la  Cour  de  Hanover  un  autre  qui  étoit 
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t70tf.  le  Baron  de  Grove,  (ce  dernier  y fut  fous  le  prétexte  de  prendre  congé  de 
ce  Roi,,  auprès  duquel  il  avoir  été  en  qualité  d’Envoié  Extraordinaire)  vert 
le  Roi  de  Suède.  Les  gens  fcnlêz  trou  voient  cependant,  que  ces  voies  de 
douceur  ctoient  les  plus  propres  pour  aprivoilcr  lin  jeune  Monarque  jaloux  de 
la  gloire,  & irrite  de  ce  qu’on  lui  avoir  fulcité  une  Guerre  injulle.  Cepen-  - 
dant  le  Minitire  de  Prufle,  déclara  que  le  Roi  Ton  Maître  Icroit  prêt  de  con- 
courrir  à toutes  les  mefurcs  que  les  Etats  Generaux  trouveroient  à propos  de 
prendre.  Les  Minillres  Palatin  Ce  de  Hetle-CalTcl,  Sc  fur-tout  ce  dernier, 

. qui  avoir  beaucoup  de  pénétration  en  parloient’plus  fortcnicnt.  C’étoit  d’au- 
tant que  les  Pais  de  leurs  Maîtres  rclloient  expofez  au  caprice  des  Suédois, 
puis  que  leurs  dits  Païs  étoient  dégarnis  de  leurs  Troupes  refpcâives , qui 
étnient  toutes  emploiécs  en  Italie  a y faire  triompher  la  Caufe  consmune. 
L’Eleftcur  Palatin  avoit  le  premier  pris  l’allarme,  & en  avoir  écrit  aux  Etats 
Generaux  déjà  en  date  du  J.  de  Septembre,  & l’Eleâeur  de  Maïencc  le  8. 
Le  Miniftrc  Impérial  parut  fâché,  de  ce  que  l’on  ne  l’avoit  pas  fait  apeller 
aux  Conférences  tenues  fur  le  fujet  de  l’Invafion.  Quelqu’un  lui  dit  par  une 
cfpcce  de.raillerie,  qu’on  ne  l’avoit  pas  fait  apeller,  afin  que  là  Cour  ne  fit  pas 
le  même  reproche  qu’elle  avoir  fiiit  touchant  l’élcâion  de  Munfter,  que  les 
Etats  fe  méloient  trop  des  affaires  de  PEmpire.  Cependant  d'autres,  qui 
pailoicnt  ferieufement  trouvoient,  qu’on  n’avoit  pas  jugé  neceflàire  d’apclier 
aux  Conférences  ce  Miniftre  là.  C’étoit  puis  qu’auffi  bien  la  Cour  Impéria- 
le n’étoit  pas  en  état  de  contribuer  ni  argent,  ni  Troupes  en  cas  de  quelque 
tnefure  vigoureufe.  L’on  fut  un  peu  furpris  que  le  Miniflre  de  Dannemark 
<fc  tenoit  dans  une  cfpece  d’indolence,  & même  afiéâéc,  fur  une  affaire,  qui 
devoir  cependant  réveiller  la  jaloufic  de  fa  Cour.  On  trouva  le  moicnd’en 
découvrir  la  railbn,  & que  cela  ne  venoit  pas  de  manque  de  bon  apetit  de  là 
Coût}  mais  parce  qu’elle  vouloir  en  être  priée,  pour  avoir  lieu  de  demander 
des  SubCdes. 

Pendant  ces  petites  affaires-là  j l’Envoié  du  Roi  Auguste  prefema  enco- 
re un  Momoirc  aux  Etats.  Il  fcmbloit  tendre  à femer  du  loupçon  contic  Je 
Roi  de  Suède.  On  peut  le  voir  par  le  Mémoire  même  qu’on  ajoute  icû 


Troine-  HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS. 

me  .Vie- 

Mr.Gfr*  T)Ar  deux  lettres  l’une  du  Confeil  Eleâoral  de  Saxe  & l’autre  du  General 
dorff.  X qui  y commande , Cc  par  d’autres  avis  infJru^ons  & ordres  que  le 
foufîigné  Envoie  extraordinaire  de  fa  Majcllc  le  Roi  de  Pologne  vient  de  re- 
cevoir, Leurs  H.iuies  PuilTancess’appercevront  que  le  Roi  de  Suède  lève  entie- 
‘ renient  le  m^ue*.  Ce  qu’il  ne  voudra  plus  garder  aucunes  mefures  avec  les 
hauts  Alliez , apres  que  contre  toutes  les  promelfes  données  & encore  tout 
nouvellement  réitérées,  à Monfieur  le  Comte  de  Zinzendorf  Miniflre  de  fa 
Majeflé  Impériale  en  Pologne,  ce  Roi  jaloux  du  bonheur  & progrès  mer- 
veilleux , avec  lefquels  le  Dieu  des  Armées  vient  de  bénir  & de  couronner  les 
armes  de  Leurs  Hautes  Puiffances  & des  hauts  AllicX}  ce  Roi,  dis-je,  vient 
• d’entrer 
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^'entrer  efTcâivemcnt  Jans  le  Cercle  de  la  Haute  Saxe,  qu’il  trouble  & viole 
de  cette  maniéré  la  paix  de  l’Empire,  laquelle  en  Prince  & membre  de  cet  — 
illuftre  Corps  il  eft  obligé  de  Maintenir  avec  toutes  (es  forces  de  qui  par  cet- 
te invafion  (e  déclaré  non  lêulement  ennemi  du  dit  Empire,  mais  de  tous  les 
hauts  Alliez  occupez  à l’heure  qu’il  d’affranchii  l’Europe  chancellantc  d’un 
joug  infuportable.  Leurs  HauiesPuiflànces  verront  par  les  mêmes  avis  que  ledit 
Roi  de  Suede  en  demandant  des  contributions , que  les  Pais  de  Saxe  ne  font 
en  aucune  maniéré  capables  de  fournir,  les  menace  de  le;  vouloir  brûler  ôc 
laccager  entièrement  s’ils  n’obeiflbient  promptement  à les  ordres  ; que  de 
cette  mahicre  ces  pais  font  fur  le  point  de  leur  ruine  & que  ce  Roi  (aïant 
déjà  une  Armée  aflez  forte  pour  engloutir  la  Saxe)  augmente  (es  forces  vîlî^ 
Vilement  daru  l’intention  de  poullêr  plus  outre  (bn  ambition  au  grand  préjudi- 
ce de  la  caufe  commune { 8c  comnae  les  conlliiutions  de  l’Empire,  la  grande 
Alliance  8c  l’intcrét  de  tous  les  Princes  d'Allemagne  en  particulier  8c  celui 
de  Vos  Hautes  PuilTances  engagent  tous  les  biens  intentionnez  d’obliger  le 
Roi  de  Suède  de  iê  retirer  entièrement  du  païs  de  Saxe,  8c  des  limites  de 
l’Empire,  pour  les  délivrer  en  même  tems  des  ombrages  qu’ils  dévoient 
prendre  de  ces  fortes  de  démarches  •,  Sa  Majcllé  le  Roi  de.  Pologne  8c 
ion  Confeil  de  Saxe  fe  flattent  avec  beaucoup  de  fondement  que  les  foins  glo- 
rieux mie  Leurs  Hautes  PuilTances  prennent  pour  la  bonne  caufe  8c  pour  la 
(ùreté  oc  la  paix  de  l’Empire  s’étendront  aufli  fur  les  pais  de  Saxe,  8c  que 
par  confcqûcnt  Leun  Hautes  PuilTances  voudront  bien  avoir  la  bonté  d'infl- 
fter  plus  fonemeot  auprès  du  Roi  de  Suede  par  des  lettres  déhortatoircs,  de 
rcbroullcr  chemin,  8c  de  concerter  avec  les  Mini  lires  de  l’Empereur^  de  la 
Reine  de  la  grande  Bretagne,  8c  des  Rois  de  Danncmarc  8c  de  PrulTc  des 
EIcûeurs  Palatin  8c  de  Lunebourg  8c  du  Prince  de  Hcflê-CalTcl  les  moiens  les 
plus  capables  pour  éteindre  cc  feu 'dévorant  8c  qui  %a  embrafer  tout  le  voiflna- 
ge.  Il  cfl  vrai  qu’apres  cette  gloriculê  aâion  dont  Leurs  Hautes  Puillànccs 
reçurent  hier  la  bonne  nouvelle  fur  laquelle  le  foullïgné  Envoié  extraordinai- 
re les  Félicité  du  plus  profond  de  fon  ame,  les  troupes  de  HcITc  8c  des  autres 
Princes  pourront  peut  être  contraindre  le  Roi  de  Suède  de  fc  retirer,  mais 
on  le  contraindroit  avec  plus  de  fucccs,  Il  Leurs  Hautes  PuilTances  conjoin- 
tement avec  la  Reine  d’Angleterre  voudroient  envoier  un;  partie  de  la  Flot- 
te qui  cfl  à T orbai,  dans  la  nier  Baltique , menacer  le  Roi  de  Suede  de  brû- 
ler (a  flotte  à Carli'croon } SWairc  un  débarquement  en  Schbnen  avec  l’aidc 
du  Roi  de  Danncmarc  j 8c  (ans  que  le  foulTignc  vouJroit  prendre  la  hardiefle 
de  preferire  quoique  ce  foit  à la  prudence  de  Leurs  Hautes  Puilîânccj,  cc  lcroir, 
â Ion  opinion,  le  (cul  moien  de  mettre  à la  raifon  cet  ennemi  du  repos  de 
l’Empire  8c  du  bonheur  des  hauts  Alliez.  Le  Roi  de  Suède  même  ne  pour- 
ra dcfapprnuver  une  telle  expédition,  ni  la  prendre  pour  une  interruption 
. de  Traité  8c  d’Alliance,  puis  qu’il  a approuvé,  follicité  8c  mis  en  execution 
le  même  expédient , autrefois  contre  le  Roi  de  Danncmarc  i 8c  le  foullïgné 
Envoié  extraordinaire  étant  pleinement  inllruit  dddiis  périls  8c  des  mo'icns 
par  lefquels  on  pourra  remédier  à ces  malheurs,  8c  authorifé  d’entrer  en  de- 
tail là  delTusavcç  Leurs  Hautes  Puiflânccs  8c  avec  les  Miniflrcs  dà  autres  Puiflân- 
jyr  tm.  L I CCS 
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1705.  ces  qui  refîJcnt  à la  Haie,  demande  crcs-TefpeâueuTcMiic  une  confereocc 
——  — à cette  fin  à Leurs  Hautes  Puifiaoccs . 

W.  P.  DE  GUERSDORFF. 

Fait  à la  Haie  ce  zi.  Septembre  1706. 

« 

* « 

II.  ne  fc  paflâ  que  peu  de  jours  après,  qu’on  vit  que  les  empreflèmens  de 
diverfes  Puillànces  avoient  porté  coup  fur  le  Roi  de  bueJe.  Le  Minitlrc  de 
ce  Monarque  eut  ordre  de  déchirer,  comme  il  fit,  aux  Etats  Generaux  de  fit 
part  quelques  propofiilons.  Elles  portoient,  que  l’crureprilê  qu'il  ycnoic 
d’executer  en  Saxe,  bien  loin  de  préjudicier  aux  Hauts  Alliez,  pouvoir  re- 
fulter  au  bien  de  la  Caufe  commune.  C’étoit  en  ce  qucilï  les  Alliez  vou> 
loient  prendre  à leur  fenricc  les  Troupes  Saxonnes,  fans  les  relâcher  cnfiiitc, 
afin  qu'elles  ne  militalFent  point  fous  le  Roi  Auguste  en  Pologne,  Sa 
Mujellé  Suedoilê  fetoit  prête  à fortir  de  la  Saxe.  Le  même  Minifirc  ajouta 
que  le  Roi  Ibn  Maître  étoit  fi  bien  porté  pour  la  Caufe  commune,  que  11 
dans  la  fuite,  il  y ayoit  quelque  moien  de  pacifier  les  troubles  de  la  Pologne,  , 
il  foroit  prêt  de  donner  les  fix  mille  hommes,  qu'il  étoit  obligé  de  fournir 
par  le  Traité  d’ Alliance  fait  avec  l’Angleterre  & la  Republique  de  Hollande 
en  1700.  Il  y eut  des  gens  entêtez,  qui  avoient  une  préveation  invincible 
contrÊ  la  Suède,  qui  ne  manquèrent  pas  de  dire  d’abord , ^uc  la  docilité  de 
ce  Roi  étoit  un  effet  de  la  Viâoire  qu’on  avoit  remportée  devant  Turin. 
L’Envoié  du  Roi  Auguste  le  morfondoit  à reprerenter  tant  aux  Etats, 
qu’à  divers  Minières,  le  danger  qu’il  fupofoic  y avoir  pour  1a  Caufe  commu* 
ne.  11  infinuoit  même  qu’il  y avoit  d’autres  Puiflânees  du  Corps  Germani» 
que,  engagées  dans  la  martiale  Tragédie  de  la  Saxe.  Il  ajoûtoic,  qu'elle  ne 
ic  joiioit  qu’en  faveur  de  la  France,  êc  que  cela  ne  tarderoit  pas  même  trois- 
ou  quatre  femaincs  â cclorrc.  Cela  fit  dire  parmi  quelques  Minifires  qu’il 
auroit  été  â fouhaiter  de  voir  la  nouvelle  Roiauté  de  PrulFc  plus  empreîTée, 
qu'elle  ne  mroilToit,  dans  une  afiàirc  qui  dévoie  la  toucher,  & qui  au  fond 
meritoit  infiniment  plus  fes  foins,  que  la  vétille , pour  ainfi  dire,  de  la  Suc» 
cellîon , qui  fembloic  occuper  uniquement  ceiffc  Cour-Ià.  Son  Minillre  ne 
manqua  pas  de  faire  voir  ic  creux  de  ces  cflbrs  fpcculaiifs.  C’éiott  d'autant 
que  pour  en  agir  autrement  que  par  la  voie  de  la  douceur,  il  faudroit  être 
fur  les  ergots.  Cela  ne  pouvoit  le  faire,  (ans  rapcllcr  les  Troupes  que  fit 
Cour  avoit  à l’Armée,  & en  Italie. 

''  . Les  mêmes  aprehenfions  que  les  Etats  GetKraux  avoient  fur  l’invafion  de 
la  Saxe,  avoient  aullî  lieu  en  Angleterre.  Le  Minifirc  des  Etats  à Londres 
leur  écrivoic  que  le  Secrétaire  d'Etat  Harley  lui  avoit  donné  à connaître  l’in» 
quiétude  de  la  Reine.  C’etoit  fur  ce  que  les  Troupes  tant  fous  le  Rot  de 
Suède  que  du  couronné  Stanislas  étoient  en  mouvement  pour  tomber 
par  la  Silcfic  dans  la  Saxe.  Que  Sa  Majcfié  pour  prévenir  jutant  qu’il  ferotc 
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poflîblcy  cet  inconvénient,  avoit  chargé  fon  Envoie  Stanhope  de  conférer  là-  t7c6- 

deflus  avec  les  Etats.  Que  Sa  Majcllé  avoit  fait  pnffer  Tes  bons  offices  par 

VEnvoic  de  Hanover  Schuitz,  & ledit  Secrétaire  d’Etat  Harley  avoit  ret^iiis 
ledit  Envoie  des  Etats,  de  leur  en  faire  part.  Les  Etats  aiant  délibéré  là- 
deflus,  avoient  réfohi  ^ récrire  à leur  Envoie , qu’ils  trouvoient  à propos 
que  l’Envoié  d’Angleterre  Robinfon , & le  leur , qui  éroient  à Dantzick  al- 
laflcnt  en  Saxe,  pour  y emploicr  leurs  offices  de  la  maniéré  qu’ils  jugeroient 
à propos.  Que  leur  Envolé  en  Angleterre  en  donneroit  connoiflance  à la 
Cour,  afin  qu’elle  donnât  fcs  ordres  « fea  inflruâions  à l’Envoic  Robinfon,’ 
fi  cela  n’avoit  pas  déjà  été  fait.  Deux  jours  apres,  favoir  le  4.  d'Oélobrc, 

Icfdits  Etat»  rélblurent  de  donner  des  ordres  â leur  Miniflre  Hacrfolte  d’aller 
en  Saxe  auprès  du  Roi  de  Suede,  conjointement  avec  l’Envoié  de  la  Gr.in-, 
de- Bretagne  Robinfon,  auifi-tôt  que  ce  dernier  y feroit  autorifé  de  la  part  de. 
la  Reine  fa  Maltrcflc,  8c  de  reprefenter  conjointement  au  nom  de  fadite  Ma- 
jeilé  Sc  de  l’Etat  au  Roi  de  Suede,  l’inquiétude  8c  l’ombrage  que  fadite  Ma- 
jeilc  8c  l’Etat  prenoient  de  l’invafion  en  Saxe.  C’etoie  à l’égard  du  grand 
tort  que  cela  faifoit  aux  Alliez  8c  à la  cauie  commune.  Que  les  Etats  (bu* 
baitoient  très-volontiers  de  conferver  exaéfement  l’Alliance  6c  l’amitié  avec 
fa  Majefté  le  Roi  de  Suède,  8c  dont  ils  ont  eu  l’honneur  de  jouir  jufques 
alors,  ne  doutant  nullement  de  trouver  dans  fi  Majefié-la  même  dlfpolltion. 

Qu’à  caufe  de  cette  Alliance  8c  amitié  mutuelle  les  Etats  n’avoient  pû  s’e.nrt- 
pêcher  de  faire  connoitre  à fa  Majeflé  leur  jufle  inquiétude  de  fon  invaflon 
en  Saxe,  laquelle  étoit  non  feulement  fort  prejudiciable  â la  cau(c  commune, 
mais  pourroit  en  même  tems  être  d’une  confequcnce  très-fàcheufc.  C’étpit 
puis  qu’on  aprenoit  déjà  que  le  Roi  de  France  fe  fl.rttoit,  8c  debitoir,  que 
l’arrivée  de  l’Armée  Suedoife  ftir  les  Terres  de  l’Empire,  étoit  en  fa  faveur,  ’ ' 
pour  caufer  une  diverfion  aux  armes  des  Alliez.  D’ailleurs  plufieurs  Mem- 
orcs  de  l’Empire  en  avoient  efficéfivement  pris  beaucoup  d’ombrage.  Mais' 
nonobflint  tout  cela  la  confiance  que  les  Etats  avoient  de  l’équité  du  Roi , 

& de  fon  iHclination  pour  le  bien  commun,  faifoit  qu’il.s  efperoient  <^ue  ce 

!|ue  les  ennemis  debitoient,  feroit  fans  fondement,  8c  feulement  invente  pour 
avorifer  leurs  affaires.  C^c  les  Etats  avoient  apris  avec  beaucoup  de  piaifir 
l’affurance  que  fa  Majcllé  avoit  donné  auxdits  Envolez  Robinfon  8c  Hacrfol- 
te  de  ne  rien  entreprendre  qui  pût  être  prejudiciable  aux  Hauts  Alliez,  par  fa 
Tcponle  aux  mêmes  du  it.  d’Août  raportéc  plus  haut.  Mais  puis  que  l’om* 
brage  d’une  Armée  Suedoife  dans  l'Empire  ne  pouvoir  être  fi  facilement  ôté, 
les  Etats  vouloicnt  bien  concourrir  avec  fa  Msjellé  Suedoiic  à trouver  qucl- 

?;uc  moien  pour  apaifer  les  Membres  de  l’Empire  8c  provenir  toutes  les  fuites 
àcheufes.  Et  c’étoieen  cctcc  vûë  qu'ils  avoient  trouvé  bon  de  lui  envoier 
leur  Miniflre  Hacrfolte.  Que  celui  ci  avec  Robinfon  tâchcroient  de  perfua-  ^ 
der  fa  Majcllé  par  des  manières  les  plus  douces  8c  convenables  de  retirer  fes 
T roupes  die  la  Saxe , 8c  autres  Terres  qui  en  dependoient.  C’étoit  puis  que 
c’étoii  le  moien  le  plus  fûr  d’ôter  non  léulement  ladite  inquiétude  des  Hauts 


Alliez,  mau  aufli  fa  Majcllé  les  obitgeroic  très-particulierenKnt.  D’ai 
que  fi  là  Majcllé  avoit  .quelques  Gciets.à  fâire,  touchant  Tafliflaocc  < 


Ll  t 


'ailleurs 
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Saxe 


Digitizod  by  Google 


’ifJii  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

I70($.  Saxe  avoir  pû  donner  au  Roi  A vgv  s t e , que  les  Ërats  lêroient  toûjourt  prêts: 
~ de  s’interpoler  par  leurs  bons  offices  ou  autrement,  lors  qu’ils  en  Icroieni  rc- , 
quis  & informez  des  Griefs,  & qu’ils  ne  doutoiem  point  que  la  Reine  delà 
Grande-Bretagne  ne  voulut  de  Ion  côté  y contribuer  de  les  bons  offices. 
D'ailleurs  que  leur  dit  Envoie  Haerfolte  iroit  de  concert  avec  les  Miniftres 
des  autres  hauts  Alliez,  qui  s’y  pourroient  trouver,  pour  emploier  enfcmblc 
tous  leurs  bons  offices,  Sc  quUl  devoit  agir  conjointement  & p4r/ ^4^  avec 
l’Ënvoié  de  Sa  Majcffé  Britannique.  Les  Etats  envoierent  un  Extrait  de 
cette  Uelolution  ôc  -de  ces  inltuâions  à.  leur  Miniflre  en  Angleterre,  pour 
en  donner  connoilTiince  là  où  il  devoit,  & d’y  infifter  que  l’Envoié  Robinfon 
pût  être  inffruit  ÔC  authnrifé  fur  ce  même  pied. 

Le  Minillre  du  Roi  Auguste,  qui  n’avoit  jamais  mis  le  pied  dans  le 
Congres  de  ceux  des  .Alliez,  qui  le  tenoit  tous  les  Lundis,  s’avifa  en  ce  tems- 
là  d’y  affilier  fans  difconiinaation,  en  qualité  de  Minillre  de  Saxe,  & par 
confequent  comme  pareilletnenc  Allié.  Celui  d’Angleterre  Stanhope  , qui 
avoit  affilie  à toutes  les  affaires,  qui  s’étoient  paffees  3 la  Haie  depuis  (ix  an- 
nées, ainfi  qu’on  aura  vû  dans  les  Tomes  prccedens,  repaffa  en  là  Patrie. 
C'étoit  à caulc  de  Ton  grand  âge  Sc  de  lès  indi^offtions.  Comme  il  n’avoit' 
pas  eu  le  icms,  de  le  procurer  un  r.ipel  de  L'i  Cour,  (îm  départ  fut  aprouve- 
, par  le  Duc  de  MarlbcHOugli.  Il  prit  fon  congé  par  le  Mémoire  fuivant. 

1 . , 

Memoi-  HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS. 

rede 

Mr".lun‘  TL  a plu  à Dieu  de  m’affliger  de  maladie,  8c  de  me  mettre  hors  d’Etat  dc' 
hopeau*  X pouvoir  continuer  plus  long-tems  le  fcrvice  de  fa  Majefté  auprès  de  Vos 
Hautes  Puiffances.  Je  dois  partir  pour  l’ Angleterre,  fi  mes  forces  le  pernact- 
tent,  par  le  premier  Convoi  qui  s’ofFiira,  avec  l’approbation  du  Duc  de 
Marlhoroug,  & ne  pouvant  me  procurer  l’honneur  de  vôtre  audience  pour 
prendre  mon  congé  de  Vos  Hautes  Puifiances,  je  prens  la  liberté  de  le  iâirc 
p.ir  celle-ci,  cfpcrant  qu’elles  ne  l'auront  pas  dclàgrcable. 

Je  les  remercie  bien  humblemenc,dc  toutes  les  bornez  qu’elles  ont  bien  vou- 
lu me  témoigner  pendant  mon  léjour  auprès  d’elles  j’en  conlèrvcrai  pendant  ce 
qui  me  relie  dc  vie  une  n.'irfaiic  reconnoiflance,  8c  je  ne  laifferai  paffer  aucu- 
ne occafion  dc  montrer  k très-lnimble  vénération,  que  j’ai  pour  leur  illuflrc 
Corps,  ôc  pour  chacun  des  membres  qui  le  compofent  en  particulier. 

, * Je  prie  Dieu  qu’il  les  conferve  long-tcms , & continue  fes  benediâions  fur 

l’Etat  finrilTant  qu’il  a commis  à leurs  foins,  8c  qu’ils  gouvernent  avec  tant 
dc  fagrllc. 

Je  les  prie  de  me  pardonner,  s’il- s’ét oit  trouvé  quelque  choie  dc  défec- 
tueux dans  ma  conduite  pendant  mon  Miniftere  auprès  dc  Vos  Hautes  Puif- 
' knees,  je  puis  les  alTurer  que  le  coeur  n’y  a jamais  eu  dc  part,  je  me  Icns  pe- 
nctré  d’un  véritable  refpeâ  6c  inclination  pour  leur  Etat,  8c  je  me  fuis  effor- 
cé autant  qu’il  a été  à mon  pouvoir  dc  cultiver  la  bonne  6c  étroite  union  qui 
fubfillc,  par  la  bcocdiélion  da-Ciel,. entre  les  deus  Nations,  8c  fi  oeceffâire 

pour 
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pour  leur  conlervation  commune,  j’emporte  ces  (êntimcns'aTCC  moi  8c  Icj  fe’  1705. 
rai  paiTer  à ceux  qui  m’appariicnnem.  — — 

le  fuis  obligé  de  laiHer  le  Sieur  d’Ayrolle  mon  Secrcraire  ici,  pour  prendre 
foin  de  ce  qui  regarde  le  fervicc  de  fa  Majdté  jui'ques  à ce  qu’on  v ait  autre- 
ment pourvu-, je  iuplic  Vos  Hautes  PuifTancc  de  lui  donner  accès  dans  les  oc- 
calîons  qui  pourront  s’offiif , apres  quoi-ilnc  mu, relie  qu’à  vous  aflurcr  que 
je  fuis  avec  uu  profond  rcipcâ. 

Sig»fy 

ALEXANDRE  STANHOPE. 

A 1a  Haie  ce  17.  Septembre  1 706. 

Ce  MiniUre  laida  à la  Haie  pour  avoir  foin  des  alFaires  Ton  Sccrctaite 
d’Ayrolle,  qui  a enfuite  été,  même  en  d’autres  endroits  en  qualité  de  Red- 
dent,  avec  un  aplaudiflement  8c  une  aprobaiion  generale,  8c  avec  une  entiè- 
re fatisfüâion  de  fa  Cour  par  raport  à là  ddclitc  & à fa  fage  conduite. 

Le  Secrétaire  du  Czar  qui  faifoit  les  affaires  de  là  Cour  en  l’abfcnce  de 
l’AmbafTadeur,  qui  étoit  en  chemin  pour  revenir  de  France,  écoii  fort  in- 
quiet. C’étoit  lur  i’irmiftice  de  quelques  femaines  , que  le  Roi  de  Suède 
avoic  accordé.  La  raifon  étoit  qu'il  aprehendoit  que  le  Roi  Auguste  ne 
fit  une  paix  feprée  avec  la  Suède,  8c  qu’il  ne  laillàt  le  Czar  expofé  à la  ven- 
geance, 8c  à l’humeur  détrônante  du  Roi  de  Suède.  Le  Mintüic  de  Din ne- 
mark  commença  cependant  à fc  donner  du  mouvement  fur  cette  fàcheufc  af- 
fairc-là.  il  alla  avec  celui  de  Saxe  voir  le  premier  Minitire  des  Etats.  Il 
eut  enfuite  une  conférence  avec  les  Députez  des  Etats.  Leur  vûc  étoit  d’inf- 
pircr  aux  Etats  de  prendre  là-delTus  des  mefures  violentes.  L’ Envolé  de  Hj- 
nnver  infinuoit  de  fon  côté,  que  la  Reine  de  U Grande-Bretagne  étoit  du 
même  fentiment  que  l'Elcélcur  Ion  Maîtro,  qu’il  ne  fâlloit  le  fervir  que  de  la 
voie  de  la  douceur  envers  le  Roi  de  Suède.  Cependant  l’Ambafnideur  du 
Roi  de  PiuiTc  à Londres  manda  le  contraire.  Il  écrivoit  que  l’on  étoit  dif- 
pofé  en  Angleterre,  fi  le  Roi  de  Suède  ne  fc  rctiroit  bien-rot  de  la  Saxe,  de 
prendre  des  mefures  maritimes  pour  le  réduire,  fi  celles  de  la  douceur  étoienc 
inefficaces.  Véritablement  un  des  principaux  Parlementaires  dit  vertement 
au  Miniflre  de  Suede,  que  fi  le  Roi  fon  Maine  ne  fc  rctiroit  promptement 
de  l’Empire,  la  Chambre  des  Communes  prclênteroit  des  Adreffes  très-fortes 
à la  Reine  pour  lui  faire  prendre  des  mefures  peu  agréables  à la  Suede.  C’é- 
toit une  contagion  generale  parmi  les  Politiques,  que  cette  invafion  étoit 
tniflCTÎeufc,. malgré  les  affurances  que  le  Roi  de  Suede  donnoit  au  contraire, 
lis  difoient  qu’elle  avoit  été  faite  contre  les  promefles  exprcITes  que  ce  Roi-Ii 
avoit  fait  rcïicrativemcnt  donner  par  le  rufé  Comte  de  Lilienroi.  C’étoit 
fùr-tout  Ion  du  Traité,  en  vertu  duquel  ce  Comte  avoit  eferoqué,  difoient- 
ila,  deux  cent  mille  écus.  Le  Duc  de  Marlborough  étoit  celui  qui  avoit 
fait  le  plus  de  fond  fur  cette  promcfTc , qui  étoit  éludée  par  les  Suedois  fous 
une  dittinflion  fort  frivole.  Ils  alleguoicnt  que  ces  promefles  n’éioicnt  pas 
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1706.  illimitées,  mais  fixées  à quelque  tems,  qu'on  trouvoit  bon  en  ces  conjonéla- 
— — res  de  faire  expirer.  L’Envoié  de  Dannemark  ne  manquoit  pas  de  relever  ce 
point,  & d’afleguer  que  la  Suède  trouveroit  d’autres  échapatoirca  aux  aflu- 
rances  endormantes  qu’elle  donnoit  de  ne  pas  poufler  plus  loin.  Il  reprcicn- 
' toit  aufli  que  la  prudence  vouloir  que  l’on  fe  mit  en  étal  d’avoir  un  remedé" 
prêt,  au  cas  que  contre  l’attente  qu’on  vouloic  bien  avoir,  le  mal  empirât 
en  forte  qu’il  fallut  mettre  le  remede  en  ulagc.  Aufli  vouloit-il  qu’on  ne 
s’endormit  pas  là-deflus.  Oétoit  d’autant  que  l’on  avoit  quelques  avis,  que. 
ce  belliqueux  Monarque  des  Gots  avoit  deflein  de  fuivre  les  traces  du  feu  Roi 
fon  Perc.  Ce  fut  lors  que  pendant  la  Guerre,  qui  finit  par  la  Paix  de  Ni-' 
megue,  il  propofa  des  articles  de  paix  aux  Alliei,  pour  avoir  occafion  à leur 
refus  de  prendre  le  parti  avec  la  France.  L’ombrage  de  cette  invafion  s’aug- 
menta fur  ce  que  nonobllant  les  bonnet  paroles  tics  Suédois,  ils  ferobloient 
changer  de  ton  , & parler  d’une  maniéré  qui  ne  pronoftiquoit  rien  de  bon. 

' lis  dirent  à Monfieur  Ketcler,  qui  étoit  allé  de  la  part  du  Landtgrave  de 
Hefle-Caflcl  vers  le  Roi  de  Suede,  que  fa  Majefté  étoit  engagée  d’honneur 
avec  la  Republique  de  Pologne  pour  le foûtien  du  Roi  Stanislas;  ainfi 
qu’il  ne  pouvoir  bonnement  fortir  de  la  Saxe,  que  cette  aflàire-là  ne  fut  fi- 
nie. Que  fadite  Majefté  avoit  été  obligée  d’en  venir  à cette  extrémité,  puif- 
que  les  inftances  à la  Cour  de  Vienne  & aiHeurs  pour  avoir  une  garantie  que 
le  Roi  Auguste  ne  fe  prevaudroit  pas  de  la  Saxe  pour  en  tirer  de  quoi  lui 
faire  la  Guerre,  avoient  toûjours  été  négligées  & infruélueulês.  C’étoit 
prcfque  dans  les  mêmes  termes  que  le  Roi  de  Suede  répondit  aux  lettres  de 
differentes  Puiflances  qui  lui  avoient  écrit  fur  l’invafion. 

Comme  le  Duc  de  Marlborough  fut  de  retour  de  l’Armée  à la  Haie  quel- 
ques Miniftres  devinrent  ouvertement  des  boutefeux.  Celui  de  Danncmark 
s’adrefla , après  les  Etats , au  Duc  de  Marlborough , pour  fomenter  les  crain- 
tes. Il  afluroit  que  l’invafion  en  Saxe  n’avuit  en  vue  que  le  préjudice  des 
Alliez  dans  la  caufe  commune.  L’Ambaflàdeur  de  Molcovie  Matucof  qui 
venoit  être  de  retour  de  France,  apuioit  les  infinuations  des  Envoiez  de  Dan- 
ncmark & de  Saxe.  En  cette  vue  il  afluroit  d’avoir  découvert  à la  Cour  de 
. France  la  bonne  intelligence  de  cette  Cour-lâ  avec  la  Suede.  D’ailleurs  qu’il 
étoit  bien  informé  des  lollicitations  que  cette  Cour*là  faifoit , afin  que  le  Vic- 
torieux Mona’'que  du  Nord  prit  ouvertement  parti  contre  les  Alliez.  Le 
Miniftre  de  Dannemaik  fit  entendre  au  Duc  de  Marlborough,  que  fon  Maî- 
tre avoit  dix- huit  mille  hommes  en  Norwegue  prêts  à marcher.  11  infinuoit 
confidemment,  que  le  Roi  fon  Maître  fe  tiendroit  toûjours  dans  les  bornes 
de  la  modération,  quoi  que  les  gens  puflent  la  qualifier  de  timidité,  â moins 
que  d’avoir  des  alfurances  des  Puiflances  Marjtimes  de  n’étre  pas  abandonné 
dans  l’occafion.  11  fe  fervoit  de  celle-ci  pour  tâcher  de  détourner  les  Etats 
de  perfifter  à vouloir  fatisfaébion  fur  les  deux  avanies  faites  à leur  Miniftre  à 
Copenhague,  6c  dont  on  a parlé  en  détaillant  les  affaires  de  l’Evéebé  d’Eu- 
• tin.  Ce  Miniftre  Danois  avoit  reçu  ordre  de  fa  Cour  de  tâcher  d’éluder  ces 

demandes,  que  les  Etats  venoient  de  reiterer  par  une  lettre  à fa  Cour.  Il 
paroiflbit  que  ceux-ci  avoient  autant  de  fermeté  pour  infifter  fur  lefdites  de- 
mandes. 
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nandei,  qu’ils  avoicnt  de  l’indination  à tnenager  par  la  douceur  fa  Majeflc  170^. 
SucdoKe.  C'ctoic  qu’ils  ne  doutoient  nullement  d’aprivoifer  par-là  la  feroei-  ■ ~*  ■ 
te  héroïque  d’une  amc  (1  belliqueufe.  Auflî  la  fuite  a fait  voir  que  les  inten* 
lions  de  ce  Roi  n’avoient  jamais  été  fur  le  pied  oblique,  dont  l’animofité  des 
uns,  6c  l’allarme  des  .autres  vouloient  le  qualifier.  L’Empereur  pour  s’en  at> 
furer  envoia  vers  ce  Roi  le  Comte  de  Wratiflau.  Il  étoit  charge  par  la  Ma> 
jefté  Impériale  d’afliircr  le  Roi  qu’elle  n’oublicroit  rien  pour  porter  le  Roi 
Auguste  à fc  delïller  de  fa  Couronne.  Ce  Miniftre en  partit  fort  con- 
tent. C’eft  ainfi  qu’on  peut  l’inferer  par  les  lettres  recredentiales  que  le  Roi 
de  Suède  lui  donna  » dont  voici  la  copie  en  Latin  6c  en  François.  ■ 

AD  IMPERArOREM  RO  MA  NO  R UM. 

I 

Serenissime  et  Potentissime  Imperator  6cc.  Lettre 

J I dere. 

PRo  indttbM  btnrotknùie , qua  Majeftas  Ftftr»  Ntt  profequitur^  dicumeK/t  rt- 

putamus,  quod  illujlrtm  ac  magmjkttm  Confiliarium  fuum  Camt-  de  Suède 

rarium,  & Regni  Bthemite  Canceitarium , Joannem  FtHceflaum  , Ctmitem  à auCbm- 
IVratifiau , virum  undequaque  (oleriijjimum , optimtqut  aumatum , ad  Nos  mit-  te  de 
Sert  viluijftt , à qus  ficut  de  iUtbato  Maudatis  Fejlrse  trga  Nos  amore  certiores 
/umusfaâii  Jta  non  exijlimamus  Majefiati  Feflrtey  StàUbufqut  Imperü  Germa-  *“■ 
nid , Jinidrè  de  Nojlra  intentione  (ujpicandt  anfam  Net  unquam  fupptditajfi. 

^0  fnptr.negocio  cum  difius  Cornes  mentem  Nojlram  Isquidiùs  percep*r»t\  non 
ambigimus , quin  redux , pro  ereüo  {hlidoque  anima , quem  in  tp'o  fitum  tffe  per- 
/peximus,  integerrimum  Ntftrum  in  Majeflatem  Ftftram  fiudiutn  , ctnftanj'qnt 
prepofitum,conlervandée  veteris  eum  Germanico  Imper it  amieitia  ac  conjunflioms 
Majefiati  Fej>rje  eandidè  exptâiurus  fit  -,  quam  dmtij^mè  folpitem  regnare  optetf 
mus,  remque  ex  animi  fententià  gerere. 

DabanSur  in  pago  Alt.  Ranjledapropt  Lipfiam  dit  Olltb.  1706. 


A L’EMPEREUR  DES  ROMAINS. 

) 

Serenissime  et  Tr  Ès*  Puiss  an  T Empereur. 

A 

„ X 70tre  Majefté  ne  pouvoit  mieux  nous  marquer  fa  bienveillance  qu’en  LamP- 
,,  V nous  cnvoiani  le  noble  6c  illullre  Jean  Venccflas,  Comte  de  Wratif-  JjJf 
„ lau,  vôtre  Confeiller  prive,  Gentilhomme  de  vôtre  Chambre,  6c  Chan- 
„ celicr  du  Roinume  de  Bohême,  petfonne  d’un  génie  fuperieur,  6c  d’une 
y,  entière  probité.  Ce  Seigneur  nous  a tait  connoitre  que  les  bons  (entimens 
„ de  Vôtre  Majcflé  à nôtre  égard  n’ont  fouffert  aucune  alteration,  6c  de  nô- 
„ tre  côté  nous  croions  aufll  n’avoir  jamais  donne  fu jet  ni  à Vôtre  Majefté,. 

„ ni  aux  Etats  de  l’Empire  de  fe  dcSci  de  nos  intentions.  Le  Comte  de 
„ Wratiflau  a pû  découvrir  à fond  nôtre  bonne  difpofUion  ftn  cela.  Ainfi, 

comme 
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,,  comme  il  nous  a paru  un  fort  honnête  homme,  nous  ne  doutons  point 
,,  qu’à  fon  retour,  il  n’aflure  Vôtre  Majeftc  que  nous  avons' pour  elle  toute 
,,  l’aHcâion  poâiblc,  & que  nous  fomma  fortement  refolus  d'entretenir  la 
,,  bonne  intelligence  ôc  l’union  avec  Vôtre  Majeflé,  & avec  tout  le  Corps 
,,  Germanique. 

„ Nous  Ibuhaitons  un  long  & heureux  régné  à Vôtre  Majeftc. 

„ A Alt-Ranttat  proche  LeipGc,  le  zo.  Oôobre  ipotf. 

Pendant  tant  de  mouvemens, le  vendredi  ip.  Novembre  le Miniflre du 
Roi  de  Suède  reçût  des  lettres  Je  fon  Maître.  Elles  portoient  l'ordre  de  no- 
tifier aux  Etats  qu’il  avoir  fait  la  paix  avec  le  Roi  A u«dste.  Il  y avoit 
de  plus  qu’Ëllc  avoit  même  été  ratifiée  apres  un  combat  près  de  Kalifh,  dont 
on  parlera  dans  la  fuite.  Ledit  Miniflie  de  Suede  courut  d’abord  eh  faire 
part  au  Duc  de  Marlborough  qui  étoit  à l’Opcra.  Il  fut  enfuitc  en  faire  autant, 
au  Confcdler  Penfionnaire.  Celui-ci  avoit  déjà  reçu  la  même  nouvelle  du 
Miniflre  des  Etats  à Hambourg.  Les  Minillres  de  Dannemark  & de  Saxe 
ne  vouloient  en  rien  croire.  C’étoit  d’autant  que  ce  dernier  avoit  une  lettre 
de  la  propre  main  du  Roi  Aucuste,  qui  fâifoit  attendre  precifement  le 
contraire.  Il  elt  vrai  que  cette  lettre  étoit  datée  de  quelques  Jours  aupara- 
vant que  celle  que  l’Ënvoié  de  Suède  avoit  reçu.  Celui-ci  en  ht  la  notifica- 
tion en  forme  aux  Etats  Generaux.  Le  lundi  ti.  le  Duc  de  M.irlborough 
reçût  des  lettres  de  Berlin.  Elles  portoient  que  le  Miniflre  de  Suède  auprès 
du  Roi  de  Prufle,  y avoir  fait  la  même  ootification.  Elles  portoient  d'ail- 
Jeurs  que  le  Roi  de  PrufTc  avoit  dépêché  le  Sieur  Printz  vers  celui  de  Suede 
pour  veiller  à Tes  intérêts.  C’étoit  d'autant  que  ceux-ci  prenoient  par-là  une 
autre  face.  La  chofe  ne  parut  plus  dilputable,  malgré  la  peine  que  l’Envoié 
de  Saxe  avoit  d’y  ajouter  foi.  Le  plus  furpris  de  tout  fût  l’AmhafTadeur  de 
Mnfeovie.  Il  en  fut  frapé  à la  première  nouvelle.  A'iant  cependant  pris 
courage, il  dit  que  leCzar  fon  Maître  étoit  afTez  fort  pour  faire  tête  aux  Sué- 
dois & aux  Polonois  enfemble. 

Quoique  cette  paix  dût  réjouir , on  étoit  toujours  en  quelque  crainte. 
Les  Etats  reçurent  la  reponl'e  du  Roi  de  Suede  à la  lettre,  qu’ils  lui  avoient 
écrite  le  7.  de  Septembre,  lors  qu’il  mcdiioit  l’invafîon  dans  la  Saxe.  Le  re- 
tardement de  cette  reponfë,  qui  devoit  être  arrivée  plus  de  fept  Icmaines  au- 
paravant, joint  à quelques  termes  ambigus,  tenoit  les  cfprits  en  fufpens,  c’é- 
loit  d’autant  plus  qu’on  n’avoit  aucune  nouvelle  de  la  parc  du  Roi  A o o u s- 
T E de  cette  paix.  Les  Suédois  foûtenoient  qu’elle  avoit  etc  faite  le  24.  de 
Septembre,  8c  ratifiée  le  to.  d'Odobre  vieux  flile,  ou  le  p.  de  Novembre, 
Bouveau  flile.  L’Envoié  de  Suede  en  augmentoit  l’étonnement.  C’étoit  en 
difant,  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  eufuite  dépêché  jufques  à quatre  Cour- 
riers au  Roi  Auguste,  fans  en  avoir  reçû  aucun  de  retour.  On  n’étoit 
guère  content  de  ce  que  ce  Miniflre  rcpond«it , lors  qü’on  lui  faifoit  la 
queflion , pourquoi  le  Roi  fon  Maître  ne  fbrtoii  pas  de  la  Saxe  puifquc  la 
paix  cioit  faite  ? Savoir  qu’on  ne  pouvoir  pas  faire  marcher  une  armée  pen- 
dant 
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dant  l'hyvcr.  L’on  inferolt  de-là  que  le  Roi  de  Suède  vouloic  donc  hyver-  i yod.  • 
lier  dans  la  Saxe.  Auflî  cette  longue  demeure  en  cet  £leâorat-là  revcilla-t-  - ■■  ■ - 
elle  l’inquietude  des  Princes  voidns , qui  paroiflbit  diflipéc  par  le  fubic  phéno- 
mène d’une  paix  qui  paroiflbit  dilparoitre.  Le  Landtgrave  de  HelFe-Cancl, 
qui  ctoit  de  ce  nombre^  chargea  Ion  Minière  à la  Haie,  d’y  faire  des  repre- 
fentations  fortes  aux  Etats.  Ceux-ci  avoient  de  leur  côté  des  avis,  que  le 
General  Sparr,  qui  étoit  au  fctvice  de  la  France,  ccoic  attendu  à Stockhol- 
me.  Le  prétexté  en  ctoit  pour  voir  fa  Merc.  Cependant  comme-ce  Gene- 
ral avoii  fait  plus  d’un  voiage  furtif  auprès  du  Roi  de  Suède,  les  gens  n’en 
auguroient  rien  de  bon.  C’etoit  d’autant  plus  que  le  Miniftre  des  Etats  leur 
mandoit  de  Stockholme  du  zo.  de  Novembre,  que  le  Secrétaire  de  France 
avoit  fondé  la  Chancellerie  pôur  offrir  la  médiation  de  la  paix  à la  Suede  d’u- 
ne manière  qu’elle  la  fit  enfuite  agréer  bon  gré  malgré  aux  Alliez  par  l’Ar- 
mée nombreufe  & viûoricufe  qu’elle  avoit  déjà  en  Allemagne.  Dans  le  teras 
de  ces  avis  le  Baron  de  Dalwigh  Eiitvoié  du  Landtgrave  exécuta  avec  beau- 
coup de  fàgelfe  les  ordres  de  fon  Maitre.  Il  eut  là-dcfliis  une  longue  confé- 
rence avec  le  premier  Miniflie  des  Etats.  Il  y infifia  qu’on  devoii  â tout 
événement  fe  precautionner.  Que  cela  fe  TOuvoit  d’autant  plus  aifement  que 
l’augmentation  ou  négociation  de  quelques  Troupes  ne  pourroit  donner  aucu- 
ne occafion  au  Roi  de  Suede  de  fe  plaindre  de  la  défiance  qu’on  pourroit 
avoir  de  les  defTcins.  Oétoit  puis  qu’on  étoit  aâucllement  dans  une  Guerre 

aui  exigeoit  des  forces  fort  nombreufes.  Les  Eta^  fe  tenoient  cependant 
ans  une  grande  referve,  par  raport  au  Roi  de  Suède.  Le  Mini  lire  de  ce 
Monarque  s’apercevoit  cependant  que  nonobllant  la  paix,  le  long  fejour  des 
Troupes  de  fa  Nation  en  Saxe,  fail'oit  quelque  peine.  Il  s’rn  donna  beau- 
coup pour  la  diflüpcr.  11  affuroit  pofitivement,  que  le  Roi  de  Suède  avoit 
donné  Ordre  à les  Troupes  de  le  tenir  prêtes  à marcher  dans  quatre  femaincs. 

Comme  on  lui  faifoit  connoître , que  ce  pourroit  être  feulement  pour  chan- 
ger de  quartier,  il  infinua  que  le  deffein  de  fon  Roi  étoit  d’entrer  en  Mofeo- 
vie,  & que  la  marche  devoir  fe  faire  en  hyver.  C’étoit  afin  de  pouvoir  y 
trouver  de  quoi  fubfiftcr.  La  raifbn  qu’il  en  difoit , étoit  que  fi  la  marche  fe 
faifoit  en  été,  l’on  trouveroit  les  Villages  abandonnez  par  les  habitans)  car 
ceux-ci  le  refugieroient  dans  les  bois,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  en  hiver  à 
caufè  des  neiges  Sc  des  gelées. 

L’Envoié  de  Suede  fit  imprimer  le  Traité  de  Paix,  ainfi  qu’on  l’infcrc  ici 
en  Latin. 


IN  NOMINE  SACRO  SANCTÆ  TRINItAtlS.  Tnité 

de  paix 
entre  le 

CUm  Pohnicum  ttnenU  Sceptrum  StrtniJJimo  ac  PotentiJJîm  Principe  ac  Do-  Roi  de 
MMe,  Domino  Friderico  Augüsto  Rege  ac  Eltdore  Saxoniæ  ^ Suede  îe 
grave  ortum  ejjit  bellum,  quodanno  jam  ftptimo  continuatnm , non  modo  Régna 
SuecU  ac  Polonice^ftd  etiam  ÆleSoratnm  Saxoniet  variis  moUJliis  ^ turbis  (ÿ  xs  .iAIt- 
incommodis  cumuiaverat:  Secuta  ejl  intérim  ea  rerum  commutation  ut  Refpublica  Rand- 
Tom.  IV,  Mm  • ' ^ Polo- 
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17:4.  Pohna , in  partes  fcijj'a  , SerettiJJimum  ac  PotentiJJtmum  Principtm  ac  Domi-~ 

— - nuM,  St  A N is  L A U M Primum,  Eegem  fibi  eligeret,  adqut  folium 

tjufdem  tucadum  , cum  Serenijjimo  ac  PoteHtiJJimo  Principe  ac  Domino,  Domi- 
no C A RO  LO  XII.  Rcge  Suecite  focietatem  iniret.  ^ofaSo  quamvis  accen- 
fa  Lclli  flamma  vebementius  exardefctrt,  latiufque  fe  dtÿundere  videretur,  fingu- 
lari  tamcu  Dei  bonitate  accidit , ut  belligérantes  Principes  ac  Reges  ferium  pacit 
defuleritim  animis  conciperent,  atque  ad  rejlmguendum  funejium  bujus  helli  incen- 
d:um  paria  ftudia  tÿ  vota  adf errent,  Donjlituti  igitur  funt,  ac  plenâ  petefiate 
miv.iti,  qui  opcri  tam  Jalutari  manus  actmuverent.  Et  quidem  à Sacrâ  Regiâ 
Majefiate  Suecite  , Jilufirifflmi , EsccellentiJJimi  ac  Nobilijffimi  Firi , Dominas 
Caroius  Piper,  Senator  Reiius,  fupremus  aulte  prtefedus,  Confiliarius  Cantella- 
riicRegix,  {ÿ  Àcademia  Uplalienps  Cancellarius,  ut  Dominas  Olaus  Her- 
melinus,  Secretarius  Status:  Et  à Sacrâ  Rtgiâ  Majefiate  Polonite,  ficut  foedera- 
to  Sacrte  Regix  Mqjejlatis  Suecix,  RlufriJlimi,  E»cellentiJ}imi  ac  Nobilijjimiy 
Dominus,  Johannes  Stanislaus,  Cornes  Jablonowski,  Pala-inus  tÿ 
Generalis  t erratum  Rujfx,  ut  fÿ  Dominas  Alexander  Paulus,  Cornes  Sapieba, 

Supremus  Magni  Ducatus  Utbuanix  Marefcbaltus  j A parte  vero  Sacra  Regia 
• Majejlatit  6?  Elebloralis  Serenitatis,  lUuHriffimi  ExcellentiJJimi  ae  NobiliJJtmi 
Dominus  Antonius  Albrecbtus,  Liber  Barode  Imbof,  Confliarius  intimas 
Caméra  Prafts,  ut  Dominas  Gtorgius  Erneftus  PfingHen,  Referendarius  inli- 
tons,  qui  in  Cafiris  Suedicis  congreffi , tabulis  plena  potentia  ritè  commulatis, 
rem  eo  deduxerunt,  ut  ffivente  fupremo  Numine , diu  optât  a pax  reftitaeretur  y. 
ir.que  mutuas  amieitia  leges  con/entiretur  , tenore  fcquenti. 

Art.  /.  Sit  pax  perpétua , firma  lincera  amieitia  inter  Serenifimum  ac  Po- 
tentifftotum  Principcm  ac  Dominum,  Dominum  Cakolum  XII.  Des  gra- 
tid  Suecorum  , Gotborum,  Fandalorumque  Regtm-,  Magnum  Principem  Finjatt- 
dia.  Du  cent  Scania,  EJibonia,  Uvonia , Carelia,  tréma,  Ferda,  S tet  ti- 
nt, Pomerania , Cajfubia  Fandalia,  Principem  Rugia,  Dominum  Jngria 
y Fifmariai  Nec  non  Comitem  Palatinum  Rbeni,  Bavaria , Juliaci,  Clevia  - 
Montium  Ducem,  t^e.  l^c.  Ejufque  Succejfores  ac  Pofteros  Reges,  Regnum 
Suecia,  £7  fubjeUas  illi  regiones  ac  Provincias:  Nec  non  Foederatum  Sacra  Re- 
gia Majeftatit  Suecia , Sereui/^mum  ac  Potentijfmum  Principem  ac  Dominum  , 

Dominum  Stanislau.m  I.  Dei  gratià,  Regem  Polonia,  Magnum  Ducem 
Liibuania , Rufia , Pruffa,  Mafovia,  Samogitia,  Kyovia,  Folbinia , Po- 
dolia,  Podlacbia,  Uvonia-,  Smolentia,  Stveria,  Czerniekoviaque , (âc.  j 

Ejufque  Succejfores  ac  pojleros  Reges  Polonia  Magnofque  Duces  Litbuania,  at-  1 

q'te  jubjenas  iUis  regiones  ac  Provincias  ab  unâ  parte-.  Et  ab  alterà  inter  Serenif-  j 

jimurn  as  Potentijfmum  Principem  ac  Dominum  Dominum,  Fridericum.  I 

Augustom,  Dei  gratià , Regem , Ducem  baredstarium  Saxonia , Sacri  Ro- 
mani Imperii  Arcbimarefcballum  Ele9orem,  Landgravium  Tburingia,  Mar-  . 

chionem  Mifnia  , nec  non  fuperioris  &?  inferioris  Lujatia,  Burgravium  Magdt-  J 

burgenfem,  (fc.  (^c.  Ejujque  baredts  ac  Succejfores -,  Adeo  ut  omijjà  omni  bof- 
lilitate  altéra  pars  ait  cri  nibil  damni  clam  aut  palam,  diteffi  aui  indirect  infé- 
rât , aut  per  fuos  aliofve  inferri  faciat  y Nibil  moüatur  m alterius  partis  dimtnu- 
tiontm  £ÿ  incammodum-y  Non  kojlibus  alterius  quuumque pratextu  auxiüapraf- 
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M,  nec  fad^ra  cum  aliis  bute  pacificàtioni  adverfa  feriat , fed  ùijlriëla  fit  tilt  a-  ijotî. 

que  pan  ta  poji  bac  quærert  ac  agere  ’qua  alteri  bonori  fini  a! que  tmolumento , 

fiiamque  vicimtatem  mutuam  amiciiiam  intemeratè  colore  ac  obfeniare. 

//.  Sit  datnnorum  queque  omnium ^ qua  utraque  pan  pacifceraium  occafione  ba- 
jus  belli  pajfia  efl , eeterna  tblivio  j Neuiri  partium  liceat  ea , quæ  ante  a£Ja  funt , 
expTobrare , aut  via  fa^i  vel  fpecie  juris  pcrfequi  -,  nec  ob  fumtus  buic  belle  impea- 
fory  damnaque  accepta  y ab  altéra  fat  isf ail  loaem  expctere. 

§ I . Privatis  nulla  competat  aliio  ratione  eorum  quee  tempori  belli  fifco  addic- 
tafuHti  Saho  tamert  vigore  articuli  fexti  infra  fequentis. 

III.  Ut  radix  funefii  bujus  belli  ac  inimicitiarum  omnium  penitus  exfiirpetur , 
Sereniffimus  Prtnceps  ac  Dominas , Dominas  Faidbricus  Augustus, 

Rexy  Eledor  Saxonir,  amore  pacis  dudusy  Regno  Polonite  cedit,  om nique 
juri  prsetentioni  in  Poloniam  (fi  Magnum  Ducatum  Lith-ianuCy  Pi  ovinciaf 
que  illis  fubjeüas  y nunc  (fi  in  pofterum  renunciat-,  Serenifiimum  v;ro  Priicipem 
ac  Dominum , Dominum  Stanislaum  pro  Rcge  Polonia  (fi  Magno  Du~ 
ce  Utburniée  vero  ac  legitimoy  vigore  bujus  traafa^ioniSy  folenniter  agmfcit  (fi 
déclarât  i.  Adeo  ut  neaue  eo  fnperfiite,  aut  pofi  fat  a ejuSy  fi  ipfi  fupervixerit  y in 
Regnum  Polonia , Magnum  Ducatum  Utbuaniay  fubjeHsf{ue  illis  ProvinciaSy 
quidquam  pratenfurusfit. 

S I . Conventum  autem  eft  y ut  Sereniffimus  Rex  (fi  Eleüor  Saxonia  Nomen 
bonorefqut  Régis  ad  iies  vita  retineaty  ab/que  tamen  infignibus  ac  titulo  Régis 
Polonia. 

IF.  Spondet  infuper  Serenifftmus  Rex  (fi  EleRory  quod  abdicatienem  banc  So- 
Jenni  Diplomate  cenfcriptam  Ordinibus-  Reipublica  Polana  notam  faciet  ac  ma' 
mfefiabit  ) &uodque  boc  Diploma  intra  fex  bebdomadarum  fpacium , à die  con~ 
clufi  ac  /ubfcripti  bujus  traRatus  computandum  , in  manus  Sereniffimi  Regis 
Suecia  tradi  curabit.  ^emadmodum  jam  nunc  (fi  prafenti  bac  conventione  , 
eofdem  Reipublica  Polona  Ordines  , unmerfofque  ac  fingulos  Polonia  (fi  Là- 
tbuatùa  incolas  jurejurando  (fi  obfequio  y quo  adftriRi  antea  faerat,  folvit  ac 
libérât  y (fi  in  jusjurandum  (fi  obfequium  Sereniffimi  Regis  Stanislai  I. 
ctncedere  finit. 

% i.  Premitiit  quoque  bond  fidty  fi  pofi  bec  tempus  nulla  cum  illis  confilia 
clam  aut  palam  agitare  velle  i Neminem  eorum  y qui  Novi  Regis  imperium  forti 
aut  jam  detreRaverit  y aut  in  pofierum  malitiqfi  oetreRare  potuerity  recipercyju- 
vare  aut  protegere } Nec  quidquam  cum  illis  aliifve  quibutcunque  tentare  aut  mo- 
Uri  y quoi  buic  ConveuSioni  (fi  Seremffimo  Régi  Stanislao  Reipuhlicaque 
Polonia  fraudi  fit  atque  detrimento. 

F.  Paritejr  omnia  Foedera  (fi  paRUy  qua  cum  aliis  Principibus  ac  Statibus  con- 
tra Sertiùjfimos  Regts  Regnaque  Suecia  (fi  Polonia  fancita  babety  prafenti  paci- 
ficatione  abregat  Q irrita  déclarât-,  inprimis  veri  ilia,  qua  cum  Czaro  Mof- 
covia  contra  Eofdem  Reges  ac  Régna  y vel  ante  bellum  boc  vel  durante  ille 
iniverat. 

$ I.  Eidem  Czaro  Mofcovia  non  mode  nullas  poS  bunc  ditm  fuppetias  mit  te  t y 
verum  etiam  omnes  Sdxonica  nationisy  qui  auxilio  ipfi  antthàc  mijfi  fùb  fignis 
Mofccroiticis  militant  y à ferait io  ejufdem  revocabit. 

Mm  Z FI.  SimiU 
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VI.  Simili  modv  omnia  itcrtta  Statuta^  quae  vulgo  Lauda  appelkntur  ^ 
pracfcrtim  etty  quae  in  Varfavienfi  Simtus  ConciUo,  in  Cenvenlu  Mariatbur. 
gtnfiy  Tborunenfiy  Elbingenft  y ynverevienfiy  Sandomirienji , Cracevienfiy  Bref- 
tenfiy  Olcbinijenft  y {3  novijjimo  Grodenfiy  aliifque  congrtfibus  y ippfque  Cemiliis 
Lubltnenfibus  , quaienut  huit  pacificationi  contraria  teperiantur  : Confifcationts 
ejiam  bonorutny  (3  abrogationes  dignitatunty  decretaque  in  contumaciam  iribuna- 
litia  y cceterorumque  fubjellionm  quae  poft  diem  - Menfti  Februarii  anni  1 704. 
fa^la  funt  y mine  (3  in  aeternum  abrogantur, 

§ I.  ^ae  eo  tempore  dignitates  ae  bénéficia  , tam  Eek/iafiica  quam  Secu- 
hridy  à Serenijfimo  Rege  ac  Etefiore  in  fuarum  partium  hommes  coUata  funt  y 
ea  refeindere  aut  confervare  , in  Poteftate  ac  arbitrio  Sereniffimi  Régis  P0I9- 
isiae  efio. 

VII.  Diademata  Polonica,  reliquaque  Regni  Poloniae  inâgnia  ad  CultumRe- 
galem  pcrtineniiay  ut  archiva  omnia  Regni  y quae  forti  in  Saxon  tam  afportata 
funt  y cum  omni  orndtu  ac  lapidibus  prtciofisy  Eidem  Serenijfimo  Régi,  ratihabi- 

to  hoc  trablatu  fiatim  extradentur. 

VIII.  Seremjfimi  Principes  Regii,  Principes  Jacobus  ac  Conflantinus,  eodem 
tempore  è eufiodià  libérât i y in  Caflris  Suedicis  decenti  modo  fiftentur-,  qui  jufia 
antea  diplomate  cavebunt  de  non  offendendo,  aut  vindtcando  in  pofterum,  quae 
tempore  betli  aut  defentionis  toleraverant. 

§ i . Serenijfimus  autem  Rex  (3  EleSor  promittit , fe  Serenijfimo  Prineipi  Ja- 
tobo  vigore  dati  chirograpbi  débitant  pecuniae  fummam  foluturamy  jujjurumque  ut 
abfque  ultâ  tergiverfatione  ad  Hquidum  ilia  deducatur. 

Similiter  omnes  Potoni  ae  Lithuani  qui  in  Saxoniam  abditdi  funt  y ibique  vet 
alibi  locorumjajfu  Sereniffimi  Regts  ac  EleRoris  capthi  delinentury  cujujeunqne 
fortis  fint  ac  conditionisy  prijiinae  refiituentur  libertatiy  Promittit  etiam  Sere- 
nijfimus Rex  (3  Elecior , fe  officia  apud  Pontificem  Romanum  interpefiturum , ut 
Epifeopus  Pofnanienfis  quamprimum  dimittatur. 

X.  Sic  quoque  omnes  Sueei  qui  hoc  belle  capti  funt,  (3  in  eufiodià  Saxenicâ 
ubicunque  iocurum  ajfervantur  y cujufcunque  fuerint  gradus  ac  eonditionis,  ratiba- 
bitione  f.iRciy  abfque  lytro  dimittentur.  ^emadmedum  Sacra  Regia  Majefias 
Sueciae  totidem  Saxonicae  Nationis , (3  praeterea  omnes  belli  Duces , Ordinum- 
que  DuSlores  eodem  tempore  y (3  abfque  lytro,  dimijfura  eft.  Reliques  verh  grega. 
ries  y haud  aliter  ac  eos  quos  fuo  dudum  adaHot  babet  Saeramento,  ad  beneplaci- 
turndetinercy  militiaeque  Juae  adJeriVere  fas  efio. 

$ I.  ^i  officialium,utTiufque  partis  y durante  captivitate  y aes  alienum  contra-  - 
xerant  , antequam  liberabtsntur  , illud  fotvere  aut  vadimoniam  praejlare  tene- 
buntur. 

X I.  Extradentur  Sacrae  Regiae  Majeflati  Sueciae  omnes  transfugae  ac  prodi- 
tores  qui  in  Saxonià  reperiuntur , five  Sueci  fuerint , five  ex  Provinciis  Suedicis 
oriundiy  interque  eos  nominatim  Johannes  Reinboldus  Patkul,  qui  donee  dedatur, 
in  arplà  continebitur  eufiodià. 

XII.  Milites  praeterea  Mofeeviiae , quotqnot  in  Saxonià  Eleblorali  fuperfunt , 

Ht  captivi  y in  poteflatem  Sacrae  Regiae  Ma  je  fiat  is  Suaeciae  tradentnr. 

XIII  ^mitnque  figna  militaria,  vexilla,  tympana,  t or  ment  a bellica , alia- 

que 
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çne  ejufmodi  rtpcriuntur,  quae  Suecis  ademta  tropaorum  injlar  ejps  pcf-  ijotS. 

funt^  ta  emnia  conquirentHry  6?  Sucrât  Rtgiae  Sueciae^  abfqut  ûllt  ' 

itttnùtnii  titulo  nfiitutntur. 

X I y.  ^oniam  Tribuno  Gitrizio,  quem  in  fidem  Sura  Regia  Mnjeftas  Sue- 
ci^  accepit , abfenti  indiRâ  caufà , gravis  fuplkU  nota  inflida  tfi  > bàc  peni- 
tus  abolit  à f prijlino  bonori  atque  exijiimatieni  idem  refiituetur. 

X F.  Cum  propter  dtftantiam  locorum  longiùs  videatur  requiri  tempus  antequam 
pacificatio  hrec  ratibaberi , ac  fponftonts  infrà  HtmiaamLe  dp/iueri  queant  j Sacrit 
Regirt  MajeJl.Hi  Suecis  integrum  erit  copias  fuas  per  totunt  Elebloratum , ejujqut 
ProvinciaSy  in  bybernis  collocare , ibiqut  commeatum  ac  flipeadU  pro  iifdm  coHi-  , 
gere.  Inter  ea  copiis  Sacree  Regue  Alajeftatis  6?  Elelîuralis  SerenitatiSy  qute  in 
Saxoniâ  reman/èrant , certi  attribuendi  funt  difiriSus,  quibus  pro  fua  fuJlenSatio- 
ne  tuto  ac  quiet  i frui  pojjint:  §uct  -vero  earum  in  Rfgno  Pohniee  degunty  tam 
i’tu  illic  fine  noxâ  commorabuntur  ac  fuftentabuntur  y quidem  in  Regsone  à Sue- 

dicis  ftationibus  remota  y donec  eduHo  è Saxoniâ  milite  SuecOy  ad  patrias  rtmi- 
grare  fedes  pojfnt. 

XF I.  kodem  tempore  nrbes  ac  arces  Cracovienfs  ac  TycbofinenAs  y if  fi  qute 
alia  loca  munit  a preefiidiis  Saxonicis  in/ideantuty  evacuabuntur  y iifque  quos  Sacra 
Regia  Alajeflas  Poloni/e  ad  hoc  nominaverit  ac  con/lituerity  cum  tormentis  cundis 
(f  apparat  U belUco,  qute  in  illis  hoc  inveniuntur  tempore  y tradentur. 

XF IL  Et  cum  y Lipftà  cum  adjacente  arct  traditâ  y Fitteberga  quoque  pue- 
fidium  rccipiat  Suedicum , quoad  leges  bujus  t<ederis  impleta  fuerinty  (f  executions 
datre  y couvent um  efi  ut  iis  impletis  ac  executioni  datiSy  urbes  bre  atque  arces  pree- 
fidio  Suedico  liberatet  y in  priorem  Statum  intégré  rejlituantur  y (f  exercitus  Sut- 
dicus  ad  certum  ditm  finibus  exeat  Saxonne. 

XF l II.  Cejfabunt  autem  omnts  boftilitates  in  Saifonià  if  Provinciis  Eleilo- 
ralibuSy  inductxqut  in  earum  locum  fuccedent  if  bonâ  fide  fervabuntur  ab  eo  die  y 
quo  fcedus  boc  à confiitutis  utriufque  partis  pacifcentium  Commijfariis  conclufum 
fuerit  ac  fignatum.  In  Polonia  verb  ac  Litbuaniâ , quamprimum  notifia  faüje 
pacis  ad  exercitus  utriufque  partis  perveuire  pofifit.  Ad  quam  perferendam  ii. 
dierum  fpacium  utrinque  con/iituitur. 

XIX.  Inter  Sereniffimum  Regem  SHecire,if  Serenififimum  Regem  if  Eledorem 
Saxontx  pecul  ariter  hoc  pado  tranfadum  eftyUt  amboytanquam  membra  Imper ii 
Romano-Germaniciy  Religionem  pace  IFeflpbalicà  fiabilitam  firmtter  lueantur  , 
tnque  cateris  Imperii  negotiis  confilia  Jungent  focitntque.  Et  quo  Ordines  incolr- 
que,  Saxoniit  If  Laefatire  de  illibato  Religionis  Evangelkre  ufu  reddautur  confir- 
mât iof  es  y ad  infant  iam  SacTit  Régi  te  ATajeJlatis  Suecix  tanquam  fponforis  tjuf- 
dem  pacis  pi  omit  fit  Sacra  Ahjejias  if  EUdoralis  Serenitas , pro  Je  fiuifque  pufte- 
ris  Eledoribus  Saxonigy  nullam  unquam  Religionis  Evangeliae  mutationem  in 
didis  regionibjss  admit teadam  aut  introducendam  y neque  permittendum,  ut  tem- 
ple y ScOûUy  Academie,  Coilegia  vel  Monajleria,  aut  loca  ad  ea  cxjlruenday 
pontificix  religionis  bominibusy  inibi  nunc  aut  in  pojlerur/t  conccdantur. 

XX.  ^ttid  fi  Sereniffimus  Rex  ac  Eledor  Saxoniâ , ob  focJus  bo:  à Czaro 
Alofcovkt  ans  allô  quopiam  bello  impetatury  Seremjpmi  Reges  SuecU  ac  Polonlx 
Eidem  contra  vim  aggrefibris  auxilio  ejfe  volant. 

Mm  J ' § I. 
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1705.  §.  I.  Spondent  pariter^  cum  eo  deventum  fuerit  ut  pax  cum  Cz'tro  Mofcavite 

— — rtfiauranda  fit,  iit  eâ  pacification  ratiomm  Strcniffimi  Régis  ac  EleSîoris  ejje  ha- 
' l/endam,  ut  in  iis,  ^u<e  jure  pofiiilaverit , aqua  contingat  fatisfahlio. 

XXI.  toc  truffât  U ita  conflit  ut  a,  promijfa  ac  tranfaffa  Junt , non  tan- 
tum Sereniffimi  Reges  ac  Principes  pacifcentes  inviolabiliter  ac  fanff  'e  pro  fe  quif- 
que  obfervabunt,  bonâque  fide  ÿ exaffe  impkbunt,  in  omnibus  claufulis  fade- 
ris_  hujus  articulis\  fed  etiam  ut  bac  pax  eo  firmior  ac  ftabilior  fit,  in  fe  recipit  * 
Serenijfimus  Rex  ffi  Ekffor  Saxonia,  quod  earum  convemionum,  qua  hoc  traffa- 
tu  conttnentur,  fidejujjionem  à Serenijfimo  ac  PotentiJJimo  Imper at or e Romano,  à 
Serenijfimâ  ac  Potentijfimâ  Regtnâ  Magfia  Britannite,  ut  (fi  à Celfis  ac  Prapo- 
tentibus  Ordinibus  Generalibus  foederati  Bclgii,  expetere  velit , (fi  intra  femejlre 
fpacium,  à die  fabfcriptionis  numerandum,  jufiâ  ac  folenni  formulâ  confcriptam 
extradere.  Sacra  Regia  Majeftati  Suecla  quoque  licebit , ultrà  memoratas 
. Poteftates  , plures  bujus  traffatus  fidÿujfores,  fi  placuerit , fufcipere  ac  ad- 
fcifcere. 

XX if.  Denique  bac  pacificatio,  cujus  bina  inftrumenta  confeffa  funt,  intra 
fex  bebdomadas,  à die  fubfcriptionis  computandas , optimâ  formulâ  à fingulispa- 
cifcentium  ratihabebitar.  Exemplaria  autem  qua  ratibabebuntur , à parte  Sa- 
erae  Regiae  Majeftatis  Sueciae  (fi  Sacrae  Regiae  Majeftatis  Poloniae  fingula,  à 
parte  vero  Sacrae  Regiae  Majeftatis  (fi  Elefforaiis  Serenitatis  bina  conficienda: 
^ae  ftatuto  die  ac  loco  intra  praefatum  tempus  ^ utriuCque  partis  Commijfarios 
commutabuntur.  In  quorum  omnium  fidem  Nos  Jupra  nominati  Commijfarii,  pïè- 
nâ  potefiate  ac  mandatis  inftruffi,  inftrumentum  geminum  ejufdem  tenoris,  utrum- 
que  mambtts  ac  figillis  Noftris  fignavimus  ac  corroboravintus.  ^od  faffum  eft 
in  Pago  Alt-Ranfiedà  die  if  Septembris  Anne  fupra  millefimum  feptingentefimo  (fi 
fexto. 

(L.  S.)  C.  PIPER.  (L.  S.)  ANTONIUS  ALBERTUS 

Lib^kBarooeImroff. 

(L.  J.)  O.  HERMELINUS.  (L.  J.)  G EÜRG  lUS  ERNESTUS 

PFINGSTEN. 

ARTICULUS  SEPARATV  S. 

^uamquam  Serenifiimus  Princeps , Dominus  Fridericus  Aügustus^ 
Rex  (fi  Eleffor  Saxoniae,  articule  ipfius  foederis  vigefimo  (fi  primo  promiferat  % 
fe  fiiejuffiones  Wt  neminatas  intra  femeflre  Ipacium  acquirere  velle  atque  exbibe- 
re-,  fi  tamen  contingat  certas  ob  caufas , unam  alteramque  non  poÿe  obtineri, 
aut  earum  traditionem  ultra  praefatum  tempus  differri',  conventum  efl  ut  fa- 
dus  ipfum  nibileminus  in  vigore  fuo  permanent  , suc  prepterea  ejus  validttati 
quidquam  detraffum  effe  exiftimetur. 

Huic  articule  Nos  initie  bujus  foederis  nominati  Commijfarii  eandem  vim 
ac  robur  tribuimus , ac  fi  ipfius  foederis  tabulis  infertus  effet , eundemque  in- 
fra tempus  traffatu  expreffum,  ratibabitim  iri  fpondemus.  Infuper  duo  exem- 
plaria pat  i tenore  confeffa  fubfcripfimus , figillifque  Noftris  munivimus. 
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ylSîum  in  pugo  Âlt-Ranfltia  ad  Upjiam  die  Septembris , ami  millefmi  tyo6. 
feptingentifimt  ac  jexti,  ■ . . . 

(I..  ^ ) C.  PIPER.  (L.  X)  ANTONIUS  ALBERT  US 

Liber  B.\ko  ue  Imhofp. 

(L.  X)  O.  HERMELINUS.  (L.  X)  GEÜRGIUS  ERNEST  U S 

PFINGSIEN. 

Cet  Envolé  ne  s’en  contenta  pas.  Il  fit  traduire  ce  Traité  en  François, 
afin  qu’il  pût  être  dU  goût  de  ceu:r  qui  n’entendoicnt  pas  cette  Langue>la. 


AU  NOM  DE  LA  SAINTE  TRINITE'. 

rraitc 

Comme  il  s’cft  allumé,  pendant  que  le  Très- Haut,  Trcs-Excellciu  & fntre'îei 
Trcs-PuilTant  Prince  Frédéric  Auguste  Roi  & Eleâcur  de  Roi>  de 
Saxe  tenoit  le  Sceptre  de  Pologne,  une  guerre  fanglante  qui  trouble  & delo- 
le  déjà  dans  la  fepticme  année  non  (eulement  les  Roiaumes  de  Suède  & de  ° 
Pologne,  mais  aufii  l'Eleôorat  de  Saxe,  & pendant  le  cours  de  laquelle  il  cR  ^ 
arrive  une  telle  révolution  que  la  République  de  Pologne,  apres  une  Scifiion, 
a clû  pour  Roi  le  Très-Haut,  Très- Excellent  Sc  'I  rés-PuilTant  Prince  Sta- 
nislas premier , & fait  pour  le  foutenir  fur  le  Thrône  une  Alliance  avec 
le  Très  Haut,  Très- Excellent  & Très-Puiflant  Prince  Charles  XII. 

Roi  de  Suède  t Par  où  la  guerre  fcmbloit  devoir  prendre  de  nouvelles  forces 
& jetter  fa  flamme  encore  plus  loin  v mais  qu’il  efl  neanmoins  arrivé  par  la 
bonté  Divine  que  les  parties  touchées  d’un  defir  fincerc  d’éteindre  par  la  Paix 
le  funefle  cmbralement  d’une  fi  cruelle  guerrd,  y ont  concouru  avec  un  em- 
preircmcnt  égal»  de  foi  te  qu’il  y a été  nommé  de  part  & d’autre  des  Plcni- 
potentiaircs  pour  en  traiter  > lavoir  de  la  part  du  Roi  de  Suede , le  Sieur 
Comte  Charles  Piper,  Sénateur  de  là  Majellé,  Grand  Maître  de  fa  Maifon,. 
Confeiller  en  Ton  Confeil  de  la  Chancclerie , &c  Chancelier  de  l’Academie 
d’Upfal}  & le  Sieur  Olof  Hermelin  Secrétaire  d'Etat  de  fa  Majeflé:  De  la 
part  du  Roi  de  Pologne  comme  Allié  de  là  Majeflé  de  SueJe,  le  Sieur  Jean 
Staniflas,  Comte  Jablonoski,  Palatin  & General  du  Palatinat  de  Rulliei  & 
le  Sieur  Alexandre  Paul,  Comte  Sapicha  6c  Grand  Maréchal  de  la  Grande 
Duché  de  Lithuanie:  Et  de  la  part  du  Roi  6c  Eleâcur  de  Saxe,  le  Sieur 
Antoine  Albrccht , Baron  d’Imhof,  Conleillcr  Prive,  6c  Prefident  de  la 
Chambre)  Et  le  Sieur  George  Ernefle  Pfingllcn,  Rcfcrcndaire  du  Confeil 
privé:  Ces  Plénipotentiaires  s’étant  afl'cmblez  dans  le  Camp  du  Roi  de  Suè- 
de, 6c  aiaiit  fait  l’échange  de  leurs  pouvoirs,  font  enfin  par  la  grâce  de  Dieu, 
parvenus  au  but  fi  long-tems  fouhaité  de  rétablir  la  Paix  6c  l’Amitié  récipro- 
que, au.x  conditions  fuivantcs. 

I.  Il  y aura  une  Paix  pcipctuclle,  6c  Amitié  fincerc  entre  I^Trèa-  Haut, 
Très-Excellent,  6c  Tiès-Puifla»t  Prince  Charles  XII.  par  la  Grâce 
de  Dieu  Roi  de  Suède,  des  Goths  6c  des  Vandales,  Grand  Prince  de  Fin- 
lai-.dc,  Duc  de  Scanic,.  d’Eflhonie,.  de  Livonie,  de  Carclic,  de  Biemcn,.de 
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1706.  Vandalie,  Prince  de  Rugen  j Seigneur  d’Ingric  &dc  Vifmar}  Comte  Pa- 
- Ucin  duRhin;  Duc  de  Bavière, de  julicrs, de Cleves,&  de  Berguen,  &c.  &c. 
& les  Kbis  fes  SuccefTcurs,  le  Roïaume  de  Suede,  les  Buts  Sc  Provinces. 
Et  auflî  entre  l'Allié  de  fadite  Majcftc,  le  Très- Haut,  Très- Excellent,  & 
Très  Puifliint  Prince  St  ANisLAs  premier,  parla  Grâce  de  Dieu  Roi  de 
Pologne,  Grand  Duc  de  Lithuanie,  de  Ruilie,  de  Prude,  de  Mafovie,  de 
Samogitie,  de  Kiovie,  de  Volhinie,  de  Podolie,  de  Podlachie,  de  Livo- 
nie, de  Smolensko,  de  Severie,  de  Czernikovie,  &c.  &c.  & fes  Saccefleurs 
Rois  de  Pologne,  & Grands  Ducs  de  IJthuanie,  leurs  Etats  & Provinces 
d'une  part.  Et  de  l’autre  entre  le  Très -Haut,  Très -Excellent,  ficTics- 
Puidânt  Prince  Frédéric  Auguste,  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi , Duc 
Héréditaire  de  Saxe,  Archi- Maréchal  & Eleéteur  du  lâint  Empire,  Land- 
grave de  Thuringue,  Marquis  de  Mifnic  & de  la  Haute  & balTe  Lufacc, 
Bourg- Grave  de  Magdebourg,  &c.  &c.  Et  fes  heritiers  Sc  Succefleurs.  En 
confcquence  de  quoi  ils  feront  cefler  toutes  hoftilitez  entre  eux,  & promet- 
tent de  ne  rien  faire,  par  eux -mêmes  ni  par  d’autres,  fecretement  ni  ou- 
vertement , dircâement  ni  indireâement  pout  s'entrenuire  $ de  ne  donner 
aucun  fecours  l’un  contre  l’autre  fous  quelque  prétexté  que  ce  puifle  être,  ni 
conclure  avec  d’autres  aucun  l’raitc  contraire  à celui -ci  j Mais  plutôt  de 
chercher  Sc  de  faire  dorénavant  tout  ce  qui  peut  contribuer  mutuellement  à 
kur  honneur  & avantage,  & à l'entretien  d’une  bonne  intelligence  & amitié 
fîdclle. 

I I.  Il  y aura  un  oubli  étemel  de  tous  les  Dommages  foufferts  de  part  & 
d’autre  à l’occaflion  de  cette  Guerre:  De  forte  qu’on  ne  pourra  fc  reflentir’ 
des  choies  pafl'ccs  en  aucune  maniéré,  foit  par  paroles,  par  la  voie  de  fait, 
ou  fous  prétexte  de  droit } ni  demander  l’un  à l’autre  aucutK  fatisiââion  pour 
les  depenfes  de  la  Guerre  ou  autres  pertes  faites  à fon  occafîon. 

$ I.  Ne  fera  permis  à aucun  particulier  d’intenter  aâion  pour  des  biens 
confifquez  pendant  la  Guerre  -,  (âuf  néanmoins  le  contenu  de  l’Article  6.  de 
ce  Traité. 

III.  Et  afin  de  couper  jufqu’à  la  racine  de  cette  funefte  Guerre,  le  Serc- 
nidime  Prince  F R E D E R I c Auguste  Roi  & Elcâcur  de  Saxe  pour  l'a- 
mour de  la  Paix  renonce  dès  à-prefent  pour  jamais  à la  Couronne  de  Pologne 
& à tous  fes  droits  & prétentions  fur  ce  Roïaume,  le  Grand  Duché  de  Li- 
thuanie & les  Provinces  qui  en  dépendent  : Déclaré  de  plus  & reconnoit  Ib- 
lemnellemcnt  en  vertu  de  cette  tranfaélion  le  SerenilSme  Prince  Stanis- 
las premier  pour  véritable  & légitimé  Roi  de  Pologne  & Grand  Duc  de 
Lithuanic)  de  manière  qu'il  ne  pourra  jamais  ni  pendant  la  vie  dudit  Roi,  ni 
après  Cz  mort,  former  aucune  prétention  fur  Icfdits  Roïaume,  Grand  Duché 
8c  Provinces  en  dépendantes. 

$ I.  Mais  on  eft  convenu  que  le  Serenidîme  Roi  8c  Eleâeur  de  Saxe  pour- 
ra retenir  pendant  (à  Vie  le  nom  8c  les  honneurs  de  Roij  làns  neanmoins  fe 
fervir  des  armes  ni  du  Titre  de  Roi  de  Pologne. 

I V.  Le  Serenidime  Roi  6c  Eleâeur  promet  en  outre  de  notifier  cette  ab- 
dication aux  Etats  de  la  Republique  de  Pologne  par  un  Diplôme  en  bonne 
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ionnc}  lequel  (êra  remit  entre  lei  mains,  du  Scrmiflime  Roi  de  Snede  dans  i^od. 
rcfpacc  de  fix  femaines  à compter  du  jour  de  la  (ignature  de  ce  Traité.  Ab-  ■—  ■ * 
fout  cependant  fie  déchargé  dc$,à  prclcnt  fie  par  cette  Convention  tant  lerditi 
Etats'  en  general  que  chaque  habitant  de  ü^logne  fie  de  Lithqanié  en  particu- 
lier,du  Serment  de  fidelité  par  lequel  ils  ont  cté  jurqu’ici  engagez  envers  lui, 

Se  leur  permet  de  paficr  lous  robetflancs'"du  ScrcndliiDe  RoL^takis* 

LAS  I,  J , • . ’ . • ' ' 

$ 1.  Promet  aufii  de  n’avoir  plus  avec  eux  aucune  Brigue*  cach&  ni  défia* 
récj  de  ne  recevoir  aider  jni  protéger  aucun  d’entre  euxiqtli  aoroü 'ilcja  refu- 
fc  ou  qui  pourroii  à l’avenir  malicieufcment  rcfuiêr  de.fe  Ibttmeitrc  au  nou- 
veau Roi-)  Et  de  ne  rien  tramer  ni  entreprendre  avec  avec  d’autres 
qui  (bit  contraire  à ce  Traité,  ou  aa  préjudice  du  Screniilîme  Roi  Stanis- 
las fie  de  la  Republique  de  Pologne. 

V.  Renonce  de  plus  à tous  les  'l'raitcz  qu’il  peut  avoir  avec  (Pautres  Puif-  . 

Tances  contre  les  Scrcnifliincs'Rois  2c  les  Roommes  de  Slicdc  fie  de  Pologne  \ 

Et  particulicTcmcnt  à ceux  qu’il  a.  faits  avec  le  Czar.de  Mofcovic  contre  Icf- 
dits  Rois  fie  Roiaumes,  Toit  avant  ou  durant  la  Guerre. 

$ I.  N’envoïcra  plus  aucun  fccours  audit  Czar  de  Mofeovie)  .4inlî  rappel- 
lera tous  les  Saxons,  qui  lui  aiant  etc  ci-devant  fournis  (ont  encore  en  Ibn 
lèrvicc. 

V I.  Cafle  fie  annullc  tous  les  Decrets  fie  Statuts  nommes  vulgairement 
Lauda)  Et  fpccialcmcnt  ceux  qui  ont  été  faits  dans  la  Dicte  de  Vaifovic, 
dans  les  aficmblécs  de  Marici  bourg,  de  Thom,  d’Elbinguc,  de  Javarovie, 

4c  Sendomir,  dcCracovic,  de  Brcll,  d'OIchinic,  de  Grodno  Sc  autres,  mê- 
me dans  la  Dicte  de  Lublin,  entant  qu’ils  fe  trouvent  contraires  au  prcfenc 
Traité-,  Et  de  plus  toutes  les  coniîfcaiions  de  biens, 'privations  décharges, 
arrêts  fie  fenttnees  en  contumace  prononcées  depuis  le  rr  Février  1704. 

S 1.  Il  fera  libre  au  Scrcniflïme  Roi  de  Pologne  d’ôuer  ou  de  conlcrvef 
les  charges  Sc  dignité^  tant  Ecclefialliques  que  Séculières  à ceux  que  le  Se- 
renifTimc  Roi  fie  EIcétcur  en  a gratifiez  depuis  ledit  jour. 

VII.  Seront  délivrez  audit  Roi  immédiatement  apics  h ratification  de  cet- 
te Paix , les  Couronnes  de  Pologne  fie  autres  marques  de  la  Roïauté , enfembics 
les  Archives  du  Roïaume  qui  ont  été  tranfporcécs  en  Saxe,  avec  les  pierre- 
ries fie  autres  Ornemens  de  Couronne. 

VIII.  Seront  en  même  tems  remis  en  liberté  fie  menez  d’une  manière  dé- 
cente au  Camp  du  Roi  de  Suède  les  Princes  Jaques  fie  Conflantin, après  avoir  ' 
promis  par  écrit  de  ne  point  oifenferni  fc  venger  de  ccqu’ils  ont  fouffcit  pen- 
dant Ia  Guerre  fie  leur  détention. 

S I.  Le  Scrcniflïme  Roi  fie  Eleâcur  promet  de  païcr  au  Prince  Jaques  I« 
fomme  qu’il  lui  doit  par  Ton  obligation  , fie  de  la  faire  inceflâmment  li- 
quider. f y 

IX.  Seront  pareillement  remis  en  liberté  tous  les  Polonois  fie  Lithuanicm 
de  quelque  qualité  ou  condition  qii’ib  puiflent  être , qui  ont  etc  emmenez  en 
Saxe,  fie  qui  par  ordre  du  SerenilTimc  Roi  Se  Eleâeur  (bnt  gardez  priluni tiers 
là  ou  ailleurs.  Ledit  Roi  fie  Eleâeur  promet  aufll  d’cmploïcr  les  bons  offices 

7«nt.  i N n auprès 
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X.  Seront  relâchez  de  tnâmc.iâns  rançon, >dée apres  la  ratification , tous 
~ les  Sucfiais  de  quilqilc  quâlitcjSo^oàndition  qil^ils  poriTent  écra  V qui'onc  été 
pris  . pendant  cette  Guerre  Sc  qoi  foni  au  pouvoir  dudit  Roi  Sc  Eleéleur  en 
quelque  lieu  qu’il»  fc  trouvent:  E*Sa  Majcfté'dc  Suède  fêta  relâcher  en  mê- 
me tems,  aufli  fans  rançon,  autant  de  Saxons,  & en  outre  tous  les  Generauk 
&«utres  Oihciersidc  GucTre.'in  Mais  à l'égard  dn  furplus  de» Soldats  il  (cra  li- 
bre â'ia  'hfatefte  dqdes  Tctenic.  te  :l«s  ctnploïcr  dans  fes  Troupes  de  même  que 
ceux  qui  yonc«-'de»am  prjs.Barti;J '• '‘•l'i  ii  i'''-;  > 

§ I,  Ccuxidçs-tdrfficiers  dff  part  6c  d’autre  qui' oi»t  fait  des  dettes 'pendant 
kur  Captivité  ne-ferom  remis  en  liberté  qa’apréi  Ics'  avoir  paiées  ou  donne 
caution. 

' 'XI.  Seront  délivrez  à fa  de  Suède  tons  les  Deferteurs  Sc  Traîtres 

qui  fc  trouveront  en  Saxo,  fbét 'Suédois,  ou  natifs  des  Provinces  de  la  domi- 
nation Suedoife,  & nonimemcnt  Jean  Kcinholdt  Patkul,  lequel  en  attendant 
fera  étroitement  gardc.i  < . • * , 

XII.  Seront  en  outre  remis  au  pouvoir  de  faditc  Majeftc  comme  prifonr 
niers  de  Guerre  tous  les  Soldats  Mofeovites  qui  font  encore  dans  l'EIeûorat 
de  Saxe. 

XIII.  Toutes  les  Enfeignts  iniliiaires , comme  Drapeaux  , Timbales , 

CaiKins,  Sc  autres  de  cette  nature  qui  ont  été  pnfes  fur  les  Suédois  Sc  pour- 
roient  fervir  de  Trophées,  faont  rapportées  Sc  reltituécs  fans  aucune  cxculc  , 
ni  chicane.  <' 

XIV.  Et  comme  le  Colonel  Gorz,  c^uc  fa  Majellé  de  Suede  a reçû  en 
fon  fervicc , a été  pendant  ion  abfence  Sc  lans  avoir  été  entendu , noté  d'une 
fcnicncc  infamante,  clic  (cra  comme  non  avenue,  fans  que  fon  honneur  Sc 
fa  réputation  en  foit  aucunement  altérée. 

X V.  Comme  la  diltancc  des  lieux  demande  quelque  tems  pour  la  utifica- 
tion  de  ccirc  Paix,  Sc  audi  pour  obtenir  les  Garanties  ci-deflbus  mention- 
nées, il  fera  permis  à fa  Majellé  de  Suede  de  mettre  fes  Troupes  en  quartiers 
d’hyver  dans  l’Eleélorat  ÔC  les  Provinces  qui  y font  attachées,  Sc  d’y  exiger 
dequoi  les  faire  fubliilcr.  Les  Troupes  Saxonnes  qui  font  reliées  dans  le  pars, 
y auront  neanmoins  aulTi  certains  B,ulliages  pour  leur  fubfiltancc.  Et  celles 
qui  font  en  Pologne  y auront  de  quartiers  éloignez  de  ceux  des  Troupes 
Suedoifes,  dans  Icfqucls  elles  vivront  paiGblcmcnt  Sc  fans  dégât  jufqu’â  ce 
qu’apres  la  forlie  de»  Suédois  de  la  Saxe  clics  y puiflent  retourner. 

XVI.  Seront  évacuez  en  même  tems  les  Villes,  Sc  Châteaux  de  Cracovic 

Sc  de  Tykcxzin  avec  cous  les  autres  lieux  fortifiez  où  il  y a Gatnifon  Saxonne,.  v 
Sc  remis  avec  tout  le  Canon  Sc  les  munitions  de  Guerre  qui  s’y  trouvent 
prcfcmcmcnt , i ceux  que  le  Roi  de  Pologne  aura  nommez  pour  les  re- 
cevoir. 

XVII.  Et  comme  outre  la  Ville  de  Lcipfic  déjà  rendue  avec  fon  Châ- 

. tcau,  celle  de  Wittemberg  reçoit  aufli  Garnifon  Suedoife  jufqu’à  l’execution 

de  1a  Paixj  II  a été  convenu  qu’immedktcment  apres , lefdiccs  places  lêront 
..  • éva- 
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évacuées  8c  remires  dans  leur  premier  état  t Et  l’Armée  Suedoife  fortira  de  la 
Saxe  dans  un  jour  fixé.  ' l . ! i’  ^ 

XVI II.  Les  hollilitez  ceflêront  en  Saxe,  êc  dans  les  Terres  EIcûorales 
du  jour  de  la  Signature  du  prcl'em  Traités  Maisen  Poldgnc  & en  Litfiuàiiis 
lorlquc  la  connoiflance  de  la  Paix  peut  parvenir  aux  doix  Armées}  à quoi 
on  a jugé  que  trois  lemaincs  pourroient  fuflire.  . . 

X 1 X.  On  efi  fpecialement  convenu  que  te  Serenifiime  Roi  de  Suede  8c  le 
Screniflîme  Roi  6c  Elcâcur  de  Saxcÿ  comme  Membres  de  l'Empire,  protégé* 
ront  la  Religion  établie  par  la  Paix  de  Wellphalic,  8c-  agiront  auflî  de  Con^ 
cert  dans  les  autres  afiâircs  de  l’Empire.  ' Et  afin  que  les  Etats  8c  habitans  de 
Saxe,  8c  de  la  Luface  foient  d’autant  plus  aflurez  de  la  Conicrvation  de  la 
Religion  Evangélique  chez  eux  , le  Roi  8c  Eleélcur  aux  inllanccs  du  Roi 
de  Suede  comme  Garand  de  ladite  Paix,  - prootet  pour  lui  8c  fes  Succcnêura 
Elcâeurs  de  Saxe , de  n’introduire  ni  admettre  jamais  datu  ces  Etats  aucun 
changement  à l’égard  de  la  Religion  Evangélique,  ni  de  permettre  que  les 
Catholiques  y puiObnt  jamais  avoiraucunc  Eglifc,  Ecole,  Academie,  Colle- 
ge ni  Monaftcrc.  ‘ , 

X X.  fii  le  Screniflîme  Roi  8c'  Elcâcur  de  Saxe  venoit  à être  attaqué  pour 
raitbn  de  ce  Traité,  foit  par  le  Czar  de  Mofeovie  ou  par  quelque  autre,  les 
Sereniflîmes  Rois  de  Suède  8c  de  Pologne  viendront  à Ton  fccours. 
t $ I.  Ils  pit>mcttcrit  auflî  que  quand  on  viendra  à faire  la  Paix  avec  ledit 
Czar,  ils  auront  foin  de  procuicr  audit  Roi  8c  Elcâcur  une  jufle  fatisfàâion 
fur  ce  qu’il  pourra  avoir  alors  à prétendre. 

XXI.  Les  Sereniflîmes  Rois  8c  Princes  Coniraébns  promettent  d’cxecutcr 
&'d’obrcrver  de  bonne  foi  le  contenu  de  ce  Traité  en  tous  les  points,  Chufes 
Sc  Articles.  Mais  pour  le  rendre  encore  plus  fnme  8c  fiable,  le  Roi  6c  E* 
Icétcur  de  Saxe  fc  charge  d’en  demander  la  Garantie  de  fa  Majcfic  Impéria- 
le, de  (à  Majcfié  Britannique  & des  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces'Unies,  8c  d’en  fournir  les  infirumencs  en  bonne  forme,  s'il  fc  peut,  dans 
l’efpace  de  fix  mois  à compter  du  jour  de  la  Signature  du  prefent  'Traité. 
Et  il  fera  permis  au  Rot  de  Suède  de  procurer,  outre  Icfdites  garanties,  auflî 
celles  d’autJes  PuiflitnCcs.  , • 

Et  enfin  ce  Traité,  dont  on  a ligne  deux  Exemplaires,  fera  ratifié  en  la 
meilleure  forme  par  chacune  des  parties  contraâantcs  d-ans  fix  femaines  apres  la 
fignature.  Dé  manière  toutefois  que  contre  une  feule  Ratification  de  la  part 
du  Roi  de  Suède,  8c  une  autre  de  la  part  du  Roi  de  Pologne,  il  en  fera  four- 
ni deux  de  la  part  du  Roi  6c  Eleâeur  de  Saxe,  lcrquellcs  feront  échangées 
daiu  ledit  terme  au  jour  6c  lieu  dont  on  conviendra.  En  foi  dequoi  Nous 
Plénipotentiaires  ci-defliis  nomme?  avons  figné  de  nor mains  6c  confirmé  par 
l’appofiiioD  du  Cachet  de  nos  armes  deux  Infirumens  de  même  teneur.  Fait 
au  Village  4’Alt>Ratifiadc  le  ^ Septembre  iyo6.  - ' ■ 

■ ' ^ IL.  i.)  ANTOINE  ALBRECHT 

, . . Baron  d’Imhof. 

• ' -{L.  J.)  O.  HÊRMELIN.  fL.’J.)  g EO  R g e ERNESTE 

■.t.;:-'.  sir  w/k  ..  ...  .iPFlNGSTEN.  ’ 
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Comme  le  SereniHime  Roi  & Elcâeur.de  Saxe  a promis  par  l’Article  it. 

du  Traite  principal  de  procurer  les  Garanties  qui  y font  mentionnées,  8c 
qu’il  pourroit  cependant  arriver  qu.'il  ne  pût  les  obtenir  toutes,  ou  du  moins 
qu’il  ne  pût  les  fournir  dans  le  tcms  fixé  , on  ell  convenu  que  le  Traite  n’ca 
demeurera  pas  moins  dans  toute  lâ<  force  8c  vigueur,  fans  que  cela  puillè  au- 
cunement déroger  a la  validité. 

Nous  Plénipotentiaires  nommez  au  Traité  principal  déclarons  que  cet  Ar- 
ticle aura  la  même  force  & valeur  que  s’il  étoit  inféré  dans  le  Corps  dudit 
Traité I Et  qu’il  fera  ratifié  dans  le  même  tcms.  Et  en  avons  ainfi  ügné  & 
confirmé  par  les  Cachets  de  nos  armes  deux  exemplaires  de  meme  teneur. 
Fait  au  Village  d’Alt- Ranlladt  le  î;  Septembre  1706. 

(L.  i.)  C.  PIPER.  ,,  (L.  ^.)  ANTOINE  ALBRECHT 

Baron  ii'Imhof. 

(i.  J.)  O.  HERMELIN.  JT.)  G E O R G E ERNESTE 

P I iN  G S T E N. 

Ls  meme  Envoie  infinua  que  ce  qui' avok  retardé  le  Roi  .AtJSUSTxà' 
faire  part  de  la  paix  qu’il  .venoit  de  conclurrey  venoit  de  l’aprchenfion-qu’il' 
avoit  que  le  Roi  de  Suède  ne  voulut  pas  s’y  tenir.  C’étoit  à caulê  de  la  Ba- 
taille de  Kalifch  avec  le  General  Mardefcldc.  Mais  comme  le  Roi  de  Suede 
y avoit  palTé  par  defius,  après  avoir  (u  les  raifons  5c  circpnflances  de  cette 
Bataillc-là,  il  aflura  que  la  paix  alloit  avoir  fon  eflfèt.  11  ajouta  même  avec 
une  efpecc  de  Iccret  que  le  Roi  Auguste  avoit  déjà  envoié  à celui  de  Suè- 
de le  Diplôme  de  Ibn  abdication. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  la  Bataille- de  Kalisb,  il  cft  bon  defavoir  que 
les  Rois  de  Suède  & Stanislas  slétant  mis  en  chemin  pour  envahir  la 
Saxe,  laiflercnt  quelque  peu  de  Troupes  dans  la  Grande  Pologne  (bus  les  or- 
dres du  General  Mardcfeldr.  Parmi  ces  Troupes  il  n’y  avoit  prcfquo  point, 
de  Suédois.  Comme  le  Roi  Auguste  cachoit  aux  Mofcovitcs  les  négo- 
ciations fccrctes,  il  fit  avertir  le  General  M^rdcfèldt  de  (c  retirer.  Il  lui  en-- 
voia  même  fori  premier  Minillrc  Phlugg  pour  lui  iâirc  parc  de  la  conclufion. 
(ècrete  de  la  paix.  Le  Roi  de  Suede  avoit  même  écrit  une  lettre  audit  Ge- 
neral avec  les  memes  avis.  Le  malheur  voulut , qU'un  Secrétaire  nommé 
Finck , auquel  le  Roi  de  Suède  avoit  confié  la  lettre,  oublia  de  la  rendre  à 
Mardefcldt-  De  forte  que  cclui-ci  croiant  que  ce  que  le  Roi  A uoust  b lui 
faifoit  dire  fous  main  n'étoit  qu’une  foupicflc  & une  furprifo,  voulut  tenir 
bon.  Là-defius  les  Mofcovitcs,.  qui  étoienten  un  nombre  fort fupcricur  aux. 
Troupes  que  le  Roi  Auguste  avoit,  l’ebligerent  de  combattre  malgré  lui. 
Le  Roi  Auguste  écrivit  li-dcfliis  une  lettre  à celui  de  Suède  jx>ur  en  ex- 
Gufer  la  ncccflîcé , où  il  avoit  été  d’engager  le  combat , pour  oter  quelque 
foupqou  aux  RulScos  des  négociations  fccrctes.  Audi  des  que  la  Fidz  fiit  fi- 

gnéc,. 
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née,  dans  la  mime  vûë  de  la  tenir  fecrcte,  le  Roi  de  StJcde  fit  publier  une  I70<f. 
'reve  pour  dix  femaines  par  l'Ordonnance  fuivantc. 


„ C H A R L E S,  &c.  - ^ Ordon- 

nince 

„ /'“^Omnre  nous  avons  trouve  bon  de  fufpendre  toutes  hoftilitez  dans  l’E-  j"  jyjjj 
„ leâorat  de  Saxe  & des  Pais  dependans,  & de  confencir  à une  Treve  pourana 
,,  de  dix  femaines,  nous  ordonnons  à cette  fin,  8c  commandons  à tous  8t  jufpen-  , 

,,  un  chacun  des  hauts  8c  bas  Officiers  de  nôtre  Armée,  8c  à tous  ceux  qui  j 

l'ont  fous  le  Commandement  Militaire,  comme  auffi  à cous  nos  Sujets  de  r<- 

,,  s’abfienir  pendant  ce  tcms-là  de  toutes  hoftilitcz  contre  le  Pais  Eleâoral  maints. 

„ de  Saxe,  les  Troupes  8c  Sujets,  8c  de  ne  leur  f-iire  en  aucune  manière 
,,  tort  ou  dommage,  mais  plutôt  de  les  traiter  en  toute  occafion  favorable-  - 
„ ment  8c  amiablement , leur  enjoignant  toutefois  de  n’avoir  aucune  couver-  > 

,,  fation  ni  fréquentation  avec  les  Milices  8c  Troupes  de  Saxe,  le  tout  fous 
,,  peine  envers  les  Contrevenans  d’étre  punis  avec  léverité,  comme  infrac- 
„ teurs  de  nos  ordres  8c  Commandemens,  fur  quoi  chacun  aura  à le  confor- 
,,  mtr  avec  obc'ifiance.  En  fbi  de  quoi  nous  avons  figne  les  prefentes  de  nô- 
M tre  main,  8c  y avons  fait  apofer  nôtre  Seau Roïal. 

„ Signée 

CHARLES, 

„ Et  plus  bas  y 

„ C.  P I P E K. 

„ Donné  à nôtre  Camp  d’Alc-Ranftad,  le  zf.  Septembre  1766. 


Le  Roi  Auguste  après  la  ratification  du  Traité  écrivit  une  autre  let- 
tre à celui  de  Suede.  Elle  portoit , que  comme  la  perte  de  fon  aifeéf ion  lui 
avoit  donné  plus  de  chagrin,  que  la  Couronne  de  Pologne  ne  lui  avoit  donné 
du  plaifir.  Auffi  la  perte  de  celle-ci  lui. devenoit-elle  indifférente,  puisqu’il 
rcgagnoit'fon  amitié.  Le  Roi  de  Suede  fit  part  du  contenu  de  ces  deux  let- 
tres a la  Reine  fa  Grand  Mere,  en  envoiam  en  même  terni  à la  Regçnce  do 
Suède  à Srockholme  l’ordre  qui  fuit. 

„ CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  8cc.  Lettre 

^ du  Roi 

n ’VJOus  n’avons  pas  voulu  manouer  de  vous  faire  favoir,  qu’apres  quel- 
- „ ques  conférences  qui  ont  été  tenues  entre  ceux  qui  ont  été  autorifez  gence  de 
„ de  nôtre  part  8c  de  celle  de  l’Eleâeur  de  Saxe,  Nous  avons  conclu  un  ac-  Stock  ' 
commodcmcQt  à l’amiable  arec  k Roi  Aug'uste,  félon  nos  fins  8canô-\**®l®5* 

Nn  { „ tre 
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1706.  „ tre  cmicre  fatisfaâion  f lequel  Traité  a été  ratifie  £c  échangé  depuis  quel- 
— „ qiics  jours.  Mais  dans  cette  occafion  nous  n’avons  j>as  voulu  accepter  les 

,,  offices  qui  nous  ont  été  offerts  par  les  Puillanccs  étrangères,  tant  parce 
„ que  nous  n'étions  pas  alfuicz  du  luccés,  qu’à  caufe  que  ceux,  qui  étoient 
„ autonfez  par  l’EIcéleur  de  Saxe,  ont  demandé  infiamment,  Sc  le  font  en> 
■ „ gagez  par  ferment,  de  meme  que  ceux  qui  étoient  autorifez  de  nôtre  part 

„ de  tenir  cette  négociation  fecrete,  afin  que  le  Roi  Auguste  eut  le  tems 
„ Sc  l'occafion  de  pouvoir  fc  mettre  en  fureté  contre  le  parti  qu’il  abarxlon* 
„ ne.  Et  quoi  qu’il  y ait  eu  depuis  une  aâion  dans  la  Grande  Pologne  en- 
„ tre  nos  Troupes  Sc  celles  du  parti  de  l’Ëlcâeur  de  Saxe,  laquelle  auroit 
„ pû  donner  occafion  à quelque  changement  dans  ce  Traité,  & le  faire  re- 
„ garder  en  quelque  maniéré  comme  rompu.  Neanmoins  comme  l’on  a tâ> 
„ ché  d’cxcuter  la  chofe de  la  part  du  Roi  Auguste,  & qu'on  a fait  con* 
„ noitre  en  même  tems  fan  ferme  defir  de  fe  tenir  à cette  Paix  accordée  j 
„ Nous  avons  bien  voulu  nous  laiflcr  émouvoir  à publier  nôtre  bonne  inten- 
„ tion  & amour  pour  la  Paix  -,  d’autant  plus  que  nous  elperons  de  recevoir 
„ une  fatisfââion  raifonnable  de  ce  qui  s’cfl  palfe  depuis  la  lufpenfion  d’ar* 
„ mes.  Ainfi  nous  vous  ordonnons  de  publier  la  prefente  par  tout  où  befoin 
,,  fera.  Nous  vous  recommandons  à la  protcâion  Divine. 


„ CH  ARLES,  8cc. 

„AAlt-Ranfiadt,Ie|.=^^^.,705. 

A la  réception  de  ces  agréables  Nouvelles,  il  y eut  à la  Cour  à Stockhol- 
me  de  grandes  réjouiffances.  On  admit  à la  Table  de  la  Reine  deux  prifon* 
niers  Saxons,  favoir  le  Lieutenant- General  Beift  & le  General  Major  Caniiz. 
C’étoit  un  honneur  qui  avoit  toujours  été  rcfufé  à tous  les  étrangers  à moins 
qu’ils  n’euflent  un  Caraâere  reprefentatif.  On  remarqua  une  circontlancc  af- 
fez  plaifânte.  C’étoit  qu’à  la  table  on  but  à la  fanté  du  Roi  de  Suède  Sc  du 
Roi  Auguste,  en  calTânt  toujours  le  verre  après  l’avoir  vuklé,  maison 
oublia  tout  à fait  celle  du  Roi  Stanislas.  C^s  Generaux  Saxons  8c  au- 
tres moindres  Officiers  de  cette  Nation-là,  témoignoient  d’avoir  honte  de 
ce  que  leur  Roi  venoit  de  faire.  La  plupart  d’eux  difoient  qu’ils  auroient 
--  mieux  aimé  qu’on  eut  brûlé  'Sc  faccagé  leurs  Terres  8c  leurs  Maifbns,  que  de 
voir  leur  Roi , dont  ils  avaient  tant  vanté  les  généreux  fentimens , fubir 
des  conditions  fi  dures,  8c  fi  honteufês  à leur  Nation. 

Ces  gcns-là  parloicnt  de  la  forte,  parce  qu’ils  ne  (âvoient  pas  les  raifbns 
que  leur  Roi  avoit  eu  de  faire  la  paix.  Les  gens  qui  les  avoient  pénétrées  en. 
alleguoient  trois.  L’une  étoit  la  vue  de  fauver  fon  Païs  natal.  Sauf  toû-.  — 
jours  à lui  à profiter  de  quelque  occafion  favorable,  pour  remonter  fur  le 
Trône,  par  des  raifons  qui  ne  manquent  jamais  à la  force.  La  féconde  ctoiç 
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la  crainte  d’être  auflï  obligé  à abdiquer  l’Elcftorat  en  faveur  du  Prince  Ton  170^, 

fils,  Se  la  troificme  étoitj'que  les  Mofeovites  le  vouloient  maiirifcr,  ce  qu’il 

ne  pouvoir  fourtrir.  Ce  qui  donna  le  dernier  branle  au  Roi  Auguste  pour 
le  porter  à la  Paix,  fut  que  le  Roi  de  Suède  convainquit  par  des  lettres  ori- 
ginales, les  Miniilres  du  premier  que  le  Czar  cherchoit  à faire  fon  accom- 
modement par  la  médiation  du  Roi  de  PriilTc. 

Comme  par  la  paix , la  tranquillité  devoir  feloo  les  aparences  être  rétablie 
en  Pologne.  Le  Roi  de  Suède  envoia  le  Comte  de  Wclling,  & le  Secrétai- 
re d’Etat  Hermelin  pour  complimenter  le  Roi  Stanislas.  Ils  en  curent 
l'Audience  le  vingt-un  de  Novembre.  Voici  le  Dilcouis  qu’ils  lui  firent  en 
Latin. 


O R A T I O-  ?:!r‘ 

StaniHas 

Ad  Sercnifllmum  ac  PotentiHîmiim  Regem  Poloniæ  S t a n i s- 
LAUM  Primum,  qui  Eidem  de  initA  nuper  pace  giatulabantur  bre. 
milU  à Sacrà  Kegià  Majellare  Suecix  llluilrillinn  Se  Excd- 
lentifllmi,  Senator  Regius  Dominus  Cornes  Welingius,  & Do- 
minus  Secrerarius  Status  Olaus  Hermdinus  Ldii^cx  die  21.  No- 
vembris  Anno  Domini  1726. 

SI  verte  ylmiâtU  ta  fit  taJtks  f ut  ufii  yfmicorum  mllam  rem  tou  ferre  ptjfit 
fortuna  , quin  partem  illiui  i»  alterum  fimul  transfunHat , eportet  eam  necef- 
fitud':nem  fublimieri  gradu  ejfe  pofittam , quam  res  fecundte  (ÿ  adverfk  ira  coHgluti~ 
uaat,  ut  uuius  faltts  abCque  alieritts  incolumitate  confifiere  nequeat.  lime  in  illà 
udm:eifid,  que  Majefiati  I^tfira  cum  Sacrà  Regiâ  Maje^ute  Dornino  mfroCU' 
mentifjimo  intercedit , tjje  ptrfiSliotum  IjS  «es  Uti  deprehendimus , têtus  Or- 
bis  cum  Huperc  agnofeit,  Tefiata  nuper  eft  Majeftas  l'eflra  per  lUutlriJfimos  Le- 
gates  fues , quantum , eb  cenciliatam  cum  Sereniffime  Rcge  ac  EleUore  Saxeniee 
pacem , Sacra  Kcgia  Ada/eflati  tribuat:  Ilia  autem  jucundam  banc  paceru  nen  ba- 
beret , nifi  gaudium  inde  preventurum  cum  Alajcftate  Vtftrâ  ex  aqae  parliri 
pefjet.  . 

llac  caufa  eft  quare  nos  mitteret  ad  Aiajeftatcm  Vefiram  interprètes  ifiius  lati- 
tia  quam  ex  mutuà  illd  felicitaie  coneeperat-.  Rem  enim  cenfeblam  habemus^  quant- 
multi  longi  difficillimam  judicaverant , ptufes  ne  fieri  quidem  pejfe  affirmaverant, 
Æt’prefeRe  ex  vulgari  prudent id  opus  bec  teputantibus  igstefeendum  eft  y fi  vidatHy 
Ji  defperatam  cau/am  appellaverat , cujus  exitum  fagacitas  bumana  pravidere  nett 
petuijfet.  J^iri  immenjds  befhum  copias  uumerabant  , qui  validam  adverfarte- 
rum  faSienemy  ^ lacer atam  in  partent  Rempublieam  Polenam  intuebautur  y qui 
deniquèlnvidiam Priucipum  cenfiierabant ycentrarias partes  occulté  feventluntyaut 
apertè  fublevantium  , ne  illijudicium  aliud  ferre  non  potuerant.  b idebant  ex 
viHeriity  quas  armis  Sacra  Regia  Mejeftatis  ftupendas  Deus  cenceflnaty  crefee- 
. re 
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1706.  re  pertiiadam  bofiis  i txcladibns  provenirt  opuhntiam^  £î?  ^uoiiei  aceife  pat4~ 
— ’ ' ■ hantnr  boflium  vires  y tanquam  ex  byJrà  Ltrxeà  retentes  repuUulare  copias. 

Sed  tatsii  gloridor  bac  pax  cenjtnda  ejl  , quanti  pluribus  implicita  videbalur 
diffieultatibus  : 6?  quanti  uberiorcm  Regnis  Suecite  ac  Polonia  fruBum  affert  y 
atqite  tttilitatem.  lllis  autem  qiti  eam  longe  adbuc  remotam  crediderunty  ingen-^ 
ttm  inculet  admirationem  y qued  pacificationcm  prias  abfolutam  audiverit  quàm 
inceptam  ejfe  fama  vulgaverat.  ^is  vai  non  aguo/cit  Divinà  benignitate 
opus  e£’t  perpétrât um  y quod  humanas  Juperare  videbatur  vires,  Ejl  profedlo  fa- 
premum  N amen  , quod  fat  a Populorttm  gubernat  y quod  cum  gentem  ext  aller e dejli- 
navity  inufstatam  Regibus  fortitudinem  y conftiiaque  in/pirat  Jalutartay  atque  ep„ 
iatos  largitur  futceffus.  ' 

y s fa  multis  ef  expeditio  in  hoflilem^  Regionem  ardua  ac  periculo/a  : Nonnul^ 
lis  etiaes  aptabatur  tanquam  certijjima  Suecis  ac  Polonis  pernicies.  Sed  gratiâ 
Dto  Optimo  Maximo  undi  exitiarn  ominabantur  jam  falutem  demirantur  ejje 
enatam. 

propter  cum  tara  pr a fentem  Des  manum  fentimus  yqua  magnum  yinfolitum 
ac  tlupendum  hoc  opus  ad  finem  perduxit  vptatum , quare  de  futuris  fpem  non  ca~ 
piemus  latijfimamy  tujus  providentid  Majejlas  Fepra  folium  adfcenderat  P oloni- 
cumy  ejufiem  auxilio  advenfùs  makvolorum  machinationes  illud  tuebitur  ac  confia- 
biliet. 

^id  igitur  refiaty  Serenijlime  ac  Potentijfime  Rexy  ni  fs  ut  banc  ’Tsbi  felicita- 
tem  gratttlemur  Tibique  propriam  ejfe  perpetuam  optemus.  Gratulamur  Serenijji- 
mi  Regis  Noffri  nomitUy  quod  Majejlas  yefira  in  bofiili  folio  pacem  invenerat  y , 
quam  in  Poloniâ  fuà  confequi  nequiverat  : Imi  quod  ex  boflili  folio  in  Regnum 
fuum  reportabit  quod  iliud’reddet  quam  beatiffimum.  Fruere  ijlo  bono  tam  excellen- 
tiy  Sereniffme  ReXy  (fifortundTuâ  quam  diutijpmi.  In  Tuâ  virtutOy  modé- 
rât ione  ac  fipiemtd  babes  , quod  te  civibus  carum  ac  amabsiem  reddet , bejliius 
verb  formidandam , qued  Cives  Ttbi  addidos  cum  te  felices  eficiet.  Gratula- 
mur fimul  iiizlyta  Genti  Pelona  £ÿ  untverfa  Reipublica  fidus  exortum  ejfe  y ai 
cujus  cynofurant  qnajfa  diu  ac  tôt  procellis  jadata  Reipublica Navis  portum  intra- 
bit  tutum  ac  tranquillum.  yidetur  ilia  jam  denu  't  najci  pojiquam  tiberata  exter- 
no  jugo,  priflinum  recuperabit  fatum  y poflquam  te  Itegem  acceperat , fub  cujus 
aujpiciis  unita  lacertos  iternm  movebit  , acceptamque  à majoribus  gloriant  af- 
jeret.  Sub  te  refit  ut  a videbit,  qua  convulfa  badenus  dolueraty  avitamque  li- 
ktrtatem  cui  ipfe  enutritus  fueras  iterum  reflorefeere. 

Ifla  felicitaSy  Rex  Sereniffme  y qua  Ubi  gentique  tua  contigerat , Sacra  Regia 
Majefati  Domino  Nofro  Clementiffimo  tanti  majorem  adfert  voluptatemy  quod 
confecuta  jam  fit , quod  votis  expetiverat  ardentiffimis.  Bellum  cum  amied  Re- 
public à b.tbere  nolusrat , cum  qttd  tamen  per  artes  invidorum  belle  prepè  eellifa 
f Itérât . Praoptaverat  aatiquum  cum  illd  confervare  feedus , quam  naturalis  ra- 
tio cum  Regno  Siiccia  ita  conjungit  y ut  non  pofft  ilia  periclitariy  mft  boe  in  dif-  ' 
crimem  fimul  adducatur.  Hujus  voti  finem  jam  fe  affecutum  f per at,  poflquam  Ref- 
publica  Polona  ab  Amiciffimo  Principe  regetuTy  cum  quo  fidamy  tutam , ac  fe- 
curam  colere  pofft  vicinitatem.  Tuam  Amicitiam  , Serenifime  Rex , cunhis  pra- 
fert  triumpbis.  Quàdum  frui  potefl  integra  ac  illibatd  fatis  lutri  ex  bec  beUe  y fa- 
ut 
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tis  gltriét  tx  M FiBariis  ftrtpartaÿi  txiJimabH.  Notvero,  Ptttxti^m  te 
Sertmffimt  Rtx  y nibxs  ifit  banor  contigity  ut  btne  StreniJlimi  Rtgis  Nqfih  in  te  — — 
(ÿ  RempuHietm  Palentm  veluntaum  ufttrmurs  felicts  nos  refutamus  quod  e0‘ 
ram  Majtftatt  Ftftri  in  tali  cau/i  bedie  eompareamusy  qux  ngnis  Suecise  te 
PelonU  xquam  adporttt  Utitiam  , eummune  decus  & mutuum  emolumentum. 
Renovamus  igitur  voit,  quæ\Rtgio  nomine  medd  tmncupavimuSy  ut  pepulum  Tibi 
eommijffuM  ftlix  quam  diutiffimi  rtget , utqu'e  fub  te  fopulus  Tuas  quam  ftlic:^-^ 
mè  vigeat  fltrtatqim  qsue  bumillima  vota  ntftra  A benigno  rtfpictre  vultu  Ma- 
jifias  Ftflra  dignetxr  y nibil  ad  fummam  feïieitatis  nobis  detjjt  txtfiima- 
bimus. 

Six  jours  apres  lavoir  te  17.  du  même  mois  ,1e  Roi  Stanislas  envois , 
une  Ambairade  pour  remercier  fa  Majefté  Suedoife.  Le  Secrétaire  d'Etat 
Hermelin,  fit  à cette  Ambaflàde  de  u paît  du  Roi  Ton  Maître  laréponfc 
fuivante. 


IlIuftnlTimi  Domini  Olai  Hermelioi  Sacræ  Regûe  RnoBiê 
Majeftatis  Suecix  Status  fecretarü  refponfio  ad 
llludrifTimos  ac  Excellentilllmos  Legatos  Sa.iiniux' 
crx  Rcgiæ  Majellacis  Poloniæ  cum  illorum  c 
numéro  Oominus  Pro-Cançellarius  Cornes  Szezu.  du  Roi 
.ka  ob  conciliatam  Pacem  Sacræ  R.cgiæ  Majefta- *'*"'®** 
li  Sueciæ  gratias  ageret,  Alt-Ranftadæ  die  J.  Nolem- 
Novembris  1706. 

CUm  Sacra  Rtgia  Majtflas  ah  to  tempore  y que  Polonia  fines  primum  inirabat 
non  aliud  anima  agitajjet  quam  ut  Rempublicam  Polonam  ab  axternorum 
vindicaret  Daminationa  y Jibiy  Reipublicæ  gratulatur  y qued  paeificationa 
nuperâ  bunc  voti  fui  fintm  attigijfat.  Reipublicee  proptereà  quod  fiabilitum  jam 
babtt  folium  Seremjfimi  Regis  Jui,  aÿus  virtuta  ac  prudéiuid  vulneray  quee  in* 
tafiina  baflenus  injiixit  difeardia  , fanare  queat,  collapfamqtu  rejlaurare  libers 
tatem:  Sibi  veri  ideirco  jucundam  banc  effe  pacem  affirmât  y quad  bat  paBa  Rem- 
publicam in  te  fiat  U effe  collacatam  fperaty  ut  vetertm  cum  itld  amicitiâ  lut  à colè- 
re poffit  y eamque  fibi  arBiori  adftringtrt  vinculo.  Efi  bic  unicus  fruCius  y quem 
Sacra  Regia  MajeHas  expelit  Cjf  capit  ex  tôt  F iBariis  divinitùs  cancers, , ex  tôt 
iaboribus  ac  periculis  qun  belle  fufiinuerat.  feleciter  hafîtnus  cefferant , fi- 

dutiam  addunt  y raliqua  Letum  quoqua  babitura  exitum:  Pokniamque  campofitis 
turbisy  qute  eam  aliquandiù  exercuerant,  tranquillam  fub  bac  Rage  fore,  prifii- 
numque  dtcus  ac  robur  recuperaturam.  §uod  fuarum  Partium  illùc  ornnes  vires 
(fi  Confitia  porro  intendet  y douée  in  falvo  Rempublicam  videat  effe  pofitam.  Hat 
tjfe  confiantiffimum  fuum  prapefitum  tefiatur  , de  quo  cupit , ut  cum  Sertnijfimum 
Regem  fuum , tum  incütas  Rtipublicee  Ordines  eertieres  facere  velint  lllufiriffimi  > 

Tarn,  IV.  O O Legatiy 
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I70<$.  Legati^fibique  fimnl  ptrfuadere  quoi  eorum  perfouas^qui  beutrificâ  bât  lAgution* 
m funili/uBty  maigraiidy  ac  f avare  Rtgio  profequaiur. 


Outre  ccttc  AmbaHidc  du  Roi  Stanislas,  ce  Prince  écrivit  des 
lettres  de  notification  à diverfes  PuifTmces.  Elles  éioient. toutes  fur  un  même 
modèle,  à l'exception  des  titres.  Voici  celle  qu’il  écrivit  aux  Etats  Ge* 
neraux. 


d*nofifi-  CTanislaus,  Dei gratii  Rex  PolonU^  Magnus  dux  LithuauU^  Ruffix^ 
citionà  Majfoviæ ^Samogitix ^Kiovix ^Volytùx ^Podolix ^Podleubue yliwmüt ^ Stiu- 

l Eiat.de  letiilüx  ^ Sevtrix , Czernicbevixgx  y CeIJis  ac  Prxpotentibui  Deminis  Qtneralibus 
l'avene-  Ordimbus  Provinciarum  Fœderati  Belgii,  amicis  uojlris  Cbari(jimii  falutem 
Stin[fl«  ^**^'*"**“  Profperitalii  incrementum.  CelU  at  Prxpotentei  Amki  CbarijUimi 
i la  Cou-  concujfus  nuptr  Status  Regni  Polonix  validioriy  quarts  par  erat  pro  libertatibus 
ronne  imperia  ^ farts  irstejlitsss  Diffidsis  tiufque  procejffit,  ut  tsoit  aliter  isttegritats  fux 
frsÇcarumque  legum  corsfervatiorse  provifum  fore  arbitraretur , quam  tsovs  Regis 
elefiioss*  atque  irsauguratioue.  Eam  regiam  fortem  difpersfatrix  Coronarum  DA 
matsus  uts  iu  nos  convertit,  Perfotsamque  Hoftram  intbrorsurst  elevavit , uots  priiss 
id  ipfum  Celfstudinibus  Vefiris  rsotificandum  cenfuimus,  éorsec  eum  detbroniz.it» 
Streniffsmo  Rege  retiqua  perficerentur.  Nuuc  poftquam  eadem  exceifs  Dextrâ  , »pe 
gtoriofà  in  rem  Polonam  atque  fittdiis  atsuitentibus  Serenijftmi  Principis  Donsitsi, 
Regis  Suecix,  Fratris,  Attùn,  acvicini,  Fœderati  nojhi  Cbartjfsmi,  traAatu, 
bic  in  Saxoniâ  féliciter  recens  peraHo  celebris  atque  fonera  per  integralem  Serentf- 
fims  Principis  Donsins  Regts  A u c ir  s t i Ducis  £jf  Eledorit  Saxonix  Fratris  ac 
vicins  Cbari£tmi  abdicationem , Regno  Dominiifque  Polonix  fubfecuta  fit  perfec- 
t»  Corortx  atque  regiminis  neftri  Pacificatio.  Notitiam  de  bis  uberius  teflandum 
fer  Illujlrem  magnificum  ablegatum  Majeftatis  Suecix  Extraordinarium  J»~ 
èanrsem  Palmquifl,  in  quo  plettam  ipfi  qnicquid  nomine  ttofiro  expofiturus  eft,  fa- 
timus  {idem.'  Perferri  eh  jucundiùs  duximus  nobis  , quo  pergrata  Celfitudinpm 
f^eftrarum , in  regno  noflro  magis  magifque  femper  excupita  fuit  amicitia  nofque 
tandem  ad  fumma  perferre  incrementa  atque  fruHibus  Ejus  gaudere  enixa  fiudta 
uoflra  'nunquam  interrniffuri  futesus.  In  prefentiarum  ver»  epiitnam  tifdem  voie- 
tudinem  atque  felices  rerum  Succejfus  prxcamur.  Dabantur  17.  Novembris  An- 
ne Domini  1706.  Regrti  ver»  ttoftri  III. 

Celfitudsnum  Fejlrarum  Bonus  amicus 
Signatum 


STANISLAU  S. 

i^oKOBSTANT  tout  cc  qu’on  vient  de  raporter , on  trouva  étrange  que 
quelques  Minillj'es  étant  allez  pour  féliciter  fur  cette  paix  celui  du  Roi  Au-, 
cusTE,  il  refufa  leurs  complimcns.  11  étoit  vrai  que  la  Regence  de  Saxe 
lui  avoii  fiüt  parc  de  la  conclulîon  de  cc  Traité}  mais  les  lettres  de  la  Cour 
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du  Roi  Auguste,  ne  lui  en  parloient  point.  Au  contraire  il  dit  conii>  170^. 
dcmmcnt  à quelqu’un  que  celles  du  premier  Miniftrc  du  Roi  fon  Maître  lui  — — 
tvoient  apris  que  les  follicitacions  qu'on  faifoit  auprès  du  Roi , pour  lui  fai- 
re renoncer  au  Trône,  ctoient  trop  cxtraragantcs  pour  pouvoir  en  aucune  ma- 
nière y prêter  rorcillc. 

II  paroiflbit  que  le  Comte  Piper  les  regardoit  prefque  fur  un  même  pied. 

L’on  eut  des  avis  fecrets,  mais  fûrs  fit  de  fourcc,  que  le  Comte  Piper  avoit 
écrit  à la  Reine  Grand’  Mere,  que  c’etoit  le  Roi  même,  qui  lui  avoit  diâé 
mot  à mot  le  Traité  de  Paix , fans  qu’on  y eut  rien  ajouté  ni  changé,  à l’ex'* 
ception  de  la  Tradu&ion.  L’on  conjeftura  que  le  Comte  avoit  mandé  ccU 
par  précaution.  C’étoit  dans  la  crainte  que  le  fucccs  ne  répondit  pas  à l'at- 
tente qu’on  dévoie  en  avoir. 

Il  y avoit  toujours  bien  d’autres  qui  n’étoient  pas  tranquilles  fur  ces  occur- 
lences-li.  Cela  étoit  fondé  fur  certaines  lettres  interceptées , qui  donnoient 
à connoitre  quelque  deilcin  de  la  Suede  en  faveur  de  la  France , & nommé- 
ment contre  la  Maifon  d’Autriche.  Ce  n’étoit  pas  de  ces  lettres  (culemcnt 
qu'on  tiroit  ces  lumières.  On  avoit  des  avis  de  bonne  main  de  France,  qui 
afTuroient  à cet  effet  un  engagement  fecret.  Ce  qui  augmentoit  quelque 
foupçon  venoit  de  ce  qu’un  nommé  Duben,  qui  étoit  le  Regidratcur  dans  la 
Chancellerie  du  Comte  Piper,  étoit  allé  à Paris,  & y faifoit  quelque  fejour. 

Le  pretexte  en  étoit,  qu'aiant  pris  les  Eaux  à Aix  la  Chapelle,  l’Automne 
precedent,  il  avoit  demandé  permiflion  de  paflèr  quelque  tems  en  France 
pour  pouvoir  retourner  aux  Eaux.  Ce  qui  faifoit  qu’on  avoit  l’oeil  fur  cet 
homme,  étoit  que  c’étoit  un  drôle  grand  intriguant,  & qui  avoit  fouvent  été 
emploié  par  le  Comte  Piper  dans  des  Correfpondances  fecretes.  Cependant 
ceux  qui  étoient  perfuadez  de  la  bonne  foi , 8c  de  la  grandeur  d’ame  du  Roi 
de  Suede,  attribuoient  ces  rcflbrts  menaçans  à la  fouplefTe  de  la  Fr.ince,  pour 
faire  naître  de  la  mclïnteUigence  entre  les  Alliez  Sc  fa  Majcflc  Suedoife.  Oa 
fut  fur  le  point  en  ce  rems- là  d’en  voir  une  entre  la  Suede  & le  Oannemark. 
l.e  fujet  en  étoit  qu’on  avoit  arrêté  un  Navire  Danois,  & amené  à Stock- 
holme.  C’étoir  parce  qu’il  venoit  de  Narva.  Le  Miniflre  de  Dannemark  y 
prefenta  là-defTus  un  Mémoire.  Il  y dcclaroit  expreflement  que  fon  Maître 
le  croioit  en  droit  de  protéger  Tes  Sujets,  5c  de  les  dédommager , quovis  mtdo^ 
du  tort  qu’on  pourroit  leur  faire  en  Suede.  Cette  période  fembla  choquer 
au  commencement  la  Regence.  Elle  en  fit  faire  des  plaintes  à ce  Miniflre. 
Celui-ci  s’en  exeufa  fur  ce  qu’il  avoit  fuivi  fes  ordres  à la  lettre.  La  Régen- 
ce trouva  à propos  de  ceder  au  tems,  & de  relâcher  le  Bâtiment  fans  aucune 
vifitation.  Cependant  la  Chancellerie  fît  dire  en  même  tems  à ce  Miniltre- 
là  que  la  complailance  témoignée  en  cette  octafion-là  par  la  Regence  pour 
un  Sujet  de  fa  Majcilé  D inoilc,  faifoit  efpcrcr  que  fadite  Majeftc  defendroie 
à l’avenir  à tous  les  Sujets  de  ne  plus  trafiquer  dans  les  Ports  de  Mer,  qui 
avoient  été  enlevez  fi  injuflcment  à la  Suede  par  les  Mofeovites.  C’étoit 
d’autant  plus  que  ce  trafic  ne  fervoit  qu’à  fortifier  l'Ennemi  & à le  rendre 
plus  redoutable  à la  Suede.  Ceux  qui  fiipofoient  beauooup  de  fierté  dans  la 
Suede  s’écontioicnt  de  là  complailance  en  cette  occafion.  Mais  on  jivoit  en 
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jyoâ.  rûc  d’obcenir  quelque  autre  chofe  du  Dannemark.  On  pria  deux  Jours  après 
""  le  Minière  Danois  de  la  part  de  la  Reeence  de  paUèr  fes  bons  offices  auprès 
du  Roi  Ton  Maître , afin  qu’on  rendit  a la  Suède  zoo.  prifonniers  ennemis. 
CeuX'ci  avoient  le  mois  precedent  été  jettex  par  la  tempête  dans  l’iûe  de 
Bornholm.  Ces  cchapez  du  Naufrage  furent  profiter  de  ce  malheur  pour 
ratraper  leur  liberté,  en  le  lâuvant  de-là  avant  que  cette  requifition  arrivât  à 
Copenhague.  Le  Lieutenant>General  Paikul  auroit  bien  Ibuhaité  d’avoir  été 
du  nonabre  de  ces  gens-lâ.  Il  fut  condamné  vcis-la  fin  de  Novembre  à per- 
dre la  tête,  l’honneur  Sc  fes  biens.  Sa  femme  partit  le  lendemain  chargée  de 
lettres  d'interceffion  de  la  part  de  la  Reine  & de  leurs  Altellcs  Roiales  pour 
le  Roi.  Mais  ce  Prince  auoit  d’abord  confirmé  la  (ëntence.  (Tétoit  enfuite 
de  cela  qu’on  lui  annonça  de  le  préparer  à la  mort  pour  le  17.  de  Janvier  de 
l’année  fuivante.  Il  ell  vrai  qu’on  aprit  en  même  tems  qu’après  ladite  con- 
firmation l’Epoufe  de  ce  General  s’étoit  jettée  aux  pieds  du  Roi  pour  deman- 
der gracc;  Elle  avoit  été  rcçûc  d'une  maniéré,  qui  lui  lailToit  encore  entre- 
voir quelque  raion  d’efperancc.  Là-de(lus  l’on  tâcha  de  remettre  l’execution 
fbus  quelque  prétexte , 8c  elle  ne  fe  fit  que  long-tems  dans  l’année  1707, 
ainlî  qu’on  aura  occafion  de  le  dire. 

B étoit  étonnant  de  voir  qu’apres  toutes  les  notifications  & tous*  les  éclair- 
cilTcmens  qui  s’étoient  répandus  touchant  la  Paix  entre  les  Rois  de  Suede  8c 
de  Pologne,  l’affaire  paroifToit  cependant  dans  un  mifiere  tenebreux.  La  rai- 
fbn  étoii , que  le  Roi  Auguste  la  nioit  toujours.  II  faifoit  même  la  mi- 
ne la  plus  aparente  de  vouloir  continuer  la  Guerre.  Il  fit  même  émaner  quel- 
ques Ordonnances.  Ces  grimaces  rve  tendoient  qu’à  trouver  le  moicn  de  s’é- 
chaper  lui-même  de  la  ^logne,  avec  fes  Minières  Saxons  & (es  Troupes. 
Sous  le  pretexte  des  quartiers  d'hyver , il  éloigna  les  Mofeovites.  Enfin 
voîanc  (bn  coup,  il  (e  rendit  en  diligence  à Drefde.  Par- là  la  Paix  parut 
dans  Ton  jour.  La  ComtefTe  Marie  Aurore  de  Koningsmark  fit  fur  cette  Pai.x 
les  Vers  fuivans, 

Charles  vôtre  Confiance,  à qui  tout  efl  poffibic. 

Vient  d’achever,  mille  faits  inouïs. 

Pour  vous  ravir  le  nom  de  Guerrier  invincible 
Mille  projets  fe  font  évanouis } 

Mais  d’où  vient  jeune  Roi  qu’avec  tant  de  mérite 
Vous  avez  peu  de  vrai  bonheur. 

Par  tout  environné  d’honneur 
Aucun  plaifir  ne  marche  à Vôtre  fuite. 

Certe  vôtre  bel  oeil,  vôtre  taille  Divine 

Mérité  un  prix  plus  doux  8c  plus  charmant) 

Pardonnez  mon  Audace,  en  fccret  je  devine 

Qu’un 
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Qu’un  tel  Héros  doit  devenir  Amant) 

S’il  eft  une  beauté  qui  peut  par  fa  tendrcflc’ 

Charmer  le  plus  grand  des  Mortels, 

Nous  lui  dreflerons  des  Autels, 

Ouvrez  les  bns, 'recevez  la  Décflc. 

Par  ta  Cmttjfe  Maria  Atntrt 
Ktuningmark. 

JE  l’ai  veu  ce  Héros  que  tout  le  monde  admire 
Et  je  conviens  que  c’eft  un  Demi-Dieu 
Honneurs,  Gloire,  Vertus,  le  relpcâ  qu’il  infpire 
Pour  en  douter  ne  laiflënt  aucun  lieu 
La  viâoire  le  prouve  & la  gloire  Patelle. 

Mais  parmi  des  exploits  fî  beaux 
Apres  tant  des  fameux  travaux 
Vit-on  jamais  un  vainqueur  plus  modclle? 

Confolcz  vous  Auguste  & plaignez  moins  vos  pertes, 
Charles  de  Suede  eil  un  Roi  vertueux. 

Il  ne  tromphe  pas  de  vos  peines  Iccrcttes 
En  conquérant  d’un  Orgucuïl  fallucux. 

Vous  vaincrez  Ibn  grand  Cœur,  en  vous  vainquant  vous  même. 
Quittez  vôtre  animolîtéi 
Loin  d’ici  faufic  vanité. 

Son  Amitié  vaut  plus  qu’un  Diademe. 

L A DucbclTe  de  Roquelaure  fit  aullï  fur  la  même  matière  un  Sonnet  que 
voici. 

• 

POur  chanter  un  héros,  dont  la  brillante  Hilloiie 
Aux  héros  à venir  lërvira  de  leçon 
Melpomene  aujourd'hui  veut  me  donner  le  ton 
Mais  imiteront- ils  ce  qu’ils  ne  pourront  croire? 

Ell-co  en  Guerre , ell-ce  en  paix  qu’il  a le  plus  de  gloire 
Loriqu’un  fuccés  honteux  vient  d’enfier  le  Saxon 
Ch  A R LE  a l’aprend,  s’avance  £c  le  bruit  de  Ton  nom 
Fait  trembler  un  peifide  au  Icin  de  la  viâoire, 

Oo  J 


Sonet  de 
la  D.  dje 
Roque- 
lauro. 


Le 
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1705.  Le  Scyte  en  fes  maraii,  caché  {ous  les  rofeaux, 

Ave^tTE  dethroné,  font  le*  nobles  travaux, 

Qui  du  nouvel  Alcide  ont  lignalc  l'enfance. 

Pour  couronner  fa  gloire,  un  Monarque  G grand 
Doit  fc  relTouvenir  qu’une  injufte  puiflânce 
Ofè  rompre  un  Traité  dont  il  étoit  guarand. 

On  frapa  auiE  use  Médaille,  dont  voici  la  dcTcription. 


D’un  côté  on  voit  le  Dieu  Mar*  & Hercule , dont  le  premier  reprcfente 
fur  la  le  Roi  de  Suède  & le  fécond  le  Roi  Auguste  , qui  fc  donnent  la 
paix  en-  mtin,  pour  Confirmer  leur  Amitié,  foulant  aux  piez' la  dilcorde,  avec  ce* 
mots  de  Virgile  L.  il.  Æiitid. 

Suede 

#eAu.  COGNATA  SANGUINE  V ICtA.  • 

aulledu 

r-i  Sep-  Dans  l'cxcrcue  on  lit  ces  mots, 
tembre.  ° 


FAX  SUECIAM  INtER  ET  POLONIAM  FACTA 
ALT-RANSTADT  1706. 


Le  rêver»  reprcfente  la  Ville  de  Leipfich,  où  la  Paix  a été  negotiée  pour 
la  plus  grande  partie  par  les  Minillres  appointez  > & au  défais  Mercu- 
' rc  volant  anonçant  à cette  Ville  marchande  la  Paix  & la  tranquilité  pas 

ces  mots  ; 

ALTA  FAX  GENTE2S  ALAT,  ENSES^UE  LA- 
TEANT  Scncc.  Her.  Fur. 

Sur  le  bord  on  lit  ces  mots  de  Virg.  1.  8.  Æncid. 

FIDEM  INTER  SE  FOS/TO  C ERTAMINE  REGES, 
FOEDERA  JUNG  EBANT. 


O N en  frap.a  une  autre  à Stockhnime  d'une  rare  beauté.  I!  y avoir  d'un 
côté  l'Effigie  du  Roi  de  Suede,  & autour  ces  mots  Care/us  XII.  D.  G.  Rex 
SuccifC.  De  l'autre  côté  il  y avoit  un  Paloiier  auquel  on  avoir  pendu  un  bou- 
clier. Au  pied  eu  Pilrnier  il  y avoit  des  trophées  d' Armes  ôc  autour  cette 
devife  N E X U M F E C E R E T R I U M P H I.  Sous  une  mie  au  dedbus 
du  Pilrrier  il  y avoit  Arma  pofita  in  Paio  A.t  - Raadjiedâ  XIIIL  Sept. 
MDCC.  VI.  ‘ • 

^ ' ■ Avant 
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''  Avant  que  de  mettre  une  fin  aux  afTaires  du  Roi  de  Suède  fie  de  Ton  Roiau- 
me,  l’on  remarquera  ici  que  le  Relïdent  des  Etats  Generaux  Rumpf  éunt 
decede  à Scoclcholmc,  Ton  fils  aine  y fut  envoie  pour  y fucceder.  Il  avoit 
même  été  defiiné  à cela  du  vivant  du  Pere.  Les  Etats  Generaux  écrivirent 
au  Roi  fie  à la  Reine  Grand’  Merc  à chacun  une  lettre  pour  fervir  de  creance 
à leur  nouveau  Miniilrc.  Elles  écoienc  conçues  en  ces  termes. 

• 

SERENISSIME,(âc. 

CUm  amis  £<?  ftatüutt  tanfeBas  poji  fiàaltm  &?  diligemm  Reipuhlicé  nojir^ 
naxatam  i»  conmijfo  fibi  mutiert  opérant  fat»  conceJJ'erit  Refdetu  nofler 
Chrijlianut  Conftantinut  Rampfy  fitium  ejtis  primogenitum  HenrUum  IFilbchaum 
Ruwpf  antehâc  fuccejferent  illi  deJUttatam,  in  Sueciam  remittendum  exiJlima'jR 
mus  y ut  vacuum  morte  patris  locum  occupes,  6?  Refidentis  tte/irt  munete  apud 
Regiam  Majeftatem  Vefiram  fungatur , Pateruifqut  inftflens  vejîigiis  Jludium 
curam  fedulà  hune  in  finem  impendat,  ut  ^uicquid  mutu^e  vel  foederum,  vel  ami~ 
citite  rationes  exegerint  rite  perag.Uur,  (j  qutecunque  intercedunt  inter  Regiam 
Majejlatem  rejlram  (à  Rempubluam  neflram  tnter  utriufque  jubditos  uco  fft- 

tudines  fartee  t3  teBje  maneant,  hoc  enim  votorum  nijirorum  fumma  ejl , fpna~ 
mufque  modo  nominatum  Refidentem  noflrum  Henricum  fVilbelmum  Ruwpf  tant 
Prvvinciam  fidt,  indufiriâ  vigilant iâ,  quarum  (pecimina  jam  per  aliquot  an- 

rts  edidit,  eum  in  modum  trnaiurum,  ut  Regist  Majeftatt  Vefirre  gratus  futurus 
Jit , rogamut  autem , ut  eidem  Regia  Alajeflas  V tftra  acceffum  facilem  ÿ man- 
data !ua  exponenti  aurem  benignam  preebere  vêtit , atque  fidem  adbibere  omnibus , 
qu^  nemine  noftro  dicîurus  efl , quorum  primum  erit , ut  fummant  nojlram  de  Re- 
giâ  Majefiate  Pejirà  tjufque  præchrà  virtute  exijlimationem,  proptnfffimumqut 
noflrum  erga  illam  jefencon-,  firmijjimis  argumentis  tejiatum  faciat,  atque  v'uif- 
fm  Regix  kiajeflatis  Prftne  atnorem  ô?  benevolentiam  erga  Rempubticam  nof- 
tram  magis  ac  /uagis  tioùis  concitiare  (J  acquit ere  conet ur  , quod fi  ajfequimur, 
magnam  feticisatis  part  cm  nos  affecutos  ejfe  arbisrabimur , t antique  or dentieribus 
votts  Deum  prccabimur , fSe, 

' SERENIS  'SIME,  l^c. 

SERENISSJMJ,  6?f. 

REditur»  in  Sueciam  Reftdeiiii  noflr»  Henrico  Guitielm  Ruwpf,  qaent  Patii 
iefunBo  £5?  de  Repuhlicâ  nojlrà  benemtrito  fuccefforem  nominavirnus,  inter 
primas  offioii  nofiri  partes  tjfe  credidiauit , per  eundem  Regix  Majejïati  Vtflrx 
faufia  Q feticia  cunBa  vovere,  atque  teftari  fingularem  nofiram , quà  Regiam 
Alajefiatem  R'eftram  cotimus,  tbfotvantiam:  tum  £5?  Uti  in  mandatis  dedimus, 
ut  Régi*  Maiefeti  Pe/lex  ojiendat , quàm  firma  £ÿ  confiant  nohis  fet  fententia , 
Paüa  Couventaif  Fœdaa  inter  Set  cnijjimumf^  P»ttnti£in.um  Suct»ruw,Cctb»- 

rum, 


170*. 
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1 70<î.  mm , Rtgem  (s  nos  mita  religiosè  Jtrvandi , pimmofue  ftuiio  G?  cvri  ctlendi  asmcf 
- ■ tiam^  <ftue  inter  ulramqiu  genttm  féliciter  interet  dit  (ÿ  "oigti-  Praptereà  Regiam 

Maitjlatem  Fefimm  regamus  , ut  hune  Refidentem  ntftrum  benignè  audire  £s? 
didis  ejut  fidem  plénum  adbibtre  dignetur^  deinde  ut  favore  gratid  apud  Re~ 
gem  Nepetem  fuum  rebut  noflris  fcf  nofirutium  predeffe  velit  qued  ab  æquo  be~ 
nevoh  Rtgtee  Majeftatn  Feflue  in  Rempublicnm  n^ram  anima  facile  nabis  pra- 
mittimus,  vicsffmque  fpendemm,  fi  qua  grata  RegU  Majeftati  Fejlræ  preefiare 
patuerimus^  accafiani  nunquam  nas  defuturas,  fed  promptes  (fi  alacres  prasue  vo> 
luntatis  uaflree  ctrta  documenta  daturaSf  qetatiefeumque  apportunnm  fuerit.  Cie- 
terum , 

SERENISSIMjfy  (fie. 

Dabantur  Hagee  Garnit um  y die  f.  OBabris  1705. 

Les  Etats  Generaux  écrivirent  aulTi  au  fujet  du  même  Miniflre,  au 
Comte  de  Guldcndolp,  qui  ctoit  à la  tête  de  la  Chancellerie,  de  U manicre 
fuivantc. 


Lettre 
des  Etau 
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en  Suè- 
de. 


Comiti  de  Guldenjlolfie.  ^ 

ILLUSTRISSIME  ET  EXCELLENTISS IME 
DOMINEy 

QÜemadmoium  gratâ  mente  recolimus  illius  temporis  memoriam  y que  Regis  (fi 
Regni  Suecite  negotia  apud  nos  pracuraftiy  £ÿ  nadum  amicitix  inter  illos  (fi 
Rempublicam  nafiram  indiffalubilem  neSere  laudatiffimi  cum  curâ  hh  fine  fruBu 
annituifti , fie  jucundtfjimum  nabis  fuit  y ex  Refidente  nafira  Henrico  Guilielma 
Rumpfy  nuper  en  Suetiâ  bùc  ob  ret  privalas  dtvertentty  audire  (fi  intelligerey 
Exctllentiam  Vtfiram  à Rege  ad  primum  in  adminifiratione  Regni  locum  fua  mé- 
rita fam  praveBam  eodem  adbue  de  publicis  (fi  cammunibus  utriufque  gentis  cane- 
médit  fentirey  eadtmque  propenfo  erga  Rempublicam  noflram  affeBum  tffe  anima  y 
quem  tum  magnà  cum  valuptate  expert i fuimus,  cum  autem  nabis  eadem  adbue 
mens  fit  y qute  tum  fuit,  totius  Eurepa  fecuritatem  (fi  faluttm  pro  virtbus  uafirit 
tn  tut  a callceandiy  qui  in  re  (fi  Regis  Sueein  (fi  nafira  canfilia  tum  temporis  calli- 
mabanty  atque  nabis  nil  prius  neque  antiquius  fit  y quà<n  canfirmatam  opéra  pot  if- 
fimum  vefird  inter  Regiam  Majefiatem  Sueeiam  (fi  nas  finctram  (fi  fidam  amici- 
tiam  fartam  (fi  teBam  fervandiy  (fi  magis  acutam  reddendiy  bàc  Excellent ice 
yejîra  de  rebut  publicis  fenlentiâ  (fi  erga  nos  voluntate  nibtl  exoptatiut  nabis  ae- 
eedere  potuiffet,  ^âpropter  redeunti  in  Sueeiam  ante  naminaio  Refidenti  naflray 
Parentis  bene  de  nabis  meriti , fed  fato  funBi , Provinciam  fufeepturo  (fi  amatu~ 
rOy  mandavimus  ut  Excellentix  Feftrx  plenius  quee  nobis  de  iiSy  qute  modo  iudi- 
gitavimuSy  feniitqpus  (fi  quanta  in  pratio  apud  nas  fit  vefiri  recardatioy  quanti- 
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fiu  t/ttj  tximam  virtutm  mtrita  fatUmusy  çjleitdat.  Confirmât  autem  Ex-  tjo6. 
ctlltntiam  Ftflram  hune  Rtjidtntem  ttijlrum,  non  tantum  faciU  audit uram  ftd  — — 
fcf  fidim  pUnam  omnitui  qux  ntftr»  nomine  diBurut  fit  adhibitnram , quod  at 
tjus  bumanitate  etium  (perart  licet,  ilium  rts  nojiras  vi  Nojlratium  oonfiUt^ 
tp€  (J  favort , ubicumque  opus  fuerit  adjuturam , quà  in  rt  nos  fibi  magis  adhuc 
devinâot  reddet  ^ gratiqne  animi  documenta  jjqadvis  data  occajione  tefiabimur.  In- 
térim Exceiientiam  yeftram  divinx  tutelx  commendantes  faufia  ÿ foeliaa 
tunbia  ilii  voveutes.  Dabantur  Haga  Comitum  die  f.  Oütbris  1706. 

Ce,  Comte  répondit  d'abord  aux  Etats  Gcncrauz  par  la  lettre  qui  (iiir. 

1 

■ CELSI  AC  P RÆPOTENTES  DOMINI  ORDINES  Répoafc 
GENERALES  DOMIN I MEI  COLEN DISSIMIy  du^m-, 

te  de 

Belgio  nuper  ad  Nos  redux  Cel/arum  ae  Prxpotentium  Dominationum  Vef-  floip  à U 
•-  trarum  Minifier  Rtfidens  y Nobiiifiîmus  Dominus  Henricus  IFilbelmsu  lettre  de 
Mumpfy  nieras  earum  die  f.  Odobris  anni  eurrentit  datas  mibi  reddidii  : Ex 
quibus  léttus  partter  (fi  venerabundus  perfpexi  propenfum  Cetfarum  ac  Prxpoten-  j,' Y ’ 
tium  Dominationum  yefirarum  in  me  afieBumy  favenfque  de  meOy  (fi  olim  tefia-  odlôbre. 
to  (fi  adbue  vel  iliibato,  vel  etiam  auBo  in  rem  communem  fiudio,jnduium:  Cum 
primis  autem  qiiod  placuerit'Celfis  ac  Prxpotentibus  Dominationihus  Fefiris  mihi 
aperire  Decret um  Juum^de  mittendo  in  Sueciam  Domino  Runtpfio,  ad  provin- 
eiam  morte  Pair  fs  fui  de  Republica  bene.meriti  , vacuam  capejjendam,  refque 
veflratium  bic.  ita  cxrandaSj  ut  fociatis.cum  Regiâ  bac  aulâ  confiXs  non  Eutopx 
modo  quiet  (fi  fecuritas  multis  midis  turbata  (fi  affiicla  procuretur,  fed  vel  maxi- 
me barum  duarum  nationum  amicitia , cornmodum  ac  decus  etiam  mea  qualicunqm  \ 
tperà  promoveatur  atque  eonfirmetur.  Si  quà  in  re  ad  hune  feopum  pertinente  Pne- 
tuminato  Domino  Rtfidenti  ope  aut  eonfiUo  prodejje  pofiim,  nunqaam  intermijfiii- 
rus  fum  idipfum  ex  promtâ  alacfitate  (fi  benevolentia , parique  fide  impertiri  j U- 
tus  vel  eo  potifiimum  nomine  j quod  Celfis  ac  Prrepotentibus  Dominationihus  Fef- 
tris  vifum  fuerit  ejufmodi.  minifirum  huit  falutari  negotio  adbibere  qui  (fi  ingénié 
(fi  rerum  ufu  valet  y quique  variis  antea  (fi  egregiis  diligentùey  integritatis  (fi  in- 
du ffrix- /tue  documentis  Regix  buic  aulx  fefe  gratum  atque  acceptum  reddidit , to- 
que ipfo  effecit , ut  jaduram  beati  Parentis  fui  nobis  omnibus  ac  mibt  imprimis 
defideratiffimiy  minus  acerbe  nunc  Jeramusy  quod  in  Filio  (uccejfore  paternas  vir- 
tutes  atque  de  Republica  bene  merendi  fiudium  revivifeere  ac  tantum  elucert  vi- 
deamus.  De  coetero  que  par  efi  verborum  honore  (fi  obfervantiâ  agno/ce  ampUJfi- 
mum  Celfarum  ac  Prxpottnt  'tum  Duptinationum  Fefirarum  judicium  non  tantum 
de  novâ  illâ  bonorum  accefftont  quA  Rex  (fi  Dominus  meus  Clementijfimus  me  haud 
ita  pridem  madare  dignaïus  efi  y fed  etiam  de  efficiis  illis  y qux  ante  conplures  an- 
tetSy  nedendo  ardioris  .amicitix  (fi  foederum  vimcula  inter  Sacrum  Regiam  Ma- 
jefiatem  Regem  ae  Domiuum  meum  Ckmentiffimxm  atque  inclytam  Rempublicam 
Feftram  impendere  annexas  eram:  Eadem  Celfis  ac  Prxpotentibus  Dommationi- 
bus  Vefiris  vata  fmjjjt  atque  conimnni  caufx  adbue  utilia  reputariy  impensè  mibi 
Tom.  Ir.  P P ..  gratulor. 
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gi'atultr.  Nibil  tquiàem  mihi  priui  ont  «ittiqwiitt  rr*>,  çiiam  ut  mutua  aè  flnce^ 

* ra  bac  ««/«,  y;/«  utriHpfHe  gentif  falutcm  tranjulHiiatem  conùmri  mib't  per- 
Jualam  btbeo^  farta  tefia  maneat-,  nulUfque  non  nwarnm  ntceffitudinum  incrt- 
mentis  aageatnr  («rrohoietnr.  ^0  tpfo  (^eifas  ac  Prapotentes  Dominationts 
Vejlras  Divina  tuteia  ammitus  cemmendo  alqne  prefptros  rerum  on.nium  fucitjfut 
tijdem  adprecor  permanjurus  cum  omni  bonnrii  cuitu  £sf  ob/crvantià , 

C E L S /t  R U M lit. 

. ; N.  GULDENSTOLP.  ' 

Dabantur  Holmia  die  %.  Novembris  1 706. 

Jnfcriptit 

Celfts  ac  Prapotentibut  Déminés  Ordinibus  Gtntralibus 

Fœderati  Belgii  Deminis  CelendiJJïmis , ' ^ , 

Ha  . 

Hagam  Comitum. 

Ce  nouveau  Miniftre  étant  arrivé  à Stockholme  trouva  à propos  de  nmi.  . 
fier  au  Roi  de  SueJe  Ton  retour  a Ta  Cour.  Il  en  cqiivit  même  une  Icmc  au 
Comte  Piper.  Ces  deux  Ictttes  Ibnt  les  lüivantcs. 

e 

Lettre  SERENISSIME  AC  POtENTISSIME  REX^ 

de  Mr. 

Rnmpf  litleris  Celjerum  ac  Prapetentinm  Demnorum  Ordiaum  Gtntralum  Peede- 

de  Sue  Comtunt,  dit  zi.  Augufti  Anne  1702,  ad  Rtgiamyeft 

J J ‘ tram  Majeftatem  datis,  !ed  jaltem  ntnfe  Maje  ttuptirimi  tiapfn  Regiç  CanttlUe- 
ria  Coliegit  traduis , Regia  f tflra  Majtfias  aecepit , Celfts  ac  PrapaStntts  Z>*-' 
minos  Ordiaes  GtaeraJes  eamm  Rtfidenti  Chrijliane  Conjlautinê  Rnmpf,  adverji 
tune  valetudin* , t»  gravi  marba  centra Slà , impedite,  fueminusnege/iatapremp- 
tUudine  £ÿ  alacrilale  txpedire  ptfjtt , ut  rerum  ÿtatns  rejuirtrt  vidtbatnr,  infra 
'fariptum  fuccefferem  dedtnajfe,  tî  in  Suteiam  ablegajft , ut  Parenté  in  traSandit 
Ctlfitudinum  eerum  utgetus  euxtlie  eJJ'et  > cum  auiem  infra/criptus , peft^uam  per  ' . 
nlifuet  annes  in  Sutcià  jubfiiiiÿct , ante  ftx  nstnfes  in  Patriam  ob  res  privâtes' 
redufftt,  a inicrea  fate  cemejferit  diPus  Reftdtns , CeijStudinibus  eerum  plaçait 
iafraferiptum  in  Sueciam  remit tere , ut  vacuum  marte  Putris  locum  occuparet , (i 
Patris  infiflcns  Vefigiis  iis  vmnibui  ftduJ'o  invigilartt,  qua  fir  mande  (i  ad  frite- 
gendi  arPieris  necejftudinis , d interner  ata  amicitia  inter  Rtgiam  Majeftatem- 
Veftram  d ah't  memorates  Dominos  Ordines  Generales  fmderafi  Be^iivintuh 
infei  vire  peffunt,  qutmadmedum  adjuuPa  littera  uberius  edecebunt. 

Injrafcripte  ùaque  exprejfe  injunPum  efi,  apud  Regiam  Majeftatem  Feftram^ 
quà  par  tft  revertntiô,  eximia  ofticia  depentre,  fummttmqtaubjervaatiam,  quà 

JÙgiam 
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StgUm  MAjifiatem  Ftfirtu»  coltmt  froftqùuntur  aUemmorttti  Dmini  Ordi'  iTOtfw 
tm  Gtntralts,  me  Mm  Jingulartm  ttrum  pro^mfiemm  £jf  findium  fr»  (tnftroand»  — — 

£j?  magti  magifqu$  promertndo  üegitt  VtfiriS  Majejlalis  affsBit  fÿ  èemw/tntid  t 
pro  ptrpttuandis  mutuis  fctâtr  'tbuSy  quét  fmptr  tHrinfqut  pei  fis  fubditn  fcf  in- 
colis  maximè  proficua  utiït»  futre , anmitus  optantes^  Deus  ter  OpiimuSy 
Metximts  juHis  Regi^  M»jt finis  ytfirg  ceeptis  clemtnttjfime  atemtert  digvetur  ^ 
quo  fimttl  Rtgiee  Kefiree  Majtdatis  gloria , tramite  ab  Auguflijjfimis  Régi*  Met- 
jeRatis  ytfir*  Preedecefforibus  Regibus  deJigHate,  in  dits  crefcat,  (fi  Regia  Vtf- 
tr»  MtsjeRas  ^ pofi  immn/ts  htbores  txbuujlos  y fuptrtitsts  difficultates , (fi  varia  y 
quibus  perfunBa  eft,  pèriculay  fidtlibus  fuis  fubditis  tandem  reddatur  (fi  rtJH- 
tuatur. 

FelictPt  omninb  atque  for  lunatum  fi  pr*dicabit  infrafcriptus  y fi  Rtgt*  Mafefla- . ' 

lis  yefir*  gratiam  (fi.  clemtntiam  fide  (fi  dUigtntiâ  fuâ  in  negotiis  tranfigendiSy 
(fi  devotâ  ergà  Regiam  Majejiatem  Vtjiram  vmerationt  àemereri  queat  iuterus ''  ■ 

ttutm  fubmiffij/imi  animi  cuhu  permanct  y ‘ 

SERENISSIMEy  (fie. 

Signatutn  crat , ' . . ' 

■'  ' H.  W.  R O M P ï.  . 

Dabanlur  Holmitty  dit  zi,  OUtbris  Anno  1705. 

- M O N S I E U R,  Lettre 

. ' .....  Je  Mr. 

,,  \ Tant  eu  l’honneur  de  délivrer  hier  à Ibn  Excellence  le  Comte  de  Gui-  J“2om- 

,,  l\.  denftolp,  comme  Prefident  du  College  de  la  Chancellerie,  un  Me-  tepipc" 

„ moire  pour  accompagner  la  lettre  de  Leurs  Hautes  PuilTances  mes  Maîtres 
au  Roi,  où  ils  marquent  à fa  Majcité,  qu’ils  ont  trouvé  bon  de  me  icn- 
,,  voter  en  Suède  pour  remplir  le  porte  de  leur  Refident  à cette  Cour,  qui 
„ eft  venu  à vaquer  par  la  mort  de  feu  mon  Pere,  Vôtre  Exccllcrtce  aura  la 
,,  bonté  d'agréer  que  }e  me  donne  l’bonnçur  ,de  l’afrurcr  par  ce  peu  de  mots  . 

„ de  mes  très»  hjimbles  forvices,  & que  je  la  fupplic  de  m’aCcorder  quelque 
,,  part  dans  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Je  me  flatte,  Monfleur,  que 
,,  les  aâions  de  feu  mon  Pere,  par  une  interprétation  aiAlî  équitable  que  cel- 
„ le  de  Vôtre  Excellence  auront  trouvé  des  ientimens  favorables  auprès  de  fa 
■„  Majellé,  & dans  Cette  perfuaflon  je  me  ferai  un  devoir  de  n'éire  pas  radins 
heritier  du  zele  que  mon  Pere  a toujours  Êiit  paroitre  pour  rentretien de 
„ la  bonne  intelligence  entre'  la  Couronne  de.  Suède  2c  la  République  des 
„ Provinces-Unies,  que  de  fon  nom,  d’autarw  plus  que  je  fatisferai  par  là 
,,  également  à la  fidelité  que  je  dois  à mes  Maîtres  Sc  à mon  attachement 
„ très  zélé  & très  refpeâueux  au  fervicctdc  fa  Majeflé.  J’cfpere  même, 

Monfleur,  qu’une  (elle  conduite  portera  Votre  Excellence  à continuer  au  . ' 

M Fils  les  mêmes  bontez,  qu'elle  a eues  pour  ,lq  Port)  je  o’oublierai.  rien 
::  ■ 1 - Pp  i „ pour 


. Digitizéd  by  Google 


) 


•ÎOO  MÇIMOIRES;  NËGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

iys6.  tt  pour  les  mériter,  & pour  prouver  i Vôtre  Excellrnce  la  profonde  vcncri- 
- ,,  tion,  què  j'ai  pour  la  pertbnne,  auflî  bien  que  la  pafljon  avec  laquelle  Je 

„ fuis,  ' , 

„ Stokholm,  ce 4.  Novembre  170Ô. 

Voici  la  copie  de  la  réponfe  de  Sa  Majeftô  Suedoife  à la  lettre  des  Etats  ' 
GenCTaux.  • 


llV\ 


uid  Oriints  Gtntrales  Fœdtrtti  Betgii.  ' 

NOS  C yf  R O L U S , Ue.  • „ 

CUm  nobu  non  iia  priiem  tffet  nuntiatumy  RtfiitnUni  R'eSrut^y,  Nobilcm  no- 
■bifqut  Jinceri  dùeSum  Chriflianuin  Conflantinum  Rumpfium  è mortali  ftatio- 
ne  fuiffe  avocatum,  nojlrarum  t]}e  partmm  duximus , vobis  fignificare  t»  moUJii»- 
rem  nobis  ifim  yiri  accidiffe  jabluram , fai  gretior  acceptiorqut  idtm  nobit  ac 
Notioni  Saedicte,  quoad  vixit , femper  fuiffet.  Triginta  eaim  quod  exturrit 
annorum  fpatio,  qno  munere  boc  ad  nodram  funElus  tft  aulam^  cunilis  eam  fidenoy 
iiittgritatem  ac  folertiam  in  traüaudij  negotiis  approbavit , illad  quoque  ftudium 
attulit  ad  ixciltndam,  que  Regno  noftro  cum  Rtpublicâ  Vofirâ  interudit^  ami- 
citiam^  ut  cum  apad  Parenttm  noftrum,  glorioftjffintæ  mmoria,  tnagnam  confe- 
eului  effet  grariam  , nomenqut  Viri  probi  ac  prudentis  meruiffet , eundem  non  mo- 
do locum,  ftd  etiam  Judicium  apud  nos  obtinuerit.  ^apr opter  quod  vivo  ei  tef- 
timonium  tribaiffemus  y defunblo  jam  non  poffumus  dtnegare,  qsiin  etiam  optamas 
talem  in  boc  munere  fuccefforem , qui  Provinciam  fibi  commiffam  pari  adminiftra- 
verit  laude  ac  felicitate^  morumque  ac  auimi  candore  eif surit  qnam  fimiümus, 
S^od  fl  noflrum  hoc  Judicium  F tjlro  comprobaveritis  calculo , inque  defoiatam 
bene  meriti  domum  graûæ  quidquam  contuleritiSf  betis  id  omnino  auribus  fumut 
accepiuri.  ^i  Fos,  Fedramque  Rempublicam  ptrpctub  florentem  effe  cupimus^ 
remque  profperrimi  gertre.  Dabantur  in  Page  Æ-Ranftedâ  prope  Up/samdie  77. 
Novembris  1 706.  , 

C A R O L U si 


Lettre 
du  Rc  j 
de  Siiede 
à Mrs. 
In  Euu 
fur  l'a. 
Jréc- 
nient  de 
Mr.  le 
Refident 
Rumj'f. 


C.  P I P k'  E. 


• Ce  Roi  fit  même  délivrer  i la  Veuve  du  défunt  Refident  une  lettre  de 
Recrcance.  Elle  étoit  couchée  en  des  termes  fi  gracieux,  qu’on  en  croit  fur- 

Îris.  11  lui  fit  auHî  remettre  le  prelent  ordinaire,  qui  confilloit  en  40o.ccu$. 

'outes  ces  démarchés  fiifoient  l’éloge  du  deftint.  Dans  la  fuite  fon  fuccef- 
feur,  qui  étoit  fon  fils  aîné,  élevé  dans  les  affaires  les  plus  fecrctesdu  feu 
Roi  d'Angleterre  Ouint-AUME  FM.,  s’eft  aquis  par  une  fage  conduite  * 
l’cftime,  ÔC  la  confideration  de  tout  Iç  monde.  Il  a fait  voir  qu’il'étoit  un 
des  plus  habiles  Miniflres,  que  les  Etats  Generaux -aient  eu.  ' • 

, - . Pendant 
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Pendant  tou)  les  mouvemens , qu'il  y avoit  eu  fur  la  paix  entre  le  Roi  de  i Jo6. 
Suede  8c  ceux  de  Pologne,  il  arriva  quelque  chofe  d’importance  à la  Haie  à ~* 
l’égard  d’un  fujet  aulTî  pacifique.  Il  confilîoii  en  ce  que  rËIcâeur  de  B.ivie* 
re  avoit  écrit  de  Mont  du  zi.  Oâobre  une  lettre  au  Duc  de  Marlborough, 
fie  une  autre  aux  Député?,  des  Etats  à l’Armée  de  même  date,  avec  des  pro* 
pofitions  vagues  pour  traiter  de  la  part  de  la  France  pour  un  Traité  de  Paix. 

Les  Députez  des  Etats  avoient  fait  tenir  à U Haie  cette  lettre  de  l’Elcâcur, 
fie  le  Duc  en  avoit  aufll  fait  part  à la  Reine  fa  M.'tîtrcire.  Comme  l'on  avuii 
feparé  l’Armée  aux  Païs-Bas,  Sc  réglé  les  quartiers  d’hyver,  le  Duc  arriva  à 
la  Haie  le  p.  de  Novembre.  Le  lendemain  les  Dépurez  des  Etats  furent  . ' 
chez  le  Duc.  Ils  tinrent  avec  lui  une  fort  longue  conférence.  Clic  roula  en 
principal  fur  ces  lettres.  On  convint  qu’il  falloit  en  faire  la  communication 
aux  Miniftres  des  Alliez.  Après  que  cela  fut  concerté,  aufiî  bien  que  les 
projets  des  réponlès  rcfpeâ'ives  à fiiire  à l’Ëleâcur,  les  Et.iis  prirent  une  Re* 
tolution  formelle  le  tp,  pour  faire  cette  communication  le  lendemain  Samc* 
di  zo.  Aufit  fut-ellé  mife  en  execution.  On  peut  voir  ici  rant  la  Refolu* 
tion  des  Etats,  que  les  lettres  de  l’Eleâeur  au  Duc  de  Miilborough  fie  aux 
Députez  de  l’Etat,  avedes  projets  des  réponfes  qu'on  dévoie  lui  faire. 


N 


Extrait  de  la  Rcfolution  de  Leurs  Hautes  Puifiances  ^ 

. . les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinccs-Unics  lefteur 
des  Pais  Bas.  . f*J^*‘*- 

Upaix 

Du  Vtndrtii  ip.  dt  Novembre  \iq6.  duii. 

' oei.  8e 


LEs  Sieurs  Tullckcns  fie  autres  Députez  de  Leurs  Hautes  Puifiânees,  pour 

les  affaires  ctrangorcs,  ont  rapporté  à l’Affembléc,  que  les  bicurs  van  xo.  Nov. 
Collen  fie  Cuper,  deux  des  Députez  de  Leurs  Hautes  Puilfioces  à l’ Aimée, 
par  une  Letrre  adreilée  au  Greffier  Fagcl,  datée  du  z^.  d’Oâobre  dernier , 
en  avoient  envoie  une  de  l'Elcâeur  de  Bavière,  en  date  du  z du  même  mois, 
écrite  aux  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiilances  é l’Armée,  8c  rendue  aux- 
olits  Sieurs  van  Collen  fie  Cnper,  qui  alors  étoient  feuls  à l'.^rmce,  pir  la- 
quelle Lettre  l’Eleéteur  de  Btvierc  propnfe  au  nom  du  Roi  Très  Cljréiicn, 
qu’on  tienne  une  Conférence  entre  les  deux  Armées,  ou  entre  Bruxelles  8c 
Mons,  pour  traiter  d’une  Paix  avec  l’Etat  Sc  fes  Alliez:  CL.i’cux  Sieurs  Dé- 
putez pour  les  affiiires  étrangères,  aïant  eu  communicarion  de  cctre  Lettre, 
avoient  juge  être  de  Tutilitc  de  l’Etat,  fic  dt  la  caulè  commune  de  tenir  fe- 
crete  cette  affaire , Jufquc»  à rarrivcc  du  Prince  Sc  Duc  de  Marlborough, 
qui  étoit  attendu  ici  peu  de  jours  après,  vû  que  le  même  Prince  8c  Duc  avoit 
r*çû  de  l’Eleélcur  de  Bavière  une  Lettre  de  même  teneur.  Q^ic  ledit  Piincc 
fie  Duc  étant  arrivé  ici.  Eux  Sieurs  Députez  en  avoient  parlé  Sc  concerté  r 
avec  lui , fie  mis  enfuite  par  écrit  un  projet  de  reponce , qui  pourroic  érre 
'donné  à la  Lettre  de  l’Eleélcur  de  Bavierc>  par  les  Sieurs  van  Collen  Sc  Cu- 
per, qui  l’avoicot  reçue  ) lequel  projet , quand  il  feroie  approuvé  par  Leurs 
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1706.  Hautes  Puidânccs, ledit  Prince  & Duc  repondroit  furie  même  pied  de  la  part 
. de  la  Grande  Bretagne, fui vanc  la  Lettre  de  l’Elcâeur  de  Bavière,  & le  fuidit 
projet  de  reponcc  inféré  à la  fin  des  prefentes  No.  i.  & t.  >âur  quoi  aïanc 
été  délibéré.  Leurs  H.autes  Puiflanccs  ont  renicrcié  lefdits  Sieuis  Députez  de 
la  bonne  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans  cette  aflFâirc,  & il  a en  outre  été  trou- 
vé bon  par  ces  prefentes,  de  tenir  le  fufdit  projet  de  reponce,  ci-defibus  in- 
féré, pour  arrêté,  de  requérir  Sc  authonfer  les  fufdits  Sieurs  van  Collen  Sc 
Cuper  de  le  dépêcher  & ligner,  comtne  il  cil  conçu,  qu’cnfbite  il  fera  en- 
voié  au  Vclt- Maréchal  le  Sieur  d'Ouerkerque , pour  qu'il  l’envoie  par  un 
Trompette  audit  Elcéteur  de  Bavière. 

• Qu’en  outre  on  donnera  connoifTance  Sc  communication  tant  de  ladite  let- 
tre que  de  la  rcponce  aux  Miniltres  des  Hauts  Alliez,  Membres  de  la  grande 
Alliance,  8c  leur  fera  reprefenté  que  Leurs  Hautes  PuifTances,  étant  ferme- 
ment refolucs  d’obferver  leurs  Alliances  dans  toutes  leurs  parties,  Sc  de  ne 
rien  faire  qui  y déroge,  en  venu  de  cela  Elles  n’ont  pas  voulu  manquer  de 
leur  donner  ouverture  des  propofitions , qui  leur  ont  été  faites , Sc  de  ce 
qu'elles  ont  refelu  là  delTus  \ que  la  Paix  ne  leur  pourroit  être  qu 'extrême- 
ment agaeablc,  Sc  fans  doute  aufli  à tous  les  auires-Hauts  Alliez,  ü on  la  peut 
avoir  à de  telles  conditions,  que  l’on  le  puiflê  raifonnablement  promettre, 
qu’elle  feroit  bien  ferme  Sc  de  durée}  mais  que  la  conférence  propoléc,  fans  une 
ouverture  plus  particulière  de  l’intention  de  la  France,  Sc  fans  une  fureté  pro- 
bable, ou  apparence  de  bon  fucccs,  n’a  pas  paru  à Leurs  Hautes  Puiflânees 
un  moïen  propre  à y parvenir,  mais  plutôt  un  moïen  pour  par  là  détourner 
les  penfées  de  la  Guerre,  Sc  des  grands  préparatifs  que  les  ennemis  font , Sc 
pour  endormir  quelques  uns  des  Alliez  par  l’elpemncc  de  la  Paix  : Que  Leurs 
Hautes  Puiflânees,  quant  à Elles,  font  refolucs  d’en  demcuicr  aux  mefurcs 
qui  ont  été  prifes,  Sc  à l’Alliance  faite,  que  Dieu  a béni  jufqucs  à prefentTi 
mcrvcilleufcment,  Sc  d’exccutcr  Sc  obfcrvcr  flnceremenc  ce  qui  a été  flipulé 
Sc  promis  par  les  Traitez,  Sc  ainfi  de  ne  point  entrer  en  aucune  négociation 
de  Paix,  que  conjointement  avec  Leurs  Hauts  Alliez,  Sc  fans  leur  communi- 
quer fidèlement , confoi  mement  auxdits  T raîteZ  , les  ouvertures , qui  leur 
pourront  être  faites  à cet  égard,  dans  l'attente,  que  les  Hauts  Alliez  n’en 
feront  pas  moins  de  leur  part}  Sc  font  les  Sieurs  Tullekens,  Sc  autres  Dépu- 
tez de  Leurs  H lûtes  Puillanccs  pour  les  affaires  étrangères,  requis  par  ces  pre- 
fentes Sc  commis  d’entrer  en  conférence  avec  les  Minillres  fufdits  lur  ce  fujet,  . 
Sc  de  faire  1 apport  ici  de  tout  à l’Affembléc. 

Num.  I.  Lettre  de  Monfieur  l’EIeilcur  de  Bavière  aux 
Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflânees. 

JE  ne  doute  pas,  Mefllcurs,  que  vous  ne  fôiez  informé  des  difpofitions,  que 
le  Roi  l'rès'Chrêticn  a fait  connoitre  depuis  un  an,  par  differentes  voies, 
fui  vaut  les  occafions,  qui  fc  font  prefeotées , pour  mettre  fin  à la  Guerre, 
qui  afflige  depuis  plufieurs  années  la  plqs  grande  partie  de  l’Europe } le  Roi 
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Trcs-Cbrêtien  l’aEiic  avec  une  finccre  intention  d’avancer  la  conclufion  d’u-  \jc6. 
ne  Faix  lolida  6c  durable,  ccpcndint,  comme  le»  Geni,  qui  ont  agi  pour  ce-  — . . 
k,  l'ont  fait  fccretem^m,  parce  qu’ils  n’ctoicni  point  auihorilêz  pour  le  fai- 
re autrement,  ceux  qui  ne  lont  pas  portez  pour  la  Paix,  ont  mal  inteipretc 
ces  premières  dcmiiclics,  lit  les  ont  voulu  faire  pafler  pour  un  defîein  formé, 
de  détacher  M<  llieui  s les  Etats  Generaux  de  leurs  Alliez , afin  de  profi- 
ter, par  la  luicc,dc  leur  vxfunion.  Cctie  vûc  cil  tiop  contraire  au  Roi  Ttes- 
Chrctien , pour  iaifler  plus  long-tcms  douter  de  fes  véritables  inten- 
tions)  il  s’elt  donc  dcterniiiic  à prop  .1er  d'ouvrir  inccCimment  des  conféren- 
ces, dans  Idquellcs  ceux , qui  iciont  chargez  de  les  Pouvoirs,  puillent  avec 
ceux,  à qui  la-Rcinc  d’Angleterre  & Mvflieurs  les  Etats  Generaux  voudront 
donner  les  leurs,  chercher  les  mo'icns  de  conclure  une  Paix  dutable.  Il  a 
&IC  faire  b même  déclaration  à Myloru  Duc  de  Marlborough  par  un  hom- 
me de  confiance,  à qui  j’ai  expliqué  les  Icniimcns,  pour  l’iriiorracr,  & je 
m'acquite  avec  plaifir  de  la  cotnmilfion , qu’il  m’a  donné  , de  vous  dire , 
qu’étant  perluadé,  Mclliturs,  de  vôtre  bonne  volonté,  pour  contribuer  à 
un  fi  grand  bien,  il  fera  fort  ailé , que  Mcfficuis  les  Etats  Generaux  vou» 
donnent  leur  pouvoir,  pour  «Hitler  aux  conférences  propolces,  qu’il  confent 
être  tenues  dans  tellicu,  qu’on  jugera  convenable  entre  les  deux  Armées  ^ 
pour  le  tems  qu’elles  relieront  en  Campagne,  fie  enfuïte  entre  Biuxcllcs  Sc  ^ 

Mons.  Je  vous  prie  d’iciltuire  Mcflieurs  les  Etats  Generaux  de  ces  difpofi-  s 
lions  du  Roi  Tics-Chréticn,  auxquelles  j’cfperc,  que  les  leurs  fe  trouverone 
conformes  pour  le  repos  fie  le  bien  de  la  Chrétienté.  J.'attciis  par  vous  leur  rc-  ^ 
ponfe,  fie  lois,  Medicurs,  tout  à vous,  , 

SigHty 

M.  EMANUEL,  Elcéleur, 

Mons  ce  il.  iPOflobre  ijo6. 

Num.  2.  Reponfe  A la  Lettre  de  Monficur  rElcétciir  de 
Bavicie  par  les  Députez  de  Leurs  ^Hautes 
Puinances. 

MO  N S E J GN  EUR,  . ‘ 

Votre  AltefTc  Eleéloralc  nous  aîant  fait  l’honneur  de  nous  informer  par  (à 
lettre  du  vingt  unième  d’Oftobre  detnier,  des  intentions  de  fil  Majcfté 
Trcs-Chréticnnc,  d’avancer  la  conclufion  d’une  Paix  folide  fie  durable,  en 
propofant  l’envoi,  des  Députez  de  part  fie  d’autre  en  quelque  lieu  entre  les 
deux  Armées,,  ou  après  leur  réparation,  encre  Mons  Se  Bruxelles,  pour  en- 
trer en  conférence  fur  un  fujet  fi  important  s noua  n’^avons  pas  manqué  d’eo 
faire  part  aux  Seigneurs  &ais  Generaux  iocctiàmmciu  y vôtre  AJscuc  £lec- 
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T orale  niant  fait  In  même  ouverture  au  Prince  8c  Duc  de  Marlborou^,  Leurs 
Hautes  PuifFnnccs  n’ont  pas  trouve  bon  , que  nous  vous  repondidions  avant 
que  ledit  Prince  8t  Duc  eût  fes  reponfes  d’Angleterre»  c’ell  la  raifon,  pour- 
quoi nous  ne  l’avons  pas  fait  plûtôt.  Prcfcnccment  Leurs  Hautes  Puiflances 
nous  ont  chargé  de  dire  à Vôtre  AltefTe  Eleélorale,  qu’elles  ont  appiis  avec 
beaucoup  de  ^ailîr  les  alTurances,  que  vous  leur  donnez  de  l’inclination  fin- 
ccrc  de  fa  M.ijcftc  'F rcs  - Chrétienne , à chercher  le  moîcns  de  parvenir  au 
plûtôt  à une  Paix  folidc  8c  durable  avec  tous  les  Alliez»  c’eft  juftement  cct-- 
tc  P<iix,  qu’elles  fouhaiteni  8c  défirent:  Tous  ceux,  qui  connoifTent  les  in- 
clinations 8c  les  intérêts  de  leur  République,  en  conviendront  ailêment»  aul- 
fi  l’Etat  ne  feroit  jamais  entré  en  Guerre,  s’il  avoit  pû  conferver  la  Paix  avec 
quelque  fûreté.  Vôtre  AltefTe  EIcâorale  fait,  avec  combien  de  foin  8c  de 
finccrité,  Leurs  Hautes  PuilTances  y ont  travaillé»  mais  comme  leurs  efforts 
pour  cela  ont  été  inutiles,  8c  qu’on  les  a contraint  de  prendre  les  Armes  en- 
iemblc  avec  Leurs  Hauts  Alliez,  pour  la  defenfe  de  leur  liberté  8c  de  la  fû- 
reté  publique,  elles  feront  bien  ailes  de  les  pofer  le  plûtôt  qu’il  fera  poflîble, 
quand  elles  pourront  le  (aire  avec  la  fatisfaâion  de  tous  leurs  Alliez,  8c  i des 
conditions,  qui  puifTent  (aire  efperer  raifonnablemcnt,  qu’on  ne  fera  pas  obli- 

Sé  de  les  reprendre  apres  un  petit  intervalle  de  tems,  de  quoi  les  exemples  , 
i le  peu  de  durée  des  Traitez  de  Paix  precedens,  leur  font  peur  ; cependant 
Leurs  Hautes  PuilTances  font  prêtes  d’entrer  conjointement  avec  leurs  Alliez 
dans  toutes  les  voies  juflcs  8c  necefliiircs,  qui  peuvent  conduire  à une  Paix 
generale»  mais  celle  des  conférences  propofées,  fans  avoir  un  éclairciflcmcnt 
plus  particulier  des  intentions  di^a  Majeflé  Très-Chrêtienne,  ne  leur  paroit 
pas  popre  à la  (in  qu’on  fè  propofe,  comme  elle  ne  l’a  pas  paru  aufli  i fa 
MajeÛé  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne, jufques  ici  ne  leur  aïant  pas  été  fait 
aucune  ouverture  fuffifante,  pour  qu’elles  aient  cru  le  devoir  communiquer  à 
leurs  Alliez,  fachant  bien,  qu’ils  n’y  trouveroient  aucune  fatisfaâion»  c’eft 
pourquoi  il  faudra  longer  à des  moïens  plus  convenables  pour  parvenir  à ce 
grand  but,  à quoi  Leurs  Hautes  PuilTances  canneront  les  mains  quand  clics  y 
verront  un  plus’  grand  jour,  la  flncerité  de  leurs  intentions  pour  la  Paix  étant 
allez  connue»  nous  avons  l’honneur  d’informer  vôtre  AltefTe  EIcâorale  de  leurs 
femimens,  8c  celui  de  l’aflurcr,  que  nous  fommes  avec  beaucoup  de  rcfpcâ, 

MONSEIGNEUR, 

• . De  Vôtre  Altcflc  Eleâoralc 

« _ * 

Les  très-humbles  8c  très-obcilTants  r 
Serviteurs, 

Etait  ligné, 

Ferdinand  van  Colle n. 

C D P E R. 


A la  Haie  ce  19.  Novembre  I70d. 
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Lettre  de  l’Eledeur  de 
de  Marlboroug. 


Bavière  au  Prince  &:  Duc 


Le  Roi  Très-Chrétien,  Monfîcur,  aïant  reconnu , que  welques  ouvertu- 
res pour  U Paix , qu’il  a fait  faire  par  des  voies  particulières , au  lieu  de 
produire  reffedt  de  connoitre  des  difpoutions  pour  procurer  une  Paix  gene- 
rale, ont  été  regardées  par  des  gens  raal  intentionnez,  comme  un  artifice, 
pour  defunir  les  Alliez  & pour  profiter  de  la  mefintelligence,  qu’on  pourroit 
exciter  entre  eux  : il  a relolu  de  faire  connoitre  la  fincerité  de  Tes  intentions 
en  renonçant  à toutes  negotiations  fecrettes , pour  propofer  ouvertement  des 
Conférences , dans  lcrqucllcs  on  puifl'e  trouver  les  moïens  de  rétablir  la  tran- 
quilité  de  l’Europe.  ^ 

Le  Roi  Très-Chrétien  a bien  voulu  me  charger  de  vous  en  informer,  Cc 
de  vous  prier  d’en  rendre  compte  à la  Reine  d’Angleterre. 

Je  donne  le  même  avis  de  la  part  du  Roi  Très- Chrétien  a Mcflîeurs  les 
Etats  Generaux  par  une  Lettre,  quej'cfcris  à leurs  Députez  à l’Armée,  Se. 
jl  en  uleroit  de  même  a l’égard  des  autres  Puiflances,qui  font  en  guerre  avec 
lui,  fi  Elles  avoient  des  Miniflres  à portée,  comme  vous  y êtes,  à recevoir 
des  pareils  avis.  Ton  dcfTcin  n’étant  point  d'exclure  aucune  des  dites  PuifTan- 
ces  de  la  Negotiaiion , qui  fera  commencée  dans  les  conlcrcnces , qu’il 
propofe. 

Du  refte  pour  avancer  ufi  fi  grand  bien  & fi  neceflaire  à l’Europe,  qui 
fouffre  il  y a trop  long-tems  les  maux  inévitables  de  la  Guerre,  il'Confcnt  , 
qu’il  foit  dès  a prêtent  choifi  un  lieu  entre  les  deux  Armées,  fit  après  leur  re- 
parution entre  Mons  & Bruxelles,  dans  lequel  avec  vous,  Monfieur,  à qui 
les  intérêts  de  l’.Angleterrc  font  fi  furement  confiez,  avec  les  Députez,  que 
Metîieurs  les  Etats  Generaux  voudront  nommer,  & avec  les  Perlonnes, 
que  le  Roi  Très-Chrétien  chargera  de  Tes  pouvoirs,  on  puific  commencer  à 
s’expliquer  fur  une  matière  fi  importante. 

Je  fuis  ravi,  Monfieur, d’avoir  une  pareille  propofition  à vous  faire,  perflia- 
dé,  qu’elle  ne  lâillera  plus  lieu  de  douter  des  fentimens  du  Roi  Très-  Chré- 
tien , & qui  peuvent  être  fi  falutairc  pour  toute  l’Europe. 

Vous  ferez  bien  aife  de  la  faire  palfer  fans  perdre  de  tems  à la  connoillance 
de  la  Reine  d’Angleterre , & de  qui  vous  jugerez  à propos  , j’attendrai  , 
Monfieur,  vôtre  reponfe,  pour  informer  le  Roi  Très- Chrétien,  fie  je  fuis 
toujours  prêt , Monfieur , à vous  rendre  fcrvice. 


Sr^ntf, 


M.  EMANUEL  Elcaeur. 


.Mons  ce  ii.  d’Oékobre  1706. 

' rm.  IF.'  ' ' CLq 


Repon- 
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Reponfe  dû  Prince  & Duc  de  Marlbordugh  à l’Elec- 
teur de  Bavière. 


MONSIEUR^ 

A Tant  communiqué  à la  Reine  ma  MaîtrefTc  ce  que  vôcre  AltcncEleôora- 
le  m’a  fait  l’honneur  de  m’eferire  par  fa  lettre  du  zi  du  mois  pade  des 
intentions  du  Roi  Très- Ch) étien,  de  chercher  les  moiens  à rétablir  la  tran- 
quilité  de  l’Europe  par  des  Conférences  à tenir  pour  cet  effet  entre  des  Dépu- 
tez de  part  & d’autre,  fa  Majeflc  m’a  ordonné  de  répondre  a vôtre  Altcdé 
Eleâoralc,  que  c’eft  avec  plaillr  qu’elle  apprend  les  inclinations  du  Roi  à 

Îircter  les  mains  pour  p.trvcnir  à une  Paix  Uide  & durable  avec  tous  lies  Al- 
lez, comme  le  fcul  but  qui  à obligé  fa  Majefté  a continuer  cette  Guerre 
jufques  à prefent,  auffi  (cra-t-elle  bien  aife  de  la  finir  de  concert  avec  tous  fes 
AU). Z,  à des  conditions,  qui  les  puilfent  mettre  à l’abri  de  toutes  apprehen- 
fions  d’être  obligez  à reprendre  les  Armes  après  un  petit  inrervalle,  comme  if 
cft  arrivé  dernièrement}  fa  Majefté  veut  bien  auflï  que  je  déclaré,  qu’elle  cft 
prête  d’entrer  conjointement  avec  tous  fes  Hauts  Alliez  dans  des  melures  juftcs 
ÔC  nccefTàircs  pour  parvenii  à iine  telle  Paix,  fa  Majellé  étant  refolue  de  ne 
pas  entrer  en  Négociation  fans  la  participation  de  fel'dits  Alliez,  mais  la  voie 
prnpofcc  par  des  Conférences,  fans  des  éclairciffements  plus  particuliers  de  la 
part  de  fa  Majefté  Très-Chrétienne,  ne  lui  femble  pas  propre  à arriver  à cet- 
te Paix  réeleraent  folide  & durable.  Mefteigneurs  les  Etats  Generaux  font  de 
meme  fentiment}  ainll  vôtre  Altefle  Eleâorale  jugera  bien  qu’il  faudra  fon- 
ger  à des  moiens  plus  folides  pour  parvenir  à ce  grand  but,  auquel  fa  Majefté 
prêtera  volontiers  les  mains  avec  toute  la  fincerité  qu’on  puifte  fouhaitter, 
n’aiant  rien  tant  à coeur  que  le  foulagement  de  fes  fujets  ôc  le  repos  de  l’Eu- 
rope. Au  relie  vôtre  Altefle  Elcéloralc  me  fera  toûjours  la  juftice,  d’être 
perfuadéedu  refpcâ  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être.  A la  Haie  ce  zo.  de 
Novembre  1706. 

D A Ks  cette  Conférence  le  Duc  de  M.ulborough  & le  Confcillcr-Penfion- 
naire  parlèrent  fur  cette  aflfâirc-là  aufli  joliment  que  fagement.  L’un  8c  l’au- 
tre conclürent  à la  continuation  de  la  Guerre.  On  y pria  aufli  les  Miniftres 
d’écrire  à leurs  Princes  pour  Us  exhorter  à faire  leurs  efforts  pour  cela,  8c  de 
prendre  exemple  de  l’Etat  8c  de  rAnglctcrre,  qui  vouloient  faire  une  vigou- 
reufc  8c  vive  Campagne.  L’alTcmbl«  fut  extrêmement  contente  de  la  ma- 
niéré fincere  8c  honnête  que  cette  communication  fut  faite.  • 

Les  Etats  8c  le  Duc  de  Marlborough  curent  diverfes  fages  rai  Ions  pour  fai- 
recette  communication  aux  Miniftres  des  Alliez.  Ils  trouvoient  qu’il  ctoit 
ncceflairc  d’en  aflurer  plufieurs , qui  vivoient  dans  une  grande  Sc  continuelle 
inquiétude.  C’etoit  fur  l’aprehenfion  qu'il  y avoit  fur  le  tapis  quelque  négo- 
ciation fccrcte  à leur  infû.  Cela  pouvoit  fur  tout  regarder  la  Cour  de  Ponu- 
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gai.  à la  quelle  Ton  Minillre  en  Hollande  avoic  fouvenc  donné  de  rurieufët  1704. 
alarmes  fur  ce  Chapitrclà.  L’on  favoit  d’ailleurs  que  d’autres  Mtniftrcs  n’é> 
pangnoient  point  l'argent  pour  avoir  des  furveillans,  & qu'on  avoit  même  eu 
deffêin  de  gagner  des  domeftiques  dans  certaines  Mailbns,  où  des  gens  pou- 
voient  fe  tenir  intognito.  Il  avoit  même  paru  une  Lettre  d’un  HoTlandois  à 
un  de  fes  amis  de  Paris.  On  Pavoit  trouvée  fage,  pcnctrante  & fblide,  & 
qui  ne  pouvoit  avoir  là  (burce  que  d’un  habile  Miniiti'C.  On  ne  s’y  trompa 
pas.  On  connut  par  le  ftile  que  l’Auteur  en  étoit  le  Marquis  du  Bourg,  Mi* 
nirtre  de  fon  Altefle  Roialc  de  Savoie.  Ce  qui  contribua  à le  découvrir  cft 
un  dilemme  qui  étoit  à La  fin  de  la  page  6.  C’étoit  que  ce  lavant  & ru(é 
Minillre  fc  fervoit  ordinairement  de  ces  Ibrtes  d’argumens.  Cette  lettre  fut 
aufil  tellement  rare,  que  bien  des  Mini  (1res  eurent  de  la  peine  d’en  avoir,  i 
moins  de  la  faire  copier.  Voici  cette  lettre. 

Ltttre  d'un  Hollandais  à un  de  fes  Amis  à Paris.  Lettre 

diiMar- 

MONSIEUR,  âour|“ti 

9.  Oao* 

J’Ai  reçu  vôtre  lettre  du  premier  de  ce  Mois,  par  laquelle  vous  me  man- 
dez,  que  la  France  a donné  ordre  à fes  EmilTaires  d’infinuër  en  ce  P.Vis  ici 
des  nouvelles  propofitions  de  Paix , & vous  me  demandez , fi  je  croi , qu’on 
les  écoutera. 

Puis  que  nous  parlons  en  bons  amis,  8c  à cœur  ouvert.  Il  faut  que  je  vous 
avoue  que  je  ne  reconnois  point  encore  dans  le  procédé  de  vôtre  Cour  cette 
droiture,  & cette  finccrité,  qui  (cule  peut , 8c  doit  déterminer  les  Alliez  à 
traiter  avec  elle.  Jufques  à cette  heure  la  France  ne  cherche  pas  à faire  la 
Paix,  qui  convient  aux  Alliez,  8c  à l’Europe,  mais  elle  cherche  parmi  les 
Alliez  quelqu’un,  qui  lui  procure  une  Paix  telle  qu’elle  la  fouhaite,  8c  cela 
par  le  moien  d’EmilTaires  feerets,  qui  n'agilTant,  que  par  des  pratiques  four* 
des,  voudroient  eng.ager  cet  Etat  à fc  relâcher  de  cette  héroïque,  & con- 
fiante attention  qu’il  a pour  la  lùrcié,  8c  pour  le  repos  de  l’Europe. 

La  France  par  ce  procédé  fait  tort  à cet  Etat,  8c  je  ne  doute  pas  que  l’Etat 
ne  le  connoiiïc,  8c  ne  defabufe  la  France. 

Ce  domefiique,  auquel  un  amant,  s’addrefic  pour  parvenir  à fe  fatisfaire 
dans  le  delTein  qu’il  a de  corrompre  unejeune  femme  ,ell  le  domcilique,  qu’on 
croit  le  moins  fidèle  à fon  Maître^  8c  le  plus  capable  de  féconder  un  mauvais 
defiêin}  Et  quoiqu’on  lui  offre  quelque  avantage}  Quoi  qu’on  lui,  vante  la 
confiance  qu’on  a en  lui}  cependant  dans  le  fonds  c’cil  pour  le  rendre  corn* 
plice  de  la  tromperîS  qu’on  veut  faire,  qu’on  le  carede,  8c  c’efi  la  mauvailc 
opinion,  qu’on  a de  fa  fidelité,  qui  lui  attire  cette  prcfcrence,  pendant  qu'on 
tâche  de  fe  cacher  des  domefiiques  les  plus  zelez , 8c  les  plus  fideles. 

La  bonne  union  des  Alliez,  8c  leur  confiante  refolution  d’affermir  la  fure* 
té  de  l’Europe,  eft  la  chafie  époufe,  que  la  France  voudroit  débaucher.  El- 
le ne  fçauroh  plus  y parveuir  par  la  force.  11  faut  y emploier  l’addrrfle,  8c 
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- quain,  £c  fuivant  les  maximes,  dont  nous  venons  de  parler , elle  voudroir  faire 
, accroire  à cet  Eiac  que  c’eft  par  diftinâion,  & par  effime,  qu’elle  s’addrede 
particulièrement  à lui } Mais  ce  n’eH  que  parce  qu'elle  croit  de  trouver  ai- 
% Icmcnt  parmi  tant  de  Membres,  qui  le  gouvernent  quelque  elptit  moins  fer- 

me, moins  éclaire,  & plus  facile  à fe  lailfer  furprendre. 

Il  faut  pourtant  rendre  jullicc  à la  vérité.  La  France  prefentement  fc 
trompe  elle  même,  Sc  n’ed  plus  en  état  de  tromper  les  autres  & encore  moina 
• * de  tromper  des  pcrl'onnes  fl  ug'!s,  Sc  fl  êclaiiées,  que  le  font  celles  de  nôtre 

Gouvernement.  On  a dans  cette  Republique  toute  la  pénétration  pour  coa- 
' noître  les  pièges  de  la  France  -,  On  a toute  la  conduite  neceflaire  pour  les  evi-  . . 
ter,  & toute  1a  refolution  poflibic  pours’en  garantir.  On  fçait,  que  la  Paix 
ne  peut  être  heureufe,  que  par  les  mêmes  moiens,  qui  ont  contribué  au  bon- 
heur pendant  la  Guerre.  On  (çait,  que  la  principale  force  des  Alliez  foit 
pour  faire  la  Guerre,  foit  pour  obtenir  une  bonne  paix  conflitc  non  feule- 
ment dans  leur  union  indilToluble,  mais  dans  leur  parfaite  intelligence}  On 
fçait  enfln  , qu’apres  la  paix  aucun  des  Alliez  ne  peut-être  en  fureté  à moins, 
que  la  paix  ne  mette  en  fûreté  tous  les  autres. 

La  G uerre  qui  en  elle  même  cil  un  grand  mal,  devient  un  bien  necclTairc 
lors  qu’elle  ell  l’unique  iclTourcc  pour  éviter  un  nul  plus  grand,  & la  paix, 
qui  ell  un  grand  bien  , devient  un  mal  très  dangeieux  , lorlqu'cllc  ne  lcrt 
qu’à  donner  du  repos,  6c  des  forces  à un  ennemi,  qui  cherche  à fe  préparer  à 
une  nouvelle  Guerre.  ’ • 

La  France  a plus  fait  de  mal  à l’Europe  par  Tes  traitez  de  paix,  que  f>ar  les 
■ déclarations  de  Guerre,  6c  fans  entrer  dans  un  long  detail,  qui  ne  convient 

point  à une  lettre}  vous  (bavez,  vous  même,  Sc  que  l’cfpric  de  tranquillité,  & 
de  p.tix  que  la  Fr.ince  a alrcâc  lirns  le  Traité  de  Ryfwick,  Sc  enfuite  dans  le 
grand  Traité  de  Partage,  a mis  dans  un  plus  grand  dangers  toute  l’Europe, 
que  n’a  fait,  Uieu  me;rci,  la  fierté,  Sc  la  mauvailc  foi,  avec  laquelle  la  mê- 
' me  France  a accepte  le  prétendu  Tellament,  & envahi  reniicrc  Monarchie 

d’ËI'p.ignc. 

Que  nous  fommes  heureux  d’avoir  été  fl  fouvent  trompez.  Si  nous  euflîons 
etc  moins  trompez  par  le  pa(Tc  nous  pourrions  l’être  dans  cette  importan- 
te occaflon.  Mais  l’experiencc  jointe  à la  pénétration,  à la  prudence, 

£c  à la  fermeté  des  Puilllinccs  Alliées,  qui  foûcienncnt  la  Julie  caufe,  nous 
doit  maintenant  fervir  d’uflurance  que  nous  aurons  une  paix , dont  le  bon-  ' 
heur,  Sc  la  continu.uion  ne  dépendront  plus  du  caprice,  ou  de  l’ambition  de 
la  F rance. 

Les  mêmes  maximes,  qui  ont  fait  prendre  les  .Armes  aux  Alliez,  leur  fer- 
viront  de  règle,  lors  qu’il  s’agira  dq  les  quitter.  La  ncêclTité  de  s’oppofer  à 
l'ambition  d'une  Puifl'jncc  , qui  ne  peut  pas  fe  contenir,  Sc  ne  rç.iit  point  fê 
modérer  , a fait  connoître  l’importance  de  s’unir  contre  cllc}  Et  le  peu  de 
confiance,  qu’on  doit  prendrç  dans  les  Traitez  de  Paix,  qu’on  fait'avcc  elle, 
a fait  connoître  la  néccllïté  de  la  réduire  par  les  armes  à Tes  anciennes  bornes, 

Sc  lui  ôter  ce  fupcrâu  d’Etats,  S(  de  forces,  dout  elle  ne  le  fett  que  pour 
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hier  toute  l’Europe.  Ces  juftes  bornes  Je  la  France  c’eft-à-dirc  l’Equilibre  170J. 
de  l’Europe  ell  condderc  ici , comme  le  fruit  de  la  Guerre,  & l’objet  de  la 
paixi  Et  il  eft  conftant  quc'tant  que  la  Franee  refufera  ce  que  les  Alliez  ju- 
gent necedaire  pour  l’execution  d’un  projet  fi  jufte,  & fi  iinporram  > c'cll 
une  marque  certaine,  qu’elle  n’entre  point  aux  Négociations  de  Paix  avec 
cette  finccritc,-ôc  cette  bonne  foi,  qui  peut  rendre  la  paix  fiable,  & tran- 
quile. 

Vous  me  marquez  dans  la  vôtre,  que  la-  France  prétend  infinucr,  qu’elle 
efl  déjà  réduite  à un  épuiCcmcut  de  farces,  qui  va  même  au  delà  de  ces  bor- 
nes, que  l’Equilibre  de  l’Europe  veut  qu’on  lui  preferive,  & qui  par  confc- . 
quent  doit  être  un  garand  lüflilant  qu’elle  obfervcra  rcligicufcment  les  engage- 
mens  da  Traité  de  Paix,  qu’elle  propoTc. 

Ce  que  vous  me  dites  ne  meft  pas  nouveau.  Je  fçai  , que  la  France 
voudroit  en  ce  Pais -ci  faire  pitié  à certains  cfprits  foibles,  5c  fupcrfidds, 

Sc  de  plus  dans  le  tems , qu’cjle  voudroit  , qu’on  fe  fiât  à clic  , qui  cil 
l’Ennemie  déclarée  de  tous  les  États,  6c  Princes  Iibres>  elle  voudroit,  qu’on 
conçût  de  U jaloufic  contre  ces  Puiflànccs , qui  font  fidèles  Alliez  de  cet 
Etat,  ôc  qui  depuis  fi  long  tcms  s’intcrçlTcnt  à foutenir  la  libellé  de  leurs 
voifins. 

Je  ne  fçai  fi  en  Efpagne,  fi  en  Suède,  fi  en  Hongrie,  fl  à Conftantino- 
ple,  la  France  tient  le  même  langage,  6c  fi  clic  convient  d’étre  réduite  à ccr 
Etat,  qui  doit  faire  pitié,  ou  fi  peut-être  elle  fe  vante  d'avoir  des  forces  6c 
pour  elle  même,  6c  pour  foûtenir  tous  ceux,  qui  voudront  s’cmploier  pour 
clic.  11  ell  naturel  de  croiie,  que  les  Minillrcs  de  France  dans  les  Païs,  que 
nous  venons  de  nommer  tiennent  le  même  langage,  que  Monfieur  de  Puif- 
fieux,  Ambafliidetir  de  France,  a tenu  aux  Sulllês  apres  les  révolutions  d’Ef- 
pagne,  6c  la  grande  B.itaillc  des  Pats- Bas.  Ce  Minillre  parlant  aux  Suiflès, 
de  l'on  Roi,  6c  pîr  ordre  de  fon  Roi.  Ne  vous  iaiffiz  point  (leur  dit-il) 
épouvanter  par  la  peinture  outrée  qu'on  vous  fait  de  fes  p:nes.  Quelles  qu'eU 
les  fiient,  elles  ne  troubllnt  point  fa  grand»' âme  ^ ellet  ne  déconcertent  point  fet 
Confeils , elles  n'épuifent  point  fes  finances.  Vous  voïez  donc,  Moiificur,  que  * 
de  l’aveu  même  du  Roi  de  France, certaines  idées,  qu’on  fe  fût  de  la  Foiblcflè 
de  la  France,  font  des  idées  outrées.  Vous  voicz , qu’il  n’cfl  pas  tems  enco- 
re d’avoir  pitié  de  la  France,  6c  que  fi  elle  veut  infinucr  ici  le  contraire  ce 
n’cft  que  pour  feduire,  6c  pour  tromper. 

Sçavcz  vous,  Monfieur,  comment  les  pcrfbnncs  figes  raifonnent  en  ce 
Pa’is-ci.  Voici  leur  raifonnemcni } 6c  il  me  paraît  allez  jufle.  Où  la  Fran- 
ce, dilent'ils,  eft  dans  un  état  d’épuitement , où  elle  ne  l’cft  point.  Où  el- 
le peut  foûtenir  encore  la  Guerre,  où  clic  ne  le  peut  pas.  Si  elle  peut  enco- 
re foûtenir  la  Guerre  •,  En  ce  cas  c’eft  une  ncccfliié  à nous  autres  de  la  con- 
tinuer, 6c  il  n’cft  point  encore  tems  de  parler  de  paix.  Mais  fi  la  France  ne 
peut  plus  foûtenir  1;^ Guerre)  en  ce  cas  clic  ne  doit  pas  chicaner  la  paix  com- 
me elle  fait , 6c  il  faut  que  nous  a'ions  ccicc  paix  avec  tous  les  avantages  que 
nous  nous  fommes  propofez , avec  toutes  les  l'ûrctcz  qui  conviennent  non  feu- 
lement à nous  autres  en  pai  ticulicr,  mais  auffi  à toute  l’^ropc,  avec  la  ref- 
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Je  le  répété  ce  raifonnement  me  paroît  jufte.  Les  Alliez  ne  doivent  point 
fonger  à la  paix, tant  oue  la  France  cft  ch  Etat  de  foûtenir  les  ufurpations  par 
la  Guerre,  & des  que  la  France  ne  fera  plus  en  état  de  les  loûtenir,  elle  ne 
pourra  fc  dilpcnler  de  recevoir  la  paix  telle,  que  les  Alliez  unis  jugeront  à 
propos  de  la  donner.  C’cll  pourquoi  rien  ne  prouve  tant  la  neceffiic,  où  les 
Alliez  font.de  continuer  la  Guerre,  comme  la  maniéré  dont  la  France  cher- 
che la  paix.  La  France  je  l’avoue  cil  à la  veille  d’étre  réduite  à cer  Etat,  où 
il  faut  qu’elle  foir.  Elle  le  connoit,  & elle  voudroit  l’éviter.  VoHà  la  paix 
qu’elle  a toû  jours  cherché  i Voil.l  la  paix  qu’elle  cherche.  Une  paix,  qui  la 
garantilTc  du  coup,  qui  la  menace}  & elle  ell  bien  aife,  que  les  Enncm  s 
croient  d’avoir  déjà  frappé  ce  coup,  afin  qu’ils  ne  le  frappent  pas. 

On  ne  donnera  pourtant  pas  ici  dans  le  piège.  Il  feroit  trop  honteux,  & 
trop  dangereux  de  s’anêter  au  milieu  de  la  pourfe,  & de  rendre  inutiles  les 
Viftoircs,  qui  ont  coûté  tant  de  foins,  tant  de  trefors,  & tant  de  lang. 

Quoi  la  France  auroit  au  gré  de  fon  ambition  violé  les  traitez  les  plus 
crez.  Elle  auroit  joué  les  PuilFancçs,  qui  a l’occalîon  du  Traité  de  Partage 
ont  traité  avec  elle.  Elle  les  auroit  pir  l’acceptation  du  prétendu  Tellament, 
expofées  à la  perte  de  leur  Commerce,  & de  leur  liberté,  & les  mêmes  Puil- 
fanccs  n’auroient  pour  tout  fruit  d’une  longue,  & fanglante  Guerre,  que  la 
honte  & le  chagrin  de  voir  démembrer  la  Monarchie  3’Efpagne.,  & d’en  voir 
> palTcr  une  partie  entre  les  mains  de  leur  mortel  Ennemi  latlTint  à la  Fran-  . 
ce  l’avant;ige,  & la  gloire  de  pouvoir  fe  vanter , que  par  la  Guerre  inju- 
lle,  qu’elle  vient  de  faire,  elle  a rifquc  à tout  gagner,  fans  ril'qucr  à rien 
peidrc! 

Non,  non,  mon  cher  Monficur,  voici  le  tems  de  brifer  une  fois  pour  toutes, 
les  fers  de  l’Europe,  & de  la  tirer  de  l’clclavage,  qui  la  m'cnacc  depuis  un  li 
long  tems.  11  ne  faut  plus  pour  cela,  qu’une  vignureufe  Campagne.  Les 
Alliez  la  peuvent  faire  avec  moins  de  depence-s,  avec  moins  de  nique,  avec 
plus  de  gloire,  & avec  plus  de  fiiccès  que  toutes  les  autres.  Voilà  bien  des 
raifons  pour  faire  croire,  qu’ils  la  feront.  Et  quant  à la  France  c’ell  bien 
alfcz  pour  elle , fi  elle  relie  à la  paix  avec  les  mêmes  Etats,  qui  à la  Paix  des 
Pirenées  lui  on:  fervi  de  fondement  pour  parvenir  à cette  élévation,  & à cet-" 
te  fuperiorité  fi  fatale,  & I!  dangereufe  pour  tous  fes  voifins,  & qui  a mis 
une  fois  cet  Etat  à deux  doigts  de  la  perte. 

Si  la  France  n’a  pas  la  modération  de  s’en  contenter}  c’eft  une  marque  évi- 
dente,qu’elle  ne  perd  point  de  vue  fes  valles  projets,  & qu’elle  veut  feulement 
différer  pour  une  occafion  plus  hcurculc  l’execution  de  lés  deflcins,  & je  ne 
voi  rien,  qui  doive  tant  infpirer  une  jullc  défiance,  que  cette  répugnance, 
que  la  France  3 de  modérer  Ion  ambition,  & fes  pretenfions,  nonobitanc  les 
pertes,  qu’elle  a faites,  & les  périls,  qui  la  menacent.  . 

J’jurois  encore  bren  des  choies  à vous  dire  fur  une  matière  fi  vallc  ; mais  je 
croi,  qu’en  voiLi  bien  alTcz  pour  une  Lettre,  & pour  contenter  vôtre  curio- 
fité  iùr  U demande,  que  vous  m’avez  fiiitc.  Il  me  relie  à vous  demander  par- 
don , 


Digitized  by  Google 


- ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  jn  ' 

don,  fi  n’ctant  point  vcrfé  dans  les  matières  politiques,  & étant  HolIanJois,  17WJ. 
j’ai  traite  un  fujet  qui  furpaffe  mes  petites  lumières,  6c  j’ai  écrit  dans  une  lan-  • ' ~ 
guc,  qui  m’eft  étrangère.  Vous  l’avez  voulu,  Se  j’ai  obéi.  Je  fuis  avec  un 
attachement  inviolable. 

Monsieur,  Sec. 

A Amftcrdam  ce  p.  Oûobrc  1705. 

Toutes  ces  confiderations  firent  qu’on  trouva  à propos  de  difilper  par 
la  communication  tous  les  ombrages  qu’on  avoit.  D’ailleurs  la  France  n’a* 
voit  fait  aucune  démarché  qui  tendit  à un  détail  de  les  intentions.  C’efi  par 
ce  qu'on  venoit  de  faire, qu’on  vouloir  l’obliger  à faire  des  avances  plus  piéci- 
fes.  L’on  étoit  aufii  informé  que  la  France  faifoit  infinuer  par  Tes  Emifiàires 
aux  gens  pacifiques  de  Hollande,  que  le  Duc  de  Marlboiough  trouvant  Ion 
compte  à traincr  la  Guerre,  feroit  que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  refu- 
Icroit  de  prêter  l’oreille  à une  Paix  raifonnablc.  Le  même  rcfiein  avait  été 
fdggcré  en  Angleterre,  à des  Parlementaires  inquiets  8c  chagrins,  & dont  on. 
s'elt  fervi  long-tems  dans  la  fuite,  pour  traverfer,  ou  retarder  les  fubfides 
pour  la  continuation  de  la  .Guerre.  Par  ce  que  l’on  venoit  de  faire,  l'on  * 
voioit  tout  le  contraire,  & que  fi  l’on  refufoit  d’entrer  dans  des  conférences 
particulières,  ce  n’étoit  que  dans  la  croiance  que  cela  ne  pouvoir  pas  cendre 
au  but  d’une  Paix  folide  6c  ferme.  Enfin  comme  l’on  étoit  informé  de  bon- 
ne m.nin,  que  le  Duc  de  Lorraine  n’avoit  entrepris  un  voiage  en  Allemagne 
pour  s’aboucher  avec  l’Evêque  d’Ofnabrugh  fon  frere,  que  pour  faire  infi. 
ruer  à la  Cour  Impériale  par  cet  Evêquc-là  des  propoficions  de  paix  de  la 
France)  on  avoit  crû  par  une  démarché  d’une  fincerité  fi  authentique,  d’o- 
bliger la.  Cour  de  Vienne  par  une  jullc  reciprocation  à Faire  part  aux  autres 
Alliez  de  ce  que  la  France  lui  faifoit  propofer.  Toutes  ces  confiderations  fu- 
rent fort  balancées  dans  les  conférences  entre  les  Députez  des  Etats  6c  le  Duc 
de  Marlborough.  On  repafla  même  fur  les  dafleins  que  pouvoit  avoir  la  Suè- 
de. On  allégua  qu’il  ne  falloit  point  douter  que  fa  Majellé  Suedoife  n’eut 
des  intentions  plus  favorables  pour  les  Alliez  que  pour  la  France.  On  fe  fon-  _ 
doit  fur  ce  qu’une  perfonne  qui  étoit  en  grand  crédit  auprès  du  Roi  de  Sue-- 
de,  parlant  iur  cela  avec  un  Minifire  des  Alliez,  fit  fur  le  champ  un  im- 
promptu, pour  marquer  en  peu  de  mots  les  fentimens  de  ce  Monarque,  par 
ec  Dillique,, 

H'ejlpbartcé  atque  Pjrene/e  fient  Tttitra  pâtit. 

Cuique  fuum  reddat  Gallut\  amicut  erit. 

Les  Etats  eurent  d’autres  conférences  avec  le  Duc  de  Marlborough  fiir 
d’autres  matières.  L’on  a déjà  raporté  avant  que  ce  Duc  allât  âl’Arm^, 
qu’il  avoit  propofé  un  Traite  de  Garantie  pour  la  Succefiion  Protcfiantc. 

Le  parti  Republiquain  en  Huilande,  qui  étoit  revêche  à tout  ce  qui  avoir 

été 
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ijo6.  été  fait  de  la  main  du  feu  Roi  Guillaume,  ne  paroiflbit  point  difpofé  i 
— — y donner  les  mains.  Il  diloit  même  qu’on  n’avoit  que  faire  de  s'engager  à des 
Garanties,  qui  pouvoient  mettre  l’Ewt  dans  des  depenfes  immenics.  Cette 
affaire  fut  meme  fur  le  tapis  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet  d.ms  rAdcmblcc 
des  Etats  de  la  Province  de  Hollande.  My-Lord  Hallifax  étoit  relie  pour 
cela  à la  Haie  à fon  retour  de  Hanover,  où  il  avoit  été.  Il  infida  d’avoir  là> 
dclTus  une  reponfe  précife.  Il  y eut  dans  cette  AlTemblée-Ià  bien  des  dif. 
coun , entremêlez  de  quelque  plaifantcrie  fur  l’état  d’alors  du  Gouvernement 
de  la  Republique.  Quelques  uns  dirent , qu'il  n'y  avoit  point  d’exemple 
qu’un  Etat  fut  entré  à garantir  la  Conditution  intérieure  d’un  autre.  Ils 
ajoutèrent  qu’on  voioit  qu’on  étoit  implique  dans  une  Guerre  oncreulc,  pour 
quelque  choie  de  pareil , pour  la  Succedlon  de  l’Efnagne,  qu’on  avoit  voulu 
partager.  Ainli  le  Lord  Hallifax  aperçût  aflrz  que  les  dilpoGtions  à ce  Trai- 
té de  Garantie  n’étoient  pas  adez  mûres;  & là-dedus  il  partit.  Ce  fut  apres 
avoir  été  voir  le  Roi  de  Prude  à Hondardich , où  il  étoit  arrivé  le  Samedi 
17.  de  Juillet.  * 

Il  y eut  une  autre  affaire  relative  au  Duc  de  Marlborough,  qui  fut  de 
. quelque  durée.  Pour  venir  à celle-ci  il  ed  ncccfTaire  de  prendre  la  choife 
(hun  peu  plus  haut.  Quelque  tems  auparavant  le  Roi  Charles  111. 

• avoit  établi  pour  Adminidratcur  des  Pais- Bas  Efpagnols  le  Comte  de  Goez 
Minidre  Impérial , à la  place  de  celui  de  Sinzendord,  & cela  conjointement 
avec  l’Elcélcur  Palatin.  Comme  d’abord  apres  la  Bataille  de  Ramclies,  on 
s’étoit  faid  de  Louvain  , cet  Adminidnateur  demanda  une  conférence  aux 
Etats  Generaux  pour  (c  faire  rcconnoître  en  cette  qualité.  On  éluda  (a  de- 
mande, fur  ce  qu'il  falloir  lavoir  l’intention  de  l’Angleterre.  Il  dépêcha  là- 
dclTus  un  Exprès  à la  Cour  Impériale  pour  avoir  quelque  indruêlion  fur  cette 
maiicre.  Prcfquc  d’abord  apres  ce  Minidre  difparut.  D’autres  furent  pour 
lui  faire  vidte  par  deux  jours  confecuiifs,  fans  l’avOir  rencontré.  On  leur  ré- 
pondit même  qu’on  ne  iavoit  pas  quand  il  fe  rcncontreroit  à la  maifon.  Cela 
fit  naître  le  foupçon , qu’il  pouvoit  être  allé  à Bruxelles, qui  s’etoit  rendu  aux 
Alliez,  pour  y taire  rcconnoître  fa  Commilfion.  Celle-ci  étoit  dircélement 
du  Roi  Charles,  nu  lieu  que  celle  qu’avoit  l’Eleéteur  Palatin,  & dont 
^ on  a parlé  dans  quelqu’une  des  années  precedentes , n’étoit  que  de  feu  l'Eim- 
pereur  Leopold,  laquelle  par  confequent  avoit  expirée  avec  lui;  audl 
n’auroii-on  pas  regardé  de  bon  oeil  le  Gouvernement  de  ces  pa'is-là  entre  fes 
mains.  Quelques  jours  apres,  le  retour  de  ce  Minidre  éclaircit  le  millerc  de 
ce  qu’il  s’étoit  ccliplé.  11  avoit  fait  une  courfe  fecrete  à DulTeldorp.  C’é- 
toit  pour  confcrcr-avcc  l’Elcâeur  Palatin,  & le  confultcr  fur  fa  conduite  à 
l’égard  des  Pan-Bas  Efpagnols.  La  raifon  étoit  qu’avec  fa  Commiflion  du 
Roi  Charles  pour  ccu,  il  avoit  des  i.idruftions  pour  prendre  l’avis  de 
cct  Eledcur-là.  Apres  fon  retour  de  Dufl'cldorp , il  demanda  aux  Etats  des 
conférences.  Il  leur  propofa  qu’on  lui  ht  donner  la  direction  de  la  Police, 
& que  pour  les  Finances  & le  Militaire  il  étoit  prêt  d’entrer  avec  eux  en 
Traité.  On  no  pût  lui  répondre  d’abord,  parce  qu’il  fallut  confultcr  les 
Provinces  reipcâivcs.dc  la  République.  D'ailleurs  il  falloit  audl  en  faire  au- 
tant 
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tant  i la  Reine  de  la  Gnnde-Bretune,  pour  favoir  fi  pour  les  grands  fhiz  170^. 
qu’elle  avoir  faits,  elle  vouloit  le  relerver  quelque  choie.  Il  étoit  cependant  « 
vrai  qu’il  devoit  y avoir  un  Article  lècret  du  Traité  d* Alliance  rcnouvellé 
après  le  décès  du  feu  Roi  Guillaume.  Celui-ci  devoit  porter  que  la 
Reine  ne  llipuleroil  rien  pour  elle  des  conquêtes  qu’on  pourroit  faire  aux 
Païs-Bas.  Les  Etats  fiirein  là-deHus  occupez  pendant  quelques  jours  à déli- 
bérer ce  que  l’Etat  pourroit  & devroit  faire.  Les  femimens  furent  partagez. 

On  avoir  cependant  eu  fur  le  tapis  d’envoier  une  Députation  à BruxcTles. 

Elle  auroit  dû  être  compofée  du  Trelbricr  de  la  Généralité  & de  quelques 
autres  Membres  de  l’Etat.  Cependant  l’on  pancha  à n’y  envoier  guc  ic  "rre- 
forier  qui  agiroit  de  concert  avec  les  Députez  qui  étoient  à l’ Armée,  & avec 
le  Duc  de  Marlborough.  Les  Etats  de  Hollande  firent  cependant  un  projet 
fur  cette  matière,  qui  pouvoir  (ervir  de  modèle  aux  autres  Provinces.  Il  y 
eut  fur  le  tapis  une  amire  d’importance  que  l’ Angleterre  & les  Etats  vouloient 
auparavant  redrefler.  Pour  en  donner  quelque  idée,  on  peut  remarquer  que 
du  tems  des  Ducs  de  Brabant  Sc  Comtes  de  Flandres,  il  y avoit  en  ce  païs-là 
* un  Confcil  d’Etat,  qui  étoit  fur  le  même  pied,  qu’a  été  enftiite  le  Confeil 
d’Etat  dans  les  Icpt  Provinces- Unies.  Celui-là  avoit  le  foin  des  Finances  du 
Pais , tant  pour  les  fommes  que  le  Païs  devoit  donner  que  pour  leur  adminis- 
tration. 11  étoit  compofé  des  perfonnes  les  plut  confideraÛes  du  Païs.  Les 
Rois  d’Efpagne,  Ion  oC  après  les  troubles,  ont  empiété  peu  à peu,  &ont 
enfin  aboli  ce  Confeil.  Du  moins,  s’ils  y avoient  lailTé  le  nom  & quelques 
marques,  ce  n'étoit  plus  qu’un  Squelette  fans  ame  & fans  aûion,  que  celle  de 
£iirc  quelque  enregiÜrement.  Cela  fût  fait  en  infiituant  un  Confeil  de  Fi- 
nances à part  Sc  un  Confeil  fecret,  qui  en  difpofoir.  Les  François  depuis 

Ïu’ils  avoicnt  été  les  maîtres  de  ces  Païs-là  avoient  TOulfé  la  chofe  plus  loin, 
t le  tout  fut  remis  à la  direâion  d’un  Intendant.  Les  inconveniens,  qui  en 
avoicnt  refulté,  étoient  que  les  Finances  étoient  difiraites,  £c  n’éteient  pas 
emploiécs  aux  ufages , auxquels  elles  étoient  dellinées.  Par-là  le  pais  qui 
donnoit  de  l^rgcnt  pour  l’entretien  de  trente  mille  hommes,  n’en  avoit  pas 
eu  la  moitié.  Encore  étoit-clle  mal  paiéc.  Or  l’on  vouloit  en  premier  lieu 
que  ce  Coofcil  d’Etat  fut  remis  fur  pied,  & avec  l’exercice  de  les  fondions 
originaires.  Les  gens  de  ces  païs-là  étoient  même  ravis  de  ce  que  cette  oc- 
cafion  leur  étoit  favorable-  Auffi  agiflbicnt-ils  de  concert  avec  les  Etats  Ge- 
neraux. Leurs  Députez  en  convinrent  avec  ceux  des  Etats  à l’Armée  à une 
conférence  qu’ib  tinrent  près  d’Alofl.  La  raifon  que  les  Etats  Generaux 
avoicnt  de  fouhaiter  ce  rétabliflcment  étoit , afin  que  ce  païs-là  pût  entrete- 
nir vingt  Sc  cinq  mille  hommes  effeéfifs,  & qu’il  pût  pourvoir  les  Places, 

Sans  cela,  il  feroit  toûjouis  arrivé  dans  la  fuite,  que  les  Finances  étant  dif- 
uaites,  il  auroit  fallu  que  les  Etats  Generaux  y pourvûdent  à leur  charge, 
ainfi  que  par  le  palfé.  Le  deflein  étoit  d’exiger  ce  rétabliflcment  auprès  du 
Miniflre  Impérial,  avant  qu’il  ^llàt  fe  faire  prêter  hommage  au  nom  du  Roi 
Charles  en  ce  païs-là.  On  prévoioit  cependant  quelque  autre  difficulté. 

Elle  devoit  être  de  la  part  des  Etats  de  Brabant.  Ceux-ci  fcmbloicnt  vou- 
loir qu’il  y eut  une  nouvelle  Commiillon  du  Roi  Charles.  Celle  que  ce 
l'ont.  JF.  , Rr  Miniflre 
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1705.  Mihjftre  Impérial  avoir  de  çe  Roi-là,  étoit  ycrilAldment  auflî  ample  qu’o» 

■ auroit  pû  la  Iduhaiter,  mais  il  fembloit  qu’ils  panQhwoiu  à vouloir  qu’elle  fut 
émanée,  non  pas  par  une  prévoiance  antidpccrConMOfi celle-là,  mais  après 
ta  nouvelle  face,  que  les  affaires  venoient  de  prqndlc*^jOn  foupçonna  que 
cette  ponûille  pouvoir  être  obliquement  foufflée.  Lt  Miniilrc  Impciül  s'at- 
tendoit  en  attendant  qu’on  lui  donneroit  quelque  reponfe  fur  las  demandes. 
Il  dit  meme  verbalement  qu’on  pouvoir  fuivre  le  plan  de  la  Convention  pour 
la  Province  de  Limbourg  raportécen  170^.  Comme  Hon  relboit  dans  Je  fi- 
Icnce  il  avoir  formé  le  deflein  de  prefenter  encore  un  Mémoire  pour  favoir  fi 
l'on  vouloir  le  rcconnoître  en  fa  qualité  de  Minillre  du  Roi  Ch  r l es  ou 
non.  Il  ne  le  fit  cependant  pas , afin  que  ce  Mémoire  étant  rendu  Com- 
mifforial,  ne  reliât  pendu  au  croc.  Par-là  il  fc  trouvoit  dans  un  état  fore 
délicat.  L’on  s’aperçut  cependant,  que  les  Etats  vouloicnt  envoier  des  in- 
llruâions  fecreics  à l'Armée  pour  convenir  & arrêter  de  concert  avec  le  Duc 
de  Marlborough  Sc  les  Députez  de  Brabant  tout  ce  qui  regardoit  les  Païsf 
Bis.  Il  y eut  aulC  fur  le  tapis  pour  éluder  les  follicitations  du  Minillre  Im- 
périal , de  donner  la  Régence  à un  Efpagnol  juTques  à ce  que  le  Roi  C h a r- 
LEs  en  eut  dil'pofé.  L’on  ne  douta  nullement  que  Don  Francifeo  Bernardo 
de  Quiros,  qui  avoir  été  Ambaffadeur  du  Roi  Charles  II.,  fie  enfui  te 
du  Roi  Philippe,  qui  étoit  à Bruxelles,  Sc  avoir  embraffé  le  parti  du 
Roi  Charles  III.  n’influât  beaucoup  fur  ces  affaires- là  i même  qu’il 
ne  reprefcniàt  la  nccelTîtc  de  ne  mettre  dans  les  emplois  que  des  Efpagnols. 
C’auroit  été,  afin  que  la  Nation  Efpagnole  fut  attirée  au  Roi  Charles. 

V 11  y avoit  auffi  fur  le  tapis  d’établir  en  ces  pais- là  les  afifaires,  ainfi  qu’on  les 
aveit  établies  avec  les  Etats  de  Liège.  On  avoir  obligé  ces  derniers  à donner 
une  certaine  (bmme  d’argent,  avec  laquelle  les  Etats  Generaux  dévoient  en- 
tretenir certain  nombre  de  Troupes. 

Pendant  qu’on  étoit  en  peine  pour  régler  les  affaires  des  Pais- Bas,  l’on  eut 
des  avis  fecretsque  l'Empereur  vouloir  que  le  Duc  de  Marlborough  fut  Gou- 
verneur General  de  ces  Païs-là.  Le  Comte  de  GoèTcn  y auroit  l’infpcôion  fur 
les  affaires  de  Religion,  afin  que  rien  n’y  fut  innové.  Ce  fut  l’Envoié  de  Sa- 
voie, à qui  l’on  manda  de  Vienne  cette  penfée  de  l’Empereur  pour  le  Duc 
de  Mailborough.  Sur  cct  avis  les  Etats  firent  parler  au  Duc  par  leurs  Dépu- 
tez à l’Armée.  Ceux-ci  lui  donnèrent  finccrcment  6c  confidemment  à con- 
noître,  que  cette  nouveauté  auroit  pû  donner  de  l’ombrage,  tant  aux  Peu- 
ples defdits  Pais  qu’à  ceux  de  leur  République.  Le  Duc  témoigna  de  fon 
côté  qu’il  n’auroit  jamais  l’intenfion  de  faire  la  moindre  choie,  qui  pût  alté- 
rer la  borne  intelligence  oit  il  étoit  avec  l’Etat:  ainfi  qu’il  refuferoit  ce  Gou- 
vernemcnt-Ià,  6c  en  écriroit  même  à la  Reine,  afin  qu’elle  voulut  daigner 
s'y  conformer.  Quelques  Minillrcs  crurent  que  ce  Daic  en  avoit  écrit  en 
conformité  aux  Etats  Généraux)  mais  fon  explication,  dont  on  fut  fort  con- 
tent ne  fut  que  verbalement  envers  les  Députez.  Ces  Etats  chargèrent  leur 
Minillre  d’en  parler  à la  Reine,  afin  quVlIc  n’y  aquiefçât  pas.  En  attendant 
la  réponic  de  cette  Princcllc.  le  Minillre  Impérial  étoit  ravi  d’entendre  cette 
nouveauté.  C’etoit  dans  l’aperancc  qu’il  pourtoit  fous  les  aufpiccs  du  Duc^ 
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fe  (aire  prêter  rhomroage  ea  ces  Pkïs-U.  On  lai  fit  (iaochcment  connoltre,  tyù6. 
qu’il  falloir  auparavant  convenir  de  plufieurs  choies.  Oétoit  d'autant  que  par  ' ' • • 

robfcurité  de  quelques  Articles  de  T Alliance  avec  l'Empereur,  elles  pour* 
voient  aller  bien  loin.  Ce  Minière  aprehenda  qu’on  ne  voulut  tirer  cette  af- 
faire dans  une  longueur , qui  furpailcroit  les  defirs'.  Suivant  ceux  qu’on  avoir 
de  favoir  les  penfeesde  la  Reine  touchant  le  Gouvernement  des  Païs-Bas,  ia 
reponfe  arriva  par  la  pofie  ordinaire.  -Elle  s’en  raportoit  au  Duc  de  l’accep- 
ter,' ou  non.  Comme  celui-ci  s’étoit  explique  aux  Députez  de  l’Etat  qu’il 
ne  l’accepteroir  point,  on  s’attendit  qu’il  ne  voudroit  pas  révoquer  fa  décla- 
ration. Quelques  perfonnes,  qui  avoient  lieu  de  pénétrer  les  affaires,  remar- 
quèrent qu’apres  l'avis  qu'on  en  avoit  eu,  la  Cour  Impériale  avoir  dépêché 
même  une  Patente  pour  cela  au  Duc.  Elle  ctoit  datée  du  i8.  de  Mai,  ainfi 
cinq  jours  avant  la  glorieufe  journée  de  Ramelies.  Les  fpeculatifs  fe  donnè- 
rent la  torture  pour  lavoir  la  raifon  de  cette  antidate.  Cependant  fort  peu  li  . 
pénétrèrent,  parce  qu’elle  fut  tenue  dans  le  Sacraire  du  fecret,  qu’on  a pour- 
tant eu  lieu  de  favoir.  Ce  fut  le  Comte  de  Wratiflau,  qui  avoit  fuggeré 
cette  peniée  à la  Cour  Impériale.  Ce  Comte  avoir  eu  en  cela  deux  vues. 

L’une  étoit  dans  la  croiance  de  plaire  au  Duc.  L’autre  étoit  deTc  procurer 
un  plaifir  fecret  de  contribuer  à une  Chofê,  qui  auroit  caulé  quelque  déplaifir 
aux  Etats  Generaux.  C’etoit  fur-tout  par  raport  au  Baron  d’Almelo,  Com- 
te de  Rechteren,  qui  ctoit  Membre  de  ces  Etats-là,  Sc  avec  lequel  il  avoit 
eu  de  fortes  paroles  à Tirnau.  Comme  le  Comte  de  Wratiflau,  qui  ctoit 
emporté  à la  fureur,  traitoit  les  Députez  de  Hongrie  de  Rebelles,  le  Com- 
te de  Rechteren  le  pria  de  modérer  ces  termes,  qui  ne  pou  voient  qu’aigrit 
les  efprits,  d’autant  que  l’Empereur  les  avoit  modérez.  Le  Comte  de  Wra- 
tiflau  lui  répondit,  qu’il  ne  s’éconnoit  pas  s’il  devenoit  le  Proteéfeur  de  ce* 
gcns-là,  puis  qu’il  étoit  lui-méme  un  Rebelle  comme  les  Hongrois.  Com- 
me cela  rcjaillinbit  fur  les  Hollandois,  le  Comte  de  Rechteren  qui  a un  cœur 
aullî  haut  qu’il  cil  noble,  répliqua  au  Comte  de  Wraiiiliu,  en  mettant  la 

main  fur  la  garde  de  Ton  épée,  6c  Vous,  vous  êtes  un  Jean  F Ce  qu’il 

y eut  de  fingulicr  fut,  que  le  Comte  de  Wratiflau  fut  obligé  d’avaller  cette 
pillule  (i  dégoûtante,  8c  li  peu  convenable  à fa  fierté.  Les  Etats  voulurent 
ignorer  cet  événement.  Cependant  ils  ne  prirent  pas  en  bonne  part  que  l’af- 
fiirc  du  Duc  de  Marlborough  eut  été  faite,  fans  leur  en  donner  quelque  com- 
munication. C’étoit  apres  tout  ce  qu’ils  avoient  fait,  & fâifoicni  pour  le 
bien  de  la  caufe  commune  en  general,  6c  fur  tout  pour  celui  de  la  Maifon 
d’Autriche  en  particulier. 

Comme  l’on  étoit  en  pofTcflïon  de  prcfque  tous  les  Païs-Bas,  les  Etats  de  la' 
Province  de  Hollande  rclolurent  de  rétablir  le  commerce  avec  ces  Païs-là. 
C’étoit  fur  le  même  pied  fur  lequel  il  avoit  etc  établi  en  i68o,  qui  étoit  fort 
avantageux.  Les  Etats  Generaux  y donnèrent  les  mains,  & l’on  en  fit  part 
aux  Provinces  rcfpedives.  Avec  le  retabliflement  du  commerce,  on  avoit 

Îirocedé  à Bruxelles  à celui  du  Confeildc  Brabant.  On  en  avoir  augmenté 
c nombre  jufques  à neuf  Membres.  On  fut  bien  aifï  d’aprendre  que  le  Com- 
te de  Clermonr  en  étoit.  ' Il  l’avoir  ét^déja  } mais  il  fut  demonté  par  le 
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1706.  Comte  de  Bergeick,  Ton  Anragonillc.  Il  fut  même  mis  prifonnier  au  Ch&^ 

— "■  tcau  d’Anvers,  d’où  il  trouva  moien  de  s'échaper,  & d’aller  à la  Cour  Pala- 
tine. Parmi  ces  ru  uF  Députez  outre  le  Comte  de  Clermont,  il  y avoit  celui 
de  Tirlemunt,  On  s’ccrioit  cependant  en  ces  païs-là  contre  ce  dernier.  L* 
raifoii  etoit,  qu'il  s’etnit  |eué  à biide  abatuc  dans  le  parti  du  Roi  Philip- 
PE,  Sc  y avnit  continue  julquea  au  dernier  événement  qui  vciutit  d’ariiver- 
Avec  tout  cela  l’on  ne  doutoit  nullement  qu'il  ne  continuât  dam  cet  emploi. 
La  railbu  etoit  qu'il  étoit  foûtenu,  6c  qu'érant  un  homme  Toupie,  accom* 
modint,  Sc  qui  le  rangeoit  toujours  du  parti  le  plus  fort,  bien  loin  de  fafei- 
ter  des  dilHciiltez  dans  les  affaires,  il  les  poulTernit,  fî  on  lui  donnoit  â con- 
noîcre  qu’il  fallnit  le  faire.  Quoi  que  ce  retablilTêment  fut  fait,  on  attendoic 
des  lettres  des  PuilTances  Maritimes,  pour  lâcher  les  refforts  à cette  renouvel- 
le machine , qui  paroifToit  ne  pouvoir  fe  mettre  en  mouvement  (ans  cela. 
D’ailleurs  l’on  croioit  qu’il  etoit  neceffaiie  d'en  avoir  la  confirmation  du  Roi 
Charles  Pour  avoir  celle-ci  le  Comte  de  Lecheraine,  qui  de  la  Cour 
Palatine  etoit  allé  à Vienne,  fut  dépêché  en  Efpagise  vers  le  Rot  C u a r- 
LES.  Nonobtlant  que  ce  Confeil  n’eue  l’aprobation  que  de  la. parc  des  deux. 
PuilTances  Maritimes , il  s’émancipa  d’étendre  fa  jurifdiélion  comme  autre- 
fois, fur  la  Province  de  Limbourg.  Ce'  fut  lâ-delTus  que  le  Minière  do 
l’Empereur  prefenta  aux  Etats  Genaaux  un  Mémoire,  dont  voici  la  copie. 
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IL  y a deja  quelques  femaincs,  que  le  foufligné  Envoie  Extraordinaire  de 
fa  Majellé  Catholique  eut  l'honneur  de  reprefenter  de  bouche  à quel- 
ques Membres  de  l’Etat,  que  le  Confeil  de  Brabant  avoir  ordonné  au  fu- 
preme  Tribunal  de  Limbourg,  de  fufpendre  fes  judicaturcs,  Sc  de  ren- 
voier  tous. les  procès  audit  Confeil,  par  la  raifon,  que  cela  a été  pratiqué 
ainfl  pendant  le  Règne  du  Roi  Charles  il.Scde  l’ufurpation  du 
Duc  d'Anjou;  Sc  que  ledit  Tribunal  lùpreme  n’a  été  établi  que  intt-  • 
rim  , Sc  jufqu’à  la  reduélion  de  la  Province  de  Brabant  ; le  dit.  Envoie 
s’infnrmoit  Q cela  fe  faifoit  par  ordre  de  l’Angleterre  Sc  de  cet  Etat,  Sc 
a'iant  apris  que  T Etat  n’en  fçavoit  rien,  il  a ordonné  au  Tribunal  de  pour- 
luivre  les  judicaturcs,  Sc  de  ne  point  obcïr  au  Confeil  de  Brabant  en  au- 
cune manière  , jufqu’â  ce  que  fa  Majcilé  Catholique  ,.  le  lui  eut  ordon- 
né cxprcllêment.  Le  Confeil  a obéi  à mes  ordres,  comme  étant  celui,  à. 
qui  fa  Majellé  Catholique  a confié  l’adminiflration  du  Duché  de  Lim- 
bourg, mais  le  Corps,  que  vos  Seigneuries,  conjointement  avec  l'An- 
gleterre, ont  établi  à Bruxelles  fous  le  nom  de  Omfcil  d’Etat,  a depuis 
envoie  à tous  les  Etais  de  Limbourg  Sc  des  pais  d’Outremeufe  l’ordre  dont 
la  copie  vaci-joimt  il  doit  y avoir  envoié  encore  d’autres  ordonnances, 
comme  de  faire  fortir  les  François  dans  un  tems  limité,  donc  je  n’ai  pas 
encore  les  copies,  Sc  il  a ordonné  au  receveur  General  de  comparoitre  de- 
vant lui , apparemment  pour  lui  faire  rendre  Compte  de  fa  rccepte^  8c 
pour  L’obliger  de  dépendre  dorelaavaat  de  fes  ordres ^ cclur-ci  a reful'e  de 
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comparoitre  , difant  qu'il  Jepindoii  de  moi,  comme  adminiftrateur,  jul'  ijoS. 
^ qu’à  ce  que  ic  Rot  lui  eui  ordonné  autrement.  11  ne  Içsit  cncoïc  ce  que  les  ■ 

„ Etats  de  LintSourt;  fie  du  paît  d'Outremcule  auront  n-pondu , nuis  aûnt 
„ appris  par  les  OlTicieis  du  Roi,  que  cet  ordre  du  Conlcil  d’I<>at  mctioiC 
ces  bonnes  gens  dans  une  terrible  confu(ion,je  leur  ai  ordonne  de  ne  point  ^ 

„ nbeïr  audit  Con:'cil,  l'ans  un  ordie  exprès  de  fa  M lellé  f^atliolique | cela 
„ étant  conforme  à Tes  intentions,  8c  comme  je  fuisaffez  pertuade,  que  vos 
„ Seigneuries  n’ont  aucune  paît  à la  dcmindc  du  Conleil  d'Etat  fie  que  je  ne 
„ fçai  (1  elles  le  IbufriroentiS’il  vouloit  ordonner  la  même  dinfe  dans  l.iGuel* 

,,  dre  Efpagnole,  je  les  prje  inllaonnent  d’ordonner  a leurs  Députez  à Bru- 
,,  xelles,  de  donner  à entendre  à cc  Conleil,  l’inégularité  de  l'on  pisrccdé, 

„ que  lui,  avant  que  d’êirc  connu  nu  approuvé  du  Roi,  olb  rcnverlei  par  fes 
,,  ordres  une  dirpoliiion  que  fa  MajeÜé  Catholique  même  a faite  dans  la  Ero* 

„ vince  de  Limbouig,2c  les  p.â's  d’Ouircmeufc}  cela  cil  d'autant  j lus  neccl- 
„ faire,  que  je  fuis  oblige  de  m'oppofer,  en  vertu  de  mon  office,  à tout  ce 
„ que  le  Conleil  y voudra  entreprendre  , que  cette  conlulîon  ne  convient 
„ nullement  à la  Conjunûurc  prefentc,  fie  que  ces  démarchés  me  mettent 
hors  d'état  de  mettre  les  ordres  nccclTaircs  pour  le  paiement  de  vos  Seigneur 
ries^il  les  fuplic  d'une  prompte  Refolution. 

„ Signé  y 

PIERRE  Comte  de  GocIcd. 

I 

Le»  Ews  Generaux  prirent  deux  jours  près  une  Refolution.  Elle  portoit 
qu’on  envoieroit  à leurs  Députez  à Bruxelles  leur  refolution  du  19.  Novembre 
1703.  lors  qu’on  remit  la  Province  de  Limbourg  au  Boi  Charles  IL 
11  avoic  d’ailleurs  un  ordre  à leurs  Députez  de  faire  lavoir  au  Coniêil  d'Etat  à 
Bruxelles,  que  ledit  Roi  y aïant  établi  unjordre  pour  la  Regence,  l’on  ne 
devoir  y aporter  aucun  changement.  Comme  quelques  peribnnes  donnoient 
un  méchant  tour  aux  plaintcs  qaç  le  Minillre  Impérial  fahbit  dans  fon  Mé- 
moire, il  paroit  à propos  d'éclaircir  cette  matière.  Après  la  prife  de  Lim- 
bourg en  1703.,  le  Roi  Charles  étant  encore  ilia  Haie,  les  Etats,  par 
une  Convention  en  date  du  19.  Novembre  , lui  remirent  cette  Province- 
là,  ainfi  qu’on  l’a  dit  en  ce  tcms-là  Sc  on  retint  quelque  fomme  d’entre  les 
revenus  pour  l’entretien  de  la  Garnilbn^  de  la  Capiulc  de  cette  Provin- 
ce. Là-delTus  le  Roi  Charles  conllitua,  par  une  Patente,  le  Comte 
de  Goefen  Minillre  Impérial  pour  être  fon  adminiUratcur  dans  cette  Pro- 
vince-là.  Avant  que  les  Païs-bas  tombaficnt  entre  les  mains  des  Fran- 
çois , toutes  les  Provinces  qui  en  dependoient , étoient  tùivaiu  l'ancienne 
coutume,  du  relTort  du  Conleil  d’Etat  de  Brabant.  Cependant  comme 
apres  la  derniere  prilc  de  Limbourg,  le  Brabant  étoit  entre  les  mains  des 
Ennemis,  le  Minillre  Impérial  conUitua  audit  Limbourg  un  Confcil  Sc 
des  Conicillers  pour  juger  , fie  pour  adminiller  la  jullice  fie  autres  droits. 
Comme  en  cette  année  on  étoit  revenu  en  polTeffion  du  Brabant,  le 
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170^.  i^ouvcau  Confcil  d’Etat,  au’on  y avoit  établi , vouloic  que  les  affaires  de> 

- Provinces , qui  en  dependoicnt , repriH'cnt  leur  premier  & naturel  cours. 

C’cll  là-ddTus  que  les  plaintes  du  Miniflre  Impérial  dans  fon  Mémoire,  font 
fondées.  C’étoit  d’autant  que  fa  CommifSon  d’Adminiftrateur  de  Limbourg 
lui  aïant  été  donnée  par  le  Roi  Charles  même , il  ne  vouloir  pas  être 
reponfablc  au  Confcil  de  Brabant,  qui  n'étoit  pas  établi  ni  confirme  par  ce 
’ Roi  là,  prétendant  avec  raifon  que  ce  devoit  être  fâ  Majcllé  même  qui  révo- 
quât fa  Comroiflion,  & remis  l’affaire  fur  l’ancien  pied.  Comme  les  Etats 
aprouvoient  ces  raifons,  ce  Comte  envoia  des  ordres  dans  la  Ville  & Province 
de  Limbourg  de  ne  pas  reconnoitre  ni  obéir  au  Confcil  d’Etat  de  Brabant,  à 
moins  qu’il  ne  foit  autrement  ordonne  par  fa  Majcfté  Catholique.  On  a jugé 
à propos  de  détailler  cette  matière,  parce  qu’il  y eut  des  gens  mal  informez, 
qui  de  l’affaire  particulière  de  Limbourg  en  faifoient  une  generale  & abfoluë, 
comme  fi  le  Minilbe  Impérial  s’opolàt  à la  jurisdiâion  du  Confcil  d’Etat 
dans  toutes  les  branches  & gcneialemcnt  par  tous  les  Païs-bas.  Ce  qui  n’étoit 
pas.  Il  parut  cependant  que  les  Etats  n’étoient  pas  fâchez  de  cet  incident. 
Crétoit  qu’il  pouvoit  autorifer  aufli  ce  qu’ils  avoient  fait , Sc  faifoient  dans  la 
Gucldre  conquife.  On  avoit  des  informations,  que  leur  dernière  députation 
avoit  exercé  dans  Venloo  & Ruremonde  des  aâes  d'indcpendance  & de  juiif^ 
diâion  abfoluë. 

I.e  méme.jour  que  les  Etats  Generaux  prirent  la  refolution  fur  le  Mémoi- 
re du  Comte  de  Goc(cn,ils  en  prirent  une  autre.  On  la  raportera,  quoique 
ce  ne  fut  que  fur  une  affaire  particulière.  Celle-ci  étoit  que  dès  l’an  ée  1700. 

. l’Elcéfeur  de  Bavière  avoit  fait  un  emprunt  en  Hollande  fur  des  joïaux.  A- 
pres  fes  engagemens  avec  les  deux  Couronnes,  Sc  après  le  délabrement  de  fês 
affaires,  les  interets  de  cet  emprunt  n’avoient  pas  été  païez.  L’on  étoit  com- 
me convenu  avec  la  Cour  Impériale,  que  ces  paiements  fe  feroient  fur  les  re- 
venus de  U Bavière.  Ils  avoient  par  une  refolution  priie  le  deux  d’Août,. 
chargé  leur  Miniflre  à la  Cour^  Impériale  d’y  faire  des  rcprefcniations  tou- 
chant les  termes  d'aquiter  le  capital,  & le  paiement  des  intérêts  négociez  fur 
les  revenus  de  la  Bavicre.  La  reponle  de  leur  Miniflre  du  18.  d’Aout  arri- 
va à l.i  H.iie.  Elle  portoit  que  dans  la  derniere  conférence  qu’on  y avoit  te- 
nu fur  ce  fujet  il  avoit  été  refolu  de  prier  les  Etais  Generaux  de  livrer  àl’Em- 

Îiereur  les  gages  de  joïaux  & perles,  qu’ils  avoient  en  main  de  la  part  de  l'E- 
célcur  de  Bavière.  Qu’en  ce  cas  fa  Majcllé  Impériale  fatisferoit  les  Etats 
Generaux  entièrement  tant  pour  le  Capital  , que  pour  les  intérêts  échûs. 
Sur  quoi  les  Etats  aiant  délibéré , il  fut  rcfblu  de  charger  le  Receveurs  Gene- 
ral de  communiquer  aux  Domciliques  dcI’Elcâeur  de  Bavière,  avec  lelquels 
il  étoit  accoutume  de  corrcfpondre  fur  ces  affaircs-là,  cette  proportion  de  la 
Cour  Impériale  , & de  faire  inflnnce  afin  que  cet  Elcâcur  mit  ordre  aux 
païemens  des  ternies  des  intérêts,  parce  qu'autrement  on  feroit  obligé  de  li- 
. vrer  les  joïaux,  en  recevant  ce  paiement  de  la  dette.  Quoi  que  les  Etats  fif^ 
fent  cette  démarche  il  étoit  certain  qu’ils  ne  fe  lcroient  jamais  defaifis  de  ce» 
Bijoux  , car  ils  trouvoient  que  cela  leur  auroit  aportc  quelque  blâme.  Auflî 
quelques-uns  parmi  eux  trouvoient  que  la  propodeion  de  la  Cour  impériale 
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âroit  quelque  choie  de  choquant,  en  rr  qu’on  y crnïoit  les  Etats  capables  d’y 
donner  les  mains.  AulTi  n’en  furent  - ils  guère  contens.  Comme  ils  voient 
témoigne  au  Miniftre  de  Portugal  de  ne  -l’crrc  pas  aulfi  de  fa  Cour,  parée  que 
fes  Armées  n’avoient  pas  marehé  vers  Ma.lrid  lors  du  fiege  de  Barcelnnne. 
Cet  Envoié  tacha  d’exeufer  le  nonchalance  des  Generaux  de  fa  Nation.  C’étoit 
fur  l’incertitude  des  affaires  de  Catalogne,  qui  ne  pci  met  toit  pas  que  l’on  s’é- 
loignât des  frontières  de  leur  Roiaume.  Ce  MiniOrc  fit  des  iiiftanccs  afin 
qu’on  prit  des  mefures,  pour  faire  quelque  diverfion  à la  France.  On  lui  fit 
confidancc  qu'on  alloit  faire  un  embarquement  de  troupes  pour  tenter  une 
defeente.  Le  Duc  de  Mtrlbourgh  avoit  mis  fur  le  tapis  ce  projet.  Il  de- 
manda pour  cela  quelques  Troupes  des  Etats  Generaux.  Ceux-ci  y donnè- 
rent les  mains.  Ils  nommèrent  même  quelques  Regimens,  fous  les  ordres  du 
P rigadicr  de  Lillcmarais.  Celui  de  Cavalier,  chef  des  Camifards,  étoit  de  ce  nom- 
bre , auffi  bien  que  deux  autres  de  Dragons.  L’ .Angleterre  y fournifibit 
beaucoup.  Cette  entreprife  étoit  commife  au  Comte  de  Rivers.  On  pré- 
para à Amfterdam  des  Navires  de  iranfport.  Avec  un  arangement  intérieur 
fort  indudrieux  pour  le  tranfport  des  chevaux.  Il  y eut  fur  le  tapis  d’y  faire 
embarquer  l’Officier , qui  avoit  pris  quatre  ans  auparavant  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  en  ùefeendant  la  Meufe  &C  qu’il  voulut  bien  relâcher.  C’auroit  été 
avec  quelque  bon  emploi.  On  trouva  cependant  à propos  de  l’accommoder 

fiar  terre.  Audi  les  Etats  Generaux,  lui  promirent- ils  une  Compagnie,  & 
ui  afiignerent  en  attendant  ifo.  florins  par  mois  , & pouvoir  de  prendre 
quelques  Troupes  à l’Armée  pour  aller  en  parti  fur  les  Ennemis.  Ce  deflein 
«Je  la  defeente  ctoit  trop  proné  pour  que  quelques  uns  ne  fufFcnt  pas  dans  la 
croïancc,  qu’il  n’y  avoir  point  de  fondement.  L’cmbcirqucmcnt  fut  enfuite 
fait.  L’on  divulgua  même  que  des  VaifTeaux  Anglois  avoient  été  fur  les  cô- 
tes de  Normandie  Se  de  Bretagne,  où  ils  avoient  jctié  quantité  de  bouteilles 
bien  bouchées,  mais  remplies  de  Manifefles,  que  les  flots  auroient  jetté  fur 
le  fable.  Le  contenu  de  ceux-ci  devoit  donner  des  afiuranccs , qu’on  n’y  al- 
loit point  pour  les  conquérir,  ni  pour  leur  être  à charge:  mais  feulement 
pour  leur  procurer  leurs  anciennes  libcrtez  Se  les  leur  affermir  p.ar  un  bon  Sc 
folidc  établiffemenc.  Iæ  Duc  de  Marlborough  dit  ouvertement  à l’Armée, 
que  la  p.artie  pour  la  defeente  étoit  fi  bien  concertée,  que  quand  même  les 
François  auroient  yo.  mille  hommes  pour  y opofer,  elle  ne  laificroit  pas  que 
de  rèuffir.  On  parla  en  même  tems  de  faire  un  autre  embarquement  pour  la 
foûtenir.  Avec  tout  cela  la  Motte  deftinée  à cette  defeente  avec  l’Amiral 
Shovel  Se  le  (.omie  de  Rivets,  après  avoir  voltigé  fur  la  mer  plus  de  fix  mois 
avec  des  fetigues  infeparablcs  d’un  long  voiage  n’arriva  que  le  8.  de  Février 
de  l’année  1707  à Alicante,  & dont  on  parlera  en  cette  année  là.  Le  retarde- 
dement  qu’on  voïoit  de  ce  deflein,  qu’on  avoit  tant  proné  fit,  que  le  Portugal 
fe  croiant  en  danger  ordonna  à Ion  Miniflre  à la  Haie  de  preiler,  auprès  des 
Etats  Generaux  du  fecours , 8c  fur  tout  le  patement  defdits  fubfides  ftipulez  & 
promis.  Celui-ci  le  fit  par  un  Mémoire  qu’il  leur  prefenia,  qu’on  donne  ici 
en  fon  original  d’un  Latin  un  peu  plat  contenant  des  plaintes. 
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CELSI  AC  PRÆPOTENTES  DOMiNi^ 

Mcmoi-  , 

rcdf.Mr.  rtfrajtntavit  Vtjlris  Ctlfii  ac  Pr*fetentitus  Dominatiovibus  »»/)■«- 

Hitheco  J.  fcrlptui  ingentts  fummas  ab  bàc  RepubluA  dtihêt  Sertntjjimo  ac  Pottntiffi- 
^ubfides  Lafitani*  Rtgi  Domino  fao  Clementiffimt^  nnmmimmnfa  mala  derivantia 
d'ils  aa  "•  Caufam  Communtm  dtfeàu  foluüonis  ut  fibi  perfBodertt  Fejlras  Celfttudines  ac 
l’urtu-  Præpottntti  Dominationes  promptum  remtdium  tam  jnfiéc  querela  adbibituras 
S»l*  fuijfe , fatiifaciendo  traRatui  Confeederationis  i altamt»  videt  non  fine  animi 
moerore  Vtflrai  Celfitudinei  ac  Prapetentti  Dominationes  nuUatenîis  attendere  ad 
inftantias  ab  infrafcripto  quoad  hoc  partkulare  totits  repetitas , txcedente  qutppe 
débita  fummam  mUlienis  £5?  dimidii  fiorenorum,  nnne  decernitur  fotutio  dumtaxat 
oRoginia  milium  aut  paulb  amplius , qu*  quantitas  baud  quaquam  capax  efi  ut 
réparés  aliqualittr  conjequentias  necejfarih  ex  tam  entraordinario  fatisfaRionis  de- 
feRu  fequendas',  itaque  recurrit  ad  Fejlras  Celfitvdines  ac  P ree pot  entes  Domina- 
tiones  fuplicando  ut  dignentur  fine  uberiori  mord  decernere  (oluSionem  fieri  omnium 
fubfidiorum  bûc  vfque  debitorum  , juxta  ftipulationem  faRam  in  fuo  TraRatu 
cunRonmque  fumptuum  in  juas  Copias  in  ilte  Regno  coUatorum  } eji  enim  de 
fado  magis  necejj’e  quam  unquam  [uftentare  exercitum , fecundum  notitias  publi- 
• caij  noBum  fi  fe  redpere  y alentiam  defeRu  meditrum^  quibus  meliores  fiationes 
potuijjfit  accapare , quie  omnia  re faisant  ex  iis  quel  à fatis  prolixe  tempore  infra- 
‘ feriptus  demonfiravit  Celfis  ac  Pnepottntibus  Ft^ris  Dominationibus , videlicet 

quod  fe  rtfponfabiles  confiituerent  malorum  JucceJfuum  qui  modo  experiuntur,  non 
folum  ob  deJeRum  folutionis  fed  cimplementi  fuarum  Copiarum , déficiente  fera 

dimidiâ  earum  parte  ^ quas  yejlree  CelfiteuUnes  ac  Præpotentes  Dominationes  te- 
nentur  habere  in  illo  exercitui  cumque  copiée  extramce  debeant  afcendere  ad  nume- 
rum  duodtcim  millium  bominum^  vin  ad  quatuor  mi/lia  perveniur.t.  Certum  enim  ‘ 
eji  qned  fi  exaR  'e  obfiruatus  fuiffct  Cemftederectionis  TraRatus,  Exercitus  Jjtfita- 
nus  foret  in  ftatu  ad  impedtendum  reiUtum  Ducis  Andegavenfis  Madrittutty  rtec 
fmjfet  coaRus  recedere  yalentiam^  qui  recejfus  extremam  caafare  poffet  tfufiem 
r-utnam , prjeterquam  quod  confinia  Lufitanite  pateant  hofiium  incurfibets^  cum 
diRus  exercitus  tam  procul  abfit^  ut  nequaquam  fe  fe  hofiium  conatibus  oppoutre 
valent  J qute  omnia  orta  funt  ex  inanimadverfione  malorum  maximè  timendorum , 
ex  eo  quod  tiegleRum  fit  confervare  adtpla^  cumque  omnia  nova  quee  veniunt 
ex  Galliâ  dicant  Majefiatem  fuam  Cbrifiianijfimam  mandata  txpedntjjê  ut  Dux 
de  Noailles  byeme  proximâ  cum  enercitu  viginti  millium  bominum  intret  Arago- 
niam  Lufitaniam  ^ in  quem  finem  jam  inde  curtcbat  majorem  illarum  copiarum 
partemy  quie  GallU  or  as  cufiodierant  y ei  mittere,  exiftente  alio  adhîu  numero- 
fioti  exercitu  fub  Duce  de  berviick  , quapr opter  fupplicat  infrafcriptus  yeftras 
Celfttudines  ac  Pnepotentes  Dominationes  ut  juftam  faciant  reflexionem  ad  mate- 
riam  tanti  moment i y (fi  fie  illh  poffit  occurri  malo  Confaederatis  minitanti  y cum 
hyberno  tempore  y quantacumque  adbibeatur  diligentia,  hofiium  progreffus  impediri 
nequeaut.  Sunt  autem  yefirte  Celfitudines  at  Prxpotentes  Dominationes  tam 
zelofite  in  omnibus  quje  coucernunt  utilitaiem  Caufit  Communie , tamque  exaRè  no- 
ruiit  medut  applicare , qua  quondam  pojfunt  conferre  utilitatem  Altis  Confeedora- 
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/ii,  ut  infrêfcriptus  fibi  blandiatwr^  quod  fint  ullà  ttmptris  jaSuri  maniabunt  \jc>é, 
ftlvi  SacTM  Mttjefiuti  fu£  Regiæ  omnia  qute  debentur  jubfidia , prtcurâbuntqut  ■ 
ut  nammts  (opiarum  trailatu  tam  foltmni  fiipuUtarum , babeatur  compUtus  in 
Extrcitm  Lu/ttan»,  ac  minent  con/eftim  ti  tênta  auxilia,  qa*  privent  boJJes  fpe 
récupérant  in  Hifpanii  quee  amifere  in  Iialià\  aliequin  fore  ut  fatales  experian' 
tur  fuccejfus  in  prajudicmm  Magnee  Confitderationis  ac  nuUa  remaneai  fpes  obli* 
ntndee  brevi  pacis  fecur^  firmee  y quee  toti  Europæ  apprimi  necejfaria  efi 
ctndueit , poffitqut  juftb  timeri  ne  ptrftna  Regia  Majeftatis  fute  Catbolicee  manfu- 
ra  Jit  in  illis  partibsss  fecura.  omnia  infra/triptut  repuefentat  yeflris  Cel- 

fitudinibus  ac  Pr^epotentibsss  Damstsationibut  de  mandate  expreffo  SereniJJimi  Lu- 
fitaniéc  Régis  y Domtni  fui  Clementijfmi  y proteflando  de  omnibus  qute  accidere 
pojfenty  defeSlu  executienh  eorumy  qute  boc  Meaoriali  contsnentur. 

Signatum 

F.  DE  S«VSA  Pacheco.  * 

Hagte  Comil um  decimo  quint o ORobris  îjo6. 


Il  en  avoit  prefente  huit  jours  auparavant  un  autre.  C’etoit  par  raport 
à un  Archevêque  aux  Indes  Orientales,  dont  voici  la  copie  qui  accompagnoit 
une  lettre  de  Ton  Roi. 

CELSf  AC  PRÆPOTENTES^  DOMINI, 

rc  du 

PAucis  abbsne  diebus  infraferiptus  obtulit  Feflris  Celfitudinibas  ac  Petepotemi-  Mimflre 
bus  Dominaiionibus  epiJîolamSereniJfmi  ac  PotentiJJïmi  Lufitani/e  Regis  Do-  de  Por- 
mini  fui  Clementifjîipi  y quà  eijdem  fignificaty  quod  cupiens  Arebiepifeopus  Cran- 
ganorenjit  D.  Jobannes  Ribe ira  fumer e poffeffionem  iUius  Arcbiepifcopatûs  y qui  “hevê- 
confiais  efi  Civitaii  Coebia,  DireRores  Societatis  India  Orientalis  probibuerint  queaux 
Catbolicis  illtc  degentibus  ilti  debitam  prafiare  obedientiam , curantes  eum  in  fi-  jades 
nem  premulgari  Ùecretumy  coaitnens  varias  in  Sranfgreÿores  pcenas.  Cum  autem 
ille  procedendi  modusy  non  folum  fit  contrarias  confuetudini  ac  pojfeffioni  quà  gau-  ' ’ 

det  Lufiitanue  Coronuy  ut  admit  tant  ur  ad  jurifdiRionis  fuee  exercitium  Arebtepif- 
copi  à Saerd  Majefiate  fuâ  Regtâ  nominati-,  veritm  etiam  rationi  y (fitequitatiy 
quod  Societas  Orlentalis  admittat  in  fuis  Dominiis  t^rifque  adjacentibus  Miffio- 
narios  Italosy  Brabant  inos  ac  GalloSy  veluti  aüuaüter  facity  licet  bellum  cum 
bàc  Republicâ  gerant  y ifi  eodem  tempore  excludat  legitimum  P ne  latum  fuâ  Dioe- 
cefiy  non  obfiante  quod  fit  Vaffallus  Principis  noH  tantum  amiciy  (fi  finceram  in- 
telligent iam  cum  f^efiris  Celfitudinibas  ac  Prapotentibus  Dominationibus  confier- 
vantis , fed  (fi  virtule  TraRaiis  eum  illis  initi  contra  illos  Principes , quorum 
Miffionarios  prtefati  DlreRores  non  reeufiant , Confœderati } cumque  permsttendo 
diRo  Arebiepifeopo  exercitium  fuee  jurifdiRionis  indi  non  refultet  vel  minimum  pree- 
judicium  neque  P’efirit  Celfitudinibas  ac  Preepotentibas  Dominationibus  arque  Afe- 
moratte  Secietati , tam  quoad  confervationem  Doigittii  , quam  augutentum  com- 
Ttm,  IV.  Sr  ma  cil  y 
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vjo6.  mercii^  aeque  dentar  ratiuus  fin*.  wr<f,  fin*  apparènttSy  car  fimilia  mit  tant 
mandata  tonira  jurifdiBhnm  pradiBi  yirfbiefâfcopi } petit  infrafcriptus  à Fef- 
tris  Celfitudinibus  ac  Prapotentibus  Dominât ionibas, ut  primis  novibus  Ceylon  pe~ 
tintibus  mittant  DireBoribas  Decrttum  urgent , ut  finant  diSum  jlrcbiepifcopupe 
futtgi  fuo  munert , ac  ita  fatisfaciant  jujlis  Sacrée  Majeftatis  fan  Rtgix , de  tali 
presedendi  modo  qurtreUs. 

. Sigoatun 

F..  DB  SovsA  Pacheco. 

Jîaget  Comîtam  7.  OBobris  fjo6. 

Sur  quoi  réfolu  que  la  copie  en  feroit  communiquée  aux  Direâcurs  de  la 
Chambre  Prefidialc  d’Âmllcrdam,  pour  en  donner  leur  avis  à Leurs  Hautes 
Puiflanccs. 

S U R te  premier  les  Etats  refolurent  d’envoler  la  copie  du  Mémoire  aux 
Provinces  refpeâives,  & de  leur  reprelênter  (crieufêment  Sc  les  prier  d'apor* 
ter  les  arréragés  des  (ubGdes  dûs  i la  Cooronne  de  Portugal  fuivant  les  Trai- 
tez, & de  latisfaire  de  tems  en  tenu  leur  quote  part  des  fid>Gdes  courants,  aGa 
que  lerdites  grandes  plaintes  puiflent  une  fois  cefTer,  Sc  prévenir  les  inconve- 
niens , qui  pouvoient  en  refulter. 

Comme  Von  vouloit  éqiwer  18.  VaiiTeaux  de  Guerre  pour  te  Portugal  Sc 
la  mediterranée,  les  Etats  Generaux  ordonnèrent  au  Conicil  d’Etat  déformer 
une  pétition  ou  demande  félon  la  coutume  pour  fept  millions  deux  cent , 
vingt  Sc  cinq  mille,  ûx  cent  Sc  cinquante  florins  pour  l’équipage  extraordi- 
naire de  18.  Navires  de  Guerre,  pour  le  Portugal  Sc  la  Mediterranée,  Sc  14. 
pour  la  mer  du  Nord  Sc  Gardes  côtes.  Les  18.  pour  le  Portugal  montoient 
' • Iculs  à JP8Î640.  florins. 

Comme  l'on  avoit  befoin  en  Angleterre  d’avoir  de  la  poudre  pour  envoies 
en  pluGeurs  endroits , le  ReGdent  d’Ayrolles  prelcnta  au  Mémoire  aux  Etats 
pour  avoir  fept  cent  Sc  60.  barib  de  poudre,  qu’à  l’inflance  des  Etats  on 
avoit  fourni  des  Magasins  de  Portsmouih  pour  être  envoicz  au  Duc  de  Sa.- 
voic.  Ce  Mémoire  étoit  conçu  en  ces  termes. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

SA  MajcGé  aïant  fait  fournir  il  a ^clque  tems  à la  requiGtions  de  Vos 
H.iutcs  PuilTances  fept  cent  Sc  60.  barrils  de  poudre  des  Magazins  de 
Poitimouih,  pour  être  cnvoicz  au  Duc  de  Savoie.  Le  foufligne  a ordre 
de  fuplicr  humblement  Vos  Hautes  Puiflanccs  de  vouloir  bien  à prefent 
en  faire  la  reftitution  j la  Majcllé  aiant  commis  le  Sieur  Pendeibury  , 
Lieutenant  Colonel  de  Ibn  Artillerie,  pour  Giire.l’cflâi  de  ladite  poudre, 
Sc  la  recevoir  tout  auflî-tôt  que  Vos  H.auics  Puifl^ccs  en  auront  ordonné 

a lit 


Mi’moi- 
lede  Mr. 
d’Ayrol. 
iei  'ur 
de  U 
poudre 
fournie 
au  Due 
de  Sa- 
voie. 
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1.1  livrailbn  & marqué  au  foufligné  le  tems  & le  lieu  où  Je  Jit  Sieur  P:n-  170^ . 
^ dclbury  doit  le  rendre  pour  cet  eflfet  i à la  Haie  ce  1 1 . Oâobre  1706.  ■ ' — 

„ Signéy 

„ D’A  Y R O L L E S. 

Pour  raporter  en  môme  tems  quelques  autres  Mémoires , afin  de  ne  pas 
les  cnievelir  dans  le  (llence  avec  tant  d’autres,  qu’on  croit  fort  peu  interefiants 
pour  le  public, ion  en  mettra  ici  un  du  Minillre  Palatin  touchant  Icscxccllî-- 
ves  coniribuMons  que  les  François  demandoient. 

„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS.  ’ 

,,  FJN  vertu  du  traité  conclu  avec  l’intendant  8c  ratifié  par  le  Roi  deFran» 

„ Ci  ce,  il  a été  convenu  que  le  Duché  de  juliers,  au  lujct  des  contribu-  Palatin 
,,  tions  qui  pourroient  être  prétendues  fur  le  dit  pais,  tant  pour  le  pafle  que 
,,  pour  l’avenir  durant  cette  Guerre  devroit  paier  à Luxembourg  par  chacun 
,,  an  la  fomme  de  cent  mille  écus  â raifon  de  cinquante  quatre  fols  l’écus 
,,  monnoie  d’Allemagne, dont  cela  a été  accompli  jufqu’ici,pon£hicllement,  ' 

,,  mais  comme  le  Chevalier  Rougavet,  Conlëiller  du  Roi  demeurant  àMau- 
beuge,  prétend  à cette  heure,  que  les  contributions  de  Juliers,  qui  onc 
été  païé  à Luxembourg,  en  conformité  dudit  traité  le  (oient  prefentement 
„ à Maubeuge,  8c  en  argent  de  France  furies  pfetextes  des  excelfives  contri* 

„ butions  que  Leurs  Hautes  PuilTances  lèvent  fw  la  Flandre  Fran^ife,  le(^ 

,,  quelles  l’on  veut  proportionner  fur  les  Terres  des  Alliez.  Le  foufligné  En- 
„ voié  par  les  ordres  de  fon  Altefle  Eleâorale  reprelcnte  à Leurs  Hautes 
„ Puiflànces  de  vouloir  donner  a leur  Intendant  des  contributions  qu’il  fafle 
„ toutes  les  reprefentations  pofiiblcs  au  dit  Chevalier  Rougavet  à Maubeugp 
,,  pour  le  détourner  de  ces  nouvelles  demandes.  * 

„ Signé, 

„ J.  H.  V.  HETTERMAN.  . 

„ A la  Haie  ce  ip.  Septembre  1705. 

L ® Miniftre  de  Trêves  en  prefenta  un  autre  fur  le  même  fujet  de  la  te- 
neur fuivante.  . ' 


M 


„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS.  Memni. 

redu.Mi- 

s«  /^Omme  le  Traité  de  contrdnition  du  Païs  de  Treves  avec  la  France  niftrede 
n V— > doit  être  bien-tôt  rcnouvellé , 8c  que  Son  Altefiê  Eleâorale  de  'l'rc- 
J,  ves  a été  «formée  que  Vos  Hautes  Pnimmees  étoient  aufii  prefentement  en 
• . Sf  a „ Trai- 
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«Tccla 

France. 


}t4  MEMOIRES,  NBGOTI ATIONS,  TRAITEZ,’ 

n Traité  fur  les  contributions  avec  cette  Couronne,  & que  Tpecialement  les 
„ fujets  de  l’Evéche  de  Metz  avoienc  obtenu  la  permiflion  du  Roi  d’accor> 
„ der  fur  les  contributions  avec  le  Commis  de  l’Etat  àTrarbach , Son  AlteOs 
„ EIcôorale  a ordonné  au  foufligné  fon  Confciller  d’Etat  & Refident  de  re* 
„ montrer  à Vos  Hautes  PuitTances  combien  les  contributions  que  les  Fràn- 
„ çois  demandent  à fes  pauvres  fujets  font  exceflïves,  attendu  que  non  feule- 
,,  ment  ils  prétendent  pour  contribution  une  fomme  excedente  le  double  des 
„ aides  & impofitions  ordinaires,  mais  forment  en  outre  tous  les  jours  tant 
„ d’autres  exaôions  de  Pallifades , Pionniers , fafcincs , Bois , Üitencilles , 
„ fourrage  &c.,  que  cela  monte  plus  haut  que  la  contribution  même,  que 
„ de  plus,  contre  toute  coutume  de  Guerre,  fuivant  laquelle  É confil'caiion 
,,  n’a  point  de  lieu  où  les  contributions  font  paiées , ils  confifquent  6c  mettent 
„ i l’tncan  les  domaines  de  Son  Altellc  Eleâorale,  obligeant  celle-ci  par  là 
„ de  les  faire  racheter  au  de  là  de  leur  valeur,  pour  ne  nas  laifll-r  fes  Rece- 
„ veui's  6c  fujets  expofez  à mille  vexations  6c  extortions  des  plus  offrants. 
„ Son  Alteflc  Elcélurale  avoit  tant  contribué, comme  tout  le  monde  fait , par 
„ le fourniflément  de  l’Artillerie,  amunition,  fburage,  pionniers,,  chevaux, 
,,  au  recouvrement  dudit  Traibach , qu’avec  raiion  elle  croiroit  de  pou> 
„ voir  prendre  fa  part  dans  les  contributions  qui  de  là  s’étabiilTènt } que  c'cll 
„ pourquoi. le  foufligné  doit  prier  très -humblement  Vos  Hautes Puiflanccs 
„ qu’en  confidcraiion  de  ces  remontrances,  elles  veuillent  bien  laiflci  à Son 
,,  Alteflc  EleûoraL"  une  part  dans  Icfdites  contributions  del’Evéché  de  Metz  j 
,,  ou  à l’occaûon  de  leur  prefent  Traite,  interpofer  leurs  puiflans  oflkes  au- 
„ près  des  François,  qu’au -prochain  renouvellement  du  Traité  des  contri- 
,,  Durions  avec  le  païs  de  Trêves,  ils  ne  demandent  que  la  (bmme  des  aides 
,,  6c  impofltiotu  ordinaires  avec  le  rabats  accoutumé,  ainfl  que  Vos  Hautes 
,,  Puiflànccs  traitent  avec  le  païs  de  contribution,  qu’ils  dclldsnt  des  ulte- 
,,  Heures  cxaôlo.-is,  comme  auflr  de  la  conflfeation  des  domaines  de  Son  Al- 
„ telle  Eleélorale,  ou  qu’au  moins  ils  la  mettent  à un  prix  raifonnable.  Son 
„ Alteflc  EIcâoralc  cfpere  d’autant  plus  oue  Vos  Hautes  Puiflànccs  voudront 
„ bien  avoir  cette  bonté  pour  Elle  que  d'interpofer  leurs  puiflans  offccs  en  fâ 
„ faveur  qu’il  ne  feroit  pas  jufle  que  fon  pauvre  païs  fut  accablé  par  les  cnne* 
„ mis,  pendant  que  leur  païs  cil  traite  fl  érfuitabicment  par  Vos  Hautes 
„ Puiflànccs,  6c  que  par  les  heureux  fucccs  de  cette  glorieufc  Campagne, 
,,  elles  font  plus  en  état  que  jamais  d’obliger  les  ennemis  si  l’éouité  8c  U rai- 
, fon  réciproque,  tant  pour  leur  Etat,  que  pour  icun  boiu  Alliez.  Fait  i 
,,  la  Hi»ic  le  8.  Oâobrc  I706. 

„ Signff 

„ DE  KEYSERSFELT. 

e 

Ces  deux  Mémoires  furent  cnvoicz  au  Receveur  des  Euts,  qui  traitoit 
avec  les  François  pour  les  contributioru,  afin  qu’il  y fit  aporter  de  la  modé- 
ration fuivant  la  Jufticc)  ainfl  qu’il  obtint. 

L’Elcc- 
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L’Elcâeur  Palatin  avoir  écrit  aux  Etats  pour  les  prier  de  recommander  au  i7c<Si 
Roi  de  PrulTe  iâ  demande  pour  le  Haut  Palatinat.  Son  Miniflrc  prelcnta  - ■ 

même  ti^eflus  le  Mémoire  fuivant. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Mémoi- 
re du  Mi- 

,,  A Près  la  déclaration  in  Bannum  publié  folemnellemcnt  contre  les  EIcc- 
„ jTV  tcurs  de  Bavière  & de  Cologne il  eft  incontcftablc  qu’en  ver-  ^•***‘"‘ 
„ tu  du  Traité  de  la  paix  Munllericnne  ou  Wedphalique,  le  haut  Palati- 
,,  nat  avec  la  Comté  de  Chamb , & les  autres  prcrogfiiives  Eleâorales  Sc 
,,  Païs  de  la  Maifon  de  Bavière,  dût  apaiienir  à Son  AliclTc  Ekûorale  Pala- 
,,  tines  & comme  fa  Majcfté  Impériale  a uouve  bon  de  renvoicr  au  College 
„ Elcâoral  les  juücs  inllances  faites  par  Ion  Altedc,  au  fujet  de  rinveiliturc, 

„ pour  en  avoir  l'on  avis,  le  foudigné  Envoie , par  les  ordres  de  Ton  ScrcnilSmc 
y,  Maître  reprefente  à Vos  Hautes  Puiflances  de  le  vouloir  apuier  Je  leur  aili- 
,,  dance  (î  louvcnt  promife,  Sc  favorilcr  en  cela  par  leur  cniremifc  Sc  lettre 
„ de  recommandation  auprès  de  (à  Majedc  le  Roi  de  Prude,  pour  obtenir 
,,  Ibn  confentement  EIcôoral  dans  une  affaire  lî  jude  Sc  incontcdablcmcnt 
,,  dûc  à Son  Altedc  Electorale  Palatine, 

^ „ j’rg/»/, 

„ J.  H.  TAN  HETTERMAN. 

„ A la  Haie  ce  17.  Septembre  lyoâ. 


On  fêroit  un  gros  volume  (i  l’on  vouloir  raporter  ions  ceux  que  le  Mini- 
dre  de  Prude  a prefentca  pendant  le  Cours  de  cet  année.  La  plus  part  étoient 
par  raport  à la  fuccedion  de  la  Maifon  d’Orange.  Celle-ci  ttnoir  fort  à coeur 
au  Roi  de  Prude.  Ce  Monarque  envoia  à la  Haie  un  Confciller  de  Clevcs, 
Sc  un  certaine  Baron  de  Chelcfac  qui  étoit  à fa  Cour,  pour  agir  de  concert 
avec  le  Baron  de  Schmettau  pour  traiter  d’un  accommodement  avec  la  Prin- 
cede  de  Nadâu,  Mcrc  du  Prince  de  Nadau  Sradhouder  de  Frifê.  Le  Duc 
'de  Marlborough-  s’en  raeh  audî.  If  y eut  plufieurs  Contcrcnces  tenues  là- 
defliis.  Le  Roi  de  PrufTc  fit  produire  une  déclaration  pour  un  partage  de  la 
fuccedion.  Elle  étoit  datée  du  13.  Février,  & contenoir  onze  articles.  Il 
y.  en  avoit  d’afllz  avantageux  pour  le  Prince  de  Nadâu.  On  remarquera  ici 
en  padant  que  la  Ville  d’Utrecht  fut  fort  fâchée  que  celle  d’Amerfort,  fituée 
dans  la  Province  avoit  fait  Tonner  les  cloches,  Sc  donné  d’autres  marques  liC 
joie,  ufitéet  envers  le  Stadihouder,  lors  que  le  jeune  Prince  dctNadau  y paf- 
là  pour  s’en  retourner  à Leuwarde.  La  déclaration  du  Roi  ne  fut  poinr  ac* 
cernée.  La  raifon  fut , que  le  Baron  de  Chclefitc  avoit  fait  efpcrer  à la  Prin- 
cefic  de  NafTau  que  le  Prince  Roial  d<  PrulTe  épouferoit  une  oe  Tes  filles.  On 
auroit  accepté  la  déclaration,  lors  qu’on  eut  des  avis  fecréu,  qu’apres  quê  le 
General  Finck  fut  retourné  de  Suède,  fans  efpeTtncc  du  mariage  de  ce  Prifice 
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cioicnt  rcfTortables,  ne  fufTcnt  garantes  de  l’accommoAment  & fur  teut  que  lyotf. 
celles  de  Frifc  & de  Groningue  le  ratifiallfent  pour  le  Prince  fon  fils,  qui  n’é-  ■— . « 
toit  pas  encore  en  âge.  Comme  dans  le  livret  que  la  Princedè  avoir  wit  im- 
primer, clic  citoit  unTeftament  fait  par  le  Prince  d'Orange  Goillaumb 
Pkcmier  en  ifi4.  le  Miniftrc  de  PrulTc  qui  fc  trouva  n’en  avoir  aucune 
connoilTance,  fc  donna  bien  du  mouvement  pour  le  découvrir.  Ce  docu- 
ment étoii  d’un  grand  obfiacle  aux  dclleins  que  quelcjucs  uns  de  la  Zclande 
avoient  de  redimer  ledit  Marquilat.'Nonobfiant  quantité  de  reïterces  tentatives 
pour  quelque  accommodement , on  ne  pût  rien  avancer.  Cependant  ceux 
qui  étoient  d’avis  qu’il  faloit  profiter  de  l’occafion  pour  tirer  quelque  avanta- 
ge de  ces  differens,  firent  en  forte  qu’on  déclarât  les  parties  de  la  fuccefiion; 
qui  pouvoient  être  de  la  Convenance  tant  de  la  République  en  General , que 
^ Provinces  en  particulier.  Voici  l’avrs  qui  fut  mis  en  deliberation  dans 
l’aficmblce  des  Etats  Généraux.  ' 


M T Es  Deputei  de  l’Etat  pour  les  affaires  de  la  fucceflîon'de  feu  le  Roi  de  Avis 
,,  1—1  la  Grande-Bretagne  ont  rapporté  que  les  Députez  de  la  Province  touchant 
^ d’Hollande&dcWcfttnfc  avoient  déclaré  que  moïenant  des  Equivalons  rai- 
„ fonnables,les  Etats  leurs  Principux  avoient  juge  que  Gertruy^nberg  fit  le  des  Etau  • 
„ Clunder  fêroienc  de  leur  convenance.  Que  les  Députés  de  la  Province  de  à la  fuc- 
„ Zclande  avoient  déclaré  que  les  Etats  leurs  principaux  avoient  jugé  les  Vil- 
„ les  de  Ter-Vere  6c  Vliffingttcn  être  de  leur  convenance.  Qu’un  des  Depu- 
„ tez  ctoient  de  fentiment  pour  ce  qui  regardoit  la  Généralité,  que  Brcda  ^nve- 
,,  Wiiliamiladt,  Steenbergen , Grave  fit  le  Pais  de  Cuyek  feroient  de  la  nance, 

,,  Convenance  de  l’Etat  avec  le  libre  paflâge  poulies  Troupes  de  l’Eiat  par  *u<*ot'- 
,,  les  PaisdcLingcn  6c  de  Meurs,  (ans  qu’il  fcroïc  permis  de  conAruirc  de 
,,  nouvelles  fortifications  dans  ces  places , ou  d’aggrandir  celles  qu’il  y font  déjà  , lèix. 

,,  furquoi  les  Députez  de  la  Province  de  Gucidres,  d’Uirecht  6c  d’Over- 
,,  Yficl  ont  été  requis  à déclarer  pareillement  les  biens  qui  pouiroient  être  de 
y,  la  convenance  defdites  Provinces  çn  particulier  ou  de  la  gcncralitc.  LcsDc- 
,,  putez  de  Frifc  6c  deGroninguen  dirent  qu’il  n’avoient  aucun  ordre  de  leurs 
y,  principaux  pour  demander  aucuns  biens  ni  pour  la  convenance  de  leurs  Pro- 
^ vinces,  ni  a l’égard  de  la  Généralité. 

• 

, • • 

Il  y eut  cependant  quelque  difiêrent  autre  les  Etats  6c  la  Cour  de  Prufle. 

Cellc-d  vouloir  avoir  le  pnïs  de  Cuyek , qui  e(l  fitué  fur  la  Meufç  entre  la 
Hollande  6c  Venloo.  D'ailleurs  la  Ville  de  Grave  y étant  comprifê^  tes  Etats 
ne  pouvoient  permettre  que  ce  pa4S-là  tombât  hors  de  leur  jurifdiâion.  C'é^ 
toit  d’autant  que  ce  feroit  une  barrière,  que  la  Cour  de  Pruffe  pourroit  avec 
des  fortifications  ou  autrement  leur  fermer  â fa  volonté.  Un  autre  differeoc 
roula  l'ur  un  péage  fur  la  Meufe.  Il  y avoit  bien  des  années  que  ce  péage  étoic 
exigé  â Grave.  Le  Colleâeur  y étabi  décédé,  le  Confcil  des  domaines  de  la 
fbcceflion  y en  établit  un  autrb.,rll  cn  demanda 'l’aprobation  aux  Etats 
GcnCr.'iux , alléguant  que  cette  nuiniûation  éioit-  à l’avantage  de  la  fucceflion , 

■■  pajr  , 
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tyo6.  cc  que  ce  nouveau  nomme  offiroit  de  paicr  deux  cent  cinquante  âorini 
— I...  par  un.  Les  Etats  y donnèrent  1rs  maint  le  ii,  de  Septembre.  Le  premier 
d’Qâobre  luivant  le  Miniftre  du  Roi  de  Prufle  prdênta  fur  cela  un  Mémoire 
avec  une  lettre  de  Sa  Majeftc  Celle-ci  ne, contenant  que  partie  de  ce  qu’il 
y a dans  le  Mémoire,  ne  fera  point  mile,  mais  bien  le  Mémoire,  parce  qu’il 
cil  inllrudlif  l'ur  cette  matictc-là. 


Mémoi- 
re duMf- 
niftredu 
Roi  de 
PrulTe 
furie 

fiennrp. 


HAUTS  ET  PUISS.ANS  SEIGNEURS, 

VOs  H.iutes  PuilTanccs  Irerrom  s’il  leur  plait  par  la  lettre  Ibus  ci-jointe 
du  Roi  de  Prufle  les  bonnes  Sc  (ôlides  raifons  qu’a  cû  ù Majellé  pour 
donner  ordre  à fa  Rcgcnce  du  <Païs  de  Clcves  de  faire  dorcfnavanc  recevoir 
re«ie  de  * Gcntrep  Ibn  péage  & Licentes , & la  requifition  & déclaration 

ft'ennrp.  équitable  que  (a  Majeflé  ^it  à cet  égard  à Voi  Hautes  PuilTanccs,  afin  d’em- 
pechcr  toute  explication  finiflrc,  fi  on  en  vouloit  faire  (ür  ce  fujet,  au  pré- 
judice du  bon  droit  de  (à  Majefic  & de  l'amitié  qui  ell  entre  elle  & l’Etat 
des  Provinces- Unies  t à cette  fin  le  dit  Miniflre  a ordre  de  reïterer  très-hum- 
blement auprès  de  Vos  Hautes  Puiflânccs  les  reprefentetions  du  bon  Sc  in- 
contcftablc  droit  de  fa  Majellé  au  dit  péage  & Licentes  de  Gennep , quoi- 
que fouvent  faites  depuis  plus  de  4.  ans,  que  fous  la  médiation  de  Vos  Hau- 
tes Puiflànces  on  a négocié  un  accommodement  à'Tanmlble  entre  fa  Ma- 
jcflé  8c  Son  Altcflc  Madame  la  Princefle  Douairière  de  Naflàu,  laquelle  né- 
gociation il  a plû  à Son  Alteflc  de  rompre  de  la  maniéré  qu’il  eft  connu  à 
Vos  Hautes  Puiflànces  Sc  au  public  1 ce  droit  confifle  en  fubflance  là  dedans, 
que  la  Donation  dudit  ptage  & Licentes  pafléc  le  i6.  de  Février  I6j8.'  par 
feu  là  Sérénité  Eleâoralc  dé  firandebourg  de  gloricule  Mémoire,  Pcrc  de  (t 
Majeflé  le  Roi  de  Prufle , en  faveur  de  Monficur  le  Prince  d’Orange  d’alora 
du  depuis  Roi  d’Angleterre,  de  f^lorieulè  Mémoire,  n’aïant  point  été  faite 
en  termes  abfolus,  mais  limitet  a la  perfonne  du  fi»  Roi,  «icelles  de  là 
poflerhé  Sc  Defeendans,  il  s’enfuit  naturellement  que  ledit  Roi,  éunt  décé- 
dé fans  laifler  de  la  Pofterité,  ladite  Donation  cefle,  & ainfi  le  dit  péage  8c 
Licentes  doivent  retomber  à Sa  M^fté  pour  ^irc  réünis  à (à  Duché  de  Cle- 
ves } Ceci  eft  d’autant  mieux  fondé,  que  lefdits  péage  Sc  Licentes  de  Gen- 
nep font  de  l’ancien  Domaine'du  païsde  Clcves,  & ainfi  inaliénables  tant  fé- 
lon les  droits  de  l’Empire  qo’en  jfarticulier  par  les  Paéfcs  des  Maifons  de 
Brandebourg  Sc  de  Clcves,  en  vertu  defqucls  ladite  Donation , quand  même 
elle  auroic  cté  abfoluë  Sc  conçue  dans  des  termes  les  plus  obligatoires , ne 
pouvoit  néanmoins  fubfiller  que  durant  la  vie  de  feu  Monicigneur  l’Elcâeur 
acomme  Donateur,  fans  avoir  pû  empêcher  fa  Majeflé  le  Roi  de  Prufle  d’ufer 
de  fon  droit,  en  retirant  fon  dit  péage  Sc  Licentes,  dont  par  confideration 
pour  le  feu  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  elle  a bien  voulu  lui  laiflêrla  joüiflànce  (à 
vie  durant.  On  paflcicifous  filcncequcladice  Donation  a été  faite  pour  unerai- 
fon  Sc  caulc  réciproque  très  importante,  qui  pas  cû  fon  effet  en  faveur  du 
Donateur.  Lefdits  droits  Sc  le  vrai  fens  de  la  Donation  alléguée  ont  été  plus 
amplement  expliquées  de  la  pan  du  Roi  de  Prufle  par  un  écrit  en  Latin,  pre- 
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fenté  le  ip.  d’Ofl:obrc  170t.  auquel  on  fe  rapporte}  c’eft  auflî  fur  lefdirs  bons  1700. 
& folides  Jbndcmens  que  l'a  Majcllé  le  Roi  de  Pruflë  fit,  d’abord  après  le  de-  “■  ■■■ 
CCS  dudit  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  gloricufc  Mémoire,  reprendre  la  pol- 
felfion  de  Ton  dit  pea^je;  Et  quoi  qu'apres  fur  des  infiances  fkites  alors  par  les 
Commis  des  péages  a Grave,  & fiir  leun  promelTes  qu’ils  tiendroient  compte  ' 

à fa  Majellc  eu  revenu  du  dit  péage  & Licentes  de  Gennep,  & encore  plus 
dans  l’elperance  qu’on  donnoit  à (a  Maiefié  d’un  promt  accommodement  i 
l’amiable  des  dilFerens  fur  la  fuccefiion  d’orange,  propofédela  part  de  Vos 
Hautes  PuilTances,  fa  Majellc  ait  bien  voulu  confimtir  à faire  continuer  pour 
quelque  tems  au  dit  Grave  la  recette  de  fou  dit  peage } neanmoins  lelditet 
confiderations  Sc  toutes  autres  ne  peuvent  point  prejudider  aux  dits  droits 
clairs,  & incontellablcs  de  fa  Majdlc}  fur  tout  depuis  oue  la  negotiation  du 
dit  accommodement  cil  rompue,  Sc  que  les  Commis  a Grave  n’ont  point 
exécuté  leurs  promefles , Sa  Majellc  a dans  cette  affaire  le  même  droit  qu’ont 
déjà  cxefcé  Leurs  Nobles  PuilTânces  les  Seigneurs  Etats  de  la  Province  de 
Gueldres,  en  pareil  cas  à l’égard  de  la  jurifdiâion  de  la  Seigneurie  de  Loo, 
dont  ils  avoient  aulfi  pallc  une  Donation  en  faveur  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, tant  pour  lui  que  pour  fa  Pollcriré,  laquelle  ils  ont,  apres  le  décès 
de  là  Majellc , réunie  à la  DrotTardcric  de  la  Veluwe , de  même  Leurs 
Nobles  PuilTânces  les  Seigneurs  Etats  de  la  Province  d’Utrccht  avoient  tranf- 
porté  au  feu  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,,  rar  Aélc  de  Donation  daté  le 
„ I}.  de  Septembre  167p.  en  perpétuité  Sc  nércditaircmcnt  pour  fes  Dcf- 
„ cendans  Sc  pour  (à  Pollerité  la  haute,  moïenne  Sc  balTc  jurifdiâion  de  la 
„ Seigneurie  de  Socll,  Bacren,  Ter  Ecm  Sc  Emmenes  dedans  Sc  dehors  la 
„ digue,  laquelle  Donation,  les  dits  Seigneurs  Etats  ont  pareillement  confi- 
deré  pour  éteinte,  aïant  après  le  décès  du  dit  Roi  de  la  Grande  Bretagne  réüni 
leurs  dites  Seigneuries  Sc  jurifdiâion  au  Domaine  de  leur  Province  > ces 
exemples  de  deux  Provinces  du  Corps  de  l’Etat  Sc  de  la  Republique  des  Pro- 
vinces-Unics  joints  au  droit  clair  du  Roi  de  PrulTe  fur  fon  dit  péage  Sc  Licen- 
tes  de  Gennep,  reprefenté  ci  dclTus  à Vos  Hautes  PuilTânces,  perfuadent  fa 
Majellé,quc  félon  leur  équité  ordinaire,  elles  ne  trouveront  point  à redire  que  là 
Maiellé,  pour  conlcrver  un  article  aullî  important  des  Domaines  de  fa  Du- 
ché de  Cleves,  Sc  pour  fe  mettre  à couvert  en  ceci  des  reproches  de  fa  Pollc- 
rité,  retire  maintenant  ibn  dit  peage  Sc  Licemes,  refervant  fon  droit  Sc  ac- 
tions à Tcgard  des  fommes  qui  ont  été  reçûës  à Grave  fous  titre  du  dit  péage 
Sc  Licentes  de  Gennep  depuis  le  décès  du  feu  Roi  de  la  Grande  Bretagne } 
du  relie,  comme  il  peut  être  indiffèrent  à Vos  Hautes  PuiUimccs  Sc  à leurs 
fujets  trafiquans  fur  la  Meufe,  fi  le  dit  peage  Sc  Licentes  font  reçues  à Grave 
ou  à Gennep,  pourvû  qu’on  n’cxccde  point  le  Tarif  nfitcju(qucs  ici)  fur- 

3uoi  la  Majcllé  à fait  à Vos  Hautes  Puilliinacs  lit  déclaration,  dont  on  a lieu 
’cfpercT  qu’elles  voudront  bien  être  contentes)  le  fouflîgné  n’a  aulîiqu’à  réi- 
térer très  - humblement  auprès  de  Vos  Hautes  PuilTânces  la  requilition  de 
fa  Majcllé  qu’il  leur  plaife  de  donner  au  plutôt  leurs  ordres  à la  Foi^ 
tcrclTc  de  Grave , afin  qu’on  n’y  exige  plus,  le  dit  péages  St  Licentes,  vû  que 
là  Majcllé  les  fera  dorclnavant  recevoir  i l’ancien  endroit  de  Gennep,  piivi- 
rtm.  IV.  ' Tt  legic 
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1706.  legié  là-de(Tus  par  les  Lettres  des  Inveftitures  données  par  les  Empereurs  R«^ 

■ ^ . mains.  Que  fi  contre  toute  attente  fon  AltelTe  Madame  la  Princefle  Doiiai* 

riere  de  Naflau  vouloir  au  nom  de  fon  Alteflc  Moniteur  le  Prince  fon  Fils 
' prétendre  au  dit  péage  &,Licentcs  contre  les  termes  de  la  dite  Donation  li- 
mitée cxprclTemcnt  a la  pofterité  du  feu  Roi , ce  qui  n’cft  point  applicable  i 
faditc  Alteflê,  nonobftant  qu’elle  eft  héritière  du  feu  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, vû  que  ladite  Donation  ne  parle  que  des  héritiers  qui  font  de  fa  pofte- 
ritc  Sc  Dci'cendans  t en  ce  cas  fa  Majefié  eft  prête  de  repondre  lài-dcfibs  de- 
vant le  Juge  competant,  qui  dans  cette  caufe,  où  il  S’agit  d’un  droit  de  Ré- 
galé & Domaine  confiderable  du  Fief  de  Princes  de  l’Empire,  (ont  fims  con- 
tredit les  Dicallercs  dudit  Empire.  A la  Haie  ce  premier  d’Oâobre  1706. 

W.  B.  DE  SCHMETTAU. 

I L refulta  de  cette  avide  nouveauté , que  les  Bateliers  qui  tranfportoienc 
des.  Marchandilés,  prefenterent  aux  Etats  Generaux  une  Requête.  , EUepor- 
toit,  qu’on  les  contraignoit  de  païcr  le  peage  à Grave,  comme  l’on  avoit  ac‘> 
coûtumé  depuis  plus  de  vingt  ans,  & un  autre  ù Genoep , pour  le  Roi  de 
Prufiê.  Ils  ajoûtoient,  qu’ils  (croient  par-là  ruinez,  puit  qu’üs  feroient  obli- 
gez de  renoncer  à la  Navigation  de  la  Meufe,  &c.  6cc.  Les  Etats  eurent 
Li-delTus  diverfes  conférences  avec  le  Baron  de  Schmettau)  mais  (ans  rien 
avancer.  Il  y a à remarquer  que  htremife  du  peage  de  Gennep  par  l’Ëleâcur 
de  Brandebourg  au  Prince  d’Orange,  avoit  été  faite  par  des  vues.  Elles 
étoient  afin  que  le  Prince  fît  difterer  la  Paix  de  Nimegue.  Par- là  l’Elcébeux 
auroit  pû  trouver  fon  compte  fur  la  Pomeranie  Suedoife  qu’il  avoit  pris. 
Cette  Paix  aiant  été  faite,  il  fallut  enfuite  la  rendre  à la  Suède.  > 

On  n’avoit  pas  aufiî  avancé  dans  une  Négociation  qu’il  y avoit  eu  (iir  le 
tapis  depuis  quelques  mois  pour  partner  entre  l’Eut  oc  la  Cour  de  PrulTe 
le  Quartier  de  la  Haute  C^cldrc  , ou  Efpagnole,  conquilê  pendant  cette 
derniere  Guerre.  Le  Miniftre  de  Prûile  pour  ne  pas  perdre  (a  coutume  de 
prefenter  prcfque  chaque  fcmainc  des  Mémoires,  en  produifit  un  eu  date  du 
4.  d’Août,  que  voici. 

De  la  part  de  Sa  I*lajefté  le  Roi  efe  Piruflfe  on  a à re- 
quérir le»  Refolutions  de  Leurs  Hautes  Puiflances 
fur  les  Articles  fuivans. 

K du  f-  CA  Majcfté  prie  Leurs  Hautes  Puifiànces  de  vouloir  refoudre  (ur  les  Mc- 
moires  de  fort  Miniftre  le  Baron  de  Schmettau,  du  ).  8c  du  z6.  de 
“e  Juillet  dernier , prefentez  à Lfurs  Hautes  Puiflànccs  touchant  l’affaire  de 
partage  Neuchâtel,  afin  que  le  Roi  pui(Tc  jouir  en  effet  de  l’afliftancc  promife  à Sa 
de  la  Majcfté  par  lea  'Traitez,  conformement  à ce  que  Sa  Majefté  la  Reine  de  la 

H.iute  Grande-Bretagne  fait  de  fon  côté  à cet  égard.  Sa  Majcfté  remet  au  bon 

Gucidre.  plaifir  de  Leurs  Hautes  PuilTanccs  de  quelle  maniéré  il  leur  plaira  de  lui  don- 
ner ledit  appui}  mais  elle  croit  & fur  de  bons  fondemens,  que  l’envoi  d’un 
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Minidrc  exprès,  fous  quelque  caraûere  que  ce  foit,  pourvu  qu’fl  ait  des  let-  i 
très  de  creance  de  la  parc  de  Leurs  Hautes  Puiflances,  feroit  d’un  plus  grand 
effet.  Il  pourroit  aulli  être  fort  utile  auprès  des  Cantons  guides  dans  les  con* 
jonèlures  prefenies,  fie  par  raport  aux  afiàires  d’Italie. 

II.  Comme  à l’égard  du  Corps  des  Troupes  de  Si  Majeftc  qui  lert  st  la 
grande  Armée  des  Alliez  en  Brabant,  les  articles  du  Agio,  Pain  fie  FouTage, 
font  rcglez  par  les  Rcfolutions  de  Leurs  Hautes  PuiŒtnces  du  ifi,  fie  17.  de 
Juin,  aprouvez  de  la*part  de  Sa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  par 
fou  AltefTe  le  Prince  fie  Duc  de  Mariborough  s il  s’agit  maintenant  de  rcgler 
encore  les  autres  conditions,  fur  Icfquellcs  Sa  Majelté  a déclaré  de  vouloir 
donner  fon  dit  Corps  de  Troupes,  pour  Ctre  emploié  au  delà  de  la  Meufe 
contre  l’Ennemi  commun  durant  la  prefente  Campagne.  Leun  Hautes  Puif- 
fances  ont  donné  là-defTus  leur  Refolution  du  8.  Juillet,  fur  laquelle  il  y au* 
roit  à conférer,  pour  voir  eomment  convenir  des  autres  Articles  point  en- 
core reglez,  fic  particulièrement  fur  le  z.  4.  f . 7.  fie  p. 

III.  Touchant  l’accommodement  par  on  partage  proviflonel  du  Pais  de 
Haute  Gucldre,  occupé  par  les  armes  du  Roi  fic  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs, 
Sa  Majeflé  fouhaite  de  (avoir  II  de  leur  part  on  elf  difpofé  de  vouloir  finir  U 
Négociation  qui  efi  fur  le  tapis,  fic  qui  eft  conduite  julques  à la  conclufion. 
Cet  accommodement  éunc  d’un  intérêt  reciprc^uc  du  Roi  fic  de  l’Etat,  fic  ' 
même  necefiaire  pour  prévenir  des  difputes  fie  inconveniens.  Sa  Majeflé  y 
ell  encore  toute  difpofee  fur  un  pied  d’équité,  fic  croit  que  cet  accommode- 
ment, préparé  comme  il  ell  par  les  projets  échangez,  il  y a long-tems, 
pourroit  être  terminé  û l’on  veut,  fans  plus  de  delai.  Tandis  que  cet  ac- 
commodement ne  fe  fait  point,  le  Roi  fe  promet  de  l’équité  de  Leun  Hau- 
tes Puiffances  qu’elles  voudront  mettre  tel  ordre  que  Sa  Majeflé  ne  foit  point 
inquiétée  dans  fa  portion  dudit  Païs  qu’elle  poffede  par  un  titre  égal  à celui 
de  l’Etat}  Sa  Majeflé  aiant  donné  pareil  ordre  à la  Régence  de  Clcves,  fic  à 
fon  Gouverneur  de  la  Fortereflê  de  Gueldre  à l’égard  du  refie  dudit  Païs  que 
Leurs  Hautes  Puiffances  poflcdent. 

IV.  Sa  Majeflé  prie  Leurs  Hautes  Puiflânees  de  vouloir  mettre  ordre  in- 
cefiâmment,  afin  qu’apres  tant  de  follicitation  fes  Troupes  du  Corps  des  cinq 
mille  hommes  engagé  au  fervice  de  l’Angleterre  fic  de  l’Etat,  fic  qui  font  fur 
la  répartition  de  celui-ci,  foient  paiées  de  leurs  arrerages,  tant  à l’égard  de 
leurs  foldes  qu’à  celui  de  l’extraordinaire.  ' Le  grief  à l’égard  du  dei'aut  de 
paiement  du  Régiment  de  Lattorf,  reparti  fur  la  Province  de  Gueldre,  étant 
trop  criant,  fic  en  particulier  le  refus  de  recevoir  fic  de  repartir  la  derai-Com- 
pagnic  dudit  Régiment,  commandée  par  le  CapÎMine  de  Laujardiere,  avec 
içs  deux  Etats  Majora,  qui  depub  le  premier  de  Janvier  170  j , n’ont  pas  reçu 
un  fcul  fçl  de  gage,  fie  font  entretenus  à la  charge  des  autres  Regimens  qui 
s’en  plaignent  hautement } en  quoi  il  fera  abfolument  neceflaire  de  trouver  un 
prompt  remede,  ou  bien  un  expédient  pour  l’avenir,  les  comptes  de  ces  ar- 
rerages vont  ci-joints,  fic  montent  enfcmblc  181107  -17-0. 

y ..Leurs  Hautes  PuIffaiKcs  font  priées  de  U part  de  Sa  Majeflé  de  vouloir 
mettre  ordro,.iafia  qiie  Ici  arrérages  dûs  depuis  l’année  pafice  pour  fon  Corps 
J Tt  1,  de 
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*706.  Troupes  en  Italie,  montant  félon  le  compte  ci-joint  à 4!>6fZ  - 19-7. 

- foient  paicz  incedâmmcni , les  Provinces  de  Gucldre  Se  de  Nord-Hollande 
étant  les  plus  arriérées. 

V I.  Pareillcment’Leurs  Hautes  Puiflànces  font  priées  de  vouloir  procurer 
le  prompt  paiement  des  Subûdes  dûs  audit  Corps  pour  l’année  courante,  puis 
ou’on  cil  déjà  dans  le  huitième  mois,  fans  que  Sa  Majedé  ait  encore  touché 
de  Pargcnc  fur  le  dernier  Traité,  que  de  la  feule  Province  de  Zud- Hol- 
lande. 

VII.  Leurs  Hautes  Puiflanccs  font  priées  de  vouloir  terminer  apres  tant 
de  follicitations  & Mémoires  prefentez  l’affaire  du  paiement  des  4pozf  -0-0. 
dûs  à Sa  Majcffé  depuis  le  ....  Qâobre  idp7.  fur  la  marche  de  retour  des 
Troupes,  &dont  le  paiement  a été  ffipulé  de  nouveau,  fuivant  le  Traité  de. 
iCDouvcllemenc  d’Alliance  du  }i.  d’Août  1700,  pour  être  fût  en  ûx  mois 
après  la  iïgnaturc  de  ladite  Alliance. 

VIII.  Comme  auffi  la  fomme  de  8tzi8  -0-0.  due  fuivant  les  Ordon- 
nances qu’on  a cn  main  pour  fourrage  livré  l’année  1701.  aux  Troupes  de 
l’Etat,  enfuite  d’un  Coniraâ  fort  avantageux  à lui,  fait  avec  le  Minillre  de 
Sa  Majellé  le  t^.  Mais  1702.  & Hgné  de  la  part  du  Conicil  d’Etat , qui 
porte  que  ce  paiement  devoit  fe  biire  de  dix  en  dix  jours.  Sa  Majcfté  a of- 

.fert  trois  années  de  fuite  1a  compenfation  dcfdites  deux  fommes  tout  à fait  li- 
quides & reconnues,  contre  le  paiement  des  termes  en  capital  & intér  êts  échus 
lur  la  fomme  de  foo.  mille  florins  négociée  ici  l’année  1701.  fur  Tes  Domaines 
^ de  Clcves.  Et  comme  de  la  part  oe  Leurs  Hautes  Puiffances  on  a fait  diffi- 
culté à admettre  cette  compenfation.  Sa  Majellé  a fait  païer  les  intérêts  du- 
dit Capital,  quoi  que  cela  foit  fait  félon  le  Mémoire  de  fon  Miniflre  prefenté 
le  ZI.  de  Mats  dernier  avec  la  Déclaration  expreHê,  que  fî  contre  toute  efpe-' 
rance  le  paiement  defdites  fommes  dûcs  auffi  légitimement  ne  fe  fàifoit  point, 

. Sa  Majellé  ne  pourroit  dorefnavant  plus  obliger  fa  Regcnce  de  Clcves  de 
pnicr  aux  termes  qui  écherront  le  capital  6c  les  intérêts  de  ladite  (bmme  de 
• foo.  mille  florins.  Et  d’autant  qu’un  terme  dudit  paiement  ell  dcrcchcP 
c.chû  le  premier  de  Juillet  paflë,  Leura  Hautes  Puiflâncci  font  priées  de  la 
part.de  Sa  Majellé  de  vouloir  mettre  ordre  qu’on  accepte  au  Comptoir  Gene- 
ral de  l'Etat  la  compenfation  des  fufdiics  deux  fommes  liquidement  ducs  à fa 
MajeAé,.  ou  bien  qu’on  les  paie  fans  plus  de  delai. 

On  fe  raportc  de  la  part  de  Sa  Majellé  à cet  égard  à un  nombre  des  Mé- 
moires preientez  par  le  Baron  de  Schmettau,  6c  en  paniculier  audit  dernier 
du  ZI.  Mars  1706. 

Ce  que  dclfus  a été  propofé  de  la  part  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prullc  par- 
fes  Miniilres  foullîgnez  dans  la  conférence  qu'ils  curent  avec  les  Seigneurs 
J^eputez  de  Leurs  Hautes  Puiffances.  A la  I^ic,  le  4.  Août  lyoS-, 

Sjgnéy 

W.  B.  DE  ScHMETTAUt 
W.  . D t DANK.ELMA.H.  •• 
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Les  Etats  lui  firent  une  reponfe  en  date  du  7.  de  Septembre.  Sur  le  tyo6. 
premier  & iêco:.d  Article  elle  étoit  favorable  félon  la  demande.  Pour  le  p.ir-  ■ — ■ ■ 
tage  de  la  Haute  Gucidre,  les  Etats  Generaux  avoient  déji  au  mois  d’Avril, 

(avoir  le  p.  de  ce  mois-lâ,  donné  quelque  projet.  Le  Miniftre  de  Prude  pre-  , 
fenta  le  zp.  de  ce  mois-là  un  Mémoire,  en  reponlc  aux  articles  de  ce  projci- 
là  de  la  teneur  fuivanic,  où  Pon  voit  quel  étoit  le  projet. 

SA  Majefté  le  Roi  de  Prude  aïant  vu  par  l’Extrait  des  Relblotions  de  Mémo  - 
Leurs  Hautes  Puidânccs  du  p.  d’Avril  leur  Déclaration  touchant  le  parr 
tage  provifionel  du  païs  de  la  Haute  Gueldre , & fouhaitant  de  terminer 
amiablcment  & au  plutôt  ce  difiêrent,  elle  s’efi  déclarée  làrdedùs  de  la  ma-  rcpnnre 
niere  qui  fuit.  à ‘ti'jvr» 

I.  Sa  Majefté  eft  contente  que  le  partage  foit  provifionel  fans  préjudice  du 
droit  d’un  tiers , mais  elle  eft  d’avis  qu’il  faudrait  omettre  les  paroles  filtrant 
la  Guerre  y par  la  raifon  contenue  dans  les  remarques  du  foudigné  Mini  lire  du 
31.  de  Mars  dernier,  elperant  audî  que  Leurs  Hautes  Puidances  ne  demandc- 
font  pas,  que  là  Majefté  relâche  d’un  droit  aquis  par  le  Traité  avec  fa  Ma- 
jefté Impériale  { en  vertu  duquel  elle  peut  garder  les  hypotheques  qui  lui  ont 
été  condituées  dans  les  Païs-Bas  d’Efpagne,  jufques  à ce  qu’elle  fera  conten- 
tée de  (es  prétentions  qui  font  à la  charge  dcfdits  Païs. 

1 1.  Quoique  fa  Majefté  auroit  raifon  de  perfifter  à la  prétention  du  tier» 
dudit  haut  Quartier,  elle  veut  pourunt  fe  contenter  du  quart  pourvu  que  les 
Licentes  5c  péages  qui  font  des  revenus  du  pais,  7 foient  compris  fur  ce  pied; 

Elle  fe  contente  pour  fon  quart 
De  la  Ville  de  Gueldrcs, 

Du  Bailliage  de  Gueldres,  y comprenant  grand  5c  petit  Kevelaer  5c  Ray,, 

De  la  Ville  de  Strahlen, 

Du  Bailliage  de  Strahlen, 

Delà  Ville  de  Wachtendonck, 

Du  Bailliage  de  Wachtendonck, 

Du  Village  de  Hinsbeek. 

Et  comme  les  Licentes  de  Venloo  te  de  Roermonde  valent,  fuivanc  l’avlv 

2u’en  a fa  Majefté,  jufques  à cent  foixantc-dix  mille  florins  par  an, 5c  qu’ainfi 
I Majefté  n’auroit  ^eres  au  delà  d’un  huitième  du  revenu  du  païs  de  Haute 
Gueldres  fi  elle  en  devoit  être  exclue,  6c  fe  contenter  du  feul  quart  des  Sub- 
fides.  Sa  Majefté  le  promet  de  l’équité  de  Leurs  Hautes  Puilunccs  qu’elles 
ne  voudront  pas  perfifter  à ce  retranchement  des  Licentes  5e  peagesi  mais 
laillèr  aufll  à fa  Majefté  (bn  quart  dd'dits  Licentes  5c  péages  t 5c  afin  de  mar- 
quer l’envie  qu’a  fa  Majcft^de  Ibrtir  à l’amiable  de  ce  diflerent,  5c  pour  ôter 
tout  fujet  d’ombrage  elle  veut  bien  fe  contenter  d’un  équivalent,  quoi  qu’en' 
revenu  fort  inégal  audit  quart  des  Licences  5c  péages,  gardant  pour  qct  équi- 
valent la  Seigneurie  d'Ercilent  que  fa.  Majefté  polTede  dieja,  Sc  les  Seigneuries 
de  IVeel  y jffftrdeny  Aerfen,  tValbecky  ancicnnemenr  repartis  à la  Forterellc 
de  Gueldres  avec  les  Couryces  5c  fcrvices  cnclavca  au  païs  de  Clevcs,  pour- 
vu. qu’on  ÿ.  ajoûte  le  péage  de  Middeiaer , qui  eft  reçu  à Venloo  5c  les  droits 
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1705.  i3u  Prince  dans  ladite  Seigneurie,  dont  le  Roi  de  Prude  cft  déjà  Seigneur 

proprietaire  > le  revenu  de  tous  ces  endroits  & dudit  peage  ne  failânt  enicm- 

ble  qu’ environ  la  huitième  des  Licentes  Se  péages  de  la  Haute  Gucldrc. 

III.  Le  Roi  de  Prude  ne  prétendra  rien  au  païs  de  Haute  Gueldre  au  delà 
de  fa  portion,  dont  on  conviendra  par  ce  partage  provifionel,  qui  d’ailleurs 
ne  doit  point  préjudicier  aux  droits  Se  Terres  fituccs  audit  païs  de  Haute 
Gueldre  Se  apartenantes  à la  (îiccedioh  d’Orange,  à cet  égard  on  laidera  le 
cours  au  procès  qui  e(l  inditué  devant  la  Cour  de  Judice  à Ruermonde  s Se 
lefdits  droits  Se  Terres  demeureront  dans  l’état  qu’elles  ont  été  podedées  par- 
les Princes  ü’ürange  fous  les  Rois  d’Ei'pagnc}  du  rede  tant  le  Roi  que  Leurs 
Hautes  Puidanccs  exerceront  provifionelTcracnt  chacun  dans  fa  portion  audit 

frais  les  droits  de  Souveraineté,  fans  que  l’un  des  partis  foit  aucunement  dans, 
a déperrdance  de  l’autre. 

IV.  Qiiand  il  y aura  des  chariots  Se  pionniers  à fournir  pour  le  Icrvice  8c 
operations  de  l’Armée  fur  la  Meufe,  Se  que  du  païs  de  la  Haute  Gucldrc  on  • 

en  demandera  à proportion  des  autres  p.Vts  fituez  fur  cette  Rivière  repris  fur 
l’Ennemi,  Sa  Majedé  en  étant  reouife,  y fera  fournir  la  part  à laquelle  cette 
portion  du  païs  qu’elle  podede  cit  taxée  en  pareil  cas,  conformement  à la 
Matricule  du  païs  ; on  aura  pourtant  égard  à la  iltuation  Se  à l’éloignement 
des  places  dcfquellcs  on  demandera  lefdits  chariots  Sc  pionniers,  afin  de  pré* 
venir  la  ruine  des  Sujets. 

V.  Les  Places  Sc  Bailliages  du  païs  de  Haute  Gueldre  qui  demeurent  pro* 
vifionellement  au  Roi  de  Piudc,  fourniront  en  quatre  termes  égaux  entre  les 
mains  du  Receveur  General  du  païs  demeurant  à Rocrmonde,  leur  portion 
accoutumée  aux  rentes  Sc  interets  courants  à la  charge  du  païs,  Sc  particu<* 
licrcment  pour  la  fomme  de  14.  mille  florins  monnoie  de  ce  païs,  qui  doi- 
vent être  fournis  annuellement  par  le  Quartier  de  Haute  Gueldre  pour  païer 
les  intérêts  d’un  Capital  de  f40.  mille  florins  négociez  l’année  169a.  confor- 
mement à l’obligation  du  feu  Roi  d’Efpagne,  inférée  dans  l’Adc  de  Garan- 
tie de  Leurs  Hautes  Puiffances  du  19.  de  Mars  de  ladite  année  jufqucs  à ce 
que  par  le  dégagement  de  ladite  rente,  les  intérêts  feront  éteints  s à condition 
néanmoins  que  la  Seigneurie  de  Werth  paie  auffi  fa  portion  de  iz.  mille  flo- 
rins par  an  flipulez  par  la  même  obligation  pour  at^it  dudit  capitaU  pareille- 
ment les  places  Sc  Pailliages  du  païs  de  la  Haute  Gueldre,  dont  Leurs  Hau- 
tes Puidanccs  gardent  la  podcdion  provifionelle,  fourniront  par  an  entre  les 
mains  du  Receveur  General  du  païs , demeurant  à Roermonde , leur  portion 
accoutumée  pour  l’aquii  du  Capital  de  47fooo.  patacons  dûs  au  Roi  de  Pruf^ 
fe,  en  vertu  du  Traité  fait  à Loo  le  zo.  d’Oétobre  1697.  garanti  par  feu  Sa 
Majcllé  & par  Leurs  Hautes  Puiflanccs  fuirant  Ibur  Refolution  du  zj.  No- 
vembre 1697. 

Et  comme  la  Haute  Gueldre  devoit  au  Roi  de  Prude  pour  fa  portion  dans 
ledit  Capital  fuivant  les  lettres  de  déchargé  £c  les  obligations  des  Etats  du  païs 
padëes  là-dcflus,  dyoco.  écus,  ce  qui  par  décompté  avec  les  Etats  de  Haute 
Gueldre  le  trouvera  être  dû  encore  à fa  Majeilé  Iq  Roi  de  Prude  en  arrerages 
fur  ladite  fomme  aflcéééc  par  hypotheque  au  païs  de  Haute  Gueldre,  en  Icm 
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paie  félon  la  répartition  ftite  dans  ledit  Traité,  garanti  par  Leurs  Hautes  170^. 
Puiflances,  à quoi  la  portion  du  païs  qui  refto  au  pouvoir  cic  l’Etat,  fournira  ^ 
ibn  contingent. 

V I.  On  cft  content  de  la  part  du  Roi  de  PrulTe  du  contenu  de  cet  article 
comme  étant  fondé  en  droit,  & on  demande  communication  des  comptes 
rendus  par  les  Receveurs  pour  auunt  qu’ils- regardent  les  Places  & Bailliages  . 
qui  font  de  la  portion  du  Roi  de  Pruflc}  pareillement  fa  Majefté  demande 
l’extradition  fous  Inventaire  des  Papiers,  Chartres  8c  Documens  qui  regar- 
dent lefdites  Places  8c  Bailliages  de  fa  portion. 

VII.  Sa  Majcfté  fc  referve  pareillement  fes  prétentions  entières  au  cas 
qu’on  ne  convienne  pas  de  cet  accommodement  à l’amiable.  Fait  i la  Haie, 
ce  ifi.  d’ Avril  1705. 

L A reponfe  que  les  Etats  firent  fur  ce  chapitre  en  date  du  7.  Septembre 
au  Mémoire  du  Minifire  de  Pruflc  'du  4.  d’Août  portoit  une  cxtcnlloa  du 
premier  projet,  qui  étoit  CI]  fublhnce. 

partage  de  la  Gueldre  ne  ferort  que  provifionel  pendant  la  du- 
rée  de  la  Guerre,  6c  fans  préjudice  des  droits  d’autrui. 

ir  QuelcRoi  de  Pruflc  tireroii  les  Revenus  dclaVillc8cdiflriâdclaGu(:I- 
drc,dcla  Ville8cdiftriôdeStrahlen,dc  la  Ville 8c  diflriâde  Wachtendonck,8c 
du  Village  de  Hinsbeeck. Celles-ci  étoient  chargées  dans  la  Matricule  du  Quar- 
tier de  la  Gueldre  au  delà  de  la  Meuie  de  la  maniéré  qui  fuit , favoir  à con- 
tribuer fur  cenMorins. 


La  Ville  de 'Gueldre.' 

Florins. 

I 

Sols. 

i 

Deniers. 

4- 

Le  diflriâ  de  Gueldre. 

16 

7 

I. 

La  Ville  de  Stralilea. 

0 

10. 

Le  diflriél  de  Strahlen. 

4 

î 

0. 

La  Ville  de  Wacbtcndonck. 

0 

9 

f. 

Son  diflriâ. 

0 

It 

10. 

Hinsbeeck. 

t 

4- 

III.  Que  fa.  Majcflc  de  Pruflc  n’aura  rien  à prendre  fiir  le  relie  de  ce 
Quartier  ultérieur. 

IV.  Que  dans  les  ordres  generaux  pour  les  chariots.  Pionniers  8c  choies 
femblablcs,  pour  le  fcrvice  de  l’ .Armées  qui  agira  fur  la  Meufe  ou  en  Bra- 
bant contre  l’ennemi  commun,  là  Ma  cflc  fera  fournir  par  ces  places  8c  di- 
ilriéls  leur  part  accoutumée  fuivant  la  Matricule. 

V.  Que  lefdites  places  8c  dillrifts  fourniront  unnullement  en  quatre  termes 

égaux  entre  les  mains  du  Rcccvcur-Gencral  des  rentes  de  l’ulicricur  C^iarticr 
de  la  Gueldre,  à Ruremonde,  la  portion  accoutumée  des  rentes  8c  intérêts 
par  année , qui  font  à la  charge  de  ce  Qii,irticr-là.  D’ailleurs  dans  la  fomme 
de  vingt  8c  quatre  mille  florins,  argent  du  païs,  qui  doivent  être  poricii  par 
' ‘ ce 
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1706.  cc  quartlcr-là  annullctncM,  pour  paicr  les  inccréts  d’un  Capital  de  cinq  cent 
mille  £c  quarante  florins,  négociez  en  i6pz,  fuivant  l’obligation  du  dernier 
défunt  Roi  d’Efpagnc,  iuferée  dans  l’Afbe  de  Guarantie  Leurs  Hautes  Puif- 
iânees  du  ip.  Mars  de  la  même  année  8cc.  ' 

V I.  Que  les  charges  affcâécs  fur  les  Domaines  de  ce  quartier-là , conti- 
nueront (cîon  qu’elles  y font  fpeçialemeni  afFeélées  &c. 

Pour  ce  qui  regardoit  les  4.,  f.,  5,  & 7.  articles,  5c  les  arrerages  qui  y 
font  contenus , Leurs  Hautes  Puiflànces  continueroienc  leurs  pliis  forts  5c 
prefTants  devoirs  envers  les  Provinces,  afin  qu'elles  y fatisfalTent  tant  plûtôc 
tant  mieux. 

A l’égard  du  huitième  6c  dernier  article  les  Députez  des  Provinces  d’U- 
trccht  6c  de  Frife  feront  priez  de  faire  au  plutôt  leur  déclaration  fur  leur  ra- 
port  faite  le  14.  du  mois  prcdecent  Sec. 

• 

Qjjei.qj)e  femaîne  apres,  le  Minîflrc  de  Prufle  perfiftant  toûjouis  dans 
fbn  humeur  plaintive  prefenta  encore  un  Mémoire,  qui  avoit  quelque  raport 
audit  quartier  de  Gueldre,  donc  voici  Va  copie. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Plainte  Majeftc  le  Roi  de  Prude  on  a fujet  de  fe  plaindre  auprès 

rfeUpart  de  VOS  Hautes  Puilîanccs  fur  les  deux  articles  fuivants. 
du  Roi  L Que  le  Sieur  Joris,  Secrétaire  de  Rocrmonde  a traité  avec  l’Intendant 
de  Vruiie  jç  Maubeuge  des  contributions  pour  tout  le  haut  quartier  *dc  Gueldre , y 
comprenant  la  partie  donc  le  Roi  de  Pruffe  e(l  en  podcflion. 

Comme  fa  Majefté  tient  provilîonnellement  fa  partie  de  haute  Gueldre  par 
le  meme  titre  légitimé  que  l’Etat  podede  le  reflc  dudit  Pais , Sc  ainfi  avec 
les  mêmes  droits  deSouveraiiKcé,  & que  plus  les  fujecs  de  haute  Gueldre  qui 
font  fous  la  Domination  de  fâ  Majeflé  ont  un  Traité  de  contribution  avec 
l’Ennemi  feparé,  & plus  avantageux  que  celui  que  ledit  Sieur  Joris  a fait,  fa 
• Majefté  avoir  lieu  de  s’attendre  que  de  la  part  de  l’Etat  on  ne  traiteroit  point 
à fon  infçû  Sc  (ans  fon  confemement  pour  fa  portion  de  haute  Gueldre,  6c 
que  du  moins  lefdits  fujets  de  la  Domination  de  fa  Majefté  ne  feroient  pas  en- 
gagez à paiier  plus  qu’ils  ne  font  obligez  de  faire  par  leur  dit  Traité  feparé, 
quoi  que  ce  grief  fembloit  ceder  apres  que  Vos  Hautes  Puidances  n’ont  point 
ratifié  le  Traité  dudit  Sieur  Joris,  il  continue  neanmoins  par  l’ordre  ci-joint 
donne  au  Baillage  de  Walbcck  dont  ^ Majefté  eft  en  nodedion,  fuivant  le- 
quel 5c  fur  le  fondement  d’une  Refolution  de  Vos  Hautes  Puidances  du  9. 
Septembre  on  vient  de  mander  au  nom  du  Receveur- General  duPaïs  de  haute 
Gucldres , que  tout  ce  palis , par  confêqucnc  audi  la  portion  de  (à  MajcftC 
Sc  en  particulier  Walbeck,  contribuent  dans  la  fomme  de  47foo.  livres  ar- 
gent fort  de  Brabant,  Sc  que  le  contingent  dudit  Baillage  foit  incefTamment 
paie  à Rocrmonde,  Monneur  de  Horn,  Lieutenant-General  du  Roi  dePrut- 
fe  Sc  Couyeraeur  de  Gueldre,  n’a  pû  lelon  les  ordres  qu’il  a de  Sa  Majefté 

que 
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que  contre  dire  ledit  principe  Se  la  répartition  fur  une  partie  qui  eft  fous  la  fos. 
Domination  de  fa  Majcllé  comme  aiant  été  faite  Ikns  aucune  communiât* 
tion  ou  concert  préalable,  Se  le  fouflîgné  Miniftre  a ordre  de  prier  Vos 
Hautes  Puiflances  de  U part  de  fa  Majefte  ou’clle  ne  veuillent  point  per-  , 

mettre  que  dorefnavant  leurs  Officien  dans  ledit  pats  de  haute  Gucldrcs 
étendent  leur  jurifdiélion  & ordre  fur  la  portion  qui  eft  fous  la  Domina* 
tion  de  fa  Majelléj  la  réglé  de  tout  accommodement  proviftonel  devant 
avoir  lieu,  que  tant  la  Majefle  que  Vos  Hautes  PuiflaiKcs  exerceront  pro- 
vilîonnellement  chacun  dans  fa  portion  audit  pais  de  haute  Gucldrcs,  les 
droits  de  Souveraineté  fans  que  Pun  des  partis  Ibit  aucunement  dans  la  de* 
pendancc  de  l’autre  : & qu’à  l’égard  de  ce  qui  eft  de  l’interét  commun  des 
pais,  on  concertera  cnfemble. 

II.  Le  fécond  grief  eft  que  le  vingt  huitième  de' Septembre  le  Lieu- 
tenant Bafwiz  & le  Borricus  de  la  Guarnlfon  de  Venloo,  où  MonGeur  le 
Lieutenant -General  de  Schwartz  commande  prefentement , fc  (ont  logez 
dans  le  Village  de  Hinsbeek,  y aiant  fait  l’ezaâion  contenue  dans  l’attcf* 
ration  ci-jointe  : cpmme  ce  procédé  eft  contre  l’ordonnance  de  Vos  Hau* 
tes  Puiflances,  félon  laquelle  leurs  Troupes  doivent  (e  regler  dans  leurs  mar- 
ches & pliages,  & qui  d’ailleurs  eft  oblervée  pr  tout  dans  le  palis  de  hau- 
te Gucldrcs  i que  de  plus  le  Village  de  Hinsbeek  livre  aâùcllemcnt  à 
Gueldre  (és  fubfidcs , Ce  y fait  quelques  fois  des  courvées  , étant  même 
par  Vos  Hautes  Puiflances  mis  dans  la  portion  de  fa  Majcfté  à l’égard  du 
proviGoncl  à faire  du  haut  Pais  de  Gueldres,  Vos  Hautes  PuiOanccs  font' 
priées  dt  k part  de  fa  Majcfté  de  ne  pas  permettre  ces  fortes  d’cxaâibns 
contraires  à leurs  ordontunccs  Ce  d’obliger  leurs  Officiers , qui  ont  fait  le 
fofdit  excès,  de  donner  aux  fujetsde  Hinsbeek  fatisfaâion  du  pafTé,  étant 
contre  toute  équité  , que  dans  le  tenu  qu’on,  traite  ledit  accommodement 
proviGonel , Icfdits  fujets  foient  ruinez. 

Signi, 

W.  B.  DE  SCHMETTEAU* 

A la  Haie  ce  iz.  d’Oûobrc  ijo6. 

Deux  jours  après  il  en  prefenta  encore  un  autre  fur  la  reponfe  des  Etats 
Genej;aux  du  p.  de  Septembre  dans  les  termes  fuivans. 

HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS, 

Memoi- 

LE  fouflîgné  Miniftre  du  Roi  de  Pruflc  aiant  reçu  la  Refolution  de  Vos  redeMr. 

Hautes  Puiflances  du  p.  de  Septembre  , en  reponfe  au  Mémoire  pre- 
(enté  de  la  part  de  fa  Majcfté  le  4.  d’Août  Ce  for  lequel  conférence  avoir  été 
tenue  avec  les  Miniftres}  ledit  Miniftre, fe trouve  obligé  conformement  à (es 
ordres  de  faire  là-deflùs  les  reprefentations  ultérieures  ci-jointes,  il  prie  tres- 
Tom.  Vv  hum* 
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1706.  hiranblcment  Vos  Haurcs  PuifTanccs  d’y  faire  attention  fur  tout  à l’article  1.’ 

touchant  raccommodement  provifioncl  fur  le  pais  de  la  haute  Gueldre,  & au 

4.  regardant  les  grands  arrerages  du  Corps  de  cinq  mille  hommes  qui  cil  pour 
, la  motié  à la  répartition  de  Vos  Hautes  PuifTanccs  j afin  que  durant  la  Diete 
prefente  de  leurs  Nobles  Puifîîinces  les  Seigneurs  de  Gucldres,  il  y (bit  re- 
médié pour  le  moins  à l’égard  de  la  demie  Compagnie  de  Laujardicrc  & de 
deux  Etats  Majors  point  repartis  ni  pairz  depuis  le  premier  de  Janvier  170J.  ^ 
le  Grief  étant  trop  criant  poui  pouvoir  demeurer  plus  long-iems  dans  Tfctat 
prefent.  Sa  Majefté  fe  promet  encore  que  Vos  Hautes  PuifTancis,  voudront 
bien  prefler  l’effet  des  articles  cinquième  & fïxiémc  à l’égard  des  arrerages 
dûs  à fon  Corps  de  troupes  qui  cft  en  Italie,  afin  de  l’animer  à continuer 
les  bons  fcrvices  qu’il  y rend  à la  caufe  commune  j & que  de  plus  Vos  Hautes 
Puiffances  voudront  terminer  aufîi  par  quelque  remede  promt  & extraordinai- 
re la  julle  prétention  contenue  dans  le  feptiéme  ai  ticle  afin  de  dégager  leur 
' promefie  folcmnellc  £c  fi  fouvent  léitcrée  à cct  égard. 

W.  B.  DE  SCHMETTEAU. 

A la  Haie  ce  14.  d'Oélobre  1706. 


Comme  ce  Mémoire  contenoit  que  ce  Miniftrc  y avoit  ajoqté  quelque» 
reprefentations  fur  la  même  reponfê,  on  juge  à propos  de  les  mettre  ici , pou- 
vant fervir  à (aire  voir  le  génie  du  Miiiiilre  £c  de  fa  Cour. 

« 

He^re-  ^ Majefté  le  Roi  de  Prufie  on  a à rcprcfêntcr  à l’é- 

tenu-  1®  Refolution  de  Leurs  Hautes  Puiftânees  du  p.  Septembre 

lions  de  dernier  ce  qui  fuir. 

l.ipartdu  I.  Qiie  fa  Majefté  remercie  Leurs  Hautes  Puilîlinccs  de  ce  qu’il  leur  a 
Pru'lL*  donner  la  commiflion  à Monficur  Reboulet  pour  aller  en  Saifte  & 

à Neufchatcl , afin  d’y  apuïcr  de  leur  part  les  intérêts  de  fa  Majefté,  lui 
aiant  fait  expédier  pour  cct  effet  leurs  lettres  de  creance:  fa  Majefté  en  té- 
moignera à Leurs  Hautes  Puifliiiîces  fa  rcconnoilTance,  en  toutes  occafions, 
où  il  s'agira  d’apuier  réciproquement  les  juftes  intérêts  de  l’Etat. 

II.  üi:  fe  remet  à la  déclaration  de  fa  Majefté  faite  par  fon  General  de 
l’Infanterie  Monfîcur  le  Comte  de  Lottum  , aiant  lieu  d’efpcrer  que  tant 
Leurs  Hautes  PuifTanccs  que  fon  AltelTe  le  Prince  de  Marlboroiigh  voudront 
refoudre  là-dcfTus  équitablement  Sc  d’une  manière  que  les  troupes  de  fa  Maje- 
fté  pourront  tiouvcr  durant  les  quartiers  d’hyver  & pour  la  continuation  des 
avantages  dont  elles  ont  joui  durant  la  Campagne  de  quoi  fe  recruter  & re- 
mettre en  bon  état  vers  la  Campagne  prochaine.  Leurs  Hautes  Puifl'anccs 
aiant  déjà  à tout  événement  cenfenti  par  l’article  4.  de  leur  refolution  du  8. 
Juillet  dernier  qu’au  cas  qu’on  prétendu  du  côte  de  fa  Majefté  la  continuation 

dcfdiis 
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defdits  avantages  après  lafîn  de  cette  Campagne  on  devroit  être  feur  du  côte  i 
de  Leurs  Hautes  Puiflances , que  les  dites  troupes  Icrviroient  aux  mêmes  con- 
ditions la  Campagne  fuivante,  à quoi  fa  Majeftc  veut  bien  conlcniir  de  Ton 
côte. 

III.  Du  côté  de  fa  Majeftc  on  a lieu  de  croire  qu’il  y a une  meprife  à l’é- 
gard du  projet  touchant  le  partage  de  la  haute  Guddrcs  inféré  dans  cette  Re- 
lolution  , puisque  c’cll  le  même  qui  a été  donné  de  la  part  de  Leurs  Hau- 
tes Puiflances  le  p.  d’ Avril  1704.  8c  mr  lequel  la  répliqué  ci-jointe  a été  faite 
delà  part  de  fa  Majeflé  en  date  du  ap.  8c  jo.  d' Avril  : C’efl  aufli  à cette  Ré- 
pliqué que  fa  M.ijeftc  a fait  folliciter  depuis  ce  tcms-lâ  une  reponfe  de  Leurs 
Hautes  Puiflances  : Le  Miniftre  louûlgné  aünt  encore  prefenté  pour  cet 
eifet  le  Mémoire  ci- joint  fous  N.  i.  daté  le  ip.  de  Mai  de  la  même  année, 
qui  a été  fait  Commiflbrial  par  la  Relolutlon  de  Leurs  Hautes  Puiflances  du 
at.  de  Mai  ci-joinic  fous  N.  %.  Ce  (croit  donc  fur  le  pied  de  ces  derniers 
Aâes  que  cet  accommodement,  fauf  le  bon  plaifir  de  Leurs  Hautes  PuilFances, 
feroit  à reprendre  8c  à terminer. 

I V.  Comme  il  n’eft  point  remédié  au  grief  touchant  les  grands  arrerages 
de  foldes  8c  extraordinaires  du  Corps  des  fooo.  hommes*  du  Roi  de  Prufle 
pour  autant  qu’il  eft  fur  la  répartition  de  l'Etat,  le  Gtief  à l’égard  du  defaut 
de  paiement  du  Régiment  de  Lattorff  reparti  fur  la  Province  de  Gucldre 
étant  trop  criant  8c  en  particulier  le  refus  de  recevoir  8c  de  repartir  la  demie 
Compagnie  dudit  Régiment  commandée  par  le  Capitaine  de  Laujardiere  avec 
les  deux  Etats  Majors  qui  depuis  le  premier  de  Janvier  170}.  n’ont  pas  reçu 
un  feul  fol  de  gage  8c  font  entretenus  à la  charge  des  autres  Régiments,  dont 
ceux  ci  fe  plaignent  hautement;  fa  Majeflé  ne  peut  qu’infiflcr  par  fbn  foufH- 
gné  Miniflre  fur  un  promt  remede  â l’égard  de  cet  Article  & fur  un  expé- 
dient pour  l’avenir}  les  Comptes  defdits  arrerages  montant  enfeinble  fui- 
vanc  N.  4.  à 184874.  livres. 

Leurs  Hautes  PuilFances  font  priées  de  vouloir  mettre  ordre  au  promt  paie- 
ment des  arrerages  de  fubGdes  dûs  depuis  l’année  paflec  pour  le  Corps  des 
8000.  hommes  du  Roi  de  PrulFc  qui  ell  en  Italie  montant  félon  le  Compte 
ci-joint  à 4fi8v.  livres.  Comme  aufli  aux  arrerages  de  fubfldes  de  l’année 
prelente  fur  lefqucls  il  n’y  a que  la  Zud- Hollande  feule  qui  a payé  fa  quo- 
te  part. 

Et  comme  ledit  Corps  de  fa  Majeflé  a rendu  à la  glorieufe  adion  paflee 
devant  Turin  les  bons  fcrviccs  connus,  6c  continue  fur  ce  pied  à en  rendre 
dans  la  pourfuite  de  cette  grande  viéloire,  fa  Mriefté  a lieu  de  fc  promettre 
que  Leurs  Hautes  Puiflances  voudront  bien  prefler  aufli  de  leur  côté  le  paie- 
ment defdits  arrerages  afin  que  fes  dites  troupes, fur  Icfquelles  elltombé  le  choc 
de  la  première  attaque  du  retranchement  ennemi  8c  qui  y ont  fouflert , puifllnt 
être  au  plûtôt  remifes  en  bon  état. 

VIL  Comme  il  n’efl  point  remédié  à ce  Grief  du  défaut  de  paiement  de 
4POif.  livres  ducs  depuis  Novembre  lôpy.  pour  la  marche  de  retour,  des 
Troupes  de  fa  Majeflé  8c  dont  le  paiement  a été  ilipulé  de  nouveau,  fuivanc 
le  Traité  de  renouvellement  d’Alliancc  du  ^1 . d’Août  1700.  pour  être  fait  en 

V V X 6.  mois 
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tjo6.  6.  mois  après,  fans  alléguer  plufîcurs  autres  promefics  faites  du  depuis  à fa  Ma* 

— I—  jefte  : Leurs  Hautes  Puiflanees  font  derechef  priées  de  vouloir  y remédier  par 
un  moicn  promt  & extraordinaire  afin  d'aecomplir  leur  promefle  folemnellc- 
tncnc  faite  & d'ailleurs  fondée  fur  un  titre  aufll  jufte  des  ferviees  rendus  dans 
la  Guerre  paffée:  LesTroupes  de  fa  Majefté  étant  de  toutes  les  étrangères  en-  / 
gagéesalorsau  fêrvice  derEtat,les  feules  qui  ont  ces  arrerages  àpretendre,on 
le  rapporte  à cet  égard  à plulleurs  lettres  écrites  fur  ce  fujet  par  fa  Majefté  à 
Leurs  Hautes  PuifTances  Sc  à un  nombre  de  Mémoires  prefentez  depuis  la 
paix  de  Ryfwik  par  les  Miniftres  du  Roi.  A la  Haie  ce  14.  d'Oâobre  1706. 

‘ L E Roi  de  Pruflè  qui  fe  trouvoit  à la  Haie , fit  quelques  plaintes  mal  fon-  • ' 

dees.  Elles  rouloient  fur  ce  qu’en  allant  à l’Eglifc  Françoife  qui  eft  dans 
h Cour,  il  avoit  trouvé  la  porte  qu’on  apelle  du  Stadhouder  fermée , comme 
fi  cela  avoit  été  fait  exprès.  Mais  ce  Roi  ni  fes  Miniftres  ne  continuèrent 
pas  à avoir  du  chagrin  fur  cette  affaire-là.  C’etoit  d’autant  qu’elle  s’étoit  paf* 
fée  de  la  fbne.  Le  Roi  de  Prufte  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  à l'Eglife 
Françoife , le  Cocher  , qui  ne  favoit  pas  que  cette  porte  fe  tenwi  fermée  à 
tout  autre  qu’au  Stadhouuer  Sc  à la  garde  lors  qu’elle  monte , avoit  dirigé-là 
le  Caroflc}  mais  ne  pouvant  y entrer,  il  avoit  fait  le  tour  ordinaire  pour  y » 
aller  par  une  autre  porte.  On  remarquera  en  pafTant , que  le  Comte  d’ Avaux 
Ambafiadeur  de  France  avoit  en  vain  prétendu  de  pafTcr  par  cette  porte-là, 
en  faifant  fon  entrée  publique. 

Ce  Roi  en  partant  de  la  Hollande  pour  retourner  à Berlin  fit  demander  un 
paficport  aux  Etats  Generaux  , qu’il  obtint,  pour  le  tranfport  de  cent  fep- 
tante  Balots,  Paniers  de  porcelaine,  lits  , Sc  autres  meubles  que  fa  Majefté 
fiiifoit  tranfporter  dans  deux  Navires  d’Amftcrdam , par  Hambourg,  dans 
fes  Euts  de  Brandebourg. 

Il  y eut  en  même  tems  une  affaire  de  la  part  de  la  Cour  de  PruOie  qu’on 
trouvoit  irreguliere.  L’on  a déjà  raporté  que  cette  Cour-là  devoir  tenir  une 
Compugnie  uanche  dans  Trarback  fur  la  Mofclle,  pour  faire  des  courfes  pour 
les  contributions,  elle  s'émancipa  à y impofer  une  nouvelle  taxe  qucl’Elecfeur 
de  Treves  traita  de  ridicule.  C’étoit  à l’imitation  d’une,  qu’on  avoit  impo- 
fé  à Liège  en  faveur  du  Gouverneur.  Elle  étoit  pour  faire  païer  une  piftole  par 
tonneau  de  vin,  qui  y vcnoitdu  pais  ennemi.  La  Cour  de  Prufte  voulut  im- 
'pofer  à Trarback  la  même  chofe  fur  le  vin  qui  fortiroit  de  la  Mofclle  Sc  du 
propre  païs  de  l’Eleéfcur  de  Trêves.  Elle  avoit  gagné  pour  cela  quelques 
fôuscommis  des  Etats  Generaux , 'qui  v trouvant  quelque  avantage  avoicnt 
commencé  à y conniver.  L’Eleâcur  de  Treves  en  écrivit  au  Commis- Ge- 
neral des  Etats  pour  les  Contributions,  Sc  il  fê  le  rendit  favorable  par  quelque 
libéralité,  quoique  pour  d’autres  vues.  Celui-ci  déclara  qu’il  n\  pietendoit 
rien:  Comme  cependant  la  Cour  de  Prufte  perfiftoit  dans  Ion  deftein,  pr  une 
dillinâion  frivole  que  ce  n’éteit  que  pour  les  vins^  qui  iroient  aux  Garnifons 
ennemies,  l’Elcéfeur  de  Trêves,  qui  ne  vouloir  point  qu’un  tel  furintendant 
fe  mêlât  d’empicter  fur  fon  pais,  ordonna  à fon  Miniftre  à la  Haie  d’en  parler 
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à celui  de  Prude.  Il  le  fit  même  par  Ecrit,  & il  inlïnua  qu’il  étoit  inoui  1700. 
qu’un  Prince  Ami,  & dans  une  même  Alliance  voulut  s’émanciper  à impofer  ■ 
des  droits  dans  Ton  païs.  Que  fi  cela  fe  faifoit  à Liege  c’etoie  parce  que  le 
* Prince  en  éioic  ablent,  6c  dans  le  pais  ennemi.  Il  parut  que  cctefprit  de  do* 

V miner  dans  le  pais  d’antiui  eut  aufii  faifi  la  Cour  Palatine.  Le  commandant  de  Tes 

troupes  à Mulheim , Sc  le  long  du  Rhin  près  de  la  Ville  de  Cologne  fe  faifit  ' 
de  quelques  Baitcaux}  qui  apartenoient  aux  fuicts  de  l’Archevêché  de  Co- 
logne. 11  V en  avoir  audi  de  ceux  de  Bonn  pour  le  fervice  de  la  Garnilbn.  Le 
Commandant  de  Bonn  fe  fervit  de  la  voie  de  la  retorfion  Sc  arrêta  des  batteaux 
des  fujets  de  la  Cour  Palatine.  Le  Chapitre  de  Cologne  en  fit  faire  des  plain» 
tes  par  Ton  Minillrc  à la  Haie  par  le  Mémoire  fuivant. 

/ 

„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS.  Memol- 

re  du  Ml» 

,,  T ’Officier  commandant  les  troupes  qui  k trouvent  de  la  part  de  Son  Al-  colo^e 
„ L-*  tede  Eleâorale  Palatine  à Mulheim,  8c  le  long  du  Rhin  près  de  la  contre 
„ Ville  de  Cologne,  s’etant  faifi  de  quelques  bateaux  en  deçà  de  cette  Ri-  lesirou* 

,,  vierc  , apartenant  aux  fujets  de  l’Arcnevêché  de  Cologpe  8C  même  de  {*jnç,*  ** 

,,  ceux  qui  fe  trou  voient  à Bonn,  pour  le  fervice  de  la  Garniion,  fans  les  avoir 

„ voulu  rendre  fur  les  jpfiances  que  le  Sieur  de  Courier,  Commandant  de 

„ Vos  Hautes  Puifiances  dam  ladite  Ville  de  Bonn  lui  en  a faites  î ledit  Com- 

,,  mandant  a cru  de  fe  devoir  fervir  de  la  voie  de  retortion  en  arrêtant  les  ./ 

„ bateaux  des  fujets  de  fadite  Altellè  Eleûorale  Palatine,  tant  pour  dedom- 

,,  mager  les  fujets  dudit  Archevêché,  que  pour  s’illurcr  des  bateaux  necef- 

faites  pour  porter  des  vivres  8c  autres  choies  necefiaites  pour  la  fubfifiance 
*„  de  la  Garnifon. 

„ Ce  qu’aiant  été  aprouve  par  le  grand  Chapitre  de  la  Métropolitaine  de 
„ Cologne,  le  foufligné  Confeiller  8c  Refidcnt  de  l’Archevêché,  a ordre  d’en 
„ donner  part  à Vos  Hautes  Puifiances  8c  de  les  prier  qu’il  leur  plaile  de  s’y  . - ' 

„ conformer,  8c  de  ne  pas  donner  audit  Commandant  des  ordres  contraires,. 

„ au  cas  qu’on  voulut  s’en  plaindre,  n’étant  pas  j«lle  qu’on  agific  par  des 
,,  voies  de  fait  8c  fans  aucune  communication  ou  concert  préalables  dans  un 
„ païs  voifin8c  ami  comme  eft  l’Archevêché  de  Cologne,  8c  que  la  Garnifon  de 
„ Bonn  foit  depouivûë  des  Vivres  8c  autres  chofes  iteccflâircs  pour  la  fubfii- 
„ fiance.  Fait  à la  Haie  ce  p.  Septembre  iya6. 

i»  Signé, 

s „ N O R F F. 

Cependant  l’afFàire  fut  bien*tôt  accommodée  par  la  rcflitution  des- 
Batteaux  refpcâifi. 

Il  fut  bien  plus  difficile,  pour  ne  pas  dire  impofiîbk,  d’accommoder  un 
dilFcient  intérieur  qui  étoit  furvenu.  Comme  les  Etats  de  la  Province  de 
Hollande  avoient  icfolu  de  faire  un  empruns-de  quelques  millions,  il  y eut 
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1705.  là-deflus  des  conteftations.  Ceux  de  U Ville  de  Dort,  qui  cft  la  première 

de  la  Province  regimbèrent  de  l’aprouver.  C’etoit  à moins  que  toute  la  Pro* 

vince  ne  s’opolât  a l’execution  d’une  rc'olutioii.  Elle  avoit  été  prife  par  cel- 
les de  Gucldre,  Utrecht  & Ovcr-Ill'el.  C'étoit  pour  aprofondir  1 Wel , & 
une  branche  du  Rhin  , pour  les  rendre  navigables.  Ces  trois  Provinces 
avpient  eu  en  vûë  ce  projet  depuis  plus  d’un  demi  Siècle.  Ils  venoient  de 
fiire  aulîl  un  emprunt  pour  l’executer.  Cela  venant  à être  fait,  auroit  porté 
beaucoup  de  préjudice  à U Ville  de  Dort,  par  où  il  falloir  que  les  Barques 
paflalTent.  Cette  Ville,  fuivant  un  vieux  privilège,  apellé  Stappel  profitoit 
beaucoup , parce  qu’on  étoit  obligé  d’y  décharger  toutes  les  Marchandifes 
qui  y paflbient,  & de  les  recharger,  comme  fi  on  les  vendoit  Sc  qu’on  Ici 
rachetoit.  Par-là  la  Ville  jjrofitoit  beaucoup,  & fur-tout  le  petit  peuple, 
qui  aidoit  à la  décharge  & à la  recharge.  Les  Magiftrats  de  Dort  fc  virent 
obligez  de  fc  donner  beaucoup  de  mouvement  pour  cela.  Cétoit  pour  com- 
plaire à ce  petit  peuple,  & pour  ne  pas  fe  l’attirer  fur  les  bras.  Il  y auroit 
d’ailleurs  aufli  eu  de  l’opofiçion,  car  ceux  d’Amftcidam  croioient  de  trouver 
mieux  leur  compte  par  l’execution  du  projet  de  ces  trois  Provinces-là.  La 
Ville  de  Leide  auroit  aufli  gagné  par- là  une  plus  grande  abondance  d’eau. 
Cependant  pour  donner  quelque  fatisfaélion  à ceux  de  Dort,  afin  d’avoir  leur 
confentement  pour  l'emprunt,  on  leur  promit  qu’on  ne  confentiroit  pas  à l’a- 
profondiflement.  L’on  trouvoit  cependant  que  cela^ic  fignifioit  au  fond  rien. 
La  raifon  étoit  que  les  trois  Provinces  ne  demandoient,  & n’étoient  nulle- 
ment obligées  de  demander  une  telle  aprobation.  Il  fallut  cependant  prendre 
ce  biais  pour  jetter  de  la  pouflîere  aux  yeux  du  peuple  de  Dort.  Cela  ne 
produifit  ccpend.mt  pas  l’cftët  qu’on  s’étoit  propolc.  Car  ceux  de  Dort  re- 
vinrent à la  charge,  Sc  demandèrent,  que  de  l’affaire  pirticuliere  de  leur  Vil- 
le, on  en  fit  une  de  la  Province.  Ceux  dudit-Dort  avoient  tiré  de  leur  parti 
le  Quartier  de  Nimegue,  qui  fait  la  troificme  partie  de  celle  de  Gueldre. 
Cependant  ce  Quartier-là  s’unit  avec  les  autres.  Par-là  les  trois  Provinces 
étoient  dans  l’unanimité.  L’opofition  de  Dort  avoit  de  fon  côté  quelque 
bonne  raifon.  Elle  allcguoit  qu'en  1701.  fur  une  pétition  des  Provinces  con- 
finantes à ces  Rivières,  Ta  Généralité  avoit  accordé  une  fomme  d’argent  pour 
faire  un  retranchement  pour  retenir  l’eau  du  Rliin,  qui  avoit  un  cours  abon- 
dant dans  le  Wahal.  La  raifon  de  ces  Provinces-là  étoit  pour  lors  afin  de 
pouvoir  rendre  l’entrée  chez  elles,  d’autant  plus  difficile  aux  ennemis,  en 
pe  rçant  ce  retranchement  pour  haufler  les  eaux  de  leur  côté.  Sur  cela  le  itS. 
d’Août  de  cette  année-là  la  refolution  fut  prife  pour  ce  retranchement.  Elle 
étoit  cependant  conditionelle,.  favoir  ou’il  ne  feroit  point  percé  qu’en  cas 
d’extreme  neceflité.  Ce  que  l’Ennemi  fut  à portée  d’envahir  le  pais.  Ceux 
de  Dort  demandoient  l'execution  de  cette  Refolution,  & qu’on  ne  permit 
pas  qu’on  profitât  de  ce  retranchement  fait  au  dépens  de  la  Généralité,  pour 
détourner  le  cours  des  Rivières  en  faveur  de  quelques  Provinces  particulières. 

, Les  Etats  de  Hollande  furent  portez  par  cos  raifons  à faire  que  la  Généralité 
écrivit  aux  trois  Provinces  de  furicoir  le-ur  travail  pour  neuf  femaines  par  deux 
Rcfoluiions  du  8.  Ce  ly.  d Octobre,  avec  une  du  Magillrat  de  Dort  du  i. 
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d’Août,  qu’on  regarde  comme  fupeifluës  à être  raportees.  Ceux  de  Dort  ito<S. 
lâchèrent  d’engager  le  Roi  de  Pruflë  à s’opolër  audit  deflein.  C’etoit  fur  ce  - — - 
qu’en  perçant  une  fois  le  retranchement,  l’eau  prendroit  un  cours  rapide  con- 
tre fes  Terres , & pourroit  y caufer  du  dommage.  Toutes  ces  intrigues 
n’eurent  aucun  effet.  Le  travail  des  trois  Provinces  fut  commence  Se  conti- 
nue. Mais  le  retranchement  ne  devoit  être  percé,  qu’au  commencement  de 
l’année  luivantc.  Cela  porta  la  Magiftrature  de  Dort  de  fe  rendre  en  corps 
fur  h fin  de  Novembre,  à l’Aflemblée  des  Etats  de  Hollande  pour  y faire 
du  bruit.  On  pourra  en  voir  la'fin  pendant  l'année  fuivante. 

Puis  qu’on  efi  fur  les  affaires  intérieures  de  la  Republique  de  Hollande,  on 
en  rapoitera  trois  ou  quatre  en  peu  de  mots. 

Au  commencement  de  cette  année,  il  y avoir  eu  des  contefiations  dans  le 
College  des  Nobles  de  la  Province  d’Utiecht.  Ce  College  étoit  compofe 
d’onze  Membre  s.  Six  de  ceux-ci  avoient  refolu  d’en  augmenter  le  nombre. 

Les  autres  cinq  s’y  étoient  opofez.  Ceux-ci  curent  recours  au  College  des 
Eeelefiaftiques , qui  fait  l’une  des  trois  parties  des  Etats  de  la  Province.  Ce' 
dernier  ne  voulut  pas  s’en  mêler.  De  forte  que  les  cinq  s’adrcITcrcnt  â la  Ma- 
gifirature  de  la  Ville  d’Utrccht.  Celle-ci  en  vint  à une  rel'olution  contredi- 
iantc.  Elle  étoit  apuiée  fur  d’autres  refolutions  relatives  d cette  nouveauté  en 
date  du  zy.  Février  1647J  du  zp.  d’Août  t<5fP}  du  j,  d’Avril  iddoj  du 
itS.  Avril  1667}  du  Z4.  Juillet  1667}  & du  premier  d’Avril  167Z.  On  prit 
foin  d’affoupir  8c  d’éteindre  ce  feu  dans  fon  commencement. 

Il  v en  eut  un  autre  à Nimegue , qui  n’avoit  peut-être  pas  d’exemple. 
Moniteur  de  Wcideren  du  Corps  de  la  Nobîeffe  de  Gueldre,  8c  Député  de 
cette  Province-là  à l’Alîcmblée  des  Et.its  Generaux,  fc  trouva  à l’Aflcmblée 
du  Quartier  de  Nimegue.  ILy  eut  des  conteftations  6c  celui-ci  s’oublia  d.in$ 
la  colcre  à prononcer  ces  mots.  Z)»»r  je  voh  que  voui  êtes  in  partie  des  Co- 
quins ( Scbelmen  ) . Cela  arriva  le  dernier  jour  de  Février.  Le  lendemain 
cette  .^ffcmbléc-là  fe  trouvant  avec  raifon  affrontée  d’une  manière  intoléra- 
ble, tâcha  de  le  faire  anêter.  Mais  il  s’étoit  échapé.  Là  deffus  dès  le  jour 
fuivant  elle  fit  publier  une  déclaration.  Elle  portoit  un  récit  de  ce  qui  s’é- 
toit paffé,  8c  dcclaroit  ce  Seigneur  là  pour  les  atroces  injures,  dont  il  s’étoit  ' ‘ 

fervi,  8c  l’on  le  tenoit  en  general  8c  en  particaher  pour /e  plus  grand  Coquin 
(Scbelm)  du  monde , fans  honneur.  Calomniateur , fans  crainte  de  Dieu,  difa- 
moteur  du  nom  £5?  de  Ja  réputation  des  honnêtes  gens , qui  font  fans  ftetriffeure. 

Cela  jufqncs  à ce  qu’il  ait  donné  une  due  fatisfaétion  convenable  aux  injures. 

Il  y eut  bien  des  gcr.s  de  dillinôion,  qui  tâchèrent  d’affoupir  ce  fâcheux  in- 
cident, afin  d’éviter  ks  fuites.  C’étoit  d’.iutani  que  la  N oblcflc  8c  quelques 
autres  Villes  de  la  Province  avoient  hautement  pris  le  parti  du  premier.  L’on 
trouvoit  même  que  c’étoit  une  chofe  inouïe  qu’on  eut  publié  un  Placard  auflî 
étourdi  8c  abjeÔ  que  celui  de  cette  .■Mlcmblée-là.  11  y nvoii  des  gens,  qui 
n’aimant  peut-être  pas  ce  Seigneur-là,  ft’hefitoient  point  de  dire  Jort  indil- 
cretement , cju’il  perdoit  beaucoup,  s’il  ne  continuoii  dans  fa  Députation  à 
la  Gencralilc.  C’étoit,  diloient  ils,  d’autant  qu’il  en  tiroir  beaucoup  d’a- 
vantages par  des  voies  obliques.  On  en  fit  un  accommodement.  Ce  Sci- 
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1705,  gncur  déclara  en  particulier,  ouc  ce  qu’il  avoir  dit  avoir  etc  dans  un  excc>  de 
colcrc,  dont  il  ctoit  ircs-fâchc.  L’AfTembléc  fit  une  pareille  réparation,  5c 
fe  rctraéla  publiquement  par  un  nouveau  Placard,  en  date  eu  il.  Mars,  qui 
revoquoit  celui  public  contre  ce  Seigneur,  en  date  du  premier.  La  conclu- 
fion  do  dernier  portoit,  qu’on  annulloit  & l’on  revoquoit  celui  du  premier 
Mars,  5c  que  les  copies,  qui  en  avoient  etc  répandues  dévoient  être  tenues 
pour  nullcs,  6c  de  nulle  valeur.  • 

Dans  les  deux  autres  Quartiers  de  la  Gucldre,  (avoir  Zutphen  Se  Arniieitn 
il  y eut  en  même  tems  quelque  confufion.  Il  fallut  que  ce  dernier  en  vint 
avec  rail'on  à des  extremitez.  Il  avoit  envoié  des  Denutez  félon  la  coutume 
pour  rcnouvcllcr  les  Impôts  Se  les  Acctfes  dans  des  Villages.  Les  Païfans  s’y 
opoferent.  Ils  allèrent  même  fi  loin  que  d’arrêter  les  Députez.  Pour  les 
I dégager  des  mains  des  Païfans,  le  Magiftrat  d’Arnheim  détacha  quelques 
Troupes  Danoifes.  On  donna  même  ordre  à d’autres  Troupes  à Ce  tenir  prê- 
tes à marcher  pour  cela.  11  n’y  eut  cependant  pas  de  la  fuite. 

Il  y eut  aufîî  quelque  broüillcrie  en  Zélande.  Cette  fermentation  ctoit 
entre  les  deux  partis’  de  nouveaux  , Se  d’anciens  Magiftrats.  Il  parciflbit 
que  les  derniers  reprenoient  le  dcITus.  C’étoit  puifque  la  Ville  de  Zirichfcc 
qui  avoit  tenu  tête  toute  feule  aux  Magillrats  nouveaux  des  autres  cinq  Vil- 
les, cfpcroit  de  tirer  à fon  parti  trois  des  autres.  Par-là  elles  auroient  été 
quatre  contre  deux.  Par  cette  pluralité  on  fe  fiattoit  de  remettre  les  affaires 
de  la  Province  fur  l’ancien  pied.  La  broüillcrie  n’étoit  pas  dans  les  (êulcs 
Villes  de  la  'Zélande.  Il  y en  eut  en  même  tems  d.ans  la  Ville  de  Rotterdam. 

1 1 y avoit  dans  celle-ci  deux  partis  opolcz  qui  commencèrent  à s’cntrcchar- 
ncr.  1,’un  de  ceux-ci  prclênta  une  Requête  aux  Etats  de  Hollande.  Ceux- 
- ci, qui  (ont  fans  contefiation  d’une  fagcflc  parfaire, pour  ne  pas  permettre  que 
CCS  étincelles  n’allumalTcnt  un  plus  grand  feu,  trouvèrent  à propos  de  l’cn- 
voicr  au  Conleil  principal  de  cette  Ville-là,  pour  favoir  fes  fentimens.  C’é- 
toit afin  de  pouvoir  fe  régler  là-dc(Tus.  C’efi  la  méthode  dans  la  République 
de  Hollande  de  ne  rien  décider  (ans  connoifiàncc.  C*c(l  tout  le  contraire  de 
ce  qui  (c  pratique  dans  certains  autres  pa'ïs,  qui  décident  fur  les  premières 
imprcffions , que  leurs  Gouverneurs  dans  ditferens  quartiers  donnent.  Cela 
cil  meme  caufe  que  Ibuvcnt  il  en  refulte  des  irregularitez.  L’aflâire  de  Rot- 
terdam étoit  que  le  Confcil  de  la  Ville,  qui  e(l  nommé  Vroetfehap  cfi  corn- 
pofe  de  24.  Membres,  dont  par  une  coûtume  ou  abus,  feize  fe  donnent  l’au- 
torité de  tout  rcfbudrc  dans  des  A(lcmblccs  fcparées,  fans  la  particidation  des 
autres  huit.  D’ailleurs  ces  feize  s’arrogent  le  pouvoir  de  nommer  entr’eux 
pour  fucccdcr  à ccûx  qui  meurent.  Tout  cela  fe  fait  fous  le  nom  d’une  Cor- 
rcfpondancc  compoféc  des  16.  On  regarde  cette  correfpondance,  commqle 
plus  grand  ‘abus  qui  puific  fe  trouver  dans  une  Police  réglée.  Il  fembloic 
qu’il  s’étoit  glilTé  apres  la  mort  du  dernier  Stadthouder  le  Roi  G u i l l a u- 
M E.  Les  gens  fages  n’ont  pas  hôfité  de  prévoir,  que  tout  pourra  prendre  le 
train  de  tomber  dans  une  grande  confufion,  qui  ne  peut  être  prévenue  que 
par  l’établilTcment  d’un  Stadthouder,  qui  a le  pouvoir  de  nommer  aux  Ma- 
gillraturcs.  Il  étoit  donc  arrivé  à Roctadam  que  deux  du  Corps  des  Magif- 
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tmts  deccdcrent.  L’on  nomma  deux  autres  pcrfonnes  pour  leur  fucceder.  i 
L’un  ctoit  bien  Bourgeois  de  cette  Ville-là.  Il  avoit  cependant  prefguc  tou- 
jours été  abfent,  s’étant  tenu  à Amllcrdam.  L’autre,  quoique  fils  de  Bour- 

feois,*étoit  né  en  France.  Le  Baillif,  entre  les  mains  duquel  ces  nouveaux 
lus  dévoient  prêter  les  fermens , ne  voulut  pas  les  admettre.  La  raifon  étoir, 
parce  qu’il  trouvoil  qu’ils  n’avoient  pas  les  qualitez  requifes  par  les  Conftitu- 
tions  5c  les  Privilèges  de  la  Ville.  Les  Bourgm-aitrcs  ordonnèrent  au  Baillif 
de  les  admettre  au  lcrment.  C’étoit  d’autant  que  par  une  Requête,  prcl'cn- 
tée  quelque  tems  auparavant  aux  Etats  de  Hollande,  ces  deux  L lusavoient 
été  habilitez,  même  ad  bonons.  Sur  cela  le  Baillif  avoit  prcfcnié  une  Re- 
quête aux  Etats  de  la  Province  pour  s’en  plaindre.  Quelques-uns  des  huit 
Confeillcrs  fc  plaignirent  de  leur  côté  qu’on  les  tenoit  éloignez  des  delibera- 
tions. Les  fcize  envoicrent  leur  réponfe  aux  Etats.  Elle  ctoit  fort  longue. 
Ils  la  firent  même  imprimer.  On  ne  la  ra porte  pas,  puis  qu’il  ne  s’.igil1bic 
que  d'une  afftire  particulière  5c  intefline  d'une  Ville.  Ôn  dira  feulement  que 
cette  réponfe  parut  invalider  fondamentalement  les  plaintes  des  autres.  Ainfl 
l’affaire  fut  prefquc  afloupie.  Ce  qui  acheva  de  la  terminer  fut  une  affiire 
allez  Gnguliere.  Ce  fut  à l’éleâion  des  Bourgmaîtres  de  cette'  Villc-là.  Cet- 
te éleéhon  fe  fait  en  mettant  i p.  feves  blanches  & êinq  noires  enfemble.  Les 
Z4.  Confcillers  en  tirent  chacun  une.  Ceux  auxquels  les  cinq  noires  tombent 
font  la  nomination.  Il  arriva  jullcment  que  ces  cinq  noires  tombèrent  à cinq 
des  huit  Confcillers  éloignez  de  la  Corrcfpondance  & des  affaires  j mais 
ceux-ci,  qui  ne  peuvent  pas  fc  nommer  eux-mêmes î n’etant  pas  contens  des 
deux  des  huit,  qui  avoienc  prefenté  la  Requête,  firent  la  nomination  parmi 
les  i5.  de  la  Correfpondance  : Par-là  la  difeorde  prit  une  Gn. 

Puifquc  l’on  efl  fiir  des  differens,  il  y en  eut  un  entre  le  Baron  de  Schmet- 
tau,  Minillre  du  Roi  de  Pruflè,  5c  le  Secrétaire  de  Molcovic.  11  confïfloit 
en  ce  que  ce  Secrétaire  avoit  écrit  à fa  Cour  que  le  Minillre  de  Prufle,  le 
nommant  par  Ton  nom  de  Baron  de  Schmettau,  avoit  dit  au  Duc  de  MarU 
borough  que  le  Roi  Auguste  avoit  paflé  à Francfort  fur  l'Oder  pour  s’en 
retourner  en  Saxe,  fui vant  qu’une  Gazette  l’avoit  dit.  Sur  quoi  ce  Secrétai- 
re avoit  mandé  que  ce  Baron  avoit  eu  l’intention  de  fc  fervir  de  cette  occafîon 
pour  perfuader  aux  deux  Puiffances  Maritimes  de  reconnoitre  le  Roi  Sta- 
nislas. Il  avoit  ajoûté  que  les  intrigues  de  ce  Baron  avoient  été  renver- 
fées  par  la  fa^eflè  de  l'Envoié  de  Pologne.  De  plus  que  ce  Schmettau  étoit 
, tout  dévoué  a la  Suede,  5c  qu’il  ne  falloit  pas  s’attendre  qu'il  pariât  jamais 
1 avantageufement  des  affaires  de  Mofcovie.  Cette  Cour-là  s’en  étoit  plainte 
au  Reddent  de  Pruffe,  5c  par  une  politeffe  Ruflicnne,  inconnue  aux  autres 
Cours,  5c  qui  n’a  peut-être  pas  d’exemple,  communiqua  à ce  RcGdent-là  la 
• lettre  de  ce  Secrétaire.  Le  Minillre  de  Pruffe  fc  trouvant  offenlé  par  une 
ftuffeté  auffi  manifefte  que  celle-là,  écrivit  à l’Envoié  de  Pologne,  qui  refi- 
doit  auflî  à la  Haie,  pour  lui  demander  quelles  étoient  les  intrigues,  qu’il 
avoit  renvcrlécs,  6c  traitoi:  le  Secrétaire  de  malicieux  5c  d’impulltur.  Le 
Minillre  de  Pologne,  foit  de  Saxe,  lui  répondit  par  un  galimatias,  comme 
l'on  dit.  Celui  de  Pruflè  fit  reprefenier  à la  Cour  Ruflicnne,  comment  ce 
Tiw.  IF.  Xx  que 
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fjo6.  le  Secrétaire  y avoir  mande  étoic  faux.  Il  avoir  même  deflein  d'en  voi»^ 
- loir  farisfaâion.  Quelqu’un  lui  reprefenta,  qu’il  falloir  meprifer  ce  qui  ve> 
noir  de  ce  Secrétaire,  qui  croit  un  AllamaiKl  hypocondre,  oc  que  par  raporc 
au  Miniftre  de  Saxe,  il  étoic  tweoire,  qu’il  croie  bien  éloigné  de  pouvoir 
paflér  pour  un  ccnic  (upericur. 

Il  y eut  au(Ii  quelque  trouble  injuHc  que  les  Ennemis  vouloieni  (ûfeiter  ait 
Comte  d’Aibcmarle.  Celui-ci  en  allant  à l’Armée  avec  le  General  Heuke* 
Ion,  qui  avoir  un  Pafleporr  de  France  pour  lui  & un  ami,  fut  arrêté  par  un 
parti  François.  Le  Commandant  du  parti  le  relâcha  ^ mais  ce  fut  après  lui 
avoir  fait  un  billet  qu’il  fc  rendroit  prifonnier,  fi  les  Generaux  de  France 
trouvoient , que  nonobfhint  le  pafleport , il  devoir  être  fente  prifonnier. 
L’un  des  Generaux  François  renvoia  au  Comte  Ton  billet,  lui  mandant  qu’il 
étoit  libre.  Se  que  meme  le  Partiiân  avoit  été  mis  aux  arrêts,  pour  n’avoir 
pas  rcfpcâé  le  pafleport.  On  voulut  cependant  dans  la  fuite  cbicanner  là- 
defrus)  mais  le  Duc  de  Marlborough  les  arrêta  par  des  déclarations  vives  Se 
fortes.  L’Envoié  de  Dannemark  en  fil  de  fbn  coté  de  pareilles  relativement 
au  Commerce.  Il  reprefenta  de  la  part  du-  Roi  fon  Maître,  que  les  Etats  • 
aianc  ouvert  le  commerce  de  leurs  fuj^  avec  la  France  & l’Efp^ne,  ne  pou-^ 
voient  ni  ne  dévoient  trouver  â.  redire  que  les  fujets d’une  Puiflance  neutre, 
jouïïfent  de  la  même  prérogative,  donc  ils  iàilbicnt  jouir  leurs  fu^s,  qui- 
étoient  aâuellcment  en  une  Guene  direâe.  Il  ajouta,  que  le  Roi  Ton  Maî- 
tre cfperoit  que. les  Etats  voudroicnc  bien  ordonner  d’une  manière  prccilê  aux 
Armateurs  de  Zélande  de  ncJ>oint  inquiéter  la  Navigation  de  les  fiijcts,  qui 
iraient  trafiquer  aux  mêmes  Ports  ennemis , que  leurs  fujets.  Comme  cet 
Armateurs  de  Zclande  firent  auffi  quelque  capture  fur  les  Navires  des  fujets 
de  la  ProviiKe  de  Hollande,  les  Etats  de  celle-ci  prirent  une  rdoludon  vi- 

f'oureufê,  contre  ces  perturbateurs  d’une  Navimtion  aprouvée  des  fujets  de 
a République.  Ils  en  portèrent  des  plaintes  fi  urgentes  à l’Aflcmbléc  des 
Etats  Generaux,  que  ceux-ci  voiantque  les  remontrances,  qu’ils  avoient  faites 
là-dcdus  , ne  fuloient  aucune  imprcfilon  , furent  obligez  d’<cn  venir  le  7. 
d’Oâobre  à une  vigoureulc  Refblution.  Elle  prelcrivoit  à ces  Annateun-lâ 
trois  femaines  de  tems , pour  rendre  les  Navires  avec  leurs  charges.  A de- 
faut de  cela  on  ne  leur  accorderoit  plus  de  Gommions  pour  aller  en  couiiê, 
& on  les  frufberoic  du  prix  qu’on  leur  avoit  promis  pour  chaque  Navire  en- 
nemi on  de  botuie  prifè  qu’ils  feraient.  Les  Miniflres  des  Putflances  neutres. 

3ui  avoient  eu,  & avoient  des  démêlez  avec  ces  Armateurs-là,  les  traitèrent 
e purs  Pirates.  On  marque  ce  mot,  pour  le  faire  remarqueriux  Lcéleurs, 
pour  fmir  d’intelligence  a des  reproches,  faits  quelques  années  après  par  les 
Suédois.  ^Ces  Minunes-là  étoieiK  oien  ailés  que  ces  Armateurs  le  fiifient  aulfi 
attachez  à enlever  ceux  de  la  Province  de  Hollande.  Le  terme  preferit  s’é- 
tant écoulé,  quelques  Députez  de  l’Amirauté  de  Zclande  fe  rendirent  â la 
Haie.  C’étoit  pour  tâcher  d’apaifér  le  jufte  courroux  de  ceux  de  la  Hollan- 
de. Ceux-ci  parurent  refolus  à fé  faire  faire  raifotk  On  craignit  même  que 
ç’auroit  été  en  vain  envers  des  gens  qui  n’en  avoient  aucune,  & qui  na  vou- 
loient  fortir  en  mer  làns  prendre  indiflinûemcnt  tout  ce  qu’ils  rcnconireroient,. 
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«mi  ou  non.  On  en  verra  la  fin  dans  l’année  prochaine.  C’en  fera  de  même 
liir  des  négociations  touchant  les  Catholiques  Romains  de  la  Province  dcHoN 
lande.  La  raifon  cft,  qu’elles  ont  quelque  concaténation  avec  l'cicélion  de 
l'Ëvéché  de  Munfter,  qui  n’a  eu  une  conclufion  qu’en  ce  tems-Ià. 

Comme  la  Campagne  eut  une  fin , on  fit  la  rcjmtition  des  quartiers  d’hy- 
ver.  Elle  fiic  faite  en  forte  qu’on  pouvoir  en  peu  de  tems  aTTcmbler  prefque 
toute  l’Année ) au  casque  les  Ennemis  eufient  voulu  fe  prévaloir  du  tems  de 
repos  pour  inquiéter.  Il  y eut  quelque  difficulté  fur  ces  Quartiers.  Elle  vc* 
noit  du  Roi  de  Prufic.  Celui-ci  vouloit  mettre  les  Troupes  feul  dans  l’Ar- 
chevéché  de  Colome.  Le  Refident  de  ce  Ch^itre-là  Joint  à un  Commilüii- 
re  de  l’Archevéche  s’adrcflêrent  là-de(Tus  auuc  Etats  Generaux.  Ils  reprefen- 
terent  que  l’Archevéché  avoir  fait  un  Traité  avec  le  Roi  de  Prufic  pour  les 
quanicn,  pendant  tout  le  tems  de  la  Guerre.  Par-là  le  Païs  ne  pouvoir  pas 
être  furcWgé.  C’étoit  à moins  que  le  Roi  de  Prufic  ne  fit  un  rabais  pour 
les  Troupes  qu’il  vouloit  y mettrcj  fur  ce  qu’on  lui  païoit  chaque  année  pour 
les  quartiers,  ou  crindcmnircr  autrement  ledit  Païs.  Cependant  que  puilque 
l’on  y mettoit  fes  Troupes  pour  le  bien  de  la  caulc  commune,  afin  de  les  avoir 
à portée,  l’Archevéché  offroit  même  de  fubir  en  cette  vûc-lâ  ces  quartiers 
de  furplus,  pounrû  ou’on  lui  donnât  les  mêmes  douceurs  que  l’Angleterre  de 
les  Etats  donnaient  a ces  Troupes  Roialcs-là.  Pour  en  avoir  de  Ta  part  des 
Païs-Bas  Efpagnols,  l’on  s’apliqua  à y redrefier  les  Finances,*  & à les  réduire 
iiir  un  pied  d’un  meilleur  emploi  que  par  le  pafiTé.  Pour  mieux  y rcdrcfiTer 
les  affaires  il  fut  refolu  de  tenir  à Bruxelles  des  Députez  des  Etats  Generaux , 
qui  auroient  foin  de  tout  conjointement  avec  un  Miniflre  d’Angleterre.  L’on 
prevoïoit  cependant  parmi  des  Politiques  que  cette  maniéré  de  purifier  ce 
Gouvcrncmcnt-là  des  abus,  qui  y étoient  enracinez,  fèroit  crier  les  peuples 
qui  croient  habituez  8c  endurcis  dans  les  defordres  de  leur  païs,  8c  paroitroit 
étrange  à la  Cour  Impériale , à laquelle  il  fcmbloit  qu'en  abfcncc  du  Roi 
Charles,  devoit  apartenir  fort  naturcllcraertl  de  s’ingérer  dans  ces  affai- 
res-là. Aufli  fut-ce  pour  cela  qu’on  en  cacha  le  projet  au  Comte  de  Sinzen- 
dorff.  On  donna  à connoître  à celui-ci , que  les  deux  Puifiances  Maritimes 
auroient  dû  fe  formalifer  de  ce  que  fa  Cour  n’avoit  fait  aucune  démarché  en- 
vers elles  pour  leur  faire  lavoir  des  propofitions  que  la  France  lui  avoir  fait 
faire  par  le  Prince  Ercolani  fon  Amballàdeurà  Vende.  On  ^oûta  que  pour  elles 
elles  n’avoient  pas  manqué  de  lui  fiûre  part  de  tout.  Meme  pour  faire  voir 
leuts  intentions  de  continuer  1a  Guerre,  on  iâifoit  ligner  par  leurs  Miniflres 
le  Traité  avec  le  Roi  de  Prufic,  pour  faire  relier  fes  huit  mille  hommes  en 
Italie.  Le  Duc  de  Marlborough  venoit  de  le  ligner  de  la  part  de  l’Angle- 
terre. 11  ne  le  fut  pas  d’abord  de  la  part  des  Etats.  La  raifon  étoit  , que  le 
Minillre  de  Prulfe  faifoit  difficulté  (ur  un  article.  Celui-ci  regardoit  les  re- 
crues. Par  le  Traité  avec  fa  Majcfté  Impériale,  celle-ci  devoit  fournir  quin- 
ze cent  hommes  de  recrues  à ces  Troupes  Prufficnnes,  ou  en  païer  la  valeur 
à vingt  écus  par  homme.  Le  Miniflre  de  Prufic  vouloit  que  les  Etats,  aufii 
bien  que  l’Angleterre  s’intereflaflènt  à faire  que  la  Cour  de  Vienne  fit  quel- 
que augmentation  à ce  point.  U fe  fondoit  fur  ce  que  les  Trqppcs  du  Roi 
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ijo6,  fon  Makrc,  foit  à l’affiiirc  de  Calcinato  ou  au  fccours  de  Turin,  ctoient  di< 

‘ minuces  de  la  moitié.  Mais  l’on  ne  voulut  pas  fe  charger  de  faire  de  pareilles 
inftanccs  à la  Cour  de  Vienne.  On  ne  recula  cependant  pas  de  donner  les 
mains  à IblUcitcr,  afin  que  cei  argent  de  recrues  fufc  allîgné  au  Roi  de  Prude 
fur  le  Milanois,  afin  que  le  paiement  en  fut  plus  fût.  Audi  fut-ce  apres  cela 
que  les  Etats  fignerent  audi  de  leur  côte  le  Traité.  Ils  donnèrent  les  mains 
à y lailfer  inferer  quelques  articles  qui  regardoient  le  paiement  de  quelques  ar- 
rerages, dont  on  tâcha  de  hâter  l’execution.  L’on  prit  cependant  quelque 
ombrage  fur  des  avis  fecrcts  comme  fi  ce  Roi-là  avoit  fait  faire  des  propofitions 
' à l’Eliclcur Palatin,  pour  lé  faire  céder  le  païs  de  Juliers  & de  Bergue.  Cela 
joint  au  Duché  de  CIcvcs  auroit  fait  une  belle  étendue  de  Païs  le  long  du 
Rhin,  mais  qui  auroit  pû  devenir  incommode  aux  Païs  voifins.  Quelques 
Politiques  regardoient  ces  propofitions  comme  des  indices  ou  avantcoureurs 
de  quelque  projet  d’établir  une  Roiauté  en  Allemagne  moins  chancellantc, 
& plus  ferme  que  celle  de  Prude. 

Le  ip.  de  Décembre  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  furent  adcmblcz 
depuis  les  onze  heures  du  matin  au  fortir  du  Temple  jufques  à quatre  heures 
du  foir.  Comme  il  y avoit  peu  d’exemple  que  ces  Etats  le  fudent  adèmblez 
en  pareil  jour,  on  fe  forgea  dans  l’cfprit  diverfes  chimères.  L’affaire  venoit 
d’un  different  furvCnu  entre  le  College  de  l’Amirauté  d Amftcrdam,  & celui 
' de  la  Meule.  J1  tiroit  fa  lource  de  ce  qu’il  avoit  été  refolu  de  concert  avec 
la  Grande-Bretagne  d’envoier  des  recrues  & autres. Troupes  de  renfort  en 
Portugal  fie  en  Efpagne.  On  avoit  pour  cet  effet  fait  des  piéparatifs  d’en- 
voier une  nouvelle  Flotte  vers  la  Mediterranée , pour  relever  celle  qu’il  y 
avoit.  Le  Minidre  de  Portugal  avoit  fait  des  inffanccs  très-fortes  pour  faire 
partir  ce  fecours  6c. cette  Flotte,  qui  véritablement  étoit  prête  à mettre  à la 
voile.  On  avoit  envoie  deux  Commiffnrcs  pour  y faire  l’cmbarquancnt, 
apres  qu’ils  auroient  fait  la  revue  de  ces  Troupes.  Le  different  dont  on  vient 
de  parier  entre  les  deux  Collèges  de  l’Amirauté  étoit  touchant  le  lien  de  l’em- 
barquement. Celui  de  la  Meufe  vouloit  qu’il  fut  fait  d ms  Ton  dilbxft.  Il 
allcguoit  que  les  Navires  de  celui  d’Amfterdam  n’auroicnt  pas  été  prêts  de 
quelques  jours.  Ainfi  les  Etats  ne  pouvoient  pas  différer  de  régler  cette  af- 
faire, à caufe  de  la  maiche  aSuelle  des  recrues  fit  des  Troupes  de  renfort. 

Comme  l’ufage  étoit  que  le  Confeil  d’Etat,  fuivant  le  devoir  de  la  char- 
ge, prefentoit  vers  la  fin  de  l’année  l’Etat  de  Guerre  pour  l’année  luivante 
après  l’avoir  réglé  de  concert  avec  le  Duc  de  Marlborough , ce  Conieil  en 
corps  l’alla  prclcnter.  Il  y a toujours  une  Préface  hilloriquc  fur  les  Campa- 
gnes precedentes.  Celle-ci  contenoit  en  fubffancc, 

yilregè  de  la  Préfacé  de  l'Etat  de  Guerre  pour  l'an- 
née 1707.,  pour  ce  qut  regarde  une  narration 
htflorique. 

Le  Confeil  d’Etat  après  le  préludé  ordinaire  du  devoir  de  fa  charge}  de  la 
ncccllité  des  charges  pécuniaires  poui  lu  fureté  de  l’Etat  fie  le  twnhcur 
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de  fes  habitani,  pour  prévenir  les  Ennemis  dans  la  Campagne  qui  devoir  fui-  i70d. 
»re,  & continuer  la  Guerre  qu’on  avoir  fur  le  bras,  ce  Confeil  dis-je,  trou-  — ^ 
voit  à propos  ce  faire  deux  reflexions,  qui  pouvoient  y fervir.  La  première 
rouloit  fur  les  fucccs  que  les  armes  de  Leurs  Hautes  Puiflances  & des  autres 
Alliez  avoient  eu  depuis  le  commencement  de  cette  Guerre  jufques  â prefent, 

& de  quelle  maniéré  ces  fucccs  avoient  été  obtenus.  La  fécondé  doit  porter 
quel  ufage  on  dévoie  faire  de  ces  fucccs,  pour  parvenir  à une  paix  feure  & 
duuble. 

Par  raport  à ces  fuccès  de  Guerre,  quoique  par  la  bonté  divine  aient  été 
avantageux  de  tems  en  tems,  & méme-dans  quelques  quartiers,  que  les  hauts 
alliez  ont  eu  à difputcr  avec  les  Ennemis,  & qu’ils  aient  été  grands  Sc  furpre- 
nanis.  Cependant  ces  avantages  n'ont  pas  été  obtenus,  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  danger  Sc  difflcultcz.  Meme  avec  des  defavantages,  qui  ont  liiivis 
avec  des  cliangemens  onéreux.  Cela  peut  fe  voir  par  ce  qui  c(l  arrivé  d’an- 
née en  année  de  la  (îuerre  prcfcntc.  En  lyoi. , quoi  quelle  fut  déjà  com- 
mentée en  Italie,  les  Ennemis  furent  éloignez  des  frontières  de  l’Etat,  le 
long  du  Rhin  & de  la  Meufe  par  la  prife  de  KaifcrI'wtert , & de  la  plus  part 
des  \'illcs  & Forts  de  la  Gueldre  Efpagnole  & de  Liege,  & par  les  expédi- 
tions par  Mer  contre  l'Elpagne, qui  apres  que  celle  fur  Cadix  eut  échouée  , fe 
terminèrent  non  feulement  avantagculément  mais  glorieulement  à Vigos-  Ce- 
pendant l’on  ne  fut  pas  fans  beaucoup  d’aprchtnflon&  danger  par  les  entrepri- 
les  des  Ennemis  du  côte  de  Nimegue,  & de  Hulfl.  On  fut  par-là  oblige  de 
prendre  d’autres  troupes,  outre  les  recrues,  8c  les  nouvelles  levée,  qui  avoient 
déjà  été  faites.  L’on  ne  laiffa  pas  que  de  faire  ces  effors,  bien  loin  de  les  di- 
minuer, avec  beaucoup  d'empiellcmcnt.  C’éioit  fur  les  avis  que  les  Ennemis 
pour  avoir  la  fuperioritc,  augmentoient  leurs  forces,  par  beaucoup  de  recrues 
de  leurs  vieilles  troupes,  mais  auflî  par  de  nouvelles  levées,  par  de  gros  Ma- 
gaflns  fur  les  Frontières,  & autres  préparatifs  contre  les  Hauts  Alliez,  & 
pour  fe  maintenir.  En  1705.  Leurs  Hautes  Puiflances  conjoinélemcnt  avec 
la  Reine  de  la  Graridc  liieiagne  furent  ncccflitées  d’augmenter  leurs  forces 
encore  de  vingt  mille  hommes.  Et  Q.inique  les  operations  militaires  dans  la 
même  année  n’aient  pas  été  malhcuicui'es  en  ces  quartiers  , fpecialcmejit  au 
bas  Rhin  8c  à la  Meule,  pir  la  prile  de  Bonn,  Huy  8c  Limbourg,  8c  par 
les  Traitez  qu’on  fit  avec  le  Poriugal  8c  le  Duc  de  Savoie,  les  affaires  des 
Alliez  neanmoins  n’eurent  pas  un  même  liicccs  dans  ces  deux  qii.itiers.  Dans 
les  Païs-bas,  veis  Macftrich  8c  Anvers  on  fut  en  grand  danger.  En  Alle- 
magne les  Ennemis  eurent  une  fi  grande  l'upcrioiité,  tant  pur  leurs  propres 
troupes  que  par  cédés  de  leurs  Alliez, entreient  de  bonne  heure  cnCnnpugne, 

8c  même  pci'.dini  l’hyver  pufl'erent  le  Rhin.  Ils  le  rendirent  Miîtrcs  des  deux 
côiez  de  cette  Rivière,  prirent  le  fort  de  Kchl , 8c  autres  places  voi fines. 

De-là  il  allèrent  au  de- là  du  Danube,  mettant  les  deux  Cercles  voifins  de 
l’Empire,  la  Comié  du  Tirol,  8c  meme  l’.Archiduclié  d’Autriche  dans  de 
grandes  pcrplexitcz.  Nonobllant  que  Vos  Hautes  Puiflances  eufient  envoie  , 
de  ce  côté-là  du  fccours,  ils  s’emparèrent  de  Brifac  8c  de  Landau,  8c  finale- 
ment pat  l’avantage  obtenu  à Spierbarh  raprehenfion  dé  leurs  ai  mes  le  fit  len- 
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1706.  tir  fur  le  Mdn  & la  Mofelle.  La  Campagne  de  l’année  fuivantc  1704.  fut 
. , — ouverte  par  les  ennemis  d’une  manière  fi  dangereufe  pour  les  Hauts  Alliez  fur  le 
Haut  Rhin  & lur  !î  Danube,  que  Vos  Hautes  PuilFanccs  auflî  bien  que  l’An- 
gletcrrc  furent  obligez  pour  remédier  à un  danger  fi  imminent  & pour  pré- 
venir ks  fuites  fatales , que  Vos  Hautes  Puifl^ccs  mêmes  aprehendoient , 
d’envoier  un  g-os  nombre  de  leurs  troupes  de  ce  côté- là.  Par-là  on  arrêta 
les  ennemis,  & par  la  fameufe  Bataille  près  de  Hochftcd,  qui  s’enfuivit,  on 
replis  ce  qui  avoic  été  auparavant  perdu,  à l’exception  feulement  de  Brifitc, 

& du  Fort  de  Kclil. 

Cependant  les  affaires  des  Alliez  en  d’autres  endroits  n’eurent  pas  un  même 
fuccùs.  Ce  fut  fur  tout  en  Portugal  & en  Piémont,  où  outre  l’occupation  du 
duché  de  S.ivoiCj'plufieurs  places  furent  forcées  de  fubir  la  domination  des 
Ennemis,  quoique  non  pas  (^s  répandre  beaucoup  da  fang,  particulièrement 
devant  Verrue,  qui  ne  fut  foumife  qu’apres  un  fiege  de  fix  mois.  Ces  fuc- 
" cès  donnèrent  une  aparencc  flattcule  6c  pareillement  probable , 6c  non  une 
moindre  efpcrancc  que  les  ennemis,  qui  dans  ladite  Bataille  près  de  Hochlled , 
6c  dans  le  liège  de  Verrue  avoient  en  effet  perdu  deux  Armées,  ne  pourroient 

K as  rétablir  leur  perte , du  moins  non  pas  fi  tôt , ne  pourroient  pas  empêcher 
s operations  militaires  des  Hauts  Alliez  le  long  delà  Mozellc,  6c  de  la  en- 
virons au  commencement  de  l’année  , la  France  n’étant  pas  fortifiée  de 
ce  côté-là  i 6c  que  les  affaires  en  Piémont  auroienc  plus  d’efpacc.  Cependant 
le  fuccès  fut  fi  difierent  de  l’cfperancc  8c  de  l'aparence,  que  les  Ennemis  fu- 
rent les  premiers  en  ijof.  fur  la  Mofelle  en  Campagne  avec  une  Armée 
redoutable,  6c  fe  pofterent  en  forte,  que  l’Armée  qu’on  y envoïa  de  ces  quar- 
tiers, ne  put  tien  faire  de  confidcrable.  En  attendant  les  Ennemis  fe  mon- 
trèrent beaucoup  fupericurs  le  loi^  de  la  Meule,  en  forte  qu’on  fut  obligé 
de  faire  revenir  les  troupes,  qui  aoient  fur  la  Mofelle,  avec  cependant  un 
fuccès  que  peu  de  teins  après  on  força  les  lignes  des  ennemis  en  Brabant. 

En  Elpagnc  par  le  fccours,  le  fiege  6c  la  prilc  de  Barcelonne  les  afiaircs  de 
ce  côté-u  avoient  pris  un  bon  changement.  Sur  le  Haut  Rhin  les  troupes 
des  Alliez  entrèrent  bien  avant  dans  l'Allàce  par  les  lignes  près  de 
Par  contre  en  Piémont  tout  le  païs  fut  contriint  de  plier  fous  la  puiffancc  des 
ennemis,  à l'exception  de  deux  ou  trois  Villes  6c  la  Capitale  de  cette  Prin- 
cipauté, qui  ctoit  cependant  fort  menacée.  ' 

Enfin  pour  venir  aux  fuccès  de  cette  dernière  Campagne  ils  font  en  divers 
endroits  en  un  tel  état,  qu’on  ne  (àuroit  affez  louer  Dieu  de  ce  qu’ils  (ont  par  fa 
bonté  infinie,  très  grands,  6c  avantageux  au  de- là  de  l’attente  numainc. 

En  Espagne  par  la  délivrance  de  Barcelonne, où  Icscnnemisont  perduprcique 
. toute  leur  Armée,  avec  un  train  confidcrable  d’ Artillerie,  8c  de  munitions  de 
Guerre,  8c  font  enfuis.  Delà  toute  la  Principauté  de  Catalogne  s’cfl  foumi- 
fc  auffi  bien  que  les  Roiaumes  de  Valence  6c d’Aragon,  au  Roi  Charles, 
suffi  bien  que  diverfes  autres  places  maritimes  dans  Ta  Mediterranée.  ' 

Dans  les  Païs-bas  par  la  fameufe  bataille  de  Ramclies,  6c  par  la  confûfion 
i6c  fraicur  des  ennemis.  Trois  ProviiKcs  Efpagnoles,  8c  divcrics  villes  puiflàn- 
(CS  8c  confidciiblcs,  qui  y font  fituées,  ont  été  réduites  fous  l’obcifTance  du  Roi 
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Chaalbs  III.  Elles  ont  été  fuivies  par  Qdende,  Menin,  DctHlermon* 
de , Ath , prifes  en  peu  de  tems  avec  beaucoup  de  vigueur  & de  valeur. 

En  Piémont  la  Ville  de  Turin  (ccoume  éc  délivrée  d’une  maniéré  autant 
glorieufe , que  vaiKante  > & les  ennemis  qui  vouloicnt  l’empecher  , battus 
avec  la  perte  d'hommes,  d’artillerie,  & de  tous  leurs  preparatiis,  £c  forcez  de 
vuider  l’Italie , de  repailêr  les  Montagnes , éc  de  le  retirer  dans  leur  pro» 
pre  païs. 

Neanmoins  tous  ces  avantages  grands  & furptenans,  les  alïâires  en  ETpagne 
furent  reduhes  à la  demiere  extrémité.  Ce  fut  à l’occalion  du  llege  de  Bar* 
celonne,  que  les  ennemis  avoient  formé  ^r  terre  & par  mer,  même  avant 
kUn  de  l’hyver.  Ils  l’avoient  mémepoude  en  rorte,quc(i  le  fecours  avoir  tant 
fbit  peu  taraé,  la  Ville  auroit  été  obligée  de  fe  foumettre.  Par*  là  les  affaires 
du  Roi  Charles  (croient  tombées  dans  une  furieufe  dccadcnce. 

Du  côté  du  Rhin  les  ennemis , avant  que  les  troupes  Allemandes  fulTcnt  ' 
fortics  de  leurs  Quartiers,  de  qu’elles  fudent  recrutées,  firent  avec  une  eroltc 
Armée  lever  le  nlocus  du  Fort  Louis,  Sc  regagnèrent  Drulênbeim  & Hague* 
nau,  avec  un  gros  train  d’ Artillerie  qu’il  y avoir  Sc  generalemeot  toutes  les 
conquêtes  faites  fur  eux  dans  l’année  precedente.  Us  reduillrent  même  Lan* 
dau  dans  de  grandes  angoides. 

En  Lombardie  les  ennemis  curent  bien  des  avantages  aux  environs  de  Mon* 
techiaro;  mais  leurs  operations  furent  fufpenducs,  pour  faire  le  fiege  de  Tu* 
rin,  qu’ib  ferroient  de  près.  Par  toutes  Icfquellcs  circonllances,  s’enfuit  que 
les  affaires  en  Efpagne,  quoi  qu'elles  parudent  n’avoir  pas  une  fuite  fi  beu* 
rcu(c,ôc  avantagciÆ, qu’il  y avoir  à erperer  à l’ouverture  de  la  dernieteCam* 
pagne  contre  les  enircprifes  des  ennemis,  qu’ils  menaçoient  d’cxecuier  en  hy* 
ver,  il  afaluy  envoies  de  nouveaux  (ecoun.  Cela  fait  voir  que,  quoique  les  fuc* 
cès  de  la  Guerre  foient  avant^eux,  ils  limt  cependant  accompagnez  de  beaucoup 
de  peine  & de  danger.  Audi  comme^n  auroit  pû  efpeier.  Il  les  armes  des 
Hauts  Alliez  avoient  toujours  eu  la  fuperiorité,  fans  laquelle  l’on  ne  fauroit  fe 
maintenir,  Sc  lefquels  fucccs  ne  pourroient  continuer,  fi  l’on  faifoit  quelle 
diminution  dans  les  cf&rts , qu’on  a fait  jufques  ici  contre  un  fi  puiÛant 
ennemi. 

La  féconde  reflexion,  qui  doit,  au  jugement  du  Confeil  d'Etat,  être  re* 
marquée,  eff  quel  ufage  Ton  doit  faire  de  cous  ces  fuccès  pour  le  bien  de  le 
caufe  commune  & fpccialement  de  cet  Etat.  A cette  fin,  outre  les  circon- 
ffanccs,  donc  ils  ont  été  accompagnez,  fie  dont  on  a parlé  il  faut  examiner 
l’état  prefent  des  ennemis  •,  les  redburces  ou  moiens  qu’ils  ont  de  rétablir 
leurs  pertes,  fie  finalement  leur  valeur  fie  promtitude  pour  avancer  ce  retablif-, 
femcnc. 

Pour  ce  qui  regarde  l’état  des  ennemis,  il  paroit  que  par  les  progrès  heu- 
reux, que  les  Armes  de  cet  Etat  avec  celles  de  leuA  Hauts  Alliez  on  fait  fur 
eux,  l’Archevéché  de  Cologne,  Se  l’Evéché  de  Liege,  ont  été  délivrez  des 
Gamifbns  ennemies.  Divers  Eoits  fie  Provinces  en  Efpagne  fie  dans  les  Païs- 
bas  ETpagnefs , ont  été  réduites  à l’obeïnance  de  leur  légitimé  Souverain.  Le 
Duché  ac  Milan,  fie  la  Principauté  de  Piémont,  font  prcfquc  réduits  fie  les 
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1706.  aparences  d’autres  conquêtes  en  Italie,  font  grandes.  D’un  autre  côté  l'Etat 

— . de  la  France  doit  être  afFoibli , non  feulement  par  la  diminution  de  fes  fujets 
& de  fes  prol'{)eritez,  que  ce  Roiaumc-là  a foufiTcrt,  à l'occafion  de  la  prefeo- 
. ce  de  ceux  qui  font  d’uneméme  croiancc  que  ceux  qui  par- là  ont  donne  lieu  à 
1.1  diverdon.  d’une  grande  partie  de  leurs  Manulàaures,  & particulièrement 
par  les  extremes  elTors  qu’elle  a fait  pendant  cette  Guerre}  par  les  grofles  per- 
tes de  fes  vieilles  & meilleures  troupes  dans  la  bataille  8c  les  deges  mentionnez 
ci-dedlis,  8c  d’une  quantité  prodigieuJ'e  d’Artillerie,  8c  de  toute  forte  d’atti- 
rail de  Guerre,  8c  pareillement  par  les  frequens  changements  dans  le  cours  de 
lâ  monoie , qui  ont  été  caufe  d’une  grande  fortie  d’efpéces  d’or  Sc  d’argent , 
& par  la  petite  valeur  des  obligations  publique  ÔC  des  billets  de  monoie.  Mais 
outre  que  la  prefente  Guerre  a aulli  fait  fouffrir  beaucoup  les  fujets  & pais  des 
Alliez  en  divers  endroits  •,  qu’elle  a cau(e  de  la  decadence  dans  la  valeur  des 
biens  fonds,  de  la  navigation , du  commerce  8c  de  la  pêche,  cependant  il  a 
falu  faire  les  derniers  enorts  8c  cmploier  pour  cela  pluCeurs  impôts , 8c  lever 
des  fomrnes  conGderables  d’argent, cependant  l’étendue  du  Roiaume  de  Fran- 
ce eft  n grand  8c  il  y a tant  de  Provinces  de  lâ  dependencc , qu’on  peut  avec 
beaucoup  de  raifon  conclurre,  avec  les  ancêtres,  même  du  tems  de  la  négo- 
ciation de  la  paix  de  Wellphalic,  qui  ont  eu  une  Julie  aprehenûon  de  la 
grande  PuilTance,  8c  de  l’étendue  de  fa  domination  le  long  du  Rhin,  de  la 
Meufe,  8c  des  Pats-bas, qu’il  en  cH  proprement  alors  refulté  la  paix  avecl’Ef- 
pagne:  qu’à  prefent  l’Etat  5c  fes  alliez  ont  non  feulement  autant  de  raifon, 
mais  même  de  plus  fortes  pour  appréhender  une  lî  grande  PuiHânce,  afin  de 
, prendre  contre  elle  ôc  de  continuer  de  telles  roefures,  pour  le  maintien  6c  Paf- 
fermilTement  de  leur  fureté  particulière, qui  foient  les  plus  necellâires  8c  les  plus 
cfFcaces,  au  cas  qu’on  ne  trouvât  pas  à propos  de  faire  attention , pour  fc 
convaincre  de  la  force  de  la  France,  à fa  conititution  comme  elle  a déjà  cté 
du  tems  de  l’Empereur  Charles  V.,  8c  avec  quelle  précaution,  quoi 
qu’il  fut  aulfi  Roi  d’Efplgnc  8c  Souverain  des  17.  Provinces,  contre  Fran- 
çois premier,  quoi  qu’il  n’eut  guère  plus  du  tiers  des  revenus  de  fes  Succel- 
leurs  prefents , 8c  quelle  peine  il  a eu  dans  la  guerre  contre  ce  Roi.  Mais  pour 
venir  auxaffâircs  plus  recentes8cde  nôtre  tems, 8c aux Traitezde  Wellphalic, 
il  cil  notoire  que  par  la  cclfion,qui  y fut  faite  à la  France  de  Brifac,duSund- 
gau,  8c  de  l’Alface,  fes  domaines  fe  font  étendus  jufques  au  Rhin,  8c  par- 
la le  paflâge  dans  la  Suahe  8c  du  Danube  a été  ouvert.  Que  par  les  Traitez 
des  Pircr.ées,  d’Aix-la-Chapelle  8c  d’autres,  qui  les  ont  fuivis,  elle  a obtenu 
les  Comtez  de  Roudilon  8c  de  ConHans  aux  Foncières  de  l’Elpagne.  Que 
par  laCellion  dcThionville,  Montmedi  8c  Damvülieis,  elle  s’eu  fiit  un  che- 
min julqucs  dans  l’Archevêché  de  Trêves.  Qu’outre  le  pais  entre  Sambre  8c 
Meufe,  elle  a obtenu  tout  l’.\nois  8c  grande  partie  du  Duché  de  Luxem- 
bourg, de  l’Haynaut,  de  Flandre,  8c  beaucoup  de  villes  d’importance,  qui 
y font  fortes  d’elles- même,  comme  Cambrai,  Valencienne,  Condé,  Douai, 
Tournai,  Lille,  Ypres,  Air,  St.  Orner,  Arras  8c  pluGeurs  autres, entre  Icf- 

Suclles  il  ne  faut  pas  oublier  Dunkerque,  quoique  cédé  dans  une  autre  occa- 
on  8c  par  Convention  à la  France.  Par  toutes  icfquellcs  Villes  s’cll  non 
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feulement  feit  une  vtfee  barnert,  8c  rempart,  mais  aufll  a-t-ellc  coupé  le  ref-  | 
te  de>  Psüt*bas , 8c  a démembré  d’une  maniéré  qu’elle  t’eft  ouvert  «n  accès  à - 
Ton  bon  plaifir  vert  la  barrière  de  cèt  Etat,  8c  n’v  a gucre  kiflé  que  le  nom. 
On  peut  ajouter  l’aquifition  de  la  Franche  Comte,  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Lorraine,  8c  de  Strasbourg  , qui  eft  une  ville,  qm  feulement  par  là  dtua- 
tion,  ^nand  même  elle  n'auroit  pas  Huningue  8c  le  Fort  Lou  au  deflbus,  do- 
mineitMt  fur  le  Rhin  depuis  Bade  jufques  à Philisbourg  8c  a derrière  elle  le 
paü  abondant  de  l’Allâce,8cpar  te  Palatinat  8c  la  Lorraine  aiant  une  communi- 
cation avec  la  France,  en  en  état  de  rufeiter  en  tout  temt  des  ombrages  8c 
aprehenGons  à l’Empire.  L’on  ne  feit  point  de  mention  des  uliirpations  dû- 
tes par  cette  Couronne  depuis  la  paix  de  Nimegue  fout  prétexte  de  reunions 
par  des  droits  artiGdeulement  inventez  par  la  Chambra,  nomméadeMetz 
8c  BcTançon)  mais  conGderant  feulement  tou;  ce  que  la  France  a aquis  depuis 
l’an  1640.,  tant  par  da  Traitez  qu’autrement , elle  n’a  rien  perdu  par  la 
Hauts  Alliez  de  fes  conquéta  que  la  Forterefle  de  Menin.  Par  contre  la 
France  a pris  8c  poflede  encore  la  Capitale  8c  la  plupart  de  l’Arcbevéché  dé 
Treva,  le  Fort  de  Kehi,  8c  la  Forterefle  de  Brilac.  Ce  forte  que  cetteCou- 
ronne^  par  raport  à fes  Etats,  G ellen’eft  pas  plus,  du  moiiu  elle  n’efl  pas 
GO  effet  moins  redoutable,  qu’elle  étoit  dans  la  Guerres  pafléa,  où  ce  ne 
fût  qu’avec  beaucoup  de  peine  , après  une  Guerre  de  neuf  ans,  qu’elle  put 
être  amenée  par  l’Empereur,  le  Roiaume  d’Angleterre,  l’Efpagne  8c  Vos 
Hauta  Puiflànca,  à da  conditions  équitables  de  paix.  Qu’à  prefent  au 
lieu  d’avoir  l’ETpagne  contre  elle,  la  meme  a la  dircaion  8c  l’infpeâion  da 
Roiauma  de  Navarre,  de  Galice, 8c  d’une  mande  partie  de  la  Caffille,  8c  le 
Commerce  de  la  laine  qu’on  fait  en  ce  pais  là,  l’AndalouGe,  8c  pareillement 
Cadix  8c  Seville,  avec  la  Seigneurie  de  Bifeaïe  en  Efpagne,  la  Colonia,  la 
TrcTort  de  la  Couronne  8c  le  Commerce  dans  la  Inda  Occidenrala,  8c  la 
Province  de  Luxembourg,  de  Namur,  8c  prefque  tout  le  Hainaut  dans  la 
Paû-bas.  Par  où  il  paroicTuperabondament,  comoien  la  puiflânee  de  la  Fran- 
'ce  eft  encore  retoutable,  8c  combien  elle  mérité  feule  qu’on  y hBc  réflexion. 

Touta  CCS  circonflanca,  tant  de  la  puiflimee  de  la  France,  de  fes  reflbur- 
ca,dc  fevaleur  expérimentée,  8c  de  fes  diligences,  que  de  la  peine  8c  difficulté, 
avec  laquelle  on  a obtenu  de  irâns  fuccès,  par  tes  Arma  de  Vos  Hauta  Puif- 
(ânea  8c  de  Vos  Alliez,  Gmt  aflez  voir  qu'on  ne  peut  en  tirer  d’autre  ufege 
ue  celui  de  redoubla  avec  empreflement,  zcle  8c  aplication,  (ans  la  mom- 
re  perte  de  tems  , 8c  même  augmenter  s’il  fe  peut , les  efforts  qui,  ont 
été  fiûts  jufqua  ici.  La  evenemens  anciens  8c  moderna  ne  manquent 
^ dcxempla  da  très- grands  avantoga  remportez  par  da  Princa  8c 
Etats,  qui  aient  fait  ufage  de  cette  manière , de  leur  viâoires . mais  com- 
me par  contre  auflî  il  n’en  manque  point,  qui  même  ne  font^int  vieux, 
de  grands  inconvciûens  qui  ont  fuivi  la  conquêtes , pour  n’avoir  pas  fait 
Tufege  fufdit  il  &ut  par  confequent  avoir  d’autant  plus  d’attention  à ce- 
la que  la  prorperité  caufe  ordinairement  la  négligence  & l'indolence,  8c  que 
Ibuvcnt  l’impreffion  da  avantages  obtenus  donnent  une  moindre  opinion 

Tim.  IF.  Yy  qu’ü 


î 


• •> 


;f4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ,' 

tyaS.  qa'tl  ne  faudroit , de  la  puiÆmce  des  ennenais,  Cc  moins  d’attention  ft  lès  de^ 
feins  & à ics  démarches. 

La  fuite  de  cet  ufage  fera,  que  non  (êukment  tes  conquêtes  déjà  faites,  2c 
les  avantages  obtenus  pourroient  être  'affermis , Sc  de  plut  en  plus  étendus, 
mais  bien  principalement,  que  l'enneNii  pourroit  par-li  être  dans  peu  amené  à 
une  paix  ferme  ac  durable, une  paix, Hauts  £cPui(ninsSeigneurs,confilfant  en 
Tiaitcz  qui  ne  dépendront  pohu  firoplement  du  fens,  qtK  l’ennemi  pourra  f 
donner,  ainfi  qu’ont  été  la  plupart  des  precedetv,  & qui  par-là  ont  été  fi  le« 
gerement  rompus,  mais  en  realitez,  6c  tels  que,  étant  fitka  avec  une  finccrc 
communication  6c  concurrence  des  autres  Hauts  Alliez  qui  font  à prelent  en* 
ugez  avec  l’Etat  dans  la  Guerre, .par  réloigneipent  de  la  pui^ncc  de  la 
France  des  Frontières  de  l’Etat,  par  l’établilîement  d’une  barrière  bonne  6c 
■ fûre,  qui  fera  aftènnic  & foutenuë  par  uoc  commune  garatxic,  la  paix  pour- 
ra être  durable  pour  bien  des  années. 

Cependant  l’on  ne  peut  ignorer  que  les  charges  pour  la  continuation  de  b 
Guerre  ne  peuvent  qu’être  oncreufes,  fpecialeroent  dans  un  icms  que  les  boi* 
fujets  foufiient  à pluficurs  égards  bien  de  la  diminution  de  leur  revenus , 6c 
bien  être.  Ainfi  qu’il  vaut  mieux  fiiporter  ces  charges  encore  pour  un  peu  de 
tenu,  6c  par-là  faire  terminer  les  viâoires  obtenues  par  la  bonté  divine  fur  les 
ennemis  en  une  paix  ferme  6c  durable  6cc.  &c. 

Nonobstant  les  belles  dirpofitions  pour  la  Campagne  fuivantc,  quel- 
qties  uns  craignoient  qu’il  n’y  eut  quelque  difficulté  pour  fournir  le  pain  i 
l'Armée.  La  raifon  étoit  que  le  Pourvoieur-Gcncral  Machado  vint  à moa- 
rir  le  iz.  de  l^ccembre.  Il  avok  fourni  le  pain  pour  b République  pendant 
ks  deux  Guerres  precedentes.  Il  avoit  par-là  aquis  une  grande  expérience  z 
même  fur  les  démarchés  d’une  Armée,  en  diverfes  occafioru.  Il  avoit  même 
eu  part |dans  des  affaires  fecretes  du  feu  Roi  Guillaume,  qui  l’honoroic 
de  ion  cllime.  Il  avoh  auffi  celle  du  public.  Il  fe  l’attiroit  par  fes  manières 
engageantes,  6c  genereufes.  Pendant  cette  demicrc  Guerre,  il  avoit  don- 
né de  bons  avis  au  Duc  de  Marlborough,  qui  s’en  étoit  trouvé  très  bien. 
L’on  voioit  par- là,  qu’il  y auroit  eu  bien  de  la  peine  d’en  trouver  un  autre 
de  Ion  calibre. 

Pendant  que  le  Conicil  d’Etat  s’êtoit  occupé  f régler  l’Etat  de  Guerre  , les 
Etats  de  b Province  de  Hollande,  qui  contribue  au  de>là  de  la  moitié  des 
depenfes  publiques , vaqqoient  à regkr  leurs  finances  , pour  pouvoir  y four- 
nir. Déjà  dès  le  commencent  de  l’année  ib  avoient  travaillé  pour  cela.  Ib 
«voient  eu  fur  le  tapis  l’impolïtion  de  deux  fois  le  centième  denier.  Quel- 
ques villes  y^voient  aporté  de  l’opofition.  Elles  vouloient  qu’on  k fit  feu- 
lement pour  cette  année , mais  qu’en  même  tems  on  refoudroit  que  pour  les 
fuivantes  les  Terres  n’y  feroient  cemprilcs  que  pour  une  fois  le  centième  de- 
nier. L’on  trouvoic  même  qu’il  y avok  de  la  jufticc  à cette  exemption  de 
b mokié.  I.41  raifon  étoit  qu’il  y avok  des  Terres,  qui  par  k deux  centième 
denier  paioient  bcwcoup  au  delà  ds  leur  laport.  il  y avoit  même  des  pro- 

■ prurtas- 


Digitized  by-Gopglc 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  jff 

^prictairei  J qui  auroicnt  volontiers  abandonné  leurs  Terres,  s’il  leur  auroit  ito<5,  ^ 
été  permis,  p'ailleurs  l’on  tenoit  qu’on  n’avoit  fait  aucun  rollc  depuis  tren-  — — 
te  & quelques  années,  de  ces  Terres.  Par  confequent  Ton  n’jr  trouvoit  au- 
cune proportion , iuivant  des  changemens  arrivez  pendant  un  fi  long  el'pacc 
de  tems.  La  Ville  de  Leidc  qui  avoir  été  la  plus  revêche  à y confentir,  céda 
à la  fin  i la  neceflite  d’avoir  promptement  de  l’argent,  & y donna  les  mains. 

Elle  demanda  qu’on  fit  une  revifion  des  Terres.  La  ration  qu’elle  alleguoit, 
êtoit  que  le  tertain  de  fon  difiriâ,  étoit  plein  de  Jardins,  qui  raportoicni  au- 
trefois beaucoup.  C’étoit  en  cette  confidrration  qu’il  avoir  été  beaucoup 
taxé.  Cependant  depuis  une  trentaine  d’années,  on  avoir  fait  beaucoup  d’au- 
tres Jardins  en  divers  endroits,  où  auparavant  les  Terres  étoient  ou  in- 
cultes, ou  moins  fertiles/  Cela  portoit  préjudice  à fon  terrain.  Ainfi  el- 
le demandoit  ou  qu’on  en  diminuât  la  Taxe,  ou  pour  faire  la  choTê  ég»- 
le,  on  augmentât  celle  des  trouveaux  Jardins,  ficuez  ailleurs.  On  lui  fie 
efperer  qu’on  y auroit  de  l’égard.  Comme  il  y avoir  des  Provinces,  qui 
étoient  defaillantes , fie  ne  contribuoient  pas  leur  quote-part  aux  dépenfes 
publiques,  on  mit  (ùr  le  tapis  de  leur  envoicr  une  Sputation  extraordinai- 
re. C’étoit  en  vûc  de  leur  reprelcntcr  de  faire  leur  devoir  pour  le  falut  de 
la  République , qui  (cmbloit  dépendre  de  poufler  la  Guerre  avec  vigueur. 

On  devoit  commencer  par  la  Gucldre  8c  la  Zelande.  Cette  dernicre  al- 
leguoit  pour  exeufe  de  fon  peu  d’exaâitude  pour  fournir  fa  quote  • parc , 
que  les  Provinces  apellccs  terrefires,  à caufe  qu’elles  n’étoient  pas  contiguës 
à la  Mer,  ne  contribuoient  point  aux  depenfes  de  la  Marine,  8c  par  ain- 
fi elle  ne  vouloit  pas  aufii  contribuer  à celles  de  terre.  On  efperoit 
pourtant  de  la  ramener  par  la  douceur.  On  ne  devoir  pas  en  envoier 
vers  la  Friiê,  par  ce  qu’elle  avoit  jufqucs  alors  aflez  bien  fait  fon  devoir. 

Même  pour  y fournir  elle  venoit  de  taire  un  emprunt  de  cinq  cent  mil- 
le florins  à cinq  pour  cent  d’intérêt,  qui  furent  amaflèz  en  fort  peu  de  jours. 

Ces  difpoGtions  avoient  été  faites  pour  l’année  courante.  Les  Etats  de 
Hollande,  qui  ont  de  tout  tenu  été  fort  prevoians,  la  fin  de  celle-ci  s’a- 
j>TDchant,fongcrcnt  à trouver  des  fonds  pourfubvenir  aux  fraix  de  la  fuivante, 
làns  impofer  qu’une  feule  fois  le  centième  denier.  Il  y eut  des  projets  fur  le 
tapis  pour  cela.  Il  fut  cependant  refolu  le  retranchement  d’un  centième  de- 
nier fiir  les  Terres  fit  Maifons,  mais  non  pas  fur  les  obligations.  Par-là  l’on 
crût  d’étre  en  état  de  pouvoir  continuer  ^us  aifement  la  Guerre.  Pour  fu- 

Iilécr  à ce  retranchement,  on  fongea  à un  emprunt.  Pour  en  paicr  les  intérêts 
’on  augmenta  l’impôt  fur  les  tourbes  d’un  demi  fol  par  tonne.  Ce  retran- 
chement ne  fut- il  encore  que  conditionel,  mais  d’une  maniéré  avantageufe 
à l’Etat.  C’étoit  que  les  Terres  8c  Mailms  ne  jouiroient  de  ce  bénéfice 
qu’elles  n'ealicnt  (râié  tous  les  arrerages,  il*  y en  avoit  quantité , qui 
ctoient  en  fniere  de  plufieurs  années , car  l’on  ne  preflbit  pas  les  paie^ 
mens  àvee  jigacur.i  Ainfi  pour  jouir  de  l’cxen^tion  rcfbhië,  il  fâloit  apor- 
ter  les  orHaflcs  , œ qui  auroit  fait  une  grom  foinme  (fai^ent  comtant. 

Ces  Etaté.  furent  fbilichez , -à ‘'difooièr  du  Régiment  fuiflê  de  Saccon- 
nai , qui'^fc’ea  étoh  ^eaip.  ■ Le  Colonel  Cohinu^ant  da  Courcellcs , de 
Vii.)  Y y * la 
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1706.  famille  de  Chandieu,  qui  ell  une  des  plus  conliderables  du  païs  de  Vaud. 
- dans  le  Canton  de  Berne,  ne  pût  avec  raifon  foufFrir  qu'on  lui. eut  préféré  un 
Officier  au  delTous  de  lui,  qui  étoit  le  Capitaine  Metral,  à qui  il  fut  donné. 
On  s’écrioit  généralement  de  cette  difpofition  qui  étoit  contraire  à des  rcfolu- 
tions  prifes,  & même  apuices  tout  récemment  par  le  Confeil  d’Etat.  11  y 
eut  des  Dames  qui  (ê  mêlèrent  d’aller  de  mailbn  en  maifon  des  députez  des 
Etats  pour  recommander  le  Cipitaioe  Metral.  Par  le  fucccs  il  en  refulta  l’a- 
vantage en  faveur  des  Hollandoss,  que  11  l’afiaire.avoit  été  laite  hors  de  tou- 
te réglé,  du  moins  voioit-on  par-là  que  ceux  de  ce  pais-  là  favoient  quitter 
leur  froideur  ^naturelle,  & devenir  fort  galants  enven  les  Dames.  Il  y eut 
cependant  une  fuite  facheufe.  Le  Colonel  Commandant  qui  étoit  d’un  méri- 
te dillingué,  fe  Ixictit  avec  le  nouveau  Colonel,  & eutlemalheurd’êtrebleflc 
à mort,  par  ce  dernier,  il  décéda  en  fuite.  Le  Colonel  Metral  fut  cependant 
mis  au  Confeil  de  Guerre,  oui  relblut  de  l’abfoudre. 

Le  dernier  Mercredi  de  l’an  les  Etats  Generaux  firent  convoquer  tous  les 
Miniibes  des  Alliez  à une  Confaence.  Ils  n'y  furent  veriublement  pas  tous. 
Ce  fut  par  la  faute  des  Meflagers,  qui  négligèrent  de  s’aquitter  de  leurs  or- 
dres. On  leur  remontra  qu’on  avoit  déjà  écrit  fuivant  une  refolution  du  ap. 
du  precedent  mois  de  Novembre,  aux  Princes  êc  Cercles  de  l’Empire  pour 
les  exhorter  à recruter  leurs  troupes.  D’ailleurs  à faire  les  préparatifs  ncccf- 
faires,  pour  pouvoir  non  feulement  parer  on  coup  pareil  à celui,  qu’avoitfait 
le  Maréchal  de  Villars  au  commencement  de  la  Campagne  qui  venoit  de  fi- 
mais  auffi  pour  attaquer  vivement  les  ennemis,  ainü  qu’on  avoit  dellcin 


nir 


de  ies  pouffer  avec  vigueur  par  tout  ailleurs.  Que  l’on  avoit  reçû  plufieurs 
reponlcs,  qui  fâifoient  toutes  efpcrer  des  merveilles.  C^e  cependant  l’un  avoit 
des  avis  que  l’indolence  étoit  fi  généralement  répandue,  que  perfonne  ne  Ton- 
geoit  à s’aquitter  de  ce  devoir.  Ainfi  qu’on  prioit  de  vive  voix  ces  Miniilres 
de  renouvcllcr  les  infbnces  les  plus  preffantes  pour  un  deffein  fi  falutairc. 
Tous  les  Miniilres  qui  fe  trouvèrent  à la  Conferettee  alTurerent,  chacun  pour 
foi  que  leurs  Maîtres  y fongeroient  très-ferieufement.  11  arriva  en  ce  tems  là 
un  Exprès  de  Turin.  Le  Minillre  de  Son  Alteflc  Roiale  de  Savoie  prit  là- 
deffus  l’occafion  de  témoigner  aux  Etats , combien  fon  Maitre  étoit  de  plus 
en  plus  peu  content  deeeque  Cour  Imperiales’attribuoit  IcMiIanois.  Il  fe  plai- 
gnit de  ce  qu’elle  en  retiroit  tout  l'argent,  pendant  qu’il  étoit  dû  au  Doc  fon 
Maître,’  fans' conter  les  fubfides  dont  la  Cour  de  Vienne  lui  étoit  redevable, 
plut  de  fept  millions  & demi.  Il  les  avoit  débourfez  comtant  pour  la  paie, 
le  pain,  les  habits  6t  autres neceilirez  des  troupes  Impériales,  ainfi  qu’il  en 
avoit  les  quitanco  en  dûc  forme.  Ce  Minifhe  ajouta  hautement  que  le  Mi- 
lanais devoir  être  au  Roi  ChaklesSc  non  pas'à  (à  Majeflé  Impériale , car 
en  ce  dernier  cas  tous  les  Princes  d’Italie  s’y  opoferoient.  Les  Etats  parurent 
fort,  portez  pour  les  raifons  du  Duc  de  Savoie.  Il  y eut  fur  lanpis  de  pren- 
dre une  nouvelle  route  pour  envoier  de  la  Cavallerie  en  Efpagne)  où  les  Ar- 
mées en  manquoiem.  Comme  le  tranfports  de  chevaux  depuis  la  Hcdlande  & 
l’Angleterre  jufques-là  étoit  d’un  trajet  trop  difficile  & de  longue  durée,  l’on 
medicoit  d’y  envoier  trois  on  quatre  mille  de  celle  qu’il  j avoit  en  Piémont  êc 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  jj7 

(kiu  le  Milanoii.  Oétoit  d’autant  plus  gue  l'on  rupofoic , i^ue  les  ennemis  ne  ijoô. 
pourroient  pu  y relier.  D'ailleurs  le  pais  étoit  entrecoupe  de  rivières,  ca-  • 
naux  & ruidêaux,  comme  aufli  rabouicux  de  Collines  Sc  montagnes  où  laCa* 
valerie  étoit  prèlque  inutile.  Par-là  l'on  n'auroit  qu'à  pourvoir  dans  la  Medi- 
terranée aux  Navires  de  tranfport.  Ceux,  qui  portoient  des  rectûës  en  Por- 
tugal , ctoieot  aq  Texel  prêts  à partir.  Cependant  les  Navires  de  Guerre  ne 
pouvoient  pu  avancer  pour  les  aller  joindre.  C'ctoii  par  le  peu  d’eau  qu’il  y 
avoit  dans  le  Zuyder-Zee,  fie  qu'il  faloit  un  vent  de  Nord-Well,  qui  pût  y 
fouffler  de  l’eau  à ruffifance,  pour  pafTer  le  Banc  de  fable  (ituéau  delà  du 
Pampus.  Parmi  ces  recrues  il  y avoit  foo.  hommes  de  troupes  du  Brabant 
pagnol,  que  le  Confeil  de  Brabant  envoioit  au  Roi  Charlbs.  L'on  fut 
en  ce  même  tems-là  dans  Tinquictude  que  ce  Roi  n’étant  pas  informé  du  re- 
fus que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  fait  du  Gouvernement  des  Païs-Bu,  ne 
lui  eut  depéché  une  Patente,  pour  y être  en  cene  qualité-là.  C’étoit  par  le 
moien  du  Comte  de  Lecheraine.  Celui-ci  revenant  d'ËlMgne  venoii  de  pal- 
ier en  Angleterre.  L'on  s’attendoit  cependant  que  ce  Duc  auroit  continué 
(kns  Ton  refus,  fie  que  par-là  il  n'y  auroit  point  d’alteration  dans  les  adàires  de 
ce  pats- là.  L’on  fut  dans  l’incertitude  s’il  n’y  en  auroit  point  dans  le  Portugal  • 

rir  la  mort  de  Ton  Roi.  On  envola , d’abord  après  en  avoir  l'avis,  des  ordres 
Belmonte  pour  tacher  de  faire  continuer  par  Ton  Succeflcur  le  tout  dans  le 
même  état  ijue  julques  alors)  On  écrivit  pour  le  même  fujet  au  Duc  de  Marl- 
borough qui  avoit  pâlie  en  Angleterre.  Il  y arriva  le  dix  de  Janvier.  Le 
Parlement  qui  s’étoit  ajourné  jufques  au  i8.  de  ce  mois-là,  le  rallèmbla  ce  mê- 
me jour-là.  Les  Communes  refolurent  de  faire  remercier  le  Duc  des  grands  fer- 
vica  qu’il  avoit  rendus  à la  Reine  fie  à la  Nation,  fie  de  lès  prudentes  aiegocia- 
tions  avec  les  Alliez.  Le  lendemain  ce  compliment  fut  fiut  au  Duc.  11  y 
répondit  en  cet  termes. 

„ Je  fuis  d’autant  plus  fenlible  à l’honneur  que  vous  me  faites  par  ce  Mef^ 

„ fage,  que  je  puis  regarder  avec  mépris  la  malice  fccrcte  de  quelques  parti- 
,,  culiers,  pendant  que  j’ai  la  fatisfàâion  de  voir  que  mes  fidèles  efforts  pour 
„ le  fervice  de  la  Reine  fie  de  l’Etat  font  fi  favorablement  reçus  par  la  Cbam- 
„ bres  des  Communa. 

La  feance  du  Parlement  du  commencement  de  l’Anne  e finit  le  17.  de  Mars. 

La  Reine  y fit  en  divers  tems  quelques  harangues , fit  les  deux  Chambres  lui 
prefênterent  quelques  adreffes  fur  des  affaires  purement  intellines,  qui  ne  font  v 
point  intertfirant es  pour  le  public.  Aulll  les  palTe-t-on  foûs  filence.  Il  n’y  . 
eut  quelque  irrégularité  qu’avec  le  Clergé.  Cette  race  veut  toujours  préten- 
dre oe  fiüre  figure.  Quelques-uns  avoient  mis  fur  le  tapis  que  l’Églilê  Angli- 
cane étoit  en  danger.  Il  y eut  quelques  Ecrits  là-dcflùs,  qui  furent  déclarez 
pour  libelles  fcandaleux. 

On  avoit  dans  le  Parlement  refolu  de  tacher  de  faire  une  union  mtre  l’An- 
ÿeterre  8c  l’Ecofle.  Ces  deux  Roiaumes  ne  feraient  par-là  qu’un  fcul  foûs  le 
nom  de  Grande-Bretagne.  On  nomma  plufieurs  Députez  pour  traiter  cettema- 
tiereavecd’autresd’Ecofle.  On  tint  quelques  conférences.  On  convint  même  de 
quelques  articksau  nombre  dezf.  On  ne  les  raporiera  que  dans  l’année  fuivante. 

Yy  3 ■ Pendant 
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iyo6.  Pendant  cette  négociation  la  Reine  fit  publier  une  Proclamation  en  date  du 

■ premier  de  Juin  pour  rétablir  le  commerce  entre  les  fujets,  5c  ceux  du  Rot 
d’ETpagne  Charl.ei  III.  aux  Paît  bas. 

Avant  que  de  parler  des  alFaires  du  Parlement  d’AngletciTe,  qui  devoir  s’aP- 
lêmbler  fur  la  ün  de, l’an,  on  raportera  une  affaire  qui  fit  du  bruit  au  com« 
mencement  de  Pannee.  Le  Frere  de  l’Elnvoié  de  Dannemark  Stocken  qui 
ctoit  à la  Haie,  arriva  auprès  de  ce  dernier.  Il  devoir  aller  en  une  pareille 
Qualité  en  Angleterre  de  la  part  de  la  Cour  de  Dannemark  on  s’actcndoit  qu'il 
(troit  pani  avec  le  Duc  de  Marlborough.  On  fut  furpris  qu'il  ne  profita  pas 
de  cette  occa(îon-Ià  pour  faire  le  trajet.  11  publia  que  c’etuit  parce  qu’il  at* 
tendoit  quelque  reponfe  de  fa  Cour.  Il  avoir  écrit , difoic-il,  une  lettre  au 
Roi  Ton  Klaitrc,  pour  le  prier  d’étre  difpcnré  de  faire  ce  trajet,  qui  l'oblige* 
roit  à confumerpartie  de  ies  biens  dans  un  pats,  où  il  ne  fàuroit  être  agreaWe- 
nicnt,  6c  où  les  depenfes  excedoient  les  émolumens  de  fa  Cour.-  Audi  reçût- 
il  la  Commidion  d’aller  de  la  part  du  Roi  fon  Maître  à la  dicte  de  Ratisbonne. 

Ce  changement  venoit  d’un  reffort  fccret.  L’Envoie  d’Angletenc  Vemon, 
jeune  bonne  à la  vérité, mais  en  qui  la  fagelTe  avoit  devancé  l’âge,  5c  qui  étoic 
Aïs  du  Secrétaire  d’Etat  Vcrnon,  avoit  mandé  au'Duc  de  Marlborough  ôcau 
Secrétaire  d’Etat  fon  Pere,  qu’il  avoit  des  raifons  pour  Ibupçonncf  PEnvoié 
Stocken  qui  devoir  aller  en  Anglecerre.  Toute  la  famille  de  ce  Miniflre  pre- 
noit  cette  affaire  à coeur,  & la  traicoit  d’impollure.  Le  fondement  de  os 
foupçon  venoit  d’une  lettre  tntcrcrptcc,  qui  faifbit  conjedurer  quelque  Cor» 
réfpondance  fecrete,  qu’il  avoir  concertée  avec  le  Secrétaire  de  France  Pouf^ 
fin,  qui  étoit  à Copenhague.  Elle  devoir  avoir  été  étahlic,  pour  envoicr  les 
nouvelle»  d’Angleterre  en  France.  II  étoit  certain  que  le  Duc  de  Marlborough 
étoit  fort  malcontent  de  ce  Miniftrc-là.  L’adrcfle  de  l'Envoié  Vcrnon  i 
Copenhague  avoit  été  fl  grande,  qu’il  avoit  obtenu  fccrctcmcnt  la  copie  du 
Chiffre  que  Stocken  avoit  érabh  avec  Pouflîn,  5c  qui  devoit  aufiî  fêrvir  pour 
hCour  dcFrance.pourlaqucllePouflin  lui  mandoit  par  une  lettre uocAdreflc. 
Comme  il  paroiflbit  qu’on  ne  pouvoir  révoquer  en  doute  cette  cotrc^ndancc' 
Clandefiine,  l’on  tacha  d’y  donner  un  tour.  Celui-ci  étoit  que  oc  Miniflrc 
deftiné  pour  l’Angleterre  avoir  epoufé  une  Dame  du  Palatinat.  Les  Terres 
de  fon  Bcaupcrc,  qui  y étoient  utuées,  n’avoient  pas  paie  des  contributions  à 
h France  pendant  la  Guerre  prceedcntc.  La  raifon  étoit  p.ir  ce  que  ledic 
Beaupetc  avoit  la  CommifHon  du  Pais  pour  traiter  des  contributions.  Celui- 
Ci  étant  depuis  decedé,  l’Envoié  dcitiné  pour  l’AngIctenc  étoit 'retourné  à 
Copenhague,  fans  qu’il  longeât  d'aller  en  Angleterre.  Il  s’aiucha  au  So- 
ciétaire Fouffin,  afin  d'obtenir  par  fon  moicn  la  inémc^eitcniption.  Il  obtint 
iréme  du  Roi  de  Dannemark  un  ordre  à (biv  Envoie  hlcierCron  à Paris  de  l'ccon- 
derccquc  le  Secrétaire  Pouflîn  écrivoit  lâ-defTùs  en  France.  L’Amiral  Stdckeq 
Frere  dt  l’Envoié, en  parla  à Copenhague  à l’Envoié  Vcrnon,  qui  répondit  qb’il 
n’avoit  rien  écrit, qui  fbt  C deftivantageux  i fon  Frere, que  de  dire  qu’il  eut  b) 
deflein  de  prcjudicicdà  la  cauft  Commune.  Cet  Amiral  & fes  amis  en  vouforaw 
à l'Envofié  Vcrnon,  & tachèrent  de  le  traverfer  dans  les  négociations.  Ceki 
fi]t  caufe  qu'il  demanda  fon  raptl.  Oo  y envoia  pour  hû  fuCccdcr  uiac  pqrliNp  - 
^ c ' ‘ ne 
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ne  de  diftinâion  apellé  Monficar  Daniel  Pultnsy,  en  la  même  qualité.  Ce-  170^. 
lui-ci  fe  liiilingoa Tes  mérites  à cette  Cour-là  pendant  plufieurs  Années,  ■■«■ii  ■ 
& n'en  fut  rapellc  que  pour  occoper  des  poâcs  de  coofequenccy  conformes  i 
û erinJe  habilicté. 

Il  y eut  bien  des  conteflations  en  Ecofle  par  raport  un  Traité  d'Union.  On 
en  parlera  en  même  tems  qu’on  rapqriea  ce  Traité  & les  procedures  du  Parle; 
ment  d’Ëcoflc,  auHi  bien  que  la  ratification  de  ce  Traite. 

Celui  d’Anektérres’afcmbla  k 14.  Oecembré,  La  Reibc  y fit  me  b»* 
tangue,  du  ftiïé  ordinaire.  ' Les  Communes  rcn  remercierent  par  une  adreflè.' 

Elles  refolurent  aufS  que  le  Duc  de  Mtrlborough  feroit  remercié  de  grands 
fcrviceSf  qu*il  avoii  rendus  à la  Reine  & ÿU  Roiaume  dans  la  fignalée  8c  glo- 
rioolc  viâtâre  fcmportée  lur  les  ennemis  comntuns.  / Cela  fut  «cecuté  leTem>‘ 
demain.'  Le  Duc  y fit  une  itponfe  convenable:  Il  fiic  atifii  compliibenté  de 
la  part  de  la  Chambre  des  Seigneurs.  Pour  ne  pas  détacher  ces  commence- 
ments de  la  fcancc  avec  les  fiâtes , l'pn  remettra  à en  parler  dans,  raoiiéc 
fuivapte.  - • ‘ , - x 
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RÉSOLUTIONS  D’ETAT. 

ANNEE  M.  D C C.  VII. 


1707.  les  remontrances  qu’on  a nporté  avoir  été  faites 'fur 

la  fin  de  l’année  precedente  aux  Minifbes  du  Corps  Germani- 
S A M que,  le  premier  jour  de  celle-ci  les  Etats  Generaux  en  eurent 
9t  une  autre.  Elle  fut  avec  celui  de  l’Empereur,  comme  l’é- 

tant  aufCdu  Roi  Charles,  fie  avec  ceux  de  l’Angteterrc, 
TutSWifiSS'i  de  Portugal  fie  de  Savoie.  L’on  n’avoit  pv  i faire  de  remon- 
trances pareilles  à ces  derniers.  La  raifon  étoit  qu’il  auroit  été  inutile  à celui 
d'ETpagne.  D’aiilcun  l’Angleterre  fie  le  Dqc  de  Savoie  avoient  trop  bien 
fait , pour  n’avoir  mérité  que  beaucoup  de  louange.  L’on  ne  voulut  * 
ménK  beaucoup  chagriner  celui  de  Portugal.  La  raifon  étoit,  qu’il  paroif- 
foit  accablé  de  douleur  de  la  mort  du  Roi  Ton  Maître,  dont  il  tarda  tmclque 

B:u  de  tems  d’en  faire  la  notification,  par  manque  d’en  avoir  reçu  les  lettres. 

’ailleurs  fi  l'on  avoit  quelque  lieu  de  (c  plaindre  de  la  Cour  de  Portugal , 
elle  en  avoit  de  fon  côté  d’étre  peu  fatisbitc  de  l’irr^ûlarité  daiu  le  paiement 
des  fubfides  promis,  fie  d’autres  affifiances  fiipulées.  L’on  ^ fit  donc  que 
de  leur  faire  part  de  ce  qu’on  avoit  fait  deut  jours  auparavant  envers  les  Mi- 
nifircs  des  Princes  fie  Etats  de  l’Empire,  fie  de  les  exhorter  dans  la  continua- 
tion de  ce  qu’on  avoit  fait  refpeâivement  jufqucs  alors.  Le  Marquis  du 
Bourg,  Envoie  du  Duc  de  Savoie,  toujours  alerte  pour  les  intérêts  de  (k 
Cour,  fit  habilement  des  reprefentations  de  fon  côté.  Il  dit  qu’il  ne  s’agK^ 

' ’.  fort 
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(oit  que  de  deux  chofe*  pour  mettre  Son  Alteflc  Roitlc  en  état  de  profiter 
de  fe$  avantages.  L’une  ctoit  de  lui  Uifler  les  Troupe*,  qui  étoient  déjà  en 
Italie,  8c  l’autre  de  les  faire  recruter  de  bonne  heure.  Il  ajouta  que  moien- 
nant  cela  il  engageoic  la  parole  de  la  part  de  Ton  Alteflc  Roiaie  que  non  feu* 
lement  fon  Prince  maintiendrok  les  avantages  remporte!  en  Itabe,  mais  pe* 
■etreroit  auflî  dans  le  coeur  de  la  France.  L’on  ne  pût  qu’être  fort  fatisfâit 
de  lés  exprelTions  genereufes.  Cependant  "îbmme  ce  Miniftre  étoit  informé 
qu’un  Secrétaire  du  Roi  Charles,  nommé  Zinxetling,  étoit  .allé  en  An- 
gleterre pour  y négocier  qu  on  fit  palTcr  des  Troupes  d’Italie  en  Efpagne,  il 
t’adrefTâ  après  cela  au  Minillre  Impérial.  Il  lui  dit  qu'il  favoit  for:  bien  le 
deflèin  qu’on  avoir,  Sc  qu’il  falloir  comparer  la  levée  du  Siégé  de  Turin  i 
celle  de  Barcelonne.  Cependant  qu’il  falloit  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
commettre  la  faute,  qui  avoit  été  faite  après  la  retraite  des  ennemis  de  de- 
vant la  demicre  de  ces  Places,  dans  le  Roullillon,  en  leur  donnant  le  terni 
de  fe  remettre,  & de  faire  le  tour  de  la  Navarre  pour  rentrer  dans  la  Capita- 
le même  de  la  Caftille.  Que  le  Duc  ‘d’Orléans  aprè*  fa  retraite  de  devant 
Turin  s’etoit  tetké  dans  le  Dauphiné  à travers  les  raonugnes  afFreufes  des  Al- 
pes. Qu’il  ne  falloit  pas  diminuer  Id  Troupes  qu’on  avoit  en  Piémont,  mai» 
au  contraire  les  augmenter,  non  feulement  pour  retenir  les  ennemis  de  l’autre 
côté  des  Alpes,  mais  aulTi  pour  les  aller  chercher  dans  leur  propre  païs.  Q^c 
Son  AltclTc  Roialc  avoit  concerté  fes  operations  avec  le  Duc  de  Marlborough 
& qu’elle  cfpcroit  que  ce  Duc  ne  fe  dcpariiroit  point  de  ce  dont  on  éimc 
convenu.  Aufli  ces  efpcranccs  ce  furent  point  démenties,  ainil  qu’on  le  ver- 
ra dans  la  fuite. 

Ledit  Duc  de  Marlborough  étant  de  retour  en  Angleterre  en  Depembre 
de  l’année  demiere,  pendant  que  le  Parlemept  venoic  de  s’allembler,  la 
Chambre  des  Lords,  auflî  bien  que  celle  des  Communes  le  firent  complimen- 
ter chacune  à part  fiir  fa  glorieufe  Campagne  aux  Païs-Bas.  La  première  fit 
faire  cette  démarché  par  une  Députation.  Le  Duc  y répondit,  ,,  qu’il  re- 
„ gardoit  la  Députation  comme  un  honneur  particulier  que  Leurs  Grandeurs 
„ lui  faifoient,  & que  perfonne  au  monde  ne  pouvoir  y être  plus  fenfible 
„ que  lui,  ni  plus  paflîonné  pour  conferver  la  continuation  de  Icurfiiveur, 
„ oc  la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  lui. 

Celle  des  Communes  le  fit  de  fon  côté  en  refôlvant  d’une  voix  utunime 

Îue  le  Duc  feroit  remercié  des  grands  fenrices  tm’il  avoit  rendus  à fa  Majellé 
: au  Roiaume,  dans  la  fignalée  K glorieufe  Viaoire  remportée  fur  les  enne- 
mis communs.  Ce  remercimeot  fut  exécuté  par  une  Adteflè.  Le  Duc  j 
répondit  en  ces  propres  termes.  ' 

,,  S’il  y a quchûe  ebofe  i ajoûter  i ma  (âtisfiiéUon  touchant  les  fcrvices 
„ que  j’ai  tâché  oie  rendre  à la  Reina  & à ma  Patrie,  c’ell  la  connoiflànce 
,,  particulière  qu’il  plait  aux  Communes  d’en  prendre  G fortement  i mon 
n avantage. 

Pendant  l’hyver  que  ce  Duc  refia  en  Angleterre  il  fut  dans  des  occupations 
continuelles.  Il  s’agifToit  de  regler  les  a^res  relatives  aux  Alliez  & au  delà 
(le  la  Mer.  11  s'agUToit  auflî  de  faire  mettre  la  daoicre  main  au  Traité  <fU- 
Tm.  IK.  Z Z nion 
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1707.  nion  entre  rAnglctcrrc  8c  rEcofle.  Pour  fiüre  voir  la  fource  & la  vûc  ie 
'■  cette  Union,  il  paroit  ncccfliure  d'en  fiüre  quelque  detail  abresé. 

Lors  que  le  Roi  Guillaume  fut  en  1 689.  mis  fur  le  Thrône  d'Angle- 
terre, le  Parlement  régla  la  SuccefEun.  Celle-ci  s’étendoit  après  la  mort  de 
la  Reine  Marie  fa  femme  , fans  defeendani , à la  Princefle  A n n e la 
fccur,  Bc  à (es  defeendans.  Ceux-ci  manquant,  les  enfans  du  Roi  Guil- 
laume, s’il  ctoit  venu  à en  avoir  d'une  autre  femme,  dévoient  hériter  de 
la  Couronne.  Comme  l'on  rompoit  par-là  l’ordre  de  la  Succefllon  héréditai- 
re, à caufe  de  l'Abdication  du  Roi  J a Qju  es  II.,  on  trouva  à propos  de  ne 
pas  étendre  plus  loin  l’ordre  de  la  nouvelle  Succefüon.  Oeft  pourquoi  l’oa 
ne  voulut  pas  faire  mention  de  celle  de  la  Maifon  de  Hanover.  Il  arriva  en 
1700.  la  mort  du  Duc  de  Gloceilcr,  fils  de  la  Princefle  A n ne  de  Danne- 
mark,  qui  a été  ènfuite  fur  le  Thrône  de  la  Grande-Bretagne.  Oétoit  la 
(êule  efperance  des  Anglois  pour  la  Succeflïon  daiu  la  Ligne  Proteflante. 

Œla  porta  le  Roi  Guillaume  à faire  pafler  un  Aâe  £ns le  Parlement 
pour  etCndre  la  SucceŒon  fur  la  Maifon  de  Hanover.  On  a raporté  cet  Aâ« 
p^mi  ce  qu’on  a écrit  en  1701.  Quoique  cette  Succefiion  fiit  fixée  mur  le 
Roiaume  d’Angleterre,  elle  ne  l’étoit 'cependant  point  pour  celui  d’^olTe. 

Elle  fut  cependant  propofét  dans  le  Parlement  de  ce  dernier.  Les  obftaclcs 
y furent  fi  grands  qu’on  ne  vit  aucun  jour  pour  vaincre  l’opiniâtreté  des  Ecof- 
fbis.  Ceux-ci  qui  le  trou  voient  dans  un  Roiaume  indépendant,  ne  pouvoiene 
fbuffrir  de  fe  voir  comme  foûmis  aux  Confeib  que  les  Anglois  donnoient  à 
leurs  communs  Souverains.  L’affaire  de  Darien , qui  avoir  tant  coûté  à 1*£- 
colTe,  lui  étoit  une  plaie  qui  étoit  encore  faignanie.  Le  Parlement  en  ce 
Roiaume-Ià  prit  diverfes  relblutions.  Elles  teiidoient  toutes  à pcrfilter  dan? 
fon  indépendance,  8c  au  maintian  de  lès  droits  & prérogatives.  La  Reine 
A N N E y paBà  même  quelques  Ades  favorables  aux  idées  des  EcolTois.  On 
ctût  par-là  de  les  faire  tomber  dans  le  piege,  qu’on  leur  lendoit  pour  faire 
agréer  l’extcnfion  de  cette  SuccefHon.  Lu  EcolTois,  qui  ont  de  l’efprit  8c 
de  la  pénétration,  ne  manquèrent  pas  d’éluder  cette  propofitiôn.  llsinûl- 
toient  toûjoun  fur  ce  que  leur  indépendance  du  Confeil  Anglois  leur  fut  aflii- 
rée.  Il  y a là-delFus  un  livret  imprimé  eh  Anglois.  Il  ne  contient  que  des 
• Harangues  fiiites  en  ce  Parlement-là  par  un  habile  Membre,  nommé  Flet- 
cher. Elles  ont  été  communément  trouvées  éminemment  belles.  Dans  une 
de  ccHes-là  il  y avoit  qu’il  devoit  peu  importer  à l'Ecoflë,  fi  la  SucccfHoa 
comberoit  dans  la  Cour  de  Saint  G^main,  ou  dans  celle  de  Hanover.  Ce 
Membre  fut  même  enfuite  mis  en  anét  fur.  des  foupçons  relatifs  au  Préten- 
dant. Tout  ce.  qu’il  dit  là-delTus.  C’eft  qu’on  étoit  bien  éloigné  de  fes  pen- 
fées.  Elles  écoient,  difoit-il,  de  n’avoir  aucun  Roi,  afin  de  conferver  l’in- 
dependaoce  & les  prérogatives  fouveraines  de  (â  Patrie.  On  attribue  mémo 
au  defir  de  cette  indépendance  de  l’Angleterre,  que  quelques  années  après  le 
Comte  de  Marr,  8c  d’autres  EcolTois,  même  de  diflinâion  prirent  les  armes  ^ 
en  vûë  du  bien  de  leur  Patrie.  ’ ' ‘ 

La  vûë  de  ceux  qui  fouhaitoiçnt,  que  la  Succeffion  de  Hanover  pallât  en 
Ecftflc  de  la  mantcrc  qu’elle  avoh  pafleen  Angleterre  étant  éludée,  ils  firent 
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an  autre  projet  ^wur  en  venir  à bout.  Ils  favoient  que  le  maîiie  rclTort  dans 
la  plus  grande  partie  des  affaires,  étoit  l’argent.  Ils  favoient  d’ailleurs,  qu’il 
y avoit  quelques  Ecoflbis , qui  par  le  délabrement  de  leurs  affaires  d jmdU- 
ques  auroient  été  rufccptiblcs  à quelques  fbmmes.  On  en  fonda  plufieurs, 
qu’on  trouva  fort  dociles  fur  ce  chapitre.  Après  cette  manoeuvre  on  mit  fur 
le  tapit  dans  le  Parlement  d’Angleterre  8e  faire  un  Traite  d’Union  avec  l’Ë* 
coffe.  On  nomma  même  des  Commidaires  pour  en  traiter,  qui  furent  auto- 
rifêt  à cela.  On  trouva  moien  de  faire  autorifer  dans  le  Parlement  d’ËcofIc 
d’autres  Commiflures  de  là  part.  Ceux-ci  tinrent  plufîeurs  conférences'  à 
Londres.  Ils  convinrent  enfin  d’un  projet,  qui  fut  ligne  de  part  & d’autre 
le  zz.  de  Juillet,  vieux  de  l'annM  demierc  1706.  dont  voici  la  copie. 

Traité  pour  TUnion  de  l’Angleterre  & de  l’EcofTc,  con- 
clu & ligné  par  les  Seigneurs  Commiffaires 
defdits  Roiaumes,  à Londres  le  1706. 

Traduit  de  l’Original  imprimé  à Edimbourg 
par  ordre  du  Parlement  d’ËcolTe. 

Articles  d'union  conclus  U vingt  deuxieme dt  yuillet,  dsns  la  cinquième  amtet 
du  Régné  de  fa  Tris- Excellente  Majijlé huit  n.  par  la  grâce  de  Dieu  Reine 
iPEco^e^  cT^ngleterrej  de  Francây  et  Irlande  j dtÿenftur  de  la  Foi  (Je.  {J 
t an  de  nôtre  Seigneur  mil  fept  cent  Jix  j par  les  Commiffaires  nomaiez  de 
la  part  du  Roiaume  d'Eeofoy  fous  le  Grand  Seau  ^ Etoffe  ^ le  ay.  ûe  Fé- 
vrier dernier , en  confiquente  du  quatrième  AHe  de  la  troifieme  ftffen  du 
prefent  Parlement  d'Ècofft^  dans  la  quatrième  année  du  Régné  de  Sa  M»- 
jefié  : (J  Us  Commiffaires  nommez  de  la  part  du  Ro'iaume  d’ Angleterre  fom 
le  grand  Sceau  d?  AngUteru  ^ daté  de  IVeftminjler  le  10.  et  Avril  dernier, 
en  confequenee  d'un  Aàe  du  Parlement  fait  en  AngUterre  dans  la  troijién* 
année  du  Régné  de  fa  , pour  traiter  de  l'Union  defdits  Rosaurnei. 

Lefquels  ArticUs  doivti^  être  prefentez  en  toute  humilité  à fa  tris- excellen- 
te Majefté  ^ (J  offerts  à la  eonfideratiou  6?  examen  des  Parlemens  réfpu- 
tifs  dts  deux  Roiaumes  ^ eonformemeus  auxdits  ASes  (J  CommiJJions. 

i * ' 

ï-  ‘1®'“  Roiaumes  d’Ecofle  & d’Angleterre  feront  dorefnavant  à 

Vi^  perpétuité  unis  en  un  feul  Roiaume  fops  le  nom  de  Grandc-Breu- 
gne,à  commencer  le  premier  jour  de  Mai  prochain.  Et  que  les  Armes  du- 
. dit  Roiaume  Uni  feront  telles  que  Sa  Majefté  l’oidonnera  j & les  Croix  de 
Saint  .\ndrc  & de  Saint  George  feront  jointa  enfêroble  de  la  maniéré  que  Sa 
Majefté  le  couvera  à, propos,  8c  feront  emploiées  dans'tous  les  Pavillons, 
Drapeaux,  Etendarts,  & Bannières,  tant  par  mer  que  par  terre. 

1 1.  Que  la  Succcftlon  à la  Monarchie  du  Roiaume  Uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne,  8ç  des  Terres  £c  Seigneuries 'qui  en  dépendent,  fera,  demeurera  Sc 
oontinuaa  apres  fit  Sacrée  Majellé,  & au  defaut  d’Enfims  iflus  de  Ton  Cwps , 
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1707.  à la  très  excellente Princellc  Scphi  E,Eleârice  Doiiairiere  d’Hanover,  Sc  k 
~ mm  fes  Hoirs  ifliis  de  (bn  Corps,  étant  Proteftans,  fur  lefquels  la  Couronne  d’An» 
gleterre  oll  établie  par  un  Aâe  du  Parlement  (ait  ën  Angleterre  dans  ta  dou* 
xiéme  année  du  Régné  de  feu  (à  Majcflé  le  Roi  Guillaume  H F.,  inti* 
tulé,  Æe  p»ur  u»e  plus  limitati$n  de  la  Ceuronuey  iÿ  pour  mieux  affuref 
les  Droits  {3  les  Ubertet^  des  Ss^etf.  Et  que  tous  les  Papifta,  & perfonnet 
narices  à des  Papilles,  feront  exclus,  & inomables  à perpétuité  d’heriter, 
pofTeder,  ou  jouir  de  la  Couronne  Impériale  de  la  Grande-Bretagne,  2c  der 
Territoires  qui  en  dépendent,  ou  d’aucune  partie  d’icelles.  Et  en  tous  2c 
tels  cas  femblables,  la  Couronne  2e  le  Gouvernement  iront  de  tems  en  tems, 

2c  (êront  polTcdez  par  une  Perfonne  Proteftantei  comme  elle  en  auroit  beri« 
té  2c  joui  en  cas  que  telle  Perfonne  Papille  ou  mariée  à un  Papille,  fût  mor- 
te naturellement}  conformement  à l’Ordonnance  pour  la  Succeilion  i la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  faite  dans  un  autre  Aâe  du  Parlement  d’Angleterre  dans 
k première  année  du  Regtw  de  feues  Leurs  MajeÛez,  le  Roi  Guillaume 
2c  la  Reine  Marie,  intitulé,  jdSe  déclarant  les  Droits  (3  Libertex  des  Su- 
jets , 13  pour  établir  la  SucceJJitn  de  la  Couronne. 

III.  Que  le  Roiaume  Uni  de  la  Grantlc- Bretagne  fera  reprelcnté  par  un 
fcul  2c  même  Parlement , lequel  fera  nommé  le  Parlement  de  la  Grande-Brc- 
•agne. 

IV.  Que  tous  les  Sujets  du  Roiaume  Uni  de  k Grande-Bretagne  auront, 
après  r Union,,  entière  Liberté 2c  Correfpondance  de  Commerce  de  Navi- 
gation, dans  tous  les  Ports  2c  Places  dudit  Roiaume  Uni,  2c  des  Terres  2c 
Colonies  qui  en  dépendent.  Et  qu’il  y aura  communication  de  tous  les  au- 
tres Droits,  Privilèges  2c  avantage,  qui  apartiennent,  ou  qui  peuvent  apar- 
tenir  Ibx  Sujets  de  l’un  ou  l’autre  Roiaume}  à la  rclcrve  de  ce  qui  cil  autre- 
ment 2c  cxpreflcment  convenu  dans  ces  Articles. 

V.  Que  tous  les  Vaifleaux  apartenanc  aux  Sujets  de  Sa  Majellé  en  Ecoflê 
au  tenu  de  k (ïgnature  de  ce  Traité  pour  l’Union  des  deux  Roiaumes,  quoi- 

J|ue  conllruits  hors  du  Païs,  feront  elliroez  2c  paûêront  pour  Vaifleaux  de  la 
abrique  de  la  Grande-Bretagne}  le  Proprietaire,  ou  les  Proprietaires,  ou 
nn,  ou  pluficurs  des  Proprietaires,  faifant  Serment  dans  l’cfpace  de  douze 
mois  apres  l’Union,  qu’au  tems  de  la  lîgnature  dudit  Traité,  ces  Vaifleaux 
apanenoient  à lui  ou  à eux,  ou  i quelqu’autre  Sujet,  ou  Sujets  d’Ecofle, 
qui  feront  nommez  particulièrement,  avec  les  lieux  de  leur  demeure  refpeâi- 
VC}  2c  que  lefoits  Vaifleaux  apaniennent  à lui  ou  à eux,  2c  qu’aucun  etran- 
ger, dircâcment  ou  indiroâement , -n’V  a aucune  part,  portion,  ou  intérêt. 
Lequel  Serment  fera  fait  en  prefence  du  principal  ou  principaux  Officiers  de 
k Douane  dans  le  Porc  le  plus  proche  de  la  demeure  aefdits  Proprietaire,  ou  • 
Proprietaires.  Et  lefdits  Officier,  ou  Officiers  auront  le  pouvoir  do  rece- 
voir ledit  Serment.  Et  le  Serment  étant  ainfi  prêté,  fera  atteflé  par  l’Offi- 
cier, ou  les  Officiers,  qui  l’auront  reçû}  2c  étant  enregîtré  par  lefdits  Offi- 
cier, ou  Officiers,  il  lëra  délivré  aux  Maîtres  des  Vaifleaux  pour  klureté  de 
leur  Navigation}  2c  il  en  fera  donné  un  double  par  lefdits  Officier,  ou  Offi- 
ciers, aux  Principaux,  ou  Chefs  des  Officiers  de  la  Douane,  dans  le  Porc 
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^Edimbourg,  pour  y être  enregîtré,  8c  de  là  £tre  envoté  au  Port  de  Loti* 
drcs,  pour  y être,  couché  fur  le  Regkre  general  de  tous  les  VaiOcaux  Mar> 
chands  ^partenans  à la  Graade-Brct^nc. 

V I.  Q^e  toutes  les  parties  du  Roiaume  Uni  auront  toujours,  après  TU- 
nion,  les  mêmes  avantages  8c  privilèges,  8c  (ëront  foûmifes  aux  mêmes  dé* 
fenfes , redriéüons , 6c  Réglcmens  M Commerce , 8c  tenues  aux  mêmes 
Douanes  8c  Droits  d’entrée  8c  de  fortic.  Et  que  les  avantages , privilèges, 
défenfes,  reHriâions,  8c  Réglemensdc  Commerce,  de  même  que  les  Doua- 
nes 8c  les  Droits  d’entrée  8c  de  fortie,  éublis  en  Angleterre  au  commence- 
ment de  l’Union,  auront  lieu  apres  l’Union  par  tout  le  Roiaume  Uni. 

VII.  Que  toutes  les  parties  au  Roiaume  Uni,  (cront  à perpétuité,  depuis 
l’Union  tenues  aux  mêmes  Impôts  fur  toutes  les  Liqueurs  lujettes  aux  Im- 

Îôts  ) 8c  que  la  Impôts  qui  fe  trouveront  être  mis  en  Angleterre  fur  telles 
.iqueurs  au  comoiencement  de  l'Union,  auront  lieu  par  tout  le  Roiaume 
Uni. 

VIII.  Que  depuis  l’Union,  tout  le  Sel  qui  lcra  apporté  des  P.nu  étran- 
gers en  EcolTe,  lera  chargé  da  mêma  Droits  d’entree,  que  ce  même  Sel 
eft  prefêmemcat  chargé  pour  l’entrée  en  Angleterre}  8c  qu’il  y fera  levé  8c 
pris  dè  la  même  maniéré.  Mai.s  l’EcoRc  fera  exempte  pendant  l’eCpace  de 
fept’ans,  i commencer  depuis  l’Union,  de  pa'icr  en  EcolTe  for  le  Sel  qui  y 
fera  (ait,  la  Droits  ou  Impôts  qui  fe  paient  maintenant  fur  le  Sel  qui  e(I  fait 
en  Angleterre}  anais  après  l’expiration  defdites  fept  annéa,.  on  fera  fujet  8c 
tenu  aux  mêmes  Droits  pour  le  Sel  fait  en  Ecollc,  qui  feront  alon  établis  8c 
impofez  fur  le  Sel  fait  en  Angleterre,  pour  y être  levé  8c  pris  en  la  même 
manière } 8c  avec  les  mêma  retours  8c  avantages  qu’en  Angleterre.  Et  pen- 
dant Icfdiis  fept  ans,  il  fera  paie  en  Angleterre  pour  tout  le  Sel  fait  en  Ecod- 
fe,  8c  de  là  tranfporté  en  Angleterre,  la  mêma  Droits  que  Ton  y paie  pour 
le  Sel  fait  en  Angleterre}  pour  être  levé  8c  pris  de  la  njéne  maniéré,  que 
les  Droits  du.  Sel  étranger  fe  prennent  8c  le  lèvent  en  Angleterre.  Et  que 
pendant  les  fufdksfcpt  ans,  on  n’apportera  point  de  S.;!  quel  qu’il  (bitj  d’E- 
colTe  en  Angleterre,  par  terre  en  aucune  maniéré,  fous  peine  de  confilcatiôx 
du  Sel , da  chariots  8c  du  bétail  emploié  pour  le  tranfport , 8c  de  païer  vingt 
ichellings  pour  chaque boideau  de  Sel}  8c  à proportion,  félon  qu’il  y en  au- 
ra plus  ou  moins  V au  paiement  de  quoi  le  Charretier  8c  le  Proprietaire  feront 
aulii  bien  tenus  l’un  que  l’autre,  8c  chacun  d’eux  folidairement.  Et  la  Per- 
fônna,  qui  le  porteront  ou  conduiront,  feront  emprilbnnez  par  tout  luge  de 
Paix,  pendant  Tcfpace  de  fie  mois,  fans  caution,  oc  jufqu’à  ce  que  l’amende 
foit  paiée.  Et  pendant  lefdita  fept  annéa , toute  la  Viande  8c  le  PoiHbn  fa- 
lé,  porte  d’Ecode  en  Angleterre, ‘oti  emploié  pour  la  providons  da  Vaif- 
fcaux  d’Ëcodc,  8c  toute  la  Viande  embarquée  en  Ecode,  pour  être  tranfpor- 
tée  dans  les  Pais  étrangers  laquelle  fera  falée  du  fel  d’EcodTe,  ou  de  quelque 
mélange  dudit  Sel  fera  confifquce  8c  pourra  être  faidc}  Et  que  depuis  TU- 
siion,  la  Loîx  8c  la  Aftes  du  Pailement  d’ EcolTe,  touchant  la  Pêche,  le 
Sflilage,  8c  Emballage  de  Harang,  du  Poidbn  blanc  8c  du  S.iumon,.  qui  doit 
Atrc  tranfporté,  étant  fâlé  avec  du  Sel  étranger  fcuiciacnc,  8c  pour  prévenir 
« Zz  ) toutes 
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toutes  fraudes  dans  le  Sallagc  & Emballage  du  poilTon  , demeureront  dans 
leur  force  & vigueur  en  Etoile } étant  neanmoins  fujets  vix  changemens  Sc 
alterations  qui  feront  faites  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  Et  que 
mut  le  Poiflbn,  qui  fera  trsnfporté  d’Ecofle  daiw  les  Pais  étrangers , qui  iers 
falé  avec  du  ikl  étranger  feulement,  aura  les  mêmes  foulagcmens,  récom- 
penfes , & retours , qu’il  cft  &L  ferA  alloué  aux  perfonnes  qui  tranfponent 
d’Angleterre  le  même  Ikiiflbn.  Et  s’il  fe  trouve  ci-après  quelques  affaires  ou 
fraudes  au  fujet  defdits  Droits  de  Sel,  à quoi  il  n'a  pas  encore  été  fuffifâm- 
ment  pourvu  par  cet  article,  elles  feront  fujettes  à telles  autres  plus  amples 
provinons,  qu’il  fera  trouvé  convenable  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

IX.  (^c  quand  la  fomme  d'un  million  neuf  cens  nonantc-fept  mille  mpe 
cens  & ioixante  & Crois  livres,  huit  fchcllings,  Sc  quatre  fous  & demi , fera 
ordonnée  par  Aâc  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  pour  être  levée 
dans  la  partie  du  Roiaume  Uni  appclléc  aujourd’hui  Angleterre,  fur  les  ITer* 
rcs,  ou  auttes  chofes,  taxez  ordiiuireménc  dans  lcdk  Roiaume  par  ordre  du 
Parlement  , pour  donner  des  Sublîdes  à la  Couronne,  par  une  Taxe  des  Tcr- 
resÿ  cette  partie  du  Roiaume  Uni,  appelléc  aujourd’hui  Ecoflê,  fera  char* 
gée  par  le  même  Aâc  d’une  fomme  de  quarante-huit  mille  livres,  franches 
& quittes  de  toutes  charges,  comme  étant  la  Quotc  part  del’EÎcofle  dans 
cette  Taxc}  & amff  proportionnellement,  pour  chaque  lomme  qui  fera  levép 
au  deffus,  ou  au  deflbus,  en  Angleterre,  par  aucunes  Taxes  fur  les  Terres, 
K autres  chefes  taxées  ordinairement  avec  les  Terres.  Et  qu’une  cdle  Quo- 
te  pour  l'EcoDe  fera  levée  dans  les  cas  fuidics,  & recueillie  de  la  même  ma* 
niere,  que  fe  'levc  Sc  recueille  aujourd’hui  les  Taxes  des  Terres  dans  ledit 
Roiaume;  mais  qu’elle  lêra  fu jette  aux  Régicmens,  touchant  la  manière  de 
la  recueillir,  qui  lcront  faits  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

X.  C^c  pcmlant  la  continuation  des  Droits  refpcâifs  fur  le  Papier  timbré, 
le  Velin,  ce  le  Parchemin,  par  des  Aâcs  qui  font  maintenant  en  vigueur  eu 
Angleterre,  l’Ecoffcne  fera  ^int  chargée  defdits  Droits  refpcâifs. 

X l.  Que  pendant  la  continuation  des  Droits  païablos  en  Angleterre  (iir 
les  Fenêtres,  & les  Lumières , qui  doivent  finir  au  premier  jour  du  mois 
d’Août  de  l’an  1710.  l’EcolTe  ne  lcra  point  chargée  des  mêmes  Droits. 

X I I.  Que  pendatK  la  continuation  des  Droits  païables  en  Angleterre  fur 
le  Charbon,  de  toutes  fortes,  & qui  doivent  ceffér  le  trentième  jour  de  Sep- 
tembre 1710.,  l’Ecoffê  ne  fera  point  chargée  defdits  Droits  (ur  les  Charbons, 
/qui  s’y  confumeront,  mais  elle  en  fera  cuargee  comme  l’Angleterre,  pour 
tout  le  Charbon  qui  ne  fc  confumera  pas  en  Ecoffe. 

XIII.  Que  pendant  la  continuation  du  Drçit  païablc  en  Angleterre  fur  la 
Drcche  & qui  doit  finir  le  vingc-quatricmc  jour  de  Juin  1707.  l’Ecoilê  ne 
lcra  point  chargée  de  ce  Droit. 

XIV.  Que  le  Roiaume  d'Ecofle  ne  fera  chargé  d’aucun  autre  Droit  im- 
pofé  pat  IcPailcmcnt  d’Angleterre,  avant  l’Union,  à la  rclcrvc  de  ceux  dont 
on  eu  convenu  dans  ce  Traité;  à cauiê  qu’d  a été  accordé,  que  toutes  les 
provifions  néccff'aires  feront  faites  par  le  Parlement  d’Ecoffe  pour  les  Çhargec 
publiqi«cs,  k pour  le  fervitx.de  ce  Roiaume  pour  l’année,  1707.  Pourvu 
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néamsoinsy  que  II  le  Parlement  d’Angrcterre  trouve  à propos  de  mettre  quel-  1707. 
qu’autre  Impôt,  par  maniéré  de  Droits  de  Douane,  ou  telles  aecilës,  dont  . 
en  vertu  de  ce  Traité  rEtofle  doit  être  chargée  egalement  avec  l’Angletei^ 
rej  En  ce  cas  l’EcolTe  fera  tenue  aux  mêmes  Droits  de  Douanes  & d’acciies, 

& aura  un  équivalent,  qui  Icra  réglé  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

Et  comme  on  ne  fçauroit  fuppofer,  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne 
impofera  jamais  aucune  forte  de  charges  fur  le  Roiaume  Uni , que  celles  qui 
feront  trouvées  néceifaires,  pour  le  bien  & la  confervation  du  Tour,  & cela 
eu  égard  aux  circonftances,  & aux  forces  de  chaque  partie  du  Roiaume  Uni} 

A ces  caufes,  il  ell  arrêté,  qu’on  n’infiilera  plus  fur  aucune  exemption  pour 
aucune  partie  du  Roiaume  Uni, mais  que  la  confideration  de  quelques  exemp- 
tions que  ce  foit  au  delà  de  ce  qui  a déjà  été  convenu  dans  ce  T raité , fera 
laide  à la  détermination  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

X V.  Comme  par  les  termes  de  ce  Traité,  les  fujets  d’Ecofle,  pour  con- 
ferver  une  égalité  de  Commerce  par  tout  le  Roiaume  Uni,  lcront  tenus  à 
tous  les  Droits  de  Douane,  & Accifes,  qui  fe  paient  aujourd’hui  en  Angle- 
terre, lefquclles  devront  fervir  à aquitter  les  Dettes  d’Angleterre,  contraâces 
avant  l’Union}  Il  ell  convenu  que  l’Ecofleaura  un  équivalent,  pour  ce  que 
fes  fujets  devront  être  chargez,  pour  le  païemert  defdiies  Dettes  d’Angleter- 
re, dans  toutes  les  Particularitez  quelles  qu’elles  foient,  en  la  maniéré  miran- 
te} c’cil  à f^avoir  , qu’avant  TUnion  defdits  Roïaumes,  la  fomme  de  trois 
cens  quatrevingt  dix  neuf  mille,  & quatrevingt-cinq  livres  dix  fchellings,  fc-  , 
ra  accordée  à u Majefté  par  le  Parlement  d’Angleterre  pour  les  befoins  men- 
tionez  ci  delTous}  étant  l’Equivalent  qui  doit  être  païé  à l’écoiTc,  pour  telle 
partie  defdits  Droits  de  Douane  & d’Accifes,  fur  le  Liqueurs,  dclquels  ce 
R.o'ûume  là  doit  être  chargé  après  l’Union  , qui  fera  appliquabl»  pour  le 
païcuiart  dcfdites  Dettes  d’Angleterre, cela  étant  a proportion  des  Droits  prê- 
tons de  l’Ecoflc,  qui  font  de  trente  mille  livres  par  an,  par  rapport  à la  Doua- 
ne d’Angleterre  fupputée  à un  million  trois  cens  quarante  & un  mille,  cinq 
cens  cinquanteneuf  livres  par  an } & proportionnellement  aux  prefentes  acci- 
cilcs,  fur  les  Liqueurs  accilables  d’EcoHe,  qui  font  trente  trois  mille  & cinq 
cens  livres  par  an , par  rapport  aux  accilcs  fur  les  Liqueurs  accifables  en  An- 
gleterre, fupputé  à neuf  cens  quarante-(êpt  mille  fix  cens  Sc  deux  livres  par 
an.  Laquelle  fomme  de  trois  cens  quatrevingt-cinq  livres  dix  fchellings,  Icra 
due  & pAàble,  depuis  le  tems  de  l'Onion.  ;Et  comme  après  l’Union  f’Ecolle 
Icra  tenue  Sc  fujette  aux  mêmes  Droits  de  Douane  pour  l’entrée  8c  pour  la 
(ortie,  ôc  aux  mêmes  accifes  fur  les  Liqueurs  accifables,  comme  en  Angleter- 
re, aufll  bien  par  cette  railbn,  qu’à  caufe  de  l’augmentation  de  monde  & do 
commerce,  (qui  fera  l’hcureufc  conicqucnce  de  l’Union)  lefdits  revenus  aug- 
menteront beaucoup  au  delà  de  la  valeur  annuelle  mentionnée  ci-dcITus,  dont 
on  ne  peut  faire  maintenant  l’cAimation.  Cependant  pour  les  raifons  fus-men- 
tionnées,  étant  jullc  qu’il  y ait  un  équivalent  rendu  à l’Ecoflc}  Il  cft  conve- 
nu, qu’apres  l’Union,  illcradrciré  un  Compte  de  tous  lefdits  Droits  qui  (c 
lèveront  en  EcolTc,  ahn  qu’il  puifle  apparoûre,  combien  il  faudra  rendre  à 
i l’Ecoflc  pour  l’équivalent  de  telle  partie  de  ladite  augmentation,  qui  fera 
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1707*  «ïcftinée  au  paiement  des  Dettes  d’Angleterre.  Et  pour  parvenir  plus  eflîca- 
Cernent  à toutes  les  fins  mentionnées  ci-aprcs,  on  clt  convenn  que  depuis  l’U- 
nion, toute  l’augmentation  des  revenus  des  Douanes,  5c  Dioits  d’entrée  de 
de  fortic , & les  accilcs  mifes  fur  les  Liqueurs  qui  y font  fusettes,  en  Ecoffe, 
au  delà  & par  ddfus  le  produit  annuel  defditt  Droits  rrfpcâifs,  fur  le  pied  que 
ci-dcITus,  fervini  Sc  feia  applicable  pour  l’efpace  de  fept  ans,  aux  Ulâgea 
mentionnet  ci-dclTous}  & que  fur  ledit  Compte,  l’E^oUc  fera  rembourléc 
tous  les  ans,  à commencer  à la  fin  de  (êpt  ans  après  l’Union , d’un  équivalent 
proportionné  à la  part  de  ladite  augmentation , qui  devra  être  emploié  an 
paiement  des  Dettes  d’Angleterre. 

Et  comme  après  l'expiration  de  fept  ans,  après  l’Union  , le  Sel  fait  en 
Ecofic  doit  être  fujet  aux  mêmes  Droits  que  le  Sel  fait  en  Anglererrc}  Il  eft 
accordé,  que  quand  ces  Droits  auront  lieu,  il  fera  rendu  à l’EcolTe  un  équi- 
valent pour  telle  portion  dcfdits  Drohs,  qui  fera  enmloïée  pour  le  pateincne 
des  Dettes  d’Angleterre}  defquels  Droits  il  fera  tenu  Compte  exaâ  afin  que 
l’on  puifTc  voir  ce  qu’il  faudra  pour  faire  ledit  équivalent  à l’EcofTe.  Et  gé- 
néralement que  l’troflc  aura  un  équivalent  pour  telle  portion  des  Dettes 
d’Angleterre,  qu’elle  (cra  ci-après  tenue  de  païer  à raifon  de  l’Union,  quel- 
les qu'elles  foient , outre  celles  pour  lefquellcs  le  Parlement  d’Angleterre  a ap- 
proprié les  Douanes,  & autres  Droits  d’entrée  âc  de  Ionie  } d’accries  fur  Ica 
Liqueurs  accifables,  Sc  fur  le  Sel,  au  regard  dcfqucilcs  Dettes,  on  a déjà  or- 
» donné  plus  haut  l'équivalent.  Et  pour  l’emploi  qui  doit  être  fait  de  ladite 
fomme  de  trois  cens  quatre-vingt-dix-huit  mille  quatrcvingt-cmq  livres  dix 
(chellii^gs,  qui  doit  être  donnée  comme  delTusiSc  tous  les  amrea  deniers  donc 
on  doit  répondre  à l’EcofTc,  ou  qui  lui  doivent  être  allouez,  comme  defius} 
On  ell  convenu  que  de  ladite  fomme  de  trois  cens  quatre-vingt-dix-huit  mille 
quatrevingt-cinq  livres  d x fchellings,  feront  pïéef  toutes  les  Dettes  publi- 
ques du  Rnïaume  d’EcolIc,  Sc  audi  le  fonds  Capital  de  la  Compagnie  Ecof- 
foife  d’Afrique  Sc  des  Indes,  cnfembleavec  les  intérêts  pour  ledit  fonds  capi- 
tal à raifon  ce  cinq  pour  ccm  par  an  depuis  les  tems  reffràifs  du  paiement  qui 
en  a été  fait.  Et  on  eft  convenu  que  lur  le  paiement  dudit  fonds  capital  Sc 
des  intérêts,  ladite  Compagnie  fera  difToutc  Sc  cefTcra  ) Sc  aufü  que  de  |our 

Suc  l’Aôe  du  Parlement  d’Angleterre  fera  pafic  pour  la  levée  de  ladite  fomme 
e 3 pSoSf. livret,  10.  fchellingt,  ladite  Compagnie  ne  négociera  plut,  Sc  ne 
donnera  plut  perm'iflion  de  négocier.  Et  pour  le  furplus  w ladite  fomme  de 
398o8f.  livres,  10.  fchellings, après  le  paiement  dcfdiies  Dettes  du  Roiaume 
d'EcolIc,  Sc  duJit  fonds  capiul  Sc  des  intérêts)  Sc  auffi  toute  l’augmentation 
des  fufJics  Revenus  des  Douanes,  Droits,  Sc  accifes , au  dtfllis  de  la  prefentt 
valeur,  qui  feront  levez  en  Ecqflè,  pendant  ledit  terme  de  fept  ans,  enfem- 
blc  avec  l’équivalent  qui  fera  dû  au  fujet  de  l’augmentation  des  Revenus  en 
Ecofic , tmrèt  ledit  terme.  Et  aiifli  pour  ce  qui  etl  de  toutes  les  autres  fbm- 
stcs,qui  fuivant  les  conventions  furdites  feront  dues  à l’EcofTe  par  voie  d’équi- 
valent , pour  cc  que  ce  Roïaume  fournira  ci  après  pour  le  paiement  det  Dct- 
, tes  d’Angleterre  ) on  eft  convenu  que  cela  fera  appliqué  en  la  manière  iüi- 
vancc)  fçavoir,  que  de  là  les-pcites  qui  pourroot  avoir  été  loutemiës  ou  fôuf, 
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fcrtn  par  des  paniculiers  à caufc  de  k redaéHon  de  la  Monnoïe  d’EcoHè  à la 
valeur  de  celle  d'Angleterre,  feront  dédommagées  autant  qu'il  (êra  jugé  ne- 
ceOaire.  Apres  quoi  le  relie  fera  entièrement  applicmé  pour  encourager,  & 
avancer  la  Pcche,  8c  telles  autres  Manufaélures  & Négoce  en  Ecollc,  qui 
pourront  le  plus  contribuer  au  bien  general  du  Roïaurae  Uni.  Et  il  ell  arre- 
té, que  Gi  Majcilé  fera  autorifée  pour  nommer  des  Commillaires,  qui  feront 
tenus  de  rcndie  compte  aù  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  pour  emploier 
aux  ufages  ci  delTus  mentionnez,  ladite  fomme  de  ]p8o8f.  livres  lo.  feheU 
lings,  8c  tous  les  autres  deniers  qui  feront  dûs  à l'Ecofle,  en  vertu  de  l'accord 
8c  convention  ci-defTus.  Lefquels  CommifTaires  feront  autoriicz  à demander, 
recevoir,  8t  difpofcr  defdits  deniers  en  la  manière  fufditc,  8c  à prendre  infpec- 
tion  des  Livres  des  Colleâeurs  defdits  revenus,  8c  de  tous  les  autres  Droits,  ou 
impôts  d'où  le  pourra  lever  un  équivalent.  Et  que  les  Colicâeun,  8c  Di- 
rcCTeurs  defdits  Revenus  8c  Droits,  feront  obligez  de  donner  auxdits  Com- 
miffaires,  des  Extraits  authentiques  8c  fignez  du  produit  defdits  Revenus  8c 
Droits  levez  dans  l’étendue  de  leurs  refibrts  refpcélifs.  Et  que  lefdits 
Commiflaires  auront  leurs  Bureaux  dedans  les  Limites  d'EcofTe}  Que  dans 
lefdits  Bureaux  feront  tenus  les  Livres,  contenans  les  Comptes  du  montant 
des  équivalens,  8c  de  quelle  maniéré  il  en  aura  été  difpofé,  de  tems  en  tems: 
Lefquels  livres  posent  être  vûs  par  qui  que  ce  foit  des  fujets  qui  les  vou- 
dront voir. 

XVI.  Que  du  moment  de  l'Union,  8c  apres,  la  Monnoie  fera  de  même 
titre  8c  valeur  par  tout  le  Roïaume  Uni , comme  elle  efl  prefentement  en 
Angleterre.  Et  l’Hôtel  de  Monnoïe  fera  continué  en  EcolTe  fous  les  mêmes 
réglés,  que  la  Monnoie  d* .Angleterre)  8c  fera  fujet  à tels  Reglemens  que  (à 
Majeflé,  ou  fes  Hoirs,  8c  Succeflèun,  ou  le  Parlement  de  la  Grande  Breta- 
gne le  trouveront  à propos. 

XVII.  Que  du  moment  8c  après  l’Union  , on  fê  fêrvira  par  tout  le 
Roïaume  Uni  des  mêmes  Poids  8c  Mefures,  qui  font  à prefent  établis  en 
Angleterre.  Et  les  Modèles  defdits  Poids  8c  Mefures  feront  gardez  dans  les 
Bourgs  d’EcofTe,  à qui  la  garde  des  Modèles  de& Poids  8c  Mefures,  qui  font 
aujourd’hui  en  ulagc,  appartient  de  Droit  fpecial.  Tous  lefquels  Modèles  fe- 
ront envoiez  auxdits  Bourgs,  étant  formez  fur  eeux  qui  font  gardez  dans 
l’Echiquier  à Weflminfler  > étant  fujets  neanmoins  aux  Reglemens  qui  fe- 
ront trouvez  utiles  par  le  Parlement  de  k Grande-Bretagne. 

XVIII.  Que  les  Loix  concernant  le  Reglement  du  Commerce,  des 
Douanes  8c  des  Accifês,  auxquelles  en  vertu  de  ce  Traité,  TEcofle  doit  être 
fujette,  fCTont  en  Ecofle  les  mêmes  après  TUnien  qu’en  Angleterre.  Et  que 
toutes  les  autres  Loix  qui  font  ufîtees  dans  le  Roïaume  d'Ecoflê  , feront 
apres  l’Union  , 8c  nonobflanc  l’Union  , dans  la  même  vigueur  qu’aupara- 
vant,  à la  referve  de  celles  qui  font  contraires  8c  ne  peuvent  fubdller  avec  les 
Termes  de  ce  Traité)  mais  elles  pourront  être  changées  par  le  Parlement  de 
la  Grande-Bretagne  ) avec  cette  difTerence  entre  les  Loix  concernant  le  Droit 
Public,  la  Police,  8c  le  Gouvernement  Civil  , 8c  celles  qui  concernent  le 
Droit  particulier , que  les  Loix  qui  concernent  le  Droit  Public,  la  Police, 
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8c  le  Gouvernement  Civil , pourront  être  les  mêmes  par  tout  le  Roïaume 
Uni',  mais  qu'on  ne  pourra  faire  d’aheration , ou  changement  aux  Loix  qui 
concernent  le  Droit  pariicuHer,  à moins  que  ce  ne  foit  pour  l’utilité  évidente 
des  fujets  d’EcolTe. 

XIX.  Que  la  Cour  de  Sedion,  ou  le  College  de  Judice,  fera  8c  demeu- 
rera apres  8c  nonobllant  l’Union,  en  tout  temsen  EcolTe,  telle  qu’eile  eft 
maintenant  établie  par  les  Loix  de  ce  Roïaume;  8c  avec  la  même  autorité  8c 
les  mêmes  Privilèges,  qu’avant  l’Union;  étant  neanmoins  fujetK  aux  Regle- 
mcMS  qui  pourront  être  laits  pour  mieux  adminidrer  la  Judice,  par  le  Parle- 
ment de  la  Grande-Bretagne;  8c  que  la  Cour  des  Judiciers,  demeurera  auflî 
aptes  8c  nonobdant  l’Union  en  tout  tems  eu  Ecode,  telle  qu’elle  ed  mainte- 
nant établie  par  les  Loix  de  ce  Roïaume,  8c  avec  la  meme  autorité,  fit  les 
mêmes  privilèges,  qu’avant  l’Union,  étant  neanmoins  fujetteaux  Rcgiemens 
qui  feront  faits  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne;  8clâns  préjudice  des 
autres  Droits  de  Judicier;  Et  que  toutes  les  Jurildiâions  de  l'Amirauté  fe- 
ront foûmifcs  au  Lord  Grand  Amiral,  ou  aux  Commidàires  de  l’Amirauté  de 
la  Grande-Bretagne,  qui  feront  alors  en  Charge.  Et  que  la  Cour  de  l’Ami- 
rauté, qui  cd  maintenant  établie  en  Ecode,  fera  continuée;  8c  que  toutes 
les  Revifions,  Rcduâions,  ou  Sufpcnfions  de  Sentences  en  caufes  de  Mari- 
ne, appartenant  à la  Jurifdiâion  de  cette  Cour,  dcmeur||pnt  dans  la  même 
manière  après  l’Union  , qu’elles  font  maintenant  en  Ecoire,  julqu’à  ce  que  le 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne  y fade  les  Reglemens  8c  les  changemens, 
qui  feront  jugez  expediens  pour  tout  le  Roïaume  Uni  ; mais  il  fera  à tou- 
jours continuée  en  Ecode  une  Cour  d’Arairauté,  telle  qu’en  Angleterre, pour 
terminer  toutes  les  Caules  Maritimes,  qui  auront  du  rapport  aux  Droits  par- 
ticuliers d’Ëcodc,  appartenans  à la  Jurifdiâion  de  la  Cour  de  l’Amirauté,  la- 
quelle fera  neanmoins  f^ette  aux  Reglemens  8c  Alterations,  qui  feront  jugez 
devoir  être  faits  par  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  Et  que  les  Droits 
Héréditaires  d' Amirauté,  ou  de  Vice-Amirauté  en  Ecode  feront  refervez  aux 
Proprietaires  refpeâift, comme  Droits  de  propriété, fu jets  néanmoins, pour  la 
maniéré  d’exerccr  ces  Droits  héréditaires,  aux  Reglemens  8c  Alterations, 
qui  feront  jugez  utiles  par  le  Parlement  de  la  Grande  Bretagne  ; 8c  que  tou- 
tes les  autres  Cours  qui  font  maintenant  dans  le  Roïaume  d’ Ecode,  demeu- 
reront , mais  Ipront  fujettes  aux  Alterations  qui  pourront  être  faites  par  le 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  Et  que  toutes  les  autres  Cours  fuimlter- 
nes  qui  font  dans  ledit  Roïaume,  deovEureront  iubordinées,  comme  elles  (ont 
prefentement,  aux  Cours  Souveraines  de  JuHicc  dans  Icfdites  limites  en  tout 
tems.  Et  qu’aucunes  caufes  d’Ecode,  ne  pourront  être  évoquées,  ni  ren- 
roiées  à la  connoidânee  des  Cours  de  la  Chancellerie,  du  Banc  de  la  Reine, 
des  Plaids  Communs,  ou  de  quelque  autre  Cour  à Weflminder;  Et  que  lel- 
di tes  Cours,  ou  aucune  autre  de  femblable  nature,  apres  l’Union,  n’auront 
pas  le  pouvoir  de  connoitre,  revoir,  ou  changer  les  Aâes  ou  Sentences  des 
Judicatures  d’Ecode  , ou  d’en  fufpcndrc  l’execution.  Et  qu’il  y aura  une 
Cour  de  l’Uchiquier  en  Ecode  apres  l'Union,  pour  décider  les  queftions,  ou 
difputcs,  concernant  les  Revenus,  Douanes  8caccifes  du  Pais,  laquelle  aura- 
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]c  même  pouvoir  & la  même  autorité,  en  tels  cas,  que  la  Cour  de  l’Echi*  17&7. 
quicr  a en  Angleterre.  Et  que  ladite  Cour  de  l’Echiquier  en  EcolTc  aura  le  — 
pouvoir,  de  pafler  des  Signatures,  des  Dons,  des  Tutelles,  & autres  choies, 
comme  à la  Cour  de  l’Echiquicr  qui  cil  en  Ëcolle  à prefent  : Et  ladite  Cour 
d’Echiquier  qui  cil  à prefent  en  EcolTe  demeurera  jufqu’à  ce  qu'c  le  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne  en  forme  une  nouvelle  apres  l'Union.  Et  fa  Ma|cHé 
2c  fes  SuccelTcurs  Roïaux  pourront  apres  l’Union  continuer  un  Confcil  Privé 
en  Ecollc,  pour  le  maintien  & la  confervation  de  la  Paix  publique,  Sc  pour 
entretenir  un  bon  ordre,  jufqu’à  ce  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne, 

■ jugera  à propos  de  le  changer,  ou  d’établir  à cette  fin,  quelqu’autre  metho-  ' 
de  elfeâive. 

XX.  Que  toutes  les  Charges  Héréditaires,  les  Turifdiâions  Héréditaires , 
les  Charges  & les  Jurifdiâions  à vie  (cront  conicrvees  aux  Proprietaires  com- 
me Droits  de  propriété,  de  la  même  manière  qu’elles  lont  aujourd'hui  polTe- 
dées  par  les  Loix  d'Ecofle,  nonobllant  ce  Traité. 

XXI.  Que  les  Droits  Sc  les  Privilèges  des  Bourgs  Roiaux  d’EcolTe,  tels 
qu'ils  font  aujourd’hui,  demeureront  dans  leur  entier  après  l’Urtion,  Sc  non- 
obllant l’Union. 

XXII.  Qu’en  vertu  de  ce  Traité,  feize  des  Pairs  d’EfiolIe  au  tems  de 
l’Union,  feront  le  nombre  de  ceux  qui  devront  avoir  Seance  Sc  voix  dans  la 
Chambre  des  Seigneurs,  Sc  quarante-cinq  feront  le  nombre  des  Reprefentans 
pour  l’EU:o(re  daiu  la  Chambre  des  Communes  du  Parlement  de  la  Grande- 
Bretagne.  Et  que  lors  que  fa  Majellé,  fes  Hoirs,  ou  Succefleurs,  déclarera 
fon  bon  plaiEr,  pour  la  convocation  du  premier  Parlement,  ou  de  qudqu’au- 
tre  de  la  Grande-Bretagne,  jufqu’à  ce  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne y ait  plus  aniplement  pourvu,  il  lera  expédié  un  ordre,  fous  le  grand 
Sceau  du  Roiaume  Uni,  qui  fera  addrefle  au  Conicil  d’EcoUc,  par  leq^uel  il 
lui  fera  ordonné  de  faire  fommer  feize  Pairs,  pour  avoir  Snnee  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs,  en  Parlement,  Sc  de  faire  élire  quarante • cinq  Membres 
pour  avoir  Séance  dans  la  Chambre  des  Communes  du  Parlement  de  la  Gran- 
de-Bretagne, fuivant  les  conventions  de  ce  Traité,  en  la  manière  qu’il  fera 
réglé  avant  l’Union  par  le  Piulement  d’EcolIe,  Sc  que  les  noms  des  Peribnnes 
ainll  nommées  Sc  élues  feront  envoïcz  par  le  Conicil' privé  d’EcolIé,  à la 
Cour  d’où  ledit  ordre  fera  émané.  Et  que  fi  fa  Majellé  déclare  fous  le  Grand 
Sceau  d’Angleterre  avant  le  premier  jour  de  Mai  prochain,  jour  que  l’Union 
doit  avoir  lieu,  qu’il  ell  expédient  que  les  Seigneurs  du  Parlement  d’Angle- 
terre foient  les  Memlsres  des  Chambres  fefpcâives  du  premier  Parlement  de  la  * 
Grande-Bretagne,  de  la  part  de  l’Angleterre,  alors  lefdits  Seigneurs  du  Par- 
lement d’Anglctcrie,  Sc  les  Communes  du  prefent  Parlement  d’Angleterre  , 

Icronl  les  Membres  des  Chambres  refpeélivcs  du  premier  Parlement  de  la 
Grande-Bretagne,  pour  la  part  de  l’Angleterre.  Et  fa  MajcAé  pourra  par  fa 
Proclamation  Roiilc,  fous  le  Grand  Sceau  de  la  Grande  - Bretagne  ordonner 
ledit  premier  Parlement  de  la  Grande-Bretagne , pour  s’alTemblrr  en  tels  tems 
Sc  lieu  que  (à  Majellé  trouvera  à propos;  lequel  tems  ne  fera  pas  moins  de 
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cinquante  ioun  après  la  d>te  de  U Prpdaçnation } Sc  le  cems,  & UeadeTAr- 
, Icmblce  du  Parlement  étant  ordonné , il  fera  immédiatement  après  envoié  un 
ordre  fous  le  Grand  Sceau  de  la  Grande-Bretagne,  adrefle  au  Confeil  Privé 
d'Ecoflè,  pour  la  Sommation , ou  Aflîgnation  des  l'eize  Pairs,  fie  pour  l’c- 
leâion  des  quarante  cinq  Membres,  qui  doivent  reprefenter  l’Ecofle  dans  le 
Parlement  de  la  Grande- Bretagne  } fie  les  Seigneurs  du  Parlement  d’Angle- 
terre & feize  Pairs  d’Ecofle , lefdits  feize  Pairs  aïant  etc  fommez  fie  re- 
tournez en  la  manière  dont  on  cil  convenu  dans  ce  Traité,  fie  les  Mem- 
bres de  la  Chambre  des  Communes  dudit  Parlement  d'Angleterre,  fie  les  qua- 
rante-cinq Membres  étant  élus  fie  retournez,  en  la  maniéré  dont  on  cil  con- 
venu dans  ce  Traité,  s’aflcmbleront  rcfpcélivcment , dans  leurs  Chambres  ref- 
pcâivcs  du  Parlement  de  la  Grande- Bretagne  1 dans  le  tems  fie  lieu  qui  lcra 
ordonné  par  fa  MaJeBé  j fie  feront  les  deux  Chambres  du  premier  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne.  Et  ce  Parlement  pourra  continuer  autant  de  tems 
feulement  que  le  prefent  Parlement  d’Angleterre  auroit  pu  être  continué,  û 
l’Union  des  deux  Roïaumes  n’avoit  pas  été  faite)  à moins  que  fa  MajeBé 
ne  le  dilTolvc  plutôt.  Et  que  chacun  des  Seigneurs  de  la  Grande- Bret^ne, 
fie  chaque  Membre  de  la  Chambre  des  Communes  du  Parlement  de  la  C^an- 
de-Bretagnc,  d^ps  le  premier  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  fie  dans  les 
fuivans,  jufqu’à  ce  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  foit  autrennent 
réglé,  prêteront  les  Scrmens  rcipeélifs,  qui  font  ordonnez  fie  doivent  être 
prêtez  en  la  place  dçs  Scrmens  d* Allégeance,  fie  de  Suprenacie,  par  un  Ac- 
te du  Parlement  Ëiit  en  Angleterre  dans  U première  année  du  feu  Roi  Guil-^ 
laume  fie  de  la  Reine  Marie,- intitulé,  pour  f yibrçgation  des  Sermeus  de 

Supremacie  d" Allégeance , pour  erdenner  d'autres  Sermeus,  fie  feront , û- 

gi'.cront,  fie  répéteront  i haute  voix  la  Ueclaraiion  mentionnée  dans  un  Aâe 
du  Parlement  fait  en  Angleterre  en  la  trentième  année  du  Régné  du  Roi 
Charlcs  il,  intitulé.  Aile  pour  la  plis  effective  (onjervattou  de  laPer^^ 
foAne  du  Roi,  13  du  Gauvernemens , en  rendanS  les  Papifies  incapables  d’avoir 
Seance  dans  l'une  ou  F autre  des  Chambres  du  Parlement  > ^ ils  prêteront  fie  li- 
gneront le  Secment  mentionné  dans  un  Aâc  du  Parleipctu  fait  en  Angleterre 
dans  la  première  année  du  Règne  de  fi  MajeBé,  intitulé,  A^e  pour  eupli- 

Îmr  les  cbangemens  dans  le  Serment,  qu'il  ejl  ordonné  de  prêter  par  PAcie  intitu- 
é,  Aüe  pour  la  plus  grande  fàreti  de  la  Per  faune  de  [a  Majejlé,  ê3  de  la  fuci 
ceÎJlan  à la  Couronne  dans  la  Lègue  Proteflante , (3  pour  éteindre  13  étouffer  les 
cfperanees  du  prétendu  Prince  de  Galles  (3  de  tous  Its  autres  Prétendons , i3  de 
leurs  Partifans  déclaresc,  ou  couverts,  fie  pour  déclarer  que  P AJJociation  eft  ter- 
minée, en  tel  tems,  fie  de  la  maniéré,  que  les  Membres  des  deux  Chambres 
du  Parlement  d’Angleterre  ont  ordre  par  lefdits  Aélcs  refpeâiE,  de  les  prê- 
ter, faire,  fie  ligner,  fous  les  peines  portées  dans  Icfdks  Aâcs  refpeélifs.  Et 
il  a etc  déclaré  fie  convenu,  que  ces  mots,  ce  Roiaume,  la  Couronne  de  ce 
Roiaume,  fie  la  Reine  de  ce  Roiaume  mentionnez  dans  le  Serment  fie  Dé- 
claration contenus  dans  les  Aélcs  lufdits,  qui  éioicnc  dits  pour  Bgnificr  la 
Couronoc  fie  le  Roiaume  d’Angleterre,  feront  cntcodtu  de  la  Couroooc  fie 
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du  Roiaume  de  U Grande  Bretagne  ) Et  que  ce  fera  en  ce  (cm  que  ie(dits  1707. 
Serinens  & Declaracioni  (cront  prêtez  âc  (ignez  par  les  Membres  des  deux  — ' 
Chambres  du  Parlement  de  la  Grande-  Bretagne. 

XX 1 1 1.  Les  (uldiis  feize  Pairs  d’Ecodê  mentionnez  dam  l’Article  prece- 
dent pour  avoir  Séance  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  du  Parlement  de  laGran* 
dc-Bretagne  auront  tous  les  Privilèges  de  Parlement,  que  les  Pairs  l’Angleterre 
ont  maintenant,  & qu’eux  ou  aucuns  Pairs  de  la  Grande- Bretagne  auront 
apres  l’Union  ■,  & particulièrement  le  Droit  de  Seance  aux  Jugement  des 
Pain.  Et  en  cas  de  jugement  de  quelque  Pair,  en  tenu  d'ajournement  ou  de 
prorogation  de  Parlement , les  fuldiis  Icize  Pairs  feront  fommez  de  la  même 
manière,  2c  auront  le  même  pouvoir  & Privilèges  à un  tel  jugement,  qu’au- 
cun autre  Pair  de  U Grande-Bretagne  •,  Et  en  cas  qu’il  arrive  ci-aprés  aucun 
jugement  de  Pair,  lors  qu’il  n’y  aura  point  de  Parlement  j les  feize  Pairs  qui 
auront  alEdé  au  dernier  Parlement  precedent , feront  (bmmez  de  la  même 
manière,  8c  auront  les  mêmes  Pouvoirs  8c  Privilèges  à ces  Jugement,  qu’au- 
cun autre  Pair  de  la  Grande-Bretagne.  Et  tous  les  Pairs d’Ecoiïc  8c  leurs 
Succedeurs  à leurs  Honneurs  8c  Dignicez,  feront  apres  l’Union  Pairs  de  la 
Grande-Bretagne,  8c  auront  Rang  8c  Prefcancc  proche  8c  immédiatement 
après  les  Pairs  de  pareil  ordre  8c  degrez  en  Angleterre,  au  tenu  de  l'Union, 

8c  devant  toüs  les  Pairs  de  la  Grande-Bretagne  de  pareil  ordre  8c  degré  qui 
pouiTont  être  créez  après  l’Union  \ 8c  feront  jugez  comme  Pairs  de  la  Gran- 
de-Bretagne, 8c  jouiront  de  tous  les  Privilèges  des  Pairs  aufli  pleinement  8c 
entièrement  qu’en  jouïflcnt  maintenant  les  Pairs  d’Angleterre,  ou  qu’eux,  ou 
quelqu’autre  Pair  ae  1a  Grande-Bretagne  en  pourra  jouir  ci  après,  a l.t  referve 
du  Droit  8c  Privilège  d’affiilcr  à la  Chambre  des  Seigneurs,  8c  les  Privilèges 

Îui  en  dépendent , 8c  particulièrement  le  Droit  d'adillcr  au  Jugement  des 
’airs. 

XXIV.  Qu’après  l’Union,  il  y aura  un  Grand  Sceau  pour  le  Roïaume 
Uni.de  la  Grande-Bretagne , qui  fera  ditTerent  du  Grand  Sceau  ulîté  mainte- 
nant dans  l’un  8c  l’autre  Roiaume  j Et  que  l’EcartelIement  des  .Armes,  delà 
manière  qui  conviendra  le  mieux  à l’Union,  l'era  lailTé  à fa  Mijcllé,  8e  que 
cependant  le  Grand  Sceau  d’Angleterre  fervira  de  Grand  Sceau  pour  le  Roiau- 
Uni.  Et  que  le  Grand  Sceau  du  Roiaume  Uni,  lêra  emploie  pour  fceilcr 
les  Lettres  de  Convocation,  ou  Sommation,  8c  élcâion  du  Parlement  de  la 
GranJe-Cretagne , pour  fceilcr  tous  les  Traitez  avec  les  Princes  & Etats 
étrangers,  8c  cous  les  Aâcs  Publics,  InArumens,  8c  ordres  d’Etat  qui  con- 
cernent tout  le  Roiaume  Uni,  8c  dans  toutes  les  autres  affaires  relatives  à 
l’Angleteire,  de  la  même  manière  qu’on  fc  fert  aujourd’hui  du  Grand  Sceau 
d’Angleterre,  8c  qu’après  l’Union  on  gardera  toujours  en  EcofTc  un  Sceau, 
dont  on  fc  fervira  dans  toutes  les  affaires  relatives  aux  Droits  8c  Concédions 
particulières,  qui  ont  ordinaircmet  été  padées  fous  le  Grand  Sceau  d’Ecoffe, 

8c  qui  ne  concernent  que  les  Charges,  Concédions,  Commidions,  8c  Droits 
particuliers  dans  ce  Roïaume  j 8c  que  jufqu’i  ce  qu’un  tel  Sceau  foie  ordonné 
par  (à  Majcdc,  le  prefeni  Sceau  d’Ëcode  y fera  cmploié;  8c  que  le  Sceau  Pri- 
le  Cachet  4cs  Cours  de  JufUce,  8c  tous  les  autres  Sceaux  des  Cours  donc 
t.  Aaa  J on 
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1707.  on  fc  fcTt  aujourd'hui  en  Ecofle  feront  continuez,  mais  que  lefdits  Sceaux  (c* 
“ lont  altérez  & appropriez  à l’Etat  de  TUnion,  comme  fa  Majefte  le  trouvera 
à propos.  Et  lefdits  Sceaux  8c  chacun  d'eux  Sc  les  Gardes  deldits  Sceaux, 
feront  fujets  aux  Reglemcns  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  fera  ci- 
après. 

XXV.  Que  toutes  les  Loix  & Statuts  des  deux  Roiaumes , en  tout 
ce  qu’ils  feront  contraires  & ne  pourront  rubftflcr  avec  les  Termes  de  ces  Ar- 
ticles ou  aucun  d’eux , ceflcToni  & feront  abolis  après  l’Union,  & feront  dé- 
clarez être  ainfi  parles  Parlemens  refpeâifs  dcfdits  Roiaumes. 

En  Foi  de  quoi  les  CommifTaircs  de  la  part  des  Roiaumes  refpeâifs  autori- 
fez  comme  deflus,  ont  figné  & fcellc  ces  Articles,  contenus  en  ces  prefentes 
& dans  les  zf.  pages  precedentes,  à Wcflminfler  jour  & an  que  defTus. 
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Les  articles  dévoient  cependant  être  examinez  & aprouvez  par  les  deux 
Parlemens  refpeÛifs.  Cet  examen  devoir  ne  trouver  aucune  difficulté  dans 
celui  de  l’.Anglctcrre.  Il  n’en  fut  pas  de  même  en  Ecofle.  Chaque  article 
y fut  debatu  avec  chaleur,  êc  il  y eut  des  débats,  qui  pronofliouoicnt  une 
defunion , plutôt  qu’une  Union.  Ceux  du  parti  de  cette  derniere  mettoient 
tout  en  oeuvre  pour  faire  agréer  & aprouver  le  Traité.  Le  parti  opofé  fai- 
foit  de  fon  côté  tous  fes  efforts  pour  le  faire  rejetter.  Il  s'apuioit  fur  uu  fon- 
dement, qui  pour  le  bien  de  la  Nation  paroiflbii  inébranlable.  C’étoit  par- 
ce 
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ce  qu’il  ctoir  contraire  à l’indcpcndance,  aux  privilèges  & au  bonheur  de  la  1707.  • 
Nation  Ecolfoife,  qui  fubfilloient  depuis  tant  de  Siècles.  On  y mêla  la  Re-  — — 
ligion.  O1I  fit  voir  que  ce  Traite  feroit  brèche  à la  liberté  Je  la  Religion, 
félon  qu'elle  ctoit  établie  par  les  Loix  d’EcolTc.  On  punchoit  bien  à une 
Union  de  Oint'eJcratipn,  mais  non  pas  à une  d’incorporation.  Cette  der- 
nière feroit  perdre  à l’EcolTe  fon  indépendance  6c  là  liberté.  Le  Duc  d’H.i- 
milton,  le  Duc  d’.Athol,  le  Lord  Belhaven  Sc  divers  autres  véritables  Ecof- 
fois  étoient  à la  tête  de  ce  dernier  parti.  Cependant  cclur  Je  l’Union  préva. 
loit  dans  le  Parlement.  La  raifon  étoit,  qu’on  avoir  eu  le  foin  de  gagner  au- 
tant de  Membres,  qu’il  falloir  pour  y avoir  la  pluralité  des  voi.x.  Audi  to.u- 
tes  les  fois  qu’on  faifoit  quelque  propofiiion  contraire  à l’Union,  les  partifans 
de  celle-ci  avoicnt-ils  d’abord  recours  aux  voix.  Le  Clergé  & généralement 
les  peuples,  fur  lefquels  le  métal  n’avoit  pas  eu  d’influence,  y étoient  con- 
traires. Aufli  pendant  la  Scance  du  Parlement  de  ce  Roiaume-Ià,  pour  l’exa- 
men du  Traite,  on  vid  bombarder  fes  articles  par  une  furieufe  quintité  d'A- 
drelfes.  Il  y eut  même  divers  tumultes.  Le  premier  fut  à Edimbourg  mê- 
me. Il  fut  fur  le  point  d’être  fatal  aux  Députez  qui  avoient  travaillé  au 
Tiaité.  Les  Maifons  de  deux  furent  pillées.  La  force  en-arrêt.i.  les  fuites. 

Le  Conicil  Privé  fit  publier,  une  Proclamation  contre  les  atroupemens.  La 
Convocation  du  Clergé  venoit  d’ordonner  un  jour  de  Jeune  & de  Prières 
pour  implorer  l’influence  du  Ciel  fur  les  deliberations  du  Parlement.  Le  Duc 
d’Athol  propolâ  deux  Miniflrcs  pour  prêcher  ce  jour-là.  Le  parti  de  l’U- 
nion foûtint  que  leur  nomination  dependoit  du  Grand  Commiflâire.  Auflî 
l’emporta-t-il  à la  pluralité  des  voix.  En  cette  occafion  l’habile  Fletcher  fit 
une  Harangue  fort  longue  & vehemente  contre  le  Traité.  C’etoit  audujet 
de  l’article  qui  regloit  le  nombre  £c  la  qualité  des  Membres,  qui  devoient  af- 
filier au  Parlement  de  lu  Grande-Bretagne.  Il  y lailTi  couler  quelques  repro- 
ches contre  les  Commiflùîres,  qui  l’avoient  fait.  Quoi  qu’on  jugea  qu’il 
parloit  avec  fondement,  le  Comte  de  .Marr  s’en  plaignit  à la  Chambre,  di- 
fant  qu’il  avoit  parlé  en  termes  injurieux  contre  les  Seigneurs.  Le  Duc  de 
Himilton  & le  Lord  Relhaven  apu’icrcnt  Fletcher,  qui  fc  tira  d’affaire  en  fai- 
fant  quelques  exeufes  <\f  l’ardeur  qui  l’avoit  emporté. 

Dans  l’examen  qu’on  fit  de  l’aaicie  concernmt  le  Serm  mt  qu’on  efl  obli- 
ge de  prêter  en  .Angleterre  apres  avoir  communié  félon  la  maniéré  de  l’Eglilc 
Anglicane  avant  de  pouvoir  parvenir  à des  charges  publiques,  le  parti  opofé 
fit  gr.ind  bruit.  Il  dit  que  les  EcolTois  étant  Piesbiteriens  pour  la  plus  put, 
feroient  par-là  exclus  des  emplois  en  .Angleterre,  pendant  que  les  Anglois 
pourroient  polTeder  les  Charges  en  Ecofle  &c.  Parmi  tant  d’Adreffes  il  y 
en  eut  en  ce  tems-là  une  de  la- Convention  des  Communautez  Roiales  qui 
s’étoient  alfemblécs  à Edimbourg.  Elle  portoit  en  fubftancc.  „ Que  par 
„ l'Aâc  palTc  a l’avenement  du  Roi  Guillaume  à la  Couronne,  les  Su- 
jets  avoient  la  liberté  de  prefenter  des  remontrances.  Qjc  d’ailleurs  on 
„ favoit  les  fetitimens  des  Peuples.  Sur  ce  principe  l’on  failoit  favoir  qu’on 
„ n’etoit  pas  contre  une  Union  honorable  6c  fûre  avec  l’Angleterre,  mais 
„ qu’elle  fut  en  confervani  le  Parlement  d’Ecofle  en  ton  entier.  Sans  cela  il 
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1707.  n auruit  point  de  lureté  pour  elles,  ni  pour  leur  Religion,  ni  leurs  inte* 

rëu  civils,  ni  leur  Commerce.  Auflî  par  les  articles  du  Traité  d'Union 
„ voioit-on  que  ces  chofes  croient  dans  un  danger  viliblc.  C'etoit  puis  que 
„ les  deux  Roiaumes  ne  dévoient  être  reprerentez  que  pour  un  feul , & par 
„ le  même  Parlement.  Par-là  la  Monarchie  d’Ecoflê  (croit  éteinte,  & le 
,,  Parlement  National  fuprimé.  Par  confequent  leur  Religion , Loix,  Li- 
„ bertez  & Commerce  pouvoient  recevoir  des  atteintes , ou  être  même  abo- 
„ lis  par  les  Anglois  par  la  fupcrioriié  de  leur  nombre  dans  ce  feul  Parle* 
„ ment.  D’ailleurs  que  les  Peuples  (croient  affujettis  aux  Taxes  8c  impoli* 
„ tioas  des  Anglois,  ce  qui  feroit  un  fardeau  ceruin  8c  infuportable,  au  lieu 
„ que  l’avantage  du  Commerce  ^*on  olFroit , étoit  incertain  8c  précaire. 
y,  La  raifon  étoit,  parce  que  le  Ormm^ce  devoir  être  réglé  par  les  Loix 
„ d’Angleterre,  8c  l'ujct  aux  droits  de  la  Douanne  de  ce  Roiaume-là  & aux 
„ changemens  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  voudroit  y faire. 
„ La  concluilon  étoit  de  vouloir  prévenir  les  ddTcins  des  PapiEcs  qui  pour* 
„ raient  prétendre  à la  Couronne  d’Ëcoflè. 

Comme  l’on  relut  le  premier  article  du  Traité,  apres  un  furieux  débat, 
le  Marquis  d’Annandale , aiant  vû  que  le  but  de  tout  ce  man^e  n’étoit  que 
le  reglement  de  la  Succeffion , prefenta  par  écrit  une  propoluion  au  Parie* 
ment.  Elle  portoit  en  fubEancc  ce  qui  (ait. 

,,  /^U'il  ctoit  évident  que  la  Nation  Ecoflbife  paroiObit  totalement  con* 
yy  traire  à une  Union  d’incorporation,  pree  qu’elle  tendoit  à renverlcr 
„ la  Souveraineté,  la  Conftitution  fondamentale  8c  les  Droits  du  Roiaume, 
„ 8c  menaçoit  de  ruiner  l’^life  établie  par  les  Loix.  De  forte  que  (i  elle  (c 
„ fâifoit,  elle  ne  repondroit  pas  aux  fins  pifibles  8c  amiables  qu’on  s’y  pro* 
,,  propofoit , mais  qu’au  contraire  elle  cauferoit  (les  animofitez  fatales  8c  in* 
,,  terieures,  8c  femeroit  des  foupçons  8c  la  difcordc  entre  les  deux  Nations, 
„ ce  qui  pourroit  avoir  des  fuites  neheufes. 

I l,  ajouta  à cela  qu’il  étoit  à propos  d*  prendre  les  deux  Refolutions  fui* 
vantes  qu’on  trouvoit  fort  fages.  • 

,,  I.  /^Uc  le  Parlement  vouloit  bien  entrer  dans  une  telle  Union  avec 
„ l’/Viigleterre,  qu’elle  joigne  les  deux  Roiaumes  de  la  maniéré  la 

„ ^us  étroite,  (bit  d'interét,  de  Succefiion,  de  Guerre,  d'Allianccs  8c  de 
„ Qsmmerce,  refervant  à ce  Roiaume  la  Souveraineté  8c  l’indepcndancc  de 
„ 'la  Couronne,  les  Privilèges  8c  les  Immunitez  des  Sujets,  la  Conftitution 
„ 8c  la  bafe  du  Gouvernement  de  l’Eglife  8c  de  l’Etat,  comme  ib  étoient 
„ établis,  8c  fubUftoient  alors. 

„ 1 1.  Que  le  Parlement  procéderait  fans  delai  à regler  la  Succefiion  de  la 
„ Couronne,  de  même  que  l’Angleterre  avec  de  telles  conditions  8c  reftric* 
„ rions,  que  la  Souveraineté  8c  indépendance  de  la  Couronne  8c  du  Roiau* 
,,  me  d’Ecofie  forent  alTurées  d’une  maniéré  indifiblublc,  (ëlon  les  Loix  8c 
,,  Statuts  du  Roiaume. 

Cette 
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Cette  propolicion  caufa  un  fort  long  débat.  La  fin  en  fiit  « qne  le  Duc  i jor. 
d*Atbol  fit  une  proicllation  en  (bn  nom  & en  celui  de  pluficurs  autres  per*  - 
fonnes.  Il  la  fit  mdme  enrcgillrer.  Elle  portoit  ce  qui  fuit. 


■„  /^U*unc  Union  incorporant  les  deux  Nations  en  une  , pour  n’avoir  à 
„ l'avenir  qu’un  même  Parlement,  félon  la  teneur  du  Traité,  étoit 
y,  contraire  à l’intcrét,  & à l’honneur  de  la  Nation}  aux  Loix  fondamenra* 
„ les  du  Roiaume,  aux  Privilèges  des  Barons  & des  Sujets,  comme  aulll  à 
,,  leurs  Libcrtez  & Droits  dans  tous  les  Bourgs. 

S U R des  repreicntations  des  Commiflaires  de  l’AflcmbIcc  generale  du  Qcr- 
contenant  plulîeurs  mefs  fur  les  Articles  d’ünion  qui  rcgardoit  l’Eglilè 
d’EcolTe,  le  parti  opofé  a l’Union  fit  deux  propofitions. 

I.  /~\Ue  Ion  qu’on  traitcrok  des  affaires  de  Religion  dans  le  Parlement  de 
vZ  la  Grande- Bretagne,  les  Evêques  fcroient  obligez  d’en  fortir. 
Il.^^e  les  Ecoffois  qui  auroient  de  l’emploi  daiu  la  Grande* Bretagne 
ne  fèroient  pas  obligez  de  k conformer  à l’Eglife  Anglicane  (clon  l’Aâe 
du  Teft. 


Ces  deux  propofitions,  quoiqu’elles  paruflênt  raifonnables  forent  rejef- 
tées  à la  pluralité  des  voix.  Elles  avoient  été  faites  par  raport  i un  Aûc  qui 
étoit  fur  le  tapis  pour  la  lureté  de  la  Religion  & du  Gouvernement  Prcsbiie* 
rien.  Audi  le  Lord  Belhaven  protella-t-il  en  Ton  nom,  & en  celui  de  ceux 
qui  (ê  joindroient  à lui.  La  protefiation  portoit. 

„ f^Ue  ledit  Aôe  n’étoit  pas  une  fureté  fuffifantc  pour  l’Eglife  en  cas 
„ d’Union  d’incorporation,  & que  l’Egtifc  d’Ecofle  ne  pouvoir  jamais 
„ être  affurée  foliJemcnt  par  aucune  Union  qui  annulle  l’Afte,  qui  réglé  les 
„ droits  des  Sujets,  qui  incorpore  le  Parlement  d’Ecoffe,  £c  qui  abolit  en* 
„ ticrcmenc  la  Souveraineté  & l’indcpendancc  dudit  Roiaume. 

Cette  Proteflation  fut  cnregiflréc  Sc  pluficurs  Membres  la  foufeti* 
virent. 

Le  Marquis  d'.Annandale  propofa  que  le  Parlement  travaillât  â établir  la 
Succeffion  dans  la  Maifon  de  Hanover , fuivant  le  but  des  Anglois,  mais 
que  ce  fut  indépendamment  de  l’Union,  6c  non  félon  les  termes  du  Iccond 
article  du  Traite  fatal  pour  cette  Union.  Un  autre  Membre  prôpofa  de  fai* 
re  prelenter  une  Adreffe  à la  Reine  avec  l’Etat  de  la  Nation,  & contenant 
precifement  la  répugnance  de  plufieurs  perfonnes  pour  une  Union  d’incorpo- 
ration. D’ailleurs  pour  faire  connoître  a la  Reine  la  difpafition  où  l’on  étoit 
d’établir  la  Succeffion  dans  la  Ligne  Protcflante  avec  des  limitations.  On  n’y 
eut  aucun  égard,,  Sc  l’on  mit  en  queflion  fi  l’on  aprouveroit  le  fécond  article 
du  Traité.  Cependant  avant  qu’on  en  vint  i recueillir  les  voix  le  Comie 
Tm.  IV.  Bbb  Mare* 
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1707.  Maréchal  fit  une  proteftation  en  Ton  nom  fic  en  celui  de  tout  ceux  qui  fc 

■ joindroient  à lui.  Elle  contcnoic. 

J,  /^U’aucune  perfbnne  ne  pourroit  être  dcfignce  pour  fucceder  à la  Cou- 
,,  ronne  d’Ecoflc,  apres  le  décès  de  fa  Majcllé  fans  enfans,  fi  elle  fiic» 

,,  ccdüit  à celle  d’Andctcrrc,  à moins  que  préalablement  l’on  ne  réglât  par 
,,  Afte  de  Parlement  Toit  dans  celui , dont  on  tenoit  la  Seflion , ou  dans 
,,  quclqu’auirc  pendant  le  Règne  de  faMajcfic,  des  conditions  du  Couver* 
„ nement  qui  pufiênc  afiurer  l’honneur  Sc  la  Souveraineté  de  la  Couronne  & 

„ du  Roiaume  d'EcolTc,  1a  liberté,  la  frcoucnic  tenue  5c  le  pouvoir  du  Par- 
„ Icmcnt , la  Religion  5c  le  Commerce  <3C  la  Nation  conuc  l'infiucnce  ^s 
,,  Anglois,  ou  autres  Etrangers. 

Cette  proteflation  fut  cnrsgiftrée , 5c  même  fouferite  par  plufieurs 
Membres.  Êlle  n’empécha  pas  qu'on  n’aprouvàt  le  fécond  article  du  Trai* 
té,  parce  qu’on  avoit  eu  foin  d’apefantir  l’efprit  de  quelques-uns,  en  ^efan* 
tilfant  leurs  bourfês.  II  en  arriva  de  thème  du  troificme  article.  Ce  fut 
nonobfiant  une  proteflation  que  fic  le  Marquis  d’Annandal;  fur  le  pied  de  cel- 
le qu’il  avoit  faite'  quelques  jours  auparavant.  Le  prevoiant  5c  habile  Fletcher 
lui  fit  faire  un  long  difeours , pour  tâcher  de  prouver  le  defavantage,  qui  re- 
viendroit  aux  Ecoflbis  d’étre  admis  au  Commerce  des  Anglois.  Ce  fut  à 
l’oocafion  du  quatrième  article  qui  en  parloir.  On  débattit  r-ufli  fur  les  affai- 
res de  la  Marine.  Fletcher  5c  ceux  qui  ctoient  de  même  opinion  que  lui , 
mirent  fur  le  tapis  une  Négociation  fecrete.  Ils  vouloicnt  bien  avoir  un  Roi 
fans  fortir  de  la  Ligne  de  la  Princofle  Sophie,  Eleélrice  de  Hanovers  mais 
ils  ne  vouloient  pas  avoir  pour  leur  Roi  la  même  perfonne  qui  le  feroit  en 
Angleterre,  fuivant  le  bot  des  Anglois.  Ils  firent  pour  cela  propofer  au  Roi 
de  Prulîc  de  choifir  pour  leur  Roi  le  Prince  Roial  fon  Fils,  qui  eft  devenu 
enfuite  Roi  par  la  mort  de  fon  Pcrc.  C’étoit  d’autant  qu'il  croit  le  petit- 
Fils  de  la  Princefle  Sophie.  Mais  le  Roi  de  Prufie  ne  trouva  pas  à propos 
de  donner  les  mains  à cette  propofition. 

Les  efprits  des  Ecoflbis  s’aigrifToient  en  attendant  de  plus  en  plus.  Ils  le 
croioient  convaincus,  que  leur  Roiaume  étoit  comme  vendu  à celui  d'An- 
gleterre. II  y eut  des  attroupemens.  Le  Lord  Grand  CommilTairc  fut  in- 
iuité  une  nuit  par  des  mécontens.  Ils  furent  â la  vérité  diflîpez  par  les  Gar- 
des à pied  Sc  a cheval.  On  mit  même  de  ceux-ci  en  divers  ppflcs.  Cela 
n’empêcha  point  que  les  Oommiffaires  qui  avoient  figné  le  Traité  d’Union 
ne  fuffenc  fpuvcnt  infultez.  Le  Grand  Commiffairc  même  n’ofoit  paroître 
dans  les  rues,  de  jour,  en  fe  rendant  le  matin  au  Parlement,  même  avec  des 
Gardes,  5c  en  s’en  retirant  avant  la  nuit.  On  redoubla  les  Troupes  du  P.irle- 
ment.  On  ne  laifToit  entrer  dans  cette  Aflembléc  que  des  Gentilshommes 
connus.  Ces  précautions  n’influoient  point  fur  des  lieux  éloignez.  A Giaf^ 
«ow  on  prit  les  armes,  5c  l’on  fc  déclara  ouvertement  contre  l’Union.  On 
y pilla  la  M iifon  d’un  des  Seigneurs  du  parti.  Le  peuple  de  Dumfi  ics  fic 
publier  5C  afiieher  une  Déclaration  contre  ce  Traité.  11  en  fit  brûler  les 
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ticles  avec  le*  notïM  des  Co  mmillaires  qui  l’avoicnt  fignc.  A Edimbourg 
même  l’on  s’aicr*upa  vis  à vis  du  lieu  de  rAdembléc  du  Parlement.  Le  peu- 
ple y fil  beaucoup  de  bruit,  infiftaut  que  le  Traité  d’Union  fut  rejette.  Le 
Duc  d’Argile,  quoique  âgé  de  74.  ans  eut  la  fermeté  d’en  fortir.  Il  fc  pre- 
fenta  au  peuple,  auquel  il  demanda,  s’il  le  connoilToit.  Quelqu’un,  qiii  fa- 
voit  fes  liaifons  avec  l’ Angleterre,  lui  répondit  hardiment  qu’on  ne  le  con- 
noifloit  plus  pour  Duc  d’Argile,  mais  feulement  pour  Comte  de  Greenwich, 
& comme  tel  vendu  à l’Angleterre.  Il  obtint  cependant  d’être  écoute.  Il 
fût  fi  bien  le*  contrefaire  par  fa  douceur  2c  par  beaucoup  de  ade  pour  la  Pa- 
trie, qu’une  bonne  partie  des  allillans  le  crût  contre  l’Union,  quoi  qu’il  en 
fut  le  plus  ferme  apui. 

I.e  Parlement  avoit  cependant  envoie  des  Troupes  à Glafcow.  A leur  ar- 
rivée tout  parut  calme.  Cependant.lors  que  l’on  voulut  lire  dans  la  place  du 
Marché  la  Proclamation  contre  ceux  qui  leroient  trouvez  en  armes,  pendant 
la  féance  du  Parlement,  le  Peuple  s’attroupa  de  nouveau.  11  maltraita  ceux 
qui  vouloient  en  faire  la  leÛure,  & même  les  Gardes  qui  vouloicnt  arrêter  le 
delbrdrc.  Quelques-uns  entrèrent  même  dans  des  Maifons  , &c  fe  faifirent 
des  armes  qu’ils  y trouvèrent.  Quelques  nouvelles  Troupes  difpcrferent  ces 
mécontens.  On  prit  leurs  deux  principaux  Chefs  nommez  Finlay  & Mont- 
gotnmery.  Comme  on  conduifoit  ceux-ci  à Edimbourg,  les  Peuples  de  cet- 
te Capitale  fortirent  pour  les  délivrer.  Ils  ne  furent  cependant  paS  les  plus 
forts.  Sur  cela  quatre  Bourgeois  de  Glafcow  fc  rendirent  à Edimbourg  pour 
demander  le  relâchement  de  leurs  deux  Chefs.  Ils  allegûoient  pour  cela  que 
leurs  Magiltrats  leur  avoient  accordé  une  fufpenfion  d’armes , & qu'ils  avoient 
été  pris  pendant  cet  armifiicc.  Sur  le  refus  qu’on  leur  donna , des  qu’ils  fu- 
rent de  retour,  le  peuple  de  Glafcow  s’émut  derechef  & pilla  les  Maifons  des 
Magillrats.  Le  Parlement  condamna  un  Imprimé  à être  brûlé  par  la  main 
du  Boureau.  Il  ponoit  des  propofitions  propofées  aux  Nobles  Presbiiasicns, 
Gitoiens,  Bourgeois,  Minillrcs  & commun  Peuple  d’Ecoffe  touchant  l’U- 
nion d’incorporation.  On  fit  uyc  pareille  condamnation  de  quelques  para- 
graphes d’un  Imprimé.  Ceux-ci  tendoient  à prouver  la  dépendance  du 
Koiaume  d’EcofTc  de  celui  d’Angleterre. 

La  fermentation  generale  paroifToit  trop  grande  pour  ne  pas  influer  quel- 
que crainte.  Pour  fc  mettre  à l’abri  des  fuites,  qui  pou  voient  en  rclülter, 
on  s’avifa  de  fupofer  des  avis.  Le  Chancelier  notifia  au  Parlement  que  le 
Grand  Commifl'aire  avoir  reçu  des  avis  certains  qu’un  très  grand  nombre 
d’Habitans  de  tout  le  Roiaume , qui  avoient  fait  prefenter  des  AdrefTcs  con- 
tre le  Traité  d’Union,  étoient  en  chemin  ou  fur  le  point  de  s’y  mettre.  La 
vue  devoit  en  être  pour  en  exiger  les  réponfes.  Là-defTus  le  Parlement  or- 
donna au  Confeil  Privé  de  faire  publier  une  Proclamation  pour  defendre  à ces 
gcns-là  de  fe  rendre  à Edimbourg  fous  de  rigoureufes  peines.  Cette  rcfolu- 
tion  palîà  à la  pluralité  des  voix,  apres  des  débats  fort  violcns.  Le  Cheva- 
lier George  Lockart  de  Carmeath  fit  une  Proteftation  contraire,  qui  fut  fi- 
gnée  par  pluûeurs  autres  Membres.  Elle  portoit  qu’il  protelfoit  .pour  foi- 
même  fie  pour  tous  ceux  qui  vouloient  fc  joindre  à lui , que  la  Proclamation 
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1707.  n’auroit  point  d’effet,  & que  tous  les  Barons,  lesFondCas,  &lcsproprîe- 
~ — taires  des  Terres  du  Roiaume  pourroient  (c  rendre  en  (ûftté  à Edimbourg 
pendant  la  fcance  du  Parlement.  D'ailleurs,  que  ladite  Proclamation  ne  pre- 
judicieroit  en  rien  au  droit  qui  apartenoit  par  les  Loix  de  la  Nation  à ces  per- 
fonnês-là.  La  démarche  de  ce  Chevalier  fut  caufe  qu’il  fut  propofé,  G la 
Proclamation  auroit  lieu.  Elle  fut  aprouvéc  & publiée.  L’on  ne  la  rapone 
point  ici , non  plus  que  quelques  autres  pièces.  La  raifon  cft,  qu’elles  regar- 
dent les  affaires,  intérieures  de  l’Idc  Britannique , 2c  qui  n’infiuent  point  fur 
les  affaires  du  wfte  de  l’Europe.  r 

On  examina  dans  la  fuite  d’autres  articles  de  l’Union.  Lors  qu’on  délibéra 
fur  le  nombre  des  Membres  que  l’EcofIc  cnvoicroit  au  Parlement  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Il  y eut  de  furieux  débats.  Ils  furent  accompagnez  par  divers 
difeours.  I.es  Ducs  d’Hamilton  & d*.\thol  dirent,  quePcxcluGon  de  quel- 
ques Membres  hors  du  Parlement  ctoit  une  confifeation  du  Droit  des  Pairs 
qui  leur  cioit  aquis  par  leur  naiffance.  Octoit  de  même  des  Drdits  Sc  Privi- 
lèges des  deux  autres  Euts.  Ils  trouvoient  qu’elle  rcffcmbloit  for:  à une  pei- 
ne infligée  pour  quelque  crime.  D’ailleurs  que  c’étoit  contre  la  nature  d’une 
union  d^’incorporation  que  l’un  des  deux  Paricmens  fut  conlcrvé  en  Ibn  en- 
tier, & que  la  plus  grande  partie  de  l’autre  reliât  fupriiace.  Le  Comte  de 
Stairs,  qui  mourut  La  nuit  luivante  d’une  fubite  apoplexie,  8c  ceux  de  Cro- 
marthie  6c  Marchemont  répondirent  à cela  affez  amplement.  Leurs  raifons 
furent  cependant  regardées  avec  dédain.  C’étoit  fur  tout  lors  qu’ils  dirent 
que  la  Nation  Ecofloife  rcccvoit  en  recompcnic  de  grands  avantages  de  l’An- 
gleterre. Car  l’on  s’écria  que  les  avantages  prefens  que  quelques-uns  en  ti- 
roient  n’etoient  qu’un  atome  en  comparaiTon  du  prix  incflimable  d’une  indé- 
pendance, 8c  Souveraineté’  étemelle  qu’on  venoit  de  perdre.  Cependant 
l’article  paffa  félon  le  projet.  Là-deffus  le  Chevalier  Lockart,  le  Duc  d’A- 
' thol  • les  Comtes  de  Buchan , d’Errol  8c  Maréchal  8c  un  autre  protellercnc 
chacun  pour  eux,  & pour  ceux  qui  s’y  joindroient.  Ces  Proteftations  furent 
cnrcgillrées.  Le  Duc  d’Athol  avoit  fait  la^licnne  debout.  Le  Duc  d’Argile 
voulut  le  réfuter.  Ils  eurent  là-ddlus  des  paroles  fort  hautes.  Le  Parlement 
I leur  impdfa  filcncc  8c  les  reconcilia.  11  fut  enfuite  propofé  que  les  Protefla- 
tions  du  Chevalier  Lockart,  du  Comte  de  Buchan  6c  d’un  autre,  ne  fuflent 
point  inférées  dans  le  Rcgicrc  de  la  Chambre.  Le  Comte  de  Marchcmor.t 
protdla  même  contre  ccllcs-li.  Le  Lord  Balmerino  protefla  contre  celle  de 
Marchemont , 8c  en  prit  aâe.  Apres  de  fortes  conteilations  il  fut  refolu 
qu’aucune  de  ces  protdlations  ne  leroit  imprimée,  mais  feulement  couchées 
dans  les  Regîtres  du  Parlement. 

Apres  bien  de  l’occupation  8c  des  conteflations  les  articles  du  Traité  d’U- 
nion  furent  aprouvez  avec  quelques  modiflcatioi  s.  On  drefla  même  deux 
Bills.  L’un  ctoit  pour  ratifier  ce  Traité.  L’autre  cioir  pour  affurer  la  Re- 
ligion Proteftantc  8c  le  Gouvernement  Presbiterien  de  l’Eghfe,  tel  qu’il  étoit 
établi  par  les  Loix  du  Roiaume  d’Ecoffe.  Ces  Bills  apres  les  Icéhircs  ordi- 
naires pafferent  en  Aâcs  par  l’attouchement  du  Sceptre.  Le  Parlement  cen-  ' ' 

tinua  encore  la  Seflion,  dans  laquelle  on  régla  la  maniéré  d’élire  les  Mem- 

bres. 
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bres,  qui  dcvoient  fe  trouver  au  Parlement  de  la  Grande-Bretagne.  LeChc-  1707. 
valicr  Lockart  fit  enfuite  publier  un  Ecrit.  Celui-ci  portoit  les  noms  de  tous  ■ 
ceux  qui  avoient  été  corrompus  pour  vendre  leur  Patrie  aux  Anglois,  & 
combien  chacun  d’eux  avoir  reçu  pour  cela.  Cette  énumération  étoit  au- 
thentique, puis  qu’elle  étoit  foiviée  fur  un  Extrait  des  Rcgillres  mêmes  de  la 
Treforcric.  Ceux  qui  peuvent  avoir  la  curiofité  de  lavoir  les  noms  des  cor- 
rompus, n’ont  qu’à  s’en  éclaircir  par  le  Livre  même  du  Chevalier  Lockart, 
imprimé  en  Anglois. 

Pendant  le  cours  des  affaires  en  Ecoffe,  la  Reine  affcmbla  le  Parlement 
d’Angleterre.  Elle  y fit  une  Harangue  fort  longue.  Le  précis  rouloit  fur 
des  (ubfides  pour  pourfuivre  les  avantages  remportez  dans  la  Campagne  pre- 
cedente. Elle  toucha  auffi  l’affaire  de  l’Union  des  deux  Roiaumes.  C’cioit 
en  difant,  qu’en  confequence  des  pouvoirs,  dont  elle  avoit  été  revêtue  par 
Aâc  de  Parlement,  tant  en  Angleterre  qu’en  Ecoffe,  elle  avait  nommé  des 
Commiffaires , qui  étoient  convenus  d’un  Traite,  qui  étoit  devant  le  Parle- 
ment d’Ecoffe,  Sc  dont  elle  efperoit  d’en  faire  fiivoir  dans  peu  un  bon  fucccs 
&c.  Les  deux  Chambres  prefenterent  à fa  Majefté  des  Adreffes,  félon  la  cou- 
tume, pour  la  remcrciei*  de  fa  Harangue,  de  (es  foins  & de  fes  bonnes  difpo- 
fitions.  L’une  & l’autre  touchèrent  les  avantages  remportez  par  le  Duc  de 
Marlborough.  Celle  des  Seigneurs  preicnta  en  faveur  de  ce  Duc  une  AdreP- 
fê  particulière  à la  Reine.  Elle  tendoit  à perpétuer  (es  titres  à fa  pofferitc. 
Comme  cela  fait  une  diftinûion  particulière  des  mérités  du  Duc,  l’on  trouve 
à propos  d’inferer  ici  tant  l’;.drenc  que  Ureponfc,  & le  petit  dil'eours  du  Duc 
aux  Seigneurs. 

,,  TW  TOus  les  très  fidcles  6c  obtïffins  fujets  de  Vôtre  Majellé  les  Seigneurs 
„ fpiritucls  & temporels  affcmblcz  en  Parlement , aïant  avec  beaucoup 
„ de  (âtisKiftion  pris  en  confiJeration  tant  de  belles  Aâions  que  le  Duc  haute. 
„ de  Marlborough  a faites  au  fcrvicc  de  Vôtre  Majellé , à la  gloire 
„ de  là  Patrie,  cc  pour  le  bien  de  la  caufe  commune  de  l’Europe  : Aaions 
,,  pareilles  à celles  que  les  plus  Sages  & les  plus  Puiffantes  Nations  ont  rc- 
„ compenfées  par  des  Statues  & des  Triomphes:  Nous  fouhaiions  de  mar- 
„ qoer  la  ju.'le  cllimc  que  nous  faifons  de  fon  jnerite',  d’une  manière  partiéu- 
„ licrc  8c  diffinguéc}  8c  pour  en  perpétuer  la  Mémoire,  de  conffituer  8c 
,,  continuer  fes  rîrrcs  8t  dignitez  avec  fon  droit  de  prcl'eance  à fa  pofferité  , 

,,  par  un  Aôc  de  Parlement,  comme  le  moien  le  plus  efficace  pour  cet  effet, 

„ 6c  le  plus  convenable  dans  cette  grande  occallon.  Mais  comme  nous  avons 
„ toujours  de  juftes  égards  pour  les  prérogatives  de  la  Couronne,  (Vôtre 
„ Majellé  étant  l’unique  Iburcc  des  honneurs  & des  dignitez;  Nous  avons 
„ crû  qu’il  étoit  de  Nôtre  devoir  de  Nous  adrefler  premièrement  à Vôtré 
„ Majellé,  pour  demander  vôtre  Roialc  aprobation,  avant  que  de  donner 
„ ordre  qu’on  portât  un  Bil  de  cette  nature»  8c  pour  prier  en  même  tems 
,,  Vôtre  Majellé  d’avoir  la  bonté  de  faire  favoir  à la  Chambre,  de  quelle  ma- 
„ niere  il  plaira  à Vôtre  Majellé  que  les  titres  8c  dignitez  fdtcot  limitez. 
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Si  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ^ 


«ANNEREINE. 

»’  T)  I**^'*^  tn'ctre  plus  aRrcable  que  vôtre  AdidTc } Je  fuis  emicre- 

„ XV  ment  fuisfaite  des  (ci  viccs  du  Duc  de  Marlborough , & ainfl  je  ne 
,,  puis  voir  qu’avec  pkifir,  que  vous  en  avez  une  idée  (î  jufle.  Je  ne  puis 
,,  m’empécher  de  rcconnoître,  que  lu  nianierc  rcfpeclucure  avec  laquelle  vous 
,,  demandez  mon  approbation  pour  porter  le  Bil,  & mes  direâions  pour  U 
,,  limitation  des  titres.,  me  donnent  beaucoup  de  fatiskâion. 

„ Mon  intention  ell  qü’aptés  la  mort  du  Duc  de  Marlborough,  fes  biens 
„ & fes  titres  foient  conuituez  à fa  Fille  aînée  & à fes  heritiers  mâles,  enfui- 
„ te  à toutes  fes  autres  Filles  fuccelTivcraent , félon  l'ordre  de  leur  nailTunce, 
& à leurs  heritiers  mâles;  & enfuite  de  la  maniéré  la  plus  efficace  pour  per- 
,,  petuer  la  tnemoire  de  fon  mérité  , en  continuant  autant  qu'il  fc  pour- 
„ ra  les  titres  6c  fon  nom  à toute  fa  polleriié,  comme  moi  Sc  vous  le 
„ fouhaitons. 

„ Je  croi  qu’il  feroit  à propos  que  la  Seigneurie  Sc  Terre  de  Woodftock, 
„ avec  la  Maifon  de  Blcinheim,  deroeuraflcnt  toujours  annexées  aux  Tîtres} 
„ c’eft  pourquoi  je  vous  recommande  cette  affaire. 

Cette  reponfe  aiant  été  lûë  en  pleine  Chambre,  le  Duc  de  Marlboscugfc 
<}ui  y ctoit  piclcnt  paila  .en  ces  termes. 

„ M Y-L  O R D S, 

„ T Es  paroles  me  manquent  pour  exprimer  le  reffentiment  que  j’ai  de 
„ L»  l’honneur  diftingué  que  vous  me  faites  d’une  maniéré  fi  éclatante,  par 
„ vôtre  refolution  & p.ir  vôtre  Adicffe  à Sa  Majeflé:  J’en  chérirai  toûjoun 
,,  la  penfee,  & je  la  regarderai  comme  la  plus  haute  recompenfei  & toute 
„ ma  Poflerité  ne  peut  qu’en  conferver  le  (ouvenir,avec  des  fentimens  de  te- 
„ connoiflance. 

„ Je  prens  la  liberté  de  dire  un  mot  à la  Chambre  touchant  cette  partie  de 
la  reponfe  de  Sa  Majeflé,  qui  regarde  la  l'erre  de  Woodllock  & la  Mai- 
fon  de  Blcinheim } J’ai  prié  humblement  Sa  Majdlé , que  l’une  & l’autre 
„ foient  annc.\écs  aux  titre» , Sc  je  dcmantle  la  meme  grâce  à vos  Grandeurs, 
„ afin  qu’apres  la  mort.de  la  Duebeffe  de  Maiborough-  (à  laquelle  ce  bien  cft 
„ conflituc  en  Doiiaire)  cette  Terre  & cette  Maifon  foient  toujours  an- 
„ nexées  avec  les  litres. 

Il  y eut  d’autres  adreffes  à la  Reine,  tant  fur  l’Union  avec  rEcoffe,  que 
fur  les  progtes  remportez  fur  les  ennemis,  il  y en  eut  une  de  la  Convocation 
r /V  ^ ayoit  de  plus  remarquable  éioit , que  ce  Corps  Eccle- 

Baurque  avoûoit  que  l’Eglife  Anglicane  étoit  dans  un  état  affuré  £c  floriffant. 
' Cela 
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Ce!»  renvcrfoit  une  cabale  de  mutins,  qui  avoit.rcpandu  qu’elle  ctoit  en  dan- 
gcr.  Voici  l'adreflc  fie  la  reponfe  de  la  Reine.  “ 


«MADAME, 

C’Eft  un  bonheur  particulier  au  Régné  de  Vôtre  Majefté,  que  vos  fu- 
jeis  puilicnt  tous  les  ans,  (ans  être  foupçonnez  de  (laterie,  venir  met- 
tre aux  piez  de  Vôtre  Majeflé,  leur  très-humble  rcconnoiflànce,  des  nou- 
veaux avantages  qu’ils  reçoivent  fous  vôtre  heureux  Gouvernement. 

,,  Nous  devons  cette  Année,  particulièrement  féliciter  Vôtre  Majefté, 
,,  non  fur  une  feule  Viftoire,  mais  fur  une  fuite  de  fuccès  fi  furprenans,  qu’à 
« peine  en  peut  on  trouver  de  femblables  dans  rHilloire  } des  fucccs  qui 
« rendront  le  Régné  de  Vôtre  Mijertc  glorieux  à toute  laPolleritc,  Sc  qui, 
,,  comme  nous  l’efperons , abattront  cette  formidable  PuifToncc,  qui  nous  a 
« fi  long-tems  menacez , avec  le  relie  de  l’Europe. 

,,  Nous  avons  déjà  prefentc  folcmncllement  à Dieu  , nos  remercicmens 
« pour  les  fucccs  furprenans  que  vos  Armes  ont  eu  au  commencement  de  cct- 
« te  Campagne  i Sc  nous  célébrerons  avec  des  cœurs  remplis  de  joie,  ce  jour 
,,  d’Aélions  de  Grâces  Publiques,  que  Vôtre  Majefté  à li  pieulcraent  ordon- 
« né,  pour  remercier  Dieu  de  la  continuation  de  fes  Bencdiclions , pendant 
« tous  le  cours  de  cette  Année. 

,,  Nous  croiôns  qu’il  cft  apres  cela,  de  nôtre  devoir,  de  rendre  nos  tres- 
„ humbles  rcmcrciemens  à Vôtre  Majefté,  donflc  zcle  pour  la  caufe  com- 
« mune,  dont  les  Finances  fie  la  fage  AJminiftration  qui  en  ell  faite,  dont 
,,  les  Armées  de  terre  Sc  de  mer , Sc  dont  le  Grand  General  le  Duc  de  Marl- 
,,  borough  ont  donné  la  vie  Sc  l’efpric  à cette  Alliance,  qui  après  Dieu,  cft 
,,  caufe  que  toutes  ces  grandes  chofes  font  arrivées. 

,,  Nous  defirons  aulTi,  avec  toute  forte  de  gratitude,  rcconnoître  les  Be- 
,,  nediûions  dont  nous  jouifibns  en  nôtre  Pais,  fous  le  très  heureux  Gouver- 
nement de  Vôtre  Majefté;  de  ce  que  nous  fommesexemts  de  ces  grands 
inconveniens  qui  n’accompagnent  que  trop  fouvent,  les  Règnes  fi  évidem- 
ment favorifez  de  fucccs  Militaires.  De  ce  que  nos  Loix  conlervcnt  leur 
libre  cours;  de  ce  que  la  Jullice  cft  egalement  adminillrée;  de  ce  que  nos 
Libertez,  nos  Droits  Sc  nos  Privilèges  font  en  fnreté}  Sc  de  ce  qu’enfin 
,,  Sc  par  dcITus  toutes  choies,  nôtre  Religion  Sc  nôtre  Eglifc  font  foutenues 
,,  fie  encouragées,  tant  par  vos  principes  véritablement  Chrétiens,  que  par 
3,  vôtre  grand  exemple. 


Adrefle 
du  clergé 
il  U Rei- 
ne Anne. 


s» 


SS 


«.  Jouiftiint  de  ces  heureux  Avantages,  nous  femmes  obligez  d’avoücr, 

■ que  nôtre  Egüfe  cft  dans  un  état  afl'uré  fie  fiorilTant,  fou»  l'Adminiftration* 
de  Vôtre  Majefté  ; fie  nous  cfpcrons  qu’avec  la  benediéhon  de  Dieu  , Vô- 
tre Majefté  pourra  la  faire  palfcr  en  fû reté  à la  Pofterité,  après  avoir  fi 
fort  abaiu  Sc  humilié  fon  plus  grand  ennemi. 

,,  PuilTc  nôtre  bon  Dieu,  qui  a jufqu’à  prefent  fait  profpcrcr  fi  miracu- 
, leufuuenc  toutes  chofes  cutre  vos  mains,  continuer  encore  fun  loin  Sc  fa  Pro- 

,,  viden- 
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„ viJence  fur  Vôtre  Perfonne  Sacrée  i a6n  que  Vôtre  Majeftc  accompliflè 
,,  cflScacement  tous  fes  granfls  dclTeins  pour  le  bien  de  vos  Roiaumes  & qu’a* 
près  cela  elle  puille  long-tems  joiiir  de  la  benedi&ion  d’un  Regoe  ^lîble 
„ fur  un  Peuple  étroitement  Uni,  obeiflani  & rcconnoiOânt. 


„MY-LORDS,6?  vous  les  autres  Ectle^a/liqueSj 


II 

» 

II 

11 

II 

II 


1E  fuis  très  fatisfaitc  des  AlTuranccs  que  vous  me  donnez  de  vôtre  devoir 
J Sc  de  vôtre  alFeâion , par  cette  Adreflc  que  vous  me  prefentez  de  la  part 
de  la  Convocation. 

„ J*cfpcre  qu’elle  produira  un  très  bon  elFct  fur  tout  le  Clergé,  8c  fur  tous 
mes  fujets  en  general. 

„ Je  vous  prie  d’étre  perfuadez,  que  je  n’ai  rien  plus  à cœur , que  de 
conierver  l’Eglife  Anglicane  telle  qu’elle  e(k  établie  par  les  Loix , dans  un 
état  Inr  8c  âoriHant. 


S A Majcllé  parta  en  pluGeurs  occafions  divers  Bills  en  Aôcs.  Il  y en  eut 
un  pour  perpétuer  les  Titres  à la  poGerité  du  Duc  de  Marlborough  ) 8c  un 
autre  pour  lui  conGituer  une  penGon  de  cinq  mille  livres  Gerling  fur  la  poGe. 

Ce  dernier  fut  fait  par  le  Parlement  fur  la  demande  que  la  Reine  lui  en  avoit 
fiit  faire  par  le  Secrétaire  d’Etat  Harley.  La  gratitude  de  la  Chambre  des 
Communes  envers  le  Duc  alla  G loin,  qu’elle  pria  par  une  adreGc  la  Reine 
de  Faire  bâtir  aux  dépens  du  public  fa  Maifon  de  Bleinheim,  comme  un  mo- 
nument éternel  des  aâions  glorieufes  du  Duc.  La  Reine  envoia  en  cette 
Mai(bn-là  les  Etendards,  Drapeaux  8c  Timbales,  qui  étoient  échus  en  par- 
tage à l’Angleterre  lors  de  la  V lûoire  de  HooghGct. 

Le  Parlement  apres  avoir  reçu  la  raûGcation  du  Traité  d’Union,  de  la 
part  de  celui  d’Ecorte  l’aprouva  aulG  par  un  Aâc.  La  Reine  Gt  là-dertus 
une  belle  Harangue.  Elle  en  ftit  remerciée  par  des  adrefles  des  deux  Cham- 
bres, 8c  par  plulieurs  autres  de  diverfes  Provinces  du  Roiaume.  Elles  ne  fê- 
roisnt  que  grolTir  l’Ouvrage  d’une  manière  fuperGuc,  ne  s'agirtant  que  des 
affaires  intérieures  de  la  Grande-Bretagne,  dont  le  reGe  fera  raporté  fur  la  Gn 
de  cette  année.  Pour  les  autres,  relatives  au  dehors  8c  aux  Alliez,  on  en 
parlera  à l’occnfion  des  Négociations  refpeélivcs  defdits  Alliez.  Ces  affaires 
ciant  Gnies  en  .Angleterre,  le  Duc  de  Marlborough  fe  prépara  à parter  la  Mer, 
pour  faire  d’abord  une  courfe  en  Saxe  vers  le  Roi  de  Suede.  On  en  parlera  , 
après  avoir  parcouru  ce  qui  fc  pallbit  de  ce  côtc-ci  de  la  Mer  pendant  ce 
tcms-là. 

• Vers  le  milieu ^u  mois  de  Janvier,  le  MiniGre  de  Trcve.s,  qui  étoit  char- 
gé des  afTiires  du  Cercle  de  Suabc,  reçût  des  lettres  de  ce  Cercle.  Celles-ci 
le  chargeoient  de  repi-clènter  aux  Etats  la  ncceffîtc  de  veiller  fur  les  ennemis 
de  ce  côté- là.  Cela  étoit  fondé  fur  des  avis  qu’ils  failoicnt  de  grands  prépa- 
ratifs, 8c  qu’ils  dévoient  recevoir  des  Troupes  des  Païs-B  .s,  pour  faire  quel- 
que coup  d'importance,  avant  qu’en  Allemagne  on  fut  en  état  de  le  parer. 
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Ce  Minière  reprercma  tout  cela  au  Congres.  De  la  part  de  l’Eut  on  répon-  itct. 
dit  que  c’étoit  à l’Empire  à fonger  à ces  fortes  d’affaires.  Cependant  celui  * 
de  Munller,  qui  correfpondoit  avec  l'Elcâeur  de  Maïencc,  avoir  reçu  quel- 
que chofe  ^ pareil,  on  lui  conicilla  de  faire  ces  reprefentations  en  forme  de 
Mémoire.  C’éioic  afin  de  pouvoir  avoir  occafion  de  faire  une  rcfolution  en 
reponfe,  qui  pût  fervir  de  fondement  pour  renouveller  les  exhorcarions  au 
Corps  Germanique.  Il  s’en  aquitta  fans  perte  de  teras.  Il  produifit  une 
Convocation  que  l’Eleâcur  de  Maïence  faifoit  des  quatre  Cercles  du  Haut  & 
du  Bas  Rhin, de  la  Franconic  & de  la  Suabc.  Elle  contenoit  la  crainte  qu’on 
devoit  avoir  des  defleins  des  François,  & la  facilité  qu’ils  avoient  de  les  exé- 
cuter. C’étoit  fur  tout  .que  le  Prince  Louis  de  BaJen  étant  à rextremite, 
l’on  ne  pouvoir  attendre  de  lui  ni  refoluiion,  ni  confeil.  Audi  mourut-il 

Quelques  jours  après.  Cette  invitation  datée  à Bamberg  du  p.  de  l’an,  ten- 
oit  à faire  que  ces  quatre  Cercles,  & même  quelques-uns  des  Alliez,  cn- 
voialTent  des  Députez  à Hailbroun  pour  le  ji.du  mois  de  Janvier,  afin  de 
deliberer  fur  les  buits  points  qui  fuivent. 

,,  I.  T_.A  defonfe  & la  fllrcté  du  haut  Rhin.  Delibe- 

„ 1 1.  Comme  aulTi  de  mettre  les  deux  Places  importantes,  de  Landau  & randaà 
„ Philipsbourg  en  toute  (ùreté.  » ' rence  d'" 

„ III.  De  trouver  les  chofes  necelTaires  & requifes  non  fculcmen:  pour  la  jUii'  * 
„ defenfive,  mais  auflî,  s’il  eft  poflîSle  pour  l’oflfenfive.  bronle 

,,  IV.  Ç^e  les 4. Cercles  iBasRhin,  haut  Rhin,  la  Suabe  8c  la  Franco-  ît  Jaa- 
„ nie)  puiflént  être  en  état  d’y  contribuer  leur  pofiible.  ’ 

,,  V.  Et  que  les  autres  Cercles,  & même  tous  les  Membres  de  l’Empire, 

„ comme  aufiî  les  Hauts  Alliez  feront  priez  de  vouloir  contribuer  de  leur 
„ côté,  en  cas  de  neccllité. 

„ I V.  A deliberer  comment  la  levée  des  Recrues,  i l’exemple  8c  la  Rc- 
„ folution  de  quelques  Cercles,  puilTc  être  faite  8c  achevée  au  milieu  du  mois 
„ de  Février. 

,,  VII.  Comment  on  pourra  foulager  les  fordits  4.  Cercles  épuificz  qui 
,,  ont  déjà  tant  fouffert  j 8c  d'y  trouver  un  moien,  comment  chaque  Gcne- 
„ ral,  à l’advenir,  pourra  avoir  foin  du  corps  des  Troupes  fous  fon  Com- 
„ mandement , 8c  les  pourvoir  de  tous  bdbins  de  l’argent  nu  gages  & des 
,,  Vivres  non  Iculcment , mais  auffi  du  Fourage  Sc  Munition  necdlaires  , 

„ comme  audî  du  Charriage,  voiture  & de  tout  ce  qui  en  dépend. 

„ V 1 1 1.  Comment  reraedier  aux  marches  8c  contre-marches  qui  ruinent 
n le  Pais  i 8c  pourvoir  que  les  ordres  8c  Reglemens  qu’on  aura  établis  puif- 
„ fent  être  exaftement  obfcrvcz  de  tous. 

S O R les  prenantes  inllances  qui  furent  faites  auprès  des  Etats,  ceux-ci  jet- 
terent  les  yeux  fur  le  Comte  de  Rcchteren  pour  l’cnvoier  à Hailbroun.  C’e- 
toit  parce  qu’il  ctoit  fort  connu  dans  les  Cercles.  Comme  cependant  cet  en. 

, Tiw.  iF.  Ccc  voi 
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1707.  voi  prefToit,  dans  l’incertitude  que  ce  Comte  voulut  fe  changer  delà  Com- 
miSi^on,  l’on  fit  revenir  de  Maeftricht  le  General  Dopft,  qui  n’y  ctoit  allé 
qoe  depuis  12.  ou  if.  jours.  Celui-ci  âvoit  été  i la  Haie.  Il  y avoit  infifté 
pendant  la  fcance  des  Etats  de  Hollande  pour  avoir  le  Goüvernerf>ent  dé 
Maeftricht , dont  il  n’étoit  que  Commandant.  On  trouva  ihoien  de  le  faire* 
relâcher  de  cette  prétention.  Ce  fut  fur  un  expédient  qû'il  propol».  Il  con- 
fiftoit  dans  rafturance  qu’on  lui  donna,  de  ne  point  difpolcr  de  ce  Gouverne- 
mcnt-là  pendant  la  Guerre,  6c  qu’aprés  la  paix  on  lui  aonneroit  celui  de  Na> 

Eur.  Ce  General,  étant  revenu  de  Maeftricht,  fut  en  conférence  avec  les 
tats,  qui  lui  aiant  donné  des  inftruâions  le  firent  d’abord  panir  pour  Hail- 
broun.  Ce  fut  après  avoir  donné  part  de  fon  envoi  à l’Envoié  de  l’Empe- 
reur.  On  en  écrivit  même  à l’Aflcmblée  à Hailbroun,  pour  la  prier  d’y 
continuer  leur  fcance  iufques  à ce  que  le  General  Oopfi  y fut  arrivé.  En  at« 
tendant  on  difpolà  le  Comte  de  Rechteren  d’aller  aulli  en  Allemagne,  6c  mê- 
me jufques  â la  Cour  Impériale.  On  travailla  à fes  inftruâions  avec  foin. 
Elles  étoient  copieulcs,  parce  qu’elles  dévoient  regarder  plufieurs  Cours  pas 
où  il  devoir  paficr.  11  y avoit  un  point  pour  détourner  les  Cercles  de  Fran« 
conie  6c  de  Suabe  d’une  Neutralité , à laquelle  l’on  craignoit  qu’ils  n’euf- 
fent  du  panebant.  Elle  auroit  été  fort  fatale,  parcequ*elle  auroit  jotté  l’Em- 
pire dans  une  divifion  fort  malheureufe.  Les  premières  Cours  ou  ce  Comte 
devoir  aller  étoient  celles  de  Hanover,  de  EâufTeldorp  6c  de  Caftcl.  A 1» 
première  il  s’agKIbit  de  fixer  qui  commanderoit  les  Troupes  dans  l’Empire. 
C’etoit  puis  que  le  Prince  Louis  de  Baden  étoit  mort  le  4.  de  Janvier.  Ce 
Prince  avant  que  de  mourir  étoit  revenu  de  fon  opiniâtreté  contre  le  neuviè- 
me EIcâorat}  mais  il  n’eut  pas  le  tems  de  le  donner  à connoître.  Aux  deux 
dernières  Cours  il  s’agifToit  de  regler  la  deftiiution  de  leurs  Troupes.  Le 
Landtgrave  fouhaitoit  de  faire  revenir  les  fiennes.  Le  Miniftre  de  ce  dernier 
Prince  le  Baron  de  Dallwigh  fut  en  conférence  là-dcfTus  avec  des  Députez 
de  l’Eut.  Ceux-ci  tâchèrent  de  difpofer  les  chofes,  afin  que  ces  Troupes 
reftaftént  en  Italie.  Cétoit  moiennant  l’accompliflcment  des  conditions  pro- 
milés,  6c  une  garantie  du  pais  du  Landtgrave.  On  en  conçût  des  efperances 
' d’un  bon  fuccm.  Cétoit  tant  par  le  zele  6c  l’inclination  du  Miniftre,  que 
^ par  la  bonne  correlpondance  du  Prince  avec  les  Alliez.  La  raifon  que  ce 
Prince  avoit  de  fouhaiter  le  retour  de  (és  Troupes  étoit  qu’elles  ne  fe  trou- 
voient  pas  bien.  L’Iùivoié  de  Savoie  profita  de  l’occafion  d’un  Exprès  qui 
étoit  revenu  d’Angleterre  avec  le  confentement  des  operations  militaires,  re- 
latives â Toulon,  qui  retournoit  à Turin.  C’etoit  pour  renouveilcr  fes  inf- 
tan:es  auprès  du  Duc  fon  Maître,  pour  faire  donner  de  bons  quartiers  â ces 
Troupes,  afin  qu’elles  eufléot  plus  de  fatisfa&ion.  Il  exeufa  les  chetift  qu’el- 
les avoient,  fur  ce,  qu’aiant  dit  chaque  mois  qu’elles  partiroient,  l’ota  n’avoit 
pû  les  placer  que  dans  le  pofte  le  plus  avancé  pour  le  retour.  Ainfi  l’on  fa- 
voit  que  ces  lieux  avoient  été  pendant  un  long-tems  ravagez.  L’Envoie 
d’Angleterre  Stepnei  eut  même  ordre  de  fe  traniporior  à Caflél  pour  porter  le 
Landtgrave  à donner  les  mains  à laiflér  là  les  Troupes.  C’étoit  fous  les  aflii- 
ranccs  qu’on  lui  paieroit  les  arrerages  promis.  On  les  avoit  négligez  en  An- 
gleterre, 
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gleterrc,  nonoWlant  les  promeffes  da  Duc  de  Maiiborough.  Cette  ncgli>  1707. 
gcnce  fut  attribuée  à ce  qu’on  avoit  dilpofc  de  l’argent  delliné  pour  ce  Pi  in-  . - 
ce,  i pouflèr  l’Union  avec  l’Ecoflc.  De  la  part  du  Landegrave  le  Secrétaire 
du  Cabinet  fe  rendit  à la  Haie.  L’Envoie  de  Savoie  inGfta  de  nouveai/(  mê- 
me avec  quelques  menaces,  de  faire  abfoiuincnt  relier  ces  Troupes  avec  celles 
de  Sqn  AlccfTc  Roule.  Autrement , dilôit'il , le  Duc  Ibn  Maître  voianc 

3u'i1  ne  pourroit  pas  fuivre  la  belle  carrière , pour  laquelle  il  avoir  tant  bazar- 
c,  (croit  obligé  de  (bnger  à lui-roéme.  C/ctoit  de  la  forte  qu’il  ^’en  expli- 
qua en  particulier  avec  le  Coniciller-Pendnnnaire  HeinGus.  C’etoit  toujours 
•dans  la  crainte  qu'on  ne  Gt  paGer  des  Troupes  d'Italie  en  Caulogne  fuivant 
la  demande  de  la  Cour  de  Vienne.  On  aGura  ce  Minidre,  que  la  Reine 
d’Angleterre,  bien  loin  de  (bnger  à un  pareil  tranfport,  elle  panchoit  à de- 
mander au  Parlement  un  SubGde  pour  l’cntretiea  d'un  Corps  National  d’ET- 
pagnols  au  fervicc  du  Roi  Charles. 

11  (cmbla  que  de  la  wrt  du  Landtgrave  on  turoit  voulu  faire  revenir  du 
moins  la  moitié  de  fes  Troupes.  Mais  on  lui  Gc  reprefenter  de  rcGechir  qu’il 
avoit  toujours  inGGé,  aGn  que  tout  leur  corps  (èrvit  enlëmble.  D’ailleurs 
que  ces  'iProupes,  fuivant  les  avis  venus  à l’Envoié  de  Savoie,  avoient  reçu 
mille chartées  de  foin,  & qu’on  alloit  même  leur  faire  d’autres  douceurs, 
pour  fatisfaire  à leurs  plaintes.  On  envoia  là-delTus  un  Exprès  à CaGêl.  Dès 
que  celui-ci  fut  de  retour  il  y eut  des  conférences  encre  les  Députez  des  Etats 
oc  le  Minillrc  de  ce  Prince.  On  y apella  auGi  celui  d’Avigletcrre.  L’or 
n’hcGta  pas  d’y  convenir  que  le  Landtgrave  avoit  toutes  les  raifons-du  monde 
de  n’écre  pas  (âtisfait  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  accompli  les  conditions  du 
Traité.  On  promit  qu’on  écoitdilporé  à les  exécuter.  Une  des  difficultez 
que  faifoit  ce  Prince  étoic,  que  fes  Troupes  pourroienc  mal  aifement  fubGGcr 
en  Italie,  même  l’argent  à la  main.  CTétoit  à caufe  de  la  rareté  du  pain  6c 
du  fourrage.  Il  vouloir  cependant  envoier  un  CommiGàirc  en  ce  pats-là  pour 
voir  G le  neceifaire  pouvoir  fe  trouver  avec  l’argent.  Il  demandoit  d’ailleurs  ' 
qu’outre  les  païcmens  dûs , ceux  à venir  fuGent  réguliers  pour  pouvoir  pour- 
voir à cette  fubGftancc  diGücile.  L’Envoié  de  Savoie  intervenoit  toûjours  à 
ces  Négociations , a(m  de  les  faire  terminer.  Il  elperoit  que  l’Angleterre  y 
«ontribucroit  de  Ion  côté.  Il  en  attendoit  même  la  nouvelle , par  le  retour 
d’un  Exprès  que  (à  Cour  venoic  d’envoicr  en  ce  Roiaume-li.  Parmi  ces  Né- 
gociations il  cnctemèloit  des  affaires  de  Son  .AltcGè  Roïalc.  Il  inGGa  une  fois 
qu’on  Gc  mettre  le  Duc  fon  Maître  en  poGcGion  de  ce  qui  lui  avoit  été  pro- 
mis par  les  Traitez.  11  dit  qu’au  fond  la  ccGlon  de  quelques  Terres  dans  le 
Milanois  n’étoit  plus  une  grâce,  mais  plutôt  une  crpecc  d’achat.  C’écoit  puis 
que  Son  Altellc  Roïale  renonçoit  cncetteconGderation  àde  groGes  fommes, 
qui  lui  écoicnc  dues  par  rEfpagnc.  Elles  éioient  par  raport  au  mariage  non 
païé  de  fon  aïeule,  auGî  bien  qu’à  d’autres  articles  légitimes.  C’étoit  Gins 
compter  ce  qui  lui  étoit  dû  par  la  (Hour  Impériale,  dont  on  a raporté  ci-de- 
vant le  montant.  11  ajoûca  qu’à  l’égard  du  Moneferrat  il  étoit  notoire  que 
(es  prétentions  n’étoient  pas  de  fraiche  date.  Après  des  lettres  arrivées  d’An- 
glcta  re,  6t  après  des  (bliieitatioos  du  Brigadier  Cadogan,  le  Traité  pour  con- 
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1707.  tinucr  les  Troupes  de  HefTe  en  Italie  fût  renouvelle  le  if.  de  Mars.  La  rt- 
— tification  tarda  cependant  à être  échangée.  L’on  craignit  à la  Cour  de  CaP> 
fel,  oue  ce  Traite  n'eut  le  même  fort  de  çelui  fait  l’année  precedente,  que 
fut  à la  vérité  exrcuté,  mais  fans  être  ratifié.  Cependant  la  raifon  de  ce  re- 
tardement venoit  de  ce  que  l’Aâe  étoit  attendu  d’Angleterre,  & devoir  être 
aporté  par  le  General  Churchill,  frere  du  Duc  de  Marlborough.  Auffi  fut- 
il  échangé  le  f.  de  Mai.  Avec  tout  cela  l’on  ne  s’emprefia  pas  de  païer  tout 
ce  qui  avoit  été  promis.  Cela  fut  caufeque  le  Minillre  du  Landtgrave  fut 
obligé  de  prefenter  aux  Etats  un  Mémoire  le  ao.  de  Juin  pour  s’en  plaindre. 
On  lui  païa  à compte  au  commencement  de  Juillet  deux  cent  mille  florins.* 
Ce  paiement  ne  le  contenta  pas.  Il  réitéra  un  Mémoire  pour  avoir  fatisfac- 
tion  d’un  autre  terme  qui  venoit  d’écheoir. 

Pendant  les  premierc's  Négociations  avec  cette  Cour-là,  les  Etats  Gcnc- 
. raux  reçurent  avis  le  id.  de  Février  de  ce  que  le  General  Drmft  avoit  deman- 
dé d’être  informé  par  les  Cercles  aflemblcz  à Hailbron.  Cela  confilloit  en 
onze  Articles,  favoir.  I.  En  quel  état  les  Troupes  des  Cercles  Ce  trouvoienc 
alon,  & jufques  où  ils  avoient  avancé  dans  leurs  recrues.  1 1.  Combien  de 
Troupes  chaque  Ceiclc  pouvoir  cfFi.aivemeiit  fournir  en  Cavalerie  8c  Infan- 
«rie  pour  l’Armée  du  Haut  Rhin , pour  la  Campagne  qui  anrochoit. 
■I 1 1.  En  quel  tems  feroient-ellcs  prêtes  d’entrer  en  campagne.  I V.  Si  l’on 
avoit  des  Munitions  8c  de  l’Artillerie  de  campagne,  8c  combien;  V.  Quelle 
icroit  la  dil'pofiiion  pour  la  fubfiflaacc  de  l’Armée,  8c  où  l’on  établiroïc  les 
Magafii^  des"  Vivres  8c  Fourrages.  VI.  Combien  de  pièces  de  batterie, 
Moriicii,  Brmbcs,  Grenades,  Billes,  Poudre  8c  autre  attirail  chaque  Cer- 
ole  pourroit  fournir  pour  un  Siège  d’importance.  V I I.  Quelles  fommes 
d’argent  les  Cercles  pourroient  fournir  pour  les  dépenfes  d'un  Siege. 
VI  11.  Qjelics  difpofitior»  les  Cercles  étoient  accoutumez  de  faire,  ou 
pourroient- ils  faire,  pdur  le  tr«nfport  d’une  groffe  Artillerie,  8c  pour  les  Vi- 
vres, fi  l’Armée  venoit  à être  obligée  à s’éloigiKr  du  Rhin  huit  ou  dix  lieues 
d’Allemagne.  IX.  En  quel  état  étoient  les  Villes  de  Philisbourg,  Landau 
8c  Fribourg-,  fi  clics  étaient  pourvûcs  d’Artillcric  8c  de  Munitions  de  guerre 
8c  débouche,  pour  pouvoir  foûtenir  un  Siège } 8c  au  cas  que  non,  quel  re- 
mède pretendoit-on  d’y  aporter.  X.  Q^iel  nombre  de  Troupes  vouloit-on 
dclbncr  pour  les  Garnifons  dclditcs  Places,  pendant  la  Campagne,  8c  fi  ces 
Garnirons  feroient  rabatuës  du  nombre  des  Troupes  defiinées  pour  l’Armée. 
Et  enfin  X I.  Au  cas  que  les  Ennemis  entrepriffent  quelque  chofe  fur  le 
Rhin,  avant  que  les  Tioupes  fufient  en  état  d’entrer  en  Campagne,  quel- 
les mefurcs  àvoit-on  pris,  ou  prendroit-on  pour  la  Dcfenfivc.  Ces  Cer- 
cles répondirent  allez  vaguement  à ce  General.  Cette  reponfe  portoit 
lunc  énumération  des  Troupes,  tant  Cavalerie  qu’Infanterie  que  ces  Ccrcles 
avoient.  Elle  contenoit  aulfi  un  detail  des  Canons  8c  de  quel  calibre,  des 
-mortiers  8c  des  munitions,  8c  combien  de  poudre,  balles,  boulets  8c  bombes 
ils  donncroicnc.  lis  alTurcrcnt,  après  bien  des  conteflations  entr’eux  que  leur 
caille  feroit  fournie  de  fommes  fuflî'.hntes,  8c  que  les  Magafins  feroient  prêts 
à Fhilipsbourg.  Iis  ajouterent  qu’il  y avoit  déjà  beaucoup  tarinc  à Landau  ,.8c 
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ielibercrent  de  pourvoir  ente  fortcrciTe  :c’étoit  d’autant  qu’cllcctoit  menacée  1707. 
«l’un  llcge.  A l’égard  de  Fribourg  ils  ne  purent  en  dire  l’ciat,  parce  qu’el-  ■-  - 

le  dependoit  uniquement  de  l’Empereur.-  Par  raport  aux  troupes,  ils  dirent 
qu’elles  feroient  complétés,  fie  prêtes  à palier  en  revue,  même  au  de- la  du 
nombre  de  leur  contingent  matriculaire,  pour  la  moitié  de  Février,  ou  pour 
le  plus  tard  pour  le  commcnceracnt  de  Mars.  Ils  répondirent  aulfi  qu’on 
pourvoiroit  pour  les  chariages.  Leur  conclufionfut  leur  refrein  ordinaire.  Ce- 
lui-ci étoit  que  s’ils  fe  trouvoient  accablez  par  les  ennemis,  ils  auroient  recours 
à leurs  voifins,  fie  qu’ils  .efpcroicnt  fur  tout  que  les  Etats  Generaux  leur  prô- 
teroient  la  miin  dans  leurs  befoinj.  Bien  des  gens  qui  connoifToient  l’indolen- 
ce Sc  les  manières  du  Corps  Germanique  s’attendoient  à une  pareille  reponJé. 

Ils  n’en  avoicnc  pas  pour  celt  la  moindre  opinion  pour  l’execution.  Ainfi 
l’aprchenlion  pour  le  pais  confinant  au  Haut  Rhin,  non  feulement  fublidoir, 
mais  elle  augmentoit.  C’étoit  fur  des  avis  que  le  Maréchal  de  Villars  avoit 
dit  qu'il  efperoit  d’être  bien  tôt  bien  avant  dans  l’Allemagne.  II  avoit  même 
ajouté  qu’il  fc  joindroit  aux  Suédois.  Cette  dernière  expreflion  fit  revivre 
parmi  quelques  timides  ignorans  un  foupçon  vain  Sc  frivole  de  quelque  intelli- 
gence avec  ceux-là.  Celui-ci  nt  fe  trouvoit  pas  parmi  les  Etats  Generaux, 
qui  éioient  alTiircz  des  bonnes  intentions  des  Suédois.  Comme  ceux-ci  par 
la  naturelle  antipathie  pour  les  Danois,  avoient  regardé  d’un  oeil  dcjaloulîc 
la  gloire,  que  ces  derniers  s’étoienc  aquife  à la  Bataille  de  Ramciies,  les  Of- 
ficiers de  ccirc  Nation-là,  qui  étaient  au  fcrvicc  de  la  République,  comme' 
par  exemple  le  General  Sparr , lui  avoient  propofe  de  prendre  à fon  fervicc  Gx 
mille  Suédois.  Ils  ne  dcvoicnr  pas  être  comme  ntixiliaircs  en  vertu  du  Traité 
fait  en  1700  , mais  comme  mercenaires.  C’étoit  afin  qu’ils  pulicnt  auflî  avoir 
bccafion  tle  montrer  leur  valeur.  Cela  des-oit  être  à condition  qu’on  les  mit 
fur  le  pied  des  Suillês.  Le  Roi  de  Suède  ne  ce  feroit  relcrvé  que  la  nomina- 
tion des  Colonels.  Cette  propqfliion  ne  fut  pas  goûtée  à caufe  de  fa  nou- 
veauté. 

Outre  la  crainte  pour  l’Allemagne  on  en  a>'oit  eu  pour  l’Italie,  & fur  tout 
pour  Milan.  Laraifon  croit  que  le  Traité  q-ie  cette  Villc  là  avoit  fait  avec  ' 
le  Gjuvcineur  du  Château  devoir  bien  - tôt  expirer.  D'ailleurs  on  prenoit 
toujours  rn  mnuvniîc  part  de  ce  que  l’Empereur  exerçoit  toujours  la  domi- 
nation dins  ce  Duché-l-à.  C’étoit  nonohllanc  les  follicic.ations  des  Alliez. 

Oii  aprit  cependant  avec  toute  la  faiisfaébion  polfible,  par  une  lettre  de  fa 
Majcilc  Impériale  aux  Etats,  que  l’Invelliturede  ce  Duché-là  avoit  été  don- 
née au  Roi  Charles,  8c  que  le  Duc  de  Moles  devoir  en  prendre  la  pof- 
fcflîon  en  fon  nom.  Le  plaifir  de  cette  lettre  fut  double.  C'etoit  en  ce 
qu'en  aprenant  que  l’on  ôtoit  par-là  cette  difficulté,  qui  pouvoir  (êrvir  de 
pierre  d’achopemant  aux  Princes  d’Italie,  fie  qui  avoit  déjà  donné  de  l’inquie- 
ludc  à Son  Altcflê  Roiale  de  Savoie,  on  avoit  un  contentement  cxceflîf  de 
voir  les  termes  de  ladite  kttre,  fort  obligeans  envers  les  Etats  auxquels  l’Em- 
pereur mandoit  qu’il  l'avoit  fait  pour  déférer  à leurs  avis.  Cela  fut  publié  i 
- Milan  par  le  decret  qui  fuit.  • 
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„ /^Omme  il  a plû  à la  Sonvcraine  Providence  du  très  haut  de  bénir  les 
yf  armes  glorieufes  de  (à  Majcllé  Impériale  par  la  défaite  Sc  la  déroute 
„ de  les  ennemis , Sc  par  le  retabîilTcment  de  cet  Etat  fous  la  domination  de 
„ la  Serenilllme  .Maifon.  Et  comme  la  Majcftc  Impériale,  Sei.cneur  Sufe- 
„ rain  de  cet  Etat,  s’efl:  fervi  de  ion  Alicllc  le  Prince  Eugène  de  Savoie  8c 
,,  de  Piémont,  Marquis  de  Saluzze,  Confeillcr  d'Etat,  Preüdcnc  du  (Jon-> 

„ feil  de  Guerre,  Vclt- Maréchal , Colonel  d’un  Régiment  de  Dragons, 

„ Chevalier  de  l'ordre  très  Illuûrc  de  la  Toifon  d’or*,  & Commandant  Gcne-> 

„ ral  des  armes  de  Sa  Majcllé  Charles  HI.  Roi  d'E'pagne  fbn  très  aime 
„ frère,  ordonnant  que  Gtditc  Altcflc  reçoive  au  nom  dudit  Roi  le  dû  IctT 
,,  mcot  de  fidelité  de  fos  fideles  fu|ets  J Sc  fo.n  Altellè  voulant  exécuter  d'a« 

„ bord  les  très  dignes  cotnmanderoens  de  fa  Majelté  Impériale  que  Dieu  gar* 

„ de  i ainfi  elle  ordonne  Sc  commande  en  vertu  du  prelènt  Edit  à toutes  les 
„ Villes,'  Cours  de  Jullice,  Sc  Communautez  de  cet  Etat,  qu’ils  aient  i 
„ proclamer  & reconnoître  pour  leur  légitime  Souverain,  faditc  Majcftc 
„ Charles  I II.  Roi  d’Efpagnc  Sc  Duç  de  Milan  que  Dieu  garde, obc'ir 
,,  à fes  Commandemens  Roiaux  comme  à ceux  de  leur  légitime  Seigneur, 
„ dépêchant  â l’avenir  tout  ce  qui  furvicndra  en  fon  nom  Roial,  8c  que  con* 
„ fequemment  ils  fe  tiennent  prêts  à lui  prêter,  entre  les  mains  de  fon  Altefte, 
„ le  ferment  dû  au  jour  qui  leur  fera  ci-aprcs  notifié.  Et  afin  que  pcrlonnc 
,,  n’en  prétende  caufe  d’ignorance , Ibn  Altcfic  ordonne  que  le  prêtent  Edic 
„ foit  publié  en  toutes  les  Villes  Sc  autres  lieux  de  cet  Etat,  Sc  que  les  re(^ 
,,  pcélils  Magillrais  le  faflent  afficher  dans  les  endroits  accoutumez,  afin  que 
„ tous  Se  chacun  s’en  tiennent  pour  fuffirament  avertis,  avec  ordre  à tous  lel- 
„ dits  Magirtrats  d’envoier  à fon  Altcfle  les  Procès  Verbaux  dcfditcs  Publicar; 
,,  tiotis  Sc  afficlions,  les  remettant  entre  les  mains  du  iouflîgné, 

„ T.  PE  RT  U S AT  U S. 

„ EUGENE  DE  SAVOIE: 

„ Donné  à Milan  le  ii.  Janvier  1707. 

L’ O N fut  cependant  peu  de  tems  apres  furpris  de  ce  que  le  même  Empe-' 
■reur  ne  leur  fit  point  part  de  la  Négociation  qui  étoit  fur  le  tapis  pour 
vuidcrla  Lombardie  des  Troupes  des  deux  Couronnes.  Les  Etats  n'en  fu> 
Tcnt  avertis  que  parle  Duc  de  Savoie,  Sc  par  le  moicn  de  Ion  h.ibiic  Miniftie 
le  Marquis  du  Bourg.  Ils  avoient  écrit  huit  jours  auparavant  une  belle  let- 
tre à Son  Altcflc  Roïalc.  Le  contenu  porioit  faprabation  de  fa  conduite  Sc 
un  témoignage 'de  la  confiance  qu’ils  avaient  en-faRoïale  perfnnne.  Les  per- 
fonnes  intelligentes  aprouvoienc  fort  qu’on  eut  donné  les  m.ains  à nettoicr  l’f- 
talie  des  Ennemis.  Cependant  quelques-uns  craignoient  en  même  tems  que 
la  Cour  de  Vienne  n'en  retirât  quelques  Troupes  pour  faire  palier  en  Hon- 
grie, ou  vers  Naples.  Le  moins  à quoi  l’on  s’attendoit,  étoit  qu'elle  ne  fit 
fervar  ailleurs  k$  recrues  qu’elle  devait  envoler  en  lalie.  Ce  qui  iofiua  an 

fiicccs 
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iiccés  de  cette  Négociation  ctoit  «p’on  attaquoit  vivement  le  Château  de  1707. 
Milan.  La  rurpcnUon  d’armes  y ctoit  terminée  le  deux  de  Février.  Le  ■ 
Gouverneur  voulut  exiger  de  la  Ville  de  nouvelles  contributions.  Le  Prince 
Eugene  s’y  opofa.  Le  premier  menaça  par  des  rufees  parlantes,  favoir  par 
des  billets  attachez,  de  ruiner  la  Ville.  L'execution  fucceda  aux  menaces. 

Il  foudroia  la  Ville  avec  des  Boulets  rouges,  & enfuitc  avec  quelques  Bom- 
bes. Le  Prince  Eugene  fit  entendre  au  Gouverneur  du  Château,  ou’on  le 
traiteroit  avec  (a  Garnifon  comme  un  incendiaire.  Cela  rallentit  fa  rougue, 

& la  tragédie  finit  par  un  dénouement  imprévu.  Le  i z.  de  Mars  un  Lieu- 
tenant-General de  France  nommé  Saint  Pater  porta  un  ordre  du  Roi  de  Fran- 
ce au  Gouverneur  du  Château  de  rendre  cette  FoncrdTc.  En  même  tems 
on  négocia  l’évacuation  cutieie  de  fltalie.  Ce  fut  par  une  cfpecc  de  Capitu- 
lation, telle  que  voici. 

Convention  entre  fa  MajtJU  Impériale , ér  fa  Majejlé 
Tris-Chrêtienne , concernant  V évacuation  des  Pla- 
ces de  Lombardie  , conclue  & Mgn^e  i Milan  le 
13.  Mars  1707.  ér  ratifiée  par  Son  Æejfe  Roia- 
k le  Hue  de  Savoie  &c.  le  16.  Mars  1707. 

I.  abandonnera  toutes  les  Places  occupées  par  les  Troupes  des  deux 

V./  Couronnes,  qui  s’évacueront  dans  la  forme,  Sc  jour  dbnt  on  con- 
viendra, & aux  conditions  luivantes. 

jicctrii. 

II.  Toutes  les  Troupes  des  deux  Couronnes,  de  quelque  Nation  qu’elles 
puiflent  être,  tant  Cavalerie,  Dragons,  qu’lnfanterie  & HulTars,  6c  géné- 
ralement tous  les  Officiers,  & autres,  qui  compoTent  les  Etats  Majors  des 
Places,  fortiront  avec  armes,  bagages  & équipages,  Enlcignes  dcploiéa  , avec 
tous  les  honneurs  de  la  Guerre,  dans  l'état  où  elles  font  preTentement , mar- 
c])eront  en  gros  & en  detail  â nôtre  choix,  comme  il  s’enl'uit,  pour  la  com- 
modité des  Troupes,  & feront  rendues  en  toute  fûreté  par  le  plus  court  che- 
min à Suze,  fans  qu’il  leur  foit  fait  aucun  tort,  retard,  ni  empêchement  à 
eux  ni  â leurs  équipages,  ni  que  fous  aucun  prétexte  on  puiflë  y conuevenir 
de  la  manière  qui  fuit. 

Acctrdi. 

III.  La  Garnifon  de  Sefiola  fe  rendra  â la  Mirandole,  Sc  pour  cet  efiFbc 
l’ennemi  donnera  un  PafTcport  pour  l’y  conduire  en  fûreté. 

La  Garnifon  eft  déjà  prifonniere  de  Guerre. 

IV.  La  Gamiron  de  Final  partira  le  zô.  du  mois  prefent  avec  dix  pièces  de 
canon  pour  fe  rendre  à Suze  par  la  route  qui  fera  réglée,  & les  meturcs  nc- 
cefTaires  pour  la  (ûreté,  & (ubfiftancc  julqu’audit  Suze. 

On  n'en  promet  que  quatre  , favoir  deux  de  douze  fÿ  deux  de  Jix  livres  y 
îefqueUes  en  cas  de  difficulté  de  pouvoir  être  conduites  par  Terre  pourront  être  ' 
emportées  par  Mer.  De  plus  fera  donné  à cette  Garnifon  ùn  Officier  General  y 
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1707.  y «»  Commijfairt  de  Guerre  peur  la  fîtreti  de  fa  marche  ^ de  fa  fuhfi- 
- '■  ■ fiance, 

V.  La  Garnilon  du  Château  de  Milan  partita  le  10.  de  ce  prefent  mois 
pour  fe  rendre  i Valence , où  elle  joindra  la  Gamifon  de  cette  Place  jjour 
marcher  enfemble  droit  à Suie  avec  (es  mêmes  circonftances. 

Elle  marchera , fans  fi  détourner  y droit  h-Novare,  6?  joindra  te  gros  à Su- 
ze.  Celle  de  Valence  fera  prife  en  paffant  par  celle  de  Cremone.  On  fera  pu^ 
Hier  au  plus  vite  une  fufpenfion  generale  yenfuise  de  laquelle  le  Château  donnera  des 
Otages. 

V 1.  La  Garnifon  de  la  Mirandole  partira  le  ip.  de  ce  prelcnt  mois,  & (e 
rendra  à Gualticri  pour  fe  joindre  à celle  de  Mantoüc  le  jour  qu’elle  y paflera. 

Æcordi. 

VII.  La  Garnifon  de  Mantoüc  partira  le  premier  d’ Avril  pour  paf* 
fer  le  lendemain  le  Pô  à Borgoforte  fur  le  Pont , que  nous  ferons  faire  , 

& fe  rendre  à la  hauteur  du  Pont  de  Cremone  par  le  chemin  dont  on  fera 
convenu. 

Accordé. 

VIII.  La  Garnifon  de  Sabionetta  partira  le  premier  d’ Avril , & ira 
joindre  celle  de  Cremone  par  les  chemins , & gites , qui  lui  feront  regiez. 

Accordé. 

I X.  La  Garnifon  de  Cremone  pafTcra  le  Pô  fur  le  Pont  de  Cremone. 

X.  T<3Utcs  Icfditcs  Garnifons  de  la  Mirandole,  Mantoue,  Sabionette  & 
Cremone,  l'aHembleront  au  bout  da  Pont  de  Cremone  pour  marcher  toutes 
enfemble  par  le  Plaifantin  , le  Milanois,  & les  Etats  de  Son  AltdTe  Roia- 
le  de  Savoie  droit  à Suze , félon  la  route , & les  gites  dont  on  fera  con- 
yenu. 

Accordé. 

X I.  Chaque  Garnifon  pourra  emmener  avec  foi  dix  pièces  de  canon  avec 
les  memes  Equipages  que  l'Artillerie  , ôc  cent  coups  à tirer  par  piece  , 
chaque  Soldat  & Cavalier  pourra  porter  avec  lui  vint  coups  de  poudre,  6c 
de  plomb. 

On  permet  dix  pièces  pour  toutes  les  Places  fans  y comprendre  celles  qui  ont  été 
accordées  pour  Final  y (fi  on  conviendra  de  l endroit  précis  y d'où  elles  devrons  être  ' 
tirées  y favoir  quatre  de  douze  y deux  de  fin  y ifi  quatre  de  trois  livres  avec  cin- 
quante coups  à tirer  pour  chacune. 

XII.  En  cas  que  les  Gouverneurs  des  Places  aient  quelque  chofe  à ajouter 
aux  prefens  Articles  pour  leurs  propres  intérêts,  ou  de  ceux  qui  compofent 
leur  Garnifon,  on  leur  accordera  ce  qu’on  ne  peut  favoir,  que  lors  qu’on  leur 
envoiera  les  ordres  pour  l’execution  de  l’évacuation. 

Si  les  Gouverneurs  des  Places  ont  quelque  chofe  à ajouter  auxdits  Articles,  on 
s'entendra  avec  eux  félon  la  jufiiee. 

XIII.  Aucun  Deferteur  de  quelque  Nation  qu’il  foie  ne  fera  pris  ni 
rendu. 

Il  fera  permis  aux  Deferteur  s de  retourner  à leurs  Corps  •,  mais  en  cas  qu'ils  ne 
veuillent  pas , on  «e  les  prendra  pas  par  force. 

XIV.  Au- 
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' IX.  Aucun  Officier,  Soldat,  8c  autre,  de  quelque  carafterc  qu’ils  puif-  1707. 
lent  être,  de  la  part  des  ennemis,  ne  pourra  fe  mêler  dans  les  Troupes  des  ■'  — 

deux  Couronnes  pour  débaucher  les  Soldats,  Cavaliers,  ou  Dragons. 

Accordé. 

X V.  Les  Chariots  necelTaires  feront  fournis  gratis  tant  des  endroits  dont 
les  Garnilbns  fortiront,  que  par  tout  ailleurs  dans  leur. marche  jufqu’à  Suzo, 
autant  qu’il  en  faudra  pour  le  tranfport  des  eficts  des  Rois,  des  malades  8c  des 
équipages  des  Troupes,  8c  de  ceux  des  Officiers  Generaux. 

On  pajftr a four  chaque  Battaillon  trois  chariots  gratis,  Ê5?  mémo  trois  chariots 
four  chaque  Régiment  de  Cavalerie  j le  refle  des  chariots  les  ennemis  feront  obli- 
gez de  les  paier,  â la  referve  des  Officiers  Generaux , auxquels  on  les  donnera 
auffi  gratis. 

XVI.  Il  fera  permis  de  laifler  de  nôtre  part  deux  CommilTaires  de  Guerre  ' 
dans  les  Places  du  Milanois , ou  Piémont  à nôtre  choix,  tant  pour  prendre 
foin  des  malades,  qui  feront  reliez  dans  les  Places, à qui  il  fera  donné  clés  rou- 
tés pour  s’en  aller  en  France,  quand  Ils  feront  guéris,  fur  le  même  pied  qu’el- 
les auront  été  données  aux  Troupes  j*  que  pour  liquider  toutes  les  dettes,  8c 
les  affaires,  qui  n’auront  pas  été  confommées  tant  en  Lombardie  qu’en  Pié- 
mont, moiannant  quoi  les  Commillaircs,  Trelbriers,  Commis,  8c  autres  re-  ' 
tenus  dans  Pavie,  Alexandrie,  Caiâlj  8c  Turin  pour  régler  les  dettes,  8c  af- 
filier les  prifonniers  auront  jperrailfion  de  repaller  enFrance  apres  qu’ils  auront 
remis  auxdits  deux  Commil^ircs,  qui  feront  nommez  par  Monlîeur  le  Prince 

de  Vaudemont,  le  mémoire  des  affaires  dont  ils  étoient  chargez. 

Accordé.  Entendu  que  Von  ne  Comprenne  pas  les  Munitions  attirails  militai- 
res dans  les  effets  des  Couronnes,  facbant  bien  que  Von  ne  parle  point  de  mut jt ions 
de  Guerre  dans  cet  article,  mais  on  P a mis  par  précaution. 

XVII.  Les  Ennemis,  6c  les  Pais  où  nous  avons  fait  la  Guerre,  ne  pour- 
ront rien  repeter  fur  des  Chariots  fournis  dans  les  marches  extraordinaires , 8c 
perte  des  Boeufs  dans  les  Convois,  8c  pour  autres  fournitures  de  foin,  paille, 

8c  bois  faites  dans  les  paflages  des  Troupes  pendant  que  nous  en  avons  été  en 
polIciTîon. 

Accordé. 

XVIII.  Qu’il  fera  permis  d’évacuer  les  Hôpitaux  des  Places  par  barques 
fur  le  Pô,  fans  attendre  le  départ  des  Troupes,  moicnnant  quoi  il  titra  ac- 
cordé des  PalTeports  tant  pour  les  barques,  malades,  blcflcz,  8c  utcnciles } 
que  pour  les  CommilTaires  8c  les  Commis,  qui  doivent  avoir  foin  de  leur  con- 
duite jufqu’à  Chivas,  où  il  Ibra  fourni  des  Chariots  pour  mener  le  tout  à Su- 
ze,  8c  que  là  la  necellité  obligeoit  de  laifler  quelques  malades,  ou  effets  dans 
quelque  place  du  Milanois,  pu  du  Piémont,  on  les  y recevra:  bien  entendu, 
que  ce  feroic  aux  dépens  du  Roi  pour  leur  fubflflance. 

Accordé. 

XIX.  Outre  les  pièces  d’Artillerie , que  chaej^ue  Garnifbn  peut  emme- 
ner avec  foi,  on  pourra  emmener  l’.^rtillcrie  de  Campagne,  qui  conlïlleen 
trente  pièces  de  Canon  de  tout  calibre , 8c  cinq  Mortiers , avec  les  Muni-  ' 
lions,  que  l’on  voudra  porter  à la  fuite. 

. tom.  ly.  D d d Sîuant 
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^lanl  au  Canon  dts  Places^  U y a itl  répondu  par  l' onzième  ytrlicle.  A 
regard  de  C Artillerie  de  Campagne  ^ on  accorde  vint  quatre  pièces , Êÿ  40. 
par  pièces , mais  point  de  mortiers, 

XX.  Les  Chariots  necefiaircs  pour  le  fcrvicc  de  ladite  Artillerie  feront 
fournis  gratis  de  la  part  des  ennemis  en  cas  de  Ixrfoin. 

Outre  les  Boeufs  necejfahes  pour  les  pièces  de  Canon  tn  donnera  pour  toute 
r Artillerie  trente  Chariots  gratis  •,  s'il  en  faut  davantage  les  ennemis  les 
paierent, 

XXL  Tous  les  Officiers  d’Artillcrie , & tous  les  Gens  qui  la  fervent, 
rffieront  à Suze  avec  ladite  Artillerie  aux  mêmes  conditions  que  les  Troupes.. 

Atfbt^è. 


EFFETS. 

XXII.  Pendant  le  terme  de  trois  mois,  à commencer  du.  jour  de  la  Si' 
enaiure  du  Traite,  il  nous  fera  perntis  de  tirer  tous  les  vivres  £c  toutes  les 
Munitions  de  Guerre,  qui  fo:>t  dans  les-Placcs,  & autres  effets  appartenans 
aux  deux  Couronnes  pour  les  co>aduire  à Genes,  Venize,  ou  Suze,  tant  par 
eau,  que  par  tare,  avec  les  PafTcportS  neccffiiires  pour  leur  fureté  en  paiant 
les  voitures,  qui  feront  fournies,  avec  liberté  pourtant  de  s'accommoder  fur 
les  Lieux,  fort  avec  les  Gommiflâircf  de  (à  Majeitc  Impériale,  foitavec  les 
particuliers,  ou  Juifs,  qui  voudront  ks  acheter. 

^ant  aux  provi/wns  de  bouche,  qui  appartiennent  aux  ennemis,  il  fera  permis 
de  les  vendre,  n'étant  pas  poffible  de  fournir  les  voitures  pour  le  tr an/port,  on 
permettra  aufji  de  laifjer  des  Commijfaires  pendant  trois-  mois  pour  la  vente,  fÿ 
la  liquidation  defdits  eÿets.  Les  Munitions  de  Guerre  referont  daus  les  Places 
hors  celle , qui  fera  donnée  peur  l’Artillerie  auffsbien  de  Campagne  , que  de  Gar- 
ni fan,  diflribuèe  félon  te  qui  a été  accordé  aux  Troupes, 

XXII I.  L’Intendant,  les  Commiffaires  de  Guerre,  les  Generaux  des 
Vivres,  Direâcurs  des  Hôpitaux,  £c  des  Polies,  Ingénieurs,  Treforiers,  2c 
gcneralemenr  tous  les  emploiez  dont  il  fera  donné  un  état  par  l'Intendant 
poiiriont  marcher  avec  les  Troupes,  ou  (eparcment,  en  leur  fourniffant  des 
Paffeports  pour  fc  rendre  en  füreté  jurqu’â  Suze. 

Accordé. 

X X I V.  Les  Galliottcs  pourront  être  conduites  à Venize  pour  en  faire 
l'ufage,  que  l’on  voudra,  les  Officiers  2c  Matelots  defdites  Galliotes  fuivront 
les  Troupes  aux  mêmes  conditions  , qui  font  fpecificcs  ci'delfus  pour  les. 
Troupes  & Officiers.  * 

Accordé. 

XXV.  Tous  les  pi  ifonniers  de  Guerre  faits  ch  Italie  de  quelque  caraâcre, 
& de  quelque  Nation  qiPils  puiflent  être  nous  feront  rendus  de  bonne  foi  Sc 
lüivront  les  Troupes,  nous  oÛigeant  à rendre  dans  le  terme  d'un  mois  cous 
ceux,  qui  font  en  France,  & qui  ne  font  pas  à portée  d’être  rendus  fur  le 
, champ. 

Les  prifonniers  Frauçeis,  quife  trouvent  marquez  dans  une  fpetifeation  ftgnée 
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à fart  tntrt  Ut  matas  dis  Imptriaasi  aButlUmtnt  feront  rendus^  auffi  hUn  qui 
quelqtus  autres  qui  font  détenus  à Jioveredoy  rjfiadia^  au  corps  du  Générât 
tf^etzeli  à r égard  des  E/pagnolSt  Italiens  ^ Suijfes^  (â  Grifous  on  en  ufera  de 
même  depuis  le  Colonel  en  has^  exceptez  ceux  y qui  voudront  prendre  parti  dans  les 
Troupes  de  l’Empereur  y ou  de  Son  AUeJft  Reiùe  ou  f exempter  tout-à-fait  du  fer- 
vue.  En  échange  on  fe  contente  pour  les  priformers  Impériaux  de  ce  qui  a été  of- 
fert dans  l’Articley  favosr  auff  du  Cilenel  en  bas, 

XXVI.  Tous  les  SuilTcs,  qui  ont  été  faits  prifonniers,  & qui  fc  trouvent 
dans  l’Etat  de  Milan,  ou  dans  leur  Païs,  feront  déclarez  libres.  , ' 

Ceux  qui  n'ont  pas  pris  parti  feront  cenfez  être  compris  fous  t Article  des  fri- 
/paniers. 

XXVII.  Le  pain,  le  fburage,  & le  logement  feront  fournis  gratis  par 
les  Ennemis  à toutes  les  rufdites  Troupes  tant  de  Cavalerie  que  d’infânterie, 
fie  aux  Equipages  des  Ofiieiers  Generaux  des  Troupes,  des  Vivres,  fie  de 
rArtilleric  dans  tous  les  lieux  de  palTage,  dont  il  fera  donné  un  état  à l’In- 
tendant, fie  de  quatre  jours  l’un , les  Troupes  rejourneroni  ne  faifam  au  plus 
que  dix  milles  d’Italie  par  jour. 

Le  pain  y I avoine,’ ou  autres  grains  pour  les  Chevaux  ne  peuvent  pas  être 
donnez  gratis  y quand  t ennemi  prétend  profiter  des  Magafins,  qui  font  dans  les 
Places  y ainfi  ils  doivent  païer  ces  ejpecet , ou  donner  une  certaine  quantité  de  Fa- 
rines, (fi  de  nains  dont  on  leur  fournira  chaque  jour,  jufques  aux  front'ures  du 
Piémont  r le  foin  s'accorde  gratis,  (fi  où  il  ne  s'en  pourra  trouver  les  ennemis  fe 
contenteront  de  paille.,  ou  de  la  forte  de  four  âge,  que  Von  y pourra  avoir:  on 
accorde  de  mime  la  marche  de  dix  milles  et  Italie  par  jour,  (fi  le  fejour  au  qua- 
trième. 

XXVIII.  Monfieur  Se  Madame  la  PrincefTc  de  Vaudemont,  fie  tous  les 
Officiers  Generaux  de  quelque  Nation  qu’ils  puiflent  être  marcheront  avec  Ica 
Troupes  ou  fèparement  à leur  choix  droit  à Suze,  par  le  plus  court  chemin 
avec  tous  leurs  CarrofTcs , Chaifes,  Equipages,  Suites,  fie  Domcfliques.  Il 
leur  fera  fourni  lur  le  parti  qu’ils  prendront  les  Pafleports  ScEfeortes  convena- 
bles pour  leur  fureté , le  logement  fie  le  fourage. 

Accordé  pour  Monfieur  (fi  Madame  la  Princejfe  de  Vaudemont , (fi  les  Offi- 
ciers Generaux,  les  Suites,  (fi  Equipages,  (fi  on  fe  fie  à leur  parole  , qu'ils  ne 
demanderont  que  ce  qui  fera  de  pure  neceffisé. 

XXIX.  Il  ne  fera  permis  de  retenir  aucun  Officier , Valet , ou  autre 
Perfonne  pour  dettes,  puis  qu’on  offre  de  laiflcr  des  Commiflâircs  pour  liqui- 
der lefditcs  dettes  en  tout  équité. 

Accordé. 

XXX.  Quant  aux  dettes  que  Monfieur  le  Prince  de  Vaudemont  peut 
avoir  dans  Milan,  fie  le  Milanois,  il  y fatisfera  en  donnant  des  cautions  vala- 
bles dés  à prefent  pour  la  fûreté  du  paiement  dans  le  terme  de  fix  mois , 
moiennant  quoi  main  levée  lui  fera  donnée  de  fes  Meubles,  fie  effets,  fie  la  li- 
berté à fês  Oomefliques  de  faire  emballer. les  fufdits  Meubles  fie  effets,  fie  de 
les  envoier  avec  paOeport  à Genes,  ou  à Suze , moiennant  des  voitures , 
qu’on  lui  fera  fournir  en  païant:  U fera  permis  à Monfieur  Carlos  Scmple,  fie 
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lyoy.  ^ Gorge  deux  de  fes  Doraeftiques  comme  à tout  autre,  qu’il  cnvoïeia  pour 
- ^irc  les  recherches  des  Meubles,  & hardes  à lui  appartcoaot,  qui  auront  pû’ 
écre  pris  par  les  particuliers  dans  les  defordres  de  l'évacuation  de  fa  Maifon,de 
faire  toutes  ks  diligences  neccflâires à cet  effet,  fie  en  ce  cas  on  demande  l’au- 
torité de  Monficur  le  Prince  Eugène,  6c  les  ordres  pour  l’execution  de  ce 
guc  dtflîjs.  . , , 

O»  H'  /ait  aucune  difieuhé  de  faire  rendre  les  Meubles  de  Monfieur  le  Prine*. 
de  yauJemoni  poufcâ  que  les  créanciers  aient  ffireté  y fatisfabtio»  % Monfieur 
le  Prince  Eugene  confent  de  faire  intervenir  fin  autorité  pour  que  le  tout  s'ajufio- 
avec  équité  (y  jullice. 

XXXI.  La  même  choie  lcra  accordée  pour  tous  les  Meubles,  fie  harde^ 
des  Domclliques  de  Monfieur  le  Prince  de  Vaudemont,  qui  pourront  fc  trou- 
ver dans  Milan  , ou  le  Milanois,  auxquels  il  fci-a  permis  pendant  trois  mois 
P de  les  retirer  à Genes,  ou  à Suze.  Pour  cet  effet  Icfdits  Doroeffiques  pour- 
ront envoïer  de  leurs  Valets,  ou  y aller  eux-mêmes  pour  faire  la  recherche  de 
leurs  Meubles,  ou  Hardes,  auxquels  il  fera  fourni  des.Paffeports  valables 
pour  trois  Mois  tant  pour  aller  à Milan,  que  pour  les  retirer  à Genes , ou  à- 
Suze. 

uiccordc  bers  ce  qui  n'aura  pas  été  pris,  ou  difitpé  dans  le  commencement. 

XXXII.  Tous  les  Officiers  Generaux  , fie  particuliers  de  quelque  Na- 
tion, qu’ils  puillcnc  être,  o^ui  ppurront  avoir  laide  de  leurs  Bagages  dans  les 
Villes  du  Piémont,  ou  du  Milanois  pourront  également  les  retirer  à Genes  , 
ou  à Suze  fur  des  PalTeports,  qui  leur  feront  donnez  quand  iis  en  deman- 
deront. 

Accordé,  bers  ce  qui  n'aura  pas  été  confifqui  , eu  difiîpé  dans  le  comment- 
eemeut. 

XXXIII.  On  pourvoira  à la  fubfidanee  v & à la  fureté  de  la  marche  des 
Troupes,  & de  tous  les  Equipages  jufqu’à  Suze. 

On  pourvoira  à la  fâreté  de  la  marche-,  (fi  fssr  la  fubfifiance,  on  a répondu- 
aux  autres  Articles  precedens. 

XXXIV.  Monfieur  le  Prince  de  Vaudemont  demande  à PEtat  de  Milan 
le  paiement  de  cinquante  mille  Eicusqui  lui  font  dûs  de  les  appointemens  com- 
me Gouverneur  General  du  Milanois  échus  dés  le  mois  de  ^ptembre  tyo6~ 
avant  que  les  ennemis  y foient  entrez. 

On  accorde  à Monfieur  le  Prince  de  Vaudemont  la  liquidation  des  comptes  pour 
te  qui  concerne  fis  gages  ordinaires  , (fi  extraordinaires  de  Gouverneur  de  Mi- 
lan jufqu'au  terme  exprimé  dans  l'Article  i (fi  au  cas , qu'il  lui  en  re fuite  quel- 
ques arrerages  Monfieur  le  Prince  Eugene  lui  fera  faire  raifon  par  l'Etat  de 
Milan. 

XXXV.  Le  même  Etat  de  Milan  paiera  aux  Entrepreneurs  de  l’Artille- 
rie, du  pain  de  munition,  fourage.  Grains,  fic  autres,  ce  qui  leur  cfl  dû, 
fil  de  la  manière,  qu'il  cil  flipulé  dans  les  allignacions qui  leur  on:  été  don- 
nées à cet  effet  par  le  Magiftrat,  fic  l’Etat  de  Milan. 

Ce/l  une  dtfeuffion,  qui  regarde  PEtat  de  Milan,  (fi  le  Magifirat,  (fi  qui  fe- 
ra deci.lée  en  jufiiee,  à laquelle  les  ennemis  n'ont  pins  de  part^ 

XXXVI.  Il 


Digitized  by  G-: 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  jsrf 

XXXVI.  Il  (cra  donné  un  padcpott  à Monfieur  D.  Jean  de  Herrara 
Grand  Chancelier,  qui  eft  à Bologne  pour  joindre  les  Troupes  avec  fon  équi-  — — 
page,  Se  marcher  avec  elles,  ou  l'cparemcnt,  comme  il  lui  plaira  droit  à Su* 
ze,  ou  à Genes  par  le  plus  court  chemin.  Il  lui  lera  permis  auH'i  de  pouvoir 
retirer  les  cflèts,  qu'il  peut  avoir  laide  dans  Milan  ou  le  Milanois.  ^ 

Murdi  quant  aux  effets  fur  le  mime  pied  de  ce  qui  eft  dit  aux  points  pi  e- 
tedens. 

XXXVII.  En  rendant  le  Modenois  il  fera  permis  de  faire  rendre  comp- 
te par  Medieurs  de  la  Co;>rulte  de  Modenc  de  ce  qui  efl:  dû  au  Roi,iufqu’au 
jour  de  l'cvacuacionide  la  Citadelle  de  Modene,  des  Fermes  de  Modiene,  Sc 
des  Billets  faits  païablcs  à la  fin  de  Septembre  dernier  par  ladite  Confultc  pour 
la  fomme  de  zi.  mille  livres,  favoir  it.  mille  à Monfieur  de  Cbçmerault,  6. 
mille  à Monfieur  le  Chevalier  de  Luxembourg,  Sc  4.  mille  à Monfieur  d’EL- 
cKainvilliers. 

La  Citadelle  de  Modene  aient  capitulé,  cet  article  fera  envolé  à la  capitulation 
de  la  Citadelle  de  Modene. 

X X X V 1 1 1.  On  lailTcra  en  pleine  liberté , fans  pouvoir  contraindre , tous 
Officiers,  Soldats  Sc  autres  perfunnes  de  quelque  nation,  caraélere,  ou  pro- 
feffion,  que  ce  puille  être,  comme  aufli  leurs  familles  de  fuivre  les  Troupes, 
ou  de  rcflcf  en  Italie  dans  leurs  emplois,  ou  métiers,  avec  la  liberté  d’empor- 
ter avec  eux  leurs  effitts  ou  de  les  vendre  dans  le  terme  de  trois  mois  fins 
inquicter  en  aucune  façon  ni  fous  aucun  prétexte  ceux  qui  auront  fervi  en 
quelque  qualité  que  ce  foir,  les  deux  Couronnes,  ou  leur  auront  été  at- 
tachez: 

jfccordé  à la  referve  que  ceux  qui  voudront  refter  après  trois  mois  auront  befoin 
d'une  nouvelle  permiffion. 

XXXIX.  Les  Officiers  Generaux,  particuliers,  ou  autres  étant  au  Ser- 
vice des  deux  Couronnes  pourront  jouïr  du  bien,  qulils  ont  dans  le  Milanois,.  * 
le  Montferrat,  le  Modenois,  Sc  le  Mantoüan,  ou  auront  la  liberté  pendant 
un  an  d’en  pouvoir  difpofcr  par  vente,  ou  autrement. 

Accordé  pour  fix  mois  à prendre  le  parti,  qu’ils  jugeront  à propos, 

X L.  On  rendra  à Monfieur  lé  Duc  de  Mantoue  la  partie  du  Mbnferrat  ,' 
qui  lui  appanicnr,  ou  pour  équivalent  Cremone,  Sc  le  Cremonois  avec  la 
même  neutralité  que  lui  rcfleront  Mantoüc  Sc  les  Etats,  dans  Icfquels  font 
compris  le  Guallallois , Sc  le  Bozolois,  Sc  qu’il  lui  fera  libre  de  mettre  telle 
Garnifon  neutre , qu’il  lui.  plaira, dans  Mantoiie  Sc  Cremone,. quand  les  Trou- 
pes des  deux  Couronnes  en  fortironc. 

Rcfufé  en  tous  points  : on  promet  eependant  la  confervation  des  privilèges  aux 
habitant  de  Mantoàe , aux  Juifs  y demeurant. 

X L I.  On  rendra  aufli  i Monfieur  le  Duc  de  la  Mirandole,  la  Mirandole, 

& fes  Etats.  ' 

Répondu  par  Particle  precedent. 

XLlI.  Tous  les  Bateaux,  Sc  Attirails  neccflâires  pour  les  Ponts  fur 
les  palTagcs  des  Rivières,  qui  fe  trouveront  dans  ta  marche  des  Troupes 
jufqu’à  Suze  feront  fiiits,  Sc  fournjs  aux  dépens  des  Ennemis,  Sc  les  ordres 
. . • Ddd  ; de 
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de  la  par  des  ennemis  feront  donnez  à cet  effet,  comme  auffi  de  faire  def- 
' cendre  inceÛ'ammcnt  les  bâteaux  pour  achever  de  conilruire  le  Pont  de  Cré- 
mone. 

Accordé. 

X L 1 1 1.  Il  fera  donné  des  Otages  de  part  & d’autre  jufqu’à  l’entiere  exe* 

' cution  du  prefent  Traité  dont  Son  AltelTe  Roiale  de  Savoie,  Sc  Monlïeur  le 
Prince  Eugene  demeureront  Garants  dans  tout  fon  contenu. 

Vonveitu  pour  deux  Officiers,  favoir  un  Maréchal  de  Camp,  avec  un  Colonel, 
tu  un  Brigadier  i fjf  pour  ladite  Garantie.  Fait  à Milan  U \\.  de  Mars. 

{L.  S.)  Le  Comte  Daun,  (Z.,  i'. ^ La  Javelibre. 

\l.  s.)  Le  Comte  Schlik.  (L.  S.)  St.  Pater. 

Nous  en  confequcncc  des  ordres  8c  du  pouvoir  â nous  donné  par  là  Majdlé 
TrcS'Chrëtienne  avons  ratifié  les  conventions  ci'deâus.  Fait  à Mantoue  le 
If.  de  Mars  1707. 

(L.  S.)  Charles  Henri  de  Lorraine. 

I 

. VICTOR  AMEDEE  II.  par  grâce  de  I>t'eu  Duc 
de  Savoie,  Prince  de  Piémont,  Roi  de  Chipre  &c. 
Suprême  General  Commandant  des  ArnUes  de  Sa 
MajeJié  Impériale  en  Italie. 

Alant  vû  les  articles  ci-delTus  lignez  par  Monfîcur  le  Prince  Eugene,  nous 
les]  avons  approuvez  , ratifiez  de  confirmez  s approuvons,  tatifions, 

& confirmons  félon  leur  forme,  & teneurs  promettant  en  foi,  & parole  de 
* Prince  de  les  obferver,  & faire  inviolablement  obferver,  fans  y contrevenir, 
ni  permettre  qu’il  y fbit  contrevenu  dircâement  ni  indircâement.  En  témoin 
de  quoi  nous  avons  ligné  les  prefentes  de  nôtre  main , ëc  à icelles  fait  op- 
polcr  nôtre  fécl  fccret.  Donné  à Turin  le  16.  Mats  1707. 

Signé, 

V.  A M E D i E. 

,£/  contrejig^, 

D E S.  T H O M A S. 

Pa  R là  il  y eut  de  la  tranquillité  en  Italie,  Sc  le  Pape  eut  la  fatisfiiâion  de 
voir  le  Ferrarois  délivré  des  Allemands  qui  y étoient  entrez,  & qui  y fâifoient 
le  dégât.  Aufli  le  Pontife  s’en  plaignit-il  à l’Empereur  par  un  Bref  qu’il  lui . 
écrivit  dans  les  termes  fuivans. 

Cbarif- 
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CHartJjimo  in  Cbrifto  Filia  nofiro 
Jojfpbi)  ilimparia  Bobcmue 
Rcft  Jlluflri  in  Romanorum  Impera- 
torttn  Eie£lf,  Clement  Papa  XI. 

CbariJJïme  in  Cbrifto  Fiti  nofttr  Sa~ 
lutem } diebm  elapfis  i Ftrrarii 

nobis  nuiiciatn  junt  de  ivopinatd  Cer- 
tnanorum  militum  irruptione  in  nof- 
tram  EcckfiaP>tcam  ditionem,  adci  ani- 
mum  noftrum  commoverunt  ut  fta~ 
tim  ad  nos  dileBum  filium  noftrtm 
• Vincentium  Sacra  Romana  Ecclefta 
Cardinalem  Crmanum  advecaverimus  ^ 
cum  eo  de  illatâ  nobis  at^ue  ./ipoftoti- 
ca  fedi  injuriâ  graviter  expoftutanteSj 
ipfique  injungentes , ut  fedulis  efticiis 
fuis  apud  dileBum  filium  nobilem  vi- 
rum  Prineipem , Eugenium  à Sabau. 
did , Supremum  Excereitûs  tui  in  Jta- 
lid  moderatorem  ageret , qui  nos  ex- 
prêt  fient  ibut  maiis  eximeremur,  Ift  qua 
majora  per  bybernas  , quas  fama  pis- 
tiendas  vulgaverat , mÜitum  Stationes 
immir.ere  poteraty  eviiaremus-,  noftras 
ettam  eu  de  re  ylpoflolicas  /itéras  ad 
tundem  Eugenium  Prineipem  ad/ecimus 
quibus  acerbum  animi  nofiri  fienfium  de 
bajufmodi  à Ducibus  Catbelicis  in  Ec- 
ckfta  cententum  aqui  a:  detrime/itim 
aiteiitatis  ferih  cxprejfitmus  -,  Ver'um 
emeuflatiouis  loco  quam  petebamus , red- 
ditis  iiuptrr'.i/it!  nobis  tfufaem  Eugenii 
Priacipis  liieris,  inulilia  vet  borum  ofi- 
fitùa , (J  varias  prorjus  exeufiationes 
accepimus  necefifttatem  quandam , fieu 
potius  pratextum  propulfandorum  Ma- 
jeflatis  tua  boftium  obtendentes^  mijfio 
enintf  quod  iiullus  modo  Galltrmn  mi- 
lit  um  in  terris  neftris  verfiatur , aut 
facili  redditus  fitt  timendus  , quanam 
tandem  necefifitas  ejfie  aut  fingi  poteft  , 
aliéna  rapiendi  , infiontibus  nocendi  , 
anùcos  vexandi , fupremam  ac  liberam 
Pontificiam  jurifidibîionem  pertttrban- 
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A Nôtre  très-cher  Füs  en  Chrift  — 

Joicph  , Serenifllme  Roi  de  Brcfdu 
H in^ric  & de  Bohême  élu  Empereur 
des  Romains , Clément  Pape.  ; 
Nôiictrcs-cherFilscnJefusChrirtfa- 
lut.  Les  choiCb  qui  nous  ont  été  écrites 
de  Fcrr.irc  touchant  l’entrée  non  atten» 
duc  des  Soldats  Allemands  dans  nos  E- 
tats  Ecclefiaftiques  nous  ont  tellement 
furpris , que  nous  avons  auffi-tôt  appel- 
lé  nôtre  cher  fils  Vincent  Grimani  Car- 
dinal de  la  Sainte  Eglife  Romaine  , 
pour  lui  iàire  nos  plaintes  du  tort  qui 
nous  cil  fait  en  cela , à nous  & au  fiege 
Apoftoliquç,  & pour  lui  ordonner  de 
procurer  par  des  diligens  offices  au- 
piès  de  notre  cher  fils,  le  Magnifique 
Prince  Eugène 'de  Savoie,  General  en 
chef  de  votre  Armée  en  Italie  que 
nous  foions  délivrez  des  maux  prcfcns, 

&mis  à couvert  des  autres  plus  gunds 
maux,  defqucls  félon  le  bruit  commun, 
nous  Ibtnmes  menacez  par  les  Quar- 
tiers d’hiver.  Nous  avons  de  plus 
envoié  nos  Lettres  Apoftoliques  fur 
ce  fujet  au  même  Pri  nce  Eugène , dans  • 
lefquellcs  nous  lui  avons  fcricurcmcnr 
rcprclèntc  la  fcnfible  douleur  que  nous  . 
caufent  des  attentats  de  cittc  nature 
commis  par  un  General  Catholique 
Romain  au  mépris  & au  préjudice  de 
PEgüfc.  Mais  au  lieu  duredrcfrcmcnc 
que  nous  demandions,  nous  n’avons re- 
çû  de  lui  que  de  vainscomplimons,  Sc 
de  vaincs  exeufes  fondées  fur  la  préten- 
due neceffité  de  chafler  les  ennemis  de 
Vôtre Majefté, mais  qui  en  effet  n’eft 
qu’un  pur  pretexte:  car  enfin  outre 
que  prcfcntcmcnt  il  n’y  a point  de  Sol- 
dats François  en  nôtre  païs,  8c  que 
peut-être  il  n’y  en  reviendra  point , 
quelle  neceffité  peut-on  fuppolcr  qu’il 
y ait  à piller  le  bien  d’autrui , à faire  tort 
aux  innoerns,  à tourmenter  les  amis, 

8c 
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1707.  di,  uno  verbo  in  Deum  Eccleftam 
— — — peccandi  ! Jteratii  intertà  nuntiis  quo- 
tidie  admonemur , illata  Jabditis 
tiojlrii  à Cebortibus  fuis  damna  inva- 
le/cere,  {ÿ  quod  prorfus  intoltrandum , 
(ÿ  bafifntts  inaaditum  tjl , quorun- 
dam  Dusnm  ei  ufqut  audaciain  proctjffif- 
Jiy  ut  13  hybtrna  miiitum  bofpitia  (3 
menjlrnas  pro  iifdem  akndis  pecunia^ 
rum  prxflationcs  ab  ipfts  Legatis  nof- 
tris  Ferrarienfi  (3  Iscnomenji  impru- 
denUs  expetcre ,,  tum  ettam  intégras 
iam  kgiones  fkibus  nojlris  eo  confiUo 
immittere , non  fine  gravijjimo  paupe- 
rum  illerum  (3  maltis  recentibus  ma- 
lis  affiiHorum  Incolarum  detrimento  (3 
exilio  aafi  fuerint.  Ptrinde  ac  ft  cum 
aperto  bofte  non  cum  amico  Principe 
amantififmoque  Parente  ( quales  nos  er- 
• ga  Majeftatem  tuam  ejfe  fcimus  13 
Deus  ipfe  , qui  fccreta  cordium  fcru- 
tari  nofcit)  ac  Jubditis  Pepulis  agere- 
tur.  ^are  nos  amplius  tqcere  non  vo- 
Jentes  , au!  nofirorum  cti.sm  , .quoad 
temporaUa , fubditorum  uecejfariam  tui- 
tionr.n  ultra  diffcrre , ne  apud  Deum 
(3  ktmines  prodit  a turpiter  Ecclefiaf- 
ticx  liber tatis  rei  ejficiamur^  ea  quam 
primhm  adbibere  remedia  confiituimus , 
* qî:a  traditx  nobis  Divinitùs  Potefia- 
ti  compctunt  , quxqtte  in  tam  gravi 
ncgotio  fine  maximâ  negteUi  noflri  mu- 
nei'is  Ciilpil  omittcre  non  poffumus. 
Abfit  enim  ut  fccdum  adeh  inferamus 
crimen  gljrix  uofirx  , quâ  tamen  non 
in  nobis  (gloriari  volumas  (3  debe- 
tous.  Erit  prcfebli  adjutorium  nof- 
trum  in  nomine  Dcmiiii,  qui  fperan- 
tes  in  fe  xonfuudi  non  patitur^  viden- 
ufque  cum  Prcpbetd  clamavimus  : Do- 
minus  illuminât  !0  me  a (3  Salas  mea, 
quem  timebo?  Hi  in  curnbus  (3  hi 
in  equis,  r.Ss  autem  in  nomine  Domi- 
ni , iufimal  tamen  ad  ipfam  Majefla- 
tem  tuam  , cujus  perfpeüa  nobis  infi- 

gnis 


Sc  à renvcifcrlxJibrc  & fouveraine  Ju- 
rifdiâion  Pontificale, en  un  mot  à pé- 
cher contre  Dieu  & l’Eglifc?  Cepen- 
dant nous  recevons  journellement  cou- 
riers  furcouriers , avec  avis  que  le  dom- 
mage que  l’on  fait  à nos  fijjets  augmen- 
te, & ce  qui  cft  tout  à fait  infuporta- 
blc,  &Jufqu’à  prefênt  innouï,  que  la 
hardiefic  de  quelques  Generaux  e(l  al- 
Iqc  jufqucs  à n’avoir  point  hontede  de- 
mander à nos  Légats  de  Ferrarc  & de 
Bologne  des  Quartiers  d'hiver  pour  les 
foldats , & des  contributions  par  Mois  * 
pour  leur  entretien}  même  qu’en  con- 
lèqucnce  de  ces  conicils  là, ils  ont  en- 
voié  des  Regimens  entiers  fur  nos  ter- 
res,non  fans  grand  dommage  & ruine 
des  pauvres  habicans,  Iciqucis  ils  op- 
preflent  & maltraitept  comme  s’ils 
avoient  à faire  à des  peuples  vaincus, 
ou  à un  ennemi  déclaré  & non  pas  a 
un  Prince  ami,  & très  àflFedionné  Pe- 
re,  comme  nous  fommes  envers  vôtre 
Majefté,dequoi  Dieu  nous  elt  témoin 
lui  qui  pénétré  les  plus  fccrctcs  penfées 
des  cœurs.  C’eft  pourquoi , ne  pou- 
vant nous  taire  plus  long  tcms  ,ni  dif- 
férer davantage  le  (êcours  neceflaire  que 
nous  devons  a nos  fujets  d.ms  le  tem- 
porel , Sc  afin  aufiî  que  nous  ne  foions 
point  tenus  pour  coupables  devant  Dieu 
& les  hommes  d’avoir  honteufement 
trahi  la  liberté  Ecclefialbque , nous 
avons  refolu  de  nous  lervir  au  plutôt 
des  mokns  qui  appartiennent  à lapuil- 
fatKe  que  nous  tenons  de  Dieu  ,&  lefi' 
quels  nous  ne  pouvons  négliger  dans 
une  fi  importante  affaire,  (ans  tomber 
dans  le  plus  grand  manquement  du  de- 
voir de  nôtre  charge,  & (ans  fouiller 
nôire  gloire, par  un  crime}  Gloire  qui 
pourtant  n’eft  point  en  nous,  car  nô- 
tre gloire  n’eft  rien,  & c’eft  en  Dieu 
(êul  que  nous  voulons  & devons  nous 
glorifier.  Nôtre  aide  léra  donc  veri- 
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luis  Pistas  (ÿ  avisa  quam  à Cbarif- 
fimis  Prtgimtoribus  cum  Sanguiut  hau- 
afti , erga  bans  fan£iam  Ssdtm  Reli- 
gio  pUnam  subis  fiductatu  parts  , ^ue- 
reUs  noUras  pattrnè  ^uidtm , ftd  tâ 
’nibtlominus  ut  lices  immeritum  Dei 
facerdotsm  dectt^  libertate  defttrs  jia- 
tuimas  , bertanSes  te  , atque  unigertiti 
Filti  Dei  là  Salvatoris  mjiri  Je fu 
Cbrijii  tumine  , cujus  vices  in  Terris 
gerimtes  , enixius  requireutes  , tst  Ec- 
tlejiaftscam  ditionem  ^ quse  Sacrum  bea- 
ts Pétri  ytpilloUrum  Piiticipit  Patri- 
momum  exifiit , iavielatam  effe  om>tinà 
finas  , là  Sacrit  Romanse  Ecclefise 
qure  sua  anctUa  fed  libéra  eft , jura 
atque  mmumtatem  à snilitibus  tuis  il- 
lo  paRo  temerari  nais  permittas.  Leu-' 
gè  ftquulem  à püjfm'a  MajeHatis  tuse 
mente  abftt'a  ejfe  arbitramur  tam  ini- 
qua  militum  tuorusss  /admira  atque 
etiam  iniquiora  Confilia  , pretnde 
là  indigHjbundas  audies  là  protinsu 
ut  emms  Juftitia  exigit , emendare  eu- 
rabit.  ^uts  enim  credat  pajjuram  ali- 
quando  Mujejlateni  tuas»  arma  pr/eci- 
fut  Rumame  Ecclefire  Dcffeu/oris , que 
Titulo  non  minus  quasn  ipfà  Imptrii 
admiiiiffratione  gloriaris  , centra  Re- 
manant  ipl.im  Ecclefiam  vîolentâ  terra- 
tum  ejus  pertur bâtions  converti , ea- 
dem  [edi  ylpeftelicse  fubjtdis  Pepulis 
bejliti  manu  txfpoliandis  adbibeti  ? 

pauses  ante  annos  fuis  ipfis  opi- 
hus  orbari  fe  stquo  anime  tuleruntf  ut 
ampUJJima  AuguHi/finste  Demi  tuit 
Turcico  belle  vexâtes  ebfidia  pararen- 
tur  ? ^uod  quidem , ut  ipja  per  fe 
Alajeflas  Tua  liquide  agnefcit  abfque 
ingenti  inclut  neminis  lui  dedecete  at- 
que univerfse  Dei  Eccleftee  fcaniale , 
fed  là  ipfius  Jmptrü  lui  , Dee  ulcif- 
eente , damne , animeque  tandem  ve- 
rendd  pernicie  viri  emninè  non  pote  fi. 
Speramus  itaque^  as  certi  nabis  pelli- 
. Tam.  IF.  ttmur 
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tablement  au  nom  du  Seigneur,  qui  ne 
fouflre  point  que  ceux  qui  eTperenc  en 
lui  foient  rejcttez,£c  nous  «ricrons  en 
confiance  avec  le  Prophète,  le  Sci- 
Dcur  eÜ  ma  lumière  & mon  falut,  qui 
craindrois-jc?  Ceux-ci  fe  confient  en 
leurs  Chariots,  Sc  en  leurs  Chevaux, 
mais  nous  mettons  nôtre  confiance  au 
nom  du  Seigneur.  Neanmoins  nous 
avons  voulu  porter  nos  plaintes  à Vô- 
tre Majcilé  dont  nous  connoiflbns  Pcx- 
cclicnic  pieté  héritée  de  lès  Illufircs 
Ancêtres  èc  l'uccéc  avçc  le  Laiâ,  ce 
que  nous  fiiifons  avec  un  efprit  pater- 
nel, & en  même  tems  avec  la  liberté 
qui  convient  à un  fidcle  Prêtre  de  Dieu  , 
encouragez  à cela  par  la  haute  ellime 
que  vous  avez  pour  le  Saint  Siégé,  la- 

Îucile  produit  en  nous  une  entière  con- 
ance  > vousexhortamafFcâueufement 
au  nom  du  du  fils  unique  de  Dieu  nô- 
tre fiiuvcur  Jefus  ChriU  dont  nous  oc- 
CUM1S  ]a  place  fur  la  terré,  que  vous 
laiUïezeD  paix  l’Etal  Ecclefiaftique  qui 
c(l  le  Pai  rimoine  du  Bienheureux  St. 
Pierre  le  premier  & le  Principal  des 
Apôtres,  & que  vous  ne  permettiez 
pas  que  la  Suinte  Egliië  Romaine  la- 

Î|uclfc  n’efi  point  Eiclavc  mais  libre  , 
ouffre  aucune  lôrte  de  violation  en  lès 
dioiis  & libcrtezpar  vos  gens  de  Guer- 
re. Car  nous  elt’roons  que  leurs  per- 
verfes  profanation  & leurs  Conkils  en- 
core plus  pervers  fontcniierement  con- 
traires aux  pieufes  pcnices  de  Vôtre 
^lajcfié.  Que  même  elle  pourra  les  ap- 
prendre fans  en  être  émue  d’un  Juue 
courroux, èt  qu’elle  les  arrêtera  & ré- 
parera d’abord  en  toute  jullice.  Héf 
qui  eft- ce  qui  poutroit  croire  que  ja- 
mais Vôtre  Majcfté  loufriroit  que  les 
armes  du  principal  defenicur  de  l’Egli- 
fc  Romaine,  titre  dont  vous  ne  faites 
pas  moins  d’eftime  que  du  Gouverne- 
ment de  PËmpirc , fufient  emploies 
Eec  CO»- 
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- Majeftatem  ruam  agnitâ  eau-'  contre  l’Eglife  Romaine  elle  même 
— ■ ^uafn  fuJUaemus  , yuftiHd,  nos  gr»~^  par  un  trouble  violent  en  (es  PtYs,  Sc , 

vijffimis  hifie  angujiiis  iUici  libtràtu~  a piller  d'une  manière  ennemie  les  fii- 
ram\  SAttilétque  EceUfite  non  laden-  jets  du  Saint  Siege  , lefquels  il  n’y  a 
da,  non  omranda^  non  affligenda  fed  que  peu  d’années  aToientfoufert  de  bon 
tuenda  pot  lus  ^ fevend/e  atque  omni  Be-  eré  d’être  depoü  liiez  de  leurs  propre» 
ntficiorum  généré  amplificanda  ffudia  Biens,  pour  fournir  de  gros  fublides  à 
Ûf  cogitat.-oiies  tuas  omîtes  impenfuram }’  Vôtre  Sereniflime  Maifondans  l:^uer- 
hac  eonfervandi  y bac  flabihendi^  bac  rcqu’ellcavoit  contre  le  Turc?  Ce  qui 
angendi  ' féliciter  Imper ii  tui  tutiffima  ne  pourroit  arriver,  ainfi  que  Vôtre 
etis  ratio  , Ji  feilhet  ut  faphnter  »lim  Majeftc  le  voit  clairement , fans  faire 
pradecejfotem  quendam  tuum  fanflijfmi  tort  à vôtre  nom  illuftre  & fans  pre^ 
Epifeopi  monuerunt  i ita  te  Sanda  judicier  à toute  l’L'glile,  comme  au(^ 
Matris  Ecclefia  memineris  filium.  Ut  ti  fans  dommage  pour  vôtre  Empire, 
tjus  Paci  atque  tranquiUitati  prodejfe  fit  péril  pOur  vôtre  confcience.  C’eft 
tuum  fadas  principatum  , magis  enim  pourquoi  nous  cfperons,  fit  nous  pro« 
Chriflianum  regitur  atque  ~propagatur  mettons  pour  certain  que  Votre  Ma»  ' 
Imperium^  dum  Ecclefiaftico  Status  jefté  aïont  reconnu  la  jullice  de  la  eau» 
tonfttlituT  , quarts  ut  in  parte  quacun-  fe  que  nous  défendons,  nous  délivrera 
que  terrarum  pro  temporali'  fecuritate  d’abord  de  cette  grande  inquiétude. 
fugnetur  ^ Of  Âpoftoltcam  benedidio-  Et  qu’elle  emploiera  toutes  (es  penfées 
nem  Majeftati  Tua',  fictousfcsfoiDS,nonpourble(^er,char•■ 

a^^y7<r,  impertimur.  Da-  gér  8c  opprimer  fa  lainte  Eglife,  mais 

tum  Roma  Januarii  1707.  plûtôt  pour  la  défendre,  la  nourrir  fie 

l’augmenter  par  toutes  fortes  de  lèrvi-  ^ 
tes}  c’eft  ici  le  plus  afluré  moien  de  confaver  vôtre  Empire,  l’affermir  fie 
l’étendre  heurculêment,  aflâvoir  comme  les  faims  Evêques  ont  autrefois  re- 
montré à l’un  de  vos  ancêtres,  que  vous  longiez  toujours  que  vous  êtes  un  ffls 
de  la  fainte  Mere  EgUfe>  fie  que  cette  penfâ  vous  porte  aullî  toûjours  à faire 
tous  vos  efforts  pour  lui  procurer  la  paix  fic  le  repos.  Car  le  Roiaume  de 
^ Chrift  eft  bien  mieux  régi  fic  amplifié,  lors  que  l’Etat  Ecciefîaftique  eft  con- 
fervé  en  paix , que  lors  qu’il  faut  débattre  dans  toutes  les  parties  du  monde 
pour  fa  fureté  temporelle.  Et  ainfi  três-eher  fils  nous  vous  donnons  nôtre 
Bcnediûion  Apoftoliqde.  Donné  à Rome  le  4.  Janvier  1707. 

' ' ’ . 

Son  Alteffc  Roîale  de  Savoie,  qui  fc  voioit  avec  raifbn  environné  de  la 
plus  haute  gloire,  voulut  que  le  General  Thaun  n’en  remportât  pas  une  fte- 
rile  fic  infruâueufe  pour  la  brave  defenfc  de  Turin.  Outre  les  honneurs  que 
ce  Prince  hii  fit,  il  le  gratifia  roïalement.  11  lui  donna  un  riche  Diamant  qu’il 
portoit  au  doigt , fic  un  fervice  d’argent  de  deux  mille  fic  cinq  cent  onces. 

' D’ailleurs  par  fa  grandeur  d’ame  il  érigea  pour  ce  Comte  fic  fa  Pofterité  Ri- 
voli en  Marquifât.  Le  Magiftrat  de  Turin  fit  auflî  prefent  à fon  defenfeur 
d’une  épée  d’or  enrichie  de  Diamans  fic  de  la  Bourgeoifie  perpctuelle  de  la 
Ville  pour  lui  fic  fes  defeendans. 

L’Empeicur  tioura  aulli  qu’il  y avoit  delà  juftice  à remettre  à Son  Altcfie 
- .Roiaic, 


Digitized  by  Google 


1 


ET  RESOLUTIONS  D‘E  T A T.  40; 

Roïalc,  la  Villa  & Païs  que  le  feu  Empereur  Lbopols  lui  avoir  promis  1707. 
par  le  Traité  fait  en  1703 , & qui  a été  raporté  en  Ton  lieu.  C’cil  pourquoi  - 
il  ordonna  au  Prince  Eugène  de  Savoie,  de  Ten  faire  mettre  en  poflcflion. 

Cela  fut  execute  par  le  Decret  qui  fuit. 

JOSEPH  I.  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  da  Romains  & Empereur  &c.  Derrit 
Le  Sacrifice  que  Son  Altcflc  Roïale  de  Savoie  a fait  de  fa  Perlbnne  & de 
fa  Etats  pour  l’illuHre  Mailbn  d’Autriche , en  préférant  le  bien  de  la  Caulè 
commune  Se  le  rétabliflemenc  de  la  tranquillité  en  Italie , a obligé  Sa  Majefte  veur  da 
l'Empereur  Lbo  PO  LD  I.  de  glorieufe  mémoire,  de  lui  céder  en  rccompcn-  Duc  de 
fe  (outre  tant  d’autres  Païs)  la  Villa  de  Valence  & d’Alexandrie,  avec  tou-  Savoie, 
te  la  Province,  de  même  que  celle  de  la  Lumciline,  6c  la  Vallée  tic  Sefia, 
avec  tous  leurs  Taritoires,  Châteaux  , Bourgs,  Seigneuries,  6c  Revenus  > 

qui  en  dépendent,  6c  cela  avec  le  conlêntcmcnt  6c  l’aprobation  de  Sa  Majef- 
té  Catholique  le  Roi  Charles  III. pour  la conlcrvcr  6c  garder  dans  le 
même  état  qu’ils  ont  été  poflalcz  par  la  prccedcns  Rois  d’Elpagnc,  fous  ' ^ 
l’Empereur  & l’Empiie.  Ca  conliderations,  joihta  au  gr.ind  fruit  qüc  l’ati- 
guflc  Maifon  d’Autriche  6c  la  Caulè  commune  ont  tiré  de  la  fermeté  de  Son  . 

Altelîc  Roïale  dans  leurs  intérêts,  ont  aulli  engagé  Sa  Majcllé  Impériale  ‘ 
d’aujourd’hui,  de  donner  à Son  Âltcliè  Roïalc,  la  pleine  6c  aéluellc  poircf-  ‘ ' 
fion  de  l’enticrc  propriété  dcfdita  Villa  6c  Provinces  qui  lui  ont  été  cedees 
en  vertu  du  Traité  conclu  par  le  défunt  Empereur  6c  ratifié  par  Sa  Majcllé 
le  Roi  Charles  III.  A ccscaulès.  Sa  Majcllé  Impériale  ordonne  i 
touta  les  Villa,  Bourgs,  Communautez,  Feudataira,  ValTaux  6c  Sujets 
de  ces  Plaça  cédées  à Son  Altcflc  Roïalc  de  la  rcconnoîlrc  pour  leur  légiti- 
mé Maître  6c  Souverain,  de  la  même  manière  qu’ils  ont  reconnu  les  prccc- 
dens  Rois  d’Efpagnc,  6c  de  lui  prêter  pour  cet  effet  le  Serment  de  fidelité 
accoutumé}  Sa  Majcflé  Impériale  aiant  très  cxprelTcment  chargé  Son  Altcflc 
le  Prince  Eugène  de  Savoie,  de  faire  favoir  fes  intentions  6c  fesordra,  aux-  < 

dita  Villa , Provinca,  Communautez,  Feud.itaircs,  Sujets  6c  Habitans, 
afin  qu’ils  puiflent  y obéir  fans  aucune  difficulté.  Veut  Sa  Majcllé  6c  entend, 
que  le  tout  foit  exécuté  dans  la  forma,  6c  qu’immediatement  aptes,  les 
CommilTaircs  de  parc  6c  d’autre  traitent  de  tout  ce  qui  fera  Julie  6c  laifonna- 
ble  pour  le  maintien  des  droits  6c  prérogatives  da  deux  cotez,  6c  de  ceux 
qui  relieront  à cet  Etat. 


_ Etoitjiinéy 

EUGENE  DE  SAVOIE. 

Donné  à Milan  le  13.  Février  1707. 

^ L Ê Duc  de  Modenc  profita  auflî  de  la  retraite  des  François  de  l’autre  cô- 
té des  Alpes.  Car  il  n’eut  plus  de  crainte  d’être  uoublé  dans  la  poflcflion  de 
les  Etats.  11  y avoit  été  rétabli  avant  même  la  Capitulation  pour  la  retraite 
‘ ' ■ ' Ecc 
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des  Ennemis  d’Italie,  par  les  foins  du  Baron  de  Wcrael  & du  Marquis  de 
Langallerie.  Ce  dernier  depuis  qu’ii  fut  au  fervice  de  l’Empereur,  avoir  re- 
pris bien  des  polies  fur  les  François,  pendant  que  Medavi  ctoit  rencoigné 
dans  le  Serraglio. 

Pendant  la  Capitulation  de  la  retraite  des  François  d’Italie,  il  arriva  à Gè- 
nes un  Envoié  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Il  s’apelloit 
Henri  Newton.  Il  y fit  fon  Entrée  publique,  de  en  prenant  ion  audience  du 
Sénat  il  fit  la  Harangue  fuivante  en  Latin , dont  on  donne  auHi  ia  traduécion. 


SEREN/SSJME  DOGE  ET  TRES 
ILLUSTRES  SEN^TEÜRSy 


Haran- 
aue  de 


Newton 
an  Sénat 
deGe- 


tot  Recula  in  banc  nique  item 
cultam  muiuis  efficiis  & fidt  Re- 


p£r 

eue  de  ^ ^ 

Ptnroié  gnam  inter  /fnglue  florent$fflmarnque 
Angloit  veftram  Rtmfuhttcam^  StreniJ/imi  Duu, 
Putrefque  EuctUentiJjimi  Genuenfet  , 
adeb  imperturàatam , diuturnam 
amicitiam  Anna  Magnæ  Britanni/e 
Regina  Màri^  ttrràqae  omnium  Poten- 
tiffima,  (ervare  iiie  iS^  neque  tan- 
tum ad  Polleroi  tranfmittere  , /êd 
nd  fummum  quoque  culmen  prS  hono 
atriufqut  g'  Ulis  pub/ieo,  proque  Orbis 
Cbriftiani  commo  ie  preJucere , atqui 
premevtrt  para/a  e/L 


Et  quid  ni  iïïa,  Genfque  AngloTum^ 
quee  Uta  Imperio  fuheft  , juffifque  pa- 
roi , armii  viBoriifque  per  terrarum 
Orbr>n  hoc  Sicculo?  Çÿ  que  non  S/Cru- 
lo  ? Patent  Çÿ  inclita  , ac  fuperioribus 
equidtin.,  belle  facro  per  Otientem  de- 
viHà  Cypro,  y jervità  Syrià  injignts  ^ 
ac  ne  Ga/larum,  ftmper  Atiglerum  gle- 
riiC,  cemmodtfque  cemmunibus  Cbri- 
JUanerum  rililitatibus  adverfantium  ne- 
bit  y fraadet  y artet  y demum  ar~ 
ma  obftiti/Rnt.  Hiero/olymarum  etiam 
fttb  Rigcardo  Rege  ^ y Deroe 

->*, 


La  Reine  de  la  Grande  • Bretagne 
Anne  ma  Mirrcllc,  la  ^us  " 
puilTàiite  de  toutes  les  Reines  tant  par 
Mer  que  p ir T rrc, délire ar<i;>iu ment 
conlérver  l'amiiié  qui  fans  iutet  ruption 
a été  cultivée  durant  tant  de  Siècles 
jufqu’à  cette  heure,  par  de  bons  offi- 
ces mutuels  de  une  fi  Irlité  inviolable, 
entre  le  Roïaume  d’Angleterre  de  vô- 
tre très  florifante  République.  SaMa- 
jellé,  dis  je,  Sereniffime  Doge  de  très 
iliullres  Sciiateun,  ell  toute  difpolce 
de  conferver  cette  Amitié , dc  de  la  faire 
non  feulement  palier  jufqu’à  la  Pofte- 
riié}  maisauffi  dc  l’acroitre  de  dc  la 
poutlcr  au  plus  haut  point  où  elle  puillè 
monter,  pour  le  bien  commun  des  deux 
Nations,  dc  pour  l’avantage  de  toute 
la  Chrétienté* 

Et  pourquoi  ne  le  feroit  elle  pas, fa 
Majelté  dc  la  Nation  Angloife  qui  lé 
(oumet  fi  volontiers  à fon  Empire,  de 
qui  obéit  C bien  à les  ordres?  Qui  eft 
fi  puilFante  de  fi  renommée  dans  ce  Siè- 
cle, Et  en  quel  Siècle  ne  l’a  t-ellc  pas 
été, par  fes  Armes  de  par  fesViéloires 
remportées  dam  tout  VUnivers?  Sur- 
tout dans  les  Siècles  palTez , lors  de  la 
Guerre  (aincc  en  Orient,  qu’elle  fub- 
jugua  l’Ile  dc  Chipre,  conferva  la  Si- 
ric,  de  auroit  même  conquis  Jerulàlem 
de  vangé  le  St.  St'pulcbre,  fous  Ri- 
chard 
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ftu^  FiBruty  tu  SjKfi  Scpuleri  vindex  cha  R d Ton  Roi  & fon  Héros,  fi  le» 


futur  a ^ nuHC  Octant , mariumjut 

Domina  , orhtmqu*  totum  Claffihut, 
Commtrciifque  complexa , non  optimè 
nttitnl^  non  optima  prectntur  Ligurum 
Gcntts  fortijjimét  falictjffimxia-:  in 

Jtaltâ  contrà  vicinoSt  x/nuloj^ue  loties 
yUlrici  y tantum  non  Dumioa  l^ene- 
tiarum  ceUbtrrimx  mjxim^jte  Reipu. 
Hicéc  ae  fuperi  maris  iifuUrumque  Rt- 


Fnnçois  qui  onc  toûjouri  écé  jaloux 
dcsAiiglois  Sc  contraire»  au  bien  com- 
mun des  Chrétiens,  ne  s’y  tulTenr  pas 
fonemcnr  oppolez , par  leurs  Artifices  , 
leuis  rulcs,Sc  enfin  leurs  Armes.  Ëlk 
efi  aujourd'hui  la  M utrefiê  des  deux 
Mers,  l’Ocean  Sc  la  Mcditeianéc , 
Sc  remplie  tout  le  Monde  de  fe» 
Flottes  Sc  de  fon  Commerce.  Pour- 
/i  /ni  eonJitionib  il /ubmitlentis  y quoi  non , dis* je , la  Reine  ma  Maî- 
''  ' ' ' trelTe  Sc  la  Nation  Angloifc,  ne  fou- 

haiteroient- elles  pas  toute  forte  de 
bien  Sc  de  profperiié  aux  Génois  ? 
Nation  fi  puiflânte  Sc  fi  heureufe  en 
Italie , qui  autrefois  a triomfé  fi  (ba- 
vent de  les  Voifin»  Sc  de  les  Envieux, 
Sc  qui  a été  prelque  la  MaitrelTe  de 
Venife,  cette  grande  Sc  célébré  Re- 
rablique , la  Reine  du  Golfe  Sc  des 
Iles,  qui  a été  ci  devant  obligée  de 
fubir  (es  Loix , 8c  de  plus  de  ceux  de  Pife  qui  ofrirent  volontairement  de 
le  foumetire  à Vos  Seigneuries.  Mais  foit  par  egard  à Vôtre  Majeftc,  foit 
par  modellie,  dont  l'une  marque  indubitable  de  Puillance,  Sc  l’autre  d'un 
Ffprit  qui  fciit  régner  fur  foi  même.  Si  donner  ( ce  qui  arrive  rarement  ) des 
bornes  alafelicit^  leur  Empire  ne  fût  point  accepte,  (ce  qu’on  aurait  do 
U peine  à croire)  ni  leurs  Pneret  reçues. 

~ . --  Vous  avez  porté  au  dehors  vos  Ar- 

mes Sc  vos  Trophées;  en  Efpagne  , 
d.ins  la  Mauritanie,  en  Afie , Sc  par 


1707. 


(ÿ  infuper  Pifanorttm  tandem  ultrb 
ft  vobis  dedentium,  fed^  feu  prb  Ma- 
jefiate , feu  prb  modeHià , quarum  al- 
téra viriunt  , altéra  ingenii  ftbi  tmpe- 
r antis  y tmdumque,  quod  rarb  fit,  fute 
foelicitati  fiatuentis , non  leve  indi- 
ttumi  Imperium,  preces  vix  pofle- 
ris,  at  minoribus  erediium  non  admf- 
fa,  aut  accepta:’ 


Foras  arma  , fjf  tro^xa  per  HiJ- 
panias , per  Mauritaniam , per  Aftam , 
per  que  omnes  quaft  teirarum  partes, 
yetersbus,  majoribufque  cogniias,  ton- 
trà  fidei , mundique  hofies  diras  , im- 
piofque  Saracenos  circumlatas , lotum- 
que  mternum  Mare,  ejufque  Sinus  ip- 
Jumjue  Bofpborum,  extremum  Eu- 
xiaum  fuis  clajfibus,  {fi  triumpbis  ple- 
na  , atque  monument  a rerum  gefiarum 
amphjfitna  , ac  perpétua , Mtnorcam, 
Sardiniam  , Cbium  , Cyprum,  Corft- 
tam  adike  vefiram,  in  Siciliâ  Syracu- 
fas , in  Cubei  Chalcidem , im  Creti 
Cydonem,  minoremque  Syrtim  in  Afri- 
cà  , Peram  ad  Bofpborum  Amif- 
tram  in  Tauried  , Civitates  ad  Mxo 
tisam  PaludeMi  (fi  ad  Fanaim  in  Con- 

fitüê  __ 


toutes  les  Parties  du  Monde  coni\,ues 
des  Anciens,  contre  les  cruels  enne- 
mis de  la  foi  Sc  du  Genre  humain, ces 
mechans  Sc  impies  Sarazins.  Toute 
la  Mer  Mediteranéc  St  (es  Golfes,  le 
Bofphore,  Sc  les  extremitez  du  Pont 
Euxui,  onc  été  remplies  de  vos  Flo- 
tes  Sc  de  vos  triomphes,  Sc  des  mo- 
no mens  perpétuels  de  vos  grandes  Ac- 
tions. L'ile  de  Minorque,.  la  Sarda- 
gnc,Cbios,  Chipre,.Coi(êqui  eft  en- 
core fous  vôtre  domination  , dans  la 
Sicile  Siraeuze,  dans  Eubce  Calchis, 
en  Candie  Cidon,  Sc  la  petite  Sirtc 
ea  Afrique,  PeraauBoljphorc,  Ami- 
£ec  } ûra> 
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jinio  Eufopa  Jfitiue-,  Uqae  Afià  ip-  Ara  dans  l-.i  Taurique , lés  Villes  fi- 
' y.i,  ut  de  ■f'ripeli , ByblOy  Joppà  ur~  tuées  fur  le  Palus  Meocides,  & Air  le, 
biuin  antifjtiJlmà  taceam  , Ptolemaï-'  Tanaïs  aux  conSns  de  l’Europe  & de 
^1,  y C^/jrca  Hyriét  y PakjUnji  l'Alîe,  & dans  l’Afic  même.  Je  paf- 
capita,  Sydumay  Tyrumque  nnvigatio-  fc  fous  Alence  Tripoli,  Bibles  & Jo- 
ntùiis,  d.V:iiiique  famâ  confpicuai , tna~  pc,  Villes  très  anciennes,  Ptolomaide 
Tjq:te  nullo  ntn  <£vo  dominantes  verras  & Cefarée  de  Sirie,  Sidon  6c  TirCa- 
omnes?  Et  uhi  non  audit um,  célébra'  pitalcs  de  la  Palelline,  fi  célébrés  par 
tumque  Ligurum  nomen,  y cognita  po~  le  bruit  de  leurs  navigations  & de  leurs 
tentia  ? Jpfajque  Hierofoimas  bcroicis  richefles,  qui  en  tout  tems  ont  domi- 
tjlis  temponhus , tanta  per  Stecula  Sa'  né  fur  la  Mer  & qui  autrefois  ont  été 
crerum  , ac  unkam  religienis  fedem,  fous  vôtre  Puilîànce.  Et  en  quels  Lieux 
vejlris  auxiliis,  manibus  vejlris^  Chri'  eü  ce  qu'on  n’a  pas  entendu  parler  des 
fio  fuo  ac  communi  Domino  ajfertas^  Liguriens  ou  Génois } Où  ett  ce  que 
redditafque  , y in  tpfo  Sepukro,  ip~  le^ar  nom  n’a  pas  été  celabre  & leur 
fam  memoriam  virium  , unà  y pie-  Puifiânce  conniic  ? Jcrulâlcm  mema 
tatis  à Balduino  Rege  y P'iclo-  dans  Tes  tems  héroïques  qui  a été  du- 
re agnitamy  cunüifque  Populis  faertm  nmftancdc  Siècles  le  Siégé  uniquede 
adtuntibus  in  exemplar  propofiium.  la  vraie  Religion  & du  Culte  facré,  a 
Prapotens  Genuenfium  Preefidiumy  tan'  été  parvôtreiccours&par  vos  Maint, 
tarumque  rerum  premia  pueter  laudes  dclivice  & rendue  à fon  ChriA  nôtre 
eeternas  eb  defenfum\  fropagatumque  commun  Maître}  Et  dans  le  St.  Sc- 
apud  profanas  y rebdlefque  Cemes  Chri'  pulchre  même,  la  mémoire  de  vôtre 
ftianum  nomen,  commercla  ubique  cul'  Puilîànce  ÜC  tout  cnfembic  de  vôtre 
tu  y y quaft  Aîcrcium  domieilta.  pieté,  a été  reconnue  par  le viâorieux 
^heodofiæ  y Perce  y Ptolcmaidiy  omni-  Roi  Baudouin,  & Ig  puiflânt  (c- 
ius  tune  copiis  aiuudantibus  Jlorenti'  cours  des  Génois  propofé  en  exemple 
' bufque  conjlituta , y Genua  tantum  à tous  les  Peoplcs  qui  .alloient  vifiter 

non  commune  Mundi  Emporium  \ y ce  Lieu  Saint.  La  recompenfe  de 
quaft  bcec  omnia  par'um  fuirent  y alte-  toutes  ces  grandes  choies , outre  les 
ram  quoque  Indiam  fed  longé  ÿ opu-  louanges  perpétuelles  que  vous  avez 
Jentiâ  y amplitudine  pnejlantemy  No~  rcmpxartées  d’avoir  détendu  le  nom 
vum  plane  Orbem , ac  tune  primùm  à Chrétien , & de  l’avoir  étendu  parmi 
Cive  fuo  Coiumbo  deteclumy  ac  in  nof  les  Nations  profanes  6c  rebelles,  a été 
trot  u/us  apertum  vejlras  quafi  nuuc  le  Commerce  & les  liaiibns  que  vous 
inter  Provineias  eenferi  , y Genuen-  avez  cultivez  en  tous  lieux , & pour 
ftbus  quodantmodo  vedigalem  effe.  Ibi  ainfi  dire  les  Maifons  de  Marchandifes 
■qutdcm  aurum  eruitur  , inde  in  £»-  .établies  à Theodofie , à Fera , 6c 
^opam  defertur  , hùc  verb  tandem  à Ptolcmaïdc,  villes  qui  dans  ces  tems- 
navigat  , adpellitque.  Hcee  fedes  ut-  là  fieuriflbient  & abondoient  en  toute 
tima  Divi  Georgii  funt  Occidentis  forte  de  lïcheflcs  j Et  Gènes  même 
■fbtfauri.  : <]ui  ell  devenue  pourainfi  dire  ,1c  Port 

& le  Marché  commun  de  tout  le  Mon- 
de. Et  comme  C cela  étoit  peu  de  chofc}  l’une  & l’autre  Inde,  qui  font 
.beaucoup  plus  ccnfiderabics  par  leurs  richefiesét  par  leur  étendue, ce  nouveau 

Monde 
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Monde  quia  été  découvert  par  Colomb  l’un  de  vos  Citoïcnj,  & ouvert  pour  1707. 
nôtre  avantage  & nos  ufages,  doit  être  maintenant  cllimc  comme  une  de  vos  ■ 
Provinces  & en  quelque  façon  tributaire  aux  Génois } A la  vérité,  on  crculc 
là  rOr,  & on  le  porte  de  là  en  Europe } Mais  enfin  il  vient  aborder  ici , cet* 
te  dernière  demeure  £c  ce  fejour  de  faim  George,  où  font  les  Trefors  de  l'Oc- 
cident. 


majus  trgè  Vtbis , Paire! 
«enferifti , pnerit  contingere  , quam 
vturi  farad  /nsi,  tâ  rettrnibus^  pr^e- 
fentibufque  diviliii , LibertaU  , fimul 
fcf  quitU  in  poferum  fecuritate? 
Hane  nunc  pepuiii  praftai  ylnglia , 
ne  que  permit  lü  iltis  ampliits  limere  à 
Cente  fuperbâ  , poteiite , inquiéta , 
viribus  nuper  vote  quafi  totias 
fofine  Europee  Imperium  ctmplexâ. 


Angli  y Genuenfei  eafiem  Cruces 
extoUimus  erigimufque  fanguineas,  vie- 
tricefque  tundem  eelimus  Patronum 
Divum  Georgium  ubique  P'idorem  £5? 
triumpbantem.  , Nos  utrique  primi  om- 
nium Populorum  Chrifiianam  fidem* 
*c  facra  vera  y falutaria  puhlicè 
recepimus , y projejji  fumus  f Ob 
quanta  mutui  amtris , utrifque  argu- 


tneuta,  y vincula. 


• Neque  vobii  nûti  fumus  ac  borrett- 
iis  incendiis,  y ruinis  ac  toties  frac- 
tà  y violât  à fide^  vtjlris  crédité  An- 
nalibus  , y pepiùs  etiam  frufirà  U- 
cet  ac  infeliciier  conttà  Libertatem 
eonjurationibus  atque  ‘armis  motis. 


Non  Sociis  Socii  Dominorum  in- 
flar  imperamus , non  Ducem , non  Se- 
natum  ut  famuïos.  noftros  traBnmus^ 
aut  prô  nibilo  jura  /mperii  y Ma- 

jejlatem 


Que  vous  pourroit-il  donc  arriver 
de  plus  grand  Vcnerables  Sénateurs, 
que  de  jouir  encore  aujourd’hui  de 
vôtre  ancienne  Renommée , de  vos 
nouvelles  RichefTes,  de  vôtre  liberté i 
& eni'cmble  de  repos  êc  de  fureté  pour 
l’avenir  ? C’eft  ce  que  l’ Angleterre  pro- 
cure 8c  offre  prefcntcmcnt  à tous  les 
Peuples}  elle  ne  leur  permet  plus  d’a- 
voir de  la  crainte  de  la  part  d’une  Na- 
tion fuperbe,  puiffaine,  8c  inquiète, 
8c  qui  il  n’y  a pas  long  tems  embrat 
Toit  8c  devoroit  dans  Ion  Efprit  l’Em- 
pire de  toute  l’Europe.  ' 

Nous  Anglois  8c  Génois  portons  la 
même  Baniere,  nous  élevons  les  mê- 
mes Croix  de  couleur  de  fang  Vifto- 
rieufes,  nous  refpeélons  8c  honorons  le 
même  Patron  St.  George,  par  tout 
Vainqueur  8c  Triomfam,  nous  avons 
été  les  uns  8c  les  autres  des  premiers 
de  tous  les  Peuples  qui  ont  reçû  la  fôi 
Chrétienne,  8c  qui  ont  fait  profeflion 
du  vrai  culte  falutaire.  Oh  ! Combien 
grainls  font  ces  motifs  8c  puiffâns  ces 
liens,  pour  nous  obliger  à un  Amour 
mutuel. 

Nous  ne  vous  fommes  pas  connus  ni 
rendus  formidables,  par  des  Incendies 
8c  des  ravages , ni  par  la  foi  fi  fouvenc 
rompue  8c  violée } croiez  - en  vos  Atir 
nales,les  conjurations  tant  de  fois  for- 
mées, 8c  les  Armes  prifes  contre' vô- 
tre li^rté,  quoi  que  cela  ait  été  inu*- 
tilcment  8c  fans  fucccs. 

Etant  Alliez,  nous  ne  commandons 
pas  en  Maîtres  à nos  Confédérés^  j 
Nous  ne  traitons  par  le  Doge 8c  IcSc- 
nat  comme  nos  Serviteurs  8c  nos  Ef- 

cla- 
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Reipubliae  babmus.  Fent~  clavcs)  Nom  n’e(Hnioni  & ne  cenom 
- -,  ramur  revntmurque  Auri»s  ^ Spinu-  poinc  comme  une  shofc  de  néant,  les 
lajque  verts  Pasriæ  Patres  ae  Libt-  droits  de  l'Empire  £c  ta  Majeftédcla 
ratorts , (3  Ltbertatu  uiili  exemple  République;  Nous  honorons  6c  re(^ 
tùm  bello  , tum  pace  yindices  , ae  peûons  les  Ooria  & les  Spinola , ces 
Confervatores.  fiaient  Commercia  fem-  véritables  Peres  & Libérateurs  de  leui 
per  in  pr,eteriium  vebis  apud  iws  ilia  Patrie,  les  Vangcuis  & Confervatcurs 
femper  y (ÿ  tn  futmum  tuta  £5*  ft-  de  la  liberté,  par  un  exemple  avança* 
cura.  Æqui  emm  omnibus  y nuiti/qtu  geox  tant  en  Guerre  qu'en  Paix.  Ls 
preeterquam  btjltbus , eifque  felàm  pu-  Commerce  demeure  dans  (à  force,  U 
blioe  Pacis  ac  quietis  turbatoribus  l'a  toûfours  été  chez  nous  i vôtreegard 
fremendi.  Æxercilus  cUtJfefque  foras  & il  (cra  cncoïc  à l'avenir  en  afluian* 
tantum  emittimus,  prout  Gentium  ufus  ce  éc  hors  de  toute  atteinte.  Equita- 
& commune  bonum  poftulant.  Pu-  blés  envers  tous,  nous  ne  fommes  à 
blico  mundi , veftroque  y minimi  uoftro  crain  rc  qu’aux  ennemis.  Ht  cela  uni* 
infijlentts  ; hxc  Jola  virtus  fèri  ipfis  Quement  à ceux  qui  font  les  Perturba* 
incognita  Romanis  ; id  erigendo  af-  leurs  de  la  Paix  & du  repos  public. 
fiiüos  Populos  y id  curd  Regum  ma-  Nous  n’cnvoions  dehors  nos  Armées 
jori  anteà  vi  ac  poie(late  opprtÿbrum  & nos  Hottes,  que  félon  que  l’utilité 
ajfertndo.  Bataviâ  iterumque  Germa-  fic  le  bien  commun  des  Piupiej>  le  de- 
mi, qiue  veteris  Imptrit  vices  ac  Ma-  mandent,  n’étant  attentifs  & ne  nous 
jeftatem  egri  fufliuet , ac  tuetuTy  nu-  arrêtant  qu’à  l’avantage  de  tout  le 
per  fervatis.  Reddita  modb  veteri  Do-  monde,  & particulièrement  au  vôtre 
mino  Infubrià  , atque  à Galtis  erep-  & non  pas  au  nôtre.  Cette  feule  ver- 
to  y fuoque  Principi  vindicato  Tauri-  tu  a été  prei'que  inconnue  aux  Ro- 
sis, Amedeus  etenim  Eugeniufque  for-  , mains  même,  laquelle cunGlle  à rele- 
tijftmi  Heroes  ultrb  agnofeent , quan-  ver  les  Peuples  affligez  ôt  à alTurer  le 
tum  ia  cd  parte  AnghéC  debetur.  pouvoir  & l’autoiitc  des  Rois  oppri- 
fftfpaniâque  ipfà  , Novi  alteriufque  mez  p«r  une  PuilTance  & une  force 
Mundi  ateeffone  tumente  ; Ob  quam-  Majeure.  La  Hollande  & mêmel'ôl- 
ta  rerum  perpétua  vicifitudo  I jam  Icmagne,  qui  fouticnt  & défend  à grand 
iudum  Gallicum  ptrpejfa  Jugumy  So-  peine  la  place  & la  Majcflé  de  l’ancien 
eitfque  Anglis  Bataviifque  illud  de-  Empire,  aiant  été  depuis  peu  délivrées 
mum  exeutiente  y confeiis  ac  tejiibusy  Si.  confervées,  le  Milanez  tout  nou- 
atque  CunSarum  etiam  Nationum  eon-  vellement  rendu  à fon  ancien  Maître, 
fenfuy  ae  admiratione  plaujuqut  eon-  Turin  arraché  des  mains  des  Franç  iis, 
fiat.  de  afTuré  à Ton  légitime  Prince.  Ame- 

dée  & Eugène  ces  grands  Sc  invinci- 
.blés  Héros,  rcconnoirront  volontairement  & de  bon  gré,  combien  on  eif  i 
cet  égard  redevable  à l’Angleterre;  & l’Efpagne  même  enflée  par  la  jo'  üion 
& l’accroiflement  du  nouveau  monde.  Oh  ! Combien  de  révolutions  8c  de 
changeroens  n’a  t elle  pas  toufFei  t,  depuis  qu’elle  elt  tous  le  Joug  des  Fran- 
çois. Les  Anglois  Sc  les  H'dlandois  joints  enfcmble  l’aiant  enfin  fait  tomber, 
comme  il  ell  conlUnt  par  la  confèmnn  d’une  inflnité  de  témoins  8c  par  le 
confenicment  general;  Ce  qui  fait  l’admiration  & PapplaudifTcment  de  toutes 
les  Nations.  Ce 
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ET  RESOLUTIONS  D‘E  T A T. 

Nefue  in  alinm  finm  in  ftétftntia^  Ce  n’eft  pas  à autre  fin  , que  les  1707. 
rnm  ab  Anglis  terrâ  nnrique  ubique  Anglois  combattent  & gagnent  pre-  ■ 
vindtir  J ae  Oceanus  ipfty  quant  la-  fentement  tant  de  Baltaillcs  tant  par 
ti  faut  , £<?  per  trient  difunditur  Mer  que  par  Terre,  & que  l?Occan 
univerfum  , Mediterraneum  Mare  auflî  large  qu’il  cft  & auÀî  loin  qu’il 
nofiris  clajjibus  navigantur  implentur-  s’étend  ,&  la  Mer  Mediterranée, font 
que  : quàm  qutd  eequa  jura  mifer«e  parcourus  & remplis  par  nos  Armées 
tant  dtk^  tantifque  affiida  ntalis  Eu-  navales;ce n’ellpas, dis-je, àautrefin, 
rejlituantur  y libertat , y finon  pour  faire  rendre  & reftituer  à 
Majeftat  fua  firmâ  ^ Jiabilique  pace^  l’Europe  fi  miferablemcnt  & depuis  fi 
belle  tant  pie  , jujleque  ac  necejfario  long-tems  affligée  par  tant  de  Maux , 
queque  quûfita  gentibuiy  ac  etiam  vo-  les  jufies  Loix , £c  pour  confci  ver  à 
bit  illibata  ferventur.  Non  enim  no-  tous  les  Peuples  & particulièrement  i 
bis  putnantus , non  nobis  vincimus , TÔtre  République  de  Genes , la  liber- 
arntis  bis  FiSeriifque  non  Angli  An-  té  & l’autorité  par  une  Paix  fermé  8c 
glorum , fed  humant  generis  agimus  durable  , recherchée  par  le  moïen 
Negotium,  yr.  d’une  Guerre  fainte,  julle,  Sc  ncccf- 

. faire  i Car  ce  n’efi  pas  pour  nous  ni 

pour  nôtre  profit,  que  nous  failbns  la  Guerre  & que  nous  combattons,  ce 
n’ell  pas  pour  nous  que  nous  vainquons  ; Nous  Anglois,  nous  ne  travaillons 
pas  en  cela  pour  nous  memes,  mais  plutôt  pour  tout  le  Genre  humain. 

L*o  N a trouvé- à propos  d’infercr  ici  ce  difeours.  Il  parut  aux  gens  amant 
amiellé,  que  celui  que  le  Comte  de  Petetborough  avoir  fait  l’année  p.ece» 
dente  aux  Génois,  parut  avoir  quelque  aigreur  ou  reproche  touchant  l’inob* 
fervation  de  la  Neutralité.  Qpoi  qu’il  en  fut  la  Republique  de  Gènes  dépê- 
cha le  Marquis  Vialc  en  qualité  d’Envoié  Extraordinaire  auprès  des  deux; 
PuilTànces  Maritimes.  Celui-ci  étant  arrivé  i la  Haie  en  Juin,  fit  notifict 
aux  Miniftres  Etrangers  fon  arrivée.  Cette  notification  parut  un  peu  pré- 
maturée. C’étoit  en  ce  que  ce  nouvel  Envoié  n’étoit  pas  légitimé  aupi  ès 
des  Etats.  La  raifon  étoit  que  ceux-ci  n’avoient  pas  voulu  accepter  Tes  let- 
tres de  creance.  Ce  n’étoit  pas  fous  le  frivole  prétexte  dont  quelque  autre  ’ 
Republique  qui  ignore  le  cérémonial  ufuel,  a crû  que  ces  fortes  de  lettres 
dévoient  être  claulcs  p mais  c’étoit  par  manque  de  titres  convqnabics.  II 
avoir  prefenié  la  lettre  de  fa  Republique  au  Prefident  de  Semaine.  Celui-ci 
la  produifit  même  1 l’Aflcmblée.  Cependant  fur  la  reflexion  qu’on  fit  que 
les  titres  en  Latin  n’étoient  que  JlluPriffmi  y Potentijfmi^  & la  foufeription 
marquée  par  le  (cul  mot  de  Slud'toftjffimi  ^ on  la  lui  renvoia.  11  cfi  â remar- 
quer que  les  Etats  avoient  reçu  quelque  tems  auparavant  une  pareille  lettie 
ac  cette  République- là  avec  les  mêmes  termes.  Elle  avoir  été  preicntée  par 
un  Conful  de  Genes  nommé  Varefe,  qui  demeuroit  à Anvers,  8c  qui  s’étoit 
rendu  à la  Haie.  Mais  l’on  n’y  répondit  point,  & l'on  fit  dilTcrence  de  cel- 
le-là d’avec  celle  qu’une  perfonne  de  caraâerc  d’Envoic  preicntoit  pour  des 
Négociations.  Le  Marquis  allégua  que  par  les  Regiflres  de  fa  République  • 
il  paroifibit  que  ç’avoit  etc  fon  flile  ordinaiic.  Mais  les  Etats  voulurent  que 
. Tom,  JF.  Ft’f  puis 
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•iTCy.’-pute  i|uc  ks  CoufoSiiieS' du  N(Jr<l,  auflîWcnyye<i’aiatfsitkor-do»«i9nr4c-tî- 
<tt\de  Cel/1  at'Pi  jfpitMfeif  la  -dô- Gews  4os''doniîJtvde^n6TO« 

, Ce  Mmrltre  pd^l' rtegliifiJr  àtof  aütrÀ  Miniftteé^lo  ttfflvoi  'dG  GctM^lcxR^-quy 
prfnjft  ï bonreij'faehi  d*itifinllef~x)ue  ce-n’élttît  qu’flV)e■'eo(^^e  qù-’il  avdîl-  jprfrî 
fcntc  au  Picfidêni  dc  Semài.ic.  Gtfpertdàht  poo#  W-pas  rciatdcj  fe»  Nt-'go* 
Ciations  il  fit  prorpcfcr  aux  Etats  lin  txp^diem,"■f  l'eofifrittiir  en  cc-quc  €ôin3 
me  il  inrdiloit  de  pftndrc'une  audiencc^publique,  iKiur  laquelle  il  failbit  tra« 
vailler  à des  Hviév-Ss  dans  Ion  Dircciurr,^&  enfuite  dans  lôs  Mémoires  j il  fô 
lêrviroit  des  titres  de  Hauts  8c  PuIlTaiw  Seigneur».  Il  ajouta  que  me  il 
s’engageoft  d’écrire  fortement  à fa  République  pour  avoir  des  lettres  dans  Ici 
termes  qu’on  fouhàitoit.  i | ne  promettoit  cependant  pas  de  repondre  du  tue* 
CCS.  C’cll  pourquoi  le*  États  refuferent  rexpedient,  afin  de  ne  pa»  adraetè 
tre  par  complailâncé,' un  exemple,  qui  pouvoir  tirer,  à confequence.  Qiiel- 
ques  Politiques  jugetent  qu’il  falloif  que  les  Etats  fufiènt- informer  que  le  fu* 
jet  de  fa  Gommiuion  ne  fut  pas  de-grande  importance  j- ou  dCi  moins  que  le 
delai  ne  pouvoiPpas  y prcjudicter.  On  crut  même  d’en  deviner  quelque  par-» 
tic.  C'étak  fur  -ce  ce  Marquis  ctoit  fort  inquifitif  pour  favoir  fi  dans  le 
Traité  avec  lé- Pue  de  Savoie, tics  Alliez  ne  s’étoient  pas  engagez  â lui  faire 
avoir  avec  Valence,-  Alexandrie  & la  Vallée  do  Sella  aulli  la  Ville  de  Savoa 
oc,  dont  la  République  étoit  en  polTêfllon,  & fur  laquelle  le  Duc  avoir  de 
loi^ue  main- des  prétentions.  Ce  Minifiré  lê  <roiant  prcITé,  pour  paflef 
aulii  en  Angleterre  prefenta  aux  Etats  un  Mémoire.  Il  ne  tendait  qu’à  de- 
mander une  Conférence.  La  vûc  étoit  de  s'inllaller  Minlllrc  fans  lettfeido 
creance.  11  régala  même  chez  lui  la  plûpart  des  Minillres  de  fa  Sphere» 
Celui  de  Suede  s’exeufa  de  s’y  trouver.  Le  17.  de  Juillet  les  lettres  de  crean- 
ce de  Genes  arrivèrent  à la  Haie.  Elles  étoient  conçûëi-avcc- Ici  lerm-.si 
qu’on  avoit  exigé.  Ce  qu’il  y eut  de  lingulicr  fut  que  ce  Miniftre  tacha  en- 
core d’infimlér,  que  là  premkre  lettre  n’avoh  pas  été  rcfufée.  On  ûvoit 
cependant  le  contraire.  Comme  fes  livrées  étoient  prêtes  il  eut  fon  Audien- 
ce publique  le  }.  d’Août.  Ce  fut  avec  les  Ceremonies  accoutumées.  Elleÿ 
confillercnt  en  ce  ^c  deux  Membres  de  l’Etat  allèrent  le  quérir  chez  lui 
avec  le  fécond  Caroflc  de  l'Etat  i quatre  chevaux , £c  il  fut  reconduit  de  mé-^ 
tnc.  Comme  il  ne  favoit  pas  qu’à  la  Haie  les  Ceremonies  étoient  égalentcni 
réglées  pour  tous  les  Elnvoiez,  il  s’étoit  (ait  donner  par  celui  de  Soede  par 
émit  la  manière  de  Ibo  Audience.  Son  deflèin  étoit  d’étre  admii  avrc  la  di(^ 
tinélion  , comine  d’un  Minillrc  d’une  Tête  Couronnée,  mais  cette  préî 
rounec  lui  fut  fijpcrfluc.  La  Hirangùe  qu’il  fit,  ne  fut  pas  trouvée' avoir 
Quelque  choie  d'extraordinaire.  Il  In  fit  cependant  imprimer  en  Italien  ,'  Ss 
dont  voici  la  Traduâion  avec  la  reponfe  du  Prefident  de  Semaine.  - ' ' ■ ? 


\oiet»  nouvclla  à Leurs  Hautes  Puillâncos  toutes  la  airûranceçlajiplus'fiaecfcèi 

» '•j^-Heuixux 


. , s #rT‘.  RiE  ,s  tJAT-ff^CDN  , rc  E :r  a'  r..i  4«  ■ 

Heureux  fi  je  pouvois  vous  marquer  les  feniimens  de  tm  République  d«ns  'XyOf. 
„ JcurAitc'vçritÀlc,  »ous.y-Kconi»hfj^  hnetfiiiniUcfi.r,  qd’clic  aTlB'^ous  - — 

CA  donner  des-  coniimiels  tenkiigna^^j  «ulTî  bien  en  Wilitanc  le  Comr  tnnr<). 
„ merce  de  Vos  fujets,  cpmnic  en  avançant  entre  l’une,  îc  l’autre  Nation  riclj  Rc. 
,,  le  trafic,  principal  fondqment- de  nos  Républiques,'  Enfin  elle  contiderc  t 
„ Vos  interets" audî  communs  avec  les  fiens,  qu’elle  trouve  un  Icnfible  plair 
,,  fir,  .lorsqu’fllc  peut  contribuer  avec  li  commodité  de  les  Ports,  & :wcc  ixu’r* 

,j‘  l’oppqrtunitc  Je  les  Etats  aux  avantages,  5c  à la  fatisFaclion  des  Wovinces  Hantci 
fi  Klijjnanimcs,  Ma  Rcpubliquc  clpcre.  Hauts  5c  Puilîans  Seigneurs,  que  ''“"Ub- 
par  un  naturel  mouvcroenc  de  juftice  vous  prendrez  part  à Tes  mêmes  Icntir  '■**’ 

„ mensv  5c  elle  ne  doute  pas  du  bon  fucccs  de  Tes  confiance»,  étant  appoïéc, 

„ Toit  au  mérite  qu’elle  n'a  jamais  négligé  de  s’en  faire , ibit  à l’cntiere  con* 

,,  noifiancé,  qqe  yatis  avez  de  tous  les  motifs  dq  nos  rcciprpqucs  interets.^  . 

„■  Quant  à moi , Hauts  5c  PuiHàns  Seigneurs , le  Caraébere  qui  m’a  été 
donné  par  ma  République  ,'ttc  pouvoit  lie  fournir  un  fort  plus  heijrçlix, 
yy  que  de  devoir  me  prefenter  à une  Aflcmbléc  également  Gloriculê,  que  JU- 
j,  lie,  5c  dont  la  Valeur,  Ôc  la  Sagefiè  fe  font  titirécVertime,  & les  appiau.- 
„ diflvinens  de  tout  le  monde,  parmi  Icfquds  fcfont  dlQinguez  ceux  de  nu 
République!  c’e  II  pourquoi  clic  cft  bien  perïbadée  de  vîtir  tofijour»  mieux 
yy  établie,  5c  augmentée  envers  elle  Vôtre  Haute  5c Puifianic  Correrpou* 

,,  dance.—’  . : - ' • . , ' ; •••■  . 

• • • I* 

Monficur  de  Wcllant  qui  étolt  un  des  Seigneurs  de  l’orJrc  de  la  Noblefiê 
d’Utrcch'f  , 5c  qui  étoit  pour  lors  Prefident  de  l’AlIcinbléc,  jui  répondit  en 
Hollhndbii  avec  bcaucquj»  dé  graCç,  Son  difeoUts  corttint  criTubllaticc^  quC 
lueurs  Hautes  Puillancéi  aïaiit  toujours  eu  pour  la  République  de  Gcncs  une 
haute  cftime  Sc  une  aficélioh  fincere,  elles  voioicnt  avec  platfir  les  allurancct 
qu’elle  leur’ iâifoit  donner  de  la  fiennCi  qu’elles  la  eonfervêroicnt  5c  cultives 
roient  chcrcment,  Se  qu’en  particulier  la  petfonne  de  Monficur  l'Envoic 
leur  étoit  fort  agréable.  , ^ 

......  . ...  ^ ...  J ,, 

C rt  Envoie  voulut  enfiiite  avoir  des  conférences.  Elles  butoient  à pou- 
iroir  faire  quelque  decouverte  fur  l’article  de  Savonne,  dont  on  a parlé.  .11 
témoigna  de  fouhaiter  l’interpofition  des  bons  offices  des  Etats  pour  la  mode- 
eation  des  contributions  que  les  Impériaux  avoienc  tmpofé  à fa  République. 

U eut  quelques. entretiens  d’ailleurs  avec  des  Députez  ocs  Etats,  lis.  croient 
«U.  fujet  du  Conful  Hollandpis . qui  étoit  à Gcncs , , qui  jr  croit  trou- 
blé par  des.  Procès . civils.  . Les  Etats  lui  temôignqrcijit , qu’ils  fcroicnt 
.bien  ailes  de  . les'  yoir,  tcrqim^  • amiablçmçnt  .cxvtrç  Içs  Pirtics  plaidantes. 

Jl . promiç . d’y  vaquer  d fon  retour.  Ce  devoit  Aire  après  unq,  cootfs 
'qu’il  fit  en  Angleterre,  Avant  que.  d'aller  s’embarquer  il  prit  fon  Audicii'* 
jCc  publique  de  congé  4e  17,  $^>çeipbrc.,  Voici  le  Difeours  qu’Ufit,  trâ- 

^uit  (}e  i ïialien,  . g'  . î ■.rjf  "' 

. * * 

; ' ^ Fît  t ' „ Etant 
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' »,  "pTant  obligé.  Hauts  tz  PuHîîns  Seigneur*,  de  palTer  à Londres  par 
»,  -C/  ordre  de  ma  Sereniflinjc  Republique,  rien  ne  peut  foulagcr  la  peine 
»,  que  ^ens  d4ns  ce  Congé , que  l’efperance  d’avoir  fatisfait  au  fujet  le  plut 
»,  imp'’>’f*f'ï  de  mes  Commiflions,  qui'étoit  de  faire  connoître  à Leurs  Hau- 
»,  tes  Puiflànccs  le  cas,  ^e  ma  Sereniflîme  République  feit  de  leur  amitié; 

»,  Le  fincerc  raport  aveflcqucl  je  l’adiirerai  de  leur  corrcfpondancc  en  nug- 
»,  ment  croit  s’il  étoit  poflible  l’emprcITemcnt.  Je  tâcherai  neanmoins,  Hauts  ^ 
»,  & Puifl'ans  Seigneurs,  pour  ne  pas  manquer  au  devoir  de  mon  caraftere,. 

»,  de  la  reprefenter  dans  cette  force,  avec  laquelle  j’en  ai  reçu  les  témoigna- 
„ gnnges.  Et  quant  à moi  je  ferai  gloire  en  tout  tems  d’une  refpcâueul'c 
»,  reconnoiflance,  incapable  d’oublier  combien  je  dois  à tant  de  grâces,  que 
»,  Lcuis  Hautes  Puiflànccs  m’ont  fait  pendant  mon  fejour  à la  Haie.  ' . • 

. Le  Picfidcnt  de  Semaine  lut  répondit  d’une  maniéré  trcs-obligcantCi 
favoir,  „ Que  Leurs  Hautes  Puiflànccs  avoient  été  fort  fcnfiblcs  à l’honneur 
„ que  la  Seicniflimc  République  de  Gènes  leur  avoit  fàit , en  leur  envoiant 
,,  un  Miniftre  du  Caraftcrc,  dont  il  croit  revêtu.  Qy’cllcs  avoient  aufli  re- 
„ çû  avec  joie  fie  rcconnoiluncc  les  afliirances  fie  les  témoignages,  qu’il  leur 
avoit  donnez  de  l’amitié  de  la  République.  Que  le  choix  de  fa  perfonne 
,,  leur  avoit  d’ailleurs  été  trés-agreablc,  fie  qu’il  pouvoir  compter  qu’il  s'e^ 

„ toit  aquis  entièrement  l’cllimc  de  Leurs  Hautes  Puiflànccs,  par  fes  manie- 
,,  res  honnêtes  fie  droites.  Il  ajouta  que  Leurs  Hautes  Puiflànccs  auroiciit 
,,  fouhaité  qu’il  eut  fait  un  plus  long  fejour  auprès  d’elles  -,  mais  que  puis  que 
„ les  ordres  de  fes  Sercnillimcs  Maîtres  l’apclloicot  ailleurs,  clics  lui  foubai- 
,,  toient  un  heureux  voiage,  fie  toute  forte  de  proipcritc,  Se  le  prioient  lor» 

,,  qu’il  feroit  de  retour  à Gcncsi  d’cmploîer  fes  bons  offices,  fie  fon  crédit^ 

„ pour  l’cnticticn  de  l’harmonie,  fie  de  la  bonne  intelligence  entre. les  deux 
»,  Etats. 

I L prirtit  depuis  pour  r.^nglcterrc.  Ce  fut  apres  avoir  été  régalé  du  pre- 
fent  ordinaire  de  la  part  des  Etats.  Ceux-ci  prirent  en  fort  bonne  part  cette 
dcthnrclic  de  la  R<q>ubliquc  de  Genes.  Ce  frt:  rh  cette  conflderation  qu’on 
tâcha  en  toute  dccafion  de  faire  tous  les  pîniflrs  du  monde  à ce  Marquis. 

' •Les  b^tars  cu.cirt  auffi  fujet  d’étre  làtistaits  de  la  Cour  de  Rome,  qui  ve- 
noit  d’cii  bien  .agir  envers  eux.  ’ 

On  a vû  tout  ce  qui  s^étoit  paflé  pendartt  l'année  precedente  touchant  l’é> 
Icétion  de  l’Evéque  de  Paderborn  à l’Evéché  de  Munfter.  On  étoit  reflé 
dans  l’attente  que  le  Papfe  n’y  atiroit  pas  été  contraire.'-  La  raifon  étoit  que 
ce  Pontife  avoir  fort  à coeur  les  aflfaitrs  dnCatholiquci  dans  la  Province  de 
Hollande.  Comme  leur  Vicaire,  qui  avoit  été  agréé  pour  les  Etats  de  cette 
Province,  étoit  dcccdé,  il  y eut  des  différons  entre  les  Gens  de  cette  croiao- 
cc-là  pour  le  choix  d’un  autre.'  Le  Minittre  de  Trêves  Kaifcrsfeld , qui  étoit 
h.-ibilc  homme , recommença  à avoir  de  l’occupation  avec  les  principaux 
d’cnir’cux.  11  ne  voulut  cependant  pas  t’y  eiotnrqucr  enticrement.  C’étoit 

' à 
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â Rioms  de  voir  de  pouvoir  y réüflîr,  afin  de  n’avoir  pas  le  dcplaifîr  d’d-  1707.  > / • 

choücr  cetcc  fois,  après  avoir  eu  tout  rhoiincur  du  precedent  rrnblillcment  . ■ 
de  la  tranquillité  parmi  ces  gens - là,  & dont  on  avoit  parlé  fon  tems. 

L’Âmballàdeur  de  Venilc  Mocenigo,  Seigneur  d'un  mérite  fans  borne,  re- 
çût une  lettre  de  l'Ambafiadcur  de  fa  République  à la  Cour  de  Rome.  11 
etoit  prié  de  la  part  du  Pape  de  s’infbrmn  de  l’état  de  ceux  de  fa  Religion;  ' 

Ceux  (ju’on  taxoit  de  revêches  à cette  Cour-là,  & qu’on  traitoit  de  Janlenif- 
tes  ctoicnt  difpofez  à fe  remettre  bien  avec  elle.  Leurs  Antagonifles  fc  roi* 
difîbient  contre  ceux-là,  qui  padbicnt  auprès  des  Etats  pour  des  gens  pacifi- 
ques, bons  & fidcles.  Aufli  ceux-ci  ctoient  ils  Ibûtcnus  par  les  Etats.  On 
çn  vit  la  preuve.  C’etoit  par  raport  à l’Archevcquc  de  Sebafte  qui  croit  leur 
Sujet.  Celui-ci  aceufe  par  les  Jefuites  d’être  imbu  des  principes  de  J-anfe- 
nius,  etoit  allé  à Rome  pour  fe  difculper.  11  y fut  mis  à l’Inquidiion.  Les- 
Etats  en  firent  tant  de  bruit  qu’il  fut  relâché.  Les  Etats  de  Hollande,  en 
admettant  le  dernier  Vicaire , qui  étoit  mort  dix  ou  douze  jours  apres , 
avoient  fouhaité  que  pour  leur  genereulc  complailânce,  la  Cour  de  Rome  fie 
une  réponfe  conlolatoire  à cet  Archevêque-  là  fiir  la  lettre  qu’il  avoit  écrite 
au  Pape.  Le  Minillrc  de  Trêves  avoit  reçu  cette  réponî'c.  Il  ne  voulut  p.is 
h produire  d’abord , parce  qu’elle  fut  trouvée  ne  pas  corrcfpondrc  à ce  qu’on 
avoir  fait  efpcrer.  Cda  fit  empirer  l’affaire  d’une  manière  à paroîire  (Jefef- 
perée.  L’on  fût  que  la  Cour  de  Rome  étoit  peu  fatisfaite  de  l’ Internonce  dé 
Bruxelles,  Bufii.  La  raifon  étoit  que  s’étant  rendu  avec  pcrmiflion  à la  Haie, 
il  avoit  fait  efpcrer  au  Pape,  qu’il  auroit  bien  pû  y reflcr  huit  mois.  Sur  ' . 

ccU  le  Pontife  avoir  dit  qu’on  s’humanifoit  en  Hollande  en  forte , qu’il- 
croïoit  de  pouvoir  à l’avenir  y tenir  un  Minillrc  de  fa  part.  Cependant  com- 
me rinternoncc  BulH  fut  comme  obligé  de  s’en  retourner,  à caufe  qu’on  ne 
vouloir  plus  prolonger  la  pcrmilCon  de  relier  à la  Haie,  le  Pape  fut  fâché  de 
ce  que  Ion  efperancc  s’etoit  par-ld  évanouie.  Il  rcfulta  de  là  qu’il  y eut  de 
l’émulation  entre  l’Abbé  Bufli  & le  Nonce  qui  étoit  à'Golognc.  C’ctoic 

?uc  chacun  d’eux  vouloit  fc  faire  un  mérite  de  finir  ces  differens  en  Hollande. 

. !clui  de  Cologne  fc  fervoit  pour  cela  de  l’Elcéleur  Palatin.  On  découvrit 
que  les  Jefuites  avoient  fufeité  toutes  ces  broüilkries.  C étoit  en  vûë  de  do- 
miner lur  le  Clergé  Séculier  de  la  République.  Les  Catholiques  mêmes  di-  ■ 

(oient  que  ces  boutefeux,  quoi  qu’ils  culIenC  foixante  Pallorais  dans  le  Pais, 
ne  contribuoient  rien  à l’enticticn  du  Vicaire.  Cependant  la  Cour  de  Rome 
étant  fort  mal  informée  de  la  Conllitution  du  Gouvernement  de  la  Hollande, 
fit  un  p.is  le  plus  mal  digéré  du  monde.  Elle  ôta  le  pouvoir  qu’elle  avoit 
donné  liir  ces  affaires  à l’Intcrnonce  Buflî,  dont  on  étoit  paflablcment  con-* 
tent  Sc  le  tiansfera  au  Nonce  à Cologne.  Elle  ne  s’arrêta  pas  là.  Elle  nom- 
ma ce  Nonce  pour  être  fon  Vicaire  en  Hollande.  On  rit  en  ce  pats  de  cette 
Domination.  Cétoit  d’.iUtant  qu’il  étoit  Italien.  Audi  difoit-on  par  tout,  ^ 

qu’il  auroit  été  comme  cca- Evêques  Titulaires,  qu’elle  faifoit  /»  partibus,  , ' 

qui  ne  (âuroient  jamais  mettre  les  pieds  dans  leurs  prétendus  Diocelcs.  Ce  qui 
avoir  abufe,  la  Cour  de  Rome  étoit  un  certain  Aobé  Stephani , qui  étoit  à la 
Cour  Palatine.  ^Çotsme  U ignoroit  la  Conllitution  de  la  République,  il  por-i 

,■  ...  i ' 
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i^cy.  la-Cour  de  - Rom e- à faite  toutes  ces  ooa'  c.totcz;  Cè-fdt  en  inïTribà-ît  jÉ 
te.e — Gctie  Cour-là,  que  PElcftcur  Pularin  n'ivoit  qu'à  jShrlef,' poUr  faire  fuifc  auÿ 
Etats  tout  qu'il  vouJroir.  Qiieique  peu  de  Icmairtes  api  es  les  fuites  dcii 
jfFaiies  des  (àaihollques  en  HollanJc  ncpirurcnt  ps  G épineufes.  La  laifonr 
cioit,  que  la  Cour  de  Rome  aiant  eu  d’autres  informations  & meilleures  avoif  * 
furpendu  fes  rclbluiions  à l’égard  de  fon  Nonce  à Cologne.-  Elle  reprit  Iq 
canal  de  6>n  lincrnoncc  à Bruxelles.  Elle  lui  tnvoia  un  Blein- pouvoir  pour_ 
rétablir  fous  l’aprobation  des  Etats  la  tranquHliré  parmi  le  Clergé  Cathoîiqu* 
de  la  Republique.  Il  en  Ht  d’abord  donner  l’avis  au  Gonrcillcr-Penfionnairc,’ 
& au  PenGonnairc  de  Tergau  V'ander  Duflên,  deux  des  plus  habiles  Se  des 
plus  intégrés  prfonnes  de  l'Etat.  Ce  fut  fur  ces  avis  que  le  Clergé  Çaiholi*. 
que  de  la  République  envoia  une  Députation  vers  l'Internonce.  Par  le  retour 
4e  cel|c-ci  l’on  apiit  le  peu  do  fuct.es  qu’elle  avoit  eU.'  Lés  zclcz,  ou  bigots 
de  cette  Rcligion-là  étpient  dans  une  aprehenGon  que  leurs  broüilleries  ne 
vinllênt  à s’augmenter  parmi  «ux.  Ils  vnuloieni  en  attribuer  la  caulê  ausC 
principaux  de  ce  Clcrge-là,  ,qui  le  roiJifl'oicnt  dans  leurs  prétentions.  C’e- 
toit  qu’ils  fc  voioient  apuïcz  p.tr  le  parentage  de  quelques  prinicipaux  de  la 
Regcnçc,  qui  y avoient  beaucoup  de  crédit.  On  eut  là-defTus  encore  rccouri 
d l’Elcâcur  Palatin.  Ce  canal  ne  fut  point  accepté.  On  continua  les  Négo- 
ciations par  celui  qu’on  venait  de  reprendre  de  l’intcrnoncc  BulTi.  Celui-ci 
fit  infinucr  que  la  Cour  de  Rome  n hefiteroit  point  à être- favorable  à l’Evè? 
que  de  Padt  rborn , pourvu  que  du  côté  des  Etats  on  lui  donnât  le  contente- 
ment pour  l’acceptation  d’un  Vicaire  de  fa  main.  11  y avoit  cependant  cette 
reftriérion,  que  ce  feroit  pourtant  agréable  aux  Etals  de  Hollande.  • Ceux-ci 
étoient  fort  délicats  fur  ce  point,  à cati'e  qu’ils  ne  vouldcnt  pas  fâcri fier  le» 
intérêts  de  leurs  Sujets,  pour  une  aâfaire,  entreprife  par  la  Gcncralité  dé» 
Sept  Provinces.  Ü’a.illcurs  quelques  • uns  trouvoient  que  ç’auroit  été  faire 
une  dctnarclic,  qui  auroit  eu  quelque  chofe  de  rampant.  ' C’était  fur  touc 
après  la  fermeté,  qui  a -oit  été  G l’agemcnt témoignée  à l’occaGpn  de  ce  Vi- 
cariat-là &c.  Cependant  on  obtint  d’avoir  des  CommiGâires.  Crétoit  pour 
examiner  fi  l’on  pou  voit,  Guis  s’éloigner  de  fes  fondemens,  faire  quelque  plai- 
fir  à la  Cour  do  Rome,  qui  pût  être  favorable  à l’Evêque  de  PaderbornI 
On.propofa  U-dcfUis  deux  fujets  pour  le  Vicariat,  contre  Icfqucls  lesj.infi:- 
nilles  n’avoienl  rien  de  fort.»  dire.  Ce  n’étoit  Gnon  que  l’un  étoit  trop  mon- 
dain & att.ichc  à donner  un  verre  de  Vin  à les  amis,  & l’autre  étant  Gentil- 
homme n’auroit  pas  voulu  s’humanilér  avec  les  pciits  Prêtres. 

Comme  il  y avoit  eu.  une  concaténation  entre  les  affaires  des  CathoUquet 
?c  i’élcâion  de  l’Evêque  de  Munftcr,  -pendant  l’année  dernière,  elle  comi- 
mia  aufil  pendant  celle-ci.,  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  toujours  coin- 
plaifantc  .envers  les  Etat»  Généraux,  écrivit  une  lettre  fort  obligeante  à l'E- 
vêque de  PadcibQrn,  en  le  félicitant  fur  fon  êlrélion  à l’Evêché  de  Munllcf. 
Lçs  -Ew*- furent  charmez  de  cette  démarche  gencreufe.  Comme  ils  aVoicnt 
écrie. au  Que  dç  Lorraine  .fur  cette :61eélion- là,  ce  Prince  leur  envoia  une 
rrponle.  Elle  n’érott  pàs.longucj  ni  avoit-e  leaqnelque  chofe  de  remai^iiablfc 
pqqr  im  .iipoiific,  .Elle  ddoàt  iculcinonc  que' .fi  la  Cour -de  Rt>oit  décfiôic 
...,  } • / l’éleélioa 
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l’clcôton  CO  fivcurdc  l’Ei’éqtJC  d’Ofiiabrug  fbn  fitrc,  Jfi='EuM  poüvoJcftt  1704, 
A’aflurer  qu’d»  auroicoc  un  bon  Vpifirtî  Le  Minillre  de  w ilJUC' apcHc  Par^  — ï. 

ft)t,  apres  avoir  prefenté  cetic  icponlc,  le  dilpofa  à paicir.  Qûclqucs-pcrfoa- 
nes  crûrent,  que  fon  t»pcl^  avoir  été  exigé  I.j  part  de  la  France.  Ce  qui 
devoir  en  être  la  C3ur«,‘c\ort  qU^oh  avoir  ciu  en  Frariéc,  qu’il  avoii  éié  l’Au-  ) 
leur  de  U Lettre  fur  la  Paix  avec  le  tîtré'dc  Lrtire  d'un  HoUanào'n  à un  Ami 
d*  Parifi,  -qu'on  a 'rfptrtvd  «ers  la-  Un  de  l'année  derniere.  Elle  portoit  de 
trop  bons  coups  à la  France,  pour  ne  pas  lui  être  defigroble.  Ce  .VltniÛrc» 
là  n’y  avoir  cependant  aucune  part , puis  que  cette  lettre  veooiî  du  péné- 
trant & htbile  Marquis  du  Bourg,  Envoié  de  Savoie.  L’on  n’ctQit  pas^fî- 
chc-i  la  Haie :qiie  relui  de  Lorraine  s*cft  allât,  parce  que  les  Etats 'né  le 
regardoient  pas  de  bon  oeil.  La  raifon  étoit  , qu’en  écrivant  au  Mlnillrc  dc 
fil  Cour  à celle  de  Vienne,  fur  l'afTaire  dc  Munlâcr,  il  avoit  tr.icé  dans  là 
lettre  certaines  reflexions  peu  amiables  fur  les  Etats  Generaux.  Soq  Collègue 
à. Vienne,  après  la  receptiorvde  lit  lettre,  la  montra  au  Minillrc  des  Etats, 
qui  leur  en  fit  le  raport.  Ceux-ci  curent  en  même  tcms'celui  des  raîfons 
alléguées  à Rome  par  les  1 Avocats  des  deux  Concurrens  à cet  'Ëvéchc-là. 

L’on  trouva  que  ceux  de  l’ Evêque  d’Ofnabrug  avoient  aflailonné  les  leurt 
d’une  acrcté  trop  venimeufe,  au  lieu  que  ceux  dc  Paderborn  s’écoient  ref- 
Iratnti  ù la  julUcc  dc  leur  caull’.  Aulli  ces  derniers  influercnt-ils  lî  à poinr^ 
qu’un  Exprès  aporta  la  Nouvelle,  que  la  Congrégation  nommée  pour  l’exa- 
men dc  ces  éleaions,  le  13.  de  Décembre,  avoit  été  d’avis  dc  déclarer  là 
validité  de  celle  de  Paderborn  , & que' le  Pape  l’avpit  aprouvé.'*  Qiîoiquê 
'ectic  Nouvelle  fut  avec  fondemct>t.  Les  Miniflrcs  dc  l'Emncrcor  & de 
Lorraine  foûtenoient  que  l’alfiirc  n’étoit  pas  décijee.  Vcrirablcrnent  elk 
eut  un  petit  furçoi.  Il  confilloit  en  ce  que  la  partie  des  Gipitûl  tires,  qui 
avoient  élu  en  moindre  nombre  l’Evêque  d’Ofnabrug,  obtinrent  du  Pape  dé 
faite  examiner  dc  nouveau  l’affaire.  Le  Pontife,  le  n.  dc  janvrer,  fixa  le  17. 
du  mois  pour  que  la  même  Congrégation  rexnminâi  la’qudli<in,  li  l’on  dè- 
Ÿoit  pcrfiller  ou  fe  retraûer  de  ce  qui  avoit  été  décide.  C'cll  aibfi  qu’on 
peut  le  voir  par  le  Decret  même  que  voici.  ! • 

SA(ra  Congref^atio  Rtbus  Ctnfifterialibus pr^tpojita  ,die  Deccfr.brif  'fraterili y Decret 

exmitutiis  Injlrumentis  Ekàitnum  faàtrum  \o:  Stptembris  f^ieicriti  à fnd-  «irla 
jmi  paru  Capiluli  MonaHtriinfis  de  urjonA  Riverendtffmi  Rrincipis  Detniiii 
Francifà  Arnolii  à Metternicb,  Epijiopi  Pjlerbbrnenfis y nu  non  à minoré  ionfiilo- 
fer/onà  Stren’jffimi  Principe  Caroli  à Lotharingià  eltlli  Oîmunfts  0§'.uthrug~  riale 
genjii  ^ Figort  Indulttrum  EhgibiUtatis  p'eevii  à Sahditate  fua  ambobui  benigdi  «laniraf- 
tonceffurum  y etnfuit  y fi  Sandiffitno  Dom'im  nofiro  placutrh  y ElcfUon'em  in  Epi/' 

(opum  Mtnaâerienfem  de  per  fond  prafati  F.pifeopi  Patetbornenfn  à majore  parie 
Capitfili  fadam  y effe  (onjirmandam , (um  claufulâ  fupplentety  fÿ  çuaieniis  vfus 
fti  ü fada  Relationt  y Sandirar  fua  Sacra  Congregatmii,  Sententiam  bemgni 
probavit.  ■ ^ 1 

,Fe>um  fuppUeittr  Mante  mineri  parte  CapitiH  tU  deitùè  in  Satrâ  Ccngregalit- 
me  idem  Dubum^di/cutiaiuTy  ^ànU/itnui  Vomimu'tîofleT  tkmtntcr  ir.dulpty  ut  . 
il  in  ~ 
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Il  s*7  plaignit  de  ce  qu’on  ajoutoit  plus  de  foi  à un  particulier  qui  ccrivoit  de  1707. 
Rome , peut-être  pour  faire  valoir  d’avanuge  fes  foins , qu’aux  déclaration!  — — > 
de  la  Cour  Impériale.  Quelques  Minillres  furent  d’opinion  qu’il  y avoit  un 
peu  trop  de  crédulité , & qu’on  s’étoit  précipité  de  même.  Ce  Miniflre 
dans  cette  conférence  fit  entrevoir  ta  propofition  de  quelque  expédient.  Ce- 
lui-ci tendoit  à pouvoir  contenter  les  defirs  des  Etats.  C’étoit  moiennant 
qu’on  s'engageât  a quelque  équivalent  en  faveur  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Ce- 
lui-ci pouvoir  confifter,  par  exemple,  à ne  pas  faire  de  paix,  lins  obliger 
la  France  à rendre  les  trois  Evéchez  de  Metz,  Toul  & Verdun.  C’etoit  à 

Ïuoi  il  n’y  avoit  la  moindre  aparcnce.  Deux  jours  apres  ce  même  Miniftre 
it  encore  en  conférence.  Ce  fut  par  le  reffbrt  du  Minillrc  de  cet  Evêché- 
là.  Il  s’étoit  perfuadé  qu’on  y fâifoit  marcher  des  troupes,  cela  n’etoit  pas 
fondé.  On  avoit  lêulement  ordonné  à trois  Re^imens  de  marcher  vers  les 
Frontières,  pour  y être  à portée  en  cas  de  necetfitc,  car  l’on  vouloit  foûtenir 
ce  Prélat.  Celui-ci  pendant  le  cours  de  ces  affaires  eut  un  deplaifîr.  Il  au- 
roit  été  cuifant,  s’il  n’avoit  été  fondé  fur  une  impollure.  Un  Miniftre  Etran- 
ger mal  informé  avoir  écrit  de  la  Haie  à la  Cour  Impériale,  comme  une  af- 
faire conftante  que  les  Etats  avoient  intercepté  des  lettres,  que  cet  Evêque 
écrivoit  à l’Eleétcur  de  Cologne  & aux  François.  Il  alTuroit  même  qu’ Elles 
avoient  été  lues  dans  l’alTcmblée  de  la  Généralité.  L'on  fut  furpris  en  rece- 
vant des  lettres  de  Vienne,  d’aprendre  que  la  Cour  Impériale  s’étoit  là  deflus 
écriée  contre  ce  Prelat-là,en  faveur  du  quel  elle  avoit  cependant  dépêché  peu 
de  jours  auparavant  un  courrier  à Rome.  Cet  Evêque  piqué  aut  <’if  non  feiilc- 
mentlavoit  écrit  à l’Empereur  pour  fe  juftifîer,  offrant  même  de  s’en  purger 
par  ferment , mais  il  demandoit  qu’on  lui  fit  donner  fatisfaâion  par  ce  Mini- 
ftre impofteur.  On  trouvoit  que  cette  demande  étoit  fuperftuë,  puis  que  s’en 
étant  plaint  aux  Etats,  ceux-ci  auroient  par  une  relblution  mis  en  évidence  ^ 
fon  innocence.  Ils  écrivirent  même  à leurs  Miniftres  à Vienne  & à Lon- 
''  dres  d’affurer  que  cette  aceufation  étoit  faulfe.  Par-là  l’on  fit  revenir  la  Cour 
de  Vienne  de  ces  finiftres  impreftions.  Comme  celle-ci  avoit  infiniié  au  Mi- 
niftre des  Erats  qui  y étoit  la  même  propofition  faite  par  le  Comte  de  Goez 
pour  un  équivalent  pour  la  Maifon  de  Lorraine,  les  Etats,  qui  n’y  avoient 
la  moindre  difpofition  pour  l’agréer, lavèrent  la  tête  à leur  dit  Miniftre,  pour 
y avoir  feulement  prête  l’oreille,  fans  en  avoir  le  moindre  ordre  de  leur  p.art. 
ils  en  firent  autant  au  même  Miniftre  touchant  un  autre  expédient  que  la 
Cour  Impériale  lui  avoit  propolc.  Il  confiftoit  à remettre  les  Bulles  du  Pon- 
tife en  faveur  de  l’Evêque  de  Padei  born , entre  les  mains  du  Cardinal  de  Saxe 
Zeift,  jufques  à ce  qu’on  eut  agréé  le  premier,  touchant  un  dedommage- 
ment en  faveui'  de  la  Maifon  de  Lorraine  fie  de  l’Evêque  d’Ofnabrug.  L’on 
• en  étoit  d’autant  plus  fâché,  que  l’on  fupofoit,  que  c’étoit  en  vûë  d’obtenir 
quelque  éouivalent , que  la  Cour  de  Rome  avoit  encore  renvoié  l’affaire  de 
l'Eveque  ue  Paderborn.  Elle  fut  mife  fur  le  t»is,  fuivant  le  rcTultat  du  1 1. 
Janvier,  le  17.  de  ce  même  mois.  Mais  elle  fut  encore  renvoiée  de  quinze 
jours  favoir  jufques  au.dix  de  Février.  L’on  (St  que  ce  jour-là  la  Congrega- 
îm,  IF.  Ggg  tion 
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1707.  t'on  s’étant  aflcmblcc  il  y eut  14.  voix  pour  perfifter  in  Jecifis  en  faveur  de 
' Palcrb'.jrn.  Le  C^ardinal  Painfili  qui  devoir  faire  la  ly.  avoii  defeité  ce  par- 
ti-li.  Six  voix  furent  pour  Olnabrug,  & fix  pour  annuller  les  deux  Elec- 
tions. Comme  le  Secrétaire  alloit  prononcer  ^uc  la  pluralité  des  voix  étoit 
pour  Paderborn,  le  Cardinal  Sacripaote  qui  avoit  été  du  nombre  des  14.  fc 
leva.  Il  dit  qu’il  venoit  d’avoir  un  doute,  & qu’il  dcmandoii  du  tems  pour 
y fonger.  On  lui  objtâa,  qu’il  ne  pouvoit  le  faire  après  avoir  voté.  Là- 
deflus  les  II.  concrai:cs  le  joignirent  à lui,  & crièrent  qu’on  renvoioit  l’affai- 
re. Cela  fit  feparer  la  Congrégation  en  defordre.  Ceux  qui  étoient  pour  la 
dccifion  proteflercnt  contre  cette  irrégularité , Se  déclarèrent  hautement  qu’ils 
nefetrouveroient  plus  à la  congrégation  car  on  les  prendrait  pour  des  enfans  & 
des  foux.  Le  Cardinal  Cifoni  protefta  même  au  Pape,  que  lui  & les  Collc- 

eies  tenoient  l’affaire  pour  décidée.  Ce  nouveau  renvoi  fut  fort  fenfible  aux 
tats.  Qiiclqu’un  dit  que  la  Cour  de  Rome  meritoit  par-là  d’étre  condam- 
née à une  amende  de  quelques  centaines  de  mille  piflolcs  fous  le  nom  de  con- 
tributions. 11  y avoit  en  cela  du  fondement.  Car  les  Etats  étoient  convenus 
avec  l’Empereur,  en  envoiant  leurs  troupes  en  Italie  qu'on  partageroit  les 
contributions  de  ce  païs-li.  Les  Impeiiaux  retiraient  celles  du  grand  Duo 
de  Tolcane , du  Duc  de  Parme  & d’autres  : ainfi  les  Etats  vouloient  avoir 
celles  Je  l'Etat  Ecclcfiaflique.  Ils  envoierent  même  pour  cela  ordre  au  Prin- 
ce Héréditaire  de  Hdfe-Caflcl  de  faire  favoir  aux  Légats  de  Bologne  & de 
Ferrare  , qu’on  leur  defendoit  de  rien  paier  aux  Impériaux,  mais  bien  aux  . ^ 
troupes  des  Etats  fous  peine  de  les  paier  deux  fois  & même  au  double.  Cet 
expédient  fut  fuggeré  par  un  Miniflte  Catholique,  pour  obliger  la  Cour  de 
Rome  à lie  pas  refafer  promtement  juflicc  à l’Evéque  de  Paderborn.  Les 
Etats  envoierent  même  ordre  à leur  Refident  à Cologne  d’en  faire  part  au 
Nonce,  & de  lui  infinuër  en  même  tems,  que  fi  la  Cour  de  Rome  faifoit 
une  promte  jullice  là-dcdus,  elle  pourroic  du  moins  gagner  quelque  diminu- 
tion des  contributions.  Le  Nonce  répondit  là-deffus  que  l’on  pouvoit  être 
feur,  que  ce  renvoi  ne  feroit  point  prejudiciable  à Paderborn}  qu’il  n’avoit 
été  accordé  qu’à  la  prière  du  Cardinal  Grimtni,  pour  attendre  le  retour  d'un 
courrier  qu’il  avoit  dépêché  à la  Cour  Impériale,  pour  en  obtenir  l’agrée- 
menc,  puifquc  l’affaire  ne  pouvoit  manquer  d’être  décidée  en  faveur  de  l’Evê- 
que de  Paderborn.  Il  affura  même  que  le  Pape  avoit  déclaré  qu’il  ne  ferait 
en  cela  que  rendre  juflicc  à ce  Prclat-là.  Avec  tout  cela  l’on  ne  fc  fioit  pas 
beaucoup  fur  ces  affuranccs.  La  raifon  étoit  que  l’on  avoit  des  avis  certains, 
que  le  Pape  meditoit  d’annulicr  les  deux  Eleâions,  fous  les  vains  & frivoles 
prétextes  de  quelque  fimonie  de  part  & d'autres  des  deux  qui  avoient  été  con- 
currens  dans  l'Elcélion.  Le  parti  contraire  à Paderborn  avoit  foufHé  cette  an- 
nullation,  comme  pouvant  conferver  le  calme  dans  cet  Evéché-ld.  Cepen-  ' 
danc  cela  fut  fur  le  point  de  produire  un  effet  contraire.  C’étoit  puis  qu’il 
fut  agité  de  faire  avancer  les  troupes,  qui  étoit  fur  les  frontières  dans  l’Overif- 
fcl  pour  prendre  poffcffion  de  l’Evecbé,  quand  ce  n’auroit  été  que  de  la  part 
du  Cercle  de  Wcflphalic.  L’aSiuie  changea  de  face.  Le  Minillre  des  Euts 
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i Vienne  lenr  manda  que  la  Cour  Impériale  s’etoit  enfin  laifice  fléchir  par  les  t 
réitérées  inflances  tant  des  Etats  que  de  plufleurs  Princes  de  l'Empire.  Le 
Comte  de  Zinzendorf  le  donna  ainfl  à connoître  à ce  Minillre  par  ordre  ex* 
prés  de  (a  Majeflé  Impériale.  C’etoit  avec  l'addition  que  non  feulement  elle 
revoqueroit  Ton  excluiion,  mais  auflî  qu’elle  le  feroit  lavoir  par  un  expies  à la 
Cour  de  Rome.  Elle  paroiflbit  obligée  à cette  dernière  démarche,  parce 
que  le  Pontife  lui  avoir  fait  lavoir  par  une  lettre  du  Cardiivil  Paolucci  à celui 
""de  SaxC'Zcill,  qu’il  lui  avoit  donné  tout  le  tems  pollîblc,  pourfortir  de  cet- 
te affaire-  là  avec  honneur } mais  qu’il  ne  pouvoir  bonnement  plus  dilfcrer  à 
prononcer  une  decillon  fur  cette  aflâiro-là.  L'Evéque  de  Paderborn  avoic 
été  alTûré  de  la  part  du  Pape,  qu’elle  lëroit  en  la  faveur.  Les  Etau  avoient 
auflî  été  avertis  que  le  Chapitre  entier  de  Munfter  avoit  enfin  écrit  à la  Cour 
de  Rome  pour  la  porter  à cela.  Il  efl  vrai  que  l’on  lut  en  même  tems  que  le 
Doicn  avoit  écrit  au  Nonce  à Cologne  que  quoi  qu’il  en  eut  écrit  la  lettre,  il 
n’y  avoit  cependant  pas  donné  fon  aprobation.  Le  même  Chapitre  en  vue 
de  remplacer  le  Gouverneur  de  leur  ville,  nommé  Schwartz, donc  on  n'etoit 
pas  content  tnvoia  un  Exprès  à fon  Minillre  à la  Haie.  Cétoit  pour  deman- 
der que  le  Colonel  Nagel  & fon  Régiment  fûflcnt  renvoiez  en  cet  Evéché-là. 
Ce  Minillre  s’en  aquitta  par  un  court  Mémoire.  Les  Etats  y répondirent 
d’abord  par  une  refolutiqn,  par  laquelle  on  accordoit  cette  demande.  Com- 
me de  la  part  du  Pape  l’on  avoit  porté  l’Evêque  de  Padetborn  à écrire  une 
lettre  fort  foûmife  à l’Empereur,  celui-qi  y fit  une  reponfe  fort  gracicofe.  El- 
le portoit  en  fubllance  qu’à  l’intcrcclîion  de  plufieurs  Princes  & Puiflanccs  il 
vouloir  bien  oublier  ce  qui  s’étoit  pafle  à l’égard  de  l’Elcélion  de  Munllcr, 
& lui  rendre  fes  impériales  bonnes  grâces,  6c  remettre  l’afFaire  à la  dccifion 
du  droit.  Qu’il  y étoit  d’autant  plus  porté  par  la  gencreulc  defillancc  du 
Duc  de  Lorraine,  & de  l’Evêque  d’Ofnabrug  fon  Frere,  qui  n’avoient  pas 
voulu  profiter  pour  leur  avantage  de  fon  indignation  Impériale  &c.  6cc.  Peu 
de  tems  apres  on  reçût  avis  par  un  exprès  de  l’Evêque  de  P.idcrborn , que  Don 
Orazio  Albani  Frere  du  Pape  avoit  été  trouver  le  Comte  Fedi,  qui  faifoit  i 
Rome  les  affaires  de  l’Ev^uc.  C’étoit  pour  lui  dire  de  la  part  du  Pontife, 
qu’apjcs  bien  des  reflexions  & prières  il  avoic  refolu  de  convoquer  le  cinq  du 
mois  de  Mai  une  congrégation  pour  déclarer  cette  confirmation.  Il  lui  ajou- 
ta même  qu’il  pouvoit  dépêcher  un  exprès  à Paderborn  pour  lui  en  donner 
la  nouvelle.  Le  même  loir  Don  Hannibal  Albani  neveu  du  Pape,  fut  auflî 
chez  le  Comte  Fedi  , & lui  porta  un  billet  de  Don  Orazio  , par  lequel 
il  lui  confirmoic  ce  qu’il  lui  avoit  dit  de  bouche  , & qu’il  n’avoit  qu’à 
dépêcher  le  courrier.  Cette  congrégation  ne  fut  cependant  convoquée 
que  le  dix.  On  fut  même  furpris  de  ce  renvoi.  Comme  l’on  deliberoit  fur 
ce  qu’on  auroit  à faire,  on  aprit  qu’un  courrier  étoit  arrivé  de  Rome  à l’E- 
Icâeur  Palatin,  avec  l’avis  que  le  Pape  avoit  enfin  conféré  cet  Evêché  - là  à 
Son  Altcflc  de  Paderborn.  Cet  Eleéleur  en  manda  la  nouvelle  à Ion  Minillre 
à la  Haie  par  le  courrier  ordinaire,  £c  à celui  du  nouvel  Evêque.  Ceux-ci 
en  firent  d’abord  part  aux  premiers  des  Etats.  Comme  le  courrier  de  Rome 
avoit  aporté  en  même  tems  des  lettres  au  Nonce  à. Cologne,  celui-ci  en  fit 
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1707.  aufli  la  communication  au  Refidcnt  des  Etats  i qui  leur  en  écrivit.  D’ailteurt 
— le  mêine  Nonce  cnvoia  la  copie  du  Decret  Papal  à l’ Envoie  de  Portugal,, 
que  voici. 

• « 

Decret  mandato  Strtniffimi ^babità  coram  San&itati  fuâ  facrà  Conff-egatione  rtlüi 

fnrl'E-  JL>/  confiHortalibui  prapofità^  in  ^uà  denub  dijcujfum  fuit , au  effet  ftandum  vel 
îk^’Evé  t'tctdendum  à decifit , in  tâdem  facrâ  Congregaiione  habité  die  a;.  Decembrit 
<]uede  * pr<fteritdf  in  Caufà  Mottajlerienfts  eledionit  Epifeepi,  Santliffimus  Dominas  nof~ 
Muniter  ter,  auditis  votis  Dominorum  Cardinalium  {3  Prelatorum,  qui  rem  totam  ma- 
taré  aique  exadiffmi  difeufferunt,  prævio  receffu  ab  approbatione  aliàs  fadd^  de- 
cuti  editi , ab  bâc  facrâ  Congregalione , didd  die  fuper  Confirmatione  Ele^lionis 
Epifeopi  Paderbornenfis , neutram  eleliionem  confirmandam  effe  decrevit,  ut  raque 
autem  eledione  caffatd , decrevit  infimul,  vacants  Ecclefia  Monaflerienfs  ^ ex  in- 
tegro  providere  de  Per  fond  ejufdem  Epifeopi  Paderbornenfis,  jaxtà  modum  Santi- 
tate  fuâ  preferibendum. 

Tl  y eut  bien  des  gens,  qui  furent  peu  édifiez  des  derniers  mots  de  ce 
• Decret  P.ip.il,  ne  fiichant  que  conjtûurcr  quelles  pnuvoient  être  les  modifica- 
tions que  le  Pape  preferiroit.  Ceux  qui  dévoient  être  encore  moins  édifiez 
de  ce  decret,  dévoient  cire  les  Chapitres  d’Allemagne.  C’étoit  puis  qu’il  pa- 
roiiïbit  que  le  Pape  empietoit  fur  leurs  libériez,  d’autant  que  par- là  il  paruil- 
fuit  n’avoir  aucun  égard  pour  les  éleétions  des  Chapitres,  & qu’au  lieu  de  dé- 
cider conrme  juge,  il  s’attribuoit  le  pouvoir  de  dilpofer  des  Prclatures  Epif. 
cupnles  par  des  principes  d’autorité  & de  grâce.  Comme  les  Etats  obtenoient 
leur  but,  en  voiant  l’Evéque  de  Paderborn  dans  l’Evêché  de  Munfter,  il 
l.aiflerent  aux  Chapitres  le  foin  de  fonger  a revendiquer  leurs  droits.  Cepen- 
dant apres  un  examen  ferieux,  il  paroilfoit  que  l’atfairc  n’étoit  pas  fi  nette, 
qu’elle  ne  pût  être  cnvelopéc  de  quelques  tenebres  miftcrieules.  C’écoit  que 
le  Pape  ne  parlait  pas  de  lui  depccher  des  Bulles,  ni  de  le  prcconilcr  dans  un 
Confilloirc,  comme  Evêque  de  Munficr.  il  s’étoit  contenté  de  lui  expé- 
dier un  Bref,  dont  voici  la  Copie. 

i 

CLEMENS  PAPA  XL 

Brefil'i  ‘\T Enerabilis  fraler  falutem  (3  ApofloUcam  benediHionem  y profpero  felitiqut 
Papeà  V Ecciefiee  Monaflerienfts  gubernio,  qutt  per  obitum  illius  ttltimi  Epifeopi  ex- 
l'Evêque  tra  Romanam  Cur'iam  jam  ab  auno  ut  accepimuSy  defunEli,  Pafloris  folatio  de- 
ierborn.  , ex  commiff  nobit  divinitits  Pafioraiis  Offeii  debitOy  quantum 

mbit  ex  alto  coneeditur,  donec  à nobit  eidem  Ecclefire  de  idoneo  Præjule  provi- 
ieatuTy  confukre  cupientes\  teque  à quibufvis  Excommunicatitnis,  fufpeûfionis  y 
13  InterdiSliy  aliifque  Eeclefiaflicit  ftntentiis , cenfarit  (3  panis  à jure  vel  ab 
bomine,  qudvit  occafiont  vel  caufâ  latity  fi  quibus  quomodolibet  innodatus  exifiity 
ad  effeHutn  pr^fentium  dumtaxat  barum  ferie  abfolventes  (3  abfolutum  fore  cen- 
fentes , motu  proprio  ac  ix  certà  fàentià  (3  maturâ  deliberatioiu  mftrit  deque 
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jfpoftolic£  pttejlatis  plenitudint  te  ejufdim  Eultfia  Monafterienjît  i»  fpiritualibut 
temporalibus  yidmini/lraterem  cum  fneultafe  libéré  difpenendi  de  fru^itas , re- 
ditibus  £3*  proveatibus  menfe  diSia  Etclefia , prout  dilpeneres  fi  ipfi  Eulefia  à 
nobis  in  Epifcopum  prtefebiui  fu’Jfes  , nofirarumque  lùerarum  vitore  HUus  pojjejjio 
ac  ejus  Epijcopatis  menf/e  per  te  ac^uifita  fuijfet,  ad  ncfirum  £?  Sedis  Apofielic^e- 
heneplicitum  tenore  prafientium  conftituimus  tj  deputamus  , curant,  regimen  £3* 
adminiflrationem  ejufdem  Ecclefia-  tibi  in  jpirituaUbui  13  temporalibus  intérim 
committendo,  firmâ  in  Domino  fpt  ac  fiducià  freti,  fore  ut  dirigente  Domino  per 
aQus  tuos  pradiHa  Ecdefia  Monafierienfts  fub  tuo  Jelici  regimine  (3  adminifira- 
tione  grata  in  eifdem.  /piritnaltbus  (3  temporalibus  fufcipiat  incrementa-,  quocircè 
Dileblis  filiis  Capitule  (3  Canonicis  diilæ  Ecdefia  per  prefentes  commitsimus  (3 
mandamus  ut  tibi  in  preemiffis  faveant  (3  ajffiant , eifdemque } nec  non  Clero  (3 
populo  Civitatis  ac  Diotcefis  Monafierienfis  ut  tua  falubria  monita  (3  manJta  re- 
verenter  fufcipiant  £jf  eficatuer  adimplere  procuront.  p^afallis  verb  pradiClæ 
Ecdefia  Monaflerienfis  ut  jura  tibi  ab  eis  débita  intégré  prafient  (3  exhibeant , 
alioquin  fententiam  fivé  pœnam  quam  rité  tuleris  frvé  ftatueris  in  rebelles , ratam 
bakebimus  (3  faciemus , autbore  Domino  nf<Jtte  ad  fatisfadionem  eondignam  in- 
violabiliter  objér-jari^  non  obftantibus  Confiitutionibus  (3  Ordinasionibus  Âpoflo- 
lias  ac  eiiSla  Ecdefia  Monafierienfts  esiatn  juramento , Confirmatiane  Apofiolicâ 
13  quâ'uis  alià  firmitate  roboratis  Statutis  £7  Confuetudinibus,  coetertfque  contra- 
' riis  quibufcumque.  Datum  Homa  apud  Sandum  Petram  fub  Annulo  Pifcatoris 
dte.XL  Maji  Al  Û.CCV  1 1.  Pontificat  lis  nofiri  Anno  fèpiimo. 


Infcuiptio. 


J.  O L I V E R I U 


Venerabili  Fratri  Francisco  Arnoldo- 
Epifcopo  Paderbornenfi. 


G e Bref  ne  lui  cnjdfgnoit  que  d’aller  fans  perte  de  tems  prendre  l’adminif^ 
tracion  du  Siege  Ëpil'copal  de  Munller.  Par>là  les  gens  jugeoient  n’y 
feroit  que  comme  AdminiUrateur.  Les  Etais  rcgardoicnc  avec  indi^crence 
en  quelle  qualiic  il  (croit  à Monder,  pourvu  qu’il  y fut,  & qu’il  y fut  a/Ièz 
le  Malrrc  pour  entretenir  un  voidnage  harmonieux  arec  eux.  Ce  nouveau 
Prélat  ne  s’etanr  pas  transféré  d’abord  à Munfter,  dès  gens  ponéliileuE  en 
mirent  fur  le  tapis  unecaufe.  Elle  étoit  que  fuivant  l’ufage  de  cet  Evéchc- 
là,  audi  bien  que  d’autres  du  Corps  Germanique,,  le  Chapitre  avoit  le  droit 
d’adminidration  pendant  un  an,  âc  dx  fcmaincs  apres  la  mort  de  leur  Evé-‘ 
qae.  C’ell  à moins  que  le  Succefleur  ne  la  redime  d’entre  les  mains  des  Ca< 

' pitulürcs,  par  une  Convention  pécuniaire.  Sur  ce  fondement  l’on  trouvoit 
qu’il  n’auroit  pas  valu  la  peine,  que  le  nouvel  Evêque  traitât  avec  ceux  de 
Munder,  pour  le  peu  de  icms  qui  leur  redoit  de  leur  adminidration , qui 
devoir  expirer  avant  1a  £n  du  mois  de  Juin  fuivant.  Cependant  les  Etats 
Generaux  pefruadoient  vivement  l’Evcque  de  Paderborn  de  ne  pas  diSèrer 
d’aller  prendre  podcdlon  de  l’Evêché  en  vertu  du  Bief  du  Pape , quoi  qu’il 
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1707.  ne  lui  en  donnît  que  l’adminillration.  On  l’a(Turoit  en  même  tems  qu’il  pou- 

■ ..  voit  Piire  fonds  qu’on  le  Ibûciendroit  au  cas  qu’il  en  eut  quelque  trouble. 

Quelques  Politiques  craignirent  que  le  Bref  ne  donnant  que  l’adminillration, 
pouvoit  avoir  des  vues  cachées,  pour  avoir  lieu  de  dire  qu’en  l’acceptant, 
on  aquiefçoit  à la  caiTition  de  l’clcélion.  Par-là  on  auroit  pû  prétendre  d’en 
venir  à une  troi(îé:nc.  Ce  qui  apuïoit  cette  conjeélurc  étoit  que  le  Miniftre 
des  Etats  qui  étoit  à Cologne,  leur  avoir  mande  que  le  Nonce  lui  avoir  fait 
entendre  que  le  Pape  (bahaitoit  que  l’Evéque  de  PaJerborn  lui  écrivit  une 
lettre,  pour  déclarer  qu’il  renonçoit  au  droit  qu’il  pouvoit  avoir  à l’Ei^éché 
de  Munfter  par  l’éleâion,  & qu’il  tiendroit  par  grâce  tout  ce  que  le  Pontife 
voudroit  faire  en  fa  faveur.  Cependant  ledit  Miniilre  s’en  retraéla  la  pode 
fuivante,  infinuant  qu’il  avoir  mal  entendu  cette  affaire.  Le  fin  de  tout  le 
midere  étoit  que  le  Cardin.il  Grimani  avoir  afluré  le  Pape,  que  l’Evéque  de 
Padciborn  avoir  été  la  caufc  que  quelques  Capitulaires  avoient  fait  l’élcâion 
contre  le  fécond  Bref  de  renvoi.  Ainfi  le  Pontife  vouloir  que  l’Evêque  de 
Paduborn  lui  écrivit  une  lettre,  pour  l’adurer  qu’il  n’y  avoir  eu  aucune  part. 

, Le  Pape  fouhaitoit  d’autant  plus  cet  éclaircifTement , que  le  Cardinal  Grima- 
ni lui  avoir  reprefenté  que  la  démarché  de  1 éicâion , tendant  au  mépris  de 
fbn  autorité , pouvoit  pader  en  exemple.  L’on  trouva  que  l’Evêque  pouvoit 
fort  bien  faire  cette  démarche,  fans  qu’il  parut  devoir  avoir  aucune  confê-  , 
qucncc. . Audi  l’Evêque  dépêcha-t-il  le  z?.  du  même  mois  une  lettre  de  cet* 

' te  teneur-là.  Le  Pa^  promit  de  fon  côté  qu’après  ce  pas,  il  auroit  fait  ex- 
pédier le:  Bulles  pour  le  condituer  Evêque  de  Munder  dans  tantes  les  formes. 
Ce  qui  fâifoit  encore  quelque  attention  étoit  de  voir  comment  la  poflêdion  en 

' qualité  d’Adminidrateur  feroit  regardée  par  le  Chapitre,  vjui  par  les  Libertez 
Germaniques  avoir  le  droit , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit,  indépendamment  du 
Pape  de  l’avoir  pendant  une  année  8c  fix  fcmaincs.  C’étoit  d’autant  plus  que- 
l’on  avoir  fû , que  ce  Pontife  avoir  déjà  ordonné  quelques  mois  auparavant  à 
fon  Nonce  à Cologne  d’aller  à Munder,  pour  prendre  l’adminidracion  de 
l’Evêché,  en  attendant  la  decifion  qui  devoir  fe  fair#.  Ce  Nonce  s’en  étoit 
abdenu,  fur  les  reprefentations  qui  lui  furent  faites,  qu’il  n’y  feroit  point  ad- 
mis, ni  reconnu.  D’ailleurs  l’on  didinguoit  dans  l’Evêché  de  Munder  l’E- 
pée d’avec  laCrodcj  favoir  la  Principauté  d’avec  la  Prelature.  Ainfi  quand 
meme  le  Pape  auroit  pu  donner  l’adminidration  Epifcopalc,  U ne  pouvoit  la 
donner  pour  la  Principauté  Scculicre.  11  étoit  vrai  que  dans  le  Bref  il  fe  li- 
mitoit  toujours  à la  table  de  l’Evêque,  mais  comme  tout  cela  pouvoit  faire 
raiire  des  diflicultcz  entre  la  Cour  Impériale  & celle  de  Rome,  podr  y cou- 
■per  court  les  Etats  fouhaitoient  que  ce  Prélat- là  fe  mit  toujours  en  podeffion 
de  tout.  Audi  y envoia-t-il  pour  cet  effet  deux  des  Capitulaires.  Ceux-ci 
exccutcrcnt  leur  Commidîon,  fans  y trouver  du  regimbenaent.  C’etoit  puis 
que  le  Chapitre  & les  Etats  du  Païs  avoient  fait  une  Députation  pour  félici- 
ter leur  Evêque.  Le  Chapitre  choifit  même  pour  cette  félicitation  les  deux 
premiers  Capitulaires  , qui  avioient  le  plus  foûtenu  le  parti  contraire,  afin 
qu’ils  euflent  lieu  à une  réconciliation.  Le  Nonce  à Cologne  fit  favoir  au 
Reliàcnc  des  Euus  Generaux,  que  le  Pape  lui  avoit  ordonné  de  faire  un  Pro- 
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CCS  Vcrhsl,  félon  k coûtumc,  de  la  vie  8c  mœurs  de  Son  Aliène  de  Pader- 
born.  Il  ajouta  qu’il  s’en  ctoit  aquiité  d’une  maoicre  aulli  favorable  qu’elle 
étoit  vcriiablc.  Cette  formalite  étoit  lequifc,  pour  precomlcr  ce  Prélat  pour 
Evêque  de  Munftcr,  Se  que  les  Bulles  feroient  d’abord  expédiées,  moicnnant 
une  grolTc  fomme  pour  la  Dateric.  Lrs  Catholiques  de  la  Piovincc  de  Hol» 
lande  aiant  vû  le  train  qii’avoit  pris  l'affaire  de  Muiifter,  fc  miicnt  en  campa- 
gne pour  folliciter  l’aprobaiion  pour  le  Vicaire  Dam.  Us  prirent  l’affaire  A 
la  chaude,  comme  l’on  dit,  pendant  que  celle  de  Munffer  ctoit  encore  tou- 
te tecentc,  dans  la  croiance  qu’elle  contribueroii  à leurs  vues.  II  y cul  lors 
de  la  deciliun  du  Pape  une  affaire  affez  lingulicre.  Elle  ctoit  que  le  Minillre 
de  Lorraine  prefenta  aux  Etats  Generaux  une  lettre  du  Duc  fon  Maitre.  Par 
elle  il  s’attribuoit  la  gloire  d’avoir  porté  le  Pape  en  faveur  de  l’Evêque  de 
PaJerborn.  Comme  les  Etats  ont  beaucoup  de  generofité,  ils  répondirent  i 
cette  lettre-là  en  termes  fort  civils.  La  Bulle  pour  ce  nouveau  Prélat  émana 
enfin  de  la  Daterie  P.tpalc.  Le  Nonce  en  fit  donner  la  première  nouvelle 
aux  Etats  par  leur  Rclident  à Cologne.  La  première  démarche  de  cet  Evê- 
que fut  de  vouloir  empêcher  l’alienation  de  la  Comté  de  Tecklcmbourg  en 
laveur  du  Roi  de  Prullê.  La  raifon  ctoit  qu’il  ne  vouloit  pas  avoir  enclavé 
dans  fes  Etats  un  Proprietaire  qui  eut  le  pouvoir  du  Roi  de  Ptullc.  11  en  fît 
parler  aux  Etats  Generaux  par  fon  Confeiller  d’Etat  nommé  Ducker.  Celui- 
ci  arriva  à la  Haie  en  qualité  d’Envoié  Extraordinaire  de  fon  M^^ître.  La 
raifon  de  cet  envoi  étoit  pour  faire  voir  publiquement  le  fouvenir  qu’il  avoit 
de  i’cmpreficmcnt  que  les  Etats  avoient  témoigné  avec  tant  de  fermeté  8c 
dkrdcur  pour  le  voir  établi  dans  ce  Siège  Epifcop.il-là.  La  lettre  de  creance 
que  ce  Miniffre  avoit,  étoit  toute  brillante  de  reconnoiffancc,  8c  faifoit  voir 
combien  ce  Prélat  étoit  porté  à une  corrcfpondancc  parfaite  Se  tiès  amiable 
avec  les  Etats.  Il  la  remit  aux  Etats  en  prenant  fon  Audience  publique  le  8. 
de  Septembre,  avec  les  ceremonies  accoutumées.  Elles  confiftcrent  qu’on 
lui  envoia  deux  Députez  des  Etats  avec  le  fécond  Caroflè  de  l’Etat  à quatre 
chevaux  pour  le  prendre  8c  fut  renvoie  de  même  à fa  Maifon  apres  l’Audica- 
ce.  Voici  la  Harangue  qu’il  fie,  Se  la  reponfe  qu’on  lui  donna. 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„ ÇOn  .Akeffe  l’Evéquc  8c  Prince  de  Munftcr  8c  de  Paderborn  mon  Maî- 
„ ire,  api  es  avoir  elfuié  une  infiniié  de  traverfes,  étant  enfin  entrée  dans 
n la  paifible  poffcllion  de  fon  Evéché  , 8c  Principauté  de  Munftcr,  ne  fe 
„ fut  pas  plutôt  rendue  dans  la  Capitale  de  fes  nouveaux  Etats  pour  y pren- 
,,  dre  les  rênes  du  Gouvernement  en  main,  qu’Elle  crut  que  la  première  8c 
„ principale  affaire  étoit  d’informer  Vos  Hautes  PuilTanccs  de  l’heureux  fuc- 
,,  cèsdefon  Eleâion.  L’Amitié,  le  Voifinage,  8c  mille  autres  raifons  de- 
,,  mandoient  cela  de  Son  AltefTe.  Mais  outre  ces  raifons  generales,  un  mo- 
„ tif  encore  plus  fort,  8c  plus  preflant  l’a  detcrmitiée  à ne  pas  différer  un  fcul 
„ moment.  Ce  motif  cft  la  connoiflance  qu'a  Son  AltefTe  mon  Maitre  d’une 
„ verké,  dont  font  pleinement  convaincues  routesks  Puiffimcci  de  l'Europe 
r „ qui 


Hartn- 
Elle  de 
l'Envoif 
de  Mrua- 
Her. 


V- 


Lijy  Google 


4»4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

4707.  » re  font  intércflêes  dans  cette  affaire  (i  importante  en  cllc-méme,  & qui 
- ,,  pouvoir  le  devenir  encore  plus  par  les  fuites  qu’elle  pouvoir  avoir.  Son 

„ AltefTe,  disje,  connoic,  aulTi  bien  que  toute  l’Europe,  combien  Vos 
,,  Hautes  Puiflanccs  ont  contribue  à l’hcurcufc  réufllte  de  cette  affaire,  par 
„ leur  amitié  Gnccre , ferme , efScacc  , & par  leur  puiffant  apui.  Je  ne 
,,  m'arrêterai  point  à parler  ici  de  tant  de  circon (lances,  qui  rchauflent  infi- 
„ niment  le  prix  des  bons  offices  que  Vos  Hautes  Puiflanccs  ont  rendu  i 
„ Son  Altcflc  mon  Maître  t il  me  fuffira  de  dire  ce  que  perfonne  au  monde 
„ ne  peut  ignorer,  que  ces  circonflanccs  n’ont  (êrvi  qu’à  aquerir  à Vos  Hau- 
,,  tes  Puiflanccs  une  gloire  oui  ne  finira  jamais. 

„ En  donnant  à Son  Altcflc  des  témoignages  fi  éclatant  de  leur  fincere 
„ amitié.  Vos  Hautes  Puiflanccs  fc  font  aflurées  une  rcconnoiflàncc  ctcrnollc 
,,  de  fa  part.  Elle  eft  pcrfuadéc  qu’il  ne  me  fera  pas  poffible  de  trouver  des 
,,  expreflions  aflez  fortes  pour  faire  connoitre  à Vos  Hautes  Puiflanccs  ce 
„ qu’elle  cil  refoluc  de  faire  dans  toutes  les  occafions  pour  leur  témoigner  di* 
• „ gnement  fa  reconnoiflànce.  Mais  en  attendant  que  ces  occafions  fi  defi- 

„ rces  fc  prelëntcnt , Son  Altcflc  mon  Maître, m’a  commandé  de  donner  à 
„ Vos  Hautes  Puiflànces  toutes  les  aflurances  imaginables,  qu’elle  n’oubliera 
„ jamais  ce  qu’Ellcs  ont  fait  pour  fes  intérêts  > qu’elle  tachera  de  le  rccon- 
„ noitK  en  tous  lieux  & en  tout  teros,  non  feulement  pr  une  amitié  ucs  fin- 
,,  .ccrc,  mais  encore  par  des  effets  réels.  C’cfl  de  quoi  Son  Altcflê  mon  Mai- 
„ tre  prie  Vos  Hautes  Puiflanccs  d’être  trés'pcrfuadées.  Apres  cela,  il  ne 
„ me  rcflc  plus  qu’à  leur  demander  en  fon  nom,  & par  fês  ordres,  la  comi* 
„ nuation  d’une  amitié  fi  prccieufc,  & en  même  tems  fi  ncccflairc  pour  l’in* 
„ l’intérêt  de  la  caufe  commune , & pour  le  bien  mutuel  des  deux  Etats  fi 
„ voifins. 

„ Quant  à moi , Hauts  & Puiflans  Seigneurs , je  confidere  comme  le 
„ plus  grand  bonheur  qui  pût  jamais  «n’arriver , que  Son  Altcfle  mon 
„ Maitrc  ait  daigné  me  choifir  pour  avoir  l’honneur  de  témoigner  à cette 
„ trcs-illuflrc,  & incomparable  Aflèmblcc,  les  vifs  fentimens  de  rcconnoif- 
,,  fance  qu’elle  conforvera  toute  (à  vie.  Et  je  finis  en  me  recommandant  tics- 
„ humblement  à l’honneur  de  leur  bienveillance. 

Monficur  Scccnlak  Prefident  lui  répondit  en  ces  termesa 
„ M O N S I E U R,' 

„ TL  e(l  agréable  à Leurs  Hautes  Puiflànces  d’entendre  & de  voir  les  effeu 
„ J.  d’une  affaire  à laquelle  elles  ont  tant  contribué.  Elles  font  furprifes  de 
„ toutes  les  difficultez  qu’il  a fallu  furmonter  : D’un  côté  à l’égard  du  Compe- 
„ tireurs  tsnt  par  raport  à fa  naiflàncc,  que  parce  qu’il  étoit  apuié  des  Puif- 
,,  (ànccs  les  plus  redoutables  de  l’Europe.  Et  d’autre  côté  à l’égard  des’  bri- 
,,  gués  & des  intrigues  cmploïfes  à la  Cour  de  Rome  pour  rendre  invalide 
„ l’élcélion  légitimé  de  Munftcr,  £c  pou^n  empêcher  la  confirmation.  £ti 
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j,  quoi  il  eft  facile  de  voir  que  le  Tout-puiflant  y a prelïdé  en  toute  tnanicre  I7Ô7. 
„ par  (à  Providence,  & c’eft  à lui  qu’en  eft  dû  tout  l'honneur.  — 

„ Leurs  Hautes  Puiffances  fouhaitent  à Monfieur  rEvêque  une  bonne  fan- 
„ té, un  long  & heureux  Règne, ne  doutant  pas  qu’il  ne  le  reflouvienne  toû-" 

„ jours  avec  rçconnoüÎMCC  des  bons  fervices  que  lui  ont  rendu  Leurs  Hautes 
„ Puillances.  Quant  à Monfieur  Ducker,  I.eurs  Hautes  Puiflânee-s  dccla* 

,,  rem  que  fi  peribnne  leur  eft  d’autant  plus  agréable  qu’on  a travaillé  avec 
,,  fucccs  à cette  aftairc  par  fou  organe.  Et  comme  elles  attendent  toute  for- 
„ te  de  bons  offices  de  l'a  part  auprès  de  fon  Seigneur  & Maitre,  pareillement 
,,  Leurs  Hautes  Puifianccs  lui  donneront  en  toute  occafion  une  audience  fa- 
„ vorable,  Sc  par  rajport  à Monfieur  l’Evcquc,  clics  contribueront  tout  ce 
„ qui  peut  tendre  à ion  avantage. 

Cet  Envoié  fi:  apres  cela  notifier  le  même  jour  fon  arrivée  aux  Miniftres 
Etrangers,  pour  en  recevoir  la  première  vifite.  Il  arriva  là-ddTus  une  affai- 
re allez  finguliere.  Comme  le  Comte  de  Gncffen  Envoié  de  l’Empereur 
avoit  prétendu  de  ne  devoir  la  première  vifite  à aucun  Mim'ftret  des  Eleéleurt 
& Princes  d’Allemagne,  quoique  derniers  venus,  ceux  des  autres  Têtes  Cou- 
ronnées, ont  toujours  voulu  aller  fur  lertraces  de  l’Einoié  Impérial.  On  a, 
dans  quelque  Tome  precedent , touché  cette  corde  du  Cérémonial,  & l’on  au- 
ra peut-être  occafion  d’en  p.arlcr  dans  ta  fuite.  Ces  derniers  mirent  des  gens 
aux  aguets,  pour  voir  comment  l’Envoic  de  l'Empereur  en  agiroit  envers  ce- 
lui de  Munfter.  Il  arriva  que  d’abord  après  la  notification,  que  ce  dernier 
avoit  fait  faire,  celui  de  l’Empereur  courut  lui  faire  la  vifite.  Ceux  des  Têtes 
Couronnées  n’hefiterent  point  d’en  faire  de  même.  Cependant  iis  furent  fort 
chagrins  dans  la  luite.  Ce  fut  qu’ils  aprirent  que  l’Envoié  de  Munfter  avoit 
été  le  foir  allez  tard  avant  le  jour  de  fon  audience  publique,  voir  celui  de 
l’Empereur  pour  lui  annoncer  en  perfonne  Ibn  arrivée.  Cette  démarché,  que 
les  Miniftres  des  Têtes  Couronnées  trouvèrent  indigne  & dctcftable,  fut  la 
caulê  que  Ducker  fut  dans  la  fuite  toujours  regardé  avec  mépris.  Un  n’a- 
prouva  pas  en  Hollande,  que  cet  Evêque-là  eut  lait  aller  à la  Cour  de  Vienne 
un  Envoié  de  fa  part, qui  nepouvoit  par  là  conduite  paffée  être  agréable  à cette 
Cour- là.  Auffi  fit-elle  entendre  qu’un  pareil  envoi  paroilibit  tendre  à vouloir 
braver  Sa  Mnjefté  Impériale.  Cependant  celle-ci  vouloit  bien  à l’exception  de 
h perfonne  du  Miniftrc  en  qucftion,8c  d’un  autre  d’une  pareille  volée,  admet- 
tre tout  autre.  On  ajouta  que  cet  Envoi-là  paroiffoit  devenir  plus  choquant, 
par  quelque  lettre  écrite  par  le  Prélat  de  Munfter  à une  perlonne  de  diftinc- 
tion  à V'icnne,par  laquelle  l’on  faifoit  entrevoir,  qu’il  avoit  été  fait  à dellcin 
prémédité.  Pendant  cela  Ducker  après  diverfes  conférences  renouvclla  avec  ' 

ICS  Etats  le  Traité  pour  les  troupes,  qui  étoient  à leur  fervicc.  Ceux-ci  le 
remercièrent  de  l’offre  qu’il  leur  avoit  fait  d’un  plus  grand  nombre  de  les 
troupes,  moicnnant  une  addition  de  lubfidcs.  Il  prit  Ion  audience  de  Con-  ^ 
gé.  Ce  fut  par  le  dilcours  qui  fuit. 
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„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS. 

„ QOn  AltcflTc  l’Evéquc  & Prince  de  Munfter  Sc  de  Paderborn , mon  Mai- 
„ tre,  m’.nant  fait  l’Iionneur  de  me  choifir  pour  témoigner  à Vos  Hautes 
„ PuiHânces  les  vifs  Icntimcns  de  reconnoilTancc  qu’il  confervera  toute  fa  vie, 
„ de  cette  amitié  gencrenfc  & conllantc  dont  il  a éprouvé  de  fi  heureux  ef- 
,,  fcts  dans  l’impoitante  afiaire  de  for,  Eleélion  à l’Evêché  de  iVlunfier,  a crû 
„ que  m’ét.ant  aquitté  de  ce  devoir,  il  pouvoir  me  rappeller  à fa  Cour. 

„ Son  .Mîcflc  mon  Maître  m’a  tres-exprenement  commandé  de  protefter 
„ (o’emncllcracnt  à Vos  Hautes  Puilîânccs  avant  mon  départ  qu’il  fc  fouvicn- 
„ dra  toûjours avec  plaifir  des  grandes  obligations  qu’il  leur  a,  qu’il  recher- 
,,  chera  avec  craprefiement  les  occafions  de  les  rcconnoitre,  Sc  qu’il  ne  fc 
„ croira  parfaitement  heureux  que  lois  que  par  des  fervices  réels  il  les  aura 
,,  convaincues  de  fa  finccrité  8c  reconnoUlânee.  Ce  que  Vos  Hautes  Puif- 
„ (âneesont  fait  pour  Son  Altcfic,  lui  eû  un  fur  garand  pour  l’avenir  i 8c  ce 
„ que  ce  Prince  leur  doit , fuffit  pour  leur  faire  prendre  Une  entière  confian* 
„ ce  en  lui. 

,,  Pour  ce  qui  me  regarde  en  mon  particulier,  Hauts  8c  Puifians  Seigneurs, 
„ après  vous  avoir  remercié  trcs-humblemcnt  des  honneurs  8c  des  grâces  dont 
,,  il  vous  a plû  me  combler,  permettez  moi  de  vous  dire,  que  quelque  em> 
„ preficment  que  j’aie  de  me  rendre  aupics  de  fon  Ateflc  mon  Maitre,  je  ne 
„ puis  partir  d’ici  fans  regret}  Que  je  me  fouviendrai  toûjours  avec  un  lenfi- 
„ blc  plaifir  du  tems  que  j’ai  eu  l’honneur  d’étre  emploie  auprès  de  Vos  Hau- 
„ tes  Puifianccs,  8c  qu’en  quelque  lieu  du  monde  que  je  fois  appelle  à paficr 
,,  ma  vie,  je  ne  négligerai  januis  de  contribuer  par  mes  vœux,  par  toutes 
„ fortes  de  foins  8c  de  ferviccs  dont  je  me  croirai  capable,  au  maintien  8c  à 
„ l’affermilTemcnt  de  la  bonne  intelligence, que  j’ai  la  joie  de  voir  icgncr  en- 
,,  tre  Vos  Hautes  Puifianccs,  8c  Son  Alcefie  mon  Maitre. 

Nonobstant  cctre  audience  de  congé , ce  Miniftrc  refta  encore  quel- 
ques fcmaincs  à la  Haie.  Il  en  partit  enfin  aux  derniers  jours  de  l’année.  L’on 
attendit  qu’il  fut  loin,  pour  charger  le  Baron  d’itterfum  d’aller  à MunÜcr. 
C’étoit  pour  complimenter  cc  Piclat-làdc  la  partdes  Etats.  Il  fc  mit  en  chemin 
pour  aller  â (a  Province  d’OvcrifTcl,  delà  a Munfter.  On  s’attendoit  que 
ce  Baron,  qui  s'etoit  donné  beaucoup  de  peine  pendant  l’élrâinn  auroit  eu  un 
beau  prelcnt  de  l’Evéquc.  Il  ne  l’eut  cependant  qu’apres  fon  retour,  que  la 
commiffion  fut  expirée,  car  pendant  qu’elle  fubfiftoit  les  Etats  ne  voulurent 

fias  permettre  qu’il  en  reçût,  non  plus  que  leurs  Miniftres  à Vienne  8c  à Co- 
ogne,  auxquels  ib  défendirent  abfolunlcnt  d’on  recevoir. 

Fuifque  l’on  cft  fur  le  chapitre  d’Evêchez,  on  trouve  à propos  de  toucher 
quelque  chofe  , par  raport  i celui  d’Eutin , foit  de  Lubeck,  Les  difS- 
cultez  qu’il  y avoit  eu  , avoient  été  apaifées  , ainfi'  qu’on  l’a  raporté  dans 
Je  contenu  de  l’année  pieccdente  1706.  La  peofion  de  la  pan  de  l'An- 
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gletenv  2c  da  Ect»  Grtcrao»  pour  dédooioatt^r  de  cet  Ev2ché  le  Erin-  1707. 
ce  Charles  de  Daaacmark , «roh  éié-ffglce.  Les  derniers  l’avoicnt  ■ 
tnémc  couchée  dtmrEut  de  C^errc.'  L^Addainiftratcur  de-  HoKleîn,  ouoi 
qu’il  eut  eu  par  là  gain  de  caufcv  eut  in^ietude.  Cétoit  (tir  l'envoi  a’urt 
chanoine  l’année  précédente  à la  Haie,  ainii  qu'il  a été  dit  en  ion  tems.  Pour 
fe  décharger  de  cette  inquiétude  il  fit  annoncer  aux  membres  du  Chapitre  de 
Lubeck  la  déclaration  fuivaute.  . - ’ ; 

„ Hristian  Aügost,  par  la  Grâce  de  Dieq , élu  Evêque  de  Lu-  peclara- 
9 beck.  Héréditaire  de  Norwege,  Duc  2c  Adnnniflrateur  de  HoKlein  tiondc 
„ Slcefwyck,  de  Stormaie,  2c  Ditmarebes  Comte  d'Oldenburg  2c  de  Del- 

menhoril,  k , t 1 - ’ y teur  de 

,,  A tous  les  Reverends,  Doâcs,  fidels,  aimez  2c  zelezÿ  ceux  du  ChapU  Gotcoip» 
^ tre  de  Lubeck,  falut.  ' u . 

„ Nous  avons  apris  avec  bien  de  rétonnement , qu’il  y a encore  quelques 
,,  Membres  du  Chapitre,  qui  continuent  à s’appofer  à nôtre  defir,  en  ce 
,,  qu’ils  font  des  Plaintes,  2c  tiennent  des  difeours  non  feulement  malfondez, 

„ mais  qui  vont  i perdre  le  rcrpcû  qui  nous  cil  deUj  krqoels  ils  infinuent  par 
„ leurs  Ëmillaircs  tant  à la  Cour  Impériale  qu’aupres  des  Etats  Generaux  des 
„ Provinces* Unies  ^ aiant  même  nouvellement  otez  faire , après  nôtre  Rcf-^ 

,,  tauration,  une  fâufle  Protcllation,  digne  de  punition , laquelle  ils  ont  fiiic  , 

,,  protocoUor,  (ans  aucdn  égard  à h promefiê  2c  obligation  à quoi  lefdits 
„ Membres  s'étoient  engagez  devant  le  feu  Comte  d’Eck , de  ne  pas  fe  me- 
„ 1er  à l’advenir  direârment  ni  indircâement  de  l’aifaire  Coadjucoire  2c  Epi(^ 

,,  copale,  mais  de  fe  tenir  purement  neutres  2c  pa(Tifs.  Aïant  donc  vû  l'ob- 
„ llination  de  ces  Membres , nous  avons  jugé  ne  pouvoir  la  foufirir  plut 
„ long-tems  (ans  faire  grand  tort  à Nôtre  Droit  2c  Dignité*  C’efi:  pourquoi 
„ Nous  avons,  félon  nôtre  CIcfflenêc  ordinaire,  voulu  exhorter  encore  une 
„ fois  Icldiu  Membres  opiniâtres  par  celle-ci,  de  fe  déclarer  dans  le  terme  de 
„ trois  Semaines,  à comicr  du  tems  de  la  Signature  de  celle- d,  s’ils  veulent 
„ nous  reconnoitc  pour  leur  Souverain , leur  bien  2c  légitimement  élû  Evé- 
„ que,  oQ  qu’autreroent  nous  (erons  forcez  de  nous  lcrvir  des  moïent  que 
„ Dieu , la  Nature  2c  le  Droit  Canonique  nous  ont  donné.  Avec  quoi  je 
„ fuis  vôtre  bien  aficâionné,  , > 

CHRISTIAN  AUGUST. 

L'aJdrrJfe  eu  fubfcriptUn. 

^iix  bien  dignes,  Nobles,  Doâes,  Dé- 
vots 2c  bien  aimez  le  Doïen,  chanoines 
2c  tous  ceux  du  Chapitre  de  Lubeck. 

Veu  2c  leu  dhfb  PAfifeibblée  dudk  Chapitre,' 

«e  24.  Janvier  ijerj.  ' 

L q ..  •*  Il  - - J -Lui  i'.’j  - 
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Outre  ccttc  dcclaration , <}ul  n’cut  aucune  inâuencc  fur  la  partie  des  Ca< 
puulaires,.qui  écoient  du  parti  du  Prince.Cn  ARLBadc  Danncmark,  le 
Prince  Adminidrateur  écrivit  une  lettre  aux  Etats  Generaux  en  date  du  24. 
de  Février.  Les  Etats  lui  firent  une  belle  reponic.  Envoie!  la  teneur 
traduite. 


„ SERENISSIME  PRINCE  5cc.  ‘ ' * 

„ VJOus  avons  bieh  reçu  en  fon  tems  la  lettre  de  Vôtre  AltclTe  du  14.  ^u 
„ 1.^  mois  pâlie.  Nous  avons  vû  par-là  l’inquiciude  de  que  Vôtre  AlicITc 
,,  prend,  non  feulement  à l'égard  des  difièrens  de  l'E^éché  d'Lunn,  comme 
,,  n’étant  pas  entièrement  accommoder,  mais  aulli  touchant  quelques  giiefs 
I „ entre  la  Cour  de  Daonemirk  & Vôtre  AlteHé  qui  félon  la  teneur  du  Trai- 
,,  té  deTravcndhal  dévoient  être  accommodez.  Vôtre  AktUc  tait  combien 
„ nous  avons  contribué  de  nôtre  côté  non  feulement  pour  .1  établir  la  paix, 
^ Sc  la  tranquillité  dans  le  Holllein,  par  ledit  Traité  de  Travendhal}  mais 
„ aullî  quels]  foins  nous  avons  cmploiez  de  tems  en  tems  pour  la  conicivation 
„ de  ladite  paix.  Nous  pouvons  alTurcr  Vôtre  Alteflc  que  nous  contribue* 
„ rons  autant  à l’avenir  pour  la  même  tranquillité  de  Holllein,  afin  we  tout 
,,  puifle  y refter  en  fon  entier,  &que  la  bonne  intelligence  entre  la  Couron-’ 
„ ne  de  Danncmark  & le  Serenilhme  Maifon  de  hWIlein  Slccffrick  foit  de 
„ plus  en  plus  augmenté.  'C’cfl  pourquoi  nous  elperoas  que  d’un  côté  & ' 
„ d’autre  feront  avec  foin  évitées  toutes  les  choies, qui  pourroieni  y être  con* 
„ traites.  Et  comme  nous  avons  aulli  fait  alTez  comprendre  nôtre  feniknent' 
„ à l’égard  du  different  de  l’Evéché  d’Eutin  r c’eft  à dire  qu’il  nous  importe 
„ beaucoup,  que  leldits  dificrens  (bient  terminez,  ainfi  nous  fommes  fort  = 
portez  d’aider  à accommoder  tout  ce  qui  peut  encore  relier  au  contente*' 
„ ment  des  Hauts  lotefcllcz.  ' . ' ' , ' 

„ Par  raport  à l’accommodement  final  de  quelques  Griefs  reliez  du  Traité  de 
,,  'Travendnal  * nous  envoions  nos  ordres  à nôtre  Minillrc  à la  Cour  de' 
,,  Danncmark  afin  qu’il  emploie  de  nôtre  part  tous  les  bons  offices  pour  por- 
„ ter  fa  Majellé  le  Roi  de  Danncmark  à envoier  quelqu’un  à Hambourg  pour 
„ y traiter  fur  les  points  en  qucition  avec  celui  que  Vôtre  AltclTe  y aüra  au- 
„ torifé.  C’eft  pour  quoi  nous  prions  Vôtre  AltclTe  d’y  aporter  de  fon  côté' 
„ toutes  ks  facilitez  pollîbles.  Nous  offrons  encore  nos  bons  offices  par 
„ nôtre  Minillrc  qui  cil  à Hambourg,  ou  même  d’y  en  envoier  un  autre,  au 
„ cas  qu’il  fut  jugé  ncccITairc.  C’elt  ce  que  nous  avons  ci  û dé  donner  en  re- 
„ ponle  à la  lettre  de  Vôtre  AltclTe.  Nous  offrons  en  même  tems  la  conti- 
„ nuation  d’une  correfpondance  amiable,  6(  prions  Dieu  ôcc.  A la  Haie  ce 
„ 2 f.  de  Mars  1707.  > 


La  Cour  de  Danncmark  prévit  oue  les  démarchés  de  rAdmihiftratcûr 
avoient  quelque^  but  indireâ.  Elle  crut  devoir  ménager  les  Etats  Generaux, 
afin  qu’ils  ne  foutiafentTAdminjUratcur  en  tout  ce  où  il  n’auroit  pas  eu  droit.- 
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Elle  ciûc  qu'il  faloit  pour  les  tenir  dans  cette  dirpofition,  leur  demander  le 
paiement  des  Tommes,  qu’ils  lui  dévoient.  Elle  envoia  un  ordre  cxprrs  à 
Son  Envoie  de  Sioken  de  prefenter  pour  cela  un  Mémoire.  Comme  on 
lui  avoit  mandé  que  l’Angleierre  lui  devoir  un  million,  & 1rs  Etats  deu.\, 
Ibit  pour  les  fublîdcs,  foit  pour  les  troupes,  il  trouva  à propos  de  ne  s'en  tenir 

J u’aux  Tommes  dues  pour  ces  dernières.  Pour  en  avoir  un  conte  cxaél,  il 
t écrire  aux  Solliciteurs  militaires  dans  les  Provinces,  pour  Tavoir  ce  qui 
avoit  été  paie  ou  non.  C’étoit  afin  de  prefenter  un  conte  , qui  n’eut  aucun 
dcTaut.  Quoi  qu’aprés  avoir  reçu  ces  informations,  il  eut  prep.iré  Ton  Mé- 
moire, il  tard.-t  une  lemaine  à la  prdenter.  La  raiTon  étoit  qu'il  vouloir  at- 
tendre l'écoulement  de  la  lemaine  , à cauTc  que  la  Piclidence  étoit  entre 
les  mains  des  Zelandois  f avec  IcTqucls  le  Danncmark  avoit  fouvent  eu 
des  contellations  pour  des  N.avircs  pris  par  les  Arm.ticurs  de  cette  Provincc- 
li.  Son  Mémoire  porta  coup , car  on  lui  fit  des  promefTes  de  quelque  paie- 
ment, & les  effets  Tiiivircnt  de  près.  Cette  promptitude  des  Etats  à donner 
TatisTaâion  au  Dannemark  donna  lieu  au  Minilire  de  Holftein  d'infinuer  Tous 
main  aux  Suédois,  que  la  République  s’encendoit  avec  cette  Couronne-là. 
On  TupoTa  même,  qu’elle  armoit  la  Flotte  dans  la  Mer  Baltique.  L’Envoie 
Danois  aflùra  qu’on  ne  fiiifoit  chez  lui  aucun  préparatif.  Il  ajouta  que  ces 
vains  bruits  étoi.  lit  répandus  par  l’artifice  de  la  Cour  dcHolftcin.  l e but  étoit 
d’animer  les  Etats  contre  le  Uann  mark,  jrendant  que  l’Adminillrateur  de 
Gotorp,  cnTuite  de  la  déclaration  aux  Chanoines  dcTEvéché  cTEuiin  du  24. 
Janvier,  avoit  Turpendu  contre  toute  jullice,  ceux  qui  avoient  voté  en  faveur 
du  Prince  Charles,  Si  cela  dans  une  vue , dont  on  parlera  plus  bas.  Ces 
vains  bruits  de  la  Flotte  furent  même  envoiez  en  Suède.  Lsr  Régence  de  cel- 
le-ci , qui"  avoit  été  Toupie  quelque  mois  auparavant  à l'égarj  d’un  Navire 
Danois,  qui  avoit  été  pris  venant  de  Narva,  & relâché  par  cbmplaifânce , 
fit  une  notification  au  Minillrc  de  Dannemark  qui  étoit  à Stocholm.  Elle 
confifioit  en  ce  que  la  Suède  ne  louffriroit  p.as  que  les  Danois  allalTcnt  trafi- 

2uer  aux  I|orts  occupez  par  les  MoTcovites  fur  la  Suède  dans  la  Mer  Baltique, 
l’étoit  avec  l’addition,  que  fi  Ton  en  prenoit  y allant  ou  en  venant,  ils  fê- 
roient  d’abord  déclarez  de  bonne  prife.  L’on  rcgaida  cette  notification  com- 
me un  calice  d’une  amertume  bien  âpre  pour  le  Dannemark , s’il  fiiloit  s’y  con- 
former. 

La  vûé  que  TAdrainiflratcur  de  Gotorp  avoit  eu  par  la  TuTpenfion  des  Ca- 
pitulaires, dont  on  a parlé,  étoit  d’en  affembler  Tept  autres,  qui  lui  cioienc 
dévouez.  C’étoit  pour  faire  élire  contre  toute  formalité  pour  Coadjuteur  le 
Prince  fon  fils  qui  n’étoit  âgé  que  d’un  an.  Les  gens  entendus  en  ces  ma- 
tières Ecclefiafliqucs  difoicnt  bien  des  raiforis  pour  invalider  cette  Elcûion. 
D’autres  regardoient  cette  manœuvre- là,  comme  n'étant  pas  bien  pcTcc,  fie 
qu’on  avoit  voulu  profiter  du  fejourque  le  Roi  de  Suède  faiibit  en  Saxe.  L’En- 
voié  Danois  de  Stôkcn  ne  s’emporta  pas  contre  cette  Eleûion.  L'on  s’aperçut 
par  fes  difeourt  que  fa  Cour  laifferoit  agir  les  Capitulaires  fufpendus,  qui  n’a- 
voient  pas  été  apellez  â cette  clandcfiine  Elcélion.  D’ailleurs  qu’elle  fc  con- 
tetxcroic  de  les  apuicr  dans  lc  Confeil  Auliqüe  Impérial , qui  en  étoit  le  juge 
•1  . ( J Hhh  J coin- 
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\joj.  competan:,  qui  pourroit  en  venir  à un  examen  & uncdccifion.  Ce  com- 
— meiicement  de  difputcs  porca  l’Angleterre  Sc  les  Etats  à tacher  de  les  termi- 
ner. Pour  donner  en  dedommagement  la  penGon  au  Prince  Charles  on 
drefTa  un  Aâe  de  renonciation  que  ce  Prince  devoir  faire,  de  cet  £vcché-lâ. 
L’Angleterre  le  dreflâ , & l’envoia  aux  Etats.  Ceux-ci  firent  fur  cet  A&a 
quelques  remarques.  Celles-ci  n’en  alteroicnt  point  le  fens.  On  le  renvoi» 
en  Angleterre.  La  Cour  Impériale  intervint  aulfi  pour  aflbupir  ces  dilficul- 
tez.  Elle  depecha  des  lettres  dchortatoircs  a r.Adminillratcur  de  Gotorp 
pour  le  porter  à révoquer  te  furpenfion  des  Capitulaires,  dans  la  fimofitioR 
qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  la  faire.  L’.AÛc  de  renotKÛtiün  fut  dépê- 
che à Copenhague.  Le  Prince  Ch  a R les  y trouva  à redire.  Cela  caufit 
• quelque  inquiétude.  C’étoit  d’autant  que  le  Roi  d^  Suede  s’interellbil  avec 
chaleur  pour  l’Adrainillratcur  de  Gottorp.  C’étoit  meme  par  raport  àTE- 
vcché  d’Eutin  pour  fix  Générations  dans  la  Maifon  de  Gottorp  félon  1» Con- 
vention de  l’an  1647.  Car  ce  Roi  engagea  l’Empereur  à la  confirmer.  C’en 
ainfi  qu’on  le  verra  plus-bas  par  le  lecond  article  du  Traité  Eut  à Alt-Ran- 
llat  le  premier,  de  Septembre,  & r.uifié  par  l’Empereur  le  6.  du  même  mois. 
,Lcs  Etats  follicitercnt  fortement  le  Mini  lire  de  Dannemark  pour  faire  ter- 
, ' ■ miner  l’affaire  de  l’aéEe  de  renonciation.  Pour  les  autres  drfficultez  entre  le 
/f  Dannemark  Sc  le  Duc  de  Holllcin,  on  les  laifToit  débattreoentre  eux  à Eiam- 
bourg.  , Il  y avoit  plus  de  trois  cent  Griefs  de  part  & d’autre.  Parmi  ceux- 
ci  il  y en  avoit  de  fort  légers.  Par  exemple  l’on  contefioit,  comme  s’il  fê 
fût  agi  d’une  Province,  fur  l’imprelfion  en  caraâcres  égaux  de  nom  du  Roi 
de  Dannemark  & du  Duc  de  EiollEcin  dans  les  mandeinens  de  lear  Rcgence 
commune.  Les  Danois  vouloicnc  le  nom  de  leur  Roi  en  lettre  Majufcules,  fie 
ceux  de  Holfiein  regimboient  d’y  aquicfccr.  Oétoit  dans  la  crainte  de  don- 
ner par- là  quelque  prééminence  au  Roi  de  Dannemark.  L’on  regardoit  com-, 
munemcnc,  parmi  les  politiques,  ces  vétilles  comme  des  pucrriiicz.  Les  deux 
^ PuilTances  maritimes  agirent  cependant  fi  fortement  qu'apiès  une  fort  longue 
négociation,  & après  bien  des  lettres , reponfes,  8c  répliques  l’alfisirc  de  la 

ErllllTion  de  l’Evéché  d’Eutin  par  l’Adminiftrateur  de  Gotorp  fut  terminée, 
c Prince  Charles  de  Dannemark  après  bien  dcsdiflîcultczfoufcrivit  l’ac- 
^ te  dont  on  a parlé,  afin  de  pouvoir  jouir  de  la  penfion,  que  les  deux  Puiffan- 
ces  lui  avoient  promis.  Cet  aâc  fut  remis  à Copenhague  à leurs  Minillrcs. 
Le  Prince  Ch  A R L es  s’eft  même  par- là  conformé  à un  article.  Celui-ci 
portoit  qu’il  rcconnoitroit  lui-même  l’Adminiflratcur  de  Gottorp  pour  Prélat 
de  cet  Evêché-là.  C’étoit  cependant  fous  la  rcftriélion  que  ce  leroit  après  que 
la  Cour  Impériale  auroit  fait  une  pareille  reconnoiflance.  Il  y eut  quclqu* 
conférence  entre  le  Miniftrc  de  Dannemark  fie  les  députez  des  Etats.  Le  lû- 
jet  ctoit  la  réception  de  la  penfion,  car  l’on  ne  vouloir  pas  que  l’aâc  fut  H- 
vré , qu’on  n’en  eut  commencé  le  paiement.  Ce  Miniftre-là  fit  quelque  dé- 
claration au  Confcillcr-Pcnfionnairc,  fur  les  autres  differens  entre  U Cour  fic 
le  Duc  de  Holflein.  Il  voulut  affurcr  que  C l’accommodement  en  trainoit , 
ce  n’etoit  nullement  de  la  part  de  là  Cour,  mais  de  celle  de  Gottorp,  dont 
les  Minillrcs  cnvoicz  à Hambourg  en  rccubicm  lV«nccmcnL  , G'étoic  nor 
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e(pecc  de  comcdie  d’entendre  comment  l’on  & l’autie  Cour  fe  chargeoit  rcci-  1707. 
proquement  de  n’avoir  pas  envie  de  les  terminer.  Si  le  Miniftre  de  Dannc-  *■■  * 
mark  difoit  que  ceux  de  Gottorp  à Hambourg,  pour  traîner  l'afErire  difoient 
qu’ils  n’avoient  point  d^nftruflions,  l’on  diloit  chez  celui  de  Suède  que  c’e- 
toit  parce  que  ceux  de  Dannemark  , apres  avoir  avance  un  jour  quelque 
aquielcement  fur  un  pied,  s’en  retraftoient  le  lendemain  par  des  interpréta- 
tions opofées  au  fens  precedent.  On  ajoutoit  que  les  niénses  n’agilTbient  que 
fur  des  principes  toujours  équivoques  & ambigus,  & quelques  gens  éclairez 
fiipofoient  cependant  que  ceux  de  Gottorp  étoient  portez  à tout  terminer. 

C’étoit  afin  qu’il  ne  relUt  la  moindre  porte  ouverte  à de  nouveaux  troubles  » 
fie  voulant  d’ailleurs  profiter  de  la  maniéré , dont  le  Roi  de  Suede  brillult  alors 
en  Allemagne.  L’on  diloit  d’un  autre  côté  que  fi  le  Dannemark  avoit  des 
vues,  il  ne  manqueroit  pas  de  prétextes,  fans  les  prendre  de  la  grofle  8c abon- 
dante mafle  des  difficultcz,  qu’on  agitoit  alors.  Qiiclques  pcifonnes  attri- 
buoient  leur  épluchement  trop  délicat  au  Baron  Gonz  Minifire  de  Gottorp, 
que  ta  crainte  de  furprife  rendoit  revêche  8c  cxa£é.  Ciqicndant  l’on  jugeoit 
par  tout  ce  que  le  Mini  lire  de  Dannemark  difoit  que  fa  Cour  paroilloit  fort 
docile  par  nport  aux  Suédois.  Du  moins  les  Etats  Generaux  en  jugeoient- 
ils  fur  ce  pied.  C'etoit  parce  que  fuivant  les  avis  de  leur  Minillre  à Stok- 
holrn  cotte  Cour-là  avoir  fait  notifier  au  Comte  de  Sicinbock  Gouverneur 
de  Scanic,  qu’elle  étoit  faiisfaicc  de  fes  protellations  de  contribuer  à l’entre- 
tien & même  à l’augmentation  d’une  bonne  corrcfpond.rncc  entre  les  fùjcts 
refpcûifs , & qu’elle  y repondroit  de  (on  côté.  Il  paroifibit  qu’il  n’co  ft- 
roit  pas  de  même  entre  le  Dannemark  & l’.Xdminillratcur.  On  n’avan- 
çoit  toujours  peu  ou  point  dans  les  négociations  à Hambourg.  Ce  dciTiicr 
pour  éviter  d’entrer  en  comefiation  avec  le  Dannemark  furies  tcncs  qu’ils 
poficdoicnc  en  commun,  fit  connoîcrc  qu’il  feroie  difpofé  à en  faire  un  parta- 
ge, afin  que  ch-icun  eut  fa  portion  indépendante.  L'on  eut  des  informations 
que  le  D.innem.ark,  qui  crouvoit  quelque  avantage  dans  la  communauté  de 
ces  Terres,  remoignoit  d’en  venir  à des  cxtrcmiiez,  plutôt  que  d’y  donner 
les  mains.  Son  Miniftre  infinuoit  par  tout  que  c’étoit  un  prétexte  fiivolc 
d’avancer  qu’un  partage  ôreroit  toute  forte  de  conteftation.  C’etoit  puifquc 
tes  feuls  limites  d’une  terre  à une  autre en  feroient  des  pépinières.  D’ailleuis. 
ce  n’étoii,  difoit-il,ni  l intcréc  de  l’Empire, ni  des  deux  PuilTances  Maritimes 
qu’on  en  vint  à un  partage}  la  railbn  rculoit  fur  les  v ues  qu’on  pourroit  avoir 
de  couper  le  Dannemark  de  l’Empire, afin  qu’il  ne  pût  féconder  à l’occafion, 
ni  aucun  du  Corps  Germanique,  ni  la  République  des  Provinces- Unies.  Ce 
mépie  Miniftre  exageroit  d’ailleurs  une  infinité  de  circonftanccs  qui  faifoient 
un  abime,  dans  il  auroic  été  difficile  de  fonder  la  profondeur.  Il  ajoutoit  qu’à 
moins  d’avoir  une  inftruélion,  qu’il  avoüoic  n’avoir  pas  lui  même,  il  étoit 
impolfiblc  de  juger  de  la  polfibiliié  ou  impoftibilitc  de  pouvoir  rompre  une- 
pareille  communion.  11  difoit  aulfi  que  la  Cour  de  Gottorp  pourroit  avec  le 
icms  voir  le  peu  de  prevoiancc  des  fuites  de  fa  demande.  C’étoit  parce  que 
la  Neblcftc  ncjouiftaot  de  les  grands  privilèges  que  par  la  ComnfUnioa , qui 
cft  CO  balance  par  la  jaloufic  de  leurs  Souverains,  te  verroit  par  un  partage 
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1707.  cxpofce  à s’cn  voir  priver  par  le  di(poti<me  û’un  fcul.  Cela  affoibliroit  beau- 
— — coup  l’inclinaiion  de  ceitc  Noblcdc  pour  la  Cour  de  Gottorp.  En  peu  de 
mots  il  difoit  que  fa  Cour  ne  pouvoir  traiter  avec  une  Prince  Mineur,  d’ailleurs 
q'i’on  s'étoir  aflemblc  à Hambourg  pour  terminer  des  difFicultez,  l'uivant  la 
Paix  Je  Travcndbal,  Sc  non  fis  pour  fa'irc  un  nouveau  Traite,  qui  detruiroit 
un  des  articles  de  celui-là. 

Comme  ce  Minidre  tomba  dans  quelque  incommodité,  il  fît  prefenter  aux 
Etats  un  Mémoire.  Les  gens  crûicnt  d’abord  que  c’étoit  au  lüjet  de  ces 
matiercs-là.  Mais  il  ne  tendoit  qu’à  demander  un  palTeport  ps>ur  un  Danois 
qui  fervoit  en  France  , pour  retourner  à Copenhague , où  l'on  Pere  cioit 
mort.  Il  e(l  vrai  qu’il  en  fît  preicnter  deux  autres  & le  Prince  de  Wirtem- 
berg  un.  Les  uns  2c  l’autre  cioient  fur  une  même  ma  ierr.  Elle  conlîltoit 
en  ce  que  les  Provinces  de  Hollande  Sc  d'Utrecht  vouloient  faire  un  rabais  ( e 
dix  huit  mille  florins  par  mois  pendant  la  Campagne,  qui  vcn.nc  alors  de  finir 
à quelques  Regimens  Danois  fur  leur  répartition.  Cela  ctoit  foi  dé  fur  ce  que 
^ dans  les  revûcs,  ils  n’avoient  pas  été  trouvez  complets.  Ces  Provinces  di« 
foient,  que  comme  elles  paioient  bien,  elles  vouloient  auflî  être  bien  fervies. 
Par  CCS  mémoires  on  leur  reprefentoit  que  les  troupes  Danoifcs  u'aiant  qu’une 
caiflc  generale , le  rabais  tomberoit  en  partie  fur  les  Regimens,  quis’étoienc 
trouvez  complets  (^loique  cette  raifon  ne  fut  pas  trouvée  Je  mile^ces  deux 
Provinces  par  un  grande  t^nié  voulurent  bien  pafler  par  deflus  leur  droit , 2c 
tout  paicr.  Ce  devoit  cependant  être  à condition  que  ces  Regiments«là  fê> 
roient  complets  de  bonne  heure  pour  la  Campagne  future  de  l’an  1708.  Mê- 
me pour  mettre  les  officiers  en  état  de  s’en  aquiier  on  leur  pais  d’abord  deux 
cent  mille  florins. 

Les  négociations  qui  (e  tenoient  à Hambourg  vinrent  à la  fin  de  l’année  i 
être  fars  fucccs.  La  Cour  de  Gottorp  inlîltoit  toujours  fur  le  partage  des 
terres,  2c  par  confequent  fur  la  rupture  de  la  communion.  Ses  Minilbcs  al- 
lèrent même  fi  loin  que  de  faire  un  Ecrit  qu’ils  communiquèrent  aux  Etats. 

■ Ils  pretendoient  de  faire  voir  par  là,  que  cette  .communion  devoit  prendre 
une  fin  par  le  Tronc  meme  de  Travendhal , quoique  le  contraire  en  paroiflê 
dans  l’aniclc  troilicnie.  On  s’attcndoit  pourtant  qu'on  n’y  perfilleroit  pas. 
L’on  fc  fondoit  pour  cela  fur  ce  que  le  Roi  de  Suède  avoit  ordonné  à les  Mi- 
niflres  à Hambourg  d’attendre  là-dcflus  les  ordres  de  la  Régence  2c  Chancelle- 
rie qui  étoit  à Stockholm.  On  avoit  cependant  quelque  notion  de  bonne 
main,  quelle  n’aprouvoit  pas  une  telle  rupture  de  communion.  Ceci  le  paf- 
foit  fur  la  fin  de  l’an.  .\infî  le  fucccs  2c  la  fuite  de  cette  affaire-la  ne  fera  ra- 
portée  que  dans  les  tn.iticrcs  de  l’année  fui  vante. 

Pour  continuer  à parler  de  celles  de  cette- ci  on  raportera  l’arrivée  en  hol- 
lande du  Duc  de  Mariborough  le  17.  d’ Avril.  11  s’étoit  embaïquc  plus  de 
If.  jours  auparavant,  mais  il  avoit  été  retenu  par  les  vents  contraires.  Il 
avoir  même  une  fois  avance  jufquesà  deux  heucs  d'OftenJe  tirant  vers  Dun- 
kerque, lors  qu’un  vent  de  Sud  Eli  2c  même  orageux  l’avoit  obligé  de  re- 
gagner Mvgatc.  Il  (c  remit  de  là  en  Mer,  2c  s'avança  par  les  Marées  jofi' 
ques  à Gorce,  où  il  débarqua.  Le  lendcmaifl  ce  Duc  après  avoit  été  corn- 
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plimenté  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  didingué,  Te  trouva  à midi  au  Congres 
des  Minidres  Etrangers.  Sur  des  alarmes  que  pluiîeurs  avoiént  pris  de  quel* 
que  négociation  fecrcte  de  paix,  ainfl  que  cela  arrivoit  fouvenr,  & dont  on 
parlera  en  dtverfes  occadons , il  leur  donna  des  alTurances.  Elles  conûdoient 
â dire  que  l’Angleterre  n’etoit  abfolument  pas  pour  prêter  l’oreille  à aucune 
propoûtion  de  paix,  à moins  qu’elle  ne  puilTe  mettre  l’Europe  dans  une  tran- 
quillité fûre  Sc  dabic.  Quelqu’un  aiant  allégué  que  les  billets  de  monnoic 
de  France,  qui  étoient  déchus  de  moitié,  reprenoient  Quelque  crédit,  il  lui 
£t  une  jolie  reponfe.  Elle  confidoit  à dire  que  fi  cela  etoit,  il  faloit  que  les 
miracles  ne  fullcnt  pas  taris  pour  le  Roi  de  France.  Sur  le  foir  à cinq  heures 
une  députation  des  Etats  dit  chez  lui.  Il  y eut  une  longue  conférence  fur  les 
projets  militaires,  Sc  fur  d’autres  adàires,  qui  dévoient  être  réglées  en  fa  pre- 
fencc.  Il  déclara  qu’il  alloit  faite  un  volage  de  douze  à quinze  jours  en  Saxe. 
Audi  partit-il  le  lendemain  mardi  ip.  d' Avril  vers  les  cinq  heures  du  foir, 
pour  être  le  lendemain  matin  à Utrecht.  Il  n'avoit  avec  lui. que  deux  va- 
lets de  Chambre,  un  de  pied  & un  cuifinicr,  avec  le  Secrétaire  de.  Guerre 
Cardonncl , qui  avoit  fon  valet,  il  avoit  eu  la  précaution  d’envoier  d’avance 
quelqu’un  pour  trouver  des  relais  fur  fa  route  jufqucs  à Hannover.  Ce  voia- 
gc  précipité  dans  une  tems  qu’on  croioit  que  la  Campagne  ajloit  commencer, 
fit  que  chacun  s’eropredoit  d’en  conjeâurcr  le  miftere.  Ceux  qui  penetroient 
plus  avant  foutenoient  que  c’étoit  pour  s’alTurcr  prccifcment  des  intentions  du 
Roi  de  Suede.  Ils  vouloicnt  que  les  adurances  qu’on  avoit  auparavant  eues 
de  la  part  de  ce  Monarque  rcdembloient  à certains  Oracles,  qui  en  dilânt 
aparcment  des  choies  precilcs,  laidbient  derrière  le  rideau  des  échnpatoircs 
£<  des  ambiguitez.  On  difoit  d’ailleurs  diverfes  chofes,  éloignées  de  fonde- 
ment. Les  raifohneurs  même  caraéteritez  fc  donnoient  l’cdbr  fort  mal  à pro- 
pos. Ce  qu’il  y avoit  de  certain  efi  que  les  Etats  étoient  avertis  de  longue 
main  de  ce  voiage  du  Duc,  quoiqu’ils  en  eudent  fait  un  fccret  facré.  Cette 
courfe  du  Duc  étoit  même  concertée,  car  fa  Majcfté  Suedoife  l’attendoit. 
L’on  avoit  même  de  bonne  main , que  le  Duc  en  feroit  revenu  plein  de  con- 
tentement. L’on  en  avoit  même  les  préludés  par  des  lettres  fatisfailantes  de 
de  la  Cour  de  ce  Roi.  Il  cil  vrai  que  peu  de  tems  apres  ce  Roi  ne  fût  pas 
confiant  dans  ce  qu’il  avoit  fut  efpcicr,  Ç’ell  ainfi  qu’on  le  verra  plus  bas 
par  un  Anecdote  touchant  le  fiege  de  Toulon. 

Suivant  une  relation  de  l’Eiivoié  d’Angleterre  Robinfon  datée  du  4.  de 
Mai  le  Duc  arriva  le  z6.  d’Avril  l’après  midi  à Hall.»  Lc^  Envoicz  de  l’Em- 
pereur & celui  de  Hollande  s’etoient  rendus  à ce  licu-là  avec  ledit  Robinfon 
pour  le  rencontrer.  En  chemin  de  ce  lieu  là  vers  le  Quartier  de  Suede,  on 
reçût  avis  que  le  Roi  ne  vouloir  pas  donner  audience  au  Duc  que  le  jour  fûi- 
vant.  Là-dtffus  le  Duc  alla  à droiture  au  quartier  du  Comte  Eiper.  Celui-ci 
témoigna  d’une  manière  fort  étendue  au  Duc,  coiàbien  fon  arrivée  feroit 
agreame  au  Roi.  11  fixa  le  lendemain  à onze  heures  Ibn  allée  au  Quartier 
Roial,  lors  que  fa  Majefié  fottiruit  de  l’Eglile.  Le  Duc  fe  rendit  au  quar- 
tier qu’on  lui  avoit  préparé  à la  difiance  d'un  mille  & demi  d’Angleterre  de 
celui  du  Roi.  Le  lendemain  au  tems  dont  on  étoit  convenu  le  Duc  le  rendit 
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1707.  à celui  lie  fa  Majefte.  Il  y fut  reçu  par  l’Intendant  de  la  Cour  & autresOf- 
— — ficiers,  Se  dans  l’Antichambre  par  le  Comte  Piper.  Celui-ci  Icconduifit 
dans  un  Cabinet  où  le  Roi  étoit  avec  divers  Sénateurs,  Gentilshommes  Se 
Officiers  autour  de  lui.  Le  Duc  fit  à Sa  Majeflé  un  compliment  fort  court  en 
Anglois,  qui  fût  interprété  par  Robinfon.  Celui-ci  portoit  en  fubflance, 

> 

J’Ai  l’honneur  de  livrer  à Vôtre  Majcftc  une  lettre  de  fa  Majeflé  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  ma  tres-gratieufe  Maîtrefle , non  pas  de  la 
Chancdictie,  mais  écrite  de  fa  propre  main,  & de  fon  coeur.  Elle  fe  feroit 
fait  un  iilaifirfingulicr  de  voir  Vôtre  Majeflé  comme  un  Prince, qui  fait  l’ad- 
miration de  l'Europe, s’il  eut  été  permis  à fon  fexe  de  faire  un  h long  voia- 
gc.  Cependant  je  m’cflimc  heureux  d’avoir  l’honneur  d’affurer  V''ôtre 
MajcAé  de  mes  refpeûs.  Et  je  conterois  Mur  un  grand  bonheur,  fi  met 
affaires  me  petmettoient  d’aprendre  fous  le  Commandement  d’un  auffi  grand 
General  que  Vôtre  Majeflé  ce  que  j’ignore  dans  le  métier  de  la  Guerre. 

S 

L E même  Robinfon  interpréta  auffi  la  reponfc  en  Suédois.  Que  le  Com- 
te Piper  fit  au  nom  du  Roi.  Celle-ci  étoit  en  ces  termes. 

La  lettre  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & vôtre  perfonne  me  font 
fort  agréables  £c  j’aurai  toujours  les  derniers  égards  pour  l’interpofition 
de  fa  Majeflé  Britannique  Ce  les  interets  de  la  Grande  Alliance.  C’cfl  auffi 
maigre  moi  que  j’ai  été  contraint  de  donner  le  moindre  embrage  à quel- 
qu’un de  fes  Membres!  mais  Vôtre  Excellence  ne  peut  que  s’apercevoir 
que  j’ai  eu  juflc  fujet  de  venir  ici  avec  mes  troupes.  D’un  autre  côté  vous 
pouvez  affiirer  la  Reine,  ma  Sœur,  que  mon  deffein  efi  d'en  partir  d’a- 
bord qu’on  m’aura  donné  la  fâtisfaélion  que  j’ai  demandée.  Mais  non  pas 
plutôt,  fans  pourtant  rien  faire  qui  tourne  au  préjudice  de  la  caufe  com- 
mune en  general  ou  de  la  Religion  Protellantc  en  particulier. 

Le  Duc  parla  enfuitc  en  François,  que  fâ  Majefté  entendoit  quoiqu’il 
n’en  parlât  pas.  La  converfation  fut  generale  pendant  une  heure.  Apres  ce- 
la le  Roi  mena  le  Duc  diner  avec  lui.  11  le  pl.aça  à la  droite,  Sc  le  Comte 
Piper  ctoit  à fa  gauche.  Apres  le  repas  le  Duc  retourna  avec  le  Roi  â la 
Chambre  d’ Audience,  où  peu  apres  le  refie  de  la  Compagnie  fe  retira.  Alors 
le  Duc  parla  amplement  fur  le  fujet  de  fa  commilfion,  qui  tcndôit  à s’afTurer 
des  bonnes  intentions  du  Roi  pour  le  bien  de  l’Europe.  Ce  Monarque  don- 
noit  une  grande  attention  à ce  qui  étoit  dit,  avep  toutes  les  aparences  de  fa- 
risfaôion.  Le  Comte  Piper,  qui  étoit  auprès  du  Roi  avec  le  Secrétaire 
d’Etat  Hermclin,  ne  pût  s’abftenir  de  répandre  quelques  larmes  aux  expref- 
fions  pathétiques,  dont  le  Duc  fe  fervoit  pour  afl'urcr  le  Roi  de  Suède  de  l’a- 
mitté  de  fa  Majeflé  Britannique.  Ce  Comte  y répondit  en  conformité  de  la 
part  du  Roi.  Ces  difeour;  éc  autres  touchant  les  matières  miiiuiics  durèrent 
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une  heure  & demi,  alors  fa  Majellc  retourna  i l’Eglilê.  ^rès  cela  le  Duc 
alla  frire  une  vifitc  à la  Comtcflc  Piper,  & eut  enfuite  une  Gonference  avec  ■ 
le  Comte.  Par  des  notions  de  bonne  main  l’on  fû(  informé  que  pour  fe  cap- 
tiver ce  Comte  qui  avoit  un  grand  afeendant  fur  le  Roi , il  lui  St  un  prefent 
de  la  part  de  la  Reine  de  vingt  cino  mille  livres  Sterling.  De  chez  le  Comte 
le  Duc  alla  voir  la  femme  duFeldt-Marechal  Rheenfchiold.  Lez8.il  alla  voir 
à LeipSch  le  Roi  Auguste,  avec  lequel  il  eut  une  conférence  ' privée 
d’une  demi  heure.  Il  retourna  de-là  au  quartier  du  Comte  Piper  où  il  dina. 

Après  le  repas  il  eut  une  conférence  avec  ce  Comte  & avec  le  liaron  deGortz 
fur  les  aflfrires  de  Holltein.  Le  Soir  il  foupa  chez  le  Feldt-Marechal  Rhecn- 
fchiold.  Le  zp.  il  reçut  la  vifite  du  Comte  Piper,  de  ce  Feldt-Marechal  & 
de  celui  d’Ogilvi  & d’autres.  Après  avoir  diné  avec  le  Baron  Gortz,  il  prit 
audience  de  congé  du  Roi.  Avant  qu’elle  fut  finie  on  annonça  que  le  Roi 
Stanislas  ctoit  dans  l’Antichambre.  I<e  Duc  dit  qu’il  n’avoit  aucune 
objeétion  fur  fa  venue.  Alors  le  Roi  de  Suède  alla  le  recevoir  & le  conduifit 
dans  la  Chambre.  Il  y eut  beaucoup  de  civilitez  entre  ce  dernier  Roi  & le 
Duc.  Après  cela  ce  dernier  prit  fon  congé  8c  partit  pour  Lcipficb  8c  de-là 
fans  s’y  arrêter  il  continua  fon  voiage  vers  Berlin.  11  paflâ  à Hannover , 8c 
fut  de  retour  à la  Haie  le  i . de  Mai.  11  dit  hautement  qu’il  étoit  fort  con- 
tent de  fa  Majedc  Suedoife.  Le  jour  après  fon  arrivée  il  fut  régalé  par  le 
Miniilre  de  ce  Roi  là.  11  fut  enfuite  chez  l’Envoié  de  Dannemark.  Il  lui 
avoit  dit  le  matin , qu’il  le  verroit  à loillr  pour  lui  parler  au  long  de  l’affai- 
re de  l’Evéchc  de  Lubeck.  En  effet  il  lui  dit  qu’on  avoit  accommodé  l’Ac- 
te de  renonciation,  dont  on  a parlé  plus  haut.  Cet  Envoié  lui  dit  qu’il  ne 
devoit  rien  dire  là-dc(Ius,  (I  non  qu’il  s’en  raponoit  à fa  Cour.  Il  ajouta 
qu’il  étoit  feur  qu’ellq,  ne  voudroit  rien  frire  qui  pût  ternir  le  moins  du  mon-  ■ 
de  fr  dignité  Roiale. 

Il  y eut  des^ens  incrédules  ou  opiniâtres,  qui  vouloient  que,  nonobflant 
ce  que  le  Duc  avoit  dit,  il  ne  dcvoit  pas  être  entièrement  revenu  content  du 
Roi  de  Suede.  La  raifon  qu’ils  en  alleguoient  étoit  que  cc  Roi  lui  avoit  peu 
parlé,  8c  que  ce  qu'il  lui  avoit  dit,  n'étoit  pas  fort  précis,  ni  net.  'C’étoit 
ce  qu'on  devoit  voir,  parce  que  les  Suédois  ne  dévoient  pas  tous  fortir  de  la 
Saxe,  mais  feulement  i j.  Regimens.  Ils  prenoient  occafion  de  lê' confirmer 
dans  leurs  entétemens  de  la  maniéré  de  parler  de  l'Emvcic  de  Suede.  C'éioit 

3u’il  devoit  avoir  dit , qu’un  plus  long  lêiour  de  quelques  Suédois  en  Saxe  ne 
evoit  pas  faire  de  l’ombrage.  Le  Miniftre  des  Etats  leur  avoit  mandé  icïte- 
rativement  de  Leipfich  qu’on  ne  devoir  pas  rien  craindre  de  la  paît  de  Sa 
Majelfé  Suedoilê.  Il  étoit  vrai  qu’on  avoit  des  notions  que  la  France  avoit 
fait  des  tcAtatives  preffantes  auprès  de  ce  Roi-là  pour  l’engager  dans  fes  inté- 
rêts, mais  fans  fuccès.  Du  moins  le  Duc  de  Marlborou^  dans  le  raport  de 
fon  voiage  en  Saxe  avoit-il  dit  qu’il  avoit  été  affurc  que  ce  Roi-là  n’avoit  au- 
cun engagement  avec  la  France.  Il  y eut  quelques  perfonnes,  qui  ne  pou- 
voient  fc  refoudre  à croire  que  le  Duc  de  Marlborough  eut  eu  lieu  d’être 
poi.tent  de  Sa  MajeUé  Suedoife-.  . C’étoit  fur  ce  que  le  Duc  aiant  témoigné 
à ce  Monarque  en  termes  fort  csprefiîfs  la  grande  opinion  qu’il  avoit  de  fon 

I i i i habileté 
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1707.  habileté  militaire,  celui.ci  ne  toucha  pas  un  mot,  dans  là  rcponlê , de  celle  - 
- - du  Duc,  qui  pouvoir  cependant  aller  du  pair  avec  celle  du  Roi.  L’on  ne 
raportera  pas  la  teneur  de  la  lettre  que  la  Reine  avoir  écrit  à ce  Prince- là, 

^ ' ni  la  reponfe  que  celui-ci  y fit  quelque  tems  apres,  puis  qu’il  n’y  avoir  que 
des  complimcns.  La  différence  qu’il  y eut  de  ces  lettres  étoit  que  celle  de  la 
Reine  étoit  écrite  de  fa  propre  main,  & la  Reponfe  du  Roi  n’étoit  que  de  la 
I Chancellerie,  & feulement  fouferite  par  lui.  Ce  n’étoi:  cependant  pas  par 
manque  de  civilité.  La  raifon  étoit  quj  ce  Roi  étant  mieux  accoutumé  au 
maniement  d’une  Epée,  qu’à  celui  d’une  plume,  ne  favoit  point  bien  écrire, 
que  fon  nom.  Il  avoir  cependant  prés  de  Ton  lit  toûjours  une  table  avec  une 
cfpece  d’écritoirc  de  bois , mais  cela  ne  lui  fervoit  que  pour  la  foufeription. 

• Puis  que  l’on  cft  fur  le  cHapitre  de  ce  Monarque  avant  que  d’entrer  dans 

les  affaires  qui  fe  paflcrent,  on  régalera  le  Public  d’un  Ecrit  d’un  Polonois, 

, qui  a détaillé  en  Latin  le  fingulicr  & beau  caraâere  de  ce  grand  Roi,  dans 
les  termes  fuivans. 


Portrsit 
du  Roi  ' 
de  Suè- 
de. 


EFFIGIES  CORPORIS  ET  ANIMl  CAROLl  XII. 

Sueciæ  Regis  à Polono  Nobili  deferipta; 

CA  RO  LO  'Xll.  Sueciæ  Régi  Jlatura  aürà  mediocrem  procerd , Ctrpus 
juvenlute  £5?  laieribus  teHuè , reSum,  omnis  defedus  exptrs  ^ plus  men- 
tis quam  Garnis  babens.  CapiUus  fufeus  (â  Candidus,  frms  expUcata  £ÿ  gran- 
dior,  octtli  Marte  vividi,  arguto  a/pedu  jucundi.  Najus  viriliSy  labia  non  ni- 
mia , lepore  £jf  fubrifu  pulcbro  fuffufa , fades  iota  oblonga  £ÿ  décora  £ÿ  vtri 
præflantiffimi  pulcbra,  fi  vel  minimà  ariis  Gard  polixetur,  fed  meojudido.,  plus 
forma  negleda  placet.  Gorporis  ü animi  dotes  illi  funt  j alue  à Natura  iat^e 
(fi  inaaSte } alia  à fummo  ejus  judido  affumtee  (fi  exercitee , utrobique  admiran- 
da.  Gorporis  Complexio  atbletisa^  ad  fiuporem  fana^  defedus  cujufvis  (fi  ntorbi 
.Jiefday  laboris  incredibilis  patient.  Ab  incepto  Belle  nec  una  dies^  quà  non  Equo 
vehitur  j cui  fape  tetam  diern  ac  nodem  inbeefit , feepius  unà  die  yiginti  (fi  plus  ' 
milliaria  emenjus. . Gorpus  adeb  flexite  at  exerdtatum , ut  quodcunqae  armorum 
Cenus  tangat , Magiftrot  artis  eequet , Prindpes  eertè  omnes  fuperet.  Nullus  illi 
liucephatns  indomitut,  nuUum  artis  helUc*  vel  lufys  equefiris  exerdtium  diffidlb. 
'Inefi  illi  aliud  naturte  donum  longé  prxflantius.  Cor  tmpavidum.  Multos  auda- 
ces Prindpes  numerat  bifloria,  fed  pace  eorutn  dixtriiUj  folus  mibi  eft  Carolus. 
Gefia  illius  ornent , quihus  efi  ingenium,  mtbi  fuffidt^  nullum  fuijfe  prcelium  ^ 
tujus  primant  omnium  primas  adem  non  duxerit  y in  quo  phtres  dtver/as  fuorum 
turmas  in  bojiem  fulminis  inftar  non  fnderit.  Primas  in  Europa  Bolli  üucum , 
pidttatunt  ignivomis  ar/nis  inflar  mûri  inflruBum  doeuit  ftridis  glaéftis  aggredi , 

& médias  inter  mortes  yidoriam  invenite.  Solus  iHe  Regum,  qui  aüquot  Cen-  ^ 
tenis  fiipatus  equitibus  trigiati  miiliaria  in  hoflili  terrâ  bofiem-numerofum  infecu- 
tus  fit.  Habit  à Naturà  judidum  ultrà  cetaiem  perfpieax  (fi  acre.  Anna  Æratis 
face  XFIU.  irrupliotte  bo/liu/n  U fus,  aulx  delictas,  pacem  oblatam,  /(d  dubiam 
a/pematus,  Regnum  reliquit,  Bellumtanti  maturitate,  tantd  confiantiâ  gej/it  ^ 
ut  vidrix  patientia  cum  jjet  de  folido  iriumpbo  nullatenus  dubdtt.  Cor  non  modo 
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illi  pericuris  in/kperaèil* , ftd  £ÿ  ptr  ta  animatum  txardcfeens.  Pictatcm  ta  fum- 
mo  gradu  ipft  babtt , milites  fuos  fiat  oftentatione  docuit.  Nulla  dits  ft>tt  biais 
prtcibus  publicis , aec  prtelium  , nec  ulLs  fine  Dti  invocatione  fufcepta  aflio.  Pie- 
tatis  Cornes  Jufiitia^  Juftiti^e  difciplina  militaris.  Bello  accinllus  Rtliorunt  ré- 
moras ù*  deliciarum  itlecebras  omîtes  l'upprejjit.  Foemiaas  ni  a/petia  quidem  di- 
gnatur.  NuUi  Priacipum  menfa  frugalior-,  Baccbum  fÿ  Vencrem  exofus^  aquam 
féepius^  certvtfiam  feri  ftmptr  ^ vinxm  nunquam  bibit  \ fomni  valde  parcus-,  Lee- 
sus  qui  durior  , to  gratior.  Da  mtbi  quifquis  es  partm , qui  tôt  incommodis  ultri 
fufeeptis  ghriam  emat.  Non  eft  Rex  hic  fimilis  illi , cui  in  leBo  dormienti  fortu- 
ssa  videbatur  urbes  retibus  capert.  Fortuaam  ad  nutum  babuit , fed  pietate^ 
virtutCy  laboribus,  vUee  fuie  perkuUsy  Juorum  fanguine  accerfitam.  ^uid  di- 
cam  de  tjus  generofà  liber alitate?  Ne  credas  eum  fupplicts.inopum  expetLire  pte- 
teSyfoltm  imitatur,  qui  non  exoratets  exoritur,  fuffitit  tgenumejfe-,  qui  minus 
expeUatury  ti  prompt  ior  venit  ah  We  liber  alitas  \ dart  jcity  nonperdere.  Tôt 
beroïcis  infignem  laurtis  crtdajnt  Carolum  laudem  queerere  ? Minimi  ! Nihil 
illi  mugis  exofum.  Sunt  qui  fimpiici  modediâ  virtutum  pramia  fugiunt  vel  con- 
temnunt-,  fed  qui  laudari  oderiuty  primas  borum  Carolus . Prof  edi  illi  us  fola  ejl 
'laudis  gnar a virtus,  unico  lundis  nierito  contentas  y faeere  dignijfma  laudty  lau- 
dari non  vult.  Sed  plus  dicam',  omni  paffione  bamanà  fuperior-,  nonamoty  non 
ediumy  non  favor y non  sruy  non  gaudium,  non  trijlitia  Cor  Principis  {tamtn 
bumanum  ) afficiunt.  Nulld  oecafiont  ex  vuUu  aut  Sermonibus  patuit  quicquam 
quod  affedum  aut  affediouem  fpiret.  -^tere  fimilem  inter  Mortales , ne  dicam 
Principes  i inter  prêt io (as  tanti  Principis  virtutes  e lacet  ver  H as  G?  promiffi  incon- 
tujfa  fideSy  ttibil  illi  in  vitd  magis  facrum.  Procul  ab  illo  foedifragi  y nullam 
reconciliatitnem  fperare  vobis  e(l.  Ne  attribuas  boc  ira  aut  vindida  cupidini. 
Provenu  ex  fonte  longi  puriori  y ex  borrore  tanti  nimirum  vitii  generefj/îmo  animo 
innato.  §uod  fi  quem  faderis  aut  bonté  volant atis  certioremfacity  dormias  trais- 
failli  £j?  credas  vitam  UH  pofi  fidem  ejfe.  Hanc  virtutem  Orbis  vencratury  Po- 
lonia adoras  y in  ed  felicitatis  fuee  fundamentum  ponite.  f'erbum  Staniflao 
datumy  verbum  vitee  noftrte  eft.  Omnes  Caroli  virtutes  amamus  y (ft  Carolum 
in  bàc  virtute  fingutari  cultu  profequimur  y utque  paucis  malt  a dicam.  Carolus 
ed  Mars  fine  F entre  y Alexander  fine  FiitOy  Julius  Ccefar  fine  hbertatis  op- 
preffione. 

O s ajoutera  encore  ici  le  contenu  d’une  lettre  de  l’Envoié  d’Angleterre 
Stepney , avec  le  carafterc  de  ce  Roi  Sc  de  ceux  de  Pologne  Auguste  ÎCi 
Stanislas.  Cet  Envoié  paraît  avoir  donné  d.ins  quelque  c.xccs.  Sans 
doute  à câufe  qu’aiant  une  fois  etc  nommé  par  la  Reine  pour  inoienner  la 
■Paix  entre  le  Roi  de  Suede  & celui  de  Pologne  { les  Suédois  n’-iquiefccrcnt 
pas  à cette  nomination.  La  raifoii  écoit  que  cet  Envoié  nvoit  paru  peu  aupa* 
ravant  trop  favorable  au  Roi  Auguste.  Voici  cette  lettre. 


1707. 


Q 

4cns  Rois,  que  pour  pcoctrer  de  mon  mieux  cqmoKnt  les  affaires  y étoient. 
^ lii  J C’éloit 


Uoique  je  n’aïe  pas  la  pcrnriflion , je  me  fuis  avancuré  de  faire  une  cour-  Carafle- 
&■  en  jSaxe,  tant  pour  fatistairc  ma  cuvioûté,  en  voïant  ces  trois  difTc-  ' 
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1707.  C ctoit  aufli  pour  voir  comment  nôtre  fort  feroit  déterminé  par  ce  Heroi 

du  Nord , qui  avec  une  poignée  de  monde  Sf  fait  craindre  fie  rechercher  par  , 

r.liailc»  toutes  les  Puifl^nccs  de  l’Europe. 

TCIl.Air-  Pour  ce  qui  ell  de  la  pcrlonne  de  Chaules  XII,  la  defeription  eft 
bi'àà'ial'  conforme  aux  notices  que  j’en  avois.  C’dl  un  grjind  fit  bien  fait  Monarque, 
mais  alTcz  mal  propre.  Scs  manières  font  plus  rulliqucs  qu'on  ne  fauroit  fe 
l'imiginer  dans  un  jeune  homme.  AHn  que  l'extericur  de  Tes  quartiers  n'en 
deme  itic  l’interieur,  il  a choill  le  lieu  le  plus  fale  de  toute  la  Saxe,  fie  une 
des  plus  trilles  mailbns.  L’endroit  le  plus  propre  fie  net  eft  la  cour  devant  U 
mailun,  où  chacun  doit  mettre  pied  à terre  en  defeeudant  de  cheval,  où 
l'un  s'enfonce  dans  la  boue  jufques  aux  genoux.  C’eft  là  où  font  les  propres 
c1icvnu.x,  qui  à peine  ont  des  licoûs,  avec  des  lacs  au  lieu  de  couvertures  de 
■ cheval , fie  fans  râtelier  ou  creche.  Us  ont  le  poil  herilTé,  le  ventre  rond,  la 
croupe  large,  fie  les  queues  mal  entretenues  avec  le  crin  inégal.  L’Ëcuïer 
qui  en  a le  foin,  ne  paroit  pas  mieux  couvert,  ni  mieux  nourri  que  les  che* 
vaux.  Il  y en  a un  de  ceux*ci  toujours  fellé  pour  ce  Monarque,  qui  monte 
dclTus  fie  court  communément  tout  Icul , ^ galope  avant  qu'aucun  autre  puif« 

''  fe  le  fuivre.  Il  fait  par  fois  dix  ou  douze  milles  d’Allemagne  en  un  jour, 
qui  font  quarante-huit  ou  cinquante  milles  d’Angleterre,  fie  cela  même  en 
hyver,  fe  crotant  avec  de  la  boue  comme  un  Pollillou. 

Son  habit  eft  purement  bleu,  avec  des  boutons  de  cuivre  jaune,  les  bouts 
du  jullaucorps  renverfez  par  devant  Sc  par  derrière,  pour  montrer  la  vefte  fic 
Tes  culottes  de  peau,  qui  fouvent  font  fort  grades.  Cependant  lors  que  je  l’ai  . 
vû,  ils  étaient  prefque  neufs.  La  raifon  étoit  qu’un  peu  auparavant  il  avoic 
été  gaUnt,  aiant  été  voir  la  Reine  Epoufe  d’ÂuGusTE  fur  fon  retour  à 
Lipdch,  fit  pour  p.aroîire  propre,  il  avoir  mis  la  vefte  fic  les  culottes  de  non» 
vcllcs  peaux.  Il  ne  parla  à cette  ReiiK  que  trois  mots,  mais  il  s’entretint 
environ  un  quart  d’heure  avec  un  Nain  Bouffon  qu’elle  avoir,  fic  enfuite  la 

I iida.  Il  porte  un  crepe  noir  pour  cravatte , mais  le  colet  de  foivSurtout 
boutonné  11  haut, qu’on  ne  peut  pas  voir  s’il  en  a,  ou  non.  Sa  chemife  Sc  (es 
poignets  font  ordinairement  fort  faits,  fic  il  ne  porte  ni  manchettes,  ni  ganda 
qu’à  cheval.  Ses  mains  font  de  la  meme  couleur  que  fes  poignets,  de  forte 
qu’à  peine  peut-on  les  diftinguer.  Ses  cheveux  (ont  d’un  brun  clair,  fort 
gras  fic  courts , fic  il  ne  les  peigne  jamais  qu’avec  les  doigts.  Il  s’adîc  latu  la 
moindre  ceremonie,  fur  quelque  chaife  qu'il  trouve  dans  la  chambre  à diner. 

II  commence  celui-ci  avec  un  gros  morceau  de  pain  fic  de  beurre,  après  avoir 
attaché  là  ferviette  fous  le  menton.  11  boit  avec  la  bouche  pleine , dehors 
d’un  goblet  d’argent  d’une  façon  antique.  La  petite  Bicre  eft  là  feule  li- 
queur. Il  en  boit  à chaque  repas  environ  deux  bouteilles  d’Angleterre,  car 
il  emplit  deux  fois  fon  goblet.  Entre  chaque  morceau  de  viaiidc , il  man- 

‘ ge  une  pièce  de  pain  fic  de  beurre,  qu’il  étend  avec  Ion  pouce.  Il  ne  relie 

jamais  à table  aptes  un  quart  d’heure.  Il  mange  vite,  fic  ne  dit  pas  un  root 
pendant  le  repas.  Dès  qu’il  le  lève  fes  Trabands  ôc  Gardes  du  Corps  fe  met- 
tent à la  même  table,  & fe  nourriflciu  des  mêmes  vivres.  Sa  chambre  de 
lit  ell  petite  fic  gucres  propre.  Les  murailles  ca  font  nues.  \1  n’a  point  efe 

[ ; draps. 
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draps,  ni  de  ciel  de  lit.  Le  même  matclats  qu'il  a delTous  lui,  lui  fert  de  1707.  ' 
couverture,  le  tournant  dcfllis  lui.  Au  pied  de  fon  lit  il  y a là  chailc,  tout  ■■ 
joignante  d’un  bois  fort  fale.  Sa  Table  à écrire  elt  d’un  fapin  fendu,  Ibûtc- 
nu  par  un  tronc.  Au  lieu  d’Ecritoire  de  table  il  a un  inftrumcnt  de  bois, 
avec  un  fablicr  de  même.  11  a à côte  de  fon  lit  une  fort  belle  Bible  dorée, 
qui  cft  la  feule  chofe,  qui  ait  quelque  aparence  d ms  tout  fon  équipage.  Ain- 
fi  que  je  l’ai  déjà  dit,  c’eft  un  beau  Prince  & bien  raillé.  Il  a un  fort  bon 
vifage,  8c  n’a  pas  une  chetive  phifionomie.  Cependant  il  paroît  fort  capri--  ' 
cieux  & podiif.  Cela  fait  que  les  Alliez  le  craignent.  C’eft  d’autant  qu’il 
rifque  foi-méme,  & fon  Armée  aufll  aifement,  qu’un  autre,  qui  voudroit  fe 
battre  en  duel. 

11  n’a  pas  témoigné  beaucoup  de  generofité  envers  le  Roi  Aucusr  e, 
qui  lui  envoia  carte  blanche  pour  faire  fa  paix,  & pour  le  recommander  à fon 
amitié.  Mau  il  continue  encore  chaque  jour  à frire  des  durerez  envers  ce 
pauvre  malheureux  Prince,  qu’il  traite  toûjoun,  comme  s’il  l’avpit  entière- 
ment en  fon  pouvoir.  Le  Roi  Auguste  eft  un  Prince  bien  élevé,  fort 
obligeant  en  fa  perlonne  éc  en  (à  conduite,  & cela  envers  tout  le  monde. 

Mais  à prefent  il  paie  pour  toute  fa  politique  mal  digérée^  & faulTè.  Il 
trouve,  mais  trop  tard,  qu’un  Prince  ne  dtvroit  jamais  )c  foumettre  abfolu- 
ment  & fans  rel'erve  à la  diicrction  & l’honneur  d’un  autre. 

Pour  abréger  ma  lettre,  je  vous  dirai  qucltjue  chofe  de  la  Cour  de  Pologne 
du  Roi  Stanislas.  Car  étant  hu^ito  avec  feulement  un  ami,  Sc  un 
Valet  de  pied  & fur  un  autre  pied  impolbble  d’étre  connu  j’ai  voulu  faire  auiTi  • 

une  courte  à Lcipfîch.  Ce  fui-là  où  non  feulement  j’ai  vù  ce  Roi,  mais  il 
vint  même  foit  civilement  nous  parler  à moi  Sc  à mon  ami,  s’apercevant  que 
nous  étions  étrangers.  Sa  Cour  a meilleur  air,  que  celle  de  fon  Bienfaiteur. 

Sa  Merc  & fa  Femme  étoient-là.  C’eft  un  couple  de  Dames  fort  bien  éle- 
vées. Pour  lui,  il  eft  un  beau  jeune  Prince  avec  une  paire  de  groffes  mouftâ-  _ 

ches,  & vêtu  à la  Poloooifê,  mais  panchant  à devenir  gras,  8c  non  pas  fort 
fur  la  propreté,  de  même  que  le  relie  des  Polonois.  Il  étoit  logé  dans  un 
fort  joli  Château,  apartenant  au  Roi  A u g ust  e,  mais  fort  contre  la  volon- 
té de  ce  dernier,  qui,  s’il  peut  ne  le  verra  jamais,  & ne  peut  fouftrir  ü’en 
entendre  parler.  Cependant  les  Suédois  l’obligeront  infailliblement  de  le  voir 
en  alléguant  qu’il  y eft  tenu  par  le  Traité. 

Comme  les  affaires  de  Pologne  & celles  de  Saxe  avoient  en  même  tems 
une  enchainurc,  on  raportera  le  tout  enfemblc. 

Ceux  qui  n’ajoûtoient  pas  une  entière  croiance  que  la  P.iix  fut  faite  entre 
les  Rois  de  SueJe  Sc  Auguste  par  pluCeurs  raiibns  alléguées  vers  la  fin 
de  l’année  precedente,  furent  obligez  à y ajouter  foi.  Il  eft  vrai  que  le  Roi 
Auguste  la  cachoit,  pour  pouvoir  retirer  de  la  Pologne  (à  perfonne  & fts 
Troupes.  Mais  dès  qu’il  fut  de  retour  en  Saxe,  il  la  fit  publier  le  premier 
jour  de  l’an  dans  toutes  les  Eglifes,  dans  les  termes  qui  fuivent. 

„ Comme 
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Publica-  „ 
tion  de  1.1 

Pa  X par 
le  Roi  ” 
AiiÿuOe,  1) 
dansluii-  ,, 
les  les 
[•glifcs 
de  la 
S-iac. 


COmme  notre  Dieu  & Pcrc  Cclcftc  par  (à  grande  Mifcricordc  a exau* 
cc  nos  prières  Si  nos  gemiflemens , & que  la  Guerre  qui  a duré  plu- 
(leurs  années  entre  le  Roi  Très  Clément  nôtre  Elcâeur  d’une  part,  & Sa 
Majellé  Suedoife  d'autre  part)  Giierre  qui  s’e(t  fait  fentir  julqucs  dans  cet 
Eicélorat,  a été  terminée  par  une  Paix  fèrjpc  entre  les  deux  Rois,  on 
vous  la  notifie  bien  aimez  Chrétiens,  & l’on  vous  exhorte  auffi  tous  fe- 
rieufement  au  nom  du  Seigneur  de  Paix , qui  fait  tirer  la  lumière  des  tene- 
bres,  8c  la  Paix  de  la  Guerre,  de  lui  témoigner  du  profond  de  vos  cœurs 
vôtre  reconnoilFance  pour  un  bienfait  fi  fignalé,  que  d’avoir  prelêrvé  nô- 
tre Païs  d’une  defolation  entière.  Nous  vous  exhortons  aufli  à prier  una- 
nimement la  profonde  Mifericorde,  au  nom  de  jefus  Chiill,  nôtre  Prince 
de  paix,  de  vouloir  augmenter  fur  nous  Tes  grâces,  de  porter  les  cœurs  de 
diverfes  PuKTanqcs  à l’union  & à un  amour  mutuel,  qui  lui  plaiiént  fi  fort, 
de  faire  ccfiêr  la  Guerre  dans  tout  l’Univers,  paiticulicrcracnt  de  pielcr- 
ver  cet  Elcélorat,  & les  territoires  qui  en  dépendent  de  la  Gueirc  & des 
troubles  qui  ruinent  le  Païs  , ôc  de  répandre  abondamment  Fur  nous  la 
grâce  de  ton  efprit , afin  qu’en  toute  occafion,  nous  fuïons  Si  évitions 
tout  ce  qui  pourroit  l’irriter , & attirer  Tes  Jufies  châtimens  fur  cet  Etat , 
.&  fur  fes  Habitans,  & que  par  une  vraie  repentance  6c  une  conduite  Gdu- 
taire,  nous  nous  le  rendions  favorable , nous  attirions  fa  benediâion  fur 
nous  6c  fur  nôtre  Pollcrité.  Et  qu’ainfi  (bus  la  protcâion  6c  la  dcfenle  de 
nôtre  Gouvernement  nous  puilfions  toujours  mener  une  vie  tranquille  en 
toute  pieté  6c  honnêteté.  Que  la  Sainte  Trinité  Pere,  Fib  6c  Saint  £f- 
prit,  benite  éternellement,  veuille  nous  accorder  à jamais  ces  chofes  au 
nom  de  Jefus  Chrift.  Amen. 


L E Roi  de  Suède  l’avoit  auffi  fait  publier  en  fon  Roiaume. 

Comme  il  avoit  paru  divers  Imprimez  & Ecrits  en  Pologne,  comme  s’ils 
étoient  émanez  de  cc  Roi,  pour  faire  douter  que  la  Paix  (ut  faite,  ce  Mo- 
narque fit  étant  à LeipGch  un  defaveu  public  de  tout,  dans  les  termes  qu’on 
va  voir.  , 


DcCiveu  'VjO/aw  leftatum<jue  fit,  quod  cum  diverfie  littera,  iuflruRiones  ac  mandata 
A^uEuiie  poft  pacem  inter  Serenijfimatn  Rtgiam  Majeftatem  Serenitattrnque  Ele&»ra~ 
d<-s  pa-  fl''”  Saxonite,  (fi  Serenijfimam  Regiam  Majefiatem  Suecia  couclufam,  in  Polonià 
picri  qui  puhhcata  reperiantur,  unde  quidam  anfam  artipiunt,  ipfam  pacem  tam  folennittr 
piriSil-  firmatam  ac  ratthabitam  ia  dubium  vocaudi,  quàprtpter  ne  feripta  cjufmodi  occa- 
fent.  Jioncm  prtebeant  fufpicionum , quibus  refiaiirata  féliciter  inter  utramque  Regiam 
Majefiatem  amiettia  ftUcitari  ac  inlepefcere  pojfet.  SercniJJîmus  Rex  (fi  Eleüor 
S.ixonia  omnes  ht  feras,  inflrudiones  ac  mandata,  quæ  nomine  ipfius  aut  Minif- 
trerum  buic  paci  contraria  aut  ttllt  modo  quidquam  detrabentia  pofi  confedam  banc 
pacifleationem  édita  ac  vulgata,  circumferuntur,  irrita  ac  nulla  prjefenti  hoc  di- 
plomate pronunciat,  iltifque  omnem  vint  ac  robur  abrogat , ac  fi  nuaquam  feripta 
ac  figmta  fuijfcnt,  atque  infuper  manifefiè  déclarât,  je  fingulafque  in  iAo  clan- 
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pflas  »c  kges  inviolabiliter  ac  nligiasè  nunc  (ÿ  in  omnt  tempus  Oifirvalutum  at 
impltfurum.  Jicut  conjlanter  fihi  propefuit^  it»  in  majerem  torum  fidem 

hcc  diplôme  manu  fuâ  fubfcripfit  & figillo  queque  coufirmari  jujjit.  Dabantar 
Idpfitedie  — Januarii  tjoj. 

JUGUSruS  RE  X. 

(L.  S.)  A.  T.  G.  P P L U O. 

(L.  S.)  JoHAN  Hainrich  C. 

Apres  U retraite  de  ce  Roi,  de  la  Pologne  en  Saxe,  il  y eut  en  ce 
Roiaume-Ià  divers  mouvetnens.  Ceux  qui  avoient  été  du  parti  du  Roi  Av- 
eu s tb  ne  vouloicnt  pas  reconnoître  Stanislas  pour  Roi.  11  fe  fie 
donc  un  parti  pour  faire  une  nouvelle  éicâion.  Le  Primat  guc  le  Roi  Au-, 
GusTE  avoit  nommé,  le  mit  à la  tête  de  ce  parti.  C'étoit  d’autant  qu'il 
craignoit  que  fi  le  Roi  Stanislas  refioit  iiir.lc  Thrône,  il  auroit  été 
obligé  de  ceder  (a  dignité  à celui , que  ce  dernier  avoit  nommé  de  Ton  côté. 
Il  implora  meme  la  protcâion  du  C^r.  Oétoit  fur  ce  que  le  Prince  Men- 
zikof,  qui  commandoit  les  Troupes  Molcovites  en  Pologne,  y déclara  que 
fi  le  Roi  Auguste  avoit  abandonné  les  Polonois,  IcCzarfon  Maître  ne 
les  delaidëroit  pas.  Que  ce  n’étoic  pas  avec  un  homme  mortel  comme  ce 
Prince  que  Sa  Majdlé  Czaricnne  avoit  traité,  mais  avec  la  Republique  de 
Pologne  qui  étoit  immortelle.  Aufli  aHUleroit-il  celle-ci  avec  les  mêmes 
Subfides  & les  mêmes  Troupes  Auxiliaires  ou’il  avoit  donnez  jufques-là.  Le 
Primat  déclara  le  Thrône  vacant.  Il  publia  enfuitc  des  Lettres  Circulaires 
pour  y convoquer  à Léopold  pour  le  6.  de  Février  une  Diete  generale  de  Sé- 
nateurs, & de  Députez  de  la  petite  Noblelle.  C’étoit  pour  y délibérer  (ûr 
la  fituation  prdente  des  aflâires  de  la  Republique  & fur  les  moiens  les  plus 
convenables  pour  procéder  à l’eleâion  d’un  nouveau  Roi. 

Cependant  le  Roi  Stanislas  avoit  déjà  envoié  fes  Univerlâux  dans 
toute  la  Pologne.  Ils  portoient,  „ qu’un  Trnhé  de  Paix  avoit  été  heureu- 
„ Icment  conclu  en  Saxe,  & ligné  à Alt-Randlladt  par  les  Plpnipotentiaires 
„ de  part  6c  d’autre  le  14.  de  Septembre  6c  depuis  ratifié.  C^c  Sa  Majefié 
„ fe  rendrait  à Varlovic  pour  travailler  à rétablir  la  tranquillité  au  dedans  du 
„ Roiaume.  Cependant  elle  exhortoit  tout  le  monde,  tant  la  Noblcllè  que 
„ les  Troupes  6e  autres,  de  concourrir  avec  elle  en  ce  bon  dedein  6c  de  s*u- 
,,  nir  pour  maintenir  fa  Perfonne  contre  les  cntreprifês  des  Ennemis. 
Le  Primat  s’avifa  d’écrire  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  6c  aux  Etats 
Generaux.  Scs  lettres  ne  portoient  qu’une  prière  de  ne  pas  reconnoître  Sta- 
nislas pour  Roi  de  Pologne.  C’étoit  d’autant  qu’il  n’avoit  été  élu  que 

far  une  poignée  de  gens  fans  aveu , contre  toutes  les  formalitcz  requilês,  6c 
la  faveur  des  armes  des  Suédois.  L’AmbalTadcur  de  Mofeovie  Matueof  en- 
voia  la  lettre  pour  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  au  Duc  de  Marlborough 
auquel  il  écrivit  à part.  Il  remit  celle  aux  Etats  Generaux  au  Prefident  de 
Semaine.  Il  y ajouta  même  un  Mémoire  que  voici. 
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CELSI'aC  PRÆPOtENtES  DOMINI^ 

Memoi-  T Nnotuit  infrafcrifite  Sacerrirnte  fu4e  Majeflatis  MafeovU  Tmf^ataris  Lrgatê^ 
re  lie  1 Celfts  ac  Prapottotihus  veftris  Dùmi/ialhnibm  txbibitam  fuijft  à Smci*  Ab- 
fadciit  de  Ntb'ilis  Poloni , Stanislai  Leszinsky,  ^uandam  Epif- 

Mofco.  tol.m,  in  «jud  hic  Regium  Polonia  ti/ulstm  /ibi  ajfumpfiffety  ac  fub  prctextu  fac- 
▼ie  pour  ta  à legitimo  iftiui  Rfgni  Regt  alicnjui  ibdicattonis y lui,  tanjuam  Jucctffuri  iit 
empé-  ij}g^  Regis  agnitiontm  deftiera'Jit, 

recon-  bademn  conjiilffii  praprimis  Cdjis  ac  Prapotmtibus  veftris  Dotnina- 

noifTia-  tionibus ^memoralum  iftiiM  Sobilem  Lefzinsky yXon  nifi  contrà  Polonia  faKclwnes, 
ce  de*  qua  unaninem  litftderabjiit  Magnatum  in  eligendo  Rege  confenfunty  loges , exclu  fa 
Sianiflas.  fuceffarid  ijlorum  MagnaSnm  ,fuper  arduo  Mit  negotto,quando  novus  Rex  ejjet  aftit- 
Hundus , délibérations , è contra  eb  metnm  (ft  violeniiam  armorum  Snccicornm , qua 
iftam  cogebtnt , tumuUuariam  faltem  eveniffet  S T a v i s l a i eleSionem  ft>Mr  qui 
Jdniores  tamen  Polonia  Mi^nates  vi  Snecicà  compulft  (3  tune  (ft  baHenùs  ufque  Hnt 
proteftatiydieo  ut  iilud  prateafæSx  a N i s l a i eleblionis  opufculumnon  ni  fi  àSut- 
cicis  armis  àabuerit  vires  y ac  ce  (fonte  iftorum  violent  ii  nunqnam  perfici  potnijfet. 

Infuper  , fi  tflius  S T A N i s i.  a i per  vota  IlluftrijUtmtrfim  Poloi.it  Srnafonim 
Mtgnitumque  conjunda  eleClio  , qua  tamen  negatur  , effet  fada  , non  tamen  • 
exind't  ijla  extrras  Aulas,  ut  ean-lem  hüc  ufque  agnofeerent , poffet  adftringere  y 
cum  Poloniiiritm  RefpubUca  nuHam  biüenus  Popults  ac  extraneis  A dis  de  aPis 
iftis  fedlfei  mentionem , nec  quoi  obferv  tndum  , per  literasy  n:c  fi  negotio  iftti 
plena  fides  eftet  adbibeniay  per  Igationes. 

Sed  bac  onenia , quamvis  fumma  fint  conftderationis  fua  non  tàm  ifle  Legatus 
facit  y quam  unicum  boc , Celfis  ac  Prapotentibus  vedris  Dominationibus  bifee 
adferre  intendity  ne  iffa  quoad  Staniseai  pratenfi  agnitiontm  de ftderatam  y 
fuo  de  menti ffimo  Domino  ac  principaliy  cui  cum  legitimis  Po'oniaram  Regibus  Se- 
• renijjiinisy  atque  cum  iftâ  Republicây  ratione  proxima  vicinitatisy  arPum  Sanc- 

tijjimumque  feedus  interceffit , per  pramaturam  Stanislai  agnitiontm  ullum 
prajudicium  fatercy  fed  tamiiu  fuper  negotio  ifio  Ptlonico  fuum  [ufpendere  velht 
judictumy  ntbil  verà  quicquam  quoad  Stanislaum  concluderty  determinare  , 
aut  in  tjus  favorem , AuUrum  autem  extranearum  prajuJtcium  refolverey  donec  du- 
cidior  diPo  Legato  ex  Aul.i  Czarea  fut  Majt(latis  ac  ab  univerfts  Regni  Polonia 
Ordinibus  ad  vos,  quoad  pratenfum  Stanislaum  allata  fuerit  informatio. 

Refponfum  fuper  hoc  favorabile  expetit  ifte  Legatus  à Celfis  £j?  Prapotentibus 
veftris  Dominationibus i aCy  ut  aufpicium  hujus  anni  vefra  Reipublica  fit  feli- 
tiffimum  fauftiorefque  in  fine  inchoati  nunc  anni  rerum  vefirarum  jucceffuSy  vobif- 
que  in particulari fingulis  omnigenam  profperkatem  adprecatur. 

Celfarum  ac  Prap.  yeftrarum  Dominationum  y 

Ad  qugtvis  officia  obftriHifimus  y 

Signaium , 

A.  ART.  M.ATUEOF. 


Haga  datum  die  4.  fanBarii  1707, 


Cet 
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Ckt  Ambaflkdeur  avant  que  de  rrefemer  ces  pièces  , en  parla  au  Con- 
(cillcr-Penfionnairc.  Il  lui  dit  que  le  Czar  prenoit  en  la  Pologne  un  intérêt 
pareil  à celui  que  les  Etats  prenoiem  en  l’aflàire  de  Munller,  par  des  raifons, 
ajoûia-t'il , tout  à fait  conformes.  Quoique  cet  Ambafladeur  demandât 
quelque  reponfe,  on  en  remit  l’examen  â une  Commillion  de  quelques  De* 
putez. 

Dans  le  tems  de  La  démarche  de  ce  Miniflre  Rudlcn,  celui  du  Roi  Au> 
eus  TE  alla  par  ordre  de  Ton  Maître  notifier  au  Pieildcnt  de  Semaine  la  con* 
cluGon  de  cette  Paix  avec  le  Roi  de  Suède.  Il  en  demanda  même  la  Garan* 
tie  des  Etats.  Cela  ne  fe  p.rlTa  cependant  que  verbalement , fans  qu’il  en 
donnât  aucune  lettre,  ni  Mémoire.  11  alla  enfuite  rendre  une  longue  viGte 
à-l’Envoic  de  Suede,  qui  fut  la  première  depuis  que  ce  dernier  ctoit  à la 
Haie.  Celui  du  premier  propofa  aux  Etau,  auGl  par  ordre,  que  le  Roi  fon 
Maître  vouloit  donner  dix  mille  hommes  de  fes  'l’i  oupes  au  fervice  des  deux 
PuiGanccs  Maritimes.  Cet  oflre  fût  même  fait  en  Saxe  aux  Minillres  de  ces 
deux  PuilTances.  Cela  ctoit  même  fur  le  pied  de  l.i  Gmple  paie.  On  eut 
même  une  lettre  fccrctc  de  la  propre  main  de  ce  Roi.  On  voioit  par  elle 
qu’il  ne  pouvoir  être  guete  content  de  celui  de  Suède.  Car  outre  les  dures 
. conditions  que  celui-ci  lui  impofôitjl  exigeoit  de  fon  Elcâorat  des  contribu- 
tions plus  étendues  dans  un  mois,  que  le  Roi  Auguste  n’en  avoir  jamais 
tirées  dans  l’cfpacc  d’un  an.  L’Envoie  de  ce  Roi,  en  montrant  cette  lettre  au 
PreGdent  de  Semaine,  pria  par  ordre,  que  les  Etats  voulutIcQt  bien  inter- 
pofer  leurs  bons  offices  auprès  du  Roi  de  Suede  pour  foui  ger  la  Saxe  de  l’o- 
prtflïon  où  elle  fc  trouvoit.  Le  PreGdent  s’exeufa  de  faire  ce  raport , allé- 
guant que  les  Etats  ne  pmuvoient  pas  bonnement  fe  mêler  de  pareilles  affiires. 
Ce  Miniflre  prefenta  cei'iendant  un  Mémoire  pour  demander  la  Garantie  de 
la  Paix  ctKrc  les  deux  Rois , avec  la  lettre  du  Gen  pour  cette  demande. 
Comme  ce  Monarque  avoir  pris  les  armes  & le  titre  de  Roi  de  Pologne, 
l’Envoié  de  Suede  en  fut  informé.  11  s’en  formalifa,  & Gt  une  déclaration 
que  cel.»  étoit  dircélumcnt  contraire  au  Traité.  Celui  du  Roi  Auguste 
fit  de  fon  cô'é  quelque  inGuuation.  Elle  confilluit  à dire  que  ces  armes  ôc 
ce  titre  avoient  été  permis  au  Roi  fon  Maître,  par  une  convention  verbale 
entre  les  deux  Rois.  Il  allégua  que  le  Roi  Auguste  avoit  envoié  un  Blanc 
(igné  au  RoP  de  Suede.  Celui-ci  y avoir  fait  coucher  l’impitoiablc  Traité 
qui  a été  ràpSrtc  ailleurs.  Le  Rpi  Auguste  s’étant  plaint  de  la  dureté 
des  conditions,  qu’il  attendoit  plus  aflailonnée  de  generoGté}  celui  de  Sue- 
de lui  avoit-pVomis  de  bouche  qu’il  ne  feroit  point  allraint  à certains  Articles, 
Ce  qu’il  y euf  de  fingulier  eft  que  l’Envoié  du  Roi  Auguste  aiant  prefen- 
té  un  Memè^e  aux  Etats  pour  avoir  une  reporil’e  prompte  & precilc  ^ l’of- 
fre des  Troilfcs,  celui  de  Suede  l’apuïa  & le  recommanda  aux  Etats.*  Il  fit 
cette  démarche  fur  ce  que  ceux-ci  le  firent  prdTentir,  fi  l’acceptation  de  ces 
Troupes  ne  deplairoit  pas  au  Roi  de  Suède?  Il  répondit  que  bien  loin  de  cela, 
Sa  Majellé  Suedoilc  (croit  ravie  que  les  Alliez  profiiafTent  du  Corps  desTrou- 
pes  Saxonnes.  11  ajouta  que  fi  le  Roi  Auguste  mettoit  en  execution  les 
Articles  du  Traité  oc  Paix,  les  Suédois  fortiioicnt  d’abord  de  la  Saxe. 

Kkk  Z A pci- 
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A peine  eut-on  lu  cette  reponfe  de  l’Envoié  de  Suede  que  le  Miniftre  du 
— Roi  de  PrulTc  s'étant  rendu  au  Congrès  du  Lundi , y fit  part  à ceux  des  Al- 
liez , que  le  Roi  Ibn  Maître  avoit  reconnu  le  Roi  Stanislas,  par  lequel 
il  avoit  été  réciproquement  reconnu  aulli.  Il  fit  même  voir  la  copie  de  U 
lettre  que  fon  Maître  avoit  écrit  à ce  Roi- là,  & que  voici. 

Lente  /^Uampritfiùm  ex  iireris  Majeftatis  Ftjlrg  dit  ip.  menfa  Novembris  anni 
dePtulTe  ^ ^ SertHtJJimi  Sueciæ  Rtgii  Lepflto  nobis  tradilù  intd~ 

au  Roi  leximHSy  confedâ  tandem  pace^  Majejlati  Veflra  p^eJioHem  Regni  Pelonici  atqut 
Stanillis.  Regi^  digui faits  ajfertam  atque  firmatam  tJJ'e^  itihil  priüs  atque  antiquius  duxi~ 
mus.,  quam  eidem  adeptum  hoc  fummum  decus,  quod  qttidem  J'ummo  ftudit  ac  bc- 
nevokntiâ  faeimtis,  gratularii  atque  fimul  teftari  nos  rplendidijjima  familia  ^ ex 
quà  Majeftas  f^ejlra  orta  efi , erga  Patriam  fuam  officia , imptimis  veri  Majef- 
tatis Vtffine  virtutes  arque  i»  nomen  Pàlotmum  mérita  excelfo  hoc  fajligio  dignif- 
fima  femper  judicaffie  , neminemqut  libentihs  in  eo  coflocatum  unquam  voluijfe. 
Faxit  -D.  O.  M.  ut  bec  Regnum  fit  Majejlati  Frfira  ifi  Polonorum  Genti  dtu- 
tiffime  felix , (fi  pacatis  difeerdtarum  reliquiis  , quietiffimum  ac  gloriofiffimum. 
^od  fttpereU  Majefias  Veflra  certiffima  effipotejl,  nibil  nobis  fanilius  unquam 
futur um  tjje,  quam  ceteritis  illis  amicilice,  vicinitatifque  legibus  quee  nobis  cum  * 
Sereniffimis  PoionU  Regibus  ac  inclyte  Polonia  Regno  intercedunt , aut  unquam 
intercèdent^  religiosi  Jlart,  commodis  ac  ernamentis  utriufque  ubique  fludert  ac 
fanere,  ac  dtnique  traditum  à Majoribus  in  res  ac  commoda  Pelonici  Regni  /lu- 
dium  impensi  colere  (fi  augere.  Majéjlati  reftra  à divine  Numine  profpera  qua- 
vis precantes.  Dabantur  ex  Arce  noflrà  Regià  Colonia  die.  8.  Februarii  aune 
reparatae falutis  MDCCFII.  (fi  Regni  nojlri  VU, 

O N eut  peu  de  jours  apres  un  Traité  qu’on  fupolbit  que  les  trois  Rois  de 
Suède,  de  Prufle  ScStanislas  avoient  fait,  confiftant  en  quatre  articles, 
dont  voici  la  copie , quoi  qu’on  fut  alTuré  qu’il  n’avoit  pas  eu  lieu  touchant 
les  avantages  pour  le  Roi  de  Prufle.  La  Regcnce  de  Suède  le  defavoüa. 
Cétoit  d’autant  que  les  anciennes  maximes  de  la  Suède  portoient , qu’on  ne 
dévoie  pas  fouffrir  que  le  Brandebourg  lu  rendit  formidable  dans  la  Mer  Bal- 
tique. Ce  qui  renooit  cette  piece  douceufe  & fupofée,  étoit  la  Ceflîon  de 
toute  la  PrulTe  Polonoifc,  8c  nommément  la  Ville  de  Dantzick  au  Roi  de 
Prufle.  D’ailleurs  la  Poméranie  poflericure  qu’on  donnoit  au  Roi  de  Suede 
ne  pouvoir  être  confiderée  comme  un  équivalent.  C'étoit  4’4tR>nt  qu’il  y 
avoit  une  ancienne  Convention  entre  la  Suède  8c  le  Brandeboufg.  En  vertu 
de  celle-là  ladite  Pemeranie,  en  cas  d’cxiinâion  de  la  Ligne  Eleâorale, 
devoim écheofr  en  parcage  à la  Suede,  fans  que  celle-ci  ait  rien  promis 
en  échange  au  Brandebourg.  Ain  fi  l’on  fut  convaincu  de  la  fimUetc  du 
."Traité. 

Traité  I.  "T  E Roi  de  Prufle  fournira  au  Roi  S tans  sla  s trob  mille  hotn* 
ropofé  mes  d’infanterie  & deux  mille  de  Cavallerie,  qui  feront  continuez  £c 

entre  les  ‘ entretc-^ 
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entrctenas  à Ton  fervice  & celui  de  la  République,  fie  leurs  recrues  ne  feront  1707. 

compofccs  que  d’AIIemans}  pareillement  fa  Majefté  Prudîenne  paiera  80C000.  — 

écus  au  Roi  S TANis  L AS.  Roiide 

I I.  La  Pologne  cédera  fie  délivrera  à (a  Majcfté  PruiTîenne  toute  la  PruiTe  Snede. 
Polonoifc,  à condition  que  les  Villes  fie  fujets  en  conl'crveront  leurs  privilc- 

ges  Se  libériez , fie  nommément  la  Ville  de  Datizich,  laquelle  fera  obligée  ^nas.'  * 
à fournir  au  Roi  de  PrulTe  tout  ce  qu’elle  a dû  contribuer  Jufqu’à  preicut  à la 
Pologne.  • 

III.  Sa  Majefte  Suedoifê  fournira  au  Roi  Stanislas  fooo.  hommes 
d’Infanttric  fie  jooo.  de  Cavallcrie,  qui  feront  entretenus  à (es  dépens,  jul- 

3u’à  ce  que  la  Pologne  foit  rétablie  en  pleine  Paix  fie  que  la  République  ait 
onné  l'on  confcntcmcnt  à la  cclUon  de  la  Prufl'c  Polonilc  fie  que  celle-ci  ait  ’ 
etc  aélucllemcnt  cedee. 

On  cédera  pareillement  à fa  Majellc  Suedoife  les  places  dans  la  Ppmeranic 
poAcricure,  qui  appartiennent  à fa  Majellc  Pruûlcnnc,  ficc. 


/ 

/ 


Cette  rcconnoriTancc  porta  l'Ambafladcur  de  Mofcovic  d’inlifterdc  bou- 
che auprès  du  premier  Miniûrc  des  Etats, fur  le  même  but  du  Mémoire  qu'il 
avoit  prel'enté  quelques  (cmaincs  auparavant,  6c  donc  on  a raportc  la  copie. 
C’etoit  afin  que  les  Etats  ne  reconnoillent  point  Stanislas  pour  Rcri  de 
Pologne.  Ses  reprefentations  pour  cela  conûdoient  en  ce  que  l’intérêt  du 
Czar  fon  Maître  exigeoit  d’avoir  un  voifin  à fes  Etats,  qui  voulut  entretenir  ' 
avec  lui  une  bonne  correfpondancc.  Il  ajouta  que  ne  pouvant  fe  la  promettre 
de  Stanislas,  il  fâloit  une  nouvelle  Eleaion.  D’ailleurs  que  l’abdica- 
tion du  Roi  Auguste  portoit  avec  clic  la  fuite  d’une  vacance  du  Throne, 
qu’il  fâloit  par  confequent  remplir  par  une  éleélion  libre,  fuivant  la  conditu- 
tion  de  la  République  de  Pologne.  Que  les  Etats  étant  convaincus  de  la 
bonne  amitié  du  Czar,  dévoient  y correfpondrc  par  des  égards  plus  réels  que  de 
Cmples  ;cmcrcimens  de  paroles.  Cela  dit  caufe  que  dans  raflcmblée  des  Etats  ^ 
de  la  Province  de  Hollande,  on  y debatit  cette  maticre-là.  Ce  fût  même  avec 
quelque  chaleur.  La  raifon  étoit  que  U Ville  d’Amderdam  qui  étoit  fort  in- 
tcreflcc  au  Commerce  de  Mofcovic,  craignoit  de  déplaire  au  Czar.  D’ailleurs 
la  Ville  de  Dort  fâifoit  la  revêche  en  tout  â caule  de  la  nouvelle  Navigation 
de  l’Idcl , dont  on  parlera  en  quclqu’auirc  endroit.  On  n’en  vint  à aucu- 
ne concludon.  Il  en  arriva  pis  en  Pologne.  Divers  Confcils  qui  s'y 
tinrent,  n’aboutifToient  qu’à  des  difeours  vagues  fie  à des  refolutions  préala- 
bles. Elles  ne  tendoient  qu’à  des  longueurs,  pour  voir  les  fuites  des  affaires 
paffées.  Le  Czar  fcmbloit  cependant  y dominer  fur  le  même  pied , que  le 
Roi  de  de  Suède  l’avoit  fait  avant  fon  départ  pour  la  Saxe,  il  fe  donna  tous 
les  mouvemens  nccelTaires  pour  faire  procéder  à une  nouvelle  Elcélion.  II 
fembla  aux  gens,  qu'il  fe  confioit  en  fes  troupes,  fie  qu’il  ne  connoidbit  pas 
le  naturel  des  Polonois  fort  difpolez  à ne  pas  (e  laifTer  éblouir  par  des  paroles , 
mais  par  des  rcalitez  dorées.  Voiant  cependant  qu’il  n'avançoit  rien,  il  fit 
d«s  exaélions  dans  le  pa'is,  plus  exhorbitantes  qu’il  y eut  jamais  été  dans  le 
Roiaume.  Il  voulut  même  vexer  la  Ville  de  Dantzich,  qui  avoit  reconuu  le 
- , • Kkk  ^ Roi 
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1707.  Roi  Stanislas.  Il  trouva  même  à propos  d'écrire  à diverfes  Puiflàn- 
' cet.  Ce  fut  fur  tout  à la  Reine  de  la  Grande- Bretagne,  & aux  Etats  Ge- 
neraux des  Pais- Bas.  Ces  lettres  contenoient  des  plaintes  extrêmement  aigres 
contre  le  Roi  Auguste.  Pour  les  faire  voir  juftes , il  fit  imprimer  la  let- 
tre qu'il  avoir  écrite  au  Cardinal  Primat  Sc  aux  lènateurs  lors  du  tems  que  le 
Roi  de  Sjcde  comau-nça  à parler  de  detrôneraent  de  ce  Roi-là.  L'on  voit 
' p.ir  elle  combien  le  Czar  s’étoit  interedé  pour  fon  ÿllic.  L’on  trouve  à pro- 
pos de  la  joinJrc  ici.  , 

Divinû  favtnie  Gratiâ  Nos  Serenifftmiu  ac  Totentijimus 
Magnas  Dominas,  Czar  cr  Magnas  Dux,  F E~  % 
TKUS  ALEXEH^irZ,  tousu  Magna,  Far- 
'jg  à"  Alba  Rujpg  Authocrafor  Mofcovta,  ^c. 

llluftridlmo , EminentiUlmo  ac  Reverendinimo  Domino  Mi- 
CHAELi  Stephano  Radziowsky,  Archi • Epifcopo 
Gnefnenfi , Cardinali  ac  Primati  Regni  Poloniæ , &c.  Nec 
non  llludridlmis  Regni  Generofis  ac  Magnificis  Dominis  Sc- 
' * natoribus  ac  reliquis  Sereniirimx  Reipublicæ  Poloniæ  Ma- 
gnique  Ducaeûs  Lichuaniæ  Ordinibus  falutem  & profpera 
quævis. 

Lettre  T LuftriJJimt , Emininti^nu  , ac  RevtrendiJllm  Dcmint  Archi  - Epifeope  13 
On'  Cardinali  s,  ac  Regni  Polonia  Magnifia  Ducatus  Lilbuama  Primas  Rrvt- 

rendes  IlluHrtJJimt,  Qenerofi  ac  Mamfici  Domini  Senatores  ac  reliqm  SereniJJi- 
Ptimat  ma  Rtipuhlicg  Poloaig  Magnique  Ducatus  lithuanue  Ordines,  Amies  ac  Picâ 
& autres  ,,i  pjajlri  Cbarijftmi.  Lscèt  dudum  inno/uerit , totaque  formé  Europa  tâ  undique 
Sena-  repleta  fuerit  famà,  ac  fi  nonnuUi  ReipubHca  veftrg  fufceptà  cujufpiam  iavefera- 
Pol<*ne.^'  malitià  intentionibufque  pravis  gravidi  omnia  poJJibiUa  in  id  impendant , 
Sacram  Majefiaiem  Poloniarum,  Fratrem  Nofirum  cbariffimum  vicinum,  fanc- 
tioriquo  nobis  feedere  juablum  Tbrono  detrudere,  ut  tandem  fecrota  ulterioris  eorum 
moUminis  intenta  efficacius  profequi  13  to  certius  ajfequi  valerent:  NibUominus  fir- 
mifjima  t.i.etaque  Nobis  fuerat  gquanimitas  Juftitigque  vefirte  opinio,  ut  bifet 
undique  delatis  famofijfimifqae  rumoriius  nec  fidem  adbtbere , nec  tam  ferio,  ut 
opus  erat,  eifdem  nos  immifeere  volueramus , txiftimantes , fi  (3  ejufmodi  abomi~ 
nandg  mentis  ftudium  inter  Ordines  veftrg  Reipublicg  glifeeret , numéro  ïamen 
qui  debtti  Deo  Patria  officii  memores  probitatifque  obftrvatures  procnl  cxceUere 
eos,  quos  debitum  non  fuis  perp.’udentes  prava  mens  privatique  lommodi  afeblio 
excanvit,  13  ixd*  buice  principantes  motus  etiam  non  auxiliante  ex  Terra  Cbrif- 
tianoru-n  Principum  putentià  tacillime  domi  componi  pojj'e,  perfuafum  Nobis  ba- 
buimui.  Poflq'tam  vero  certiori  ac  iiltrà  indubitalo  documento  malum  bocce  la- 
ttùs  fer  pore  13  p>  ofutsiius  radicdri  animadvertimus , pree  reliquis  omnibus  nofifi 
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*^cü  tjft  vidtbatur  in  id  partis  Ntftras  interponeri  ae  publia  Ujlificari^  quantum 
inttlUais  iis , qtsg  ad  bec  propofitum  Genti  Cbriftian^e  fane  indeans  tendant , cen~ 
turbati  fuerimus.  Tandem  rem  penitius  examinando  nebis  prepofuimus  intnve- 
niende  id  agere,  qued  etism  bonelhs  quo/cunque  faHures  exi/limamus , i.-lqne  im- 
p’imis  inftinfiu  cjus pjjicit  quùd  in  tetris  gerimus , ntc  nen  ehhg  tstone  iila  'lenera- 
li , qud  qmhhet.  Cbrijiianorttm  Principum  Dee  tetique  fonetati  humante  rjl  ad- 
Jlttttus  ad  'jim  eoircendam  injujliiiam ,aliaque  prava  cenfuia  refrttnrnda ^qui- 
bus  jura  (ÿ  vincnla  fecietatis  humant  convelluntur , p iblica  Cl-ri/lianitatis 
Pax  tttrbatur^  ut  ita  ’Jujlttia  ubivis  adminijiretur,  hnpiimis  verà  Cau/a  Pi  in~ 
cipum  communis , Regumque  jura  integra  eenferventur , ni  in  lecum  hoKc(l<r  y 
legibus  divinis  humant fque  eomejjte  liiertatis,  quà  Gentes  liher.e  jure  mnttojue 
gandent,  Regum  Princtpumqae  eontemtus  inyalefcat  ^ (ÿ  Majeflas  Caroeatoium 
Capitum , qute  immediati  à foie  Dee  ed,  pedibus  conculcetur^  aut  eerum  q-tt  res 
no'jas  cupiunt  y libidini  expenatur , L'ges  deniqne  fundamenta/es , quus  ipfà  h'a- 
Jura  ad  cenfervandam  fecietatem  bumanum  fancivit  y ne  convellantur y keminrs 
vetb  ad  imaginem  Dei  fermât i in  bellaas , qute  ftne  legibus  vivant , degf-mrent. 
Ultrà  htec  y altéra  partieulari  mommur  ebligatione  base  nés  immifeere  Nrgeiio, 
vigore  videlicet  Pacit  cum  Régné  Polonia  Anne  i<586.  ;»//.?,  ubi  hts  expreffts 
verbis  caut-im  fuit  •,  ut  inter  nés  £5?  Sereniffimum  Rege.n  Pehn-je  fraternus  amer 
y invielabilis  pax  ceint ur , quilihet  a/terius  cemmodn  {ÿ  utiUtnten  curety  ac  tin- 
quam  Fratres  fibi  invicem  auxiU.n  ptteflent , amhteque  Mujeftmes  ah  una  alttr.n 
pvte  uti  Fratres  inter  fe  emni.t  bumanitatiSy  amicnite  y fiaternje  beuevelentite 
cfficia  y qutcque  ad  cemmoda  utriufque  l'peüirt  poffunt , fini  invicem  prtefinre  de- 
vant y efficerequiy  ne  inimicitia  vei  aliqut  ecetfio  vietanlx  p teis , mu!to  minus 
hélium  infertndiy  fanguinem  humsnum  effundendi , terrafque  utriufque  vaftan'li 
fuberiatury  quin  potias  enni  Audio  htec  dechnabunt  atque  impedient , uti  Cbrijlia- 
nos  Principes  decet  y curam  aibibituri  y ut  pix  integra  cessferveiur , nteque  ob 
quamvis  emergentem  eaufam  neva  betln  ac  diffenfienes  fufeitentur.  ^ute  omnia  f»~ 
lenni  juramente  ad  facrofanSum  Evangelium  prteAite  utrinque  correberatu  vim  in- 
dijfelubilem  manutenendi  fucctjfores  quofcunque  y in  utriufque  Regnis  acerperun;. 
His  fundamentis  nixuf  perfontlis  amicitite  nefirte  cum  Streniffime  féliciter  re- 
gnniite  Poloniarum  Rege  interventus  nés  invicem  partieulari  arSiotique  fadere 
coUigavity  uhi  initialiter  neüfmet  ipfis  fpepondineus , ut  quamdiu  (upreme  Nu- 
mini  placucnty  nés  in  Regnis  y qute  .Deus  fauAa  ejje  jubé  ai  y confrvare  y fince- 
ram  amicitiam  ac  vicinitatis  jura  emnin  fanPl'e  ac  conAantir  inter  nos  celere , 
Kunquam  illa  viohre  y ver  km  pet  lùs  contra  qutfcunque  boflrs  nofhos  nef  met  invi- 
(cm  juvare  defendereque  vclimus.  Hutc  Negeiio  nos  mtnifcendi  obl-gaitenem  (fi 
cura  auget,  qute  nebis  incumbU  nofîris  ad  limites  Poloniarum  fitis  pacem  (fi  feeu- 
ritalem  quarn  eptime  ebftrvandi:  qutmdiu  enim  ignis  in  viciniâ  glifeity  proximuf- 
que  ardft  Ucalegony  in  lam  évident i pcriculo  rem  quoque  noflran^^i  vtreri  dt- 
bemusy  ne  flamma  ad  Terras  ufquc  Ditienis  no  Ara  firpat , eafquWummodis  pri- 
ves \ quibus  tranquillà  vicirntate  Dominia  noAra  gaudrre  fuient.  Deuique  nin 
igneramus  , cujus  menAri  fpecitm  contra  nos  nonnuJli  ex  grcmio  vefiro  in  Ante 
alant  , dum  tàm  nefana  confilia  fujcipera  htm  dubitent  (fi  palarn  profiteri  non 
erubefeunt , quoi  ebsento  advtrjus  HacratiJJimtt  kcgtte  Majefiatis  Perfenam 
■ . . ■ . . prepe- 
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1707.  propofito  fc  cum  boHe  luftro  conjungere  velint , quod  tamen  fuprà  mmoratéc  Put 

. - éelerntc  tanià  cum  fanguinis  humant  tÿufim»  partte  dire^i  répugnât,  ubi  inter 

reliquat  cum  Sereniffimo  Ptkniarum  Rtgeïâ  Republita  utriufque  Gentis  did<t  pâ- 
tis Habilitas  conditienes  euprejji  fÿ  id  centinetur:  ^od  Regia  Sua  MajeHas  quf- 
que  Succeffores,  pojl  tandem  EleSi  Reges  Magni  Duces  Lilbuanite,  imi  uni- 
verfa  Refpublica  Coren/e  Pohnite  Magni  Ducatus  Ldtbuanite  tam  EccUHafii- 
ci  quim  Seculares  utriufque  Nationis  Ordines  promiltunt,  nolle  fe  nec  ipfos  nec  per 
alias  fubordinatas , Hofles  noftros  vel  aptrtos  vel  teSos  favere  ,commercium  cum  il- 
lis babere,  vel  denique  bo/lile  quid  iliis  permittere.  Hi  igitur  ignés  cineri  dolofo 
fubditi  priufquam  in  flammas  erumpant,  ut  temptjlivè  fupprimantur,  £>f  bocce 
Deo  totique  mundt  abeminabile  prepe/itum  fÿ  jurisjurandi  foedifraga  mens,  ut  in 
prima  fuâ  origine  fopiatur,  officium  jufque  Ncjirum  huit  Negotio  interveniendi  fo- 
ram  fade  totius  mundi  fatis  fuperque  eviRum  effe  credimus.  Ea  propter  ante  om- 
ttia  ad  Serenijpmam  Rtmpublicam  vtflram  nos  convertere , eandemque  bàc  amica- 
iili  adbortatitne  requirere  voluimus , ut  in  bis  extremis  re  peniths  penfitatâ , il-, 
les  qui  tam  exitioja  ac  bonis  omnibus  deteflauda  confilia  agitant,  admonere  non 
intermittat,  ut  ad  faniorem  mentem  redeunles  cogitent,  quid  moliantur  quan- 
tispericulis  non  folùm  fe  ipfos,  bonorem  atque  exiftimationem , veritm  etiant  to- 
tius Patrice  falutem  evidemi  exitio  6?  perniciti  exponant.  Caufæ  emm  quas  ba- 
bere  putant  iegitimi  eltRum  13  ab  omnibus  etiam  infenjijjinùs  beflibus  agnJtum  Re- 
gem  folio  deturbandi,  cuivis  Partittm  aliène  tam  frtvoU  minufque  legales  viden- 
tur,  ut  artifices  eorum  coufiliorum  nomen  perduellium  (3  perfidorum  baminum 
quod ‘à  proptiis  eorum  Jratribus  in  diverfis  conclufis  ipfis  impefitum  effugere  ne- 
queant  au!  minus  impedire,  ut  omr.es  Cbrijliani  Principes,  imprimis  illiquibus 
vel  per  fwdera  vel  ex  aliis  Politicis  Sacree  Regiee  Majeflatis  tutela  ac  def enfin 
incumbit,  u'e  in  locum  ejus  alius  bono publico  totius  Cbrifiianitatis  adverfus  fufei- 
piatur,  ad  mgotium  hoc  omnibus  viribus  accédant , ac  impia  betc  confilia  infrin- 
gant , cum  (3  Sacra  Regia  Majeftati  quâ  EleRori  Saxonia  tôt  vires  fu^efe 
non  ignoratiir,  quibus  facile  buic  bejlili  Negotio  refiflere , bonamque  Caufam  (3 
jus  femel  acquifitum  tueri  poffit,  pracipui  dum  major  Serenijfima  Reipublica  pars 
ojficii  fui  jurifque  jurandi  memer  pro  Rege  fanguinem  libenter  efundere,  nomen 
vitamque  pro  defenfione  ejus  immortalem  totius  Pofieritatis  gloriam  immolare 
promuffsmam  fe  decLiravit.  Et  quis  tandem  exindè  finis,  nift  quod  Patria  in 
tbeatrum  bclli  roeRa  vicinorum  depradationibus  (3  devafiationibus  campum  exbi- 
bebit , Jutores  vero  bujus  propofiti  eorumque  fautores  méritas  luent  panas  fibi 
pofierifque  fuis  inextinguibilem  inurent  notam,  Divinam  denique  Nemefin',  qua 
fimilia  molimina  impunita  relinquere  nrquit,  feut tentes  proprium  exitium  fera  ni- 
mis  pœnitentia  deplorabunt . Dentur  verh  quidam,  ex  gremio  vtfiro , probe  enim 
feimus  non  omnem  Serenijftmam  Rempublicam  bàc  impietate  laborare,  fed  potio- 
rem par tem  oot^'e  Régi  velU,  qui  aliquas  conquerendi  caufas  haberent,  c'um  cer- 
tum  fit  etiaa^ovem,optimos  f3 prudentijjimos  Principes  non  omnibus  aqae  placere 
pofii,  repreheufiones  ver'»  {3 gravamina  quorundam privatis  affeRibus , qui  vocem 
(3  calamum  dnigere  folcnt,  (3  ftudto  par  Hum  privât  ique  commedi  ortum  fuum 
debere:  Dentur  (3  querela  quadamjufla,  quaks  tamen  hic  nondiim  apparent  il- 
ludtamen  confiderandum  foret , morbos  hofee  pohticos  Reipublica  tantum  dètri- 
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ntoiü  noninftrre^  quautum  foleant  modi , qnos  in  pr^finti  cafu  aâbiiert  quidam 
nituntuff  quippe  Legibus  Divinis  humants  répugnantes,  negUitis  viis  arnica- 
biitbus  ac  lenioribus,  quas  Ufts  etiam  fuit Jamenta les  Regni  Pthntæ  Leges  pretjai- 
hunt,  mou  ad  extrema  eaque  violentia  pi  tcedere.  ^od  p etiam  ijît  rerum  no- 
varum  JlruHorts  DivinA  ita  permittent*  Providenttâ  ob  occulta  caafus,  prout 
non  défunt  exempta,  tandem  futtm  eorum  propopti  obtincrent , quid  queefo  lu- 
tri  facerent , ni  fs  qaed  tardiùs  aut  tiliùs  panas  pravitatis  luant , maculum  verè 
quam  fibi  tolique  Qenti  afpergerent , nee  PaPeritas  eorum  unquàm  dilutre  pojfet. 
Hts  quidem  omnibus  auxilium  cujufdam  externi  Principis  animum  calcarque  adde- 
re  videtur:  Verùm  exitus  aüaprobabit , tempufque  docebit  vattum  fuifjé  in  are- 
nofo  fundamento  tam  grandes  firuxiffe  moles  arundini  inniti.  Patronus  etenim 
Caufee,  cujus  opéra  confdunt,  is  ajfumtus  eP,  qui  ad  merecdem  naeiatee  oper<e 
fumtufque  repet  endos  jus  ftbi  ipfi  diSurus,ruinatdquePatrideofmet  ipfos  pro  merce- 
de  tollet.  Pluribus  bac  de  re  tôt  periculis  plena  agere  fupervacaneum  efft  judicamus , 
(onfidimufque  fore, ut  illi  qui  SereniJJîmam  Rempubltcam  falvam  effe  cupiunt , inter 
quos  plurimiSenatore  s,  boni  Cives  Patria  amatores  exiftunt,fuâ  [ponte  Fratres  ft- 
duilos  ac  errantes  prudent i xum  remonfiratione  alioque  meliori  modo  acdexteritatein 
reüam  viam  reducere  velint,in prjefens  veri  id  tantum  Serenifftmce  Reipablic*  de- 
tlarare  voluimus  , quomodo  ac  in  quantum  officia  noftra  interponere  decrevimus  , ut 
illi  qui  officii fui,quod Deo,  Régi , P atriale  debent,  memores  pro  confervandâ 
Majeftate  vitam  acjanguinem  fpoponderunt  effundere  prout  etiam  reliqui  qui  per- 
friClà  mente  Majejiati  adverfantur , omnetnque  ad  perfuienda  eorum  propopta  lapi- 
dem  movent ,intentionem  mentemque  noflram  ergà  Je  agnofcant.  Notum  ergo  fit, nos 
ex  fineero  anime  ad  fopiendas  querelaS'  (p  dijjenftones , qtue  inter  Sacrum  Regiam 
Majeflatem  (P  qsnfdam  Sereniffimte  Reipu^icee  Cives  fubortee,  tanquam  à Jludio 
partinm  aiienum  refpeBive  Frttrem,Amieum  ac  bonum[Ficinum , ont  nia  bona  offi- 
cia efferre,nobi[que perfuafffimum  babere,  nos  Deo  juvante,aliifque  quos  bacceat- 
tinguut,  noftrit  Amieis  ac  Fmderatis  cooper antibas  ad  beneplacitum  ac  fatisfaüio- 
nem  ntriufque  partis  ac  in  eommodum  Regni  Peloniee  Magnique  Ducat  us  Lithua- 
itice  inter  nam  eoneordiam,  pacem  ac  iranquillitatem  reducere  pojfe,  non  dubit  antes 
quin  beee  Nofbra  officier tem  oblatio  tàm  Jincero  anime,  ut  contejlatur,  ab  utrdque 
parte  fine  [ufpicione  confiderata  fuerit.  P reut  etenim  Sacra  Regia  Majefias  de 
confanti  nojtri  Amicitid  Fraternique  amoris  propenftone  certa  efl,  fie  Ip  Serenif- 
Jima  Refpublica  banc  non  fucatam  Nojlram  intentionem,  qud  ejus  hbertatem  far- 
tam  teRamque  cupimus,(p  ob  aJlegatas  Pacis  seterme  Conditiones  fibi  firmampro- 
mittere  potejl',  Èa  prepter  bifee  amicabiliter  requirimus,  ut  quamprimum  fieri 
poterie,  Categoricum  nobis  remit tatur  refponfum,  an  bcec  oblatio  eodem  affeèiu 
pacis  amore  (P  tranquiilitatis  in  Régné  Poloniee  Magnoque  Ducatu  Litbuani* 
defiderio  aeceptabitur , que  à Nobis , Deo  te  fie,  in  prafens  contejlatur.  Intérim 
tamen  non  omit t émus  omnes  apparatus  exfiruere,  fi  malevolorum  mens  dtjîinanter 
porjlrterit,  ut  tâ potensii,  qu<e  nobis  à Jumtno  nuneine  concejfa,  Sacram  Regiam 
Majeflaiem  in  SÔJio  quod  iegftimi  occupât,  tueri  ip  cenfervare  valeamus.  ^i 
veri  Sereniffleni  postes  fequtuiur  Regis  vel  tempeftivè  ad  officiura  redituri /uns , 
bas  fingulari  gratld  parique  benevolentid  eompUQemur,  ac  fi  nobis  ipfis  noflrifque 
popriis  covmodis  gratificati  cjfent , eifqut  ad  fodandas  kofet  motus  omnigenA  ope 
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vel  aiixilio  ajp flirt  foUicmur,  veri  SirtniJJimo  PohniatUm  Rigi  Domini 
I,  fu»  obmtuntur , neque  ah  exitiojo  prtpofito  riftliri  volutrint , tos  pro  btfliius 
Noflris  declaramui , quos  unâ  cum  Fautoribus  fuis  ubivis  inimicè  proftqui  pro- 
mit timus^  ntc  prius  omnis  boflilUas  in  eos  extrcenda  cejfahit^  doute  hi  quos  puhli- 
ci  turbatores  bofttfyut  Patrite , prout  btec  nomina  in  Lautis  ac  Decretis  hoc  inttf- 
tini  belU  tempore  jaüis  ab  ipfis  torurndern  fratribus  tis  impouuntur , in  exemplum 
aliorum  ftvtris  affedi  pœnis  ix  Regno  Polonia  Maguoque  Ducatu  Lithuania , quo- 
rum tranquilfitas  aqui  ut  proprii  noflri  Domimi  Nobis  cura  cordtque  efl,  ziza- 
nia  ad  ittflar  extirpentur,  Noflraque  vicima  àjimilibus  exitiofis  bommibus  pur- 
gttur.  Ut  vtrh  praftntes  Ultra  majoris  roboris  funinty  ÿ non  fobtm  StreuiJJi- 
ma  Reipublica  ftd  (fl  univerft  Terrarutu  orbi  innottfeat  banc  ejfe  ftriam  volun- 
tatem  noflram  , eapropttr  omnibus  y qui  Caufafavaii  neflra  Principibus  banc 
diclaratiotttm  commxnicaturi  fumus,  ut  txtet  pajfim  tventualis  toium  qua  gefluri 
fumusy  juftificatio,  Ficinos  verby  quibus  Caufa  aquè  juftifltma  funt  tandem  rem 
tanquim  communem  Nobifeum  conftderandi y eos  ad  Coujundio  :em  foediilqut  invi- 
tabimusy  nibil  caterüm  intermiffuri  y quod  ad  defen/ionem  Sacra  Refa  Majtfta- 
iis  Perfona  quovis  modo  fpcElare  pofft , ejufque  Caufam  agemus  aquï  ut  propriam 
Coronam  Sceptrumque  rerum  habit uri  fimus.  Caterüm  omnibus  qui  Sertntfinta 
Reipublica  commodo  (fl  iutegritati  conferuanda  Hudent  Gratiam  (fl  benedidionem 
Omnipotentisy  ut  eorum  Coufili*  qua  fufceptiiri  funt  in  Gioriam  Dtiy  Tuttlam 
Regis  Pairiaque  dicus  ac  emolumentunt  y cedant  féliciter  y ex  animo  optamus  tof- 
qut  bette  valere  cupimus, 

Eminentia  Veflray  Excellerstiarum  ac  Gt- 
, . . tterofttatum  Feflrarum  Bonus  ac  Bene- 

volus  Amicusy 

P E T R U S. 

Datum  Aiofchtvia. 


L e Gzar  joiçiii  cette  piece  à la  lettre  pour  la  Reine  d’Angleterre,  qu'il 
rendit  même  publique  & en  François  telle  que  l’on  va  l’infercr  ici. 

Lettre  f^Uoiq'ic  les  bicnfaiu  dont  nous  avons  comble  le  Roi  Auguste,  dés  le 
duCaar  '^commencement  de  Ibn  eleftion  au  Thrôi.c  de  Pologne,  ne  foient  pas 
à la  Rei-  inconnus  à Vôtre  Majeftc,  nous  avons  neanmoins  jugé  nccelTiirc  de  vous  en 
ne  d'An- jn/ormer  par  cette  lettre,  d'une  manière  fraternelle,  ôcenaufll  peu  de  mots 
fcterre.  nous  fera  pofliblc.*  Nous  avons  par  nos^  puifTants  iccours  pour  le  com- 
mun avantage  de  cette  Couronne,  empêche  que  le  Prince  de  Conti  qui  avoit 
été  churfî  auparar’ant  par  une  partie  de  la  Republique,  n’en  prit  poflcinon} 
même  nous  cnvoïâmes  une.nombreufc  Armée , contre  les  Partifans  de  ce 
Prince , pour  l’ufage  Sc  le  fervicc  des  Sénateurs  qui  étoient  dans  les  intereds 
du  Roi  Auguste,  & cela  avant  que  j’euHc  fait  aucune  Alliance  avec  lut, 
ou  qu’il  fût  entré  dans  le  Roïaume,  Cette  Armée  fut  mife  fous  fon  comman- 
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dement  d’abor^i  qu'il  fut  arrivé,  afin  de  le  mectrc  en  état  de  punir  (es  enne>  1707. 
mis;  & outre  cela,  Nous  menaçâmes  le  Parti  qui  lui  étoit  oppofé,  du  Fer  ■■  ■ * 
& du  Feu,  ce  qui  en  aïant  epouvemé  pluficun,  ils  furent  ooligez  de  lere- 
connoitre,  & ainfi  il  fut,  par  oôtre  alEftance,  aflFermi  fur  le  Thrône. 

Eiiluitc  de  cela , à fa  Prière  aux  Inllanccs  de  fon  Envoie  le  General  Carlo> 
witz  en  1700,  nous  conclûmes  une  Limae  avec  lui,  contre  la  Couronne  de 
Suede,  fans  faire  mention  d'aucuns  fublidcS}  de  plus,  ccite  Couronne  nous 
aïant  fait  pîulieurs  Affronts  fie  Injures  lors  que  la  Guerre  fut  déclarée,  nous 
fumes  pcrliudez  par  les  preffiintcs  Sollicitations  de  fou  Miniffre  le  General 
Langa , d'aflîegcr  Nea-a , dans  une  laifon  incorami^de  )iir  la  fin  de  l’Autom- 
ne, fie  cela  pour  le  fecourir,  fie  afin  que  fon  ennemi  tournât  l’es  Arme»  contre 
nousjficalors  contre  fes  promciTts, (es Troupes  Uiliant  tout  le  fàrd<au  de  rette 
Expédition  aux  Nôtres,  allèrent  prendre  des  Quartiers  d’hyveren  Pologn.  Sc 
cnCouilanvlc,cc  qui  fit  fouffrir  beaucoup  nôtre  Armée  jnonobftint  ccla,a’iant 
renouvelé  en  1701.,  une  Alliance  avec  lui  àBirlà,j:  lui  prêtai  une  bonne  lomme 
d’argent  fie  envoiaizoooo.  hommes  d’infanterie  à ton  (ccours.  Tout  cela  ne  (er- 
vit  pourtant  de  rien,  6c  on  n’craplo’ia  point  nos  Armée  félon  le  rraité;  mais 
au  contraire  par  les  Intrigues  du  Sieur  du  Héron  Ambaffadeur  de  France,  au 
' quel  on  avoit  donnné  Plein-Pouvoir  de  traiter  en  ce  tems  iâ,  d’une  Paix  Ic- 
parée,  contre  nôtre  convention  & nos  Proteffations  réciproques,  confirmées 
par  nous  mêmes,  on  fit  extrêmement  fatiguer  nos  Forces  (ans  aucune  nccel- 
fité}on  laiffa  paffer  la  Dune  aux  ennemi»  & on  congédia  nôtre  Armée, fans  lui 
vouloir  fournir  des  provifions  durant  fa  marche, bien  que  nous  cullions  donné  de 
l'argent  au  Roi  Auguste  pour  le  faire  ) ce  qui  fat  qu'un  grand  nombre  de  ' 
nos  Soldats  périt  ou  déferra.  Nonobffant  tout  cela,  a fes  inflanccs  reitcrcet 
fie  fur  les  aiîurances  qu’il  donna,  nous  rcoouvellâmes  en  170}.  une  ligue  avec 
lui  par  laquelle  nous  lui  promîmes  la  fomme  de  ^coooo.  Doublons  pour  la 
fufiftance  de  fes  Troupes,  8c  12000.  hommes  d’infâmcric  qui  dévoient  être 
entretenus  à nos  dépens,  ce  qui  fut  fidellement  exécuté i fie  quoique  ni  ces 
fubfides  ni  ces  Troupes  Auxiliaires  ne  fuflènt  point  mentionnées  dans  ce  Trai- 
té, fic  qu’il  ne  fut  poïnc  Tpecifié  qu’on  les  fouiniroit  tous  les  ans,  nous  lui 
envoiames  pourtant  chaque  année  cette  fomme,  outre  les  vaflcs  depenfes  que 
nous  étions  obligez  de  fuie,  pour  conferver  la  Republique  dans  fes  intérêts) 
mais  au  lieu  d’cmploicr  ces  Forces  contre  l’ennemi.  Il  leur  fit  faire  des  mar- 
ches fic  des  contremarches  en  Pologne,  ce  qui  les  fatigua  beaucoup,  fic  les 
aiant  enfuite  abandonnées  fans  aucune  neceffité,  il  les  fit  marcher  en  Saxe 
avec  fes  Saxons,  ce  qui  en  fit  perdre  la  moitié,  8c  mourir  l’autre  de  fiumj 
' fic  bien  que  par  le  Traite,  on  leur  eût  promis  des  Quartiers  d’hyver,  nean- 
moins au  contraire,  on  défendit  de  leur  Iburiiir  du  pain  dans  Icun  quartiers, 
fur  quoi , le  Sieur  van  Patkull  nôtre  Envoié  Extraordinaire  fic  qui  comroan- 
doit  CCS  Forces  en  Chef,  refidant  alors  à la  Cour  du  Roi  Auguste,  pour 
prévenir  la  ruine  entière  fic  certaine  de  ces  Troupes,  fit  un  accord  avec  les 
MiniflrCs  de  l’Empereur  pour  les  faire  pafllr  au  fcrvice  de  fa  Majcflé  Im- 
TCriale  } fic  il  fut  pour  cela , à la  folhcitation  des  méchants  fic  perfides 
Miniflies  Saxons  de  ce  Roi,  mis  en  anét,  contre  le  Droit  desG^s,  fic 
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1707.  jette  fans  nôtre  confentement ,.  comme  un  Traître,  dans  une  infâme  Priions 

— cependant , nous  fiâmes  obligez  pour  les  interets  du  Roi  Auguste,  tant 

avant  l’aÉFront  fait  à nôtre  Miniftre , qu’apres  qtr’il  fut  forti  de  Pologne  , 
pour  le  conlêrver  fur  Ion  Trône,  8c  défendre  la  République  contre  tes  Sué- 
dois, de  laiflcr  nos  Armées  agir  pour  fes  interets,  à la  prière  que  la  Rc- 
publiquç  nous  en  fît  faire  par  une  Amhaflade  Extraordinaire,  d’entrer  en 
Pologne,  avec  toutes  nos  Forces,  8c  de  les  fiiirc  fublîllir  jufqu’à  aujdur- 
^ d’hui  à nos  propres  fraix}  Neanmoins  après  tout  cela,  (es  Generaux  en  for- 
tant  de  Saxe  avec  fes  Troupes  Se  les  nôtres,  fc  laifTcrent  battre  fans  Ce  défen- 
dre, mais  non  fans  Ibupçon  de  Trahifon,  nos  pauvres  Troupes  aiant  etc  fî 
abandonnées,  qu’il  n’en  refia  que  idoo.  hommes,  qui  eurent  bien  de  la  peine 
à fe  fâuver,  8c  qui  retoumcient  en  Sixej  Et  bien  que  le  Roi  Augustee 
nos  inflanccs  8c  follici tâtions  réitérées,  tant  avant  qu’aprés  fon  infâme  Paix, 
nous  eût  promis  par  pluficurs  Meflàgers  8c  les  Protellations  qu’il  nous  fit  fai- 
re par  fon  General  Goitz,  ou  de  nous  rendre  nôtre  Miniftre  8c  General  Pat- 
kall,  ou  de  le  mettre  fccretement  en  liberté,  il  n’en  a pourtant  rien  fait. 
Nonobftant  tout  cela,  fans  avoir  égard  à l’Infraâion  du  Traité  qu’il  avoir 
fiit  avec  nous,  à l’emprifonnement  de  nôtre  Miniftre  contre  le  Droit  dca 
Gens  qu’il  viola,  aux  Melfages  qu’il  avoir  envoiez  fecretement  à nôtre  Enne- 
mi, tout  cela  contre  nos  intérêts  8c  dins  la  vûë  de  fiire  une  Paix  feparce, 
fes  Intelligences  avec  le  Sieur  Vixtum  6c  la  Comtefle  de  Coningfmarck , & 

' par  les  Lettres  de  fes  Secrétaires  Ndhiic  ôc  Phingften,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Guerre  8c  même  après  l’entrée  du  Roi  de  Suède  en  Saxe,  dont 
nous  avions  été  avertis  par  quelques  Amis  fidèles,  qui  nous  découvrirent  fes 
intrigues,  afin  de  prendre  nos  précautions,  nonobftant  tout  cela,  nous  ne 
hiflames  pas  de  l’afliftcr  de  nos  Troupes  8c  de  nôtre  argent,  ce  qui  fe  peut  ' 
vérifier  par  ce  qui  fe  paflà  la  derniere  Campagne;  car  bien  que  la  faifon  fût 
fort  avancée  8c  que  nous  fuftîons  à la  fin  de  l’Automne,  neanmoins  pour  fai- 
re diverfion  des  Forces  de  l’Ennemi  8c  haraffer  fon  Armée,  Nous  envoiâme* 
nôtre  Cavalerie  fous  le  commandement  de  nôtre  General  le  Prince  Menzi- 
kow,  joindre  fës  Troupes  Saxonnes  8c  Polonoifes,  8c  la  fîmes  marcher  vers 
Califh,  où  ils  rencontrèrent  le  General  Suédois  Mardefeld  8c  les  Polonois  du 
Parti  contraire  que  commandoit  le  Wayvode  de  Kiovie,  qui  furent  entière- 
ment défaits,  8c  pluficurs  de  leurs  Generaux,  8c  autres  Officiers  faits  prifon- ■ 
niers  de  guerre  avec  un  très  grand  nombre  de  Soldats,  de  manière  que  par  le 
gain  de  cette  Bataille,  toute  la  Pologne  fut  réduite  à fon  obéiïTancc.  Nôtre 
deficin  ctoit  apres  que  nos  Troupes  le  Icroient  rafraîchies,  d’entreprendre  en- 
core q:;clquc  chofe  avec  l’afliftancc  de  Dieu , pour  fon  fervicc  8c  fa  défenfe  ; 

Nous  commençâmes  par  l’aâion  de  Wibiiig  en  Finlande,  cfperant  tirer  de 
grands  avantages  de  la  viéloirc  que  nous  avions  remportée  à Califti,  Nous  rc- 
pofant  fur  l’etroitc  obfcrvation  des  Traitez,  6c  les  aftùrances  qu’il  nous  en 
avoit  données,  par  deux  Lettres  écrites  depuis  la  Bataille,  la  première  en 
date  du  }T.  Octobre  8c  la  féconde  datée  le  10.  Novembre.  Mais  nous  vîmes 
bien  tôt  après,  qu’il  n’avoit  pas  deflein  de  nous  tenir  parole,  car  i|  tint  des 
mains  du  General  8c  Prince  Mcnzikow,,  les  Gcueraux  8c  autres  Officiers  ainfi 
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que  les  Soldats  faits  prifonniers  à la  Bataille  de  Calilh,  aiant  donné  (à  parole  1707. 
& des  a.Tjranecs  par  écrit,  qu’il  les  cchangcroit  avec  ceux  de  nos  Generaux,  — *•  ■ 

• Officiers  & Soldats  qui  étoient  prifonniers  en  Suède,  ou  qu’en  cas  qu’on  ne 
pût  pas  tomber  d’accord  de  cet  échange,  il  les  retnettroit  entre  les  mains  de 
nôtre  General  J le  General  Mardevcit  & les  aunes  Officiers  aiant  auffi  donné 
leuV  parole  au  Prince  Mcnzikow,  mais  nonobilant  toutes  ces.  promeflts  fie 

* ces  engagemens,  il  les  laiûâ  aller  fans  avoir  fait  cet  échange.  Nous  appri- 
mes  après  cela  avec  beaucoup  d’étonnement , qu’il  avoit  fait  une  Pai.x  desho- 
norablc  & fcp.irée  avec  le  Roi  de  Suède  fie  Lcicbcinsky,  abandonnant  à ce- 
lui-ci , tous  fes  Droits  à la  Couronne  de  Pologne , fe  mettant  entièrement  en- 
tre les  mains  de  fon  Ennemi,  fans  nous  en  avoir  rien  communiqué.  Se  nous 
avertir  de  pourvoir  à nôtre  lûrcréj  fie  c’eft  là  la  réco-Tipcnl'c  des  faveurs  in- 
nombrables dont  nous  l’avions  comblés  fie  ce  qui  acheva  de  faire  voir  fon  in- 
gratitude au  fupreme  degré}  c’eft  qu’il  avoit  ratifié  cette  Paix  plufieurs  jours 
avant  la  Bataille,  Se  apres  nous  avoir  donné  tant  d’alTurances  d’obier  ver  invio- 
l-iblement  les  Traitez,  ainfi  qu’il  ië  peut  voir  par  les  lettres.  Nous  aban- 
donnons au  Julie  Jugement  de  Dieu  Tout  PuilTanr,  dont  nous  cfpcrons  l’af- 
fiftance  dans  nôtre  jullc  caufe,  l’inconftancc  de  fes  promefles,  la  violation  de 
l’Alliance  qu’il  avoit  faite  avec  nous,  l’oubli  de  nos  Bienfaits  fit  de  nqtrc  lë- 
cours,  proteftant  contre  ledit  Roi  Auguste  fie  fes  Sujets.  Et  nous  bif- 
fons à juger  à tout  ce  qu’il  y a de  Gens  équitables,  fi  nous  n’avons  pas  leli- 
gieufement  obiërvé  les  Traitez  jufqu’à  b fin.  Mais  de  plus,  nous  ibmmcs 
extrêmement  furpris  de  trois  Articles  qui  font  inférez  dans  ce  Traite  de  Paix, 
fivoir  l’onzieme,  le  iz.Sele  zo,  par  Icfqucls  le  Roi  Auguste  pronfet  de 
1 vrer  nôtre  Miniftre  Public  Se  Plénipotentiaire  réfidant  à fa  Cour,  entre  les 
mains  de  nos  Ennemis,  d’unemaniert  inoüiefieà  fon  entière  perte,  Ibus  pré- 
texte qu’il  eft  un  Ddërteur  Suédois.  Secondement  il  s’oblige  malicieufe- 
ment  par  le  ii.  Article,  de  livrer  à nôtre  Ennemi,  comme  prifonniers  de 
guerre,  le  refte  de  iz.  Regimens  au  nombre  de  idoo.  hommes,  qui  ont  fou- 
vent  cxpo.fé  leur  vie  pour  fa  confervation , fie  qu'il  a envoiez  dans  l’Empire 
comme  Troupes  Auxiliaires,  ce  qui  n’eft  pas  feulement  contraire  aux  Loix 
Divines  fie  humaines,  mais  aulli  à celles  des  Barbares}  en  troifiéme  lieu  dans 
le  zo.  Article,  il  ftipulc  pour  lui-mémc,  une  entière  fatisfaéUon  de  nôtre 
part,  en  cas  que  nous  faffions  la  Paix  avec  nôtre  Ennemi  ) fie  enfuite,  il  s’o- 
blige par  ce  Traité,  de  procurer  la  garantie  de  vôtre  Roialc  Majefte } c’eft 
pourquoi  nous  la  prions  d’une  manière  fraternelle  fie  affcûionnéc , félon 
fa  bonté  ordinaire  fie  connue  de  tou:  le  Monde,  de  n’y  point  confeniir,  ni 
aiitorilcr  les  honteufes  aélions.  Il  auroit  été  ncccftàirc,  que  nous  euflions  avant 
ce  tems  ici,  produit  nos  Proteftations  par  écrit  à Vôtre  Majefté  fie  à tous  les 
autres  Princes  fie  Potentats,  ce  que  nous  aurions  exécute  par  nos  Miniftres,  (i 

. nous  n’avions  etc  trompez  par  les  nouvelles  aftiirances  qu’il  nous  fit  donner  par 
le  Major  General  Goltz,  qui  entre  plufieurs  autres  faullës  proteftations  d’.A- 

I m:tié,  s’engagea  pour  raccompiiflëment  de  l’ .Alliance,  fic  nous  afllira  folcni- 
nellement , que  nôtre  dit  Miniftre  ne  feroit  jamais  livré , fit  qu*cii  cas  qu’on 
en  vint  à >*,  dcri»icrc  extrémité,  le  Roi  Auguste  ou  le  meteroi:  fccrctc- 
. - . f'Il  I ment 
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1707.  ment  en  liberté,  ou  le  garderoit  à Koningftdn,  jofqu’au  départ  des  Suédois, 

— — après  quoi  il  le  rcn-.ettroitfain  Sc  fauf  entre  nos  mainsi  mais  nous  avons  depuis 
apris  avec  amant  d’éronnement  que  de  chagrin,  que  ce  Miniftre  oubliant  l'on 
honneur,  a livré  nôtre  innocent  Miniftre  PuWic,  contre  le  Droit  des  Gens 
& même  la  coutume  des  Barbares,  & fans  avoir  la  crainte  de  Dieu,  encre  les 
mains  de  fon  Ennemi  ; c’eft  pour  cela  que  nous  avons  trouve  à propos  de  corn-  . 
muniquer  ce  que  deltus  à V'ôtre  Majeité , la  priant  comme  une  Amie  & une 
Sœur,  de  procurer  par  (es  bons  offices,  la  liberté  duSieur  vanPatkull  nôtre 
Miniftre,  ou  du  moins  que  le  Roi  de  Suède  le  traite  comme  nôtreMinillic& 
non  comme  fon  Sujet,  ce  que  nous  fommes  affurez  que  fa  Majcfté  SueJoife 
accordera  à la  prière  de  Vôtre  Mijcfté,  ce  qui  lui  acquerera  dans  le  Monde, 
le  nom  Sc  la  réputation  d'un  Priocc  magnanime,  au  lieu  de  donner  un  exem- 
ple d’une  fi  mauvaife  Sc  barbare  aéhon } mais  fi  au  contraire,  vanPatkullcft 
mal  traité,  Sc  qu’on  n’en  ufc  pas  envers  lui  comiac  envers  nôtre  Miniftre, 
nous  ferons  obligez  de  chercher  les  occafions  de  nous  vanger,  nous  confiant  ' • 

que  dans  une  caulc  fi  jufte,  le  bon  Dieu  nous  accordera  toute  lorte  d’afiîftan- 
' ce.  Nous  cfpcrons  aulli  obtenir  du  Roi  de  Suède,  par  les  bons  ofiîccsdc  Vô- 
tre Majcfté , la  liberté  de  nos  Officiers  Generaux  & autres  nos  Sujets  retenus 
à Stopkholm , Sc  qui  font  en  arrêt , favoir  le  même  nombre  Sc  du  meme 
rang,  que  ceux  à qui  on  permit  de  s’en  aller  fur  leur  parole,  S{  qu’on  ôta  à 
nôtre  General  le  Prince  Menzikow,  Sc  particulièrement  le  General  Mardc- 
fcldt  Sc  autres  Officiers  Sc  Soldats,  par  ordre  du  Roi  Auguste,  Sc  iür  la 
parole  des  autres  Officiers  Suédois.  Le  dit  Auguste  aiant  ainfi  m.inifcfte- 
ment  Sc  en  prefence  de  toute  la  Terre,  yiolc  fes  voeux  Sc  le  Droit  dçs  Gens, 
par  fon  Procédé  fi  honteux  Sc  fi  inouï,  contre  (a  conicicncc, ainfi  qu’il  proie 
par  les  Traitez,  nous  ferons  obligez  de  bous  faire  juftice  à nous  même  Sc  tirer 
une  entière  fatisfaéHon  de  lui,  comme  Elcâeur  de  Saxe  Sc  Membre  de  l'Em- 
pire Romain,  à quoi  nous  auiorifent  nôtre  Procédé  fi  Julie  Sc  fi  honnête,  Sc 
nôtre  ferme  obfcrvation  de  l’Alliancc}  Sc  d’autant  plus  que  par  le  zo.  Article 
ci-deffTus  mentionné,  il  propofe  contre  fa  confcicnce,  de  tirer  Satisfaôion  de 
nous,  nous  mettons  fous  la  proteélion  Roialc  de  Vôtre  Majcfté,  le  relie  de 
nos  Troupes  Auxiliaires,  qui  (ont  i prefent  fur  le  Rhin,  Sc  nous  (ôuhaitons 
qu’elles  entreut  au  fervice  de  Vôtre  Majcfté  ou  à celui  de  vos  Allier,  ou  du 
moins,  nous  demandons  vos  bons  Offices,  afin  qu’il  leur  Ibit  permis  de  retour- 
ner en  fureté  en  leur  Pais  > dans  l’cfpcrance  que  yous  mus  ferez  la  gracc  de  con- 
courir avec  nous  Sc  de  nous  affilier  dans  nos  jufics  demandes.  Nous  la  Majcfté 
Impériale  Czarienne  prions  Dieu  d’accorder  à Vôtre  Roialc  Majcfté,  pndanc 
- plulîcurs  années,  famé,  profpcritc  Sc  un  heureux  Régné  fur  les  Etau  de  Vô- 
jrc  Majefté.  Djnné  à Zolkieu  le  ty.  M.ii  1707,  Sc  de  nôtre  Règne  le  zp. 

De  Vôtre  Majcfté, 

L«  Frerc  très  affcélionné 

PIERRE, 

P.  ScBAPBlEOFr. 

I£ 
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Il  en  ufa  de  même  envers  les  Euts  Generaux  par  une  lettre,  qu’il  fit  aullî  17^7. 
publier  en  Latin , telle  que  voici.  — .1.. 

QUanqaam  procul  dubio  Celfae  Potentia»  Fiflrae  baud  ignetum  futrit y nib  'tlo'  Lettre 
tninui  boni  y aequi  ducimus , ut  in  prae/euti  rerum  Jlutu , Noflris  quoque 
Un  tris  tomprndio  potion  ccmpjllis  amicabihter  reftramus,  quantis  nempi  bentfi- 
tiorum  cum.ilis  Augustum  Ptgtm  compiexi  fumus,  mm  à primordio  Uleflio-  Gcne- 
nis  /uae  in  Kegium  Poloniarum  Tbronum^  dum  ftriâ  nofirà  interpretatione,  pro~  r»ux. 
mulgiitum  jrtm  ab  unâ  Kapublicae  parte  Principtm  deConii^  communis  boni  canfâ 
à Coroiu  Pohnà  exegviius,  y priufquam  cum  Augusto  fxdera  fancita  effenty  ‘ 
y JJ  jjj  Pohniam  ingreffUs  fuijfet , jam  copiofum  nojlrum  Exercitum  ad  oppofitio- 
ttem  parti  ContiauJe  y ujum  Augusto  adbaerentium  Magnat um  inditximus , 
ejuiqur  dilpo/itionem^  ut  répugnantes  cenvincat,  /ïbique  fubigat^  mox  cum  limites 
Jlrgnt  tngrijjus  fuij/ct  ^ eidetn  commtjimus , ferro  flammâqut  centrartis  minitanteSy 
ti  ma  pirauxiriius , quod  perterriti  A u g U s TUM  ewj»« jijjJWwaHr, 
y A U G i!  s T II  s b,k  nojha  ftria  Optra  Tbronum  fuum  firmaverat. 

Tandem,  (km  ud  propriam  ejus  rcquifîtionem  y anno  \yoo.per  DelegatumGe- 
titraleu.  Carlovicium  /œdns,  nutiâ  quidem  fubfidiorum  mentione  fablâ,  contra  Co- 
ronam  Suenat  cum  Eo  paèii  fuiffemus , dumque  à praediStâ  Coronti  tôt  injuria’- 
rtm  gentribuSy  quels  m-s  aj^citbat  ad  clarigatwntm  coafii  ejftratu,  y expleren- 
tur  A II  G U s T I acftderta , quat  inceffabili  tmpbaji  per  Generalem  fuum  Langiiim 
procurabat , aut/xr.no  minimè  epportuno  tempore  ad  excgendajn  bojli  diver/iotsem 
Augusto  opitulati,  Objrdtonem  Narvanam  praebttimus-,  ajl  pojl  bacc  dajjïca 
Augustus  tnopinanter  y tantis  a£éeurationum  obligstioaibus^  contrarié  ope- 
rationes  bellicas  folverat,  eopiafque  fuas  in  Poloniam  y Curiandiam  bylernar* 
remi/ît , quâ  data  fie  favente  bojU  occaftonc  Copias  no^ras  non  parum  détriments 
fufftrre  effecerat.  Ntbilominits  fiquenti  aime  1701.  Birfat  renovando  inter  nos 
f SC  Jus  paklum,  Eidem  Summam  cen/iderandae  quant  itatis  nummorum  mutub  prae- 
fiitimus,  nec  non  vighiti  rnillia  peduatum  opitulati  fumas  ^ fed  y baec  inanis 
émolument i,  dum  nec  nummi  nec  Copiât,  ut  par  erat  y Tradatus  pejtulabat , 
ufui  admit terenttr  -,  fed  pratfiigiis  Gallici  pro  tune  Legati  Du  Héron  ( cum  con' 
tra  Pacla  inter  Nofmet  Ipfos  juramenta  efiaurata  y corroberata  eodem  ipfa  tem- 
pore plempütentia  ad  tradandas  particularis  pacis  cenditiones  exiradita  ) didae  au- 
xilians  Copine,  poft  inanes  farigationum  panas,  pojleaquam  bujli  tranfitus  per 
Dinam  fluvium  patefadus  fieret , retrorfum  dimifi'ac,  Jîne  uUa  annvnae,  ad  quant 
f.rocurandam  Augustus  pecuniaram  fumptus  abftubt , provifiene\  quâ  nteeffi- 
tate  Ailles  obratus , alius  w (cri  periit , alius  fugam  ceperat. 

His  tamen  omnibus  minime  confit der atis , denub  poft  tôt  repet itas  ajfieeuratioms 
y delegationes , rursiim  170^.  anno  renotare  faepe  mémos  as  um  fiecdiis  non  renui- 
mus,  quin  imb  joo.  mil.  Rublorum  ad  beiliea  expenfa  tribuere,  nec  non  12.  mil, 
peditatum  prepriis  noftris  fumptibus  conftrvare  non  tantummodb  fpoptniimus , (ti 
y realiter  praeftitimus.  ^0  tradatàs  tenore,  quanquans  non  quantitas  fubfidii, 
nec  eorum  anuualis  obligatio  in  boc  continebatur , nibilctitiniis  quovis  fermé  an- 
no,  tâdem  prope  quantitate  gauJebat,  minus  computar.do,  quos  confervanda  pro 
parte  ipfius  Refipublica  exigebat  fiumptus.  Praefatum  quoque  peditatum,  cui con- 
tra 
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,707.  be/lem  optrari  eupediehat  y tune  per  Poloniam  bine  indt  turfitando  fatiga/um , 
— ^ tittlld  dein  prmtnte  mcejjîtatey  divtfumy  in  Saxoniam  unà  cum  fuis  Copiis  impu- 
lity  plurimum  miferè  deperderét\  in  Saxoniâ  ‘verby  non  obftante  trailatùs  obliga-^ 
tione  art.  p.  robore  peditatus  bifee  ajfuetà , ^ liberâ  Hybernorum  conftftentid  gau- 
dere  pollicebatur  y probibendo  tidem  £3*  panis  porrtblmemy  vix  non  famé  truci- 
dari  admifit. 

^uâ  injurid  compundus  nofter  publicus  nec  non  Piem'potentiariiis  Minijler  ad 
aulam  ejas  exiftens  y fjf  didi  peditatus  fupremus  Generalis  Gubernans,  ut  ab  bat 
extremitate  Cobortes  eonfervarety  cum  Cafare<e  Majeftatis  Miniftro  padum  teti- 
gity  ut  in  fervilia  memoratte  Cæfareæ  Majeftatis  tranfirent^  aft  bac  de  eaufâ 
Generalis  bit  à malitiofis  (3  proditiofis  Saxouicis  Miniftris  contra  jura  Centium, 
nobis  infeiisy  temerè  y proditoris  ad  in/lar  iucarceratus  y licèt  ift  ntfter  in  hoc  ver- 
jabatur  defpednSy  qui  bute  Miniftro  exbibitus  eraty  nib'tlominùs  ob  émolument um 
A U GU  STI  poft  exitum  ejus  trans  limites  Poloniarum  Regniy  ut  is  in  Tbrono  â 
nobis  firmaretur , refque  publica  contra  SuecoruiH  Potentiam  tueretuTy  propria 
noftra  bonorum  progreftuum  commoda  derelinqutre  coadiy  fft  ad  requifttionemliei- 
publictf  per  publicam  Légat ionem  ptradam  cum  toto  nodro  exercitu  Poloniam  in- 
' S'fft  fumuSy  quem  proprns  (3  fummis  fumptsbus  hune  in  diem  bifee  confervare  co- 
gimur. 

Aogüsti  veri  Duces  ae  Generales  y dum  i Saxonia  unà  cum  noftro  ibidem 
exiftente  peditatu  Poloniam  reverser ant  y procul  dubit  non  fine  proditioM  y abfente 
enim  omni  refiftentiày  mon  ab  bofteeverfiy  terga  dandoy  unicum  peditatum  nof- 
trum  fatalitati  exftifuerunt y quâ  eeeafione  vix  i6QO.  faM  evajerty  (3  Saxoniam 
rediére.  • 

Ut  veri  Generalem  de  Patkuly  poft  plurima  noftra  feripta  (3  preetenfiones  in 
poteffatem  noftramy  quâ  Miniftrum  no/lrnmreddat , tam  ante  abominabilem  padee 
fua  Pacis  contradionem , quàm  (3  pod  eandemy  fraudulentd  ad  nos  delegatione 
Generalis  Goltzii  eum'reftituerey  aut  minimàm  clam  eliberare  fummd  obftridiont 
fpondere  jufftt  -,  quod  tamen  minimè  effecerat.  Nos  tamen  bafee  vix  fuppertabiles 
A U G U s T I injurias  y fadifragas  ejufdem  adioneSy  jnraqae  gentium  peffundata  in 
captivando  noftro  Minidro  y in  rem  noftram  contrarias  de  pace  partieul»i  propofi- 
t hues  y quas  per  Dormnum  VitTCSumum  i3  Comerpam  Kenigsmarkuanam  perege.i 
rat  y 13  dein  feriptoper  Secretarios  fuos  Nemic  6?  PhingfteHy  tam  ab  exordio  bu- 
jus  belli  y poft  veri  (3  ante  ingrtffum  Regis  Sueciæ  in  Saxoniam  propofuerat. 

omnia  à quihufdam  finceris  amicis  pracautionis  gratiâ  uebis  revelata  y (3 
eadem  propofitiones  manu  traditee  fuèrey  minimi  perpendentes  y omnibus  viribusy 
Copiis  13  pecuniit  Eà  affiftere  non  omifimusy  prout  (3  ultima  tejlabitur  Campi. 
duSioy  dum  jamferi  (3  autumnali  t empare  y ad  divertendas  [3  compefeendas  bof-' 
tium  vires  y Equitatum  noftrum  fub  regimine  Principis  de  MenzikoaVy  Polonicis 
i3  Saxonicis  Copiis  junfium  Califfium  ufque  mandavimus^  ubi  auxiliante  Deo 
boPilis  Generalis  Mardefeldy  unà  cum  contraria  Polonorum  Cohorte  fub  regimin* 
Palatini  Kieovienfis  totaiiter  debellatiy  13  Duces  ipfi  cum  plurimis  OfficialibuSy 
multâqae  militum  turbâ  captsvati  y quo  faüo  totum  denui  Polonia  Reenum  in 
fubjeüienem  13  obcdkntiam  Augusto  reftitutum  fxerat.  Nos  denique  inten- 
tienem  babuimus  recaperatis  viribuSy  juvante  Æiffimty  pro  tuitione  Jpfius  alias 

ope»a. 
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'tftraticmt  éÿumtre\  quét  jam  in  FinUa/id  ad  Filnir[Um  intratæ  fuerant.  Ex  vjtjj. 
•ua  viHtria  btmi  ixitus  etxjlaxtis  conjervathms  fœderis  fp*  nitebamur , uti  per  - 
dxplices  ipjiui  Itteras  pofj  dtéium  prxÜMm  fcriptat  OBobru  d.  \i.(ÿ  d.  10.  Ne- 
vembris  fanBè  afftcurati  fuimus.  , 

In  primis  amern  ceaBi  fumas  videre^  eum  ille  per  Exercisum  vejlrum  eaptM* 
tati  affertos  SuecoSy  Generalem  nempèy  Officiales  y gregarios  milites  à prxfat»  ' 

noftro  Generali  Menzikovie  per  manuferiptam  affiecurationem  cum  affirmationey 
pro  illis  y nofiros  in  Suecid  ar>  e fiant  es  captives , Generales  nempe  (fi  Officia^ 

les  y permutatnruSy  recepsjfet\  (de  que  Generalis  Matdefeld  cum  exteris  prima- 
riis  Officialibus  verbum  Juxm  Generali  nofiro  dédit  ) vei  fi  permutationem  precu- 
rare  minùt  paiuerit y iterùm  eofdem  captives  in  manut  nefiras  tradendos  effet 
Centra  emnes  fxas  premiffienes  fine  permutaticne  dimifit.  Pefiea  eundem  prx/u- 
diciefam  particularem  Pacem  cum  Kege  Suecerum  (fi  Ufcxjnjcie  iniijfe  y ceffA  ipfi 
Cerend  Peleniarunty  feqa*  tsmltis  in  punBis  tetahur  voiunttti  inimicorumfuorum 
' eaptivajfey  nullA  foBâ  nebis  in  prxcautienem  tteflram  pre  recempenfatiene  ipfi  k 
nebis  tantarum  exbibiterum  mmereferum  bénéficier xm  y prxnunt  'iatiene  y fummi 
eum  admiratiene  percepimus. 

ylt  bec  nebis  abeminabilius  eft-y  diBam  pacem  cenfirmatam  effey  prx  multis  bu- 
jus  prxlii  diebusy  pefiquam  ipfe  nebis  tam  firmas  ajj'ecurasienes  in  litteris  fuis  y 
quarum  exIraBus  bic  additi  Junty  prxfiitit.  Hoc  ipfius  prxjudiciumy  juramenti 
(fi  fœderis  vielatienem , eblivienemque  nefirerum  bentficierum  (fi  fuppttiarum  juf- 
tf  (fi  inevitabili  judicie  (fi  ultieni  Omnipetentis  Dei  cemmittimus , in  cujus  prx- 
pelens  adjuterium  (fi  xquiiatem  nefiram  firmiter  fperamtts,  Ptxfentemque  Pro- 
tefiationem  centra  diBum  Ausustum  fubditofque  ejus publUamus.  Fidelem- 
fue  nefiram  ipfi  ufque  ad finem  confervationem  fœderis  xque  benefii  Mandi  judich 
tradimus.  ' ’ < 

Magis  in  bec  prxjudiciefe  (fi  infami  trdBatu  tria  punBa  nota  funt  nebis  y prx- 
fertim  ii.  11.  10.  in  quibus  bic  prxexifiens  Rex  Augustuï  (qued primam  • 
àfi)  Miniflrum  nefirum  Publicum  penes  Aulam  ipfius  cum  plenâ  peteftate  e xi  fie»-  • 
tem  fub  fermé  Suecid  Transfugx  inaudite  mode  in  manus  boftiles  periiiciei  tradere 
premifit. 

Secundum  in  1 1.  punBe  prxmemorates  nefires  ex  duedecim  Legieuibus  Auxilia- 
rium  cepiarum  1600.  bemines  rtUBeSy  qui  pre  ejus  bene  fiatu  muheties  nec  vifx 
fax  parcebant  {qui  Romane  Imperie  in  auxilium  ab  ipfe  tranfmiffi  funt  ) tanquom 
captives  inimicoy  non  foium  centra  divina  (fi  publicUy  fed(fi  Gentium  jura  cen- 
fuetudinefque  malitiosè  fe  ebftringit  tradere.  ...  « 

Tertium  queque  in  to.  punBe  prxtendit  fiii  tempore  pacis  ne/tre  cum  inimicr 
fatisfaBionem.  ^uandequidem  diBus  A D G U s T u $ in  ille  TraBatu  Celfx  Pe- 
tentix  Vcfirx  Guarantiam  obtinere  fe  ebligavit. 

Idcircà  nés  à Fedris  Prxcelfis  PeUntiis  amicè  (fi  propensè  centendimuSy  ut  ex 
fuà  teti  terrarum  erbi  gleriefà  xquanimitate  buic  connivere  dedigr.entur.  ^in 
ultimx  y omnibus  henefiatem  amant ibus  abeminandx  , promiffiones  ad  effetium 
preducahtur.  ^ Ae  Vtch  jam  pridem  banc  declaraiienent  ac  pretefiaticixm  tain  Cel- 
px  Petentix  'Foflrx,  quàm  exteris  Petefiatibus  exprefii  i ut  jam  per  Minijlres 
nefires  perfecimus)  in  feripte  exbibcre  debueramus.  Std  {ficuti  prxmemeratum 
Tem.  IV.  Mmm  efi') 
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17.  tjl)  in  hoc  dtrtpti  fnms-  nuptfA  êffieuratiêne  w Saxoniâ  tnijfà  csm  Crtdtnli^h- 
bui  f*is  JUUrit  Gentrnlis'AltVfns  Gêltsùiy  fui  fents  aüas  mui/as  falfus  aff^ura' 
tiones  amidiiie  ig/tas  teutvaudi  fcedtriSy  Miniftrumque  nojirun  Patkulfum^ 
tiomine  fraudulenti  fui  Rtgis  nunquatn  tradituri  •,  fid  quoad  minimum  cUm  tîabù~ 
raturiy  vel  ufque  ad  euitum  KonigStiM  con/irvaturi  y deindtque  nabis  fahum  red- 
iituriy  fanai  affirmavis. 

Sed  cum  nts  in  pnefentiarum  mn  fini  admiratune  dolore  inlelUgtre  eoaRi 
fnmuSy  quhd  tam  benmis  tbüvùfus  Pr biceps  prafatum  publicum  Minidrum  nof- 
trum  innocentem  impii  (â  contra  publica  ipfaque  Barbarorum  jura  £sf  confnetudir 
nés  Iradidit  in  manus  boliilesi  Idcirci  Celfe  Potentite  P’adne  prtememoraia  y tiee 
non  amicabili  affeau.contendere  i re  duximuSy  ut  inter  ce fitnt  fuâ  apud  Regem 
Suecorumy  pree fatum  Minifirum  noftrum  de  Patkul  elaborandûmy  vel  ad  mini- 
\ mum  falvum  £j?  ilUfumy  tanquam  Muùfiro  nofiro  non  fubdito  ejus  traaamen- 
tum  expoflulare  queat.  Nec  dubitamut  quin  Ren  Suectrum  Celfe  Potentie  Vef- 
tre  inter cejfioni  de  boc  propenfiùs  loeum  preberety  quandoquidim  ijie  per  boc  co- 
ram  teto  orbe  nomen  Magnanimi  Monarcbe  demtreri  y nec  particeps  talis  impii  £<f 
Bartari  facinoris  fieri  queat.  E contra  Ji  cum  diHo  Patkuiio  ac  ft  non  cum  Mi- 
> niflro  nofiro  procefferit , ad  reciprocam  relatiantm  occa/tonem  querere , coaai 
erimus.  ' 

De  cujus  bond  Jpe  nitimnr,  ut  juxtà  aquitatem  nofiram  JUiffimus  noibis  for- 
tafie  brevi  modum  fuggerere  queat , b diBoque  Suecorum  Rege  per  bona  omnia  me- 
dia Stokbolmii  in  arrefio  detentis  Gentralibns  Officialibas , ceterifque  Mditis 
nofiris  pro  quant itate  (fi  dignitate  officii,  dimijfornm  à nofiro  Gineraii  Principe . 
Menziko-juso  ad  verbum  Gencralis  Mardtfeldi  ceterorumque  Ofiicialium  (fi  grega- 
riorum  ex  obligatione  Avgvstï  y datoque  ipforuntmet  Suecicorum  Ofiicialium 
verboy  eliberationem  affiqui  baud  dubitamut  ; in  bifce  audita  indignés  (fi  fano 
bonori  ac  confcientie  contrariis  progrefiibus  in  exaratis  prefate  Pacis  punBis  , 

. vulatifque  publicis  Juribus  ab  Augusto,  quâ  EleBor  efi  Saxonie,  (fi  Roma- 
ni Imper  a membre  dignam  fatisfaBionem  euraturi  fumus , eundemque  violationio- 
joramenti  (fi  publici  juris  arguera , nofiram  veri  equitatem  (fi  foe^ris  conferva- 
tionem  in  mundum  divulgare  poffumus  y cum  (fi  totaliter  ex  lo.punBo  contra  con- 
fcientiam  fuam  fatisfadionem  fibi  à nobis  curare  intentas  fit.  Copias  verb  nofiras 
nuac  ad  Rbtnum  exifientes  PreteBioni  Celfe  Potentie  Vefire  committimus,  eaf- 
que  in  fervitium  vefirum  aat  Confcederatorum  Celfe  Potentie  Feflre  fuppedita- 
muSy  aat  faltem  interpofitionem  pofiulamusy  ut  liber  eis  tranfitus  quicumque  ta- 
tiori  vià  ad  nos  non  denegetur,  prefentique  jufie  petitioni  nofire  benevolum  cum 
* Omni  promot ione  exhiberi  effeBum  prefiolamur.  Dat.  Zolkiew  die  17.  Maji  yl. 
D.  L707.  Imperii  Nofiri  vigefimo  qsùnto  jinno. 

Colje  Potentie  vefire  prepenfus  Arnicas  y 
P E r R U S. 

/ 

I . . Inferiùs 

' P.  SCHAFIROFT. 

. , Puis- 
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Puis QjJ E la  Guerre  entre  les  Rois  de  Suede  8c  Auguste  croit  finie,  | 
l’Empereur  offrit  (à  médiation  au  premier  pour  la  faire  auflî  avec  le  Czar. 
Le  Miniftre  des  Etats  leur  manda  que  ce  Roi  «voit  fait  répondre  par  le 
Comte  Piper  qu’il  vouloir  faire  la  Paix  avec  les  Mofeovitej  de  la  maniéré 
qu’il  l’avoit  faite  avec  le  Roi  Auguste,  mm  Saxtnico.  On  eut  la  même 
notion  de  la  Cour  de  Berlin.  Cependant  le  Roi  de  Suède  infiftoit  fur  l’exe- 
cution du  Traité.  Il  vouloir  qu’ÂuousTE  lui  remit  le  General  Patkull, 
comme  l’un  de  fes  Sujets  transfuges.  D’ailleurs  qu’il  lui  remit  quelques  mil- 
le Mofeovites  auxiliaires  qui  s’etoient  retirez  en  Allemagne,  fit  qu’il  recon- 
nut le  Roi  St  ANisi.AS.  Touchant  le  General  Patkull  il  trainoit  à vou-’ 
loir  le  remettre  à celui  de  Suede.  On  peut  voir  par  les  lettres  du  Czar,  ci- 
dclTus  raportees,  8c  écrites  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  8c  aux  États 
Generaux,  combien  ce  Monarque  Rufiien  s’écrioit  fur  la  violation  du  Droit 
des  Gens,  faite  par  le  Roi  Auguste  en  emprifonnant  Patkull.  Le  Czar 
fit  même  favoir  au  Roi  de  Suède  qu’il  fcroit  le  même  traitement  qu’il  feroîc 
à Patkull  fur  les  Suédois.  Qu’ainfi  le  fort  d’un  feul  pourroit  fejaîllir  fur  une 
multitude.  La  raifon  étoit  que  celui-ci  étoit  Miniffrc  du  Czar  auprès  de  ce 
Roi-là,  8c  il  ne  lui  étoit  pas  petmis,  fuivant  le  Droit  des  Gens,  d’attenter 
contre  lui,  puis  qu’un  Miniftre  Public  n’eft  en  aucune  manière  fujet  à la  jus- 
tice d’un  Souverain  auprès  duquel  il  cft  Miniftre,  tandis  qu’il  n’attente  rien' 
contre  ce  Souverain,  Sc  qu’il  ne  fc  rend  pas  indigne  de  joiiïr  de  l’independan- 
ce  que  le  Droit  des  Gens  lui  aflure.  Le  Roi  Auguste  prit' le  prétexte 
frivole  do  fc  faifir  de  Patkull,  fur  ce  que  celui-ci  avoir  fait  une  Négociation 
avec  l’Empereur  de  lui  remettre  pour  fon  fcrvice  les  Mofeovites  qu’il  com- 
mandoit.  Ceux  qui  avoient  pénétré  dans  le  Sacrairc  du  Cabinet  du  Roi  A u- 
guste,  afluretent  que  ce  Roi,  qui  ncgocioit  fa  Paix  clandeflinement  avec 
celui  de  Suede,  lui  avoir  promis  qu’il  lui  facrifieroit  cette  viâimc  malheu- 
reufe,  pour  fansfaire  à fon  courroux.  Auflï  décricrcnt-ils  cette  démarche  du 
Roi  Auguste,  6c  la  traitèrent- ils  d’une  tache  que  rien  ne  pouvoir  effiiccnt 
Ce  Roi  fit  pourtant  extérieurement  le  revêche  pour  le  livrer.  Il  le  fit  pour- 
tant , 8c  il  fut  livré  à la  garde  du  General  Suédois  Meicrfi:ldt  le  7.  d’ Avril. 
On  raportera  plus  bas  la  cruelle  execution  de  Patkull.  Quelques  avis  de 
Stockholm  de  bonne  main  portèrent  que  ce  malheureux  qui  avoir  aperçû  Ion 
fort  infortune,  avoir  fait  fmrc  des  offres  au  Roi  de  Suède.  Cela  confiftoit 
qu’il  lui  fcroit  voir  par  écrit  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  Guerre  de 
Pologne  , pourvu  que  Sa  Majefté  voulut  feulement  lui  accorder  d’avoir  la 
tètç  tranchée , fans  autre  punition  préalable.  Là  railbn  étoit  qu’il  avoir  déjà 
été  condamné  en  Suède  d’avoir  la  main  droite  coupée,  8c  enfuite  la  tété. 
On  ne  lui  fit  aucune  reporifé,  parce  que  ce  qu’il  avoir  fait  depuis,  agravoit 
le  crime.  8c  fcrobloit  devoir  augmenter  la  peine.  Auffi  les  gens  ne  s’atten- 
doient- ils  point  à quelque  adoucilTcmcnt , pulfque  le  Roi  de  Suede  étoit  in- 
flexible fur  ces  foitcs  d’affaires.  On  peut  en  aporter  un  exemple  à l’égard 
d’un  General  Suédois,  qui  fut  pris  eu  fervicc  du  Roi  Auguste,  lli’a- 
pcHpit  nqp  p.is  commp, •‘autre  Patkull}  maisPaikul.  Il  avoir  ère  condamné 
a §u>ckholln  à avoir  la  tétë  tràhcfcéc.''Là  Rcinc<3rand.Merc,"en'envoiant  nfi 
' ’ Mmin  1 “ ' Expies 
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1707.  Exprà  au  Roi  de  Suède  fon  Pctit-Fili,  pour  le  congratuler  fur  la  Paix,  lui 
■'  > demanda  fa  grâce.  Elle  fit  mime  fufpcndrc  fon  execution,  même  contre 

l’avis  da  Seigneurs  de  la  Regence.  La  raifon  qu’elle  avoit  de  cette  démar- 
che venoie  de  ce  qw  ce  condamne  avoit  déclaré  d’avoir  la  Science  Herméti- 
que de  faire  de  l’Or.  Pour  lavoir  le  detail  comment  cette  affaire  fût  ména- 
gée, il  efl  neceflkire  de  toucher  la  chofe  de  plus  haut.  Le  Colonel  Hamil- 
ton,  dont  le  Régiment  étoit  en  garnifon  à Stockholm,  fut  commis  à la 
garde  de  ce  prifonnicr  depuis  fon  arrivée.  Il  eut  par-là  occaGon  de  le  voir 
fouvent.  C’etoit  même  pendant  qu’il  ctoit  occupe  à fes  expeiiences  chimi- 
ques. Après  plufïeurs  dilcours  qu'ils  eurent  enfeinble  fur  la  poflîbiliié  de  Fai- 
re de  l’Or,  Paikul  offrit  à Hamilton  de  lui  indiquer  comment  il  falloit  s’y 
prendre.  11  ajouta  qu’il  avoit  eu  ce  Secret  d’un  Moine  Gicc.  D’ailleurs 
afin  qu’il  fut  convaincu  par-li  de  la  vérité,  il  pouvoir  tr.wailler  lui-même. 
Hamilton  qui  prevoioit  que  ce  fecret  étant  trouvé  véritable,  pouvoir  fauver 
la  vie  à Paikul,  prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  prcvcnii  Icsfiau- 
des,  que  des  Coureurs  pratiquent  en  pareille  occafion.  11  acheta  pour  cec 
effet  iui-méme  les  ingrediens  qu'il  kii  avoit  indiquez.  Le  tout  étant  achevé 
rar  les  mainsd’Hamilton  qui  y avoit  travaillé  trois  mois,  il  prit  pour  icmoin  le 
rifcal,  aceufateur  du  General,  comme  étant  au  deffus  de  tout  Ibupqon.  Il 
n’y  manquoii  qu’un  feul  ingrédient  qui  y fut  ajoûté  par  Paikul.  Meme  il  le 
pcfa  en  prcfeoce  du  Filcal.  Il  rajouta  aux  autres  itmrcdiens  qu’il  avoit  chez 
lui , & que  Paikul  n’avoit  jamais  vû , & il  en  retira  f^  fois  autant  d’or  que  la 
poudre  avoit  pefé.  Ce  métal  fut  examiné  à la  Monnoie,  fie  trouvé  pareil  à 
celui  des  Ducats.  En  attendant,  la  Sentence  de  mort  de  ce  General  aianc  été 
prononcée,  Hamilton  lui  donna  un  confèil.  11  conGfloit  à faire  ouverture 
au  Sénat  de  Gi  fcience.  11  l’cxccuta.  11  offrit  en  même  tems  de  rcGer  toute 
fâ  vie  en  Suede  à travailler  pour  le  Roi.  C’étoit  pourvu  qu’on  lui  procurât 
les  matériaux  fie  les  Ouvriers  neceffaircs.  Hamilton  aiant  été  mandé  au  Sé- 
nat, il  y Gt  un  ample  raport  de  ce  qu’il  avoit  &it  de  fes  mains  fous  la  dicec- 
tion  du  General.  Cependant  roianc  que  la  plupart  des  Sénateurs  traitoient 
cette  affaire  là  de  chimérique  v il  refolut  de  prefenter  au  Roi  tout  foa  procé- 
dé à cec  égard.  L’ordre  du  Roi  pour  l’execution  de  Paikul  étant  arrivé, 
Hamilton  donna  pri  à la  Reine  Sc  a Madame  Roialo  de  ce  qu’il  avoit  mandé 
au  Roi.  li  leur  Gt  comprendre  qu’il  étoit  del’inccrcc  du  Roiauroe,  qu’on 
differât  l’execution  jufques  à ce  qu’on  eut  reçu  reponfe  de  Sa  Majeûé  à (à 
lettre.  Ces  deux  Princeffes  Grent  tout  leur  polGblc  pour  porter  la  Rcgence 
à fufpendrc  l’execution.  Cependant  comme  elle  n’ofoit  pas  s'artribucr  une 
pareille  autorité,,  contre  des  ordres  rcïccrcz  du  Roi,  la  Reine  refolut,  quoi 
qu’avec  beaucoup  de  difGculté,  d’ordonner  de  (bn  chef  au  Sous-Gouverneue 
(je  la  Ville  de  dififèrer  l’execution  jufques  à'I’arrivée  de  la  reponlc  à une  let- 
tre qu’elle  avoit  dépêché  au  Roi  pour  une  féconde  interceGion.  Quelques- 
uns  s’attendoient  de  voir  changer  en  Suède  par  ce  fecret  le  Siècle  de  Fer  en 
un  Siecle  d’Or..  Mais  le  Roi,  qui  avoit  déjà  refûfé  la  grâce  à ce  General, 
ne  fe  laiGâ  pas  Aechir  â changer  cet  arrêt  de  mort  pour  un  motif  fordide 
d’intcrêt,  fie  auGI  probknatiquc  que  la  fcicoce  de  U fabrique  de  l’or.  AuGÎ 
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i’CTcecution  fut-elle  faite  des  que  la  reponfe  du  Roi  fut  arrivée.  On  attribuoit  1707. 
i la  malignité  de  quelques  perfonnes  le  bruit  répandu  que  ce  Roi  n’avoit  la 
moindre  generodté.  C’etoit  d’autant  que  ceux  qui  connoilfoient  de  près  pas  la 
grandeur  d’ame  de  ce  Monarque  , ne  pouvoient  adez  admirer  fa  generodté 
çnven  ceux,  qu’il  connoidbit  agir  avec  dnccritc  & droiture.  On  voioit  ce* 
pendant  qu'tl  étoit  adez  fixe  à l’égard  du  Roi  Auguste  quoi  qu’il  fc  fut 
fournis  à Ion  bon  plaidr.  Ceux  qui  en  penetroient  la  raifon,  adiircicnt  que  le 
Roi  de  Suède  avoit  entre  fes  mains  des  ordres  du  Roi  Auguste  en  origi* 
nal  pour  Smiegilski.  Celui  ci  étoit  par  eux  commandé  d’enlever  le  Palatin 
Potocki , après  qu’il  eut  obtenu  fa  liberté.  D'ailleurs  de  peifu.'dcr  aux  Polo* 
nois  de  publier  un  interrègne  & de  procéder  à une  nouvelle  éleâion.  C’é* 
toit  avec  promede  qu’il  Ibûtiendroit  le  nouvel  Elu.  Ils  concluoient  de-là  que 
le  Roi  de  Suede  ne  pouvoir  âbfoluinent  point  fe  der  au  Roi  Auguste. 

Par-lu  il  étoit  obligé  de  prendre  d’autres  précautions  que  les  contenues  dans 
le  Traité  de  Paix.  Audi  rcfufa-t-il  de  fê  trouver  à une  grande  chade  du 
Sanglier,  que  ce  Roi  détrôné  vouloit  iâirc,  £c  à laquelle  il  avoit  invité  celui 
de  Suede.  Il  cil  vrai,  qu’on  tint  communément  que  cette  chade  u’avoit  été 
refoluëj  que  par  un  principe  dncerc  de  donner  ce  divertidement  à fa  Majeflc 
Suedoilc.  Celle  ci  obligea  le  Roi  Auguste,  qui  ne  pouvoir  entendre  par* 
kr  de  Stanislas,  à reconnokrc  ce  dernier.  Il  le  fit  par  la  lettre  qui  liiir. 


n 


„ MONSIEUR  MON  FRERE. 

SW  . , . V , , Augufle 

I nous  n avons  pas  répondu  plutôt  a la  lettre  , que  nous  avons  eu  au  Roi 

l’honneur  de  recevoir  de  Vôtre  Majefté,  c’eft  que  nous  avons  crû,  StaniflaL 
„ qu’il  n’étoit  plus  necedairc  prefentement  d'entrer  dans  un  commerce 
„ particulier  de  lettre.  Neanmoins  pour  faire  plaidr  à fa  Miellé  le  Roi 
„ de  Suède , & afin  qu’il  ne  nous  foit  imputé  que  noos  (oions  difBci* 

„ les  à fâiisfairc  à fa  demande,  nous  la  félicitons  par  la  prefente  fur  fon  ave* 

„ nement  à h Couronne  & nous  fouhaitems  en  même  tems  qu’elle  trouve 
„ dansTa  patrie  des  fujets  plus  ddetes  St  plus  obeidâns,  que  nous  n’y  avons 
a,  quitez.  Tous  l'Univers  nous  rendra  juilice  que  pour  tous  nos  bienfaits  Sc 
,,  foins  infatigables  nous  n’avons  été  paiez  que  d’ingratitude,  Sc  que  la  plû* 

„ part  d’entreyx  ne  fc  font  appliquez  qu’à  former  des  partis  contre  nous  pour 
„ avancer  nôtre  ruine.  Nous  fouhaitons  qu’elle  ne  foit  pas  cxpoi'cc  à depa- 
„ rcils  revers , la  recommandant  à la  protcélion  Divine.  Donné  à DreT* 

„ den  ce  8.  d’Avril  1707. 

,,  Monsieur  Mon  pRERSr 

„ Vôtre  bon  Frere  Sc  VoiCna 

» AUG,USTE  Ror. 

,,  L' Infcription  éleity 

JL  fa  Majefté  le  Roi  de  Pologne.  „ A.  H.  P h X u •> 

MnKQ  } Comme 
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1707.  Comme  le  Roi  de  Suède  entretenoit  une  amiable  intelligence  avec  les 
^ ' Maifonsde  Lunebourg,  il  porta  le  Roi  Stanislas  à écrire  une  lettre  â 
l’Eleâcur  dcHannovcr  Se  au  Duc  de  Welfèmbuitel.  Ceux-ci  lui  répondirent} , 
voici  CCS  lettres  Se  les  reponfes. 

Lettre  QTanislaus  Primus  Dei  Gratta  Rex  Pohnite^  magnus  Dax  Lituaniæi 
du  Roi  ^ Rujpie , Prttjfire^  Mafovia,  Samsgitiæ , Kyovite  ^ Felhyriiæ ^ Podolia ^ Pod^ 
hebite^  Livouia,  Sm»lenfcU,  Severia , CJirn'tecbovUque  •,  StrtniJJtmo  Principi 
jeteur  Domino  Gtorgio  Ludovico  Duei  Brunfvicenfi  Lunebttrgenfi  6?  Hannoverenfi  Sa- 
dcHa-  .cri  Romani  Imperii  EkSlori  Frairi  (â  Cognato  noflro  charijfimo  falutem  ac  mu- 
nover.  '/«;  aÿeSlai  continuum  incrementum.  Seren'^mt  Princeps,  Frater(^  CbariJJime  Co- 
gnate,  quam  lenti  ad  Coronam  tam  tardi  ad  Hotitiamy  ntquaquam  eam  nupera 
! Noftri  in  Regem  Polonia  EleSlione  atque  foelici  in  Tbronum  Inaugurations  ad  Se- 

renitatem  veftram  EleRoralem  voluimus  feflinare,  doncc  manifeftam  ejus  per  quem 
Reges  régnant  volant atem  prône  ac  reverenter  exofculari  Nobis  neceJJ'um  venerit  in 
TraHatu  hic  in  Saxonia  ejufdem  omnipolentis  admirandâ  gratii  atque  SereniJ^mi 
' Principis  'Domini  Regis  Suecia  Fratris  Amici  ac  Fictui  Foederati  Noftri  Cbartf- 

fimi  operâ  Sft  valore  Polana  Rei  fincere  ac  falutariter  addidis  recens  couclu/b  at- 
que ratifteato  que  fcilicet  SeriniJJtmus  Princeps  Deminus  Rex  Augvstus  Dux 
EleBor  Saxonia  non  modo  nos  pro  Rege  Polonia  agnofeit^  fed  in  totum  RegnOf 
Dominiis  Titulifque  ejus  abdicat  Sft  renunliat.  Hune  itaque  volentis  jubentifque 
Del  nutum  fubmiffb  poplité  venerati  , non  amplias  di ferre  cenfuimus  communi- 
canda  Serenitati  Fflra  Eledtrali  Inaugurationis  atque  Regiminis  Noftri  aufpi- 
cia } Sperantes  ontninb  non  ingratam  fore  Serenitati  Feflra  eam  notitiam , qua  ' 
cum  memorati  SereniJJimi  Regis  Suecia  gloriam  y tut»  Noftram  Regiam  loquitur 
fortunam  in  mutua  benevolentia  jura  eo  libentiùs  fe  ofterentemy  quo  ardent iùs  fo- 
ndas cum  Serenttate  Fedra  quarimus  atque  concupimus  amicitias.  Id  ubi  uberius 
explicacurus  eft  Illuftris  (ft  Afagni ficus  Majeftatis  Suecia  Ablegatus  Extraordina- 
rius  Liber  Baro  de  Frifendorf  etdem  facilem  aurem  atque  plenam  in  Nomine  Nof  - 
tro perferendis  fidem  unicè  à Screnitate'Fefirâ  deftderamusy  atque  quod  reliquum 
eft  eidem  honam  p^aletudinem  ac  exoptatos  rerum  fuccejfus  pracamur:  dabantur  in 
Leifnicb  die  tç.  MartH. 

Serenitatis  Feftra  Elebloralis,  (ftc. 

SERENISSIME  AC  POfENTISSIME  REX,  DO- 
MINE COGNATE  Et  FRAtER  PLURI- 

MUM  CO  LE  N DE.  ' ' 

Roi  de  Ratias  Regia  Majefiat'i  Feftra  agimus  maximas  quod  non  folum  per  lifteras 

■ l’oiogne.  VJ  dit  ip.  Menfis  Noventbris  proximè  prateriti  ad  nos  datas,  Ced  ïâ  ta,  qua 
coram  nobis  exponere  commiftt  llluftri  Magnifteo  Regia  Mijeftatis  Suecia 
Ablegato  Extraordinario  libéra  Baroni  de  Frifendorf  lato  admoâum  nobis  nuncii 
de  fèlici  Regia  Majeftatis  Feftra  in  Regem  Polonia  Eleüione  nos  p.srticipes  red- 
. . . . dere 
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dirt  vffJaerit.  IltjUrna  dit  diffus  Jùltgtius  Exiracrdinarias  baise  Rcgiæ  Maje- 
fis  Veflre  Voiuntatm  ftltnmi  ritu  dextirriiaè  adîutpievit. 

Nés  vero  Regitt  Majejlati  y’ejlra  gratulamur  eJftciofiJUimi  ttquè  ac  finuri  dt 
fucctjfu  tam  faujl  9^  optantes  ut  infinita  inde  in  Regnum  P tienne  rtdundent  corn- 
meda  £j?  felicitatis  incrementa  (ÿ  Regia  Majeftas  Ftflra  folium  ad  qned  e.im 
tvexit  nutu  divinivirtutis  praejlautia , in  feram  ufque  ftneüutem  tcneat  f^  pojji- 
deat  placidi  omnibus  numeris  abfelutae  profperitatis  perfefliene  redimita.  ^i 
nebis  Domuiqut  ntflrae  interceffit  ab  antiquis  retrb  temporibus  cum  Regibus  (i? 
Régné  Poleniat  benevoleutia  y amiciliae  bonor , etiam  Regiam  MajeJIatem  Fejlram 
eontinuare  nebis  dignetur  y Aîajorem  in  modum  regemuSy  nos  ad  quaevis  Stu- 
diorum  généra  trga  Regiam  MajeJIatem^  Vtflram  femper  attentijjimos  fore  fpou~ 
dtmus. 

De  caetera  ad  ta  nos  remittimus  quae  fupradidus  ablegalus  Extraerdinarias 
de  nejlris  àrcà  baec  omnia  cum  illo  habitis  Sermombus  Regiae  Majejlati  fCedrae 


I7C7. 


, . Bruafts/icen- 

fis  y Luneburgenfis.  Sacri  Romani  Imperii  Eleflcr. 

REGIÆ  MjjESrjriS  FESTRÆy 
* • - • ' 

Cognatus  y frater  fiuditfijjimus , 

GEORGIUS  LUDOVICUS  Eleftpr. 

/ • 

STakislaus  Primas  SereniJJimo  Principi  Dmino  yfntonio  Uîrico  Ducs  Lettre 
IVolffenbuttel  Brunfvicenfi  iMneburgenfi yCognato  noftroChariJJimo  Salutem  >l«Roi 
ùc  mutui  affeflus  continuum  incrementum.  Sereniffime  Princeps , cegnate  cbariffi-  p®"* 
me,  Pojieaquam  emnipotens  Dominas  cujus  nutu  flantque  caduiitque  RegeSy  glo-  ,!cWoI- 
rkfijfimà  atque  femper  memorandâ  operâ  SeraniJJimi  Principis  Domini  Regis  ^ue-  fenbut- 
tia  Fratris  Amici  y Ftcini  Foederati  nojlri  Qbariffimi  per  Abdicationem  Regno  '''• 
Polonia  ScreniJJimi  Principis  Domini  Friderici  Aucusti  Regis , Ducis 
y EteBoris  Saxonia  nuptro  Tradatu  promulgatam  , ac  feorfvo  Diplomate  pro~ 
fejfam  mifertus  maloru>n  calamitatumque  in  Patria  Nef  ray  ufque  modum  ponens 
mirijicam  comefit  Nobis  gratiam  fuam  glortefà  Pact  aufpicandi  Solemnia  Regimi- 
nis  nojlri.  Muneris  ejft  atque  fcelicitatis  propria  cenfuimus  quantocius  de  eo  ctr- 
tiorem  reddere  Serenitatem  yejlramy  illam  nempè  cum  quâ  fuijque  Sertniffimis 
Antecejforibus  Rtipublica  atque  StrtniJJimorum  Regum  Polonia  plurimum  excupi-  i 

ta  y femperqut  ajiimata  fuit  amicitia  ^ nulti  dubitantes  quia  Serenitas  Vtjlra  pri~ 
mas  bas  uti  in  modum  ac  Jpecimen  finctra  nojlra  erga  ft  propenftonis  exaratas , fuf-  \ 
eepturajit  eo  affieduycujus  mutuum  Jludistm  majora  in  dits  augere  in  nobis  y y w-  - 
eiffim  à Serenitate  V tjlra  fptrart  jubeat  Amicitiarum  incrementa . qua  nos  ad  ^ 
'■Jummiim  ufque  preftrre  y reeiprocifque  femper  illigata  benevoleutia  frud.bus  gau- 
dere  euixis  ofsciit  incubituri  fumus.  ^td  rtliquum  tjl  optimam  v^letudinem  y '' 

. “ froj- 
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I7®7-  profpertf^ue  rerum  Succejfus  Sereniiati  Fefiue  animitis  pr^tcamm'.  D»bantêr  im 
, 1 Saxtnià  Lefniia  dit  }o.  Mwtii  Ann»  Dtmim  1707.  Reÿû  ntfiri  III. 

SERENITATIS  FESTRÆ 

Btim  Cognatn 

STANISLAUS. 


SERENISSIMEy  (âc. 

Reponfe  RegU  Majeftati  Ftfira  fcriptis  ad  nos  ptrbonorificis  litteris  de  fufcepto 

daDuc  Regtti  Potonici  regimint  nos  certiores  facere  plaçait  j y fingulartm  faam  er- 

de.Wol-  ga  nos  benevolentiam  quantum  honori  Noftro  favtat  lucuUnSiJJimt  tejlata  efii 
teUu*'  nomine  Eidem  pro  eo  ac  de  nobis  mérita  efl , gratias  £5?  agimus  6f  habemut 
Roi  Je  • totttfi’tas.  ^uod  fi  fiudiis  officiifque  pr^ejîandis  quanti  amiiilitm  Majefia- 
Pologne,  fis  Fefiree  faciamus  fignificandi  impofterum  dabitur  oceafio  , omnem  navabintus 
operam  ut  res  ipfee  verbis  certiora  benevolentis  animi  fins  indicia.  De  ctetero  faxit 
fupremum  Numen , ficuti  per  abdicatienem  Serenijfimi  , ac  PoteutiJJimi  Régit 
Friderici  Augusti  regni  moderamen  gloriofâ  pace  aufpicari  concefifit , ut 
quee  fuperfunt  adbuc  in  eo  diffidia , mou  fopita  cernere  liceat , atque  ut  pojfit  Rt- 
gia  Veftra  Majefias  ad  Regni  Polomei , inti  totius  Reipublicét  Cbrifiian<e  commua 
ne  bonum  fuumque  proprium  decus  ret  fuas  quam  diutiffimè  qaamque  fcelicijffimi  gt~ 
rtre , baud  unquam  defutura  nofira  vota  pollicemur.  Dabantur  in  Urbe  Nofirâ 
* Brun/wigd  die  t,  Maii  1707. 


ANTONIUS  ULRICUS,  &c. 


Ad  Regcm  Polonia  Stanislavm. 

P 

La  France  envoia  un  officier  de  Tes  Gardes  Suides  en  Saxe,  pour  recon* 
Roître  le  Roi  S T A N I s L.  A s. 

L’Empereur  ordonna  au  Comte  de  Sin'zendorff,  qui  étoii  de  fa  part,  au- 
près du  Roi  de  Suede , de  faire  de  Ton  côte  Une  pareille  reconnoidance. 
Elle  étoit  fous  trois  conditions  principales.  I.  Que  le  Roi  S tan  1 si.  a s 
s’cngagcroii  de  maintenir  & obrervcr,inviolaulement  tous  les  anciens  Traitez 
conclus  entre  la  Maifon  d’Autriche , & les  precedens  Rois  de  Pologne. 
1 1.  Qu’il  ne  le  mekroit  dircûcraent  ni  indireôemciit  de  la  Guerre  de  Hon- 
grie. Et  II  f.  qu'il  garantiroit  l’Empereur  de  tous  les  dommages  qu’il  pour- 
roit  fouffrir  de  la  part  des  Mofeovites. 

Cette  dernicre  condition  étoit  par  raport  aux  troupes  Mofeovites,  qui 
s’étoient  cchapéis  de  la  Saxe  & étoient  lür  le  Haut  Rhin.  Le  Roi  Au- 
guste étoit  l'ollicité  par  le  Roi  de  Suede  à déclarer  que  ces  Troupes-là 
étoient  auxiliaires.  En  conicqucnce  de  cela  il  vouloic  qu’on  les  lui  remit. 

Comme 
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Comoie  clics  ctoient  dans  l’Empire,  le  Roi  de  Suede  les  réclama  de  l’Empe*  1707. 
• rcur.  il  ajouta  même  d’autres  demandes.  Elles  regardoient  le  retabU(Ic<  -- 
ment  des  Griefs  de  Religion  dans  la  Silefie , & la  remile  de  la  quote  parc  des 
' fublldes , que  la  Suede  dévoie  contribuer  dans  la  caille  de  l’Empire  en  argpnc 
ou  en  troupes  pour  l’Armée  du  Corps  Germanique.  Le  Comte  de  Sinzen* 

' dorlF  eut  pour  cela  des  conférences  avec  le  Comte  Piper.  Celui  • ci  lui  écri- 
vit une  lettre.  Il  y ajouta  une  déclaration  du  Roi  de  Suede,  portanc-le  droit 
& les  raifons  qu’il  avoir  de  réclamer  ces  croupes.  Mofeovites.  Voici  la  lettre 
& la  déclaration. 


MONSIEUR,  Leiire 

du  Com- 

JE  n’ai  pas  manqué  de  tiûre  un  lidel  raport  à Sa  MajeQé  le  Roi  mon  Mai-  tePiper 
tre  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans  l’cntrevûe  deroiere,  fie  comme  (à  Majc-  Jej/"*** 
ité  perGltc  dans  les  fentimeos  qu’elle  a fait  entendre  au  commencement  tou-  zinua- 
chant  la  rellitution  des  Troupes  Mofeovites,  j’ai  eu  ordre  de  vous  commun!-  dutff. 
quer  Monlîeor  ce  petit  Mémoire,  oü  vous  verrez  les  raifons  plus  amplement 
expofées,  pourquoi  (à  MajeQé  croit  fa  pretenllon  être  julte  fie  bien  fondée.  , 

Je  vous  prie  MonEeur  de  vouloir,  félon  vôtre  ordinaire,  prendre  du  foin  de 
cette  affaire,  aulE-bien  que  des  autres  differens,  déjà  a vous  bien  connus , 
pour  que  tout  ce  pulflc  terminer  au  contentement  de  fa  MajcEé  Sc  quo 
U bonne  intelligence  entre  nos  Auguftes  Maîtres,  ainfi  devienne  plus 
affermie)  du  relie  je  fuis  avec  beaucoup  d’effime  fit  de  palCon, 

M^nsisua, 

Vôtre  trés-bumblc  Serviteur, 

, C.  P I P E R. 

Alt-Randftad  ce  m Avril 


S^ers  Regiac  Majeffatis  Suecîx  Declaratio  fuper  mili-  pechra- 
te  Mofcovitico  , juxta  padficationein  Ranffa- 
dencetn,  dédira  ad  Sacræ  Cæfarcæ  Majeffatis  Suede  , 
Ablcgatum  extraordinarium  Iliuftrilîlmum  De- 
minum  Comitem  à Zinzendorf , fa£ta  in  Hy-  pes  Mof- 
bernis  Ranftadenflbus  die  *707.  contes. 


"T^Ofiquam  Infrafcriptus  Saent  Rtgi^e  MajtHati  actitraiiiis  cunSa 
A befterno  colloqtiio  utrinque  'difitptata  funt  it  Milite  Mofcovitico  qui  è 
' Saxoniâ  profugus  iu  câjlr»  Sacue  Ceejartet  Majeflatis,  tjl , Sacra  Regia  Maje- 
ftas  quidtm  dcclarovit  fi  amititiam  Sacret  Cetfarne  Majeftatis  magmfactre  y G? 
non  gravaiè  cidem  gratipfare  vtllt  in  iis  qu^e  fiers  pojfent  j txiflimare  tamcaEan-  ' 
7 ont.  I K Nnq  • dcm 
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„g„  defidtraturam  qua  deirimento  fut  (onjunaa  tjjint.  Militcm  illnm  e» 

_1 faiicre^  quod  cum  Sernüjftmo  Rege  U Etfclore  Augusto  utiverat , citrà 

centroverftam  fui  ep  juris-,  ejus  legts  non  antta  utfen  wtplelas,  quàm  traditio 
Ah/ceviterurn  fa(ia  futrii  i conftare  inde  tundem  Rtgm(ÿ  Etefforem  ad  hos  de- 
dcndos  feobligagi  -,  cum  verb  affitntat  y il!os  non  jam  fuo  parère  Imperio , jedpoft- 
quam  è Sauonid  difcefferânty  in  Cafaream  ajjumtos  fuiffe  militiamy  Uquidum  ep  • 
Sacram  Regiam  MajeftaUm  idem  quod  antea  ad  eos  recuperandas  jui  permanere: 
nen  deftitiget  manus  SuedUa.profugienles  è Sauoniâ  profequi , dtnee  affecut» 
fuigety  ni  fi  intervcnientibus  ifto  rerum  articula  induci*  progregum' ulleriorem  in- 
bibuigent  \ atque  tune  temporis  neminem  Prinapum  in  (lermanid  , nequt  ipfos 
càfareos  Duces  Mofeos  volutge  admit tere  au!  ttüo  txciperty  fatis  gnaros  illis  re- 
ceptaculum  dari  non  convenigoy  nifi  culpa  occultais  ac  deftnji  boftis  contraberetur  i 
cum  Sacra  Cafarea  Majeftas  yagos  poftea  ac  dcreliUos  coilegiget , fuppeditata 
viRu,  ni  famé  périront  y aqunmjam  ego  ut  Sacra  Regia  Majeftas  eofdtm  ut  de- 
dit  ios  ac  profugos  repofanti  roftitui  faciaty  quod  alterius  damno  locupletari  nemi- 
nem eporteat.  Jppropinqtsart  jam  tempus  quà  exercitum  in  expeditionm  tducert 
Sacra  Regia  Majeftas  confiiiuit  y difficulter  autem  fe  longihs  movere  priufquam 
bâc  quoque  parte  fatisfaSlionem  habuerit , tabulis  faderis  expregam.  fi 

ad  bjec  preeftanda  tempus  protrabalur , quicquid  ex  mord  incommodi  ^ovenerity 
fibi  non  imputaripofe  : ^d  propler  arbiirio  Sacrée  C^fareee  Majeftatis  relinquiy 
mtrum  manum  banc  Mo/coviticam  ipfa  velit  remit  tere , an  veri  cérium  diem  ac 
locttm  fiatuercy  quo  prafldiariis  SaeciSy  quos  Sacra  Regia  Majeftas  eum  in  finem 
mittere  deftinavit  hûc  deducenda  abfque  tumulttt  tradatur.  ^u<e  cum  Sacra  Re- 
gia  Majeftas  fignifieanda  deduceret  y praecavere  fimul  •ooluit  y né  evulgato  boc  pro- 
pofito  Mofcfouafionem  captant  dilabendi.  ^od  reliquum  ejft,  fidei  ac  prudentiae 
Jlluftrijftmi  Domini  Comitis  ac  Ablegati  Extraordinarii  comrnifit , ut  defidtrium, 
fuum  ad  Auguftam  Adam  Catfaream  ritè  ac  maturè  perferaïur  y 

Ad  Mandatum  Sacrae  Regiae  Mth 
jeftatis  Sueciacy 

Sigfunim  - 

C.  P I P E R. 

Comme  l'on  fouhattait  parmi  les  hauts  alliez' que  les  troupes ^e  Suede 
IbriidcDt  (fe  la  Saxe,  Sc  qu’on  follicitoit  pour  cela,  le  Roi  de  Suede  leur  fît  ~ 
une  déclaration.  Elle  confiftoit  à dire  qu'il  y rclleroit  jufques  à une  entière 
(âtisfaâion  des  contributions.  Ses  Minières  avoient  demandé  aux  Etats  de 
cet  Ëicâorat-là  pour  un  relie  urt  million  Sc  neuf  cent  mille  livres.  Sur  les 
remontrances  de  cesEtats>là  pour  une  modération  de  lafomme,!!  caufe  deTc* 
puifement  du  pa'is  (a  Majellc  Suedoife  après  vingt  jours  de  négociation  açcorda 
la  diminuât  ion  de  trois  cent  mi  lie  livret.  LesEtats  de  l'Eleâorat  s’engagèrent  de 
la  pa'icr.  ils  n’étoient  cependant  pas  dans  une  (icuation  à pouvoir  y lâtisfaire'. 
Ils  curent  recours  à la  République  de  Hollande  pour  en  faire  un  emprunt.  ^ 
Ils  envoicrent  poiu  cela  des  Députez  à la  Haie.  Le  Roi  Auguste  leur  ' 
joignit  un  de  (es  ConTeiUers  Privez  pour  apuicr  cette  négociation.  L’on  re- 
, ' prefen. 


Digitized  by  GooghJ 


- 


>ET  RESOLUTIONS  D’ETA.  T.  467  . 

prefcnta  aux  Etats  Generaux  la  neceflitc  d’accorder  cet  emprunt,  ta  plus  1707. 
tbrtc  raifon  éioit  pour  ôter  le  prétexté  aux  Suédois  de  relier  en  Saxe,  apres  - 1 ■ - 

ce  paiement.  Le  Roi  Auguste  pour  prefler  cete  mprunt , hâtoit  fore 
l’envoi  des  troupcf  offertes,  là  où  on  les  croirait  neccfTaircs.  C’etoit  pour* 
vû  qu’Elles  n’allaflent  fervir  ni  en  Italie,  ni  en  Hongrie,  ni  en  Efpagne.  Les 
Députez  prelcnterent  quelques  papicu  pour  indiquer  les  fonds  qu’on  alugneroit 

Îiour  le  rembourfemenidc  cette  fomme.  Ce  qu’il  jravoit  de  fâcheux  étoit  que 
’aquiefeement  à la  demande  ne  pouvoir  que  crainer.  La  raifon  étoit  qu’il  fai* 
loit  débattre  cette  matière  dans  les  Etats  de  chacune  des  fept  Provinces, 
pour  en  avoir  leur  concurrence.  En  cas  de  celle-ci  les  Etats  Generaux 
avoient  d’avance  refblu  de  prendre  des  mefures.  Elles  dévoient  être  afin 
que  l’argent  fut  enraloié  aux  ufa^es  deftinez  au  paiement  de  la  Suède. 

C’étoit  afin  qu’il  ne  fut  didipé , s’il  etoit  remis  à la  dirpoStion  de  la  Cour  de 
Saxe.  Cet  emprunt  paroKlbit  avoir  quelque  liaifon  avec  les  troupes  Saxon- 
nes. Un  Officier  de  Guerre  du  Roi  Auguste  arriva  à la  Haie  pour  en 
convenir.  Il  paroidbit  là-dclTus  une  difficulté.  Elle  étoit  fur  leur  nombre. 

On  étoit  informé  qu’elles  étoient  incomplètes.  D’ailleurs  que  1a  Cavallctie 
étoit  mal  montée,  àcaufe  que  les  Suédois  en  avoient  enlevé  les  meilkurs 
chevaux.  Cela  fit  délibérer  s'il  ne  ferait  pas  à propos  de  diminuer  le  nombre 
de  celles  qu’on  oi{roit,Scau  lieu  de  dix  ou  douze  raille,  n’en  accepter  que  fix 
ou  huit,  afin  que  le  nombre  fût  complet.  L’adàire  de  ces  troupes  devint 
cependant  en  qucloue  maniéré  difficile.  C’étoit  par  de  nouvelles  propofitions 
qui  furent  faites  üe  la  {nrt  du  Roi  Auguste  au  Miniflre  HoIIandois 
HaerfoUe.  Comme  ce  Prince  fe  trouvoit  à l’étroit  par  rapqrt  à fes  Finances, 
il  fit  demander  quatre  vingt  écus  pour  chaque  Cavalier  6c  vingt  & cinq  pour 
chaque  fantaffin.  D’ailleurs  qu’on  lui  fit  l’avance  de  la  fbmme,  à laquelle  ces 
troupes  pouvotent  monter.  11  pretendoit  auffi  d’envoier  avec  elles  un  Velt- 
Marecfaal.  Cela  fut  trouvé  capable  de  troubler  l’économie  parmi  les  Gene- 
raux de  l’Armée,  où  clics  ferviroient.  Ces  incidents,  qui  n’avoient  point 
été  avancez  de  premier  abord , cauferent  de  la  fùrpriic.  Ce  n’étoit  cependant 
pas  par  raport  au  Roi  de  Suède.  . Car  l’on  (c  tenoit  de  plus  en  plus  aflbré  que 
ce  Monarquc-là  n’cntrcprcndroic  rien  de  prqudiciablc  à la  caufe  cominune  & 
fur  tout  à la  République  de  Hollande.  Par  raport  à cette  dernierc  on  le 
voioit  par  le  Refeript  du  Roi  de  Suède  au  Mémoire  du  Rcfident  Rumpf, 
rapotté  dans  l’année  preccdenic,  qu’on  trouve  à propos  d’inicrer  ici. 

Ad  libellum  Domini  H.  W.  Rumphii  Celforum  ac 

Prxporentium  Dominorum  Ordinum  Gcneralium  jcSiieJe 
Fœderati  Bclgii  ad  Âulam  Suedicam  Kcfidcmis. 
Dabantur  in  Hybernis  Raniladenfibus  propè  ^umrf. 
Lipfiam  die  25.  Marris  1707. 

\ 

INtercedit  Regno  Suteue  cum  Bêlait  Faierato  vêtus  nccejjituio  , ^utm  fuut 
Sacra  Régi»  Majtftas  Suedat  maint  facit , inqut  onme  tem£us  itKorrui’.'am 
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conferyure  Jlatuit  £5?  //«  léto  prtrfus  animo  comftrk , Celfot  ac  Pr<epoteHtis  Dù- 
minos  Ordinn  Generales  pari  fludh  ac  voluntate  ad  eam  continnandam , arflhrique 
adjiringendam  vinculof  incamktrt.  Non  Itvt  bujus  proptfUi  docuaienlum  tapit 
quod  ad  Legationem  in  eiuld  fuâ  tbeundam  eos  diligant  adbibtantqut  MiniflroSy 
quos  non  minus  fidts  fua  ac  integritas  reddit  gratos^  quant  induftria  cenfpicuos. 
^as  virtutcs  cum  in  DtfunEio  nuper  Refidente  expert  a fit,  eh  ntagis  proùat  in 
locum  illius  ejfe  fufeBum,  pii  domtftico  parentis  exemple  imbutus,  fignatis  jam  ' 
anSta  F’efiigiis  graviter  iuftiterit,  aaimoque  facile  perceperif,  que  prafidie  ac  emo^ 
lumenlû,  fÿ  Suecia  , ac  Farder att  Belgio  mutua  ilia  baSenus  fuijjet  ctnjunflia, 
ac  amicitia.  Cui  excolenda  cum  feduli  operam  impendere  velit  Dominus  Refidens, 
eundem  de  Régit  fcmre  ac  benevtkntid  cupit  ejfe  quàm  perfuafijjitttum.  Aclum  . 
ut  fupra. 

Ad  mandatum  Sacra  Regia  Maje^_ 
ftatis  Suecia^ 

Sigratum  era» 

(Z.  S.)  c.  piper: 


1 1.  ne  (àut  pas  été  fui^ris,  II  ce  Refcript  tarda  i être  remis  au  Rcddcnt 
Rumpf.  La  caulc  en  vint  des  grandes  occupations  de  la  Chancellerie  de 
Guerre, & de  la  perte  qui  s’cto'it  faite  du  Mémoire, dont  il  avoir  falu  en  ren* 
voier  en  Saxe  la  copie  depuis  Stockholmc. 

Les  bonnes  intentions  du  Roi  de  Suede  parurent  môme  par  une  lettre  tn- 
tcrceptéc.  Elle  portoit  qu’on- tK  devoir  s’attendre  à rien  du  Roi  de  Suede, 
ni  en  faveur  de  l’Élcâicur  de  Bavière , ni  en  celle  de  la  France.  Cela  dt  con- 
jcéhjrcr  qu’une  autre  lettre  du  Comte  de  Monaflcrole  Minidre  de  Bavière , 
qui  avoir  été  pareillement  interceptée,  & par  laquelle  l’on  entrevoioit  quel- 
que midere,  pouvoir  avoir  été  apodée  pour  femer  la  zizanie.  Oétoit  peut- 
être  en  la  même  vûë,  que  quelqu’un  voulut  aigrir  les  Suédois  fur  ce  que  les 
Etats  Ccncraux  n’avoient  pas  reconnu  le  Roi  S ta  N i $ l a s.  C’étoit  d'au- 
tant que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  l’avoit  fait  complimenter  pat;  Ibn 
Envolé  Robinfon , fans  pourtant  qu’il  lui  eut  prefententé  quelque  lettre.  Le  v 
Minidre  des  Etats  n’avoit  pas  fait  une  démarche  pareille.  Ton  voulut  mô- 
me imputer  mal  à propos  aux  Etats  la  caufe  que  cette  Reine  n’avoit  pas 
écrit  à ce  nouveau  Roi , & même  qu’elle  n’eut  pas  fait  déclarer  qu’elle  accep- 
toit  la  Garantie  du  Traité  d’Alt-Randdat.  Quelque  Minidre  voulut  ceptn- 
daut  que  les  Etats  auroient  fait  cette  rcconnoiflance,  fi  l’Angleterre  n’eut 
pas  fait  cette  demarchcà  leur  infqû,  & qu’ils  tard  oient  d’en  venir  là,  pour 
fiiitc  voir  qu’ils  n’y  avoient  pas  été  obligez  par  la  Reine. 

Touchant  les  troupes  de  la  part  du  Roi  Aùguste  on  rcprelënra  que 
ce  Piincc  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  mettre  les  troupes  en  ordre  d’cntrsr 
en  campagne,  C’étoit  à caufe  qu’il  leur  faloit  fournir  monture  , habillement 
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& armes.  Le  Roi  Auguste  ne  pouToit  y fubvenir*  parce  que  les  trou-  1707. 

[CS  de  Suède  raangeoient  la  Saxe,  & jufoues  même  les  revenus  Elciloramt.  — 
1 ne  pretendolc  pas  roéme  qu'on  lui  remit  l'argent  pour  fournir  à ces  nece(lî> 
tcz.  Puis  qu'il  confentoit  que  les  deniers  fullcnt  diHribucz  par  les  Minillres 
mêmes  des,  deux  Puiflânees  maritimes  aux  troupes , pour  s'en  iêrvir  à ces 
ulâges'là.  Il  demanda  cependant  qu’on  les  prit  pour  deux  années  de  tems^ 

& qu’elles  pudent  être  commandées  par  le  Velt> Maréchal  Ogiivi,  quis’é* 
toit  attaché  à (bn  lcrvicc.  Cependant  le  Miniftre  de  ce  Roi  infinua  fous 
main,  qu’on  le  relacberoit  d’une  partie  des  fommes,  & qu’on  conviendroic 
aufll  ailcmeiit  pour  le  tems  que  ces  troupes  feroient  engagées.  Il  ruprefenta 
audi,  qu’il  avoir  remontié  au  Roi  Ton  Maître  à l'égard  d’un  Vclt-Marechal,. 
qu’on  avoir  pris  des  corps  aufll  nombreux  que  le  lien,  du  Oannemark,  de 
Prude,  de  Hanover  fie  de  Hede-Cadèl,  lâns  qu’il  y eut  un  Vclt* Maréchal 

Sour  les  cooumndcr,  Ainlî  11  le  General  Ogilvi  fouhaitoit,  aind  qu'il  d.foit,. 
e voir  comment  l’on  ftifoit  la  Guerre  contre  1a  France , il  étoic  necelLi- 
re  qu’il  prit  unerefolution.  Elle  devoir  être  de  rouler  avec  les  Lieuicnans  Gc* 
neraux.  On  en  avoir  un  exemple  dans  le  General  FagcL  Celui-ci  aianc 
été  Vclt'Marecbal  en  Portugal,  ne  laidoit  pas  que  de ^rvir  comme  Lieu- 
tenant* General,  & de  rouler  avec  les  autres  de  pareil  caraâcre.  Le  mé> 
me  MioiUre  Saxon  s’impatientoic  de  l’arrivée  du  Duc  de  Marlborough. 
C*étoit  dans  refpcrancc,  que  cette  affaire  des  troupes  Saxonnes  Icroit  d’a- 
bord conclue.  La  raifon  etoit  que  la  RciiK  de  la  Grande-Bretagne  avoir 
déclaré  au  Minillre  des  Etats  qu’elle  en  paicroit  les  deux  tiers.  Elle  pouf- 
Ibit  meme  plus  loin  fa  gcneroGié.  C’otoit  en  voulant  donner  l’argent 
d’avance  pour  mettre  ces  troupe  en  état.  La  fomme  devoit  monter  à 
cinquante  mille  livres  (Icrling.  Elle  fit  entendre  qu’elle  (c  difpofoit  à cela  fur 
ce  que  les  Etats 'alloicot  augmenter  de  8.  Cavaliers  les  Compagnies  de  leur 
Cavalerie.  Le  Minillre  du  Roi  Auguste ^t  enfuite pluGcurs  conférences 
avec  les  Etais.  Celui  d’Angleterre  y fut  prefent.  On  en  vint  i une  conclu- 
lion,  elle  étoic  de  prendre  ces  croupes  pourenvoier  vers  le  Haut  Rhin.  El- 
les y étoicnc  neceffaires  à caufe  elle  le  Marech.il  de  Villars  y avoit  fait  une  ir- 
ruption, dont  on  parlera  en  raportanc  les  affaires  d’Allemagne.  On  compta 
même  en  attendant  au  Minillre  Saxon  foixantc  & dix  mille  écus,  pour  met- 
tre fes  troupes  en  étoit  pour  les  faire  marcher. 

Après  cela  les  Députez  Saxons,  pour  faciliter  l’emprunt, fc  retranchèrent  fur 
la  feqle  fomme  d'un  million  de  florins.  Il  s’agiUbit  cependant  d’avoir  de  leur 
paît  dc3  furetez  fulHi'inccs  pour  le  rcmbourlcment.  La  négociation  devoit  fc 
faire  à cinq  pour  cent  d’inicrét.  Les  Etats  n’en  étoient  garans  qu’â  quatre 
pour  cent  luivant  leur  ulâgc.  Les  furetez  que  ces  Députez  produillrcnt  ne 
lurent  pas  jugées  avoir  de  la  folidité.  Ib  convinrent  cependant  de  la  forme 
de  l’obligation,  & ils  donnaent  enfuite  d’autres  fûretez  latisfaifantcs. 

Pendant  ces  négociations,  d’autres  vinrent  fur  le  tapis.  C’étoic  entre  la  ' 
Cour  Impciialc  & celle  de  Suède.  Le  Roi  de  cette  dernière  étoic  taché  con- 
tre celle- là.  C’etoit  à caufe  de  quelque  lenteur  à répondre  lur  la  demande  de 
ce  Roi  pour  avoir  les  Molcovltcs,  qui  étoicnc  fur  le  Rhin.  Ceux-ci  pre- 
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vers  neuK  & tems, des  mois  entiers  (êfont  écoulez,  que  j’en  aie  pû  avoir  la  i 
Éuisfafcion  jullemcnt  prétendue.  Ge  qui  donne  lica  de  croire  que  l’on  fera 
d’autant  plus  de  difficuué  de  la  donner  pour  ce  qui  tft  arrivé  depuis:  s’etant 
déterminé,  pendant  les  débats  fufdits , à faire  encore, échaper  les  Mofeovites 
& leur  laifTer  le  paflage  ouvert  & libre  par  les  Et.its  de  l’Empereur,  nonob- 
ftant  le  droit  que  j’avois  de  les  réclamer,  fie  contre  rcrpcmncc  qu’on  avoit 
donné  de  me  les  livrer  entre  les  mains.  Ceci  fuffira  pour  juflifier  mon  aigneur 
fie  rclTentimcnt , û faute  d’une  fatisfaâion  prompte  ôc  fuHitante  , je  ferai  obligé 
de  la  chercher  8c  attendre  dans  les  Provinces  Héréditaires  de  l’Empercurj  ce 

Îue  perfonne  ne  (âuroit  trouver  mauvais , dans  une  conjonéhirc  femblablc,. 
s fuis. 

Madame,  . ■ . • - -i  . . 

Alt-Randlladt'ce  zf.  Juin  1707. 

L’E LECTEUR  de  Hannover  envoia  aufli  le  Baron 'Grotc , l’un  de  fes 
Minières,  pour  apuier  la  médiation.  Le  Cour  Impériale  qui  avoit  formé  le 
defTein  fur  le  Roiaume  de  Naples  étoit  bien  aife  de  ne 'pas  s’atircr  fur  les  bras 
les  Suédois.  Elle  dcpccha  un’,  Exprès  à fbn  Miniflrc  le  Comte  de  Sinzendorff. 
C’étoit  avec  une  lettre  du  Comte  de  Wratiflau  au  Comte  Piper,  Le  contc- 
, nu  étoit  que  (I  l’on  vouloit  lui  permettre  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  de 
Suède , il  étoit  deiliné  par  l’Empereur  fon  Maître  pour  aller  témoigner 
l’inclination  fincerc  ôc  ardente  guc  fa  Majcfté  Impciialc  confervoit  pour 
Continuer  i vivre  en  bonne  intelligence  & amitié  m ec  le  Roi } d’ailleurs , 
pour  apaifer , s’il  étoit  pofTible,  les  mccontcntemens  que  fa  Majcflé  temoi- 
gnoit  d'avoir  contre  fa  Majcflé  Impériale.  Cela  feroie  par  une  fatisfaélion 
réelle,  pendant  oue  le  Roi  Auguste  Ipi  en  avoit  donné  une  fort  ample 
par  l’execution  de  leur  Traité  de  Paix.  Cela  ne  requeroit  que  la  garan- 
tie de  quelques  Puiflànccs , qu’on  ne  pouvoit  pas  obliger  de  l’accorder. 
Audi  ajouic-t-on  que  le  Roi  Auguste  avoit  fatisfait  à les  engagemens  en 
infîllant  pour  l’obtenir.  Cependant  il  y avoit  des  gens  clairvoians  qui  étoient 
furpris.  C’cioit  fur  ce  qui  l’on  foutenoit  parmi  les  Suédois  que  fans  cette 
garantie  le  Roi  Auguste  n’cxccutoit  pas  le  Traité.  Ils  fc  fondoicnc  fur 
ce  qu’il  ne  fudifbil  pas  de  l’avoir  demandée  fic  Ibllicitéc  i mais  qu’il  faloit  du 
moins  faire  voir  qu’elle  avoit  été  refufée.  , D’ailleurs  les  mêmes  Suédois  fai- 
foient  plus  de  bruit  que  jamais  fur  ce  qu’il  paroilToit  félon  eux  que  la  Cour 
Impériale  le  moq^it  de  leur  Roi  par  le  lûbtcrfuge,  dil'oient-Iis,  qu’ils  fu- 
pdoient  que  la  Cour  Impériale  mettoit  en  ufage  pour  éviter  ou  dilfcrer  de 
donner  les  fatisfaâious  ducs  que  leur  Roi  demandoit.  On  nlloic  jufques  à vou- 
loir ietter  mal  à propos  la  faute  fur  cette  Cour-là  du  fejour  de  l’Armée  de 
Suède  dans  l’Empuc.  11$  inftnuoicr.t  même,  pouflez  par  le  IbufHe  des  Enne- 
mis, qu’il.falok  qu'il  y eut  des  Minillrcs  à la  Cour  de  Vienne,  qui  poulTez 
par  des  rcflorts  inconnus  joüoient  des  rôles  ftduflcurs  pour  impliquer  leur 
Cour  dans  des  embarras,  d’où  clic  oc  puunoit  pas  ailéinent  fe  tirer.  Cela  fic 
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• ■1707.  que  des  gens  entendus  dans  les  affaires  ftvoûoient  qu’ils  s’égaroient  dans  leur* 
conjeélures  parmi^  tant  de  routes  nouvelles , obliques  & tornicufes  que  la 
' Suctie  fraïpit.  C’etoit  toutes  les  fois  qu’ils  ne  vouloient  pas  tenir  rocïl  fixe 
fur  un  Traite  defenfif  que  laSucde  deroit  avoir  faitavec  la  France  en  rtfp8. , qui 
devoir  durer  dix  ans.  On  le  reprocha  aux  Suédois.  Ceu.x-ci  n’ofant  pas  le 
nier,  ils  difoient  qu’il  a’etoit  conçu  qu’en  termes  generaux  pour  le  maintien 
de  la  tranquillité  de  l'Europe.  Ils  infinuoient  que  la  France  ne  l’avoit  &it 
qu’en  vue  d’empêcher  que  la  Suède  ne  fit  celui  qu’elle  contraûa  en  1700. 
avec  les  deui  Puiffânees  Maritimes  & qui  a été  raporté  dans  le  premier 
Tome. 

11  arriva  une  choie,  qui  paroiflbit  augmenter  la  défiance.  C’eroit  qu’ou- 
tre le  Miniftre  que  le  Roi  de  France  avoit  auprès  du  Roi  de  Suède  il  donna 
auffi  à fon  Secrétaire  Campredon  le  caraâcre  de  fon  Refident  à Stockholm. 
Ce  fut  par  la  lettre  de  creance,  dont  voici  la  copie. 


l.eure 

decrean- 

» 

_^cedu 

3> 

'Roi  de 

99 

France  i 
l'on  Re- 

99 

lîdent 

99 

Campre- 

99 

don  en 

99 

Suède. 

99 

99 

99 

19 

99 

- 

99 

99 

99 

TRcs-Haut,  trcs-Excellem  & très- Puiflant  Prince,  nôtre  très- Cher 
& très- Ame  , bon  Frère,  Coufin  , Allié  & Confcderc.'  L’atten- 
tion que  nous  avons  toûjours  eu  de  maintenir  TUoion  parfaite  Se  la  bonne 
coiTcrpondancc  entre  nôtre  Roïaume  & la  Couronne  de  Suède,  nous  ponc  - 
encore  à donner  au  Sieur  Camnredon  la  qualité  de  nôtre  Refident  à Stok?  ' 
holm,  pour  y exccuter  nos  ordres,  en  i’ablcnce  du  Baron  de  Boflcnwald, 
nôtre  Envoié  Extraordinaire  auprès  de  Vôtre  Majefté,  & comme  nous  ne 
doutons  pas  qu’il  ne  trouve  de  ù.  part  ôc  de  celle  de  l'on  Miniftre  une  en- 
tière creance  dans  ce  qu’il  leur  dira,  en  execution  de  nos  ordres,  nous  nous 
remettons  auffi  à ce  qu’il  fera  connoitre  en  toutes  occafions  de  la  part  que 
nous  prenons  à Vôtre  gloire  & de  nôtre  Amitié  parfeitc  pour  Votre  Ma- 
jefté, Ibree  nous  prions  Dieu,  qu’il  vous  aie,  très-Haut,  très- Excellent 
& très- Puiffânt  Prince,  nôtre  très-Cher  & très- Amé  bon  Frère,  Coufin, 
Allié  & Confederé  en  fafaintc  Ce  digne  garde.  Ecrit  à Marli  le  14.  Juil- 
let 1707. 


O N fut  même  furpris  qu’il  y ajouta  de  gros  apointemens.  Ceu.x-ci  confî* 
ftoient  en  cinq  mille  écus  annuels  j & douze  cent  pour  la  Chapelle.  Cela 
n’cmpccha  point  de  faire  à ce  nouveau  Miniftre  des  rcpreicnt.itions  de  la  part 
de  le  Chancellerie.  Elles  étoient  fondée  lur  ce  que  l'Envoié  de  Suède  Cron- 
ftram  avoir  mande  de  Paris  une  plainte.  Elle  rouloit  fur  ce  qu’en  France  on 
pretendoit  inquiéter  la  navigation  des  Suédois.  Le  prétexte  en  étoit  que 
ceux-ci  vcndoicnt  leurs  pafleports  aux  Vaifleaux , qui  apartenoient  aux  enne- 
mis de  la  France  pour  trafiquer  en  E^gne  & ailleurs.  On  pria  ce  Miniftre 
dc6irc  comprendre  à & Cour  la  fàuflêté  de  cette  prétendue  rente,  & les  in- 
Conveniens  que  la  Refolution  de  la  Cour  de  France  à cet  egard  pourroit  pro- 
duire. Ce  qui  aVoit  donné  lieu  à cela  fut  qu’on  avoit  arrctc  en  France  un 
Navire  qui  avoir  à la  vérité  un  paffeport  Suédois  qu’on  attribuoit  à une  ven- 
te, On  ajouu  à ce  Miniftre  d’cmplpicr  fes  bons  offices  pour  foire  relâcher 
, cette 
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cette  prîfe.  On  chargea  l’Envoié  de  Suède  de  faire  de  fcnblables  remontran* 
ces.  C’ctoit  même  en  ajoutant  de  s’abflenir  d’inquicter  les  Suédois  dans  leur 
trafic  fous  de  pareils  prétextes  frivoles.  ■' 

ôn  n’entendoit  cependant  point  parler  du  voiage  du  Comte  de  Wratiflàu 
vers  le  Roi  de  Suède.  Mais  l’Envoié  de^ce  Monarque  à la  Haie  afiura  les 
Etats  Sc  plufieurs  Miniflres  Etrangers,  que  les  dificrens  entre  l’Empreur  & 
le  Roi  Ton  Maître  prenoient  un  bon  pli.  Octoit  parce  que  le  premier  ac- 
cordoit  au  Roi  l’extradition  des  Officiers  de  Brcflau  Sc  du  Comte  de  Zobor 
que  fâ  Majcfté  Suedoife  demandoit  pour  préliminaire  pour  l’admiffion  du 
Comte  de  Wratiflau.  L’Empereur  pouffii  même  plus  loin  fa  complaifance 
en  faiûnt  donner  par  la  Ville  de  Brcflau  quatre  mille  écus  pour  la  veuve  du 
Caporal  qui  y avoit  etc  tué.  11  furvint  cependant  un  nuage  qui  menaçoit  d’un 
furieux  orage,  c’ctoit  l’aproche  des  Suédois  à la  Silefie.  On  comparoit  cette 
démarché,  dans  un  tems  que  les  alliez  étoient  dans  une  fi  belle  carmre,  à celle 
que  le  RoideSuede  Charles  XL  pendant  la  Guerre  de  1 57a.  fit  dans 
i’Eleûorat  de  Brandebourg  en  faveur  de  la  France.  Tout  le  inonde  regar- 
doit  le  Roi  Charles  XII.,  comme  un  Jupiter  la  main  élevée  pour  lan* 
cer  la  foudre.  Le  refTort  fëcrct  de  cette  manoeuvre  fera  un  Anecdote  refer- 
vé  un  peu  plus  bas,  lors  qu’on  parlera  de  l’expédition  de  fon  AltcfTe  Roiale 
de  Savoie  en  Provcnoc. 

Apres  les  préliminaires  accordez  pour  la  réception  ou  admiffion  du  Comte 
de  \Vratifiau,  ce  Miniflre  fe  rendit  en  Saxe.  Il  ne  fut  cependant  pas  admis, 
qu’apres  qu’on  fut  convenu  des  Articles.  L’un  de  ceux-ci , qui  fervoit  de  pré- 
texte au  l<oi  de  Suède  pour  ne  pas  aller  en  Pologne , mais  de  refler  toujours 
prés  de  ItSilcfic,  fut,  après  certains  avis  quc  ce  Roi  eut,  ainfî  qu’il  fera  ra- 
porté  plus  bas,  entièrement  réglé.  Ce  fut  le  Baron  de  Grote,  Miniflre  de 
Hannover  qui  y contribua  le  plus.  Car  l’on  ne  deferoit  pas  beaucoup  aux 
foins  infatigables  des  Miniflres  des  Puiflànces  maritimes.  Le  premier  article 
de  ce  Traité  regardoit  les  affaires  de  Religion  en  Silefie.  Elles  confifloient 
en  onze  paragraphes.  Le  fécond  regardoit  la  Muilon  Ducale  de  Gotorp , Sc 
le  troifîémc  ctoit  pour  dédommager  le  Roi  de  Suède  des  Mofeovites,  qui 
s’etoient  écliapez.  On  peut  voir  le  tout  plus  amplement  par  le  Traité  mê- 
me avec  la  Ratification  de  l’Empereur,  que  voici, Ruffi  bien  que  les  proraef^ 
Ces  du  Roi  de  Suède  tant  en  Latin  qu’en  FrançolL 


»70T. 


Promirumr  à parte  Sacrée  Cx- 
farex  Majeflatis. 

Aiticulus  I.  ' 

LIitrmm  RtligUm  exercitiam , yaod 
Principibus  Silcfue  , Comitibus  , 
Sarvmbus^  Nobilibas  ^ torutnqut  Sub- 
défis. ^ suc . jars.  Civitatibus  , fubur- 
•-îiw.  IF.  bits 


Oh  promet  de  la  part  de  Sa  Sa~  Convra- 
crée  Ma jejiaté  Impériale , que , j, 

p'ereur  & 

jtrt  I leRoid* 

Suède. 

Le  libre  exercice  de  la  Religion  ac- 
cordé par  la  Paix  d’Ofnabrug  aux 
Princes,  Comtes,  Barons,  8c  Nobles 
de  Silolic  qoi' font  .de  la  >Confcflron 
. Ooo  d’Aus- 
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\-jort.  Wx  6?  Paÿs  Âugufiatue  Confeffio. 

. M I.  ni  addidis  , Pm«  OJnabruitnft  eon- 
ctjjum , non  m»do  falvum  ac  im~ 
pniurbatum  fort , fid  etiam  , fine 
centra  genuinum  tjus  Paeificatienis  fin- 
fum  innovata  nptriuntur  , corrtdum 
tri.  • 1 

$.  I.  timpla  6f  Scbeia  in 

Priwipaiiius  Utnicio^  P'ig<tt  Mon- 
Jlerbcrga  OtlfnAy  ut  urbe  Ifra. 
tiflavia  , Civil atibufqu*  reliquis  , Su- 
burbiis  ÿ Pagis , pofi  paum  Weftpba- 
litam  adimpta  funt , fivt  CathoUcis 
Sacrii  initiata  , five  tantum  occlufa 
futrint , ijia  in  lum  fiatum  , in  quo 
Umpore  diSte  Pactficationis  étant , 
nponentur  (ÿ  yfugu/lan*  Confefioni 
addiBis  eum  tandis  Juribus,  Privile- 
giii , reditibns  , fundit , Bontfque  ei 
fertimntibus  intra  femeftre  fpatium  ad 
fummum  aut  citiks  reftituentur. 

ÿ.  i.  Eccleftis  , quie  templa  babent 
entruBa  ad  moenia  Civitaium  Swin- 
Mf  Jaweriie  fjf  Glogovite^  non  tan- 
tum liber um  e/io.  Sot  altre  SacerdoteSy 
quoi  Saeris  adminiflrandis  fufficiunt^ 
verum  pro  edutaiione  libirorum 
Scbotas  prope  eadem  templa  babere  ae 
injlaurare, 

$.  3.  /i»  iis  lotis  y ubi  publicus  Jtn- 
gu/lante  Retigionis  ufns  inter dtBus  eft , 
netne  probibebitur  , cultum  divinum 
pacifiti  ac  tranqutlli  in  erdibus  fuis 
pro  ft  fuifque  Liberis  y inquilinis  ae 
Domeftuis  peragerty  ftberofque  fuosjn- 
teris  fdee  Rehgionis  Scbolis  , ant  pri- 
vatis  Demi  pracepteribus  indituendos 
tradere  , nec  quif  que  Auguflan*  Con- 
fejfonis  in  SiUfià  cogetur  y Saeris  Ca- 
ibolicerim  inter ejft  , Scbolas  eorum 
frequcntare  , religionem  ampleBi  , aut 
parochos  Catbolicos  ad  aBus  minifle- 
ràâles  , velut  Copalationis  , Baptiza- 
tienis  y funerahs  y communioitis  SacTte  y 

alief- 


d’Ausbourg , à leurs  Sujets , & aux 
Villes jFauxbourgs, Viifages& Lieux  , 
qui  en  dépendent,  leur  fera,  non  feu- 
lement conferve  Gms  trouble,  ni  em- 
pêchement, mais  aulll  on  redrdTèra, 
ce  qui  (c  trouvera  avoir  été  innové 
contre  le  (ens  naturel  du  Traité. 

S.  I.  Les  Temples  & Ecoles  des 
PnncipautezdcLignits,  Briga,  Mon- 
lierberg,  êcOclIna,  comme  aulU  de 
la  Ville  de  WratiQauw,  & des  autres 
Lieux  qui  en  dépendent , qui  ont  été  • 
ôtez  depuis  la  Paix  de  W eftphalie , foie 
qu’on  lesaitapliquezaux  ufagesdeTE- 
glife  Catholique,  ou  qu’on  les  ait  (îm- 
plement  fermez } feront  reitdus  à ceux 
de  la  Confefliond’Autbourg,  avec  tout 
les  Droits,  Privilèges,  Rentes,  Fonds, 

& Biens  qui  y font  attachez,  &c  qui  y 
appartiennent,  & eda  dans  Gx  mort 
au  plus  tard  , ou  même  plutôt. 

$.  i.  11  icra  libre  aux  Églilesqui  ont 
des  Temples  bâtis  proche  des  murs  des 
Villes  de  Swinits,  dejawerin,  & de 
Glogau,  non  feulement  d’y  entretenir  ' 
autant  de  Prêtres  qu’il  en  fera  bclbin 
pour  le  fervice  Divin,  mais  auGi  de 
conftruire  & avoir  proche  de  ces  Tem- 

Îles  des  Ecoles  pour  l’éducation  de  la 
eunefle. 

5. Dans  les  Lieux  où  l’Exercice 
public  de  la  Religion  eft  interdit  à ceux 
de  la  ConfeGlon  d’ Autbourg , il  ne  fera 
défendu  à perfonne  de  vaquer  au  Culte 
Divin  paiûblement  & tranquillement, 
chacun  en  fa  maifon , pour  foi  & fes  ess- 
fans,  fes  Domediques,  & les  Etran- 
gers qui  y font  logez,  non  plus  que  d’en- 
voier  fes  enfans  en  des  Ecoles  étrangères 
de  la  même  Religion,  ou  de  prendre 
chez  foi  des  Précepteurs  particuliers 
pour  les  enlcigner.  On  ne  contraindra 
,non  plus,  qui  que  ce  foitdelaConfel^ 
Gon  d’Ausbourg  en  SileGe,  d’aGifttit 
au  fcrvicC'Divio  des  Catholique^,  idc 

fre- 
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fréquenter  leurs  Ecoles , d'cmbralTcr  1707. 
leur  Religion , ou  de  fc  fervirdesCu-  — ■ . 
inira  vel  extra  rez  Catholiques  pour  les  fondions  Ec- 
Silejtam  , ubi  jiugujiana  Religio  vi~  cleûaftiqucs , comme  dans  les  Maria- 
ges, Batémes,  Funérailles,  Comrnu* 
nion  aux  Sacremens,  Se  autres  fem- 
blables.  Mais  il  (êra  libre  àunchacun 
de  le  tranfporccr  aux  lieux  Toiiins,  où 
il  y a exercice  public  de  la  Religion  fé- 
lon la  Confcfllon  d’ Ausbourg , foit  de- 
dans ou  hots  de  la  Silefîe,  K d’y  em- 
ploier les  Miniftresdulicu,  conforme- 
ment à l’ancien  ulage.  Et  de  même  on 
n’eropéchera  point  les  Prêtres  de  la 
Confcflîon  d’ Ausbourg,  lors  qu’ils  y feront  appeliez,  d’aller  vilîter  les  mala- 
des de  leur  Religion,  qui  demeurent  dans  la  Jurhdiâion  des  Catholiques,  ni 
d’aiTilfcr  les  prilonniers  condamnez  à mort,  en  communiquant  avec  eux,  les 
condui^nt  & les  confobnt. 

§.4.  Les  Nobles  & autres  delà  Re-  » 
ligion  Catholique,  qui  demeurent  dans 
les  Paroifles  de  la  Conftffion  d’Aus- 
baient  y Paroebe  Êccle^at  jfugujlatue  bourg,  ouquiyontdcsbiensenfonds, 

feront  obligez  de  paicr  au  Miniftre  les 
Dimes  8c  autres  Renies  aiTcêiées  au 
Paftorat. 

§.  f.  On  ne  donnera  point  aux  Pa- 
pilles 8c  Orphelins  qui  (ont  nez  de  pa- 
rens  Evangéliques,  ( de  quelque  fexe 
8c  condit  ion  qu’ils  foient  ) des  T uteurs 
ou  Curateurs  de  Religion  differente, 
moins  encore  Icsobligera-t-onàentrcf 
dans  desCouvens,  pour  y être  inftruiig 
dans  les  principes  delà  Religion  Catho- 
lique. Et  comme  laTutelie  8c  l’édu- 
cation des  enfans , apartient  de  Droit 
naturel  aux  Mères,  il  leur  fera  permis, 
lors  qu'il  n’y  aura  point  de  Tuteurs  ou 
de  Curateurs  légitimes,  ouTeftamen- 
taires , d’en  chercher  d’autres  qui’ 
foient  de  la  Confeflion  d’ Ausbourg, 

8c  de  fc  les  ajoindre. 

§.6.  Lors  qu’il  furviendra  quelque 
imitiel  y à 'Prafc&o  ont  Judice  affaire  pour  canfe  de  Religion,  il  ne 

fera  donné  aucun  Mandement  d’Exe- 
cution  par  aucun  Prefident,  ou  par  ' . 

O 00  Z aucun 


êHoffut  tjufmtii  adhibtrt  : fed  inte- 
grum  cuique  erit , horum  negeciorum 
eaufd  ad  loca  vidna 

Silefu  . ^ 

get  y fe  conferre  , feiutis  Paroebo  leci 
iis  y qux  ex  veleri  ufu  dehentur.  Pot- 
rà  tien  impedientur  Sacerdotes  j4xgu~ 
ftanj!  Confejftmis  atm  accerfeHtxryeegro- 
tos  fu<e  Reiigionis  fub  CatboUcorum 
yurifaiHione  degentes  invifere  , nec 
non  captivis  ad  mertem  damnatis 
cemmunicando , conducendo  cottfo- 
lando  adejfe. 


5.  Nobsks  y altique  Catbolie^efi- 
deiy  qui  in  Paroebiis  jlugujiana  Re- 
itgioni  addiHis  degunt , aut  fundos 


décimas  aliofque  reditusy  qui  StoU  no- 
mine  veniunt , folvere  tenentur. 

S.  f.  Pupillis  6?  Orpbanis  , qui 
Parentibus  Evangeticis  nati  funt,  eu- 
jufeunque  fexus  (â  conditionis  fuerinty 
tutores  aut  Curaiores  diverfe  Religio- 
nis  non  obtrudentuTy  multb  minus  bif- 
ce  fas  erst , Pupillos  tn  Monafteria 
dare  , fuæque  Reiigionis  prineipiis  im- 
buere.  Et  cum  matribus  de  jure  na- 
turali  competat  tutela  ac  educatio  li- 
berotum  fuorumy  Ucitumejlo  illis,  ubi 
tutores  vel  curatores  legitimi  aut  tef- 
famentan'i  non  ad  funt , alios  Augufta- 
n*  Reiigionis  expetere  , fibiqut  jun- 
gere. 


§.  6.  Cum  negociùm  Reiigionis  cau- 


SubfeUii  inferioris  exeeutloni  non  man- 


dabitur 


, antequam  tS  y eut 


lis  inten- 
tatur  y 
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taturj  a J fupremum  SiU/iée  Regimtu^ 
aut  ipfam  Sacram  Ca(aream  Maje~ 
ftatem  illud  deftrre  poIJit  ^ ihiqut  jus 
experiri.  Proiud*  licitum  erit  Stati- 
hus  Jugujianam  Rtligiorum  profiltnsi- 
ius , hune  in  fiuem  artos  bomina  ac 
mandaiaries  ad  yJulam  Csefartam  pr»~ 
priis  fumptUus  alert  ac  fujitntare. 

§.  7.  Cctufe  matrimoniales , aliae- 
que  ad  Rtligionem  fpeüantts  , Cohfi- 
Horio  Cutbolico  vel  non  fubjlcientur  , 
vel  fecundum  Camnes  in  yîugujlanâ 
Religione  receptos  judicabunSur,  Jn  iis 
verà  Principatibtts  , ubi  tempore  Pu~ 
fis  JVeJlpbalicee  confijlona  juguliana 
Cenftffienis  fuerunt  j/uxta  veSerem  ufum 
Con/ilioria  reffauranda  fuat , quæ  ejuf~ 
modi  caufas  examinaiunt  deciileittjue, 
falvâ  ubique  appeüasione  ai  Summum 
Principem. 

§.  8.  Nulle  amplius  EcclefiiC  ac 
l Scbolae  in  Civitatthus , luburbits  ac 
pagts  per  univtrfam  Siitfiam , ubt  Âu- 
guftjnat  Reltgton.s  exercitium  adbuc 
manet , Jive  à collât  inné  Caejarea  fi~ 
ve  atiorum  Patrenorum  Catbobeerum 
dtpcr.deanS , auferentur  , fed  cum  Pa~ 
Jloribus  ac  Cotlegis  Scbolaeum  cottfer- 
vahu'.tur  ac  protegentur.  Patronis  Ec- 
(leftarum  quoque  Jus  falvum  efto  vo- 
vocandi  Sacet  dotes  ac  Minifiros  Re- 
ligi-jitis  Auguftanae  ad  mania  in  Ec- 
clefiis  ac  Scholis  obeunda , nec  illis 
impedimenie  erunt  contradiSione  Ca- 
tbohatrum.f  qui  jus  patrouatùs  babent 
fimultaiieum  , quod  fi  bi  tergiverfof 
■Sur  , nec  intta  lempus  confuetum  fie 
déclarent , univerfitati  facultas  efto  , 
Sacerdotrs  a(  Magiftros  Scbolarum  ido- 
neos  vocandi , fine  tamen  diminutione 
juns , Patrono  bac  in  caufa  compe- 
ienJH, 

i.  fl.  Ai- 


aucun  Juge  inferieur,  avant  <^ue  celui 
à qui  le  procès  fera  intente,  ait  pû  s'a* 
dreflcràia  Regencc  lupremcdeSilefie,  ' 
ou  à Sa  Majeicé  Impériale elle-inémc, 
pour  y demander  jufticc.  C’ed  pour* 

2uoi,  il  fera  permis  aux  Etats  de  la 
lonfeûlon  d’Ausbourg , de  tenir , Sc 
entretenir  a leurs  fiaix  des  Procureurs 
&Mandataires,  à la'  our Impériale. 

.$.7.  Les  Caufes  Maihmoniales,  fie 
les  aunes  concernant  la  Religion,  ou 
ne  feront  point  portées  au  ConGlloire 
Catholique,  ou  y feront  décidées  par 
les  Canons  reçus  dans  la  Religion  de  la 
CorfeGion  d'Ausbouig.  Et  à l’égard 
des  Piincipauicz,  dans  lelquelles  il  y 
avoir  de»  Confilloires  de  la  Cenfêl- 
llon  d’Ausbourg,  du  tems  de  la  Paix 
de  VV cllphalie  , ils  v feront  rétablis 
félon  l’ancien  uf .gc , fie  décideront  lef- 
dites  Gaules,  lauf  par  tout  l’appel  au 
Souverain. 

$.8.  En  outre,  aucune  des  Eglifes, 
nu  Ecoles,  où  l’exercice  de  la  Reii* 
gion  de  la  ConfeHion  d’Ausbourg  a été 
maintenu  jufi^u’a  prefent,  ne  pourni 
être  fupprimee,  foit  qu’elle  dépende 
de  la  CollationderEmpeteuroud’r.u* 
très  Patrons  Catholiques , mais  elles 
(êront  conlêrvées  fie  protégées,  avec 
leurs  Pafteurs  fic  Maîtres  d’Ecole. 
Quand  au  Droit  de  nommer  les  Prêtres 
fic  Miniftres  de  la  Con.eGîon  d’Aus* 
bourg,  pour  le  fervice  des  Eglifes  fie 
des  Ecoles,  il  appartiendra  fain  fic  en- 
tier aux  Patrons  deldites  Egides ,.  fans 
pouvoir  y être  empêchez  parles  Con- 
tradiélionsdcsCatholic^ues,  qui  pour- 
roient  y avoir  un  Droit  commun,  fic 
en  casqu’ils  tergiverfent,  Sc  ne  fe  dé- 
clarent pas  dans  le  tems  accoûtumé, 
rUoiverCté  pourra  appcllcr  tels  Prê- 
tres, ou  Maîtres  d’Ecole  qu’elle  juge- 
ra convenables,  toutefois  fans  préju- 
dice du  Droit  du  Patron. 

$.fl.  lA* 
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§.  p.  Nabiles , FtftUi  - at  fuiditi 
Augudaw  Rtligitnii  "ab  tjiciii  pn~ 
biicis  , quatenu:  ad  ta  idonet  futrini. 
Htm  arttbuntur,  ntque  vctabuntur  bt- 
na  fua  vendere , £5?  txtra  letiito- 
rium , CUM  licilum  fuerit , ' commigra- 
re , quemadmodum  pace  fl-'eUphalità 
fujiiis  tft  expofttum. 


§.  10.  Sacra  CaefareaAIajéjîas  ami- 
eis  Satrae  Rtgiat  Majtjiaih  SHectae^ 
Principum  ac  Stiituim  tjafdem  Reli- 
gionis  iuierve.ttionibuf  ac  mterctjioni- 
t/tts  pro  majori  exercilit  libertine  iif- 
àem  Statibui  obtiHcndà  locum  uhnque- 
re  non  recujabit  ad  mentcm  Pacis 
n'efiphalicae. 

§.  II.  Mandabit  partUr  rectpto  mo- 
re , ut  quae  hic  iia  a!ta  ac  tranfat- 
la  fuiit , HOH  tantum  ad  dtîlum  tem- 
pus  executioni  tradantur , fed  etiam 
Ut  omnes  ac  Jinguli  ttrticuli  y qui  hic 
comprehendenfur  , exaêli  ac  bonà  fide 
fuovis  iemport  ob/erveutur  ac  ùnplean- 
tur,  ^uemadmodum  . iis  nunc  quoque 
tf  in  perpituum  vim  legis  iribuit , 
ndlis  coHtrariis  Refcriptis  ac  Man- 
ditis  infrittgendae.  Promiil.t  déni- 
que , ut  Minijier  Suecicus  executioni 
adfiftat , ac  eorum  , quae  hoc  in  ne- 
gotio  agUHtur  , communicattontm  acci- 
piaL 


1 1.  Cum  Sacra  Regia  Majellat  Sue- 
eica  maximè  fibi  cordi  ejje  teftata  fit 
Sirtniffimee  Domâs  Holfato  - Gottor- 
pienfis  commodUf  poUicetur  Sacra  Cet- 
farta  Majefias  y fe  preeviâ  cogaitiont 
intra  Spaiium  4.  menfium , cum  ab 
bac  Ducali  Domo  dectnti  modo  requi- 
ratur  padum  illud , quod  Capitulum 
Lubectn/i  qnno  1647.  de  tligendii  ex 
ilU  i»  fexiam  ufqut  generatiomm  £• 
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^p.  Lct  Nobles,  nilcsVal^ux&  1707. 
Sujets,  de  la  Confèâion d’Ausbourg , — — 
ne  feront  point  exclus  des  Charges  pu- 
bliques , quand  ils  'y  feront  propres  ; 
on  ne  les  nioleftera  point,  ni  on  ne 
les  empêchera  point  de  vendre  leurs 
biens,  de  fe  retirer  en  Pais  étran- 
ger, quand  cela lcra licite,  (ilonqu’il 
cil  plus  amplement  expliqué  par  la 
P.iix  dç  Wellphalie. 

§.  10.  Sa  S.tcrcc  Majcfté  Impériale 
ne  rcfulaa  point  de  donner  lieu,  fui- 
vant  le  ddir  delaPaixde  Wdjphalie, 
aux  interventions  8c  intercédions  amia- 
blcsde  la  Sacrée  Roïale  Majellé  de  Suè- 
de, & des  Princes  & Etats  de  fa  Reli- 
gion, pour  obtenir  une  plus  grande  li- 
berté d’exercice  dans  ces  mêmes  Etats. 

^ 5.  ti.  Pareillement  Sa  MajcHé  Im- 
périale ordonnera,  dans  les  formes  ac-^ 
coûtumees,  non  feulement,  que  ce  qui 
a été  ici  convenu  6t  arrêté  foit  mii  à 
execution  au tems  marqué,  maisaullî 
que  tous  &-chitcun  des  Articles  ici 
compris , foient . obfervez  âc  accomplis 
cxaâcment,  Sc  de  bonne  foi,  en  tout 
temsi  attendu  qu’il  leur  ell  attribué 
des  à prefent,  & pour  toujours,  une 
force  de  loi  inaltenblc  par  aucuns 
ManJemens  ou  Relcrits  contraires. 
Finalement  Sa  Majcfté' Impériale  pro- 
met, que  le  Miniftrc  de  Suede  pourra 
veiller  à Pexecuiion  d’iceux,  fie  peur 
cet  effet  communiquer  avec  ceux  qui 
agiront  dans  l’aflâirc.  > 

1 L Comme  Sa  Roialc  M.ijcfté  de 
Suède  a déclaré,  d’avoir  extrêmement 
à cœur  les  Intérêts  de  la  Sereniflime* 
Maifon  de  Holftein-Goitorp,  Sa  Sa- 
crée Majcfté  Impériale  promet , qu’a- 
pres  une  préalable  connoiflance  du  fait, 

Sc  après  en  avoir  été  duement  rcquife, 
de  la  part  de  ladite  Maifon  Ducale,  elle 
donnera  dans  quatre  mois  la  confirma- 
tion de  laConvcntiondci’an  id47:par 

Ooo  ].  la- 

' 
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1707.  Co»djuttrihis  imvirât^  e$«-  laquelle  le  Chapitre  de  Lubec  promit 

■ ^ fimaturm.  de  prendre  fes  Evêques  & fes  Coad- 

juteurs’ dans  ladite  SerenifTîme  M.ii- 
Ibn,  jufqu’à  là  (ïxicme  génération  in- 
cluGvcraent-- 


§.  Praptnfam  infuper  fi  déclarai , 
ad  coalinuandam  in  Domo  regnairice 
Holfato-Qottarfienfi  Jus  primegemtu~ 
ra  erdinatione  Ducis  Johannis  Adol- 
pbi  die  p.  Januarii  Anna  1608.  in- 
traduüum  , fuatenus  à fubficutis  cm- 
tinuâ  firie  Crefaribus  confirmât  um  eft  : 
ode»  ut  cum  fuprâ  mtmoratum  pac- 
tum , tanc  toties  fiabilitam  Ordina~ 
tionem  omnl  recepto  tneliori  in  aulà 
Cétfareâ  formd  ac  modo  non  tantum 
eonfirmare  velit  , vtrüm  etiam  bine 
furefitum-  Sertnijfimre  Domus  Holfa- 
to-Gottorpienfis  Jus  in  vigore  fue  con- 
firvare , nec  permittere,  ut  quidquam 
' in  contrarium  unquam  fiatuatur. 

III.  Remittit  Sacra  Crefarea  Ma- 
jeftas  Sacra  Regia  Majeftati  Suecia 
omne  fubfidium  militia , five  pocunia  , 
aliujve  prajlationis  , oua  ob  provin- 
cias  fitas  Germanicas  cum  ad  priera 
tempera , tum  ad  prafins  à Saerd 
Cafareâ  Majeffate  ÿ Imperio  contra 
Galliam  ejufque  affectas  decretum  hél- 
ium (onferre  tenebatur , . & durante 
hoc  belle  dtbere  poterie^  neque  fas  erit 
eo  nomine  Sacram  Regiam  Majefia- 
iem  ejufque  Succeffores  aut  Regnum 
Suecia  , ipfafque  provituias  Germani- 
tas,  quâvis  ratione  ullo  tempore  corn- 
•pellare  aut  mole ft are  } manente-  atiàs 
omni  nexu , que  extra  banc  remijjto- 
nem  propter  provincias  bas  Sacra  Ca- 
farea  Majejlati  ac  Imperio  obftrinbla 
efiy  (ff  impojlerum  ebfrt^a  erit., 

IV.  Ut  autem  bifee  promijffîs  ei 

majus 


5. 1.  De  plus  Sa  Majcfté  Impériale 
déclare , qu’elle  eft  favorablement  dif- 
pofee,  pour  la  continuation  du  Droit 
de  Primogeniture  félon  Tordre  intro- 
duit dans  la  Maifon  de  Holftcin-Got- 
torp  par  le  Duc  Jean  Adolphe,  le  9. 
Janvier  i(So8. entant  qu’il  a été  confir- 
mé fucceffivement  par  tous  les  Empe- 
reurs. Tellement,  que  non  feulement,  ' 
Sa  Majefté  Impériale  veut  confirmer 
dans  la  meilleure  forme  ufitée  â la  Cour 
Impériale^' la  Convention  ci-defius 
mentionnée,  & cet  Ordre  fi  Souvent 
aftermi,  mais  aufilconlêrver  dans  tou- 
te fa  vigueur,  à la Sereniftime  Maifon 
de  Holftein-Gottorp , le  Droit  qui  lui 
eft  aquis  par- là,  (ans  permettre  qu’il 
foit  jamais  rien  ftatuc  au  contraire. 

I l I.  Sa  Sacrée  Majefté  Impériale, 
remet  à Sa  Sacrée  Roïale  Majefté  de 
Suède,  toutfubfidc  militaire  ou  pécu- 
niaire, & tout  autre  contingent  a quoi 
elle  pourroit  être  obligée  envers  Sa 
Majefté  Impériale  & l’Empire,  àcau- 
fe  de  fes  Provinces  Germaniques,  en 
vertu  du  Decret  de  Guerre  contre  la 
France,  tant  pour  le  pafle  que  pour 
le  prel'ent  & durant  tout  le  cours  de  la- 
dite Guerre  i fans  que  pour  ce  fujet. 
Sa  Majefté  Roïale  de  Suc  Je,  fcsSuc- 
cefteurs  ou  IcRoïaumc  de  Suède,  Sc 
fes  dites  ProvinccsGermaniques,  puil- 
fent  être  troublées,  ni  molcllées,  en  au- 
cun tems , ni  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  : tout  autreengagement,  ou  obli- 
gation , dont  lès  Provinces  font  tenues, 
ou  pourront  être  tenues  à l’avenir  en- 
vers Sa  Majefté  Impériale  ficTEmpire, 
demeurant  neanmoins  èn  leur  entier, 
i V.  Et  afin  de  donner  plus  de  force  • 
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mâ^Mf  niur  aJJatur  y eertitrqM  fi* 
As  fitn  oHtnta  & fiagai» , in  üs 
coatiMHtur  ^ fanSi  ac  itmitlabiliur 
firvatum  iri , Sacra  Rtgia  Majejlati 
Suecia  patiflas  rilinquitar  , toi,  quoi 
voluerit,  Fid^uftres  pro.  us  nontiaan- 
di  atque  fufeifùndi. 

In  quorum  omnium  fidem  Sacra 
Ca farta  Majtfiatii  Mtnifitr  fknà  po* 
uftatt  inftrudMi  prafenUtn  Couventie- 
mm  manu  fuâ  Scgillo  fuo 

foUto  confirmavit , asqut  à Cafareà 
Majtflaie  intra  terniinuin  duarum  Sep- 
timanarum  ah  boc.  dit  computandarum 
ratum  babitum  , ipfumqut  adtb  rati- 
babilionis  inflrumentum  riti  extradi- 
tum  iri,  promijît.  Datum  in  Caftris 
Régies  Jlt- Ranfiaditnftbus  dit  \.  Stp' 
imbris  1707. 

(L.S.)  ' . 

W E N c E IL.  Cornes  à W ratiflau, 

NOS  CJROLUS,  Dei  gratiâ 
Sutetrum,  Getborum,  Vanialt- 
rumqut  Rtx,  A/agnui  Prinetps  Finian- 
iita,  Dux  Scania,  Eftonia,  Livonia, 
Cartlia,  £rema,Ferda  , Sielini,  Po- 
merania , Caffubsa,  Fandalia  ( Prin- 
ceps  Rugia,  Dux  Ingria  (3  Vifmsria, 
ntc  non  Cornes  Palattnus  Rbeni,  Ba- 
varia,  Juliaci,  Clivia  fÿ  Afontians 
Dux,  (sc.  £jff.  NoSum  Seftatumque fa- 
cimus,  quod,  quandoquidem  Scrtmfji- 
mus  ac  Potentsfjîmtis  Princeps  ac  Do- 
minus,  JosEPHUS,  Romanerum  Im- 
per ator  femptr  ylagufius  , Gcrmania, 
Hungaria , Bobemia  , Dalmatia  , 
Croatia,  Sclavonia  Rex , uirebi-Dux 
Jiuflria  , Dux  Burgundia  , Braban- 
tia  , Ssyria  , Carintbia  , Carniola  , 
Atarebio  Moravia  , Dux  Luxembur- 
fi,  ac  Superioris  ac  iuftrioris  Silefia, 
pFurtemberga  Tecka , Princeps  Sue- 
via,  Comts  Hapsburgi , Tyrolis,Pbyrti, 

Kj- 


i ce  qui  a été  ici  convenu , 6c  qu’il  foit 
plus  afluré  que  tous  8c  chacun  dei 
Points  y contenus,  feront  faintement 
6c  inviolablcment  obfervez,  il  demeu- 
re au  pouvoir  de  Sa  Majellé  Roïale  de 
Suède  de  nommer  6c  choifir  tels  Ga- 
rants (^u’il  lui  plaira. 

En  foi  de  toutes  lefquclles  chofes, 
le  Mini  lire  de  Sa  Sacrée  Majellc  Im- 
périale , inllruit  8c  muni  à cet  eflfct 
d'un  Plein- Pouvoir , a ligne  de  là 
main , 8c  fcellé  de  Ton  Cachet  la  pre- 
fente  Convention,  avec  promellc  que 
dans  le  terme  de  deux  Icmaincs,  à 
compter  d’aujourd'hui , Sa  Majdlé 
Impériale  la  ratifiera,  6c  qu’il  en  li- 
vrera PAéle  en  bonne  forme.  Fait  au 
Camp  Roïal  d’Alt  - RanfUdt , le  i. 
Septembre  1707. 

(L.S.) 

Wekcesl.ss  Comtede  Wratiflau. 

NOtrs  Cita  R LES  par  la  grâce 
de  Dieu  , Roi  de  Suede , des 

Gots  6c  des  Vandales  ôcc Sça- 

voir  faifons,  que  comme  le  Serenilîî- 
me  6c  trcspuilfant  Prince  6c  Seigneur 
Joseph  Empereur  des  Romains 

toujours  Augullc  8cc Nôtre 

très  cher  Frcrc  , Coulin  , 6c  ami, 
après  avoir  envoie  à nôtre  Camp, 
Ton  Confeiller  prive  6c  Chancelier  du 
Roïaume  de  Boheme  l’iilullrc  Jean 
Wencellas,  Comte  de  Wrat ill.au w, 
auroit  fait  compofer  par  Ibn  Minilltc 
les  dilfeiens  qui  ctoient  furvenus  en- 
tre nous,  aux  conditions  amplement 
exprimées  6c  comprifes  dans  l’Aclc 
çi-delTus  palTc  le  dernier  , le- 

quel nous  a été  remis  par  ledit  Minif- 
tre  ligné  de  fa  main , 6c  que  nous  ne 
.‘fommes  pas  moins  difpofez  à entrete- 
nir 6c  affermir  l’ancienne  Alliance 
que  nous  avons  avec  Sa  Majcflé  Im'- 

pcriale 


pemlc  & l’Au^lte  Maifon  d’A«tri« 
chc , Sc  à prCTcnir  coûtes  les  occa» 
(ions  d’inimitié  qui  pourroient  arriver 
dans  la  fuite,  nous  avons  voulu  décla* 
rer  & certifier,  comme  nous  décla- 
rons & certifions  .finceremeut  & de 
bonne  foi  par  les  Articles  fuivans.- 
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1707.  KyhMrgii  Creative fLtiuigravùts  AU 
■!  fétiæ , Afsrréie  Sacri  Romani  ImptrH^ 

Burgeviit , Suptrioris  £j?  inferioris  Lof 
fatir.  Don  Manhtjc^  Sclavoniæ^  Por- 
tos Naonisî^  Saliiiarum,  Frattr^Con- 
fanguintos  lâ  amicusnofter  tbariffimiu^ 
mi^o  ad  cajlra  nojlra  Gonfiltario  fuo  in- 
timo  y Regni  Bobtmi*  Càr.ctUarit ^iU 
luflri  Jobanno  IFence/lao  Comité  de  Id^ratijlau^  nâtas  fort è inter  Nos  controver- 
' fias  comporii  fedffet  iis  conditionibus  ^ quas  injirumentnm  Cuptrins  confe^um  die 
*i7^  «»/>«■  fraterlapfo  atque  à diSo  Miniftro  fsgnatom  nobifque  extraditum  di- 
lucid'e  exprimit  ac  comprebendit.  Nos  igitur  non  minus  proni  cum  ad  veterem^, 
qure  nobis  cum  Sacra  Caefared  Majeflate  Augufiâque  Domo  Aujlriacd  intcrcedity 
neceffitudinem  frmandam  confolidandamque , tum  ad  omnetn  impafiertm  fimuhatis 
anfam  praefcindendam  (equtntibus  articuUs  Jludia  nojlra  integerrmumjne  animum 
declarare  te/lariqae  volumus. 


I.  Paetm  Of»abrugen/êm,  qtute  com- 
nsunis  Nobis  cum  Sacrâ  Caefared  Ma- 
jejlateiâ  Romino  Imperio  aetemaque 
lex  erit , non  modo  intégré  ac  inviola- 
té  cujlodiemus,  'serum  etiam  cùm  Sa- 
crd  Caefared  Majejlate  finceram  Gf  il- 
libatam  confervabimus  amicitiam , y 
cumratione  cotttrovcrjiarum,  quae  nu- 
per  exortae  ét  ant , nobis  fatisfaBum 
ejl , qmdquid  cà  de  caufâ  praétenfum 
fuit , aut  preetendi  potefi , abolemus  ac 
perpetuà  fepultum  ejfe  oblivione  volu- 
mus. 


1 1 . Copias  quoqtte  no /Iras  tampedejlres 
quàm  equejlrcs , ex  Silefue  Regionibus 
Sacra  Caefarca  Majejlatis  bereditariis 
fine  mord  eduBum  iri  promittimus  , 
quàm  primitm  ratibabitio  eorum,  qua 
d parte  Sacra  Cafarea  Majejlatis  in 
nominato  fuprà  injlrumtnto  promijfa 
funt^  ad  nos  alhla  fuerit^  mandat a- 
que  fmul  de  ris  rité  exequtndis  debito 
modo  promulgentur.  Si  verè  dum  bac 
ex/peBantur  , copiit  noflris  in  Si.'ejid 
eommorari  necejjim  fuerit , Commea- 
tMS  quidem  iis  fuppeditandus  tjl , exac- 

tam 


î.  Que  nous  entretiendrons  fijcic- 
ment  & inviolablcment  la  Paix  d’Of’ 
nabrug  , comme  une  Loi  commune 
& perpétuelle  entre  Nous,  fa  Sacrée 
Majefté  Jmperiale  & l’Empire  Ro- 
main. Que  nous  conferverons  fince- 
rement  l’amitié  avec  (à  Sacrée  Majcf^ 
té  Impériale , & que  comme  nous 
avons  reçu  (âtisfnuion  fur  les  dif- 
fciens  dernièrement  arrivez  entre 
nousi  de  même  noq^  aboli  fions  tou- 
tes les  prétentions  que  nous  pouvions 
avoir  à ce  lujet , voulant  qu’elles  de- 
meurent cnfevclics  dans  un  pc|[petuel 
oubli. 

II.  Pareillement  nous  promettons 
de  faire  fortir  (ans  retardement  bon 
des  Pais  héréditaires  de  fa  Majefté  Im- 
périale en  Silcfic  toutes  nos  Troupes 
tant  de  pied  que  de  cheval , fi-tôt  que 
la  ratification  des  cbol’cs  promtfes 
nous  aura  été  délivrée,  éf  que  les  or-‘ 
dres  pour  l’execution  d’tcclles,  auront 
été  publiez  en  bonne  forme.  Mais  (i 
en  attendant  cette  ratification  & ces 
ordres,,  nous  étions  obligez  de  faire 
fêiourncr  nos  Troupes  en  Silcfie,  on 
devra  leur  y fournir  la  fubfiltance,  S( 

nous 
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OtaHam  tamen  inttr  illas  difciplinam  nous  promettons  qu’au  reilcy  elles  7 tjoy', 
ftrvari  curabimus , n«c  ullum  ab  iif-  obfitrvcront  une  bonne  difcipline,  & — ■■■ 
dem  violents*  gttius  fatrari  permitte~  que  nous  ne  permettrons  pas  qu’elles 
mus.  Y commettent  aucune  forte  m vio* 

^ Icnce. 

III.  ^od  fi  prêter  eufpeBatumtm  III.  (^c  G contre  nôtre  at- 
consigerity  ut  ta  y quae  à Sacrâ  Catfa-  tente,  les  chofet  promilcs  de  la  parc 
Ttâ  Majejlate  jam  Jlifulata  Junt  ^ ad  de  Sa  Majeflé  Impériale,  n’étoienc 
praefiitutum  tempus  exeeutioni  tradita  pas  accomplies  dans  le  tems  mar- 
aut  imputa  non  fueriuty  libetam  ftm-  qué)  en  ce  cas  nous  nous  refervons 
per  nobis  reftrvamus  faeultateM , Co-  la  faculté  de  tenir  nos  Troupes  en 
pias  in  SiUJiam  reducendi  douée  execu-  Silefîc , jufques  ' à l’entiere  cxecu* 
tio  horum  omnium  coufeSa  fuerit.  In  tion  d'icelles.  Çn  foi  de  quoi  nous 

quorum  omnium  fidem  nos  Diploma  bot  avons  figoé  le  prelent  Aâe  de  nô-> 

manu  nojlra  fubfcriptum  Jigiltoque  Re-  tre  mam  , & avons  ordonné  que 
gio  etnfirmari  jujjimus  y quod  aüum  tjl  l’on  7 appoüt  nôtre  Sceau  Ro'ial.  Fait. 
in  cajlris  nofiris  H'olckmokenfibus^die  à nôtre  Camp  de  Wolckowicle 
,zz.  Augufii  Anne  1707.  *^/  Août  1707.  „ 

CAROLUS.  . CHARLES. 

{L.  S.)  C.  Piper.  (L.  S.)  C.  Piper. 

NOS  yOSEPHUS^  (Se. 

NOtum  tejhttumque  faeimus , qued , eum  Nos  inter  fS  SereniJ^mum  ae  Ratifîcat 
PotentiJJîmum  Prineipem  Dominum  CaroLum  Gothorum  ^ 
hrumque  Regem  {tôt.  tit.)  Con/anguineum  (S  Fratrem  nojlrum  ebarijjimum  ' 

quarimoni*  qmfdam  (S  Controvrrfta  obort*  effent , iifque  componendis  ex 
parte  noHrâ  Ultiliris  (S  Magnifieus  Confiliarius  nofier  arcanus , Caméra- 
rius  (S  Regni  noflri  Bobemi*  Caneellariut , Saerique  Romani  Imperii  fidelis 
dileilus  Joannes  tVeneeflaus  Cornes- à fVratiflau  , quem  ad  Serenitatem  fuam 
fuficienti  faeultate  munitum  miferamus , fequentes  iuierit  eonclu/eritque  ar- 
ticulos. 

« 

Fiat  infertio. 

I 

Nee  eum  ad  veterem  qu*  nobis  eum  pradiblo  Sereni£!mo  Rege  (S  Pegtio 
Sueeiae  intereedit  necejfitudinem  firmandam  con/olidandamque  , tum  ad  omnem 
iu  pojlerum  fmultatis  anfam  praecidendam  proni , artieulos  fupra  infertot  ra- 
tas gratofque  babemus , tS  exaüi  fervaturi , neque  iis  eohtraveniri  pâjfuri  fu- 
mus  Horum  vigore  Uterarum  manu  nojlrâ  fubferiptarnm  (S  Sigillé  nofiro  ' 
Caefarto  munitarum.  §uas  dedimus  in  Civitaie  noOra  f^iennae,  die  fextà 
men/is  Septembris  i Anno  JDemini  ' milUfmo  feptingente/imo  jeptinto  ^ Regnt- 
Tom.  U',  " ' Ppp  . rum 

s \ . ■ ' ■ 
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1707.  rum  noftTorum  , Ramni  dtdmo  odava , Hta^arici  vigtfimo  , Babamià  vtri 
. ..  . //r//0.  < 


JO  S EP  HU  S. 


(Z.  5.)  H.  Fridekicu  g.  V.  ScoKBORir.. 

ManitUm  Sacrée  Çaefareae  Male- 
fiatis  proprium^ 

C.  F.  CONSBRVCK. 


Lors  qu'on  reçût  cette  bonne  nouvelle,  1*  joie  fut  fort  grande.  Elle  le 
fiit  même  en  Suède.  La  Reine  Grand’-Mere  chargea  l’habile  Minidre  des 
Etats  Rumpf  de  témoigner  de  fa  part  à fes  Maîtres  la  pleine  fatisfàâion  qu’el- 
le en  avoit.  C’étoit  une  rûë  alTcz  plaifantede  voir  combien  les  gens, qui  vou- 
laient adiirer  le  contraire  paroiflbient  avoir  les  oreilles  pendantes. 

Le  Mini  dre  du  Roi  Auguste  retourna  cependant  à la  cha^e  pour 
obtenir  des  Buts  leur  garantie  au  Traité  de  Alt-Randdat.  Il  le  m même 
avec  beaucoup  d’cmpreilcmeot.  Par  là  il  (âloit  garantir  la  Roiauté  du  Roi 
Stanislas.  Oed  pourquoi  on  éluda  cette  demande  par  des  excufès  plau- 
libles.  Cependant  le  même  Minidre  fit  indancc  qu’on  devoit  du  moins  lui 
accorder  une  Rcfolution.  Elle  devoit  faire  voir  (à  judification  à fa  Cour, 
unt  par  raport  à fes  indances,  qu’il  n’avoit  pas  négligées,  que  pour  donner 
lieu  au  Roi  l'on  Maître  de  faire  voir,  qu’elle  n’avoit  pas  été  obtenue.  On  > 
pancha  à lui  en  accorder  une.  Elle  portoit  que  les  conjonâures  d’alors  d’u- 
ne forte  Guerre,  où  l’on  étoit  engagé,  aulu  bien  que  les  Traitez  de  com- 
merce avec  le  Czar,  ne  permettoient  pas  d’entrer  dans  de  nouvelles  affaires, 

& dans  des  engagemens  qui  pourroient  préjudicier  au  commerce  des  fmets 
de  l’Etat.  On  pancha  cependant  à accorder  la  garantie  du  Traité  avec  l’Em- 
pereur. Le  Roi  de  Suède  la  demanda  par  une  lettre  aux  Etats. 

Nonobdant  cette  pacification  bien  des  gens  craignoient  que  les  Suédois 
en  fortant  de  la  Saxe,  ne  s’arrctailcnt  à prendre  les  quartiers  d’hiver  dans  la 
SileGe.  Ils  fe  fondoient  fur  ce  que  la  Pologne  avoit  été  broutée  jufques  aux 
racines,  & que  ce  que  les  Suédois  n’y  avoient  pas  foulé,  avoit  été  dévoré  ou 
réduit  en  oendre  par  les  Molcovites.  * 

Dans  ce  :ems-là  le  Baron  dé  Schmettau  Plcnipotentiairc  partit  pour  aller  à 
fa  Cour.  Avant  que  de  le  mettre  en  chemin , il  voulut  prendre  tous  las 
éclaircidcments  qu'il  pouvoir  tirer  du  Minidre  de  Suède.  Celui-ci- lui  dit 
plulieurs  particularitez.  Elles  ne  tendoient  qu’à  donner  une  fuperficic  bril- 
lante. Sc  eblou'iflante  pour  cei  tains  yeux  à la  maneuvre  midericule,  qui  avoit 
duré  iufqucs  alors.  Le  Baron  de  Schmettau  trouva  à propos  d'en  faire  paflcr 
la  connoidance  au  premier  Minidre  des  Etats  par  le  canal  d’un  ficn  ami  qu’rl 
en  chargea  6c  qui  s’en  aquitta.  Le  même  B-aron  eut  auflî  avant  fon  depaVt* 
de  longues  converfations  avec  l’habile  Minidre  de  Treves  Kaifcisfcliit.  Gé' 
• ^ dîrtiicr. 
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dernier  lui  reprefenta  qu’il  devoir  faire  connoîtrc  à fa  Cour  qu’une  bonne  par-  1707. 
tieHesPrinccsd'AUcmagnc,  &furtoutlesCatholiqu«lorgnoicntles  démarchés  ■ ■'» 
d«  faditc  Cour , fie  autant  qu’ils  faifoient  attention  à celles  de  la  Suede.  C’e* 
toit  parce  qu’ils  croioient  d’entrevoir  quelque  connivciKc  oblique  avec  celle- 
là.  Ainû  (a  Cour  feroit  bien  de  faire  évanouir  certains  phantomes  8c  ombres 
de  méfiance  par  une  clarté  genereufe.  La  Cour  de  Dannemark  en  donna  une 
de  cette  nature  aux  Suédois.  Ceux-ci  eurent  un  avis.  II  avoir  été  donné  à la 
Regence  de  Stokholm  par  le  Comte  de  Welling  à fon  retour  de  Saxe.  Le 
contenu  en  étoit  qu’il  fâvoit  de  bonne  part  que  le  Roi  de  Dannemark  avoir 
refolu-d’envoier  trois  cent  Officiers  au  Czar.  L’Envoie  de  ce  dernier  en  aianc 
informé  fa  Cour,  celle-ci  lui  envoia  des  ordres  de  decLircr  à la  Rcgcnce  que 
ce  bruit  étoit  entièrement  faux.  Qu’à  la  vérité  fa  Majcfté  n’avoit  pas  pû  em- 
pêcher, que  quelques-uns,  qui  avoient  obtenu  leur  congé  de  Ton  lcrvice 
n’aient  pris  parti  dans  les  troupes  Ruffiennes.  Cependant  qu’elle  n'avoit  ja- 
mais fouffert  que  ceux  qui  etoient  aâuellement  i fon  fervice  acceptafTcnc 
de  l’emploi  dans  l’Armée  du  Ciar,  fie  qu’elle  voudroit  encore  moins  permet- 
tre ou’un  fl  grand  nombre  d'Officiers  allafTent  renforcer  cette  Armcc-là. 

D’aill  eurs  qu’elle  auroit  de  la  peine  à en  trouver  un  pareil  nombre  dans  toutes  . 
fês  troupes.  Il  couroit  cependant  un  bruit  parmi  les  Mofeovites  prifonniers  à 
Stokholm,  que  b paix  entre  le  Czar  fie  la  Suede  alloit  être  conclue.  On 
en  avoir  déjà  aperçu  le  peu  de  vrailemblance,  fur  le  refus  raporté  ci-deffiis 
de  la  -médiation  de  l’Empereur.  Ceux  qui  avoient  fait  femer  ce  bruit , 
avoient  en  TÛë  de  cacher  leur  delTein  de  fe  fâuver  de  leur  captivité  en  Suède. 

Celui  qui  en  étoit  à la  tête,  étoit  le  Prince  de  Melide.  Trois  Bourgeois 
avoient  contraâé  avec  lui  fie  (es  concaptiB  de  les  faire  évader,  pour  une  Ibm- 
mc  d’argent , dont  ils  avoient  deia  reçu  une  partie.  Les  trois  furent  arrêtez 
8c  coodammez  quelque  tems  apres  à fa  mort. 

Le  Roi  de  Suède  penfa  enfin  à le  mettre  en  mouvement  pour  fortir  de  la 
Saxe.  Il  eut  cependant  un  diffèrent  avec  l’Elcéleur  Palatin.  C’etoit  en  lui 
(ufeitant  desdifficultez  i l’egard  du  Duché  de  Wcldens.L’Eleâcur  t’enrapor- 
ta  à l’arbitrage  de  la  Reine  d’Angleterre  Sc  de  l’Ëleâeur  de  Hannover.  Le 
Comte  de  Lecherainc  fût  même  envoié  vers  ce  dernier.  D’ailleurs  pour  ôter 
aux  Suédois  les  plaintes  de  quelques  dégâts  faits  précédemment  4-ins  le  Du- 
ché de  deux  Ponts,  le  Palatin  fit  païer  cent  mille  écus  constants  au  Roi  de 
Suede.  Ce  dernier  avoir  eu  pendant  quelque  tenu  une  négociation  fur  pied. 

Elle  confiffoit  à faire  une  triple  Alliance  entre  lui, le  Roi  de  Prude  5c  l’Elec- 
teur de  Hannover.  Une  pointillé  la  rompit.  Ce  fut  fur  ce  que  l’Eicâcur 
ne  voulut  pas  fc  mcler  des  affaires  de  b Religion  en  Allemagne.  Elles  dé- 
voient fÜre  l’un  des  principaux  Articles  du  Traité.  D’ailleurs  il  ne  pût  s’ac- 
corder fur  le  rang  de  fes  troupes  lors  qu’elles  viendroient  à être  jointes  i cel-  '' 
les  du  Roi  de  Suede  en  tant  que  Duc  de  Bremcn  fie  de  Pomeranie.  Uo  Trai- 
té entre  b SueJe  8c  Wolfembuttcl  eut  un  meilleur  iucccs.  Cette  Alliance 
fut  conclue.  La  Rjegeoce  de  Stokholm  envob  par  ordre  aux  trois  Miniltrcs 
du  Duc,  qui  J avoient  travaillé  avec  ceux  de  Suède  Fril'endorff  fie  Lüiended, 
mille  Ëcus  pour  chacun,  fie  ûx-cent  écus  pour  b Chaocelletie.  Cette  Rc- 
. , ' , PPP  » gcncc 
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1707.  gcncc  fit  auITi  fraper  de  belles  Médaillés,  couchant  le  redidrcmcnt  des  Gricft 
- de  Religion  dans  la  Silefie,  réglé  par  le  Traité  avec  l'Empereur.  Cette  Me* 
daille  avoic  d'un  côté  la  figure  du  Roi  de  Suède  avec  ces  mots  autour, 

CJROLÜS  XII.  D.  G.  REX  SUECIÆ 

• Au  revers  il  y avoir  fur  un  petit  piedeflal,  fur  lequel  étoit  gravé  le  caraâe. 
re  ü’Alpha  & Orne»,  un  Encenloir,  dont  le  parfum  alume  ibrtoit  par  plu* 
fleurs  trous  8c  au  dcÏÏus  cette  inlcription  , 

AD  COELÜM  LIBERIQRE  VIA 

^ Au  deflbus  du  piedeflal  feparé  le  delTcin  d’un  Terrain  avec  quelques  arbre» 
il  y avoir  ces  mots. 

SACRIS.  SILESIÆ.  EVANGELICÆ. 

RESTITUriS  - - 

A.  M.  DCC.  VIL 

La  même  Regence  par  ordre  dt  fon  Maître  fit  connoître  aux  Etats  Generaux 
qu’elle  étoic  prête  à renouveller  le  Traité  de  commerce  avec  eux.  Celui 
qu’il  y avoic  ne  fublifioit  plus,  le  tems  en  étant  expiré.  Mais  foit  parce  que 
h Republique  étoit  dans  un  itccablemenc  d’affaires  qui  empcchoit  d’y  fônger, 
foie  qu’on  aût  d’en  faire  un  plus  avantageux  dans  d’autres  circonflances,  on 
n’y  ht  point  de  reponfe.  Le  commerce  rouloit  cependant  fur  le  même  pied  , 
que  s’il  y avoir  eu  un  Traité.  La  même  ebofe  fe  pratiquoit  entre  la  Suède 
« la  France,  quoique  leur  Traite  de  commerce  fut  expiré,  il  y avoir  une 
dixaine  d^tnncc$. 

Avant  que  de  quiter  de  parler  des  affitires  de  la  Suede  on  raportera  un  inci- 
, dent,. qui  y étoit  arrivé  contre  le  droit  des  gens.  C’ell  d’autant  que  cela 
peut  donner  de  l’éclairci ffement  fur  ce  chapitre,  à quelques  Etats,  qui  ne  font 
pas  fort  vcifez  dans  la  matière  du  droit  des  gens. 

Lé  Miniffre  des  Etats  Generaux,  avoir  fiiit  acheter  par  un  Sellier  du  drap 
noir  pour  draper  fon  caroffe  de  deuil  pour  la  mort  de  fon  Pere.  Il  en  paia  le 
prix  au  fellier.  Celui-ci  aianc  eu  quelque  difficulté  avec  le  Marchand,  celui-ci 
en  demanda  le  paiment  au  Frere  du  Refident  qui  lui  (ervoie  de  Secrétaire. 
Cette  detpande  fut  même  faite  avec  infolence,  par  deux  garçons  de  bou- 
tique, qui  maltraitèrent  le  Secrétaire  qui  eut  de  la  peine  a fe  debaraffer' de 
leurs  mains.  Le  Miniffre  Hollandois  fort  habile  en  ces  fortes  de  matières, 
auffl  bien  qu’en  tout  ce  qui  regarde  le  Miniffcre,  prefenta  d’abord  à la  Chan- 
cellerie, un  clpece  de  Faélum  avec  le  Mémoire  qui  fuit.  ' , 

« 

QUando^uidtm  ubique  locorum  préeftrt  'm  in  bàc  Regià  AuU  ufu  receptum 

efty  ut  ntn  tantum  Miniftri  publiciytanquam  peeuHaris  fanü'monue  pr4eJidio 
munit i y €o  fnumtttr  btmrt  üfqtu  jurihu  V^rogativis  y quas  CbaraUtrif  ipfis 
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emmifo,  tmnium  genliumjura  tribumnt,  fed  €<f  ptrftM  {ÿ  r«,  iffts  ftrti- 
Mutes,  ee  fruantar  patrocinie  iifque  immunitatihsu , quas  diSa  jura  eis  addùtf 
ruTst  i ahtJlt  ntn  fotefi  lufraferiplus  Celftrum  ac  Préepetentium  Dminwum  Or^ 

. dsHum  Gentralium  Fœderati  Belgii  Mini  fier  Refsdens,  ^uiu  ad  Rtgium  Cancella^ 
rue  Collegium  adjunêlam  faüi  Mrratienem  déférât,  quâ  patet , ipfi  caufam  ef- 
fe  /itmmopert  eonquereudi  de  centemptu,  quo  muiuis  (J  CbaraBer,  quem  Jufiinet , 
éffeBus  fuit,  tüm  deinjurits  ipfi  à nercattre  Micbatle  Groubb , fed,  pracipue  ab 
ipfius  famulis  in  perfonÀ  Fratris  qui  nuue  Seeretarii  muuert  fungitur,  befternà  dit 
iliatis,  pet  eus  ofiifioft  atque  iaflanter,  velit  Regium  CatueiJaria  Cellegimm,  pra 
fuâ  jujiitià  (fi  tequanimitate  , feveri  in  delinqueates  animadvertere , (fi  caufie  bu- 
jus  ratienem  baéere  coadigneun,  ipfiufque  rti  naturee,  nec  non  Amicitiee  inter  Sa- 
tram  Regiam Majefiatem  Sutei*  atCelfos  ac  Prapotentes  Dominos  Ordirtes  Geat-~ 
raies  Fmderati  Belgii  intercedenii , conjeataneam  , > 

Signaium  crat 

H.  W.  R U M P f: 

Holmia  die  j-J,  ORoiris  lyâq.  ^ 

L E Marchand  qai  par  (bn  opulence  avoir  du  crédit , voulut  en  faire  un 

i)roccs  par  devant  la  jufticc  ordinaire.  C’eft  pourquoi  le  Rtûdem  pre- 
bma  encore  entre  'autres  le  Mémoire  fuivaot. 


Tfi  Reiium  Caaeellariét  Collegium,  pof!  exbibitusm  Infrafeipti  Foederati  Belgii  Autre 
ARa^ri  Memoriale , de  die  uo,  Septembris  nuperrimè  praterlapfi  officia  jua  Memoi- 
adbibuerit,  ut  tu  tuMuine  injuria  ipfi  à mercatore  Groubb  Hissa  , infraferipsi 
Domeftici,  qui  antea  fuere  (fi  etiam  nunc  font  tefies  admit  ter  t.:tur  [quo  nomine 
Regia  Canetiiaria  Collegio  grates  fe  debere  agnofeit  ) ' tam  parum  ea  attendit  infe- 
rior  judex , ut  permiferit  diRo  Mercatori  eà  de  re  ad  fuperiorcm  Magijlratum 
provocare,  eumque  confequenter  in  ordinariam  proceffus  viam  arïmiferst , (fi  hcct 
üsfra/cripti  Advocatus  contra  eum  procedendi  nodum , ut  poti  Minijirorum  publi- 
torunt  privilegiis  repugnantem , exprefib  preteftatus  fit , (fi  Juri  Gei.tiunt  inba- 

ftrit,  nibilominus  Provoeatio  faSa  (fi  diRo  Advocato  injuncium  fuit , ut  crajii-  / 

, nâ  die  fe  coram  fuperiori  Magijlratu  fiftaticum  autem  infraferiptus  nullum  aiiune  ! 

judicem  quam  Regem  (fi  Regium  Canceliaria  Collegium  avtofcere  poffit , fperat 
non  gravaturum  Regium  Canceliaria  Collegium  jubere  ut , Prtstocollum  dlRi  exa-  • 
minis  fibi  quam  primum  communicetur , poftque  exaRam  caufa  cognitionem  (fi  de-  ^ 

bitam  ttfiium-inttrregationem,  de  omnibus  ad  Regem  déferré,  ut  fua  Sacra  Rt-  ' % 

gia  Majeftatis  toto  orbe  terrarum  eognità  fuflitià  atque  aquanimitate  infraferipto 
débita  cent  ingu  fatisfaRio,  (fi  Rtgiâ  juà  tuteld  Mimais  publicis  itt  bâc  aula  . i 

commorantibus  tfficaester  profpiciatur . i 

fl,.  . , . . , Sgnatua  ut  fupn.  ^ > ' ; 

• Hekùa  die  i,.  Deeembris  1707.  • - , 
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1707.  C e T T E âfFiirc  traîna  jufques  i l’année  fuivantc , dans  laquelle  on  pourra 
— en  dire  la  fuite.  ' - ^ 

Pendant  tout  ce  qu’on  a raporté  relativement  au  Roi  de  Suede  lors  qu’il 
ëtoit  en  Saxe,  la  Pologne  étoit  dar»  la  derniere  des  confuGons.  Divers  Pa- 
latins, qui  avoient  etc  convoquez  fe  trouvèrent  à un  Confeil.  La  conclu- 
fion,  apres  quelques  débats,  fut  de  faire  un  projet  pour  conGrmer  la  Confé- 
dération de  Sendomir,  faite  il  y avoit  quelques  années.  Il  y eut  du  débat  tant 
fur  le  projet -que  (ur  les  formalitez  pour  cette  conGrmation.  Le  tout  fut  ce- 
pendant aprouvé.  11  y avoit  entre  autres  trois  points  principaux.  L’un  étoit 
de  convoôuer  une  Dicte  generale  à Lublin  pour  le  mois  de  Mai.  On  devoit  , 
y traiter  les  affaires  de  la  Republique  dans  les  formes  8c  d’un  confentement 
general.  En  cette  vûë  les  Dietines  dévoient  auffî  être  convoquées.  Dans 
celles*  ci  chaque  Palatinat  devoit  élire  lès  Députez  & leur  donner  Tes  inftruo 
tions.  Le  fécond,  ou’on  cxbortcroit  le  parti  de  Stanislas  de  l’abandon- 
ner & concourir  à la  delcnlc  commune.  Et  le  trciûctne  d’informer  les  Puif- 
fanccs  étrangères  des  Droits  & Libertez  de  la  République.  D’ailleurs  de  les 
prier  de  ne  rcconnoîtrc  pour  Roi  de  Pologrç  que  celui  qui  feroit  élu  par  les  • 
fuffirages  libres  de  tous  les  Etats  de  la  Republique.  ' 

A cette  occaGon  les  Princes  Sobiesky , qui  avoient  été  mis  en  liberté  par 
le  Roi  Auguste,  écrivirent  une  lettre  au  Roi  de  Suode.  Le  contenu 
portoit,  que  puUque  la  Republique  de  Pologne,  après  l’abdication  du  Roi 
Auguste  avoit  déclaré  le  Thrône  vacant,  & vouloit  faire  une  nouvelle 
cicâion,  ils  ne  croioient  pas  que  fa  Majefté  trouveroit  mauvais  qu’ils  fe  joi- 
gniffent  aux  autres  Candidats.  C’étoit  pour  tâcher  d’obtenir  une  Couronne 
qui  avoit  été  portée  mr  leur  Pere.  Le  Roi  de  Suede  leur  répondit  dans  des 
termes  pleins  de  reffentiment  6c  d’indignation.  Nonobâant  que  le  Czar 
preffât  une  nouvelle  éleâion,  les  Polonois  traînèrent  à délibérer.  U fëroit  fu- 
perflu  de  raporter  les  diverics  demandes  faites  de  part  6c  d’autre,  puis  que  ce 
(croit  une  matière  peu  intereflâiite,  6c  qui  ne  ferviroit  qu’à  ennuier.  Le  Czar 
n’amufoit  les  Polonois  que  de  paroles,  6c  ceux-ci  fc  voioient  accablez  par  les 
Mofeovites.  Ces  Troupes  Rufliennes  étoient  devenues  G à chargé  à la  Ré- 
publique, qu’une  bonne  partie  des  Polonois  s’impatientoient  que  le  Roi  de 
Suede  ne  quittât  la  Saxe  pour  cbaGer  les  Mofeovites.  Le  Czar  volant  com- 
ment on  éludoit  (es  demandes , Ce  fâcha.  Il  écrivit  aux  Polonois  des  lettres 
G menaçantes  qu’ils  fuient  contraints  le  8.  de  Juillet  de  déclarer  folemnelle- 
ment  le  Thrône  vacant.  Ce  Monarque  Ruffien  avoit  même  ordonné  de  (ài- 
* rc  un  dégât  general  dans  la  Grande  Pologne.  Sa  vûë  en  cela  étoit  d’ôter  la 
lubGffancc  aux  Suédois  qui  fc  preparoient  de  fortir  de  la  Saxe.  Avant  que  de  ^ 
marcher  le  Roi  de  Suede  envoia  le  Comte  de  Zobor  à Stettin.  On  dira  dans 
la  fuite  Ton  fort  qui  fut  allez  conforme  à la  gencroGté  de  ce  Roi-li.  Ce  Mo- 
narque Gt  dcGler  le  i f . d’Août  vers  la  Pologne  (ëize  Regimens  fous  le  Gene- 
ral Rcnfchiold.  Trois  jours  aptes  le  Roi  Stanislas  partit  de  fon  quar- 
tier vers  les  Frontières  de  Pologne.  Les  autres  Troupes  continuèrent  à dcG- 
1er,  obfcrvant  une  cxaâc  dîfcipline;  Leur  marche  étoit  vers  la  Viftulc.  On 
la  changea  fur  les  dcmarchct  du  Czar.  Il  arriva  en'cc  ttins-lâ  le  Comte  Be- 
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rezeni  «uprcs  de  ce  Monarque  Rufle.  C’etoit  de  la  part  du  Prince  Ragotz-  1707. 
ky.  Celui-ci  s’ctoii  laifle  (urprendre  çar  des  offres  du  Czar  de  lui  faire  avoir  — — 
la  Qouronne  de  Pologne.  Cette  négociation  n’eut  aucun  fucccs.  La  mar- 
che du  Roi  de  Suede  vers  Tborn,  à quoi  le  Czar  ne  s’attendoit  pas,  l’cton- 
na.  Ce  Roi  s’avança  jufqua  à la  Rivicre  de  Vaita.  Il  y attendit  des  re- 
crues, parties  de  Suede,  oC  aaivees  en  Pomeranie.  Ce  renfort  ctoit  ncccf- 
lâire.  p ctoit  d'autant  que  l’Armée  avoit  perdu  bon  nombre  de  chevaux. 

Le  manquemast  de  fourrage  & d’eau  en  fut  la  caofe..  Les  Mofcovitis  avoienc 
infcâc  par  des  charognes  la  plupart  des  fources  & des  puits  qui  s’étoient  trou- 
vez jiir  la  route.  Pendant  cette  marche  il  arriva  deux  affaires.  L’une  fut 
que  le  Roi  de  Suède  renvois  à l’Empereur  le  Comte  de  Zobor  avec  prière  de 
le  remettre  dans  fes  charges.  Ce  Roi  lui  fit  même  faire  un  prefent  d’une  bel- 
le épée.  C'etoit  à condition  qu|il  ne  relTcntiroit  jamais  du  BarAn  de  Stral- 
heim  du  malhéur  qui  lui.  étdit  arrivé.  Il  tidt  (â  proinellé  pendant  quelques 
années,  que  le  Roi  de  Suede  étant  comme  captif  à Bender,  il  voulut  fe  bat- 
tre avec  le  Baron.  C’eft  ce  dont’on  parlera  en  fon  lems.  L’autre  événe- 
ment fiit  que  le  fameux  Paikull  fut  roiié  vif  proche  de  Cafimir.  Scs  quar- 
tiers furent  mis  fur  le  grand  chemin,  & (â  tête  fur  un  poteau.  ‘ 

' La  rentrée  du  Roi  de  Suède  diffipa  le  confeil  des  Confcdcrcz  Polonois.  Il 
fe  fepara  à Lublin.  Le  Czar  auroit  voulu  qu’il  (ê  transférât  à Varfovie.  La 
feparation  fe  fit  fans  régler  ni  le  lieu,  ni  le  tems  de  fe  raflcmbicr.  On  con- 
vint cependant  de  quelques  articles.  Ceux-ci  étoient  I.  Q^ic  comme  l’on  ne 
pouvoit  trouver  de  lieu  convenable  pour  fe  raffembler  le  Maréchal  de  la  Con- 
fédération, les  MiniUret  d’Etat  & les  Députez  des  Palatinats,  fuivroient  par 
tout  le  Primat,  pour  l’aider  à régler  les  affaires  qui  pourroient  furvenir.'^’  G’ci 
toit  à l’exception  de  celles  qui-  demandoieot  le  conOntement  du  Public. 
Celles-ci  dévoient  demeuret  dans  la  même  fituntion  où  elles  étoient  alors. 

1 1.  Que  le  Primat  d^écheroic  des  Univerfalia  à la  ^ite  Nobicffc  du  Roiau- 
me.  Ils  devoient  lui  enjoindre  de  fê  tenir  prête  de  monter  à cheval  au  pre- 
mier avertillcrocnt.  111.  Qu’on  donneroie  des  affurances  â l’Armée  de  la 
Couronne  d’un  prompt  paiement  du  dû,  ou  qui  lui  échcroit  dans  I.t  fuitê; 

C’étoit  à condition  qu’elle  gardât  la  fidelité  à fes  Genfraux,  Sc  qu’elle  aidât 
la  Republique  à proewer  à l’élcéHon  d’un  nouveauRoi.  Et  enfin  IV,  Qj^i’on 
donneroit  le  commandement  de  l’Armée  de  Lithuanie  au  Sous- Maréchal  au 
cas  qu’elle  voulut  rentrer  fous  l’obéïffance  de  la  Republique.  On  lui  donnoit 
le  tcrme'dc  fix  fcmaincs  &c.  La  confufion  5c  U conlkmation  talonnoit  le 
Primac  & fes  Ajoiots.  Les  Mofeovites  a’étoient  pas  exempts  de  quelqué 
fraïeur;.  Ib  fe  retiroient  à mcTure  que  les  Suédois  oc  le  Roi  StaMislas 
avançoient.  Il  y eut  quelques  petites  efcarmouches  entre  des  partis.  La  l'aH 
fbn  s’etant  avancée  8c  les  ploïcs  furvenucs  en  abondance  aiant  rendu  les  che- 
mins imprtcicabint  on  relia  de  pari-6c  d’autre  fans  mouvement.  Cependant 
k froid  aiant  caulé  une  grande  gelée  à la  fin  de  l’année,  on  fe  difpofa  à des 
operations  pour  le  commencemeni  de  la  fiiivante.  On  s’aperçût  qüe  celles 
du  Roi  de  Suede  tendoient  au  détrônement  du  Czar,  de  même  qu’il  avoit 
fiüt  le  Roi  'Au«u  s TE.  On  prônoic  parmi  les  Suedob  la  réponlè  que  fa  Ma- 
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jcftc  Sucdoi(c  stfoic  fait  à un  Capitaine  de  fon  Aronée.  C'étoit  au  tems  du 
Couronnement  du  Roi  Stanislas.  Cet  Officier  avoit  été  empêche  d’af- 
fifter  à cette  Ibicronité.  C’étoit  parce  qu’il  avoit  alors  la  garde  au  Pont 
^’on  raccommodoit  fur  la  Villule.  Un  jour  il  Ce  plaignit  en  riant  au  Roi. 
C'étoit  de  ce  qu'à  fon  retour  à Stockholm  il  ne  pourroic  pas  raconter  ce  qui 
s’étoit  palTc  à ce  Couronnement  comme  Tes  autres  Compatriotes,  qui  avoient 
eu  le  bonheur  de  le  voir.  Le  Roi  lui  ré]wndit  qu'il  pourra  dans  peu ^ui  don* 
ncr  lieu  de  fe  confoler,  en  lui  faifant  voir  un  autre  ^uroonement  avant  que 
de  retourner  dans  fon  Pais. 

Avant  que  d’entrer  dans  les  affaires  de  l’ Allemagne  & des  autres  Pats,  on 
parlera  fort  fuccinôcmcnt  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Hongrie.  Les  Négocia* 
tions  pacifiques  furent  fans  fuccès  en  ce  Roiaume-là  pendant  l’année  prcce* 
dente  I7C<S.  de  forte  qu'on  ne  (bngea  de  part  & d’autre  qu’à  la  Guerre.  Ce 
fut  après  un  refus  de  la  Cour  Impériale  à des  Demandes  des  Hongrois.  Cel* 
IcS'ci  confilloicnt  en  trois  points.  I.  Une  Garantie  iûffilànte.  11.  La  libre 
clcélion  d’un  Prince  de  'Tranfilvanie.  III.  Que  toutes  les  Troupes  Alle- 
mandes fuficnt  retirées  de  Hongrie,  d’abord  après  la  conclufion  de  la  Paix. 
La  rcponlc  en  refus  portoit,  que  la  Cour  Impériale  ne  pouvoir  aquiefeer 
à de  pareilles  E>cmandes.  Cependant  que  fi  les  Ho^rois  vouloicnt  traiter 
ferieufement  de  la  Paix  en  general,  & qu’il  fût  necef^ite  de  convenir  pour 
cet  effet  d’un  Armillice,  il  falloir  le  faire  pendant  l’Hyvcr.  La  raifon  étoic 
que  ni  la  prudence,  ni  les  affaires  Impériales  ne  vouloient  pas  que  l’on  fit  cim- 
ncr  la  Négociation  jufqucs  à l’Eté.  Ce  fut  là-dellûs  que  les  Mecontens  firent 
des  courlm  & des  ravages  fur  les  frontières  de  la  Stirie.  Ils  fe  rendirent  pres- 
que maîtres  du  plat  païs  de  la  Tranfilvanie.  < La  Cour  Imweriale  refbkit  d’en* 
voier  en  ettte  Province- là  un  bon  Corps  de  Troupes  qui  le  (croient  jointes  au 
Comte  Rabutin.  La  jonâion  fe  fit  avec  peine,  & avec  quelque  perte.  La 
faim  &'le  froid  fit  périr  quelque  centaine  d’hommes.  Il  fallut  s’avancer  vers 
la  Carinüiie  pour  trouver  de  quoi  rubfillcr,&  (ê  refaire.  Ragouky  s’étoit  ce* 

’ pendant  jetté  dans  la  Tranfilvanie.  Il  y tint  un  Confcil.  Il  y ftit  refolu  de 
maintenir  cette  Province  dans  fon  droit  d’élire  les  Princes.  Ce  Prince  s’y  fit 
'même  proclamer  Piiftce  le  z8.  de  Mars.  Le  corps  fous  le  Comte  Rabutin 
n’était  cependant  pas  en  état  de  le  cbaficr  de  œtte  Province-là.  Ce  Comte 
le  trouva  obligé  de  fe  rendre  à V'ienne.  La  vûë  étoit  de  faire  un  raport  ver- 
bal de  la  mauvaife  fituaiion  de  fes  Troupes.  Il  Ce  plaignit  de  n’avoir  pas  été 
fccouru  ni  d’argent,'  ni  de  provifions.  Par- là  il  avoit  été  forcé  dc_ faire  des 
marches  (ans  pain,  & fans  autre  reflburce  que  celle  de  crculcr  la  terre,  pour 
en  dcicrrcr  les  grains  cachez  par  les  Pa’üâns.  Il  ajouta  que  la  Cavalerie  man- 
quoit  de  chevaux,  l’Infcnrcrie  de  Ibuliers,  & l’Armée  étoit  dépourvue  de 
tout  le  plus  ncccffairc.  Ce  qui  (âiloit  de  la  peine  étoit  que  les  Mecontens 
tenoient  étroitement  bloquée  la  Forrerefle  de  Lcopolultu,  qui  donnoit  les 
fignaux  d’extremité.  Le  Comte  de  Starembcig  ne  trouva  pas  à propos  de 
dégager  cette  Place  par  une  Aimée.  Celle-;ci  auroit  etc  de  beaucoup  infe- 
rieure à celle  que  les  Mecontens  auroient  pû  afléenbler.  Par  confequent  clic 
auToit  pû  avoir  un  dclàvantage,  qu'on  tkvoic  éviter.  . Comme  il  connoiffoic 
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le  païs,  les  palTages  Sc  la  dirpofition  des  Troupes  des  Hongrois  les  plus  à 
portée,  il  Ce  mil  en  chemin  feulement  avec  deux  mille  chevaux.  Avec  cette 
poignée  de  monde  il  arriva  à Leopoldftat  le  ji.  de  Mars  à huit  heures  du 
foir  avec  des  Vivres  & des  Munitions.  La  Ville  n’en  avoii  plus  que  pour 
huit  jours.  Il  y donna  les  ordres  neceflaires  pendant  quatre  heures  qu’il  y ret 
ta,  car  il  en  repartit  à minuit. 

Cet  heureux  fucccs  porta  la  Cour  Impériale  à mettre  fur  pied  une  efpcce 
de  Négociation.  Le  canal  en  etoit  le  Cardinal  de  Saxe-Zeill,  qui  avoit  été 
fait  nouveau  Primat  de  Hongrie,  & l’Archcvcqiic  de  Colocza.  Ces  deux 
Prélats  firent  par  lettres  Sc  conférences  bien  des  efforts.  Ceux-ci  tendoient  à 
détacher  par  des  propofitions  particulières  & Icurantes  du  paiti  des  Mccon- 
tens,  le  Clergé.  C’étoit  que  celui-ci  éioit  regardé  comme  un  fcduûeur  dan- 

g creux  s Sc  par  conleqiient  d’une  grande  utilité  de  pouvoir  le  gagner.  Le 
rince  Ragotzky  qui  regardoit  de  fon  côté  les  Jefuites,  comme  attachez  à la 
Cour  Impériale,  oC  comme  une  peffe  d'une  maligne  infeâion,  les  avoit  ban- 
nis de  ce  Roiaume-là.  Ce  fut  même  malgré  l’intercelfion  de  quelques  Com- 
munautez.  Celles-ci  lâchées  de  voir  leur  peu  de  crédit  auprès  du  Prince, 
en  vinrent  à un  murmure.  D’ailleurs  il  fe  répandit  parmi  diverfes  Provinces 
unedefunion.  Le  manque  d’argent  influoit  à l’augmenter.  La  Négociation 
des  deux  Prélats  échoiia.  La  Cour  Impériale  fût  la  caulc  de  ce  peu  de  fuc- 
ccs. Les  Mccontens  voulurent  favoir  fur  quel  pied  cette  Cour-là  etoit  difpo* 
fée  à traiter.  Elle  déclara  qu’elle  ne  vouloir  nullement  leur  accorder , ni  l’é- 
leétion  d’un  Prince  de  Trannlvanic,  ni  la  Garantie  d’aucune  Puilîancc.  Cet- 
te demierc  étoit  regardée , comme  dérogeant  à la  Souveraineté  de  la  Cour 
Impériale  fur  les  Hongrois.  Cependant  elle  promettoit  de  leur  accorder  les 
autres  fûretez  raifonnables.  Elle  y ajouta  même  la  jouïllance  de  leurs  Privilè- 
ges, tant  dans  le  Spirituel  que  dans  le  Temporel  fur  le  p'icd  des  dernières  Dic- 
tes. Ce  fut  là-dcffus  que  l’Envoié  des  Etats  Generaux  à Vienne  écrivit  le  z. 
de  Mai  au  Prince  Ragotzky  Sc  au  Comte  Berezeni.  Il  les  exbortoit  à con- 
courir au  rétablidcment  de  la  Paix,  Sc  à reprendre  pour  cela  les  Négocia- 
tions. La  reponfe  que  ces  deux  Chefs  lui  firent,  portoic  qu’ils  feroient  prêts 
à cmploicr  leur  crédit  pour  finir  la  Guerre.  C’etoit  fi  lt>n  vouloir  leur  en 
fournir  les  moiens,  par  des  conditions  moins  vagues,  Sc  plus  acceptables. 

Comme  il  n’y  avoit  plus  d’aparencc  à la  Paix,  il  y eut  diverfes  operations 
militaires.  Le  Comte  de  Staremberg  ravitailla  de  nouveau  Leopoldfiat. 
Les  Mecontens  firent  diverfes  coudes,  tantôt  avec  avantages,  Sc  d’autres  fois 
avec  peu  de  fucccs.  Le  Prince  Ragotzky  tint  une  Dicte  a Onoth.  La  con- 
fufion  y dominx  L’nnimofité  caula  d’horribles  excès.  Berezeni  fabra  le  jeu- 
ne Occolizani,  comme  trop  attaché  à la  Maifon  d’Autriche.  D’autres  fu- 
birent  le  même  fort.  On  y vint  même  à l’extremité  de  déclarer  le  Trône 
vacant.  On  en  inféra  l’Aâc  dans  le  Manifefie  fuivant. 
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Univerfis  Orbis  Chrifliani  Frincipibus,  Recibus  3c 
dcsHon-  Rebuipiiblicis , nec  non  quibutos  Scatibus 

£ Ordinibus,  præfcntiuni  notiriam  habituris. 


N Os  Franciscus  Dei  gratii  Sscri  Ramant  Imferii  Princtps  Rakaczy^ 
Dhx  Regni  ILingaritt , ac  Utvverfi  Status  ts  Ordinis  tjufBtm  pra  libtrtata 
aan/ederatiy  ad  perpétuas»  res  memariam.  ^od  cùm  prseteritis  annis,  ab  intale- 
rabt/i  Demus  yîujiriacte  juga  prejji^  avitte  (Jeatss  ttafirsa  libtrtatis  amort  Duca 
arm  s cape^entes,  pra  vindicinda  ea  , animas  cardaque  steftra  per  JiriSiJfîmum 
eoufoeJerationis  ttoiira  tsexum  i»  générait  Couventu  moflra  ad  Oppidum  Szeejî»  ce- 
iairaio  tattfiri/ixljfemus,  is  unicus  intentianis  nafirst  fuerit  fcopus,  ut  reduct  Regni 
pjtrisequt  nefirte  fiorenti  ftatu  pereuaature  felieitatis  najlree , noflrorumqua  pojie^ 
rarum  jlruamus  bafm.  ^apropter  ablasam  quoqua  pacis  otcafioaem  preeterira  sio^ 
lentes , pajleajuam  ia  ejus  experimentum  per  fpecialiter  fuperiada  eanditam  einitU' 
lum  na/Irum  ujsitis  votis  caufenftjfemus  , taliterque  Pteritè  ejus  facceffitm  tat  pallies- 
talsaaibiis  Mediaiarsm  frets^  amnijue  fiucerïtate  traSantas  fperart  patuiffemus  y 
idestsque  ad  genaralem  Canventum  autbaritate  Ducals  in  Campum  ad  Onod  exi- 
fient em,  pra  prima  i}Jaji  1707.  indidum  , ae  demum  certis  ex  ratiossibus  ad  ii5. 
ajitfdem  meufis  trsnfiatum,  patriee  nafiree  canfulsuri  eanfluxiffemus  y abmitque  vi- 
dantes quantum  abfuerit  in  eâ  tradandà  Damûs  jiuflriacte  ftuceritas , qutt  nas  di- 
verfis  tecbnis  Êj?  artibus  cireumveaire  valent  y quadamsnada  inuatae  kbi  tyraauidis 
aviditate,  ia  prifiinae  fervitutis  fuae  miferias  rtducera  intendit , fignanterque  prg- 
fentaneo  etiam  in  awuem  fsaderitatem  exccranda  extmph , quid  prafuire  in/idtafi 
pr<rm;nticnate  larvatee  ac  puhlieis  quaqsu  /iriptis  jam  annibilatis  pacis  Tradatus 
mauifeflè  edadi,  cùm  nimiurn  phatatis  iu  cardtbus  Regnicalarum  difideutiee 
dtjfenftaais  Jeminibus  ad  captaudam  fpeciafarttm  pranùffarum  fiiarum  umbram  , 
Camitatum  quaque  de  Tisraez  ad  nanstullarum  perfidorum  y putridarumque  Caufee- 
dtratianis  nafirce  Membrarum  Jliptndiaria  fecreta  adulatianefibi  infervientium  per- 
fuifianes  ad  sd  indacerety  ut  feriptis  ad  aliqiiat  Camitatut  in  everfsatsem  facree 
Caufœder.ttianit  Uteris  ziz.iaiim  difideattarum  ac  fcijftanum  fpargert,  parqua 
Deputatas  fuas  ujfandum  eanceptam  J'celus  publicit  falfita  ibris  fulcirt , idemqut  in 
prefata  générait  Canventu  mjlra  pertinaciter  manMeitere  non  fuiffet  veritus.  Et 
quamvis  jufla  patria  zela,  ac  vi  quaque  juramentalis  abligatianis  stajlrte  ardara 
mati  y adliatstibus  caufam  hssK  iuiquam  agentibuSy  debitam  perennaturaque  pra  U- 
beftatt  Patri*  zehuiium  memariatu  recalcudam  pænam  ittfiigiy  Ctetera  verà  pesa- 
fati  CaaiitatUs  Mcmbra  tautarum  aufuuat  compUcia  jnflifiimie  (everitati  menti 
fabjicienda  curaverimus  y nsutuuiuque  Nation.ilis  Cenfeederatiauis  na^rx  vinctslum  y 
quota  prapafiti  ad  reducendat  duUifiîmx  Pairixliiertates  feopi  coufervatricem  ani- 
tnam  uiteriari  cantinuatiana  fondé  colerey  ac  eanfianti  aasmi  zeia  manutencre  fia- 
turrimuSy  cum  nihilaminùt  y tam  fraudulsntavt  Ûamùs  /luflriacx  (upplantatsoncm 
y dalafum  nabifeua  pracedendi  iifodum  y eervscibtts  pofl  nofiris  quaque  dolojè  im- 
ssiincre , circumj'pedâ  mente  pravidere , nullumque  prrter  tyranaiex  (fi  defpatUx 
palefiaJis  feapum,  tandem  qtùbufvis  tecbnss  (fi  maliminibus  fuptr  exfîruduraM  ve- 
ut i 
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rfH  faitrjit^  Uud*bili  Ma  forum  noflrorum.,  Pefrum  ÂUmanttum  £«?  Ahamtj^ 
rannti^  ac  Otbomm  inttu/um  Regm  bujus  Rfges,  hbettati  Patrito  iwH- 
eiiantis  Salio  mowntimtn  Iftmque  atiarum  indytorum  Rtgnorum  Provmia^ 
ram  txempl»  exàti,  ac  pr*rectnjitu  totaqu*  Orb»  ChrifiîMo  patuiis  ptr  omuia 
yixftnaci  Rtgimixis  tompot  a extrcitis  malts  coadi  y confirmât is  ac  dormb  adutoitis 
animii  (ÿ  cordUmSy  in  banc  tjua  fttjuittir  artUularim  fcHWaiam  ac  coxfiitutiontm 
partbus  a(  (omtauxibus  fnffragiit  inimus  pubiicè  manifeSandam. 

Acticulus  fccunüus. 

Qtiandoqaidcm  Domus  Àullriaca  y Rtpjà  autboritaU  alu  fa  y r.uUo  thUgatiauis 
face  legibus  pifilivis  fÿ  diplomatkis  Jacramentis  expre(ftitéc  babi{o  refptdUy  divtr- 
fis  fub  prcttixtibus  ad  aptrtam  vins  y fanguimfque  effttJioHomy  (fi  exierminationem  - 
Gontis  Hangar  ica  ctndtfctndiÿet  y jamqut  non  (mpiius  Rtgem  y Gubtrnatorem  Cÿ 
Confirvatorem  y ftd  aptrtam  Rtgnicolaram  {fi  Ubertatum  ter  uns  boflem  fit  effeaf-  . 
fit  y nec  ad  multifarias  profandà  cum  humilitate  tam  primtribus  Aufiriacis  quant 
Leopoldo  1.  non  minus  qaàm  Divine  Numini  exbibitas  fapplicationts  gra- 
vaminam  medelam  in  dits  omnibus  in  delerias  vergentibus  conftqui  valaifftt , jurt 
mérita  propter  tam  grave  jagum  {fi  tyrannicum  Dominium  ocalos  conucrtimas  ad 
- ea  ansverfa  mala  {fi  libtrtatum  noSrarum  convulfiones  qa<e  à ttmporibas  tyranni- 
es Régi  minis  fai  y vtl  maximè  au  rttatis  noftra  memerüy  qmbufcunque  tandem 
fub  praUextibas  praHicata  , (fi  quafi  in  unum  dada  memoramus , puhlicifque 
aliunde  Maniftilis  (fi  feriptis  Cbrifliani  Orbis  fubjecimus  judicio-.  Et  qunnsvis  iij 
malts  provocati  vtl  folà  armoram  nojlroram  jufiorum  fsemptione  (fi  demim  contra 
tyrannidem  tjut  inità  conficdiratione  y flabilitoqut  per  tam  Ducali  Gubernio  præ- 
Uafe  obedientiét  (fi  ejus  Juri/didioni  regid  potefiate  abutenti  ipfo  fado  rtnanciafi 
femus  y (fi  nos  ab  tâ  abfolutos  pronanciajjtmus , mataro  tamen  animo  trutlnatà  fubrep- 
tit  'sAprattnfione  nunc  Rtgnantis Imperatoris  }o%%vw  I.  in  Regiam  Coronam  HoC- 
tramy  quam  per  Duetam  P ofonitnftm  fibi  jurt  hitreditario  à Statibus  (fi  Ordini- 
bus  Regni  traditam  ejfe  afferity  fiqaidem  per  ipfummct  Dccretim  Dite  ta  ejus  te- 
norem  fie  fonantem.  Nos  Leopoldus  (fie.  qu'od  enim  inter  alias  animi  nof- 
tri  curas  in  procarando , recuperandiqae  prifiime  felicitatis  aviti  Regnt  Nofiri 
Hangar iae  ftatUy  iilud  etiam  Nobis  occurrijfet  remedium  y quateuus  pultic.it uni  ai 
Fefium  D.  Lucie  anni  1687.  in  liber am  ac  regiam  Civitatem  Nofiram  Pofonien- 
fem  Umverfis  Dominis  PraelatiSy  Barontbus,  Magnatibus  (fi  Nobihbus  i.iett- 
rifqae  Ordinibus  (fi  Statibus  jam  fati  Regni  Nofiri  Hungjriae  (fi  p.irtium  ttdtm 
annexarum  générait  Conventu , Nobis  quoque  ibidem  praefentihus  Seremfjimmn 
Artbtdacem  J o s e P u u m Ftlium  No/lrum  primogeuitum  in  futurum  corundem 
Regem  (fi  Dominum  eoronari  factremus  (fie.  Clarum  evaderet , adualiterque 
tune  fuperexifientis  feralis  Eperproftenfis  Tbeatri  horrendis  ac  lyraiinicis  Caruifici- 
ttis  y propridque  noflrà  mtmorià  (fi  eti  tâ  feientiâ  Jci.iwus , (fi  compertum  b.:ie,i- 
mus  ftrt  Univer forum  Regni  Petiorum  in  tantis  angiifiUs  conJUtuiuruhiy  vitr.e  (fi, 
bonorum  periculum  abfque  alla  praevià  Eledione  tyrannicam  ejus  in  regiiim  folium 
obtrafionem y conditionalitcr  praifliti  fui Juramtnii  nuHtatcmy  violcuturum  vcam 
illegalitatemy  (fi  quad  fuptrefi , iyraHmfni  f:.i  eontinu.ilmem  yquam  per  tôt  frait- 
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1707.  iuUirtes  TraEtatus^  non  ut  Rtgnum  prifiinae  liitriâti  rtfiituere  nntendiffot^ 

■ . ..  rùm  Genitoris  jfffis  ratibabiiit,  ipje  quoqut  tjrannico  Gubtrnio  intentuSy  à di- 
populdtioHtbus  y faivUià  ad  (ubjugationtm  ferviUm  tyramtuam  tendcirtibus  per 
eruentorum  luorum  armorum  crudclitatem  non  defiSeret.  Et  ^uia  vtl  ipfe  Fun- 
' dut  or  Regni  noftri  SanSus  Stepbanus  Dur.  i . cap.  4.  filio  fuo  SanBo  Emcrico 
£îf  cenftqucnter  cunElis  Hungariat  Repbui  traditorum  pracceptorum  fententiam  je^ 
qu/ntibus  verbis  exprimtret:  Ex  his  vciô,  id  eji , Principibus,  Baronibus,  Co- 
mitibus,  Milittbus  & NoHilibus  ncminein  in  fervitutcm  rcdigas,  vcl  fcrvutn 
nomines,  &c.  (î  ciis  pacificus,  cunc  diccris  Rex  &C  Regis  filius,  atque  ama* 
beris  d cunâis  Militibus,  (î  iracundus,  fpperbus,  invidus,  impaciheus,  ac 
I fuper  Principes  Sc  Coroites  cervieem  crexens,  fine  dubio  fonitudo  Militum 
. hebccuJo  cric  Regalium  Dignitatiun  , Si  alicnis  tradenc  Regnum  tuiun., 
quidtm  fenUntitm  dtfunSus  qmque  Imperator  fuâ  fuper  cervkes  noftros 
ereSione  Statuum  (J  Procerum  Regni , liberae  quippe  Gentis  noftrae  in  defpotictm 
■fervitutem  6?  vafaltatum  redaltione  inftar  fubjugatorum  traSatione , univer- 
, /arum  Legam  ac  Liber tatum  Patrice  convulftone  in  fe  derivajfet , fuccejtonem 
quoqvt  JosEPHUS  nonnifi  tyrannifmi  jure  mérita,  non  verô  Regii  Guberniiy 
non  Eiedui  \ fed  violenter  à parte  obtrufus  , ftbi  vendicare  poteft.  ^apropter 
praefentis  jfrtieuli  uo/ri  una/iimi  £ÿ  commuai  confenfu , vigore  coaditt , nofmet 
_ ab  Omni  praefati  Imper  atoris  Josephi  I.  per  ipfum  totius  Dom&s  Âuftria- 
cae  praetenfivà  Regiâ  obedientiâ  reverentiày  omnique  vendicato  jure  praeten- 
fioneque  fuâ  in  Coronam,  Regnum  aut  Regimen  noflrum  quoquo  modo  formata  aut 
formanda  libéras  £ÿ  abfolutos  ejfe  pronunciantes  ac  déclarantes,  iif'dem  abrenun- 
eiamut  {ÿ  contradicimus , taiiierque  libertatum  nojirarum  ac  fupremi  juris  nofiri 
autboritate  & vigore  quam  nobis  legibus  Divinis  ac  humants  inditam  babemus  , 
nemine  urgente  ac  contradiceate  fponte  libéré  Iiterregnum  fimul  denuaciamus  ac 
, promtilgsmus.  Declaramus  praeterea  pro  publicis  bofttbus  cunRos  illos  Patriae  fi~ 
lias  qut  à data  praefentium  articulorum  intra  bimeftre  fpatium  confoederationem 
noflram  inke  nolentes  in  fidelitate  obfequie  ejus  quoquo  modo  ubicunque  fub- 
Jliterint ,(/  ad  légitimé  debitam  Regni  Uaionem  ÿ jidelitatem  redire  noluerint  , 
ita  Ht  praediRi  temporis  fpatio  elapjo  Bons  ipforum  in  perpetuum  ac  immediaté  ad 
Ftfeum  Regni  virtute  pariter  bujus  jirticuli  devolvantur.  Officia  verb , Dignita- 
tes  Praeroganvae  ipforum  pro  rutllis  babcantur,  prout  £3*  Ecciefiafici  omîtes 
. praefenti  Statato  nojlro  fdtisfacere  nolentes,  pro  incap scibus  omnium  Beneficiorum 
pronHHcia.itur,  omnique  eurent  alî.vitate  pohtied. 

Occurrant  itaque  denuo,  acquis  tum  obfutibus,  tum  £jf  judiciis  Orbis  Cbrrf- 
liaiii,  tôt  finceris  queretis,  geminis  deduêlmibus,  reiterattfque  publicis  feriptis^ 

• manifei'lts  pro  nuigntd  fuf  ijj'imâ  fufeeptorum  gentis  bujus  armorum  cauld,.  praeg^ 
nanttffimijque  praemiffivis  ex  rationibus,  I.ege  Regni,  ftgnanterque  Sacéatijffîm» 
Glonofarum  St  Stepbani  cindreae  Uierofaiimitani  Regum  Décréta  admittente  ' 
pronunaatum  inter  Regnum  (peratos  haélenus  Exterorum  Principum  favores  ac  - 
fubfidia  ex  pod  queque  conciliet  ,dumquc  fumptoab  inclyto  Portugalhae  Régna, prac' 
potenlibufqiie  FieJerati  Belgii  IJelvetiorum  Rtbuf publicis  paria  libertaiis  jura  con- 

tra ea.idem  IJomum  jfujlriacam  tutantibus  cclebrarido  exemple  ad  confequendumredi- 
vivae pojilimtnio  Ubertatis  defderatijjimum  fcopum.jntenierato  animi  Zelo  ac  tu- 
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iijfaluiili  confiantiâ  { De»  Duc»  ) ficcine  pergimus  SanSionem  banc  NoUram  ar-  i 707. 
titnUriter  {ut  praimijfum  efi)  liber is  ac  cemmunibus  vêtis  fuffragm  mjlris  ■ ■ 
ftatutam  eu  prouuruiatat/iy  omniaque  in  ea  contenta , Ætbenticis  figtilis  £ÿ  fub- 
fcriptionibus  Neftris  per  fokmne  bot  Injlrnmentum  confirmamus  £ÿ  teftamur  , con- 
firmât iimqui  £jr  teftatum  marùfcjtamus.  yiBum  in  générait  Cenventu  Noftro  pr» 
die  lù.Menfis  Maji  Anni  1707.  in  Camputn  ad  Oned indiHo,  (^c. 

/ 

(L.  S.)  Clcri,  & Canftorum  Comiiatuum, 

. Civitatutn  Regtarum  Gazi^utn 

Cumanorum  & Oppidorum  Hai- 
domicalium.  " ' 

' Subfcrlpcio  ordinis  Senatorii. 

L B Comte  Rabutin  pafla  avec  bien  des  peines  & difiîcultez  dans  la  Tran- 
(ilvanie.  D’un  autre  côté  les  Mecontens  firent  des  courfes  mêmes  dans  les 
Pais  héréditaires.  Leurs  ravages  furent  cxccflîft.  Pour  y remedier  on  reprit 
la  penfée  de  la  Négociation.  On  en  elpcroit  du  fucccs.  On  fe  fondoit  pour 
cela  fur  des  aparences  que  les  Hongrois  croient  las  de  la  Gnerrc.  Ils  étoient 
accablez  des  miferes.  Les  manières  hautaines  de  leurs  Chefs  les  dégoûioient. 

Les  efpcranccs  de  Iccoui's  de  la  France  & de  la  Suede  s’cvanouïnbicnt.  La 
confufion  6c  la  dedmion  entre  les  Chefs  6c  les  Peuples  augnientoient.  Tout 
cela  donnoit  des^  idées  favorables  à la  Cour  Impériale.  On  en  verra  les  fuites 
dans  l'année  fuivante. 

On  a parlé  ci-dcv.mt  de  l'aprehenGon  qu'on  avoit  en  Allemagne  des  prepa* 
fatifs  des  François  Ce  fut  là-dcITus  que  l'Elcâeur  de  Maïence  convoqua 
une  AITcmblcc  a Hailbroun,  6c  qu'on  y envoïa  le  General  Dopft.  Cet  Elec- 
teur fit  pour  cela  prefenter  aux  Etats  Generaux  le  Mémoire  qui  fuit. 

'>  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  ' 

Le  foulîigné  Confeilkr  8c  Refidcnt  de  divers  Elcôeurs  6c  Princes  de  l'Em-  Memoi- 
pire,  aiam  raporic  entre  autres  à Son  Altellc  Eleéloralede  Ma'û'nce,  6c 
aux  Chapitres  de  la  Métropolitaine  de  Cologne,  6c  de  la  Cathédrale  d’Hil-  ]e°'(rou- 
desheim,  les  inftances  que  Vos  Hautes  Puillanccs  ont  fait  faire,  par  Mefiîeurs  pes  pour 
leurs  Députez,  dans  la  Conférence  qu’ils  ont  eue  le  vingt- neuvième  Deccm-  leRhin.- 
bre  dernier,  avec  les  Minillrcs  des  Hauts  Alliez  de  l’Empire,  pour  que  cha- 
que Cercle , ou  les  Pi  inccs  6c  les  Etats  qui  les  compoicnt , fourniflént  leur 
contingent  marriculaire,  avec  ce  qui  en  dépend,  à l'Armée  de  l'Empire, 
afin  que  le  nombre  des  Troupes  dont  elle  doit  être  formée,  foit  complet, 

6c  que  par  là  elle  foit  en  état  d'agir  contre  l'Ennemi  commun , .t  ordre  de  re- 
prclcnter  à Vos  Hautes  FuiiTances  de  la  part  de  Son  Altcffe  Eliftorale  de 
Maïcnce,  comme  Prince  Diixéfeur  dans  les  Cercle»  EIcâoraux  du  Rhin  6c 
de  Franconie}  que  ce  dernier  aiant  pendant  toute  la  Guerre  fourni,  non  feu- 
lement fon  corn  itigent  matriculairc  en  Troupes,  mais  aullî  en  Artillerie,  Vi- 
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,VTCS  & autres  chofes  necrflûircs  pour  les  operatiom  militaires,  il  fera  le  même 
dans  la  campas"*  ptoc'iainc,  de  û bonne  heure  qu’il  Icra  poiFible-,  que  pour 
ce  qui  regarde  le  Cercle  Eltdoral  du  Itiiin,  qui  compremi  les  ELAora»*  de 
Miïencc,  de  Tteves,  Cologne  Se  Palatin,  Ciditc  Altellé  Electorale  deM.iïen- 
ce,  Éc  ion  AltdTc  Elcdorale  Palatine,  ne  manqueront  pas.autli  de  fournir  les 
Icvfs:  mais  que  les  Elcttorats  de  Trêves  & de  Cologne,  fe  trouvent  dans  un 
tel  ctar,  qu’il  leur  icra  iaipofliblcdc  fatisfaire  enticrcnient  à leurs  contingents, 
quoique  ion  Altefle  Elccioiale  de  Trêves  foit  rcfoluc  de  donner , outre  ce 
qu’elle  fait  fovtnir  pour  l’entretien  de  la  Garnii'ôn  de  Cobleniz  £c  d’Ehren- 
brenlltin,  quelque  grofle  Auiilciic,  avec  ce  qui  en  dépend,  lors  que  l’Ar- 
mée des  Hauts  Alliez  fera  en  état  de  faire  quelque  operations  qu’outre  cela 
f.iditc  Altcirc  Elcétoralc  de  Maïcncc  cil  d’intention  de  procurer  à la  fin  de  ce 
mois,  une  Ancmblcc  à Hailbron,  des  Etats  des  Cercles  Elcftoral  du  Rhin, 
de  Franconie,  de  Suabe  Se  du  Haut  Rhin,  afin  de  concerter  les  moïens  S< 
les  dernirts  efforts,  par  Icfquels  les  contingents  de  ces  Cercles  Ibicnt  mieux 
fournis,  & qu’on  n’ait  pas  lieu  de  leur  reprocher,  qu’ils  manquent  à leur  de- 
voirs cfpcrant  que  les  remontrances,  que  Vos  Hautes  Puiilânces  feront  faire 
aux  autres  Ojurs,  & Cercles,  fiffeâuciont,  qu’animez  de  ce  bon  exemple  & 
zeie,  ils  faflent  le  même,  8t  que  par-là  les  affaires  changeront  tellement  de 
face  dans  l’Empire,  que  non  feulement  on  n’y  aura  plus  rien  à craindre,  mais 
qu’aulli  on  fera  en  état  de  pouvoir  agir  oftcnfivcmcni  contre  l’Ennemi 
commun. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Eleâorat  de  Cologne,  le  fouflîgnc  a ordre  de  faire 
connoître  à Vos  Hautes  Puiflànces,  que,  quoique  cet  Electorat  foit  entière- 
ment epuifé  par  les  charges,  qu’il  a été  obligé  de  porter  durant  cette  Guer- 
re, & que  fa  ficuation  malheureufe  l’accable  encore  à l’heure  qu’il  eff,  par  les 
Quartiers  d’Hyver,  & le  démembrement  de  fes  Etats  & Domaines,  il  n’a  pas 
pourtant  manqué  de  païor  depuis  peu  au  Comte  de  Schlick,  Commiflaire 
General  de  fa  Majcllé  Impériale  la  Ibmmc  de  quelques  quatre-vingt  mille  flo- 
rins d’Allemagne,  avec  promcilb,  que  ce  paiement  lui  reviendra  dans  fon 
contingent  m-ntriculaires  de  force  que  dans  l'ctat  où  cet  Elcâorat  (ê  trouve, 
on  ne  peut  plus rien  demander  de  lui. 

Et  pour  ce  qui  concerne  l’Evêchc  de  Hildesheim,  le  fouffÎOTé  eft  chargé 
d’infoiincr  Vos  Hautes  Puiffanccs,  que  ledit  Evêché  aianc  fait  lever  dans 
l’année  ijDz,  lors  que  la  Guerre  a été  déclarée  dans  l’Empire,  un  Régiment 
d'infanicüc  de  huit  cent  hommes,  (ainfi  cent  hommes  [dus,  que  fon  contin- 
gent matriculaiic  porte)  l’a  envoie  d’abord  à l’Armée  dé  l’Empire,  au  Haut 
Rhin,  & l’a  ati;;racntc  dans  l’.innéc  170}.  de  deux  cent  hommes,  de  forte 
que  fans  l’Etat  Xlajor,  il  cil  prclcntcment  compofé  de  mille  hommes,  étant 
pourvu  de  toutes  les  choies  ncccffàircs,  fans  que  l’Evcchc  enaft  jamais  reçû 
la  moindic  douceur  ou  alTillanee,  qu’aianc  eu  toutes  les  rccniës  dans  les  an- 
nées 1704.  £c  i.7Cf.  l'a  Majcllé  loipeiialc  a Ibuhaité,  qu’aptes  la  malheureufe 
action  de  CalTano,  il  ma: chat  avec  d’autres  Troupes  en  Italie  pour  s’oppoTcv 
aux  p:  ogres  de  rEnr.Cjiii,  qui  y avoir  gagné  la fiipcrioricc}  qu’y  étant  an ivé 
il  n’.i  pas  manqué  de  fane  lôn  devoir  dant  toutes  les  occalions  de  operations 
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où  il  a 6ré  cmploié,  fc  trouvant  encore  aôuellemcnt  dans  le  blocus  du  Clià-  1707. 
têtu  de  Moderte,  fans  avoir  reçu  le  moindre  foiilagcment,  Sc  comme  par  ce*  — ■ ■ 

■dlio'os  & fatigues,  il  a extrêmement  foufTert,  étant  prefque  diminue  à la 
moitié  de  Ton  monde;  ledit  Evéclic,  a déjà  prêt  quatre  cent  huitante  re- 
crues, qui  feront  enrôlées  avec  des  nouveaux  Habits,  & Armes  en  Italie, 
ou  au  Rhin,  s'il  plaira  àf*  Majcfté  Impériale  de  l’y  renvoier;  ce  qui  faifant 
voir  à Vos  Hautes  Puilltuices  que  cet  Evéché  fournit  réellement  5c  non  pas 
fur  le  p^er,  un  tiers  plus,  que  fon  contmgent,  il  ne  manquera  point  d’jr 
continuer  pendant  Conte  la  Guerre,  pourvû  que  le  bon  Dieu  le  conlerve  dans 
l’état  à le  pouvoir  faire,  dans  l’efpcrancc  que  les  Hauts  Alliez  s’interefilTont 
•ufli  d l.\  Paix  future  pour  lui,  & qu’ils  auront  tous  les  égards  qu’un  Etat  fi 
bien  intentionné  pour  la  Caufe  commune  (quoi  des  moins  puiflans ) mérite. 

Fait  à la  Haie,  ce  dix*fcpticmc  de  l’an  1707.  • ^ 

N O R F F. 

a 

O N a déjà  vû  les  belles  promefies  qni  furent  ftites  à Hailbron  au  General 
Dopft.  L’execution  n'y  répondit  pas.  Aufl»  les  François  par  jeur  diligence 
ont  toujours  profité  de  l’indolence  des  Allcmans.  Ceux-ci  tmploicut  bcat- 
coup  plus  de  tems  en  deliberations,  qu’en  execution  des  rcfolutions  quoique  1 

prilei  en  pleine  Dicte  à Ratiabonne.  En  cette  AITcniBléc-là  le  Miniftrc  de 
• Maïcncc  y communiqua  par  Diûaturc  une  lettre  du  Margrave  de  Barciih. 

Celle-ci  portoit  qu’aprés  la  mort  du  Piince  Louis  de  Badcn,  il  alloit  prendre 
le  commandement  de  l’Armée,  comme  étant  le  plus  ancitn  Vridt  Maicthal. 

Quelques  jours  apres  le  Dircâoirc  de  Maïcncc  propofâ  de  délibérer  fur  la  rc- 
poiH'c  à faire  à cette  lettre,  dont  le  contenu  ne  lui  étoic  pas  agréable.  La  : 

caufe  en  étoit,  que  ce  Margrave  étoit  de  la  Religion  Protcllamc.  Aufli  rc- 
prc.cnta-t-il  à la  Dicte  la  nccellitc  de  procéder  lâr  s pcnc  à l’élcftion  d'un 
trouveau  General  Catholique  Romain  à la  place  du  défunt  Prince  Louis.  I.e 
Député  du  Margrave  répondit  là-deflus,  que  larefolution  devroit  être  en  fa- 
veur de  fon  Mr.itrc,  fuivant  d’auties  precedentes  de  l’Empereur  & de  l’Em- 
pirc.  Le  Directeur  d’Autriche  propofa  cependant  de  conférer  la  place  du 
Prince  Louis  au  Prince  Eitgei-,e  de  Savoie.  Il  détailla  le  mérite  5c  la  capa- 
cité de  ce  dernier.  Cette  propofition  avoit  déjà  été  fiitccn  Hollande  p.ir  ^ 

l’habtie  Miniftrc  de  Trêves  Kaifersfcldt.  On  y convenoit  bien  des  eminen- 
tes  qnalitczdc  ce  Prince.  On  nîy  rcpon'lit  ccpeoilant  pas,  parce  que  l'a  pre- 
fence  étoit  jugée  nccd'airC  pour  l’cntrcpiife  fur  Toulon,  qu’on  tenoii  dans  le 
Sacniire  du  bccrct.  Cependant  rEnipcrcur  fit  repreicnter  dans  un  Decret  à 
k Dicte  ,'  qu’il  aiiroit  volontiers  donné  le  commandement  de  l’Armée  de 
l'Empire  au  Margrave,  à caufe  de  lôn  zelc  pour  la  Patrie  & pour  la  Caufe 
commune.  Cependant  qu’il  y avoit  à confiderer  que  cette  Armée,  qui  étoit 
ibuvciu  HilêpaTablc,.  ne  pouvoh  être  commandée  par  deux  Chr’fs  d’une  égale 
autorité  5c  uns  aucune  fubordioatiou.  Le  Miniftrc  du  Margrave  propofa  que 
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1707.  le  commandement  pouvoit  dire  exercé  ou  alternativement  par  jours,  ou  par 
— — femaints,  ou  par  mois.  Cela  ne  fit  aucune  iropreflîon.  On  en  écrivit  aux 
difi'crcns  Princes,  & Etats.  Apres  leur  reponle  les  trois  Colleges  prirent  la 
refolution  de  prier  l’Empereur  de  dccl:irer  le  Prince  Eugène  pour  Maréchal 

, ! Geneial  de  l’Empire  conjointement  avec  le  Margrave  de  Barcitb.  Ce  deflein 

' n’eut  point  de  fucccs  par  le  refus  du  Prince  Eugène. 

Dans  le  tems  de  ces  deliberations  on  avoit  des  avis  continuels  des  prépara- 
tifs des  Enr.cmis  en  Alface.  On  les  craignoit  d’autant  plus,  que 4ht  côté  de 
la  France  on  faifoit  infinuer  par  tout  que  la  Paix  ctoit  prochaine.  Cétoit  en 
vûë  de  rallentir  l’ardeur  des  Alliex,  & de  1rs  endormir  II  courut  parmi  les 
Minillrcs  une  lettre.  Elle  étoit  venue  de  France.  C’étoit  comme  une  co- 
pie d’une  lettre  que  le  Roi  Très-Chrétien  auroit  écrite  au  Pape  touchant  la 
Paix.  Elle  ctoit  aufii  pompcule  que  trompeufe.  Les  Membres  des  Etats 
Gcncaaux  n’alTuroient  cependant  pas  qu’elle  fut  d’une  authenticité  incontefia- 
ble.  Quoi  qu’il  en  foit , elle  mente  d’étre  inférée  ici.  , 

Leure  TRES-SAINT  PERE. 

du  Rui 

de  Fran-  y £s  foins  que  vôtre  Sainteté  continue  de  le  donner  pour  procurer  la  paix  à 
«juPa-  l’Europe  font  toujours  également  agréables.'  Nous  n’avons  rien  plus  à 
coeur,  que  de  féconder  fes  inltances,  & nous  voulons  bien  de  nôtre  côté  al- 
ler au  devant  de  tout  ce  qui  pourvoit  les  rendre  fruâucufcs.  Comme  il  n’a 
pas  tenu  à nous  que  la  Guerre  n’ait  pas  été  commencée,  aufii  continuerons 
nous  à rechercher  les  occafions  de  la  finir  par  les  voies  les  plus  promtes  & les 
plus  faciles.  Vôtre  Béatitude  a été  informée  que  nous  avons  déjà  fait  plu- 
. Heurs  fois  les  avances  pour  parvenir  à un  but  fi  falutairc.  Il  faut  attribuer  au 
' malheur  du  tems  que  les  Princes  Catholiques  frappez  de  la  crainte  de  déplaire 
• d leurs  alliez,  refufent  encore  d’écouter  les  faintes  exhortations  du  Vicaire  de 
JefusChrill.  Lors  que  nous  remimes  à l'arbitrage  de  vôtre  Sainteté  de  regler 
les  droits  de  l’Empereur  par  une  compcniâtion  fur  les  Etats  de  la  Monarchie 
d’Efpagne,  les  Minillrcs  de  Vôtre  Béatitude  furent  chargez  du  foin  d’en  fiii- 
' re  la  propofition  à ce  Prince.  Avec  quelle  hauteur  ne  l’a-t-il  point  rejettée. 

' Il  dit  des  chofes  exhorbitames  & demanda  avec  fierté  le  rapel  de  nôtre  fils. 
Qui  auroit  crû  très-faint  Pere  qu’une  reponfe  fi  orgueilleufc  auroit  infulté  au 
Minillcrc  de  vôtre  Sainteté  6c  d nôtre  amour  pour  la  paix  ? Car  la  conjonc* 
^ ' ture  bien  loin  d’étre  favorable  à la  Mail'on  d’Autriche , fembloit  alors  la  me- 
nacer par  la  fuperiorité  de  nos  forces  Sc  par  le  gain  de  la  bataille  de  Cafiîino. 
Mais  Dieu  qui  ell  le  Maître  des  évenemens,  changea  1a  difpofition  de  nos  af- 
faires. Occupé  des  foins  de  réparer  nos  pertes , nous  ne  perdîmes  point  l’idée  de 
la  paix  que  nous  avions  conçûé  dans  le  tems  même  de  nôtre  plus  grande  prof- 
perité.  Nous  réitérâmes  à la  Hollande  l’ofire  d’une  barrière  pour  leur  Etat 
&lcs  lurctez  demandées  pour  leurcommcrcei  nous  refervant  de  traiter  pour  la 
compenfation  de  l’Empereur.  Des  propofitions  fi  railonnables  furent  de  nou- 
veau éludées  par  les  intrigues  du  parti  qui  s’étoit  montré  contraire  à l’aggran- 
, difiement  de  nôtre  petit  fils.  Nous  donnâmes  tous  nos  foins  à augmenter  les 

prepa- 
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préparatifs  d’une  Gucttc,  qui  nous  avoit  été  violemment  & iniuUetnrnt  Je-  1707. 
ctarée.  Neanmoins  comme  il  nous  eft  important  de  correfpoiiJrc  encore  "tix  ' 
fiûntes' exhortations  de  Vôtre  Béatitude,  «afin  qu’il  ne  relie  uucun  prerex- 
xe  à nos  ennemis  de  nous  imputer  la  cauic  de  tant  de  fang  Chrétien  repan  Ju , 

& qui  va  encore  le  répandre , nous  terons  à Vôtre  i'aintetc  l’explication 
qu’elle  defire  fur  les  intentions  où  nous  Tommes  pour  la  paix. 

Nous  dirons  donc  à Vôtre  Béatitude  que  le  Roi  nôtre  petit-fils  nous  a 
confie  Tes  pouvoirs  pour  trinlporter  à l’Archiduc  une  partie  des  Etats  qui 
compolcnt  la  Monarchie  d’Elpagne.'  Le  Roi  Catholique  a les  coeurs  des 
véritables  Elpagnols  > U (ë  contente  de  vouloir  regner  fur  eux.  L’Elmpereur 
peut  donc  feul  s’expliquer  i preiênt.  Il  dépendra  de  ce  Prince  que  le  ^ila- 
nez,  Naples  & Sicile  avec  les  autres  liles  de  1a  medicerrance  dépendantes  de 
l’Elpagne,  Ibient  à jamais  réunies  à fa  Maifon.  On  conviendroit  ailcment 
d’une  oarriere  pour  la  Republique  des  Provinces- Unies.  Et  ai les  deux 
prétextes  de  la  Guerre  étant  levez,  il  lèra  facile  de  mettre  fin  aux  malheurs^ 
dont  l’Europe  eft  depuis  (I  long  tems  accablée.  Nous  prions  Dieu  qu’il  con^ 

(èrve  longues  années  Vôtre  Gûaâecé  au  Régime  de  Ton  Eglilc.  Ecrit  à Ven-, 
failles  k If.  de  Février  1707. 

Vôtre  dévot  fils  le  Roi  de  Fnncc  Sc  ‘ . 

de  Navarre j ' ' , ' : ’r 

L O U . I S. 
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Tous  ces  bruits  pacifiques  ne  lalfibient  pas  que  de  faire  des  impfefïïons, 
Le  Cercle  de  Suabc,  qui  fans  doute  croioit  la  Paix  fur  le  point  d’«re' con- 
clue, écrivit  une  lenrc  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Le  contenu  ten^ 
doit  à la  prier  en  une  telle  occafioii  de  fonger  aux  avantages  qui  pouvoicnt 
refulter  au  Cercle.  Après  quelque  énumération  de  Tes  efforts  « de  Tes  lou& 
.fiances  pour  la  cauic  commune,  il  fâifoit  connoître  ce  qui  lui  (croit  avanta- 
ttux.  Ce  feroit , ajoûtoit-il,  d’obliger  la  France  dq  rendre  à l’Empire  la 
'I  Ville  de  Strasbourg,  & même  toute  l’Alface.  Pour  faire  dés  dt mandes  pa- 
reilles, les  gens  diloient  qu’il  fâlloit  des  cflFotts  réels  & (uffifiins  pour  être  cf^ 
caces.  Ils  alloicnt  même  à dire  que  voiant  l’indolemc  irirûivité  du  Corps 
- Germanique,  les  Etats  Generaux  feroient  mieux  de  fiirc'dclccndrc  aux  Pais- 
Bas  les  quatre  mille  hommes  de  Winemberg  à leur  folde.  Cétoit  d’autant 
qu'alors  ils  pourroient  être  plus  d’ufage.  P<  ndant  cela  quatre  des  meilleurs 
Cercles,  partie  les  plus  expofez  écrivirent  à la  Dicte.  Ils  mandoient  qu’ils 
avoient  refolu-dc  fournir  'Troupes,  Artillerie,  Munitions  2c  même  dcl’ar- 
Tm.  IF.  ' Rrr  gent 
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gent  pour  fortjficr  Us  Lignes  de  Duhl  &^^.S^Qjhoven,  -ll?.a}oûtoiçut^ 
tous  leur?  efforts  fcrçiént  inutiles  ppur  ^liciçis,  fi  iet 

autres  Cercles  & Princes  ne  les  fccündoicnt.  jiÇçs'uxtcfctuatious  fureot  idû. 
tenues  par  de  très  fortes  lettres  d^s  Etats  Qcpçraux.,  Elles  failoient  çvnnoître 
combien  l’on  avoit  lieu  de  le  plaindre  de  ce  ^u'on  ne  pourvQioit«  ni  à la  fû» 
rcté  des  Places  frontières,  ni  à faire  aprochcr  les  Troupes.  Ces  aiguillons 
trouvoient  des. gens  infenfibles.  Fpr;  peUjdc  T^^oupes  s’aliercnt  poüer  dans 
les  Ligpes,  qu’on  vient  de  nomrper..  Les  autres  pu  etpient  ébigneçs,  ou 
avoicnf  de  la  peine  de  fortir  de  leurs  qûartia?  d’byyer^  Le  prêchai  de  Vil» 
lars  en  profita.  )1  paffa  avec  Ton  Armée,  forte,  de  nulle  hommes  bien 
munie,  le  Rhin  au  deffus  de  Strasbourg  la  nuit  du  za.  au  i).  de  Mai.  1| 
marcha  de  là  à CCS  Lignes.  Il  y entra  fsns  di^ulté.  Les  TroOMS  Allcman» 
des  qui  Ics'gardoicnt  furent  dirperfccs  comme  des  moutons.  Plufieurs  Soldats 
deierterent  vers  ce  Maréchal.  Pour  encourager  "d’autres  il  leur  fâilbit  un  pan» 
ti  avantageux.  Il  exigea  d’cxhaibitapies  contributions  qu’il  çtendic  fort  loin; 
La  frainte  8c  la  fraicur  porta  les  gens  à accourir  pour  s’y  foômettre.  11  éta- 
blit Ton  quartier  à RadÂadt.  Il  en  décampât  le  )o.  Les  A Uemant  s’étant 
‘ralicmblez  fc  retirèrent  derrière  le  Ncckcr.  Ils  transférèrent  les  Chancelleries 
de  Heidelberg  8c  de  Hailbron  à Francfort  fur  le  Mein.  Ils  jetterent  douze 
mille  houync?  à Fribourg  en  BrifgoW|  à Ltyndau  6c  à Phtlisbourg.  Ces 
Nouvelles  éunt  arrivées  a la  Haie,  çt)U^rent  tmclque  confiernation.  L’En- 
voie de  Wirtembe^  eu  difiipa  une  partie.  Le  Duc  fon  Maître  lui  manda 
de  faire  favoir  aux  Etats,  qu’il  avoit  retiré  de?  Lignes  de  Stolhovcn  cinquan- 
te pièces  de  canon  de  fonte,  8c  les  Munitions.  Ccpend.mt  les  Etats  reçu- 
rent des  lettres.  Elles  portoient  j qut  le  Maréchal  de  Villars  triomphoit  de 
plus  en  plus  fur  le  Haut  Rhin.  Ils  firent  une  Députation  pendant  le  Con- 

Eès.  Elle  devoit  faire  des  repralhntations  vives  8c  iêricufcs  aux  Mini  (1res  du 
jrps  Germanique.  Les  Députez  s’en  aquitterent  d’une  maniéré  fort  pathé- 
tique. .lEilc  étoit  capable  de  donner  de  1a  confufion  pour  l’indolence  Gcima- 
nique,  dont  on  croioit  de  pouvoir  à juflc  titre  faire  des  reproches.  On  ex- 
horta ces  idiniftres  de  porter  leun  Maîtres  de  s’évertuer  pour  rcJrcffer  Ics  af- 
farres  ddabréé?  du  Haut  Rhin.  On  s'adreffa  enfuite  au  Minifirc  Impérial, 
Ori'lùl  dit  qüc  la  Cour  de  Vienne  dcvôit  du  tnoins  faiic  cç  qu’elle  pouvoir. 
On  djbâta  qu’Àn  avoit  eu  beau  faire  des  remontrances,  que  les  Generjux 
qù’cllc’devdit  ehvuicr,  n’étoient  pas  cnçoie  partis,  8c  que  les  Troupes  qu’el- 
le devoit  fodmir,  étoient  encore  en  Bavière.  Ce  Miniflrc  répondit  qu’elles 
y étoient  par  heccÛité,  puifqi^  lys  affaires  p’y  étoient  pas  dans  un  état  tran- 
quille. On  tut  cependant  quelque  inquiétude  nouvelle.  C’étoit  par  raport 
sm  Cerclc'de  Suabç,  qui  fouffroit  Ip  plus  des  François.  Le  Minillre  de  ce 
Ccrcjc  àvoit  Vcçû  ordre  de  preflçr  fortement  pour  quelque  fecours.  C’éioit 
de  crainte,  qu'il  rie  fut  obligé  de  prevepir  ruine  par  une  Neutralité, 
L’Envoie  de  Wirtemberg  venoit  d’infinqer  |a  roémcchofc.  Cependant  la 
vue  n’etoit  que  pour  obtenir  quejqucs  arrerages,. qu’il  fe  mit  à folJicitir.  Ce- 
pendant rinquietudc,  où  l’on  éloit,  fe  d^inua.  Ce  fut  fur,  une  Unie  du- 
Duc  de  Wiiicmbçrg  aux  Etais  Generaux., ,j^'iutC|a4vc  à ij’Ekâvut  de 
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AÎVifirce.  Rites  afluéoionc  qu«'<te  Oiiif'Tti  leCcrdc  <Ji  Sunbc  ne  donncroient 
les  mains;»  ua-ttCrSJlflmbtlciWiil  Wrtdtilicr  itftc  la:  t'‘fi'ncc;  L.cs  États 
reçurent  en  Inôme^td«»  urt  libres  dc.  MaïeriCc  pour  pielTcr  du 

(fcours.  l.t».'MirMrtrtfJ  ‘GerihirÀqoc  fircrtc  de  pareilles  in'lanccs. 

Celui  de  Prufle  cntrc'aütrt%<  qui  étoit  fort  zélé  pour  la  caufe  commune,  in- 
ftrta  pour  faire  marcher  fiir  te  Haut  Rhin  les  Saxons,  engagez  par  les  deux 
Puiirandcs  Matitànes.iJ  C’éTok'pour  donner «j^emplé  aux  autres  Princes  d’Al* 
lemagae  quiic(oiW«‘ltf^is  i^portée,-îtfin  qtl’ils  coptribuaflentdelcursTroupcs. 
il  comptoii  qœ  ^ar-là  on  poüt/oit  augmenter  l’Armée  fous  le  Marquis  de  Ba- 
rcitb  encore  de  vingt*  cinq  m»llè  hommes.  On  adroit  eu  par-là  la  lupcrion'tc 
fur  Jes.Enncmis."  (1  cft  vMÎ,'  qUe  les  gens  étoient  fi  prévenus  de  Tindolcncc 
léthargique  du  Corps  Germanique,  qu’ils  n’ofbicnt’  former  la  moindre  eipc-, 
rance  fur  un  remède  d’une  longue  préparation , 6c  d’une  'aparcncc  incertain^. 
Cependant  les  Etats  Generaux,  toujours  zcjez,  écrivireiic' une  longue  lettre 
au  Roi  de  Prufli.  C’éWit  avec' des  reprd?ntations  vives  8c  pfeflântcs  pour  Ip 
porter  à donner  un  exemple  generetre  auk  autres  Princes  de  l’Empire.  C’é- 
toit  par  l’envoi  d’un  bon  corps  de  Troupes  pour  fecourir  les  Cercles  8c  rc- 
poufiér  les  Ennemis  dans  leur  pais.  Ils  envoicrent  la  copie  de  cette  lettre  au 
Minifire  de  ce  Roi-là v qui  l’avoit  demandée,  pour  pouvoir  s’y  conformer 
dans  les  âvik  qu’il  llloit  donner  à & Cour.  ' 

, Après  cela  on  conçût  le  defiein  de  faire  mettre  à 1a  tête  de  l’Armée  de 
l’Empire  l’Elcâeur  de  Hanover , qui  pouvoit  contribuer  quelques  bonnes 
Troupes.  Il  s’agHToit  de  porter  ce  Prince  à accepter  ce  commandement. 
On  crût  que  c’etoit  en  cette  vûë  qu’on  mit  fur  le  t^is  à la  Dicte  de  Ratis- 
bonne  de  délibérer  d’infialler  ce  Prince  dans  le  College  des  Elcélcurs.  Ce 
devoit  être  moiennint  une  préalable  Déclaration  de  l’Empereur,  que  l’érec- 
tion faite  de  ce  neuvième  EIcéborat  ne  pourroic  préjudicier  aux  Droits  des 
Princes.  D'ailleurs  qu’il  ne  (eroit  à l’avenir  établi  d’EIcâcur  fans  le  lufiragc 
de  tout  l’Empire.  Cela  devoit  fervir  de  Sanébion  Pragmatique.  On  y pro- 
pofa  même  que  ce  neuvième  Eleâorat  pût  pafier  fuccefiivcmcnt  au  Fils  aîné 
de  la  Lime  mafeuline  de  Brunfwick-Luncbourg-Hanovcr,  autant  qu’elle  du- 
rcroit.  Les  Princes  Catholiques  vouloient  quten  cas  que  les  Lignes  Willcl- 
inine  8c  Rodolphinc  vinfient  à fliinouer  de  mâles,  l’Empereur  alors  régnant 
nommeroit  un  autre  EIcâcur.  D’ailleurs  que  pendant  l’Intcrregne  celui  de 
Maïence  auroit  une  double  voix  dans  le  (College  EIcébural.  Les  Minifires 
Proteilaris  s’y  opoferent.  Ils  alléguèrent  que  cela  (croit  contraire  à l’état  de 
la  Religion  dans  l’Empire,  auquel  l’on  ne  pouvoit  faire  de  changement  par 
«me  fimplc  pluralité  des  vofx.  Ils  propoferent  d’accepter  la  Déclaration  de 
l’Empereur  de  non  prcjudicé  pour  une  I.oi  fondamentale  de  l’Empire.  Les 
Catholiques  y regimbèrent.  Les  Protedans  firent  une  Dcclaration  pour  la 
coijferyatîon  de  Icutx  Droits,  qu'ils  firent  inferer  au  Protocolle. 

Sur  ’ccu  entrefaites  te  Diere  reçût  te  nouvelle  de  l’irruption  du  Maréchal  de 
Villsre.  < Lre  trWs.  Collèges  rcfdlufcnt  de  priçf  l’Empereur  d’emploicr  fa 
prtspnes  T^dupeSj'&  de  ppeffa  teS'iAtîicz  d’y  ajouter  les  leurs  j pourmtevenir 
wt'Alui  gteiild''réallillire.  -‘Qucfqifa’ jours  amès'  on  lût  une  lettre' que  les  États 
.i!j;uot  ^ Rrr  i Gcnc- 
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iyo7.  ^octaux  avoient  écrite  à l’Eloâeur  de  Maïeocc.  Elle  contenoit  que  le 

* malheur  arrivé  iûr  le  Haut  Rhin  venoit  par  la  négligence  d'envoier  à tems  lea 
Troupes  neceflâires  pour  former  l’Armée.  Que  le  mal  n’étoit  pas  irremedia* 
bic,  lî  les  Princes  oc  Euts  de  l’Empire  vouloient  hâter  la  marche  de  leurs 
Troupes.  Plufïcurs  de  celles' ci Mnarchcrent,  auflî  bien  que  celles  (bus  le 
Margiave  de  Bareiih.  La  jooâion  s’eo  fît  près  de  Philisbourg.  Elle  arrêta 
les  dciTeins  du  Maréchal  de  Villars  de  fîtire  le  Siegp  d’Ulm  oc  de  Hailbron. , 

• On  ne  s’amulera  pas  aux  differentes  marches  des  dexsx  côtez,  ni  à quelques 

rencontres  des  Troupes.  Le  Maréchal  de  Vilkrafc  tint  dans  foo  C^p  de 
RadflaJr.  Il  ne  laiUa  pas  que  de  continuer  des  cxaâiona  exhorbitames  de 
contributions.  Il  entroia  le  Partifân  de  la  Croix  en  demander  à la  Ville  de 
Cologne.  Celui'ci  y )étta  même  quelques  Bombes  & Boulets  rouges.  Ces 
machines  infernales  ne  lui  procurèrent  point  aucune  Ibûmifîion  .à  en  paier. 
Il  fe  retira  de  crainte  d’être  lurpris.  , • 

Pendant  cela  l’Angleterre  & les  Euts  Generaux  poufToienc'pour  faire  tom* 
ber  le  commandement  de  l’Armée  de  l’En^ire  à rÈleûeurde  Hanover.  Le 
Minillre  Impérial  reçût  un  Exprès  de  fa  Cour.  11  fut  l'ur  cela  pendant  deux 
jours  confecutifs  en  conférence  avec  des  Députez  des  Etats.  L’iimpcicur 
vouloit  bien  deferer  ce  commandement  à l’^eâeur,  l’Angleterre  en  follici* 
toit  l’acceptation  d’une  manière  fort  vive,  & les  Etats  lui  en  fîtentdes  inilan* 
ces  jpreflântes-par  une  longue  lettre.  Le  Margrave  de  Barcith.avoit  demandé 
à l’Empereur  fa  demifîton,  à caule  de  fes  indilpofîtions  ou  véritables  ou  fupo- 
fées.  D’ailleurs  on  offrit  pour  cela  un  renfort  de  vingt  mille  hommes,  tant 
de  la  part  de  l’Empereur,  que  de  divers  Princes.  Le  grand  obflacle  venoit 
de  favoir  s’il  y auroit  tout  le  neocflâire  pour  pouvoir  agir  avec  gloire.  C’é- 
toit  contre  des  Ennemis , qui  avoient  de  ce  côté- là  un  fî  grand  deffus,  te 
qui  vouloient  le  conferver.  Du  moins  publia- t-on  que  le  Duc  de  Vendôme 
envoioit  au  Maréchal  de  Villars  un  gros  renfort.  Le  Veidt-Marechal  d'Au* 
verkerque  le  manda  même  aux  Etats.  Cependant  on  fît  infinucr  à l'Eleâcur 
qu’on  ne  pouvoit  croire  que  le  Duc  de  Vendôme  voulut  s’affoibbr  aux  Pa'û* 
Bss.  La  raifon  éroii , que  l'on  Armée  dcvcnoic  tous  les  Jours  plus  chetive  par 
' unc-furieufê  defêriioru  Elle  étoit  fi  abondante  que  le  (cul  Envoié  de  Savoie 
donnoit  depuis  quelque  tems  bien  cinquante  paifeports  par  fcmainc  à des  Pie- 
mootois  ou  Italiens.  La  plupart  de  ceux-ci  étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  été  dcfkrmcz  ou  pris  en  Iralic,  lors  que  le  Duc  de  Vendôme  y w- 
(bit  par  fa  grande  fuperionté  une  Guerre  brillance. 

Nunob(lanc  tant  de  follicitacions  l'Elcéleur  de  Hanover  fombloit  trainer 
d’accepter  ce  commandement,  'On  én  foupçonna  du  mifîcrc.  Il  y eut  des 
Minifîrcs  fort  éclairez,  qui  crurent  d’en  avoir  découvert  le  rclforc.  C’éioic 
^’il  avoir  été  donné  à celui , qu’on  avoit  defliné  à recevoir  le  Serment  de  la 
Comté  de  Mansfeldt,  qu’on  venoit  d’aquerir,  une  commifîîon  fecrete.  Elle 
confïfloit  à fonder,  fi  une  telle  acceptation  ne  dcplairoit  pas  au  Roi  de  Sue* 

. de.  D’autres  auribuoient  ce  retardement  à quelque  Négociation  clandeftine 
fie  Paix.  L’on  fîffloic  cependant  d’une  grande  force  ces  fermeurs  prcmacu- 
jcz  du  Temple  de  Janus.  L’on  conv^oic  en  cela  arec  le  Duc'de  Marlbo* 

rougit. 
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rough.  L’on  (ut  qu’un  CommUTâirc  François  avoit  été  i l’Armée  Confcde*  1^07. 
rée  pour  y traiter  de  quelque  échange  de  prifonniera  militairci.  Celui* ci  .««mI 
avoit  dit  au  Duc,  (^uc  le  Roi  de  France,  nonobllant  fes  progrès  en  F/pagne 
& en  Allcmagoc , croit  dilpofé  à écouter  les  propnâtions  qu’on  voudroit  lui 
Caire  pour  rendre  la  tranquillité  à l’EAiropc.  Le  Duc  lui  répondit  avec  une 
fierté  héroïque,  que  l'on  vouloir  poulTer  les  afTaircs  à un  point,  auquel  on 
put  alois  prêter  Potciilc  i celles  que  la  France  Ceroit  réduite  à faire  aux  Alliez 
pour  (à  propre  fureté. 

Comme  l’Ekâeur  de  Hanover  étoit  un  Prince  fort  (âge,  il  (ê  difpofa  d’al- 
ler fe  mettre  à la. tête  de  l’Armée  fur  le  Haut  Rhin.  Cependant  ce  devoit 
être  à condition  que  l’on  renforccroit  fuffilâmment  l’Armcc  par  de  bonnes 
Troupes.  D’ailleuis  qu’on  la  pourvoiroit  d’ Artillerie,  de  Masafins,  Muni- 
tions, Tonu,  Chariots,  Chevaux  & autres  necefiitez,  & fur  tout  d’une 
bonne  caüTe  militaire.  Pour  ce  dernier  point  l’on  devoit  Remettre  d’abord 
deux  cent  mille  écus  à Francfort  à fa  difpofition.  L’Eleâcur  de  Maïcnce  en 
fit  part  à la  Dicte  de  Ratisboqne.  Il  manda  à cette  A(Tcmbléc*lâ  qu’il  avoit 
repaiti  cette  Comme  entre  tous  les  Cercles  de  l’Empire  fur  le  pied  de  la  repaie 
tition  du  1 1.  Mars  1704.  Elle  ne  fut  cependant  prête  qu’à  la  fin  de  la  Cam- 
pagne par  les  firquentes  deliberations  entre  tant  de  tètes,  qui  ne  venoient  ja- 
mais à quelque  fesme  refolution. 

A l’égaru  des  Troupes,  les  Puifiânees  Maritimes  avoient  defiiné  cinq  mil- 
le Saxons  à leur  folde  pour  le  I|aut  Rhin.  Le  Roi  Auguste  oiTrit  de  (ôn  ' 
côté  fix  mille  chevaux  à la  (mdc  de  l'Empire.  Il  y eut  pluficurs  delibera- 
tions là'defTus  à la  Dicte  de  Ratisbonne , (ans  en  venir  à une  concluGon.  Les 
cinq  mille  étoient  en  marche,  mais  ils  commettoient  des  defordres.  L’Elcc-  , 
leur  de  Maïcnce  en  fit  des  plaintes  aux  Etats  Generaux.  Il  leur  manda  que 
le  Comte  de  Waekerbaerd  qui  les  commandoit  demandoit  cinq  cent  chariots 
& le  pin.  Les  Etats  écrivirent  là-  delTus  à ce  General  que  par  l’envoi  de  ces 
Ttoupes-là  Icutinremion  étoit  dé  fccourir  l’Empire,  & nommément  les  Cer- 
cles les  ^ plus  expolëz  à la  rage  des  Ennemis , ôc  non  ps  de  les  oprimerr 
D'ailleurs  qu’on  donnoit  1a  paie  aux  Troupes,  qui  devoit  fervir  pour  les  pour- 
voir du  nccefiâirc.  Qyelqucs-uns  auroient  voulu  qu'on  y eut  ajouté  que  l’on 
devoit  agir  dans  l’Empire  dilFcremment  de  ce  qu’on  avoit  fait  en  Pologru. 

Par  raport  aux  fix  mille  chevaux  Saxons  ils  ne  furent  pas  envoiez  à l’Armée. 

Le  Roi  Auguste  les  avoit  cependant  mis  en  bon  état.  Mais  ne  pouvant 
fubiiller  en  ton  païs,  déjà  épuifé  par  les  Suédois,  il  fut  obligé  de  les  envoier 
dans  les  Terres  de  quelques  Princes  (es  Voifins.  Ceux-ci  s’en  plaignirent  à 
la  Dicte  de  Ratisbonne.  On  délibéra  en  cette  AiTcmblée  de  les  en  hiire  dé- 
loger. Pour  faire  cefler  ces  plaintes  le  Roi  Auguste  en  écrivit  aux 
deux  Puifiânees  Maritimes.  Il  requeroic  qu’elles  intcrpotâflcnt  leurs  bons 
oflicef.  Coatmc  fes  deux  latrcs  étoient  de  la  même  teneur,  on  n’en  ra- 
ponera  qu'une  qui  étoit  celle  à la  Reine  de  1a  Grande-Bretagne , H que 
voici. 
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N Os  Au  (î  U ST  O i Dfi  Gralià  Rf’tf  D:i:t  Snyonia*  , (ÿc.  0?f.  JVéta  rn" 
dtm  fn^  £ÿ  mmiftcla  puis  omnibus,  quant '(m  diUrimiuti  ex  mvafîoiSe  Sue- 
ckà  eeperint  terrae  noftrat , é?  qua/itai  per  inlegrnm  annum  ptrptffi  fuu  'aerum' 
ms  pibàiti,  fuper-.aeaneum  foret,  eartm  com.Kemoratme  Maje/tati  yeftrae  af‘ 
ferre  taedm/n.  Hoe  faltem  ignorât e Ipfam  nolumus,  «os  tb  necejfarierum  ad  fuf- 
ttntandum  rniliiem  pabuUque  defeblum  ex  w tempe  rg  cepiffe  conftlium , Jol-oendi  mi~'- 
litid  redeuntes  ex  Polonià  fex  mille  équités , vendendique  reliquos  equos.  - yfffere-i 
bat  tknc  teinporis  hui'c  propojito  moram',  quod  ob  Marefcballi  ie‘ f^tllars  irriiptiom 
nem  in  Imperium  per  leÿiimum  eomentus  Ratisborenfis  omniumque  Statuum  BhpiP 
rie  confeu/um  de  die  lo.  J unît,  Majeftati  Ceefareee  Nobifqae  Jpfis  preponerttur , agmen 
hoc  in  talemredigendi  /latum,  ut  in  auxilium  pericli  tanti  imperio  mitti  pojfct  ,qued 
y à nobis , fi  ex'tguum  equorum  numerum  exeipiamus , magnis  fani  impenfis  fac- 
tum fed  cum  poft^ac  diHus  de  b'^Hlars  fe  retraberet  priltiiiamque  ficuritatem  re- 
diijfe  erederetur  de  tranfumendo  boc  equitatu  non  ullerHis  çogitatum  fmt  \ tartlkm] 
ab  eft  ut  [de  per  dit  o boc  noflrarum  Previnciaramjlatu  , qnifqiiam'bujas  agminis 
fuflentalionem  in  animum  rcvocaverit. 

Peflquam  igitur,  qnod  fatit  notum,  imper ii  cpnnhxnlia  Provincia  Noflrjt  ad 
tantam  inopiam  redaSie  fuerint , ut  ob  commeatus  ü*  annonie  dijficultatem  nec 
mille  multè  minus  fex,  in  preefenti  ultrà  7000.  equorum  pef  bimeflre  nequident 
fpatium  in  iis  fub/iflere  valeant  fummaqùe  exinde  neceffitas  injunxerit , nifi  vete-  ' 
rano  buic  armis  affueto  militi  famé  pereundum  effet , ut  in  nonnullas  Agnate- 
teritm  nojlrorum  Principmn  vicinorumque  Comitum  terras  fe  reciperet , majores 
autem  Ratisbonx  boc  nominc,  quam  par  effet,  moveantur  querehe,  quitus  facUi 
baberi  fides  poffet , nunquam  tamen  in  mentem  nobis  venerit  vel  Imperii  ' Statut 
de  nobis  conquerendi  prabere  anfam , metuendum  quoque  à Marefcbalh  de  P'iUars 
inceptum  crefeente  ho/lili  exercitn  indies  denuo  crefeat.  Hinc  in  Majt/late  Fefirâ 
certam  collocamus  fpem , fore  nt,  quibus  potlet  viribus,  junlhs  feederati  Belgii 
Statibus  Generalibus , quos  boc  nomine  aque  requi/tvimus , eà  perses  Imperatorem 
{ff  univerfum  imperium  rem  dirigat , qui  didum  agmen  oneratis  (ff  dolentibus  ni- 
mis  Statibus  in  quorum  terris  jam  commoratur,  diffufilis  explicetur,  ejurque  nt- 
teffariæ  fufientationi  dor.ee  alfolutie  fuerint  conditiones , profpiciatur.  PromiUi- 
mur  Nobis  à M.tjeffate  Vejlrà  in  boc  negotin  eh  promptius  adjumentum,  cum 
gmergente  cafu  in  contrat ium  res  malè  ibuitt , iffe  ipc. 

La  nifonqui  porta  ce  Roi  à avoir  recours  à la  Reine,, croit  e^u’ellc  fembloic 
avoir  le  plus  d'influence  fur  les  A!ii.;.ù.  Ceux-ci  lui  attribuaient  d’étre  1^ 
caufe  de  l’abaifTcmcnt  de  la  France.  Ou  le  croioit  aufll  meme  ,de  la  fôrtq 
dans  ce  propre  Roiaumc-là.  On  peut  le  voir  p.tr  un  diftique  qu’on  rççûi; 
Paris.  Il  cioit  à la  vciicé  autant  indiferet  qu'il  ctoic  gaillvd.cn  ces  uioks 

Mtltis  qui  fuerat  muJieribus  incubus  oîlm  ' 

Ann^e  nunc  foii  fuccubus  ille  jacet  «10 

Le  Miniftrc  de  Trêves  KaifcrsfelJt  revenu  de  Coblcm?. , ou  il  étoit  allé  faire 
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un  tour,  reçue  deux  lettres  du  Cercle  de  Suafac.  L'une  étoit  pour  les  Etats  1707. 
CeiKrauxy  8c  l’autre  pour  le  Duc  de  M.irlborough.  Il  envoia  h dcmicre , Ce  — . 
prcrcDta  la  première.  Ceux  qui  avoient  prevû  que  les  dégâts  fats  par  l’ Armée 
du  Maréchal  de  Villarsdans  ce  Cercle  là  aboutiflbiciu  àdemander  les  mêmes  fub- 
fiJci.dontil  avoitjouï  pendant  la  Guerre  de  Bavière,  ne  s’écartèrent  pas  du  but. 
CcCcrclc-là  pour  toucher  le  coeur  Ce  exciter  la  compaflion  failbit  dans  ces  let- 
tres un  detail  de  toutes  les  mifercs&angoiflcs  où  il  fe  trouvoit  plongé.  Le  re- 
fircin  étoit  en  plufieurs  périodes  le  mot  de  fubfide.  L’on  ne  fur  pas  porté  à en  ' . 
accorder.  C’étoit  d’autant  que  le  Cercle  ni  le  relie  du  Corps  Germanique 
n’avoient  pas  profité  des  fages  remontrances  faites  à tems  par  les  Puiflànces 
Maritimes,  pour  prévenir  cette  déclaration.  On  repondoit  là-deirus  qu’ils 
s’en  feroient  exemptez,  s’ils  avoient  debourfé  à tems  fie  de  bon  gré  la  dixième 
partie  de  ce  qu’ils  avoient  été  obligez  de  donner  malgré  eux  aux  ennemis.  Auf- 
fi  les  Etats  rejcttCKnt-ils  bien  loin  cette  demande.  Ils  alléguèrent  qu’ils  cn- 
tretenoient  déjà  fur  le  Haut-Rhin  quatre  mille  hommes  du  Duc  de  Wir^ 
tembcrgjfans  qu’ils  deuflent  contribuer  des  Tommes  pour  réparer  ce  qu’on 
s’étoit  attiré  par  nonchalance. 

Pendant  tout  cela  l’Eleéteur  de  Hannover  aiant  accepté  d’aller  fur  le  Haut 
Rhin, en  reçût  la  Patente  de  l'Empereur  par  le  Baron  d’Hecms,qui  alloii  te- 
lider  à la  Haie.  L’on  aprehendott  feulement  que  les  armées  n'en  vinfent  aux 
mains  avant  l’arrivée  de  cet  EIcûcur.  C'étoit  d’autant  qu’elles  étoient  en 
vûç  fie  (ê  canonnoient.  Pcnd.mt  ce  tems-là  le  Prince  de  Hohenzollcrn  fie  le 
Comte  de  VVackerbarc  s’abouchèrent  avec  le  Maréchal  de  Villars.  On  deP 
aprouva  tant  leur  conduite  que  les  circonftances.  Car  l’Armée  l’Empire, 
qui  avoir  repris  la  fuperiorite  ire  favoit  rien  entreprendre  par  le  peu  de  bonne 
intelligence  entre  les  Cbcb.  L’arrivée  de  l’Elcûeur  dé  Hannover  à cette  Ar- 
mée-la, y apailâ  la  difeorde.  Les  François  furent  contraints  do  reculer.  On 
en  vint  jufqucs  au  point  d’attendre  réciproquement  qui  dcc.rmpcroir  le  pre- 
mier. L’Elcélcur  fit  Lire  de  bonnes  & fortes  lignes.  Elles  n’étoient  pas  fi 
étendue  que  les  precedentes.  Elles  pouvoient  par  confequent  être  phrs  aife^ 
ment  défendues.  Le  Maréchal  de  Villars  fe  trouva  par- là  banc.  Cette  fi- 
tuation  caulâ  de  1a  difficulté  au  tranfport  des  vivres  de  l’AITicedans  fon  camp. 

La  difate  en  refuha.  La  ncceflité  l’obligea  enfin  de  rcpafiër  le  Rhin  le  pre- 
mier. Par.là  l’on  refpira  dans  l'Empire.  L’on  fongea  enfuite  aux  quartiers 
d’hyver.  Les  Allemaiis  accoutumez  à y entrer  de  bonne  heure,  & d’en  for- 
tir  tard,  en  furent  bien  ailés.  Ce  n’etoit  pas  le  tout  d’avoir  arrêté  le  Maré- 
chal de  Villars  de  faire  d’ultérieures  incurfions,  fie  de  l’obliger  de  repafler  le 
Rhin.  La  prudence  vouloir  qu’on  établit  quelque  prcfcrvaiif  pour  la  Cam- 
pame  Tuivantc.  Pour  délibérer  là  dcITus  le  Duc  de  Marlborough,  qui  étoit  à 
la  fin  de  la  Cenne,  dont  on  parlera  en  fon  lieu,  en  vint  à la  Haie  Icê.d’Oftobrc 
'du  matin.  Il  alla  d’abord  voir  le  Confciller-Penfionnairc  Heinfius.  De  là  il  fe 
tranfporta  chez  le  Secrétaire  du  Confcil  d’Etat  Slingclaiid,  fie  enfuite  à l'a- 
partemem  des  Etats  Generaux.  Ceux-ci  lui  envoïerent  chez  lui  unc.dcputa- 
lion.  La.futiffité.dcs  Muiillrcs  étrangers  les  fit  courir  pour  lui  parler.  Ceux 
qui  s’imcwfipieni  pour  les  Troupes  de  leurs  Maîtres  relpeâ.fs  le  follicitcrent 
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1707.  poar  leur  faire,  avoir  de  bons  quartiere.  Celui  du  Chapitre  de  Colore 
— — le  fonda  fi  ce  Diocc(c*là  (croit  chargé  des  troupes  de  Pruflè  comme  de- 
vant , ou  s’il  paieroit  les  quartiers  en  argent,  il  lui  répondit  qu’il  n’en  (â- 
voit  pas  encore  le  plan.  Celui  de  Trêves  lui  demanda  la  reponfè  i la  let- 
tre du  Cercle  de  Suabe  dont  on  a parlé  ci-de(Tus,  pour  des  fubfîdes.  H loi 
répondit  qu’il  ne  l’avoit  pas  reçue.  Cette  reponfc  (e.pa(Ta  avec  des  circonfian- 
' CCS,  qui  (aifôicnt  allez  connoiirc  qu’il  vouloit  ne  l’avoir  pas  reçue,  pour  ne 
pas  tomber  fur  la  corde  desfubfidcs.  Généralement  les  Miniftresdonnoient  l’cf- 
Ibr  à leur  imagination  en  s’écartant  du  but.  Lc;  Maître  rclTort  de  (bu  voiage 
ctoit  de  confuiccr  les  Etats  fur  un  qu’il  alloit  faire  d’abord  qu’il  (croit  de  re- 
tour à Bruxelles , pour  aller  s’aboucher  à Francfort  avec  les  Eleâeurs  de 
Maicncc  8c  de  Hannover.  La  vûc  étoit  d’y  concerter  avec  eux  quelque  ope-'  - 
ration  Militaire  pour  la  Campagne  (uivante.  Pour  la  faire  avec  fuccès  il  (â- 
loit  meure  l’Eloâeur  de  Hannover  en  état  de  pouvoir  agir  offtnfivement. 

' Quelque  Minifirc  de  l’Empire  avoit  fait  précédemment  quelque  propofitioa 
pour  un  tel  deficin,  & pour  fa  réuflîce.  Cependant  d’autres  plus  intclligcns, 
ou  plus  convaincus  des  manières  indolentes  du  Corps  Germanique  dimienc 
qu’Ù  étoit  comme  impofiïble  de  donner  quelque  mouvement  i une  Machine 
(1  engourdie  8c  fi  enrouillée  dans  la  nonchalance.  Il  y en  avoir  qui  fe  fbrti- 
’ fioient  dans  cette  prévention  par  une  maligne  interprétation  qu’on  donnoit  au 
^ refus  qui  veooit  d*étre  fait  en  face  de  la  Dicte  de  Ratisbonne  par  la  Cour  de 
PrulTc  de  contribuer  i la  cai(Tc  militaire  quelque  petite  portion  de  Ton 
' contingent.  C'etoit  pendant  qu’il  tiroit  de  groflês  (bmmes  par  des  con- 
tributions fur  les  ennemis  8c  par  d’autres  expediens  pécuniaires.  Le  Mi- 
nifire  de  Trêves  le  plaignit  d’un  de  ces  derniers  s c’étoit  au  Sujet  des  pa^ 
feports  de  l’Elcûcur  de  Trêves , (on  Maître  fur  la  Mofelle,  que  les  OÈ5- 
, ciers  de  la  Cour  de  Prufle  ne  voiiloient  point  refoeâcr.  C’etoit  i l’oc- 
cafion  d’un  péage  que  les  Prufllens  auoient  établi  (ur  cette  riviere-là,  qui 
apartient  à l’Elrâetir  de  Trêves.  Celui-ci  Ce  pbignoit  de  ce  que  par -là 
l'on  cmpictoit  fur  le  bien  d’autrui.  Le  Minillrc  de  Prulîc  exeufoit  ce- 
pendant bien  ou  mal  la  conduite  de  fit  Cour  fur  ces  deux  articles.  Quel- 
ques Miniftres  d’Allemagne  infilloicnt  ou’on  reprit  le  delTcin  fur  la  Mo- 
(elle  8c  qu’on  prit  des  mefurcs  plus  ju(tes  que  celles  mifes  en  ufage  il  y 
avoit  deux  ans.  D'autres  entroient  dans  quelque  inquiétude.  C’étoit  fur 
une  lettre  non  figoce.  Elle  avoit  été  adrcflcc  au  Miniltre  des  Etats  à Vien- 
ne, qui  la  tranfinit  à fes  Maîtres.  Elle  étoit  fous  le  mafque  d’un  Anglois. 
Elle  tendoit  à infinucr  que  l’on  devoit  s’alTurcr  que  la  Cour  Impéria- 
le traitoit  de  la  paix  avec  la  France  d’une  maniéré  fourde  8c  fecrete.  De 
forte  que  les  Alliez  devqient  ne  pas  attendre  d’être  abandonnez  fculs  fous 
le  fardeau  onéreux  de  b Guerre.  Cette  lettre  ajoutoit  qu’on  mandoit 
• ' b même  chofe  p.ir  le  même  ordinaire  eO'  Angleterre  au  Lord  Godol-  ' 
phin  Grand  Treforicr.  Cette  lettre  fut  fiflîcc  à outrante.  On  b r^r- 
doit  comme  une  fouplclTe  lourde  2c  grofiiere  des  ennemis  pour  temer  de 
b jaloufie  parmi  les  Alliez,  le  fiartant  peut-être  de  l’cfperance  vainc  8c  vui- 
dc  d:  reullir  après  cette  infinujtion  mal  digérée,  en  frapani  à la  porte  ail- 
leurs. 
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leurs.  Cependant  on  trouva  i propos  de  parler  de  cette  lettre  au  Refidenr  1707. 
de  l’Empereur.  Celui-ci  foûtint  l’impoilure  de  fon  contenu.  Auffi  étoit-oti  - 
convaincu  qu’il  le  failbit  avec  raifon. 

L’on  attendoit  cependant  avec  impatience  le  Duc  de  Marlbormtgh  de  re- 
tour de  Francfort.  Il  y éioit  refle  au  delà  de  ce  qu’il  croioit.  On  eut  avis 
qu’il  revenoit  avec  le  Comte  de  Wratiflau.  Chemin  failânt  il  écrivit  aa 
Conreillcr-Penfionraire.  Il  lui  fiifbit  la  prière,  qu’il  pût  trouver  à (ôn  arri- 
vée à la  Haie  les  ebofes  dans  une  bonne  difpofition  parce  qu'il  failbit  état  de 
palTer  fans  delai  en  Angleterre.  La  notion  de  ce  qu^on  avoit  agite  à U Con- 
férence de  Francfort  prévint  l’arrivée  du  Duc.  On  y avoit  debatu  trois 
points  principaux.  Ceux-ci  regardoient  l’ Armée  fur  le  Haut  Rhin,  qu’on 
vouloir  être  au  nombre  de  cinquante  mille  hommes}  celle  de  Son  Altcnb 
Rüïale  de  Savoie  de  quarante  mille , & celle  d’Ëfpagnc  de  trente  mille.  Le 
Prince  Eugene  avoit  écrit  qu’il  fe  rendrait  à cette  Confcrcnce-là.  Cepen- 
dant ati  départ  de  là  du  Duc,  il  n’y  étoit  pas  arrivé.  L’emprenèment  du 
Prince  pour  voir  le  Duc,  venoit  de  ce  qu’on  le  preflbit  de  paiTcr  en  Efpa- 
gne.  il  vouloir  s’aboucher  avec  le  Duc , pour  s’éclaircir  lur  ce , dont  il 
pourroit  en  ce  cas-là  faire  fond.  Outre  le  nombre  des  trente  mille  hommes, 
lur  lefquels  il  inilftoit , il  vouloir  avoir  d’autres  alTurances.  Elles  dévoient 
être  de  ne  pat  manquer  du  ncceflaire  pour  y agir  avec  vigueur  & avec  gloire. 

Il  ne  vouloir  faire  fond  pour  cela  que  lùr  la  parole  des  deux  Puidances  Mariti- 
mes. Du  moins  on  fâifoit  de  pareilles  infinuations.  On  reprendra  ce  qui  fe 
palla  fur  ces  fortes  de  matières  apres  le  retour  du  Duc.  C’eft  pour  parler  de 

rlques  affaires,  qui  en  attendant  avoient  été  fur  le  tapis  dans  d’autres  païs 
fur  les  operations  militaires  en  Italie,  en  Provence,  aux  Païs-Bas  & en 
Efpagne. 

La  première  de  celles  qui  regardent  d’autres  pals,  fera  la  Succcdlon  de  U 
Comte  de  Neuchâtel  & la  Principauté  de  Wallangin. 

On  reçût  à la  Haie  au  commencement  de  Février  de  cette  année  des  let- 
tres de  quelques-uns  des  Principaux  de  ce  païs-là.  Elles  ^foient  la  demanda 
d’un  Imprimé.  II  contenoit  les  Droits  du  Roi  de  Prufle  fur  ce  paîs-là.  Ils 
mandoient  qu’ils  feraient  ravis  d’en  être  informez.  C’étoit  parce  qu’ils 
ctoient  perfuadez  que  ce  Roi  étoit  véritablement  pieux,  débonnaire  8c  avoit 
toutes  les  qualitez  gencreufes  & héroïques  pour  les  rendre  heureux.  On  leur 
fit  réponfê  que  l’Imprimé  qu’ils  demandoient,  avoit  été  fuprimé.  C’étoic 
parce  que  ceux  qui  l’avoient  fait  y avoient  confondu  un  Neuchâtel  en  Bour- 
gogne avec  celui  du  Lac.  Cela  étoit  caufe  qu’on  travailloit  à en  faire  un. 
Celui-ci  ne  devoit  remonter  que  jufqucs  à l’Empereur  Rodolphe,  qui 
inveflit  de  Neuchâtel  fur  le  Lac  un  Comte  de  Chalons,  des  Dioits  duquel  le 
Roi  de  PrulTc  hericoit.  La  raifon  alléguée  par  ceux  de  Ncufchatcl  d’être 
mal  informez  étoit  parce  qu’on  y cmploiqit  tant  de  differentes  perfonnes. 

Les  uns  detruifoient  par  un  cfprh  de  jaloufic  ce  que  d’autres  faifoicnt.  Par 
là  ils  ne  voioicnc  rien  de  précis  & de  clair.  Cependant  le  Roi  de  Prude  étant 
informé  que  la  Duchede  de  Nemours,  qui  en  étoit  la  Souveraine,  tendoit 
peu  à peu  à (à  fin , médirait  de  poud'er  lès  Droits. . 1]  avoit  pris  quelque  tems . 
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1707.  auparivint  des  précautions  pour  cela.  Dans  le  Traite  qu’il  fit  pour  fcs  Trou» 

— ■ ■ pet  avec  le  Duc  de  Marlborough  le  i8.  d’Oâobrc  1704,  il  exigea  un  Arii* 

de  fecret.  Ce  Traité  fut  ratifie  par  l’Empereur  Se  les  dciu  Puifiances  Mari- 
ternes.  L’Article  feeret  portoic. 

„ /^Omme  Sa  Majefté  fera  agir  ce  Corps  de  Troupes  avec  toute  la  vi- 
„ V_/  gueur  poffible  pour  le  bien  de  la  Caule  commune  ) Sc  qu’il  clt  jufle 
„ que  dans  cellhc-ci  le  ficn  propre  ne  (oit  pas  négligé.  L’Empereur,  la  Rei- 
„ ne  de  la  Grande-Bretagne,  Mefiieurs  les  Etats  Generaux,  & MonOcur  le 
„ Duc  de  Savoie,  s’ci^agent  que  dans  les  operations  qui  fe  feront  du  côté 
,,  de  l'Italie  contre  la  ^ncc,  on  aura  un  égard  fort  particulier  aux  intérêts 
„ du  Roi  de  PrufTe,  par  raport  à ceux  qu’il  peut  avoir  de  ce  côté- là,  parti-  ' 
„ ticulicrement  à fes  Droits  fur  les  Corniez  de  Neufchatel  & Wallangin,  foit 
,,  en  procurant  à Sa  Majefic  le  Roi  de  Prude  la  podèdion  audî>tôt  que 
„ cela  fe  pourra)  foit  que  l’on  ne  fera  ni  Paix,  ni  Tieve  avec  la  France,  à 
„ moins  qu’elle  ne  (bit  entièrement  contente  des  Droits  & prétentions  Aif> 

» ‘Jjtes.  _ 


L E Minidre  de  ce  Roi  (ê  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  avoir  Isa 
titres  en  original  & authentiques  pour  ces  Droits.  Les  Etats  Generaux  lus 
donnèrent  à cette  fin  une  Refolution.  Elle  porioit  ordre  au  Confêil  des  Do- 
maines de  la  Succeffion  de  les  lui  remettre.  Comme  il  en  (âifoit  quelque  dif- 
ficulté à caufe  que  ces  Droits  pouvoient  peut-être  regarder  le  Prince  de  Naf- 
fau  Stadthouder  de  Frife,  ce  Minifire  travailla  à drefier  un  Mémoire  pour 
s’en  plaindre  aux  Etats.  Cependant  quelques  Membres  de  ce  Confeil-là,  qui 
avoient  paru  les  plus  revêches , aiant  témoigne  quelque  aprivoifement , ce 
Mémoire  ne  fut  pas  prefenté.  En  ce  tems-Tà  la  Nouvelle  de  la  mort  de  la 
DuchelTe  de  Nemours  arriva.  Ledit  Minifire  de  PruITe  demanda  aux  Etats 
leur  recommandation  auprès  des  Suifics.  Il:  en  chargèrent  leur  Secrétaire 
Runkel  oui  refidoit  en  Suifiê.  lis  lui  remirent  même  entre  les  mains  leurs 
ordres  & lettres.  Elles  furent  dépêchées  par  une  StafIêtte  au  Comte  de  Mct- 
ternich,  qui  étoLt  à Berne  de  la  part  du  Roi  de  PrulTc.  Le  Faâum  cepen- 
dant pour  ces  Droits  n’étoit  pas  encore  prêt.  On  n’avoit  pas  eu  le  tems  de 
le  dreffer,  parce  que  l’on  n’avoit  pû  avoir  les  Documens  jullificatifs  en  origi- 
nal que  depuis  peu  de  joun.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  envoia  au(E 
des  ordres  à fon  Envoie  Stanian  à Berne  pour  veiller  aux  intérêts  du  Roi  de 
Pruflc.  Avec  ces  ordres  il  y avoit  une  Déclaration  de  cette  Reine.  Elle 
étoit  précilc  Sc  forte  pour  foûtenir  les  Droits  dudit  Roi.  Elle  écrivit  même 
fur  ce  pied  aux  Cantons  Evangéliques.  Le  Minifire  de  PrufTe  fit  voir  aux 
Erau  Generaux  une  (kge  Refolution  de  ceux  de  Wallangin.  On  la  met  ici 
pour  padêr  en  exemple  à la  Pollcrité. 
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SUr  l’avis  que  Monfeigneur  le  Gouverneur  a donné  de  la  mort  affligeante 
de  nôtre  Auguûc  Souveraine,  & les  réflexions  que  Mefiieurs  les  Maîrres- 

» Bour- 
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„ Bourgeois  ont  faites  fiir  la  perte  iramenfe  que  cet  Ewt  vient  de  faire,  ils. 

„ auroienljugc  neceffairc  d’aflcmblcr  ce  Confeil  extraordinaire  8:  plus  nom-  - ‘ 

„ breux  qu’à  l'accoutumée , en  ce  qu’outre  pluficurs  notables  Bourgeois , les  Confert 
,,  Gouverneurs8c  Députez  des  gens  de  condition  du  Val  deRuzyont  été  apeU  deU  ' 
,,  lez, pour  délibérer  fur  ce  qu’il  convient  defairedans  cctteconjonfturc,qui  B°“r- 
„ n’ell  pas  moins  trifte  qu’importante  & perillcufe,  puifqu’en  nous  montrant 
„ d’un  côté  que  nous  fommes  privez  pour  toujours  de  la  meilleure  PrincdTc  du  langi*  * 
„ monde,  qui  faifoic  le  bonheur  8c  la  félicité  de  fes  peuples  8c  de  qui  la  me*  do  ai . 
„ moire  fera  en  bcnediâion  éternelle  au  milieu  de  nos  après  venans,  elle  nous 
„ fait  voir  de  l'autre  côté  des  dangers  8c  des  précipices  affreux,  dans  lefquels 
,,  cet  Etat  pourrait  tomber,  iï  Dieu  n’a  pitié  de  lui,  8c  ne  veut  bien  en  fa 
„ grâce  lui  accorder  6c  i cous  les  Peuples  qui  le  compofent  un  efpric  de  fa- 
„ geffe  8c  de  modération,  par  lequel  le  general  8c  les  particuliers  foient  dif- 
„ pofez  à s’aquitter  comme  il  convient,  de  leurs  devoirs  de  bons  Patriotes, 

„ 8c  s’uniffent  en  force  ou’ib  ne  foient  tous  qu’un  cœur  8c  qu’une  ame.  Ce 
,,  moien  aïant  paru  auxuits  Sieurs  Maîtres-Bourgeois  le  feul,  qui  peut,  avec 
„ l’aide  de  Dieu,  lâuvcr  cet  Etat  du  péril  oü  il  fe  rencontre)  ils  ont  propo- 
,,  fé  i l’Affemblà;  de  ce  Confeil  de  tourner  fes  vûct  à le  rendre  efficace,  au- 
„ tant  qu’il  peut  dépendre  d’elle  ; leur  paroiflant  que  pour  cet  cScc , il  cli;' 

„ neceüaire  d’affermir  la  confiance  que  tous  les  peu  pies  dependans  deWalIan- 
,,  gin  ont  témoigné  jufques  ici  qu’ils  prenoient  en  eux  8c  en  l’Affemblée  de 
„ ce  Corps.  La  ebofe  aïant  été  roifê  en  deliberation , le  Confeil  a jugé  à 
„ propos  (après  avoir  convenu  qu’il  iroit  tout  entier  aujourd'hui  auprès  de 
,,  Monfeigneur  le  Gouverneur  pour  lui  témoigner  la  vive  douleur,  donc  fê 
„ trouvent  faiGs  tous  les  Peuples  qui  dépendent  de  Wallangin,  à caufe  de  la 
„ mort  de  leur  grande  8c  bonne  Souveraine)  de  déclarer:  Que  quoi  que  les 
„ fentimens  refpeéàueux  que  ce  Confeil  a également  pour  tous  les  Hauts  8c 
„ Illuflres  Pretendans  à la  fuccellion  de  cet  Etat , ne  lui  permettent  pas  de 
„ croire,  que  de  leur  part  on  veuille  emploïer  d’autres  moïens  que  de  très 
„ juftes  8c  très  légitimes  pour  foutenir  leurs  pretenGoni)  neanmoins  pour  l’é- 
„ dification  d’on  chacun,  dans  une conjonâure  anffi  délicate  que  celle-ci, 8c 
„ afin  d’enlever  les  (bupçons  que  l’on  pourrait  jetter  dans  l’efprit  des  Peuples 
„ contre  ceux  qui  font  prepofez  au  maniement  de  leur  intérêt  gcncal,  com- 
„ me  s’ils  agiffoient  par  des  vues  d’intmèt  particulier,  chaque  Membre  de 
„ cette  alfemblée  doit  être  lié  par  un  nouveau  ferment,  lequel  a été  prêté 
„ aâuellcmcnt , de  ne  prendre  ni  recevoir  d’aucun  des  Hauts  8c  illuflres  Pre- 
„ tendans  en  cetto  Souveraineté , or,  argent  ni  quoi  que  ce  foit  direâemcnc 
» ni  indireâement,  par  fbi-méme,  ni  par  aucune  autre  perfonne  interpofee i 
„ 8(de  ne  s’engager  ni  à l’un  ni  à l’autre  par  quelque  promeffe  qui  lui  puiffic  être 
n laite:  mais  de  lé  conformer  2c  d’agir  fuivant  les  deliberations  qui  feront 
„ prifes  pour  le  bien  general  de  la  Patrie  : En  promettant  en  outre  de  ne  boi- 
„ re  ni  manger  chez  les  fufdits  Hauts  8c  lllullres  Pretendans , ni  ailleurs  à 
„ leurs  dépens.  Bec.  Au  furplus  toute  l’Airembléc  a chargé  les  Confeillcia 
„ ordinaires  de  porter,  chacun  dans  fa  Communauté  une  copie  de  la  prefenre 
„ déclaration,  pour  y être  Icüe  8c  la  faire  approuver , par  la  prcllation  du 
• S ff  i „ même 
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*707.  J»  même  ferment , que  devront  aufli  faire  tous  ceux  qui  font  en  âge  pour  ce* 

- ,,  la.  Et  afin  que  tout  le  monde  fe  comienue  dans  les  bornes  du  devoir, 

,,  mefdits  Sieurs  les  Maîtres  Bourgeois  avec  le  Conicil , exhortent  chacun  de 
„ prendre  garde  qu’il  ne  soit  parle  de  tous  les  fufdits  Hauts  & IlluHres  Pre- 
„ tend&ns  & de  leurs  droits  que  d’une  maiûerc  convenable , ôc  qui  marque  le 
„ profond  rcfpcâ  qui  leur  ell  dû. 

D’abord  prefquc  apres  la  mort  de  la  Duchefle  de  Nemours  le  Prince 
de  Conti , qui  paroiffoit  le  plus  habile  à fucceder  à Neuchâtel  s’y  achemina. 
Il  écrivit  de  Pontarlier  une  lettre  aux  Seigneurs  de  Berne , qui  lui  firent  une 
fage  léponfc.  Voici  ces  deux  pièces. 


MAGNIFIQUES  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Pr.  de  _ 

Cnntià  ,,  ^’T'Outes  les  fois  que  j’ai  trouvé  des  conjonûures  propres  pour  faire  valoir 
**cnc«  de  ” Droits  fur  la  Souveraineté  de  Neufchâtel , j’ai  am  autant  qu’il  a 

Serne.  ‘ *»  dépendu  de  moi,  Sc  lorlque  j’ai  connu  qu’en  pouflànt  plus  loin  mes  Préten- 
„ fions,  je  troublcrois  le  repos  Helvétique , j'ai  bien  voulu  (ufpendre  met 
„ pourfuites,  pour  les  continuer  dans  des  occafions  plus  favorables.  Celle 
„ de  la  mort  de  Madame  de  Nemours,  va  exciter  de  difTerens  mouvemens, 
„ entre  les  Pretendans  à là  Sucefiion.  J’ai  crû  devoir  venir  cnxce  Pais,  pour 
„ renouvcller  la  connoiflance  de  la  juflice  de  mes  droits.  Je  me  perfuade  de 
„ trouver  auprès  de  Vos  Excellences  un  accès  d’autant  plus  favorable,  que 
„ vous  ne  vous  ferez  plus  d’obllacle  de  la  rcconnoiflânce  de  cette  Princefle, 
' „ 8c  qti’autant  qu’il  dépendra  de  vous , vous  voudrez  bien  m’accorder  vos 
,,  bons  Offices  dam  cette  affaire.  Cependant  je  vous  prie  d’agréer  cette  pre- 
^ „ miere  démarché  par  laquelle  je  vous  fais  part  de  mon  arrivée,  8c  d’étre 

„ perfuadez  que J^c  fuis.  Magnifiques  8c  Puiffans  Seigneurs,  Vôtrebon  Voi- 
„ un.  Allié  £c  Confédéré  à vous  faire  1er  vice. 

„ François  Louis  db  Bourbon. 

„ A Pontarlier  le  27.  Juin  1707. 


XtponRl 

deURe- 

Srnce  de 
crn. 


hSERENISSIME  PRINCE, 

N Ous  remercions  bien  affeâueufcmcnt  Vôtre  AltelTc  Sereoiffime  , de  ce 
qu’elle  a bien  vpulu  fe  donner  la  peine  de  nous  cummuniquer  les  Pre* 
tenfions  à la  Succeffion  de  Neufchâtel  8c  Valangin,  8c  de  nous  perfuader 
en  même  tems,  de  fon  Amitié  Ce  de  la  Confiance  qu’elle  a pour  nôtre 
Etat.  C’cll  pourquoi , nous  n’avons  pas  voulu  manquer  de  l’alfurcr,. que 
comme  nous  obfcrvcrons  8c  effeâucrons  en  tout  lems  tiès  foigneulcmcnt 
ce  que  les  devoirs  de  la  Combourgcoific  8c  des  étroites  Alliances  que  nous 
avons  avec  ce  Comte,,  exigent  de  nous^  nous  nous  fitrons  auffi  uu  Icnlible 
, I»  E'ii* 
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y,  plaifir  de  trouver  de»  occafion»  convcnablcs.pour  témoigner  à Vôtre  Altcf-  1707. 
„ le  Screniflitne,  toutes  les  Amiticz  pollibles.  Priant  au  furplus  le  Tout  — — — 
^ PuüTant , qu’il  veuille  répandre  fur  elle  les  plus  precieufes  Bencdiâions. 

„ De  Vôtre  AlteflTc  Screnilfime,  les  très  alFcftionnez  à lui  rendre  fcrvicc, 

„ l’Advoïer,  petit  & grand  Confeil  de  la  Ville  de  Berne.  De  Berne  le 
„ Juillet  1707. 

% 

On  ajoutera  ici  feulement  quelques  pièces  8c  quelques  petits  éclairciflë* 
ment  fur  cette  afiiiire  de  Neuchâtel.  Car  l'on  oc  prétend  pas  entrer  dans  la. 
difculEon  des  Droits  des  Pretendans  rcfpeôlifs.  L’on  raportera  feulement  ^ 
les  Mémoires,  qui  font  voir  la  parc  que  des  PuilTanccs  prenoient  en  cet  te. 
afiâire.  . . 

L’AmbalTadeur  de  France  PuiUcux  trouva  à propos  de  s’adrelTcr  aux  Can- 
tons Evangéliques.  11  leur  écrivit  une  lettre  all'ez  vive,  telle  qu'on  met  ici. 


„ M A G N I F I Q.U  ES  SEIGNEURS. 

T E Roi  mon  Maître  aiant  trouvé  bon , de  lailTêr  à chacun  de  Mdlîeurs  Lettre 
,,  JL;  les  Pretendans  François,  le  foin  8c  la  liberté  de  peut fuivre  Ion  droit  deTAm- 
„ fur  la  fucceflion  de  Neulchâiel  par  la  voie  ordinaire,  6c  l’intention  de  Sa 
„ Majefté  étant  de  ne  pas  fiivorifer  aucun  de  (es  Sujets  au  préjudice  d’un  au-  dj'p„n- 
,,  tre,  mats  (èulemcnt  d'cmpécher  que  l’Ëleéfcur  de  Brandebourg  8c  les  au-  ce  aux 
y,  très  Pretendans  étrangers  ne  leur  loient  preferez,  je  ne  vous  ai  rien  repre-  Cantons 
„ fenté  là-dcfliis  auffi  long-tems  que  j’ai  pu  croire  que  le  droit  chimérique  de 
„ rElcôcur  de  Brandebourg  ne  prevaudroit  pas  fur  le  droit  incontcftablc  des  ' 

„ Pretendans  François.  Mais  comme  j’aprens  que  le  Parti  de  ce  Prince  le 
y,  fortifie  à'  Neufchâtel , 8c  que  quelques  particuliers  de  cette  Princip.iutc 
„'mal  inftruiu  de  leur»  véritables  intérêts  , écoutent  trop  favorablement  les 
„ raifons  que  Monûcur  de  Mcttcrnich  leur  propofe  pour  foûtenir  les  droits 
„ de  fan  Maître,  (ans  réfléchir  fur  les  maux  que  ceux  de  Neufchâtel  ^'attire- 
„ roient  s’ils  reconnoillbient  pour  leur  Souverain  un  Etranger  aélucllemeiic 
,.  allié  avec  les  Ennemis  du  Roi , 8c  donc  les  terres  par  confequent  fe  trouve- 
„ roient  expofée»  à toutes  les  contributions  que  S.i  M tjefté  en  poarroit  exi- 
„ gcLavec  jullice,  je  m^aJfefTcà  Vous,  Magnifiques  Seigneurs,  pour  vous 
„ dccUrcr  ks  intentions  du  Roi,  (avoir  qu’il  ne  fouiïrirTpas  que  la  Succef- 
.ÿ  .fion  de  Neufchâtel  tombe  fur  un  autre  que  fur  un  des  Pretendans  qui  foie 
ff.  fon  Sujet,  puifque  ce  font  les  (culs  qui  aient  un  droit  légitime.  <^ie  ce 
„ ne  .tera  qu’à  regret  (i  Si  Majefté  le  trouve  obligée  de  fe  fervir  de  moièns 
„ qui  ne  pourront  p.is  être  fort  agréables  à ceux  de  Neufchâtel  Q_ie  ces 

confi  lerations  doivent  être  allez  efficaces  pour  le;  empêcher  de  drterer  la 
„ moindre  chofe  aux  prétentions  imaginaires  de  l’Elcéteur  de  Brandebourg, 
y,  Que  ics  Cantons  Alliez  avec  Neufchâtel  , doivent  luire  attention  qu’un 
„ Pimee  qui  s’i-ft  toujours  dcclaiê  l'on- Ënncmj,  (ânS  aucun  fujet  pa!ticulicr, 
i,  ôc-uniquemeot  parce  qu’ü  cft  obligé  de  Cuivre  neccfraircmcat  la  deftînée 
t.  Slïî.  > „ de 
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1707.  « ‘Je  l’Empire  Romain,  les  engageroie  fouvent  dana  de  ntcheufes  difputes  s’il 

„ devenoic  leur  Allié  j Qu’auffi-tôt  q^uc  la  Guerre  recommeiKcroic  entre  fa 

„ Couronne  & l’Empire , Sa  Majelié  leroit  obligée  de  regarder  ceux  de 
,,  Neufchâ'.el  comme  les  Ennemis,  8c  par  eonfequent  de  prendre  de  ju Iles  . 
„ précautions  pour  prévenir  les  defleins  d’un  Prince  étranger  qui  et»  feroit 
„ pofTcflcur.  Qu’elle  ne  fait  pas  quelles  en  feront  les  fuites»  C^’elle  n’en 
,,  peut  pas  aufli  répondre,  nonobftant  la  gratjJe  condefccndancc  qu’elle  veut 
„ toujours  avoir  TOur  les  Louables  Cantons.  Qii’il  dépend  d’eux  de  confi- • 
„ dercr  cela»  Qu’il  cft  de  leur  fagclTe  de  prévenir  ces  malheurs,  comme'  il 
„ cil  auHi  de  l'équité  de  ceux  de  Neufchâtcl,  de  (aire  attention  aux  droits 
„ des  Sujeu  du  Comté  de  Neufchâtel.  Je  vous  prie  donc.  Magnifiques 
' „ Seigneurs,  d’avoir  égard  à ce  que  je  vous  reprefente  de  la  part  du  Roi 

„ mon  Maître,  d’en  faire  part  fans  perte  de  tems  i la  Rcgence  6c  la  Ville 
,,  de  Neufchâtel,  8c  de  les  exhorter  à y faire  attention. 

L E Secrétaire  des  Etats  Generaux  Runckcl  prefenta  aux  trois  Etats  du 
Pais  contefté  un  Mémoire  le  z6.  d’Août.  On  ne  le  met  pas  ici , parce  qu’il 
ell  conforme  à un  que  l’Envoié  d'Angleterre  Stanian  leur  avoit  rat  tenir  le 
If.  de  Juillet,  8c  que  voici. 


Mémoi- 
re de  Mr. 
Suni>n 
1 ceux 
de  Neuf- 
chitel  & 
Vallun- 
gin. 


MESSIEURS, 

VOus  verrez  par  la  lettre  que  fa  Majelié  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
ma  Souveraine  vous  fait  l’honneur  de  vous  écrire,  avec  combien  de 
force  Elle  s’interellc  à ce  que  vous  reconnoilllez,  conformement  âlajultice, 
fa  Majelié  le  Roi  de  Prufle,  pour  vôtre  Souverain.  Et  comme  elle  ell  toû- 
jours  attentive  au  bien,  8c à la  lïïreté  de  l’Europe, de  même  qu’à  la  conlèrva« 
tion  d’une  Religion  pour  laquelle  elle  a un  atuchement  li  pieux  » elle  s’inte* 
relie  avec  une  vraie  oc  cordiale  alïcélion  dans  vôtre  fort,  8c  elle  m’a  chargé 
de  vous  expliquer  avec  étendue  tous  lès  fentimeni  lî  gerereux , 8c  li  remplis 
de  bonté  à vôtre  égard  » 8c  de  vous  départir  dans  la  circonllance  importance 
où  vous  vous  trouvez , lès  Conlêils,  qut  ont  toujours  été  fi  falutaires  à ceux 
qui  les  ont  fuivis.  Vous  les  recevrez  fans  doute  avec  une  defèreiKc  propor- 
tionnée à l’aircélion,  8c  à la  bienveuillance  dont  la  Reine  vous  honnore,  8c  à 
la  bonté  de  fes  intentions  pour  vous. 

Vous  êtes.  Meilleurs,  dans  une  Ccuation  très  délicate  8c  qui  exige  de  vôtre 
part,  une  attention  exaéle  fur  toutes  vos  démarchés,  8c  li  vous  prenez  quel- 
que mauvais  parti  dans  cct  état  violent  où  vous  vous  trouvez,  votre  perte  cR 
certaine,  8c  vous  n’en  pourrez  plus  revenir. 

Tous  les  prcccndants  François  paroilTent  à la  Majelié  également  dange- 
reux pour  vous.  Je  dois  croire  que  vôtre  prudence  vous  fait  déjà  fufSfam- 
ment  connoître  cette  vérité.  Mais  vous  en  lcrez  entièrement  convaincus,  û 
vous  faites  une  attention  ferieufe  fur  les  Refiexions  fuivantes. 

Pour  les  commencer  par  Monlleur  le  PrûKC  de  Conti,  comme  fet  preren- 

■ , ^ lions 
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lions  ne  font  fondée»  que  fur  le  Tcflament  de  Monficur  l’Abbé  d’Orlean»  & 
que  par  la  voir»  feriez  Aliénable».  , “ ' 

Le  même  droit  fàr  lequel  Monfîeur  le  Prince  de  Conti  fe  fonde  pour  de- 
venir vôtre  Souverain,  lui  donneroit  le  pouvoir  de  vous  remette  entre  le» 
Siains  de  U France,  immédiatement  apres  que  vous  l’auriez  reconnu,  8c  fa 
Majefté  ne  vôif  pa»  que  vous  puifüez  éviter  que  ce  malheureux  cas  n'ar- 

• Vous  connoifTez  rumbitipri  démefuréc  de  là  Franccj  vous  fçavcz  combien 
l’acquifition'dc  vôtréPais'lui  Facriiteroit,  par  vôtre  fituation,  les  moïens  de 
pénétrer  (ans  difficulté  dans  le  coeur  de  U SuifTc}  Vous  n’ignorez  pas  la  hai- 
ne que  1a  France  porte  à tous  les  Cantons  Reformez,  8c  principilemcnt  à ce- 
lui de  Bernes  vou»  comioiflcz  ruÆfamment  les  avantages  qui  lui  rcfulccrnient 
de  la  conquétede  la  Suific,  laquelle  lui  fourniroit  une  augmentation  de  puif- 
(ance  (i  confiderable  j~ 6c  lui  dbnneroic  les  moïens  d'attaquer  l’Empire  par  le 
fianc,  de  même  qué  ’divcrfès  routes  pour  penecrer  da  nouveau  en  Italie,  8c 
quand  même  vous  ne  voudriez  pas  étendre  vos  vues  fi  avant,  il  reliera  toû- 
jours  vrai,  que  fi  la  France  t'introduifbit  dans  vôtre  Pais,  elle  tiendroit  par 
ce  moien  la  Suiflè  dans  une  telle  terreur,  qu’on  n’y  oferoit  prendre  aucune 
tdôlution  contraire  à (bn  bon  Plaifir. 

’Cét  avantages  qui  relulteroient  à la  France  de  vôtre  acquifition,  8c  lefqucls 
elle  a (ans  doute  déjà  envil^é  depuis  lot^-tems,  l’engageroient  infalliblemcnt 
à donner  des  équivalans  fufhfans  à Moniteur  le  Prince  de  Conti , pour  le  dif- 
gofer  à vous  remettre  d’abord  entre  fes  mains.  8c  tous  les  engagemqns  que  ce 
PritKC  pourroit  prendre  maintenant  à vôtre  egard  ,jpour  établir  à l’avenir  une 
Inalicnabilité,  qui  auroit  été  preibntement  rcnvcrice,  n'auroient  lâns  doute 
pas  plus  de  cohfiftahcd,  8c  de  réalité,  que  n’en  a eu  la  cclcbrc  renonciation  à 
toutes  les  prétentions  fur  la  Monarchie  d’Efpagnc,  dans  le  Mariage  du  Roi 
de  France  avec  l’Infante  Mari  b-T  h e r e s e , & que  n’en  a eu  le  fameux 
Traité  de  Partage,  8c  l’Europe  ne  connoit  que  trop  avec  quelle  fiicilité  la 
France  promet  tout , pour  parvenir  à fes  vues  ambitieufes,  8c  le  peu  de  con- 
te qu'elle  fait  enfuite  de  fa  parole  la  plus  folemncllement  donnée.  Un  fi 
pand  nombre  de  traitez  violez,  avec  tant  d’audace , 8c  de  lecurité,  doivent 
mire  une  leçon  perpétuelle  à ceux  qui  ont  à négocier  avec  elle.  Elle  joint 
même  l’infulte  à Ibn  manquement  de  parole,  par  lès  explications  ridicules  des 
Traitez  les  plus  clairs,  8c  les  plus  nets.  On  pourroit  fournir  une  infinité  d’exem- 
ples ' pour  prouver  cela.  Mais  le  plus  fingulier,  8c  le  plus  cxtnordinairc  a 
ans  douce  étéfon  explication  du  traitôde  Partage. 

~ Quant  à Madame  de  Lcfdiguieres,  à Monficur  de  Matignon,  8c  aux  au- 
tres Pretendans  François,  fi  on  n’en  referve  Mademoifclle  de  Soiflbns,  qui  fc 
fonde  fur  une  donation , lcurs;droits  font  véritablement  établis  fur  l’Inalicna- 
bilité  de  vôtre  Etat.  Mais  malgré  cela,  la  France  auroit  deux  voies  infalli- 
blcs,’  pour  vous  réduire  fousfon  joug,  fi  vous  choifilllcz  l’un  de  ces  Pretto- 
dans. 

• La  première  confifieroit  i l’obliger  de  faire  avec  elle  un  échange  de  vôtre 
Eitat,  contre  un  équivalent  qu’elle  lui  ofiriroit ils  font  tou»  gcns.de  qualité 
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07.  Sc  de  di(Iinâion;  .ll  e(l  mi!  Mais  cependant  (impies  parciculic.'-s  accoutumez 
— à la  fervitude,  & à trembler  au  (eut  nom  de  leur  Roi^  & iU  D’oTeroicnt  iclj* 
(1er  un  moment  à Tes  volontez,  lors  qu’il  leur  prbpolêrok  l’échange  de  vôtre 
Etat  contre  d’autres  terres,  qui  au 'défaut  d'être  Souveraines  leurs  pourroienc 
fournir  de  plus  grandi  revenus,  Sc  quand  ils  verroienc  d’un  coté  un  cquiva* 
lent  confidcrable,  6c  qu'ils  cnvifageroient  de  l'autre  rindiguaûoq  dç  Içut  Roi 
en  cas  de  refus , ils  accorderoient  fans  doute  à la  même  heure , que  la  propo- 
lltion  leur  en  feroit  faite^  tout  ce  quc-la  Cour  voijdroit  exiger  d'eux,  6c  les 
mêmes  raifons  fur  Icfquçlles  MonQcur  le  Prince  de  Conti  le  fonde  prclênte* 
ment  pour  détruire  i'inalienabilitc,  feroient  alors  plus  que  fuâilânccs  à la  Fran- 
ce, pour  lui  (ervir  de  prétexté  i (qutenir  la  validité  de  l’échange  qu’elle  au- 
roit  faite.  Vofus  fçavcz  combien  de  fois,  clic  en  a pris  de  pl^s  légers  popr  fou- 
tenir  les  Injuftices.  , ' ..  1 t t d. 

L’autre  voie  ne.fêroit  pas  moms  ihfàlliblc  à la  Fpuiçc}'  on  fuppofe  que 
Madame  de  Lcfdiguicres,  ou  Monficur  de  Matignon  owioflênt  j^'lnvcftiturli 
de  vôtre  Etat,  Monficur  le  Prince  de  Conti  fèroit  fans  doute  des  protefla- 
tions  authentiques  contre  ce  qui  fc  feroit  pafl'c,  6c  même  il  s’en, déclaré  ou- 
vertement. On  fc  oontenteroit  peut-être  de  cela  dans  les  circonlbnces  pre- 
fentes,  où  la  France  le  trouve  engagée  dans  une  Guerre  qui  lui  cft  onereufê 
8c  fi  cmbarralTance  : Mais  peut-on  douter  que  d’abord  qu’elle  en  faoit  déga- 
gée, 6c  en  état  de  (bucenir  vivement  Monficur  le  Priricc  de  Conti,,  ce  Prince 
ne  revint  fur  les  rangs  de  la  même  maniéré  qu’en  i5pS,  6c  non  feulement  il 
cmploïeroit  les  mêmes  arguments  qu’il  mit  déjà  alors  en  ufâgc}  Mais  ménw 
il  pretendroit  encore  trouver  des  Irrcguliaritez  dans  tout  ce  que  vous  auriez, 
fait  de  plus  circonfpcft. 

H cfl  bien  vrai  que  les  tentatives  qu’il  fie  l’année  iôp8.,  o’aboutirenc  à 
rien.  Mais  l’on  vie  déjà  alors  avec  combien  de  chaleur  les  créatures  de  la 
France  dans  les  Cantons  Catholiques^  foutenoient  fes  Intérêts,  6c  fes  deman- 
des les  plus  mal  fondées,  6c  l'on  Içait  dans  quelles  citations  cette  afifàire  vous 
mit,  quoi  que  toutes  vos  démarches  dans  ues  circonflances  fi  délicates,  re- 

ÎondiiTent  parfaitement  à l’opinion  que  l'on  a toujours  eu  de  vôtre  facile  ; 
«feanmoins  il  ne  faut  pas  croire  que  la  chofe  ^cn  fût  tenue  là,  fi  le  Conlcil 
de  France  n’avoit  pas  alors  été  occupé  par  fes'  vûcs  iromenfes  fur  la  Monar- 
chie d’Efpagnc,  icfnucllcs  ne  lui  permettoient  pas  de  l’cmbarraflcr  dans  une 
affaire  aVec  le  Loüaolc  Canton  de  Berne,  6c  avec  vous.  Mais  elle  fut  fur 
tout  arretée  par  l'Intervention  du  d^unt  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  glo- 
rieufe  mémoire,  6c  cela  d’autanc  plus,  que  c’éioit  prccifemeni  dans  ce  teros- 
là,  que  le  fameux  Traité  de  Partage  fc  ncgocioit  avec  lui.  Mais  la  Guerre 
^ prctcncc  finira  toute  la  querelle  d’Efpagne,  6c  d'abord  quelle  fera  tcriainée, 
la  France  tournera  toutes  fes  penfées  ambitieufes  d’un  autre  côté.  Refiexiou 
fur  laquelle  vous  ne  fçauricz  faire  allez  de  confideration  pour  prendre  à temt 
des  mefures  ruffifances  contre  Ton  ambition)  car  quant  aux  mcnagemeai,  ils 
n’ont  jamais  fervi  de  rien  avec  elle. 

Il  elt,  Mcflîcurs,  indifpcnlablc  à vôtre  fureté, 'que  l’importante  Afiàirc  qiit 
cfl  prclcntcmcnt  agitée  parmi  vous,  ne  fc  fioifl'c  point  à moitié,  6c  que  vous 

vous 


Digi 


iCogU 


ET  RESOLUTIONS  D'ETAT.  fij 
vous  prévaliez  des  circonftances  prelentcs  dans  lefquelles  la  France  ne  peur 
certainement  emploïcr  contre  vous  que  des  menaces  vaines,  pour  la  terminer 
folidcmcnt,  & de  telle  maniéré  qu’aucun  des  Prétendants  exclus,  n’en  puide 
plus  revenir.  Or  conllamment  cela  ne  fc  peut  faire  qu’autant  que  le  Prince 
que  vous  reconnoîtrez  lcra  coniptis  dans  le  Traite  de  Paix  , & qu’autant 
que  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe , qui  font  prefentement  eit  Guerre 
s’engageront,  les  unes  à le  maintenir,  8c  Ici  autres  à le  rcconnoitrc.  C’cll 
par  ce  fcul  moïen  que  vous  vous  metrrez  à l’abri  contre  tous  ceux  qui  feront 
exclus.  Vous  jugez  aifement  que  vous  ne  pourriez  efpcrcr  cette  fûretc  û cf- 
fcntiellc,  fi  vous  vous  déterminiez  faveur  de  Monfieur  le  Prince  de  Conti  j ou 
de  quelqu’autres  Pretendans  François.  Les  Hauts- Alliez  n’en  voudroient  ja> 
mais  entendre  parler,  puisquils  ont,  ainfi  que  vous  le  verrez  dans  la  fuite, pris 
des  engagements  précis,  oc  formels,  qui  font  ablblumeiit  contraires  à cela. 
Et  quant  i la  France,  non  feulement  elle  ne  feroit  pas  dans  le  pouvoir  de 
faire  authorilcr  vôtre  conduite  dans  on  Traité  de  Paix,  mais  meme  elle  ne  le 
voudroit  pas,  crainte  de  gêner  par  là  fes  vues  fur  vôtre  liberté,  êc  pour  fe 
conferver  lesmoïens-dc  vous  afiujettir  (ans  oppofiiion,  & de  fe  faifir  du  Païs 
de  Suifle  le  plus  propre  à la  rendre  confccutivcment  Maîtrcfic  de  toute  la 
Nation,  ou  du  moins  à s’y  établir  une  influence  defpotiquc. 

Quant  à fa  Majcllé  le  Roi  de  PrufTe,  outre  que  tous  les  plus  habiles  Jurif- 
conlultcs  de  l’Europe,  ont  unanimement  trouve  fes  Droits  folides,  5c  établis 
(ur  lc.s  réglés  féodales  les  plus  évidentes,  Sc  les  plus  incontclUbk-s.  Vous 
trouverez  dans  ce  Prince  tous  les  avantages  que  vous  pouvez  fouhaiccr  fans  y 
rencontrer  le  moindre  inconvénient  qui  mérité  quelque  attention.  Je  ne 
m’attacherai  pas  à vous  indiquer  tous  ces  avantages,  vous  en  pouvez  voir  une 
partie  dans  le  Manifcfte  qui  a été  publié  de  la  part , j’y  jouterai  cepen- 
dant quelques  reflexions  que  vous  trouverez,  à ce  que  je  m’aliurc,  très  deci- 
fives. 

Quoi  que  le  Roi  de  Prude  foit  trcs-puiflaiit , neanmoins  (bn  éloignement 
empêche  que  vous  ne  puidiez  jamais  craindre  de  fa  part  aucune  oppreflion. 
Je  içai,  que  bien  loin  qu’il  ait  la  volonté  de  vous  en  fairç,  il  cherchera  toû- 
jours  à vous  combler  de  l'es  grâces , 5c  de  fes  fiveurs,  6c  fi  vous  voulez  même 
envilâger  les  affaires  au  pis,  6c  ne  vous  confier,  ni  à la  generofité  fi  connue 
de  ce  Prince,  ni  aux  adùrances  authentiques  qu’il  vous  donne  de  fa  bienveil- 
lance, 5c  de  fon  affêâion  pour  vous,  5c  de  là  iKnignité  avec  laquelle  il  vous 
gouvernera,  5c  quand  me  ne  fa  conformité  de  Religion  avec  vous,  ne  feroit 
point  dans  vos  Ei'prifs,  6c  dans  vos  cœurs,  l’impredion  naturelle  qu’elle  y 
doit  produire,  il  refte  toujours  vrai  que  fa  Mijefté  le  Roi  de  Prude,  quoi 
que  fi  puidani  Prince, auroii  moins  que  tous  1rs  autres  Prétendants,  le  pouvoir 
de  donner  des  atteintes  à vos  Droits,  Libériez,  Imraunitcz,  5c  Privilèges, 
5c  fon  éloignement  empcchetoit  qu’il  ne  pût  trouver  aucun  raoïen  pour  y 
parvenir. 

Mais  ce  meme  éloignement  ne  l’empêchcroit  pas  de  vous  pouvoir  foûtenir, 
5c  de  pouvoir  foûtenir  toute  la  SuilTe  efficacement , 6c  puiflimment,  ,5c  cela 
en  diverfes  manières  I par  des  troupes,  foie  des  ficnnes  propres,  loic  de  cel- 
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1707.  le  des  Princes  Proteftants  d’Allemagne } par  de  l'argent  j par  fon  étroite  Al- 

- liancc  avec  les  Puiflances  les  plus  confiderabics  de  l’ Europe  j par  fon  credir, 
& par  fon  influence  dans  l’Empire  j & en  fuppleant  par  les  Miniftres  publics 
qu’il  tient  dans  toute  l’Europe,  à ce  que  les  Louables  Cantons  ne  jugent  pas  à 
propos  d’y  entretenir  pcrlbnne  pour  y ménager  les  intérêts  de  la  Nation.  Et 
comme  irpeut  être  fi  mile  à toute  la  Soiflê,  ôc  principalement  aux  Louables 
Cantons  Reformez,  celui  de  Berne  aura  toujours  une  condefccndance  pour 
lui,  par  rapport  aux  explications  de  vos  Droits  de  Combourgeoifie,  & de 
toutes  les  Alliances  fi  étroites  que  vous  avez  enfcmble,  que  tous  les  differens 
fui  venus  à ces  égards,  feront  par  fon  moïen  & par  fon  interceflîon,  terminez, 
d’une  manière  autant  avantageufe  pour  vous,  que  vous  le  pouvez  rail'onnable- 
ment  demander,  & que  l’union,  & la  confiance,  fi  ncceflàire entre  le  Loua- 
ble Canton  de  Berne  fie  vous,  feront  par  fon  moïen  parfaitement  rétablies. 

Le  Fidei-commis  fait  par  le  Prince  Rêne  de  Nalfau  , en  vertu  duquel  le 
Roi  de  Prude  eft  légitime  heritier  de  fa  fucceflion,  pare  à ce  que  vous  puif- 
fiez  jamais  être  aliénez  par  ce  Prince,  ni  par  fa  famille  1 au  lieu  que  .fiir  le  pied 
que  Madame  de  Lefdiguires , 8c  Monfieur  de  Matignon  entendent  que 
la  fucceflion  de  vôtre  Etat  doit  fc  confideter,  vous  pourriez  fucccflîvemcnt 
tomber  entre  les  mains  des  familles  Souveraines  Catholiques,  par  le  moicn  des 
filles,  8c  même  être  annexez  dans  la  Monarchie  de  France}  fuppofe,  con- 
tre toute  apparence , que  cette  puiflânee  voulut  même  attendre  cela  pour 
s’emparer  de  vous.  Au  lieu  que  vous  ne  pouvez  rien  envifager  dans  l’avenir 
de  plus  éloigné  , de  dangereux  à cet  égard , par  rapport  au  Roi  de  Prude } 
veu  la  qualité  de  la  fubflitution  fur  laquelle  il  fe  fonde,  8c  veu  la  quantité  de 
mâles  de  la  Religion  Protefiantc  qui  vivent,  8c  Icfqucls,  eu  conformité  de 
cette  fubflitution,  doivent  toujours  être  préférez  aux  filles. 

ConfidcTCZ  aufli,  Mcflicurs,  la  conduite  que  le  Loiiable  Canton  de  Berne 
a conflamment  obicrvé  dans  les  difputcs  qui  font  furvcnucs  touchant  vôtre 
fucceflion,  entre  la  Maifon  de  Châlon,  8c  celles  Hochberg  fie  Longueville} 
car  elle  mérite  une  grande  attention  de  vôtre  part.  Comme  il  connût  com- 
bien il  étoit  important,  8c  à lui,  fic  à vous,  que  le  Souverain  de  Neuf- 
châtcl,  bien  loin  d’être  uni  avec  le  poflefleur  du  Comté  de  Bourgogne,  en 
fût  feparé  d’intérêt,  fit  fçaeham  que  la  Maifon  de  Châlon  étoit  étroitement 
attachée  par  fes  biens, fic  par  firs  emplois  avec  les  Ducs  de  Bourgogne,  alors  fi 
puiflants,  8c  fi  retoutables,  il  ne  balança  point  à fouler  l’tntcrcc  des  Mai- 
fons  oppofées  â celle-là.  La  crainte  de  s’attirer  la  Guerre  de  la  part  de  cette 
puiflame  Maifon  ne  l’arrêta  pas } car  il  favoit  trop  bien  que  ce  n’cfl  jamais  en 
aficrmiflant,  par  des  connivences  dangereufes,  le  bras  de  fon  ennemi,  qu’on 
fc  confcrvc}  mais  bien  en  prciunt  de  fûres  mefures  pour  fc  fortifier  contre  lui. 
Cette  conduite  fi  ferme  a eû  tout  le  facccs  qu’elle  meritoit.  Le  cas  eft  pre- 
fentement  le  même  en  faveur  des  heritiers  de  la  Maifon  de  Châlon , qu’il  l’c- 
toit  alors  en  faveur  de  leurs  oppofms.  Monfieur  le  Prince  de  Conti , Mada- 
me de  Lefdiguiercs,  8c  Monfieur  de  Matignon  , font  indifiblublement  atta- 
chez à la  France,  8c  on  ne  les  en  feparera  jamais.  La  France  pofiede  le 
Comté  de  Bourgogne,  8c  eft  prefentement  le  jufte,  8c  l’unique  objet  de  ja- 
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loude  de  la  Suide , & principalement  des  Cantons  Reformez , aëc  l’on  ne  1707. 
doit  rien  ohmetcrc  pour  tâcher  de  s’adermir  contr’clle.  Ne  faut-il  donc  pas  . ■ 
dans  un  fujet  pareil,  fie  dans  une  circondancc  égale,  fuivre  pour  foi,  fie  pour 
fa  poderitc,  la  même  route  qui  a autrefois  fi  bien  reiidi  ? 

' S'il  y a quelque  différence  encre  les  cas  d’à-prefent,  fie  celui  d’alors , elle  ne 
confillc  qu'cn  .ce  que  prefentement  on  reconnoicra  un  Prince  qui  a confiam- 
mcot  le  droit  pour  foi,  ce  qui  n’étoit  pas  dans  ce  tcms  là,  fic  que  maintenant 
on  dl  adïïrc  de  la  proteâion  des  Hauts- Alliez  } Au  lieu  qu’alors  on  ofâ 
prendre  des  refolutions  fi  courageufes,  fic  fi  utiles,  fans  être  adurc  d’aucun 
Iccours  étranger. 

Qiiant  à la  lettre  menaçante  que  Monficur  le  Marquis  de Pui fieux  a écrite» 

- Vous  y voiez}  i.  Qu’elle  renverfe  toutes  les  déclarations  precedentes  du  Roi 
de  France,  fic  qu’elle  anéantit  entièrement  la  liberté  de  vds  fouffrages;  z. 
Monficur  le  Marqub  de  Puifieux  parle  dans  cette  lettre  d’une  telle  maniéré, 
qu’il  veut  faire  entendre  que  c’eft  par  grâce  que  le  Roi  de  France  vous  laide 
encore  la  liberté  de  choifir  entre  les  Prétendants  de  fes  fujets.  Ainfi  s’il  n’a- 
voit  pas  trouvé  à propos  de  vous  lailler  encore  cette  ombre  de  liberté,  vous 
feriez  obligez  do  prendre  celui  des  Pretendans  François  qu’il  auroic  defigné 
pour  être  vôtre  Souverain.  }.  Et  il  prétend  enfin  d’être  en  droit  d’anéantir , li 
vous  ne  fuivez  pas  fes  volontez,un  fi  grand  nombre  d'aâes  auicnciques  £c  une 
pratique  fi  confiante,  qui  vous  ont  toujours  fait  confiderer  comme  faifânt  par- 
tie de  la  Suide,  fie  comme  devant  jouir  de  la  meme  neutralité,  fic  des  mêmes 
avantages  dont  le  Louable  Corps  jouît. 

Si  la  France  ofo  faire  de  pareilles  menaces,  dans  un  tems  comme  celui-ci , 
dans  lequel  elle  n’oferoit  toucher  la  moindre  de  vos  métairies,  crainte  de  join- 
dre aux  ennemis  qui  l’attaquent , de  nouvelles  forces  qui  ach'everoient  de  l’ac- 
cabler, vû  la  puidance  du  Louable  Corps  Helvétique,  fic  veu  principalement 
la  fituation  des  Loüablcs  Cantons  Reformez  ; fi,  ais*jc,  la  France  ofe  dans 
une  circondancc  fi  dangereufê  pour  elle,  faire  des.  menaces  de  cette  nature, 
que  n’avez-vous  pas  à attendre  de  fon  dcfpoiifme,  fi  vous  ne  prenez  pas  de 
(urcs  mcfurcs  pour  vous  conferver  contre  les  attemats  que  vous  avezjà  craindre 
d’elle,  lors  qu’elle  fera  debaraffée  de  la  Guerre  preiente.  Le  violement  de 
tous  vos  privilèges,  un  cfclavage  pareil  à celui  que  fouifrent  tous  les  autres 
François,  fie  lequel,  pour  des  gens  de  cœur , ed  plus  dur  que  la  mort  mê- 
' me,  un  renverfement  de  nôtre  lainte  Religion,  fie  une  dragonnade  pareille  à 
celle  que  l’on  a pratiqué  en  F rance , coni  re  la  foi  desT  raitez  les  plus  folcmnels  : 
ce  font  là  les  maux  q^iic  vous  prépare  la  France , fi  les  menaces  que  cette 
Puidance  vous  fait,  Ce  les  caredes  que  les  Prétendants  François  vous  prodi- 
guent , vous  font  donner  dans  les  précipices,  où  l’on  tâche  de  vous  entraîner. 

Ce  vous  n’avez  qu’à  confiderer  les  circonftanccs  paffées  pour  conni  îtrc  que  les 
douceurs  dont  vous  avez  joui  fous  la  Maifon  de  Longueville,  ne  doivent  tirer 
à aucune  conlêqucnce  pour  l’avenir. 

Avant  que  la  France  podcdàt  le  Comté  de  Bourgogne , elle  ne  pouvoir  prê- 
ter aucune  adîftancc  à vos  Princes,  pour  établir  chez  vous  leur  dcfpotifmc, 
fie  pour  renvetfer  vos  privil^cs.  Depuis  la  conquête  du  Comte  de  Bourgo- 
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1707.  gnc  jufqufprefent,  la  France,  ou  a été  occupée  dans  des  Guerres  fanglan- 
■ tes,  où  s’eft  préparée  à attaquer  une  partie  des  Puifiànccs  de  l’Europr  -,  & l’ur 
tout  n’a  point  pci  du  de  vue  les  immenfes  defléins  ûir  la  Monarchie  d’Elpagnc. 
Pendant  ce  teins- là,  il  lui  importoic  de  ne  rien  entreprendre  contre  vous,  , 
pour  ne  pas  s’impliquer  dans  de  t’acheufês  aflEâircs  avec  le  Loiiabic  Coips  Hel- 
vétique. Mais  je  vous  l’ai  déjà  dit , la  diPpure  touchant  la  Succcllioii  d’El- 
pagne  fé  va  entièrement  terminer  dans  la  Guerre  prelêntc , & il  ne  relie  de 
re^urce,  à vous,  & aux  Louables  Cantons  Proteftans,  pour  éviter  dans  ce 
tems- là  vôtre  opprcllion,  (Inon  de  prendre,  prcicntcment  que  vous  le  pou- 
vez faire,  de  (ûres  mclurts  avec  les  Hauts- Alliez  pour  vôtre  confervatiou. 
C’cll  par  là  feulement,  Mellieurs,  que  vous  pouvez  éviter  les  fers  qu’on  vous 
prépare. 

Du  rede,  quant  aux  menaces  que  vous  fait  prefentement  Monfîeur  le  Mar- 
quis de  Puifieux  vous  pouvez  comter  qu’elles  ne  font  qu’un  pur  effet  de  l’or- 
teil précipité  des  François.  Quoique  les  villes  forcllieres  ne  faficne  point 
une  partie 'de  la  Suiffe,  ôc  qu’elles  appartiennent  à fa  Majcltc  Impériale,  la 
France  à-tclle  ofé  les  attaquer  pendant  tout  le  cours  de  cette  Guerre,  Si  ce- 
pendant il  n’y  a eu  de  tout  le  Corps  Helvétique , que  le  Icul  Canton  de  Ber- 
ne,qui  les  ait  véritablement  prifes  fous  fa  proteâion selles  auroiert  neanmoins 
fervi  à la  France , pour  établir  par  le  voiùnage  de  la  Suifle,  la  cuminunic.i- 
tiun  la  plus  aifée,  èc  la  plus  facile,  avec  les  armées,  qu’elle  avoit  alors  en 
Bavière,  chofe  qui  étoit  pour  elle  de  la  plus  grande  importance.  Lindau,  & 
toutes  les  autres  villes  en  delà  du  Lac  de  Confiance,  n’avoient  ci-devant  ja- 
mais été  fout  la  proteélion  du  Louable  Corps  Helvétique  j clics  auroient  auf- 
11  été  d’un  ulàge  le  plus  elTenticl  à la  France,  pour  (ôûtenir  la  Guerre  qu’elle 
avoit  porté  dans  le  coeur  de  l’Empire.  - Lindau  en  particulier  confervoit  à la 
Bavière , la  conquête  qu’elle  avoir  fait  de  la  plus  grande  partie  du  Tirol: 
neanmoins  fur  la  feule  refolution  que  prirent  les  deux  Louables  Cantons  de 
Zurich,  & de  Berne,  de  coolêrvcr  ces  villes,  la  France  a été  obligée  de  les 
laifTer  en  repos,  6c  cela  même  fans  qu’elle  pût  exiger  aucune  neutralité  de 
leur  part. 

La  Savoie  auroit  aulli  été  conlbmment  cnnfervée,  fl  les  Alliances  de  Son 
Alteflè  Roiale  avec  le  Loiiable  Canton  de  Berne  avoient  encore  fubûflé. 
Mais  comme  elles  étoient  finies  depuis  long-tcms,  le  Louable  Canton  de 
Berne  crût  être  gchenc,  à ne  pouvoir  agir  que  par  des  reprefentations  en  fa- 
veur de  la  Neutralité  de  Savoie  ) puis  que  la  Suillc  cfl  obligée  par  lés  allian- 
ces avec  la  France,  à ne  donner  aucune  afllflance  aux  differentes  PuilTances 
qui  font  en  Guerre  avec  clic,  à moins  qu’on  n’y  fut  engage  par  des  -alliances 
préalables  à la  Guerre. 

Voicz,  Mcllîeuis  , tout  ce  qui  s’cll  parte  dans  vôtre  voidnage  , vous  y 
trouverez  coiilhmment  que  toutes  les  fois  que  le  Loii.»ble  Corps  Helvétique 
en  general,  ou  les  Loiiablcs  Cantons  Protcflans  en  particulier,  ont  juge 'à 
propos  de  s’oppolér  ferieufement , & vivement  aux  entreprifes  dangereufes  de 
la  France,  clic  a été  obligée  de  les  abandonner  incertamment. 

Les  chofes  étant  ainfl  j fur  quel  fondement  Monûeur  le  Marquis  de  Pui- 
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fieux  ole*t*il  vou>  menacer^  vous  qui  ftices  une  partie  de  la  Suiflc)  qui  avez  17^7’ 
des  alliances  fi  étroites  avec  une  partie  des  Cantons,  & principaleiiicnt  avec 
celui  de  Berne , dont  vous  êtes  coinbourgeois , & qui  etc-s  dans  une  fituation 
à interefier  indirpcnlablemcnt  tout  le  Loüablc  Corps  Helvétique  à voue  fa* 
lut,  8c  cela  encore  dans  les  circunfianccs  prefentes.  Ce  (ont  là  en  vente  de 
ces  inenaccs  fiivoies,  qui  ne  méritent  que  la  rifée  des  gens  de  bon  feus,  & 
quant  â l’avenir,  il  ell  aifé  de  prendre  des  précautions  fuâilantes,  pouremp6> 
cher  la  France  d’ofer  longer  à vous  mal  traiter.  Mais  c’cll  ce  qui  vcritablc- 
menc  ne  Te  peut  faire,  qu’autant  que  vous  rcconooitrcz  Sa  Majclic  le  Roi  de 
Pruflc,  pKJur  vôtre  Souverain. 

Vous  pouvez  voir  parTcxtraicduTraitc  que  l’Empereur, fa  Majefié  la  Reine 
de  la  Grande-  Brer.ignc , 8c  Leurs  Hautes  Puillanccs  ont  fut  avec  le  Roi  de  PrufTe, 
que  tous  les  HautS'Ailiez  le  font  folcmnellement  engagez,  à ne  p.uni  conclu* 
re  de  nai.x , fans  qu’il  lui  Toit  fait  Jutlice  de  lès  prétentions  fur  le  Comté  de 
Ncufehâtcl,  fie  vous  pouvez  prendre  cette  confiance,  5c  vous  aflurcr  à la  ' 
Parole  de  tous  les  Hauts  Alliez,  fic.principalemetii  à celle  de  Si  Majcilé  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  ma  Souveraine,  au  Nom  de  laquelle  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  parler  r que  li  vous  reconnuificz , conformement  à fes  droits,  le 
Roi  de  Prude  pour  vôtre  Souverain  , non  feulement  on  obligera  la  France  , 
dai's  la  paix  gciv.-rale,  d’approuver  dans  toute  fon  étendue  tout  ce  que  vous 
aurez  fait , n>iis  encore  de  pfoipcttrc  folcmnellement  de  n’aider,  ni  direâe- 
ment,  in  indireâenient  aucun  des  Pretendani  qui  oferoit  entreprendre  d’en 
revenir,  même  d’obliger  tous  les  Prétendants  François  de  renoncer  à toutes 
leurs  prétentions  fur  votre  Etat. 

On  s’engage  de  plus  à allreindrc  la  France  dans  le  Traité  de  paix,  à rccon- 
noitre  votre  Etat  comme  (âifant  partie  de  la  Suide, -à  le  laillêr  , quelque 
Guerre  qu’il  pût  furvenir  entre  la  i^ance,  fic  fa  Majedé  le  Roi  de  Prude, 
dans  une  parfaite. Neutralité,  fic  enfin  dans  la  même  tianquilité  dans  laquelle 
le  Loiiable  Caoton  de  Berne  deincurera,  fic  tous  les  Hauts- Alliez  vous  Icront 
toûiouis  garants,  contre  tout  ce  que  la  France  pourra  emieprendre  contre 
les  eiigagcmcns  dans  Icfquels  on  promet  de  la  mettre.  C’ed  là.  Meilleurs,  le 
fcul  iDoienque  vous  avez  de  fonir  pour  toujours  d’embaras.  fl  cil  feur,  fie  il 
vous  tirera  pour  toujours  d’inquiétude,  fit  du  danger)  car  vous  concevrez  aife- 
mcot  que  jamais  la  France  n’ofera,  par  quelque  attentât  contre  vous,  s’attirer 
tous  les  ennemis  qu’elle  à prefemement  fur  les  bras,  en  joignant  encore  par 
une  ncccdiié  abloluc , à leurs  forces , celles  Loüablc  Corps  Helvé- 
tique. 

Sa  Majeftc  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  s’alTûrc,  Mcdicurs,  que  vous 
connoiirez  la  loliditc  de  tous  les  Confcils  lalutaircs  que  fa  bienveillance  pour 
vousl’cngageà  vousdorner,ficquevousprcndrczdcs  rclblut  ions  en  conformité. 

Par  lâ,  vous  vous  procurerez  de  pius  en  plus  l’honneur  de  fa  bicnvuiliancc, 
fie  de  fon  affeâion,  fic  elle  vous  en  donnera  des  témoignages,  en  toutes  les 
eccafions:  Mais  je  oc  dois  pas  en  même  tems  vous  taire,  que  comme  elle  n’a  • 
jamais,  dans  les  confcils , que  le  bien  public  en  vmc,  fic  la  fureté  de  ceux  aul- 
qurls  Ion  afifcûion  l’engage  à les  donner,  elle  f'eroie  fort  Icnfiblc,  fi  les  ofH- 
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1707.  ces  fi  faUitaircs  à vôtre  Etat  croient  inutiles.  Et  comme  vous  avez  veu  par 
— ' - l'extrait  du  Traite  fait  avec  le  Roi  de  PruTc,  qu’elle  s’cll  folcmnellerocnt 
engagée  de  concert  avec  les  autres  Hauts- Alliez,  à ne  point  faire  de  paix,  ni 
de  trêve  avec  h France,  fans  procurer  préalablement  à fa  Majeftc  le  Roi  de 
Prude,  une  jullc  fa*tisfa£Hon  à l’égard  du  Comté  de  Ncufchàtcl,  elle  execu* 
tera  (inviolable ^obfervatrice  de  la  parole  comme  clic  l’cft).fcs  engagemens 
dans  tonte  leur  ctcn.luc  j fi  bien  que  quand  même  vous  auriez  invclti  Mon- 
iteur le  Prince  de  Conti,  ou  quclqu’auttc  des  Prétendants  François,  de  vos 
' Etats;  ils  ne  relleroicnt  pas  pour  cela  vos  Souverains:  car  vous  pouvez  bien 
■ vous  alfiirer  que  la  France  les  abandonneia  tous,  lors  qu’elle  verra  la  fermeté 
des  Alliez  à ne  point  faire  de  paix  fans  cette  condition.  Quelques  douceurs 
qu’on  pourra  lui  donner  dans  d’autres  endroits,  à l’égard  dcfquels  on  n’aura 
pas  pris  des  engagemens  fi  formels,  feront  d’abord  cette  aflraire:  & la  France 
fi  eraprelTée  à obtenir  une  paix , non  feulement  n’en  rctirdcroit  pas  un  mo- 
ment la  conclufion , pour  Ibûten'T  la  fentencc  que  vous  auriez  donné  en  fa- 
veur d’un  de  fes  fujetsi  mais  meme  ellq  ferviroit  d’infirument  à l’établilic- 
' ment  du  Roi  de  Prude  dans  vos  Etats,  lion  jugeoit  à propos  de  l’cxittcr 
d’Elle. 

Sa  Majetlc  voit  à la  vérité  bien,  qu’il  vous  lcroit  allêz  fâcheux  fi  vôtre  fort 
le  deddoit  dans  un  traité  de  paix,  ôc  cela  tans  vôtre  parcipation,  5c  elle  ju- 
ge aulli  aifement,  qu’il  s’en  faudroit  alors  beaucoup,  que  vous  n’eu  filez  les 
mêmes  facilitez,  que  prefencement,  à obtenir  les  avantages  que  fa  Alajcllé  le 
Roi  de  PrulTe  cll  maintenant  fi  difpoléc  à vous  accorder  ; 5c  comme  il  feroit 
fans  doute  trcs-fenfiblc  à la  préférence  que  vous  auriez  donné  contre  vos  vrais 
intérêts,  à des  prétentions  auflî  mal  (ondées  que  le  font  celles  des  Préten- 
dants François , fur  les  fiennes  qui'  font  établies  fur  un  droit  légitime  ; il 
feroit  afiez  à craindre,  qu’il  ne  le  prévalût  alors  de  fes  droits  dans  toute  leur 
étendue. 

Mais  comme  fa  Majeftc  dans  les  foins  fi  utiles,  5c  fi  glorieux  qu’elle  a pris 
pour  le  falut  de  l'Europe,  5c  pour  abattre  l’orgueil  Sc  la  puifiancc  dcmcfuréc 
de  la  France,  a cru  qu’il  éioit  tics-raifonnablc  de  concourir  à procurer  la  Ju« 
fttee  qui  eft  duc  au  Roi  de  Prufic;  puis  qu’il  a de  fon  côté  contribué  11  c(H- 
cacement  a la  conlervation  de  la  liberté  publique , 5c  que  d’autre  part  fa  Ma-  .. 
iefté  a connu  Jiftinâcmcnt  combien  les  droiisdu  Roi  de  Prufic  fur  vôtre  Etat, 
étoient  légitimes,  5c  convenables  à vos  Intérêts,  Sc  qu’elle  a été  très-perfua- 
déc,  comme  clic  l’ell  encore,  que  vous  recevriez  avec  ardeur  un  Prince  à 
qui  vous  appartenez  11  légitimement,  Sc  dont  la  domiivition  vous  doit  être 
U alutairc.  Sa  Majcfté  par  des  motifs  fi  glorieux  , 5c  fi  juftes  | a pris  des 
engagemens  précis  , lefqucis  elle  Ibûticndra  par  honneur  , 5c  par  inclination 
dans  leur  entier. 

Sa  Majefté  s’afilire  bien,  qu’apres  que  vous  aurez  fait  une  ferieufe  reliée-  ■ 
lion  fur  vos  interets,  fur  ceux  de  la  Religion  Reformée;  fur  le  fouticn,5c  fur 
• les  avantages  que  vous  tèrez  afiurez  de  recevoir  de  fa  Majefté  le  Roi  de  Pruf-  - 
fc;  fur  ceux  qui  vous  reviendront  de  la  bienveillance  de  tous  les  Hauts- Alliez, 

5c  patticuUcrcmcnt  de  celle  de  la  Majefté}  fur  la  folidité,  5c  l’utilité  de  fes 
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confcils,  & fur  la  cordialité  avec  laquelle  elle  vous  les  donne,  & avec  laqueU  1707. 
le  elle  entre  dans  tout  ce  qui  vous  concerne}  fa  Majellé  dis>je,  s'aflure  bien,  . 
qu’aprcs  que  vous  aurez  réfléchi  avec  vôtre  prudence  ordinaire  fur  tout  cela, 
vous  ne  balancerez  pas  à faire  Jufticc  au  Roi  de  Prufîc,  puis  que  vous  pourrez 
par  un  aâc  fi  équitable,  vous  mettre  à couvert  des  deffeins  pernicieux  de  la 
France}  afiurcr  vôtre  Religion,*  vôtre  Païs,  & vos  privilèges , & vous  con- 
Icrver  l’amitié  & la  protcftion  des  Hauts- Alliez,  & principalement  celle  de 
ma  Souveraine,  qui  cherchera  en  échange  avec  empreflement  les  moiens  de 
vous  donner  des  témoignages  réels  de  fon  aflcâion.  Je  me  ferai  un  plaifir  d’y 
contribuer  en  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir,  & de  rendre  à l’Etat  & d chacun 
de  vous  en  particulier  les  fcrvices  utiles  & agréables  qui  dépendront  de  moi, 
comme  auiu  de  vous  donner  des  témoignages  de  ma  confideraiion  pour  vous. 

L E Minifire  du  Roi  de  Prufle  travailloil  toujours  à la  Haie  à faire  rédiger 
en  ordre  les  Droits  de  l’on  Maître.  L’un  des  principaux  titres  qu’il  eut  c'e  la 
Chambre  des  Domaines  de  la  Succcifion  de  la  Maifon  d’Orange,  en  faveur 
de  fon  Roi,  fut  un  fameux  hommage  prété  le  ij.d’Août  140p.  t.’ctoit  par 
leCommun  Confeil  des  14.  Jurez  de  la  Ville  de  Neufchatcl  à j EA  N IV.  de 
Chalons,  dont  le  Roi  de  Piuflc  tenoit  la  place.  Les  Etats  Generaux  firent 
annexer  à plufieurs  Documens, par  leur  Greffier,  les Teftamens  de  Jean  IV. 

& de  René  de  Chalons.  D’ailleurs  de  les  Icgalizer  par  l’apofiiion  de  leur 
Seau , pour  faire  voir  que  c’étoient  des  pièces  authentiques.  Le  précis  de 
ces  Droits,  étoit  que  Jean  IV.  de  Chalons  avoit  donné  la  Comte  dcNcuf- 
chatel  en  Mariage  à fa  Fille.  Il  y avoit  cependant  une  condition  de  reverfi- 
bilité  au  cas  cpi’cVlc  n’eut  point  de  Lignée  mafculine.  Le  cas  arriva,  car  elle 
n’en  eut  point.  Il  ne  put  cependant  pas  le  ravoir.  C’étoit  parce  qu’étant 
engagé  dans  le  parti  de  la  Maifon  d’Autriche,  la  France  5c  les  SuifTes  me- 
mes, par  des  Raifons  d’Etat  l’cn  tinrent  éloigné.  Ainfi  ceux  qui  en  avoient 
eu  depuis  la  pofleflion,  y avoient  dominé  fans  ud  Droit  légitimé.  Il  y eut 
même  d«s  procès  là-deflus  avec  des  protellations.  Il  en  étoit  arrivé  que  de- 
puis ce  Je  AN  IV.  il  n’7  avoit  plus  eu  d’inveftitures  , ni  hommages  prêtez 
dans  les  fermes.  On  pretendoit  cependant  qu’une  longue  fuite  de  Guerres  ar- 
rivées de  terni  en  tems  en  avoit  empêché  la  prefeription.  C’étoit  au  cas  qu’il 
dût  y en  avoir  dans  une  matière  de  cette  nature.  Le  feu  Roi  d’Angleterre 
Guillaume  III.  avoit  fait  donation  entre  vifs,  comme  l’on  dit,  de  fes 
prétentions  au  Roi  de  Prufle.  On  regardoit  cela  comme  une  furabondance  • 
de  Droit.  A la  Cour  de  Prufle  on  efpcroit  beaucoup  de  ceux  de  Ncufchatel. 

La  raifon  étoit,  qu’il  fembloit  que  par  des  procedures  paffées  on  avoit  en  ce 
pais- là  reconnu  cette  inalicnabilité.  Le  Miniftre  de  Prufle  fi;  voir  aux  Etats  * 
Generaux  la  lettre  foudroiante  du  Marquis  de  Puifieux  aux  Cantons  Evangé- 
liques, 5c  qu’on  vient  de  raporter.  Apres  avoir  dit  que  cette  lettre  tendoit 
à empêcher  l’équité  6c  la  juflice,  il  pouffa  plus  loin.  Il  dit  à des  principaux 
de  la  République,  que  pendant  que  la  Franche-Comté  a été  entre  les  mains 
de  la  Maifon  d’Autriche,  celle-ci  pendant  les  Guerres  contre  la  France,  n’a- 
voit  jamais  attenté  de  mettre  en  contribution  la  Comté  de  Neufchatel,  quoi 
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qu'elle  fut  pofledéc  pir  un  Maître  François.  Cela  étoit  à caufc  de  l’AIIian- 
— T—  ce  de  ce  p.ii«-là  avec  quelaues  Cantons  du  Corps  Helvétique,  qui  le  mettoit 
à l’abri  de  ces  iniultes.  Il  inlînua  R-defllis  qu’il  feroit  ncceiîairc,  que  pour 
émoulTcr  ces  fortes  de  pointes  menaçâmes  de  la  France  pour  l'avenir,  pour  1a 
fûreté  de  ce  païs-là,  & de  la  SuiHc  même  il  y eut  un  engagement  entre  les 
-Alliez.  Il  devroit  tendre  à faire  rendre  la  Franche- Comte  a l’Etpagne  Au- 
trichienne, Ion  qu’on  en  viendroit  à un  Traité  de  Paix. 

Il  furvint  à Ncufchaicl  un  incident,  dont  quelques-uns  craignirent  les  fui- 
tes. Ce  fut  une  difputc  entre  le  Prince  de  Conti  & le  Comte  de  Mcttcrnich 
pour  le  pas,  ou  Ii  prccedence.  Les  Etats  de  Neufchatel  pour  éviter  le 
defordre  firent  prier  le  Prince  de  ne  pas  fc  produire  en  perlbnnc  par  devant 
eux.  Ils  admirent  cependant  le  Comte  de  Mertcrnich.  Cela  parut  avec  rai- 
fon  irrégulier  au  Marquis  de  Puifieux,  C’étoit  d’autant  que  quoique  le  Com- 
te fut  revêtu  du  Caraûcrc  reprefentatif  d’Ambafiadeur,  il  ne  devoir  en  ce 
lieu-là  s’en  prévaloir  avec  u.n  Prince  du  Sang  du  Roi  de  France,  qui  ne  re- 
connoifibtT  fon  Maître  que  comme  Eleûeur.  AullI  ce  Marquis  écrivit-il  à 
eaux  de  Neufchatel  la  lettre  fuivamc. 
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„ M E S S I E U R S, 

VOus  devez  vous  être  aperçus  que  le  Roi,  à vôtre  confideration , Sc 
pour  ne  pas  donner  ombrage  au  Louable  Corps  Helvétique  ni  à lès 
Alliez , a bien  voulu  jufqu’à  prêtent  lailTer  juger  l’.Âffatre  de  Ncufcbâtel 
p.ar  les  voies  ordinaires,  iàns  fe  déclarer  en  faveur  de  Son  .Altcfiè  Scicnifli- 
mc  Monficur  le  Prince  de  Conti , ou  de  quelques-uns  des  autres  Préten- 
dant François:  Les  mêmes  confiderations  font  encore  petfifter  Sa  Majcfté 
dans  le  meme  léiicimcnt.  Mais  elle  m'ordonne  de  vous  minder,  qu’elle 
ne  peut  voir  avec  indifièrencc,  que  l’on  ofe  dans  Neufcltàtcl manquer  au 
rcfpeél  dû  aux  Princes  de  fon  Sang:  Que  quand  même  le  nouveau  titré 
que  iVlonlicur  l’Eiefteur  de  Brandebourg  a pris  depuis  quelques  années,  fe- 
Toit  univcrrcllcmcnt  reconnu,  & mieux  établi  qu'il  n'cit  encore}  ceux  qui 
auroient  le  caT.iftcrc  d’Ambanadcur  de  ce  Prince,  ne  devroient  pas  tenter 
de  Ibûtrnir  une  prétention  aullî  ciiimcrique  que  celle  que  Monlleur  de 
Metternich  forme,  à deflein  aparemment  de  faire  naître  un  incident  fur  le 
premier,  prétexte  qu’il  a im^iné.  Pour  cet  effet,  Sa  Majcllé  eft  perfua- 
déc  qu'il  cil  de  votre  fagclîc  & de  vôtre  prudence,  de  prendre  incellâm- 
ment  les  incfu'cs  nt  ccnàircs  pour  empêcher  que  cette  vifion  du  Miniftrc  de 
Br.inJcbru  g,  foniéc  feulement  fur  la  malice  ou  fur  l’ignorance,  n’aiihnt' 
plus  loin;  puts  que  fi  vous  négligez  d’v  aporter  un  prompt  renicdc,  clic  lè 
voit  forcée  à prendre  des  mefures  bien  opolécs  ^nx  pen.'cts  de  paix  & 
de  douceur  qu’elle  a eues  depuis  qu’il  elt  (^ueftion  de  l’Affiirc  de  Neuf- 
châtcl:  car  quoique  le  Roi  pcr.cvcrc  toujours  à l’égard  du  fond  de  l’affai- 
re d.uis  les  mènes  fctuimciis  où  il  a etc  jurqu'à  prefent  , il  m’ordonne 
de  vous  faire-  ûvoir  de  fa  part  , que  quand  on  manque  de  rcfpeâ  pour 
les  Princes  de  fon  Sang,  Sa  Majellé  y cil  pcrfonncilcmcnt  intcrcffcci 
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„ & qu’elle  n’oubliera  rien  pour  leur  faire  rendre  en  tous  lieux,  celui  qui  1707. 
„ leur  ell  dû.  - 

„ De  mon  côté,  Meflieurs,  je  ne  puis  plus  tous  celer  la  furprife  où  j’ai 
„ etc,  de  voir  que  vous  aiez  fouSert  ^ue  MonGcur  Stanian  vous  ait  pteicmé 
„ un  Mémoire  pareil  à celui  que  vous  avez  reçû  de  lui , puis  qu’il  cû  rempli 
,,  d’invcéUves  contre  la  Perlonne  facrée  du  Roi  mon  Maître,  avec  qui  vous 
„ avez  l'honneur  d’avoir  des  Alliances:  vôtre  feule  conGderation  m’a  empé- 
,,  ché  d’en  rendre  compte  à Sa  Majeflé  dans  i’aflùrancc  où  je  fuis,  qu’à  l’a- 
,,  venir  vous  aporterez  plus  de  précautions  i recevoir  ceux  qui  vous  feront 
„ prefentez.  Je  fuis.  Sec. 


PovR  avoir  quelqu’un  de  la  part  de  la  France  à Neufchâtel,  pour  veiller 
aux  intérêts  de  (ra  Sujets,  on  voulut  y envoier  le  Refident  de  France  de  la 
CUufure,  qui  ctoit  à Geneve.  C’étoit  d’autant  que  ce  Miniftre,  donc  on 
étoitfort  content  en  cette  Ville>là,  poGcdoit  toutes  les  belles  qualitcz,  que 
TOUvoienc  avoir  ceux  d’un  même  caraftere,  favoir  affabilité,  pénétration, 
lâgeffc  8c  tous  les  autres  caraâeres,  qui  diffinguent  8c  font  briller  le  mérité. 
Ce  fut  par  ce  Refident  que  le  Marquis  de  PuiGeux  envoia  à ceux  de  Neufehâ- 
tel  une  autre  lettre , à laquelle  il  joignit  un  mémoire  de  la  part  de  fa  Cour 
pour  un  delai.  La  lettre  elt  telle  que  voici. 


MESSIEURS;  Memoi- 

' redeMr.. 

VOus  devez  vous  être  a(»rçus  que  le  Roi  mon  Maître,  eff  demeuré  dans  I!"'* 
une  exaâe  impartialité,  tant  que  fa  Majeffé  a pû  croire,  que  vous  ne  ceux  de 
fongiez  à décider  fur  1a  fucceuion  de  Neufchâtel,  qu’en  faveur  d’un  de  fes  fu-  Neuf, 
jets,  qui  y ont  feub  des  droits  légitimés } 8c  que  vous  ne  vous  écanericz  cbâtel. 
point  dans  le  cours  de  cette  alGiire,  de  vos  anciens  uGigcs,  8c  pratiques  ; mais 
le  Roi  aïant  appris  qu’il  ne  s’agit  plus  chez  vous,  de  prononcer  uiivant  les 
loix } qu’on  deGgne  chaque  Juge  par  le  parti  qu'il  a prcfquc  ouvertement  em-  . . 
brade  : Que  le  refpeâ  du  en  touts  lieux  au  'Tribunal  ou  fe  rend  la  Juffice, 
eff  violé,  8c  que  les  François  mêmes  font  à peine  en  (urecé;  Le  Roi,  dis-je, 
informé  de  toutes  ces  pamcularitez,  m’ordonne  de  me  rendre  à Neufchâtel, 

■ pour  vous  y fiirc  entrâdre  fes  intentions. 

Sa  Majeffé  ne  fçavoit  point  encor,  quand  elle  m’a  dépêché  le  dernier  Cou- 
rier que  j’ai  reçu,  que  vous  aviez  en  quelque  maniéré  forcé  la  plus  grande 
partie  de  Meilleurs  les  Prétendants  François,  d’abandonner  leurs  caules,  que 
vous  rcfùGez  de  juger  les  droits  que  la  Maifon  de  Longueville  a G legitime- 
tnent,  fur  la  Comté  de  Neufchâtel,  feparement  de  ceux  que  la  Mailbn  de 
Chalon  prétend  y avoir  t 8c  que  vous  effiez  comme  refolus  de  donner  Lundi 
dix  feptiéme  de  ce  mois,  l’Inveffiture  de  cette  Principauté,  à MonGeur  l’E- 
Icâeur  de  Brandebourg.  Ce  font  ces  dernières  raifons,  qui  m’empechent  de 
me  rendre  auprès  de.  vous,  pour  n’être  point  témoin  de  l’injufticc  criante,  à 
laquelle  la  conduite  que  vous  avez  tenue  depuis  la  mort  de  Madame  la  pu- 
Tem.  IF.  y vv  cbeGc 
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chcflc  de  Nemours,  donrje  lieu  de  croire  que  vous  ctei  entièrement  diTpofèz. 
Cependant  je  ne  veux  point  vous  laifler  ignorer  une  partie  de  ce  que  le  Roi 
m’ordonne  de  vous  dire,  me  rcicrvant  à m’expliquer  plus  amplement  de  bou- 
che, fi  vous  accordez  à Mcflicurs  les  Prétendants  François,  un  delai  fufiilant, 
(^uc  je  vous  demande  pour  eux  de  la  part  du  Roi,  & qui  les  puific  mettre  en 
état  de  revenir  (aire  valoir  leurs  droits } & fi  vous  vouiez  m’afiurer  que  vous 
examinerez  la  validité  de  ces  mêmes  droits,  fcparcment  de  ceux  que  prétend 
avoir  la  Maiion  de  Chalon. 

Le  Roi  m’ordonne  donc  de  vous  dire,  que  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  de 
vôtre  prudence,  ne  lui  permettoie  pas  de  croire,  que  les  offres  8c  les  promefi 
d’un  Prince  fon  ennemi } bien  moins  encor  les  voies  obliques  que  l'on  a mités 
publiquement  en  ufage,  pour  pratiquer  & gagner  les  fuBrages,  dans  une  af- 
faire de  judicature,  euflent  le  pouvoir  de  vous  engager  à faire,  en  faveur  de 
ce  dernier,  une  pareille  injultice  aux  fujets  de  la  Majefids  qu’après  avoir 
joui  pendant  une  aufll  longue  fuite  d’années  , des  avantages  que  vous  avez 
trouvez  dans  fon  fervice,  £c  dans  le  commerce  que  vous  faites  avec  le  Roïau- 
me  de  France,  elle  vous  croioit'trop  éclairez,  pour  les  vouloir  perdre  fans 
neceffité:  qu’elle  a peine  encore  à fe  perfuader  que  vous  préfériez  une  protec- 
tion aufli  éloignée  qu’incertaine,  aux  commoditez  que  le  voifinage  de  la  Fran- 
ce vous  a fournies  juiques  à prelent  : Qu’à  la  vérité  les  nouvelles  qu’elle  a re- 
ceucs  depuis  quelque  tems,  lui  ont  donné  lieu  de  penfér,  que  vous  vous  lail^ 
fiez  feduire  par  des  offres  trompeufes:  Qu’elle  a voulu  s’en  éclaircir  en  m’or- 
donnant de  me  rendre  à Neufchâtel,  8c  de  l’informer  cxaâement,  des  véri- 
tables difpofitions  ou  je  vous  aurois  trouvez  : Que  vous  devez  r^arder  cet 
ordre,  comme  un  effcck  de  ;l’anciennc  bienveillance  que  fa  Majefté  conferve 
encore  pour  vôtre  Etat.  Que  cette  même  bienveillance  ne  fera  point  alté- 
rée , fi  Sa  Majeflc  apprend  par  mes  lettres  que  vôtre  conduite  répond  aux 
fentiments  qu’elle  à toujours  cüs  pour  vous:  Que  fi  elle  eft  obligée  de  s’en 
écarter,  elle  fçaura  bien  (juel  parti  elle  aura  à prendre,  & que  la  vengeance 
ne  lui  fera  pas  moins  aifee,  qu’il  lui  a été  facile  jufques  à prefent,  cfc  vous 
donner  des  marques  de  fon  affeâion. 

Je  puis  donc  vous  aiïûrer,  Meflîcurs,  que  l’intention  de  fa  Majeflé,  «ft 
d’cmpîoïcr  toutes  les  voies  qu’elle -trouvei a convenables,  pour  fe  faire  faire 
raifon  de  l’injuilice  que  vous  aurez  rendue  à Tes  fujets,  8c  cela  fans  aucune  con- 
fiJeration,  Sc  fans  aucun  egard:  Qu’elle  a donné- fes  ordres  pour  interdire 
tout  le  commerce  que  vôtre  Etat  fait  avec  la  France,  8c  qu’elle  vous  fera 
plus  vivement  dans  la  fuite,  éprouver  les  efféts  de  fon  reflentiment. 

Les  intentions  dù  Roi',  que  je  vous  découvre  ici , doivent  ditliper  les  bruits 
que  les  Partifans  de  fes  ennemis  afFcâcnt  de  répandre,  pour  vous  perfuader 

aue  fa  Mijeflé  regarde  avec  une  entière  indificrencc,  la  decifion  de  la  fuccef- 
on  le  Neufchâtel  Je  puis  vous  allurer  que  c’efi  fauflémenc  qu’on  public, 
que  la  recommandation  mandiéc  du  Roi  de  Suède,  8c  les  égards  qu’elle  a 
pour  les  Louables  Cantons  Protcllants,  l’cmpêchcnt  de  travcrlér  la  prétention 
de  Monfieur  l'Eleâcur  de  Brandebourg.  Les  fuites  ne  Vous  feront  que  trop 
connoûrc  le  contraire,  fi  vous  n’accordez  pas  le  delai  que  je  vous  demande 
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de  la  part  du  Roi  mon  Maître,  & S vous  ne  rendez  pat  à fes  fujets  Preten-  1707. 
dants,  la  jufticc  qui  leur  cft  fi  légitiment  duc,  & que  tout  Tribunal  impir»  ■■  > 

tial  ne  fçauroit  leur  refiifcr.  Je  vous  prie  donc,  Mellîcurs,  de  reflefehir  fc- 
rieufement  fur  le  contenu  de  ce  mémoire,  d’y  faire  une  promte  reponfe,  & 
de  ne  vous  plus  laifler  furprendre  par  les  iàufics  dpcranccs,  que  les  ennemis 
du  Roi  mon  Maître  voui  uodnent,'.  puis  qu’elles  ne  peuvent  que  voùs  attirer  ' 
des  malheurs,  que  vous  ne  (^auriez  éviter,’  fi  vous  ne  les  provenez  par  une 
conduite  plus  rcguUeré  Bc  plus  conforme  i la  juihee. 

' i ’ P U I Z I E U X. 

' «I 

A Solcurrc  le  10.  Oâobrc  1707.  ' 

• * f ^ . 

Ceux  de  Neufohatel  eurent  recours  aux  Se^nêurs  de  Berne  leurs  bons 
amis.  L’ Ambafiadeur  prit  en  mauvaife  part  de  ce  qu’on  s’adrefibit  à ce  Canton- 
là.  ' Il  fe  mit  en  chemin , & alla  en  perfonne  à Neufchâtel.  La  fcéne  qui 
s’y  pafia  fut  au  commencement  plus  grondante  que  la  Tonnerre.  11  leur  dit 
dans  la  dernière  période  de  (es  dilcours,  qu'ils  dévoient  bien  prendre  garde  à 
ce  qu’ils  faifoient , ou  qu’autremem  leur  ruine  étoit  à deur  pûtte.  • Il  ajouta 
que  le  Roi  Ton  Maître  te  reflentiroit  de  leur  mauvaife  conduite  fur  leur  pofle- 
rité.  Même  qu’il  n’y  auroit  pas  un  coin  dans  tout  le  monde,  pu  ils  pulîcnt 
fc  mettre  à couvert  de  fa  colore.  On  attribua  ces  menaces  i quelque  infiruc- 
tion  qu’il  pouvoir  avoir  reçû  de  (à  Cour,  en  même  tems  qu’une  lettre  du  Roi 
fon  Maître,  dont  voici  la  copie. 

LOuis  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre}  Très-Chers  Lettre 
grands  Amis  Alliez  & Confederez.  L’Alliance  particulière  que  vous  avez 
avec  la  Ville  & l’Etat  de  Neufchâtel  ne  nous  laifiè  pas  douter  de  vôtre  at-  ^oide 
teniion,  à ce  qui  fc  pafie  entre  les  Pretendans  à cette  Comté.  Comme  nous  Fnnce 
fçavons  que  nos  fujets  ont  (culs  le  veriable  droit  de  receuillir  la  fucecflîon  sus  qua- 
nous  nous  afiurons  qu’étant  aufli  équitables  que  vous  l’étes,  vous  emploierez 
aOec  plaifir  vos  bons  offices  pour  exciurre  ceux  dont  la  Prétention  n'cll  fon-  iieadt* 
déc  fur  aucun  titre  valable.  Nous  laifibns  à vôtre  pénétration  de  juger  des  Neuf- 
malheurs  qu’ils  pourroient  attirer  un  jour  à cet  Etat  s’ils  en  devcnoient  les  • 
Maîtres  Sc  nous  fommes  perluadez  que  vous  empluirez  tous  vos  foins  pour 
l’cmpcchet\  Ainfi  nous  vous  afiurons  de  la  continuation  de  la  même  bienveil- 
lance que  nous  avons  toujours  eue  pour  vous.  Sur  ce  nous  prions  &cc.  Ecrit 
à Fontainebleau  le  f .'  Oâobrc  l’an  de  grâce  1707.  & de  nôtre  Règne  le  6f. 

LOUIS. 

Colbert. 

t 

CxT  Ambafiadeur  après  avoir  intimidé,  crût  de  donner  de  plus  favorables  in- 
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1707.  fluences,  en  s’adoucifTaot.  Ceû  pourquoi  il  leur  piefcnu  un  imeiqoire  que 
" voici.  , ■ 

Memoi-  MESSIEURS, 

rede  i , 

fadeur  de  T’  Avoiscrû  pouvoir  différer  à me  rendre  à Ncnfchâtcl,  quoique  j’en  eulTe 
France  à J reçû  des  ordres  du  Roi  mon  Maître,  jufqu’à>ce  qoe  vous  euffîez  accordé 
»ux(te  le  delai  que  je  vous  ai  demande  ,em  faveur  de  Meffiçurs  les  Pretendans  François 
à la  fucccfflon  de  cet  Etat  & donné  une  aflurance  fufiîfantc,<lc  flatucr  fur  leurs 
droits,  feparcment  de  ceux  que  l’on  prétend  faire  valoir  du  Chef  de  la  Maifon 
' deChâlon:  Mais  les  nouveaux  ordres  qui  m’ont  été  cnvoicz  par  fa Majcfté,  fur 
r l’avis  qu’on  lui  a donné  des  proteffations  où  Ton  a obligé  ces  mêmes  Preten* 

dans  de  fc  réduire,  tant  par  la  conduite  irreguliere  Sc  partiale  que  l’on  a te* 
' - • nue,  que  par  toutes  les  pratiques  & cabales  qui  ont  été  faites  avec  tant  de 

/iicccs  pour  les  métré  dans  cette  fùcheufe  necef&té:  ces  ordres,  dis-je,  font  fi 
précis,  que  nulle  confîderation  n’a  été  capable  de  les  (aire  furfeoir,  ni  d’en- 
arrêter  l’execution.  Vous  devez  même  les  envifager,  MefSeurs,  comme  un 
leftc  d’égards  que  le  Roi  veut  bien  conferver  encore’, pour  vôtre  Eut}  afin 
qu’etani  informez  à tems,&par  moi-même, desintentions  de  faMajcflé,con* 
formes  à la  jtiffice  & à l’équité,  il  ne  vous  refte  aucun  pretexte  de  plainte,  fi 
contre  fa  propre  inclination , elle  fc  voit  obligée  de  fe  porter  à des  extremi- 
tez,  que  vous  ne  fauriez  éviter  que  par  une  conduite  direâement  oppofée  i 
celle  que  vous  avez  tenue  jufqu’a  prefent,  & en  fàifant  une  exaâe  juflice  à 
Meflieurs  les  Pretendans  François,  dont  le  droit  inconteftable  renverfe  abfo- 
. ‘ lument  les  vaines  & chimériques  prétentions  d’un  Prince  fon  ennemi,  lleffaifé 

, de  voir , qu’il  a mis  fa  confiance  dans  l’appui  que  le  concours  de  fes  Alliez 

donne  à quelque  Projet  ambitieux,  aufl]  contraire  à l’iiitcrét  de  (à  Majeffé, 
que  funefîe  au  bonheur  & à la  tranquillité  de  cet  Etat } dans  l’intervention 
8c  l’influence  de  quelque  Puiffâncc,  qui'lê  flatte  d’en  rehaufler  fon  crédit  8c 
fon  autorité;  dans  les  fommes  qu’il  répand  & les  grâces  qu’il  promet,  donc 
. ■ fon  Manrfeffe  fait  un  fi  pompeux  étalage , plutôt  que  fur  aucune  ombre  de 
droit , qui  ait  pû  lui  donner  efperance  d’y  reuffir  par  des  voies  légitimes  ; car 
quoi  qu’il  ne  sigillé  pas  ici  de  difeuter  fa  prétention,  je  croi  neanmoins  pou- 
^ voir  dire  en  general,  qu’elle  eff  uniquement  fondée  dans  l’imagination  de 

. • ceux  qui  lui  ont  fait  concevoir  Ces  projets , & en  particulier  de  quelques  Per- 

fonnes  qui  fe  trouvant  engagées  de  longue  main  pai  les  penfions  qu’elles  ont 
reçues,  & les  bienfaits  dont  on  les  a flattez,  veulent  confommer  leur  ouvra- 
ge aux  dépens  du  repos  & du  bonheur  de  leur  Patrie,  fans  aucuns  égards 
pour  la  juuice,  ni  pour  les  Loix  les  plus  inviolables. 

En  effet,  MefSeurs,  qu’y  a-t-il  de  plus  extraordinaire,  que  de  voir  au- 
jourd’hui Monficur  l’Electeur  de  Brandebourg  au  rang  des  Pretendans  à 
l^cufchâtel?  A-t-il  ni  titre,  ni  qualité,  dans  la  Succcflton  de  Madame  l.a 
Ducheflè  de  Nemours,  dont  les  Auteurs  ont  jouï  paifibicment  de  cet  Etat,  de- 
puis près  de  trois  ficelés? Le  droit  qu’il  prétend  dans  celle  du  feu  Roi  G ui  l- 
VAUM-K  A’Aogleter.'C  , o'efi-il  pas  encore  indécis,  £c  comefté  même  par 
' raport 
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nportaux  biens  fituez  dans  les  Païs«bas,  par  les  Etats  Generaux,  qui  ne 
laifTent  pas  de  l'aider  ici  de  leurs  offices,  & de  leur  intervention?  Ne  con> 
vient'il  pas  lui-méme,  qu'il  e(l  abfolument  étranger  à la  Maifon  de  Châlon, 
dont  il  veut  exercer  les  aroiis?  Enfin  que  dira*t-on,  de  voir  qu’il  veuille  ob- 
tenir à titre  d'inalicnabilité,  un  bien  qu’il  ne  peut  demander  qu’en  le  fiiporant 
aliénable?  Puifque  c’eft  du  Teihment  de  René  de  NafTau  , au  profit  de 
Gtni<L.AVME  Ibn  Couftn  qui  n’avoit  jamais  participé  au  fang de  Cfaâlon , 
qu’il  forme  toute  la  couleur  qu’il  veut  donner  i cette  vaine  prétention.  Ce 
(ont  des  contradiâions  ü évidentes,  qu’elles  ne  peuvent  fe  concilier  que  dans 
la  tête  de  gens  entraînez  par  un  efprit  de  paillon,  de  cabale,  ou  d’intevét: 
Et  fans  entrer  dans  les  quellions  d’alienabilité,  ou  d’inalicnabilité,  ni  s’ex- 
pliquer fur  la  maniéré  dont  cet  Etat  peut  être  déféré  entre  Meffieuts  les  Pre- 
tendans  François,  le  Roi  aiant  toujours  entretenu,  & gardant  encore  une 
entière  impartialité  i cet  égard;  ne  puis-je  pas  dire  avec  confiance,  que  cVlI 
vouloir  furprendre  la  Religion  des  gens  fimplcs,  crédules , & fans  expérience 
fur  ces  fortes  de  matières,  abufer  de  la  facilité  des  Peuples,  & faire  illufion  i 
la  julfice  même,  que  d’cmploicr  un  nom  auffi  facré  à la  conibmmation  d’un  ' 
pareil  ouvrage? 

Mais  pour  ne  me  pas  étendre  davantage  fur  des  faits  qui  ne  font  que  trop 
connus,  Sc  dont  ceux  qui  aiment  la  jultice  & tout  ce  qu’il  y a de  gens  de 
bien  ne  cèdent  de  gémir,  après  vous  avoir  expliqué  quels  font  les  fentimens 
du  Roi,  fur  la  prétention  de  Monfieur l’Eleéfcur  de  Brandebourg,  Sc  fur  les 
voies  dont  on  le  fort  pour  la  faire  valoir:  Je  me  rentérme  quant  à prefent, 
Meffieurs,  à perfifter  dans  le  Mémoire  qui  vous  a été  prefenté  de  ma  part, 
le  onzième  de  ce  mois,  tant  au  fujet  du  delai  fuffifant  que  je  vous  demande, 
au  nom  8c  par  ordre  de  fa  Majefté,  en  faveur  de  Meffieurs  les  Preiendans 
François,  que  de  la  feparacion  des  droits  de  la  Maifon  de  Châlon  Sc  de  la 
Maifon  de  Longueville. 

tS’il  arrivoit  contre  mon  attente,  que  vôtre  reponfc  n’y  fut  pns  conforme, 
& que  la  prévention  qui  a paru  pour  MoiiGcur  l’Eleâcur  de  Brandebourg, 
continuât  de  vous  aveugler  jufqu’au  poiiu  de  le  préférer  à celui  de  Meffieure 
les  Pretendans  François,  qui  fc  trouvera  avoir  le  meilleur  droit  à la  Succef- 
fion  de  Ncufchàtel  ; j’ai  encore  de  nouveaux  ordres  de  fa  Majeffé,  de  vous 
affiircrque  ne  pouvant  regarder  une  pareille  conduite  que  comme  une  décla- 
ration mrmellè  contre  fes  intérêts,  fur  une  demande  auffi  légitime,  rien  ne 
fera  capable  d’arrêter  les  effets  de  fon  indignation,  ni  de  vous  fouftraire  à la 
julle  vengeance  quelle  fc  propofe  d’exercer.  Je  ne  puis  me  perfuader  que 
vous  entendiez  avec  in.liffcrcnce  les  menaces  du  reflentiment  de  (a  Majcflé^ 
portées  par  fon  AmbalTadeur  ; Sc  l’impreffion  en  doit  être  d’autant  plus  vi- 
ve, que  tout  le  monde  fait  combien  il  fera  facile  à fa  Majeffé  de  les  mettre 
à execution.  <• 

L’amour  que  vous  devez  avoir  pour  vôtre  Patrie,  Se  pour  le  repos  Sc  la 
tranquillité  de  cet  Etat,  les  reficéfions  que  vous  ne  manquerez  pas  de  faire, 
fur  ce  que  vous  avez  â craindre  Sc  à efpci  er  de  la  part  de  fa  Majelfé,  les  con- 
- ycnanccs  d’un  voifinage  fi.  utile  S;  (I  avantageux  y les  témoignages  qu’elle 
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VOUS  a donnez  julîqu’à  prclent  de  l'honneur  de  fa  bienveillance,  feroicnt  de< 

- ■ inoiiTs  plus  que  fufliians  pour  vous  dcierminei  { mais  fi  l’on  joint  à cela , le 
rcgrci  que  pluficurs  pcrfonnes  d’entre  vous  ont  foit  paroître  en  difFcrcns  teras,  ' 
lors  de  la  retraite  de  MtÆcurs  les  Prctcndans  François  j & la  connoifiànce 

3ur  vous  devez  avoir  de  la  jufiicc  de  leurs  droits,  fi  conformes  aux  intentions 
c fa  Majefic:  Toutes  ccs  confiderations  nemelaificnt  pas  lieu  de  douter, 
des  dilpofitions  favorables  que  je  trouverai  pendant  mon  fejour  à Ncufchâtel  j 
pour  leur  entière  execution  s c’eft  à ce  fèul  prix , que  vous  pouvez  mériter 
la  continuation  de  cette  même  bienveillance.  Je  fouhaite  en  mon  particu- 
lier, que  vous  me  fourniflicz  les  occafions  pour  aider  à vous  y maintenir. 

Signé, 

P U I S I E U X. 

..I 

Les  Minifircs  des  deux  Puifiânees  Maritimes  (ë  trouvèrent  obligez  de  pre- 
' fenter  aux  Trois  Etals  un  contre  Mémoire  que  voici. 


Mémoi- 
re de 
l’Ambif. 
fadeur  de 
la  Gran- 
de-Bre- 
tagne, Se 
du  Secré- 
taire des 
Etats 
Gene- 
raux à 
ceux  de 
Neuf- 
cbâteL 


MESSIEURS, 

COmme  fa  Majefié  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  fie  Leurs  Hautes 
PuilTanccs,  nous  ont  donné  des  ordres  très  précis,  de  veiller  foigneufe- 
ment  à vôtre  lûreté,  fie  de  vous  réitérer  les  affuranccs  pofitives  de  leur  Pro- 
tcâion  toutes  les  fois  qu’elle  pourroit  vous  être  neceuaire  : Il  efi  de  nôtre 
devoir  que  nous  vous  donnions  de  nouvelles  preuves  de  leur  aflfcâion  fincérc 
dans  la  circonfiance  prefente,  dans  laquelle  Monfïeur  l’AmbafTadeur  de  Fran- 
ce vous  traite  avec  tant  de  Hauteur  & tant  d’indignité,  fie  dans  laquelle  il 
veut  tâcher  de  vous  détourner  de  l’adminiftration  de  la  jufiiee,  par  cet  en* 
taficment  de  menaces  que  contient  (bn  Mémoire. 

, Quoi  que  rien  ne  loit  plus  outrageant,  plusinjufte,  8c  plus  oppofe  aux 
engagemens  de  la  France  que  ce  Mémoire;  vous  en  devez,  à la  venté,  bien 
être  indignez  ; mais  non  pas  furpris.  Car  le  Minifire  de  France  n’a  fait  que 
fuivre  ici  la  confiante  méthode  qu’il  a mis  en  ufage  dans  toutes  fes  négo- 
ciations en  SuilTe.  Il  efi  en  habitude  d’attaquer  ians  ménagement  6c  lans 
egard , tout  ce  qu’il  y a dans  la  Nation  de  Perlonnes  du  mérite  le  plus  difiin- 
guc;  mais  qui  aimant  leur  Patrie  6c  leur  Religion,  s’opppofent  avec  courage 
aux  vûcs  dangereufes  que  la  France  a fur  leur  liberté:  Ce  font  toûjoun,  fé- 
lon lui,  de  mauvais  Conmatriotes,  ou  feduits  par  des  PuilTances  Etrangère^ 
ou  emportez  par  une  Pafiion  capable  de  ruiner  leur  Patrie;  6c  toujours  aufii 
il  décidé,  que  ceux  des  Loüables  Cantons  qui  ne  veulent  pas  donner  dans  les  '■ 
pièges  qu’on  leur  tend,  8c  fuivre  aveuglement  les  volontez  de  la  France,  vont 
le  perdre  en  s’expofant  au  jufie  reflentiment  de  (bn  Roi.  Mais  l’on  e(î  déjà 
fi  accoûiumé  à tout- cela,  que  fes  injures  contre  les  Particuliers,  ne  fervent 
qu’à  aficrmir  leur  réputation,  6c  à faire  connoîtreque  leur  intégrité  a été  i, 

toute 
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toute  épreuve.  Et  quant  à fes  menaces,  aucun  homme  fenfc  n’y  fait  plus  1707. 
d’attention  ) & quoi  qu’il  ait  eu  moins  à négocier  avec  vous  qu’avec  le  refte  — — 
de  la  Suifle,  vous  avei  neanmoins  veu  tant  de  contradiélions  dans  tout  ce 
qu’il  vous  a dit  à diverfes  fois,  que  vous  ne  devez  pas  faire  plus  de  cas  de 
(es  difeours , que  l’on  n’en  fait  dans  les  autres  parties  du  Loiiable  Corps  Hel- 
vétique. 

Vous  vous  fouvenez  fans  doute  fuffiParoment  de  toutes  les  hauteurs  que 
vous  eûtes  ifoufrirde  (a  part  l’année  i6pp.  6c  de  cette  fierté  avec  laquelle 
il  vous  snenacoit  à tous  momens.  Les  Troupes  de  France  écoient , (èlon 
lui,  prêtes  à entrer  dans  le  coeur  de  vôtre  État,  fi  vous  refufiez  à Mon- 
fieur  le  Prince  de  Conti  le  Nouveau  Tribunal  qu’il  vous  demandoit.  Gens 
de  coeur  comme  vous  êtes,  vous  ne  vous  laiflàtcs  point  intimider  par  des 
menaces  qui  étoient  deniiées  de  toute  Juflicc.  Lors  qu’on  vit  vôtre  ferme- 
té on  vous  laifia  en  rejios,  6c  Monfieur  le  Prince  de  Conti  fe  retira. 

Quelque  tems  apres,  l’Affaire  du  Miniürc  Girard  arriva,  ce  ne  fût  plus 
Monfieur  le  Marquis  de  Puyfieux  qui  parla  fcul  pour  lui,  ce  fut  le  Roi  de 
France  même  qui  écrivit  aux  Loüables  Cantons  Evangéliques,  que  fi  vous 
ne  retablillîez  pas  promtement  ledit  Miniftre,  il  renvoieroit  Monfieur  IcPrin- 
. ce  de  Conti  dans  ce  Païs,  pour  remettre  fur  pied  la  prétention  qui  vous  avoir 
fi  violemment  agites  j 6c  il  ne  fe  pouvoir  rien  de  plus  précis  que  les  menaces 
que  conienoit  cette  lettre,  & que  toutes  celles  que  l’on  repandoit  au  nom  de 
la  France.  Mais  quand  l’on  vit  que  vous  n’en  étiez  en  aucune  maniéré  inti- 
midez, l’on  fe  tût  Si  l'on  vous  laifia  en  repos. 

Cependant  la  France  n’etoit  point  engagée  alors  comme  prelcntemcnt  dans 
une  Guerre  fi  violente  & fi  dangereufe  pour  elle.  Elle  étoit  au  contraire  dans 
le  plus  haut  point  de  fa  Grandeur  & de  fa  Puiffànce:  Mais  comme  elle  pre- 
voioit  affez  que  fes  vues  amhitieufcs  fur  la  Monardiie  d’Efpagne  dévoient  la 
replonger  dans  peu  dans  la  Guerre,  elle  n’eut  garde  d’cxecutcr  des  menaces, 
qur.auroient  pû  joindre  aux  ennemis  qu’elle  alloit  (c  faire,  finon  tout  leLoüa- 
blc  Corps  Helvétique , du  moins  toute  la  Suiffe  Protcllante  : Elle  voyoit 
ttop  diftinftement  les  dangers  auxquels  une  pareille  jonâion  alloit  l’cx- 
pplCT.’  ' ' 

Si  les  menaces  fi  pofitives  que  vous  fit  dans  ce  tems  là  le  Roi  de  France, 

• n’ont  point  eu  de  fuites,  celles  de  fon  AmbalTadeur  en  auront  bien  moins  pre- 
(ëntement , que  la  France  fe  trouve  dans  des  embarras  fi  preflans , qu’elle  voit 

Sue  fon  ambition  6c  fes  hauteurs  ont  armé  contr’clle  prèfque  toute  l’Europe, 
t que -Dieu  a béni  en  tant  d’cccafions  éclatartcs  les  armes  jufics  des  Hauts- 
- Alliez.  Et  fi  vous  confiderezdc  plus,  Mcflicurs,  la  conduite  de  Monfieur 
l’Arabaffadeur  de  France  depuis  la  mort  de  Madame  de  Nemours,  vous  y 
verrez  des  contradiétions,  tantôt  avec  lui  même,  tantôt  avec  la  Cour,  qui 
marque  fuffifjmment  le  peu  d’attention  que  l’on  doit  faire  à ce  qu’il  dit.  j 
La  lettre  qu’il  écrivit  le  r4.-Juillct  aux  4.  Cantons  Alliez  de  vôtre  Etar, 

8c  que  quelques-uns  d’entr’eux  prirent  foin  de  vous  communiquer  tresprorate- 
ihcnt,  vous  menaçoit 'déjà  alors  de  contribution,  6c  de  divers  autres  maux, 
en  cas  que  vous  ne  reconnufiiez  pas  pour  vôtre  bouverain  l’un  des  Prétendans 
• Ftan- 
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ijoj.  François.  Mais  comme  il  vit  le  peu  de  cas  que  vous  faificz  d’une  menace  fi 
— — injulle,  8c  qu’une  hauteur  fi  mal  entendue,  bien  loin  d’intimider  des  Gens 
de  vôtre  fermeté,  ne  faiCoit  que  vous  irriter,  il  écrivit  à Monficur  le  Gou- 
verneur une  lettre  qui  a été  aflex  connüe,  par  laquelle  il  expliquoit  d’une  ma-  , 
niae  fort  ndoucic,  celle  qu’il  avoit  envoicc  aux  Cantons,  & lui  donnoit  un 
fens  tout  oppofé  à celui  qu’elle  avoit  vifiblement  > & le  Sieur  de  la  Clofu- 
re  dans  le  Mémoire  qu’il  vous  a enfuite  donné,  afliire  que  la  lettre  de  Mon- 
' fieur  l’AmbalTadeur  de  France,  bien  loin  de  contenir  des  menaces,  vous  mar- 
que les  égards  Cc  l’afFcâion  que  fon  Roi  a toujours  eû  pour  vous. 

Véritablement  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  ridicule  que  ce  qui  ell  avancé  par 
le  Sieur  de  la  Clofurc  à cet  égard.  Car  y a-t-il  un  homme  fenfé  qui  puiflb 
conûdercr  la  lettre  de  Monfieur  le  Marquis  de  Puiûeux  fur  le  pied  que  le  Re- 
ndent de  Genevela  voudroit  faire  enviuger?  Mius  toûjours  on  voit  q)ar  là 
une  conti  adiâion  évidente  entre  le  Mémoire  que  vous  a donné  le  Sieur  de  la 
Clofure  par  ordre  de  la  Cour,  Sc  ce  que  Monueur  le  Marquis  de  Pulfieux  à 
écrite  aux  Loiiables  Cantons  Alliez  de  cet  Etat. 

Vous  vous  fouvenez  bien  aufiî  des  menaces  outrageantes  que  vous  a fait  i 
Monfieur  l’AmbatTadeur  de  France,  fur  ce  que  vous  louiFricz  que  l’on  ofit, 
difoit-il,  manquer  au  refpeâ  que  l’on  devoir  aux  Princes  du  fang  de  fon  Roij 
& voulant  vous  rendre  refponiables  de  la  concurrence  pour  le  pas  de  fon  Ex- 
cellence Monfieur  le  Comte  de  Mctternich  Ambafladeur  de  là  Majefié  le 
le  Roi  de  Prude,  avec  Monficur  le  Prince  deConti;  Mr.  le  Marquis  de 
Puif  - - 

fon 
Pais 
tel* 

.on  manquoit  au  rcipeâ  dû  aux  Princes  de  fon  Sang,  fit  Majedé  y ctoit  per- 
fonncllement  interellce,  Sc  quelle  n’oublicroit  rien  pour  leur  &ire  rendre  en 
tous  lieux  celui  qui  leur  étoit  dû. 

Selon  le  fens  clair  fie  incontcftable  de  cette  lettre,  le  Roi  de  France  alloit 
cmploïcr  dans  vos  propres  Etats  la  force,  pour  obliger  Son  Excellence  Mon- 
fîeur  le  Comte  de  Metternich  à ceder  le  pas  à Monficur  le  Prince  de  Conti, 
lî  vous  mêmes  ne  décidiez  pas  contre  la  jude  prétention  de  l’Ambadadcur  de 
Ik  Majefté  le  Roi  de  Prude.  ^ 

Vous  n’avez,  Mcdîeurs,  fait  aucun  cas  d’une  menace  fi  mal  fondée,  2c 
vôtre  (âge  reglement  à cet  égard,  a été  entièrement  oppofé  à ce  que  Mon- 
Heur  le  Marquis  de  Puifieux  vouloir  exiger  dcrpociqocment  de  vous}  fie  vous 
lavez , que  bien  loin  que  la  Cour  de  France  ait  voulu  entrer  dans  ces  (êntimens 
violens  du  Marquis  de  Puifieux  qu'il  debitoit  cependant  au  nom  de  fon  Roi, 
fie  comme  émanez  dircâemcnt  de  fes  ordres,  elle  a entièrement  approuvé  vô- 
tre conduite  fur  ce  fujet  i fie  même  le  Sieur  de  la  Clofure  vous  l’a  procilèment 
dit  au  nom  de  fon  Maitrc. 

Mais,  Mtdïcurs,  voici  quelque  choie  de  plus.  Le  Roi  de  France  vient 
d’écrire  lui  même  aux  4.  Cantons  Alliez  de  cet  Etat , en  date  du  y.  Oélobic. 

Sa  lettre  contient  .fimplemcnt.  Ctmmt  nous  /avens  que  nés  fujets  enl  ftuls  U 

verisa- 


icux  vous  a dit,  que  ii  vous  négligiez  d’y  aporter  un  promt  remède. 
Roi  (croit  forcé  à prendre  des  melurcs  bien  oppofées  aux  penfées  de 
: Sc  de  douceur , qu*il  avoit  toûjours  eues  fur  là  affaires  de  Neufehâ- 
fic  il  a aiouté  que  c’étoit  par  fes  ordres  qu’il  vous  fâifoit  (avoir,  que  quand 


\ 
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vnitaùlt  Droit  de  recueillir  f*  Succefftouy  ( fl  parle  de  Ncufchâtcl)  Nous  nous  ijcn, 
uffkfoHS  qu'étant  aulji  équitable t que  vous  l'êtes -,  vous  emploierez  avec  platfir  vos  ~ \ 

o^ces , pour  exclure  ceux  dont  la  preienfion  n’eft  fondée  fur  aucun  Titre  valable. 

Nous  laijfons  à vôtre  pénétration  à juger  des  malheurs  qu'ils  pourroient  attirer  à 
cet  Etat  s'ils  en  'devenaient  les  Maîtres^  nous  femmes  perfuadez  que  vous  em-> 
ploierez  tous  vos  foins  pour  l'empêcher , 

C2tu  Monfieur  le  Marquis  de  PuiGcux  ajude,  s’il  peut,  cette  lettre  de  (ôn 
Roi  avec  le  Mémoire  injurieux  & violent  qu'il  vient  de  vous  donner. 

ConGdere2,McflIeurs,que  quand  même  cette  lettre  du  Roi  de  Francp,qui 
cft  n oppofee  aux  violences  dont  fon  Mini  lire  vous  menace,  & qui  ne  fait 
envifager  qu'en  touchant , des  périls  pour  vous  dans  un  avenir  éloigné,  fe* 
roic  audi  rortc  que  le  Mémoire  de  MonGcur  le  Marquis  de  Puilieux , vous 
n'aurier.  encore  aucun  fujet  légitimé  de  vous  en  allarmer.  Ce  ne  feroit  qu'un 
pur  eâêc  des  follicitations  reïterces  Sc  preflàntcs  des  divers  Pretendans  Frao> 
çois, auxquels  on  auroit  voulu  donner  cette  ratisfââion  d'intervenir  avec  queU 
que  apparence  de  vigueur.  Il  y a peu  de  Perfonnes  d’entre  vous  qui  ignorent 
le  projet  oui  avoir  etc  fait  chez  l’un  d’eux , pour  vous  attirer  des  lettres  me- 
naçantes de  la  Cour.  L’on  lait  même  que  la  lettre,  telle  ou'on  la  loubaitoit', 
a été  minutée  ici , & par  qui.  L’on  lait  aulD  l’heure  que  le  courier  cil  parti 
pour  la  porter  à la  Cour.  L'on  fait  encore  que  dans  l’efperancc  de  jetter  le 
trouble  & le  defordre  parmi  vous,  & d’cmpccher  le  libre  cours  de  la  Jullice, 
l’on  a demandé  au  Roi  de  France  pour  grâce  , de  vouloir  en  faveur  de  Tes 
fujets,  faire  quelques  démarchés  capables  d’intimider  les  Peuples.  Le  même 
Prétendant  chez  qui  cette  lettre  s'ell  faite , (c’efl  Moi.fieur  de  Matignon 
dont  nous  voulons  parler)  a,  de  même  que  Tes  Agens  ôc  l'es  Créatures,  tâ- 
ché d’inlinucr  de  tous  cotez,  une  infinité  de  motifs  de  crainte  chimériques 
& jugeant  de  vôtre  courage  per  fa  foiblelTe  , laquelle  il  a fait  villblemenc 
paroitre  dans  Ton  départ,  & lâ^route,  il  cro'ioit  que  les  menaces  feroient 
chez  vous  des  imprcllîons  pareilles,  à celles  qu’elles  auroient  produit  dans  Ton. 
cTprit.  Comme  l’on  n’ignore  pas  les  étroites  liaifons  qu’il  a avec  un  des  princi- 
paux Minillrcs  de  la  Cour  de  France,  il  n’auroit  pas  été  furprenant , II  à 
rorce  de  Gipplications  il  avoit  obtenu  par  Ton  moïen  une  lettre  un  peu  vive  : 

Ce  font  de  ces  tentatives  que  la  Cour  de  France  fait  à tout  événement,  ôc 
qui  ne  tirent  â confequence  qu’autant  qu’on  a la  foiblelTe  de  croire  qu’elles 
pourroient  être  fuivies  de  quelques  realitcz.  ' 

Non  feulement  tous  les  Pretendans  François  ont  reconnu  la  Souveraineté . 
de  vôtre  Tribunal,  de  même  que  le  Sieur  de  laClofure  dans  le  Mémoire  qu’il 
vous  a donnés  mais  le  Roi  de  France  a lui  même  folcranellement  reconnu  la 
même  choie:  Car  Monfieur  Amelot,  ci-devant  Ion  AmbafTâdcur,  aiant  en- 
volé ici  le  Sieur  de  la  Boulaie,  lui  donna  un  Mémoire  en  date  du  iq.  Fevrier 
i(5p8.  Signé  de  fa  main,  fie  lequel  fut  remis  entre  les  mains  de  Melîicurs 
Sinner  Sc  de  Willading,  Députez  du  Loüablc  Canton  de  Berne,  par  lequel  il 
.declaroit,  que  Sa  Majejlé  entendoit  de  laijjer  le  durs  libre  aux  Loix^  (3I  aux 
Tribunaux  du  Pais  y pour  la  deeijion  des  dtÿerens , auxquels  les  diverfes  preteu- 
, fions  fur  Neufcbàtel  pouvaient  donner  lieu,  ©w  Sa  Majejlé  s'étant  prejerit  cet- 

fem.  ly,  Xx*  ti  ■ 
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te  réglé,  étoit  endroit  d'attendre  que  les  Cantons  Alitez  de  Neufcbâtel,  demeure^ 
roîent  h cet  cgsrd  da'is  la  mfme  indifférence,  puis  qu'ils  dent  aucune  infpedion  ni 
Juperiorïté  fur  ce  Comté.  El  cnfuitc  le  Roi  écrivit  en  date  du  i j.  Mars  de  la 
même  année  au  Loüable  Canton  de  Berne,  une  lettre  qui  fe  raporte  au  Me- 
moire  de  fon  AmbaîTadcur,  & qui  prouve  invinciblement  qu’il  avoir  été  don- 
ne en  confequence  de  fes  ordres.  Mais  aufli  en  vertu  de  quel  droit  la  France 
voudroit  elle  s’arroger  l’autorité  de  régler  vôtre  Tribunal?  Ce  Païs  ici  a-t-il 
jamais  été  dans  aucune  dépendance  de  fonRoiaume?  Qu’a-t-cllc  à ordonner  à 
des  Juges  Souverains,  qui  ne  relcvent  nullement  d’elle?  Et  que  diroit- elle  (à 
quciqüc  PuiOancc  vouloit  s’ingérer  à faire  la  Loi  à Tes  Tribunaux , fic  de 
rcgler  Ictir  dccillon , foit  par  raport  à l’ordre,  foit  par  raport  au  fimd  de  la 
chofe? 

Vous  avez,  MclEcurs,  toujours  regardé  avec  railbn  le  Souverain  Tribunal  • 
des  Trois  Etau  comme  ce  queivous  avez  de  plus  ptecieux,  & de  plus  propre 
à vous  conferver.  Monfieur  le  Marquis  de  Puiûeux  veut  prcfentemcnt  l’a- 
ncantir  de  pleine  authorité.  Il  veut  oue  vous  accordiez  aux  Pretendans Fran- 
çois qui  ont  defertc  leur  caufe,  un  délai  (ûfHfant  pour  revenir  fur  les  rangs, 
c’eÜ  a dire  tout  le  tems  qu’ils  voudront  exiger,  il  veut  que  vous  vous  enga- 
giez à faire  Juger  les  Droits  de  la  Maifon  de  Longueville  iêparetaent  de  «ux 
de  la  Maifon  de  Châlon,  & qu’ainli  pour  lui  obéir,  vous  renverfiez  entière- 
ment l’ordre  de  vôtre  Judicaturc  fie  il  veut  être  alTuré  que  vous  ne  cho'iCm 
que  l’un  des  Pretendans  François.  Oeil  â ces  conditions  (culement , que 
vous  pourrez  vous  conlcrver  la  bienveillance  de  fon  Roi.  Mais  û vous  y man- 
quez, l’interdiâion  de  vôtre  commerce  eft  déjà  ordonnée,  fie  rien  n’empé- 
ebera  la  France  de  le  venger  hautement  de  vous.  Ni  les  recommandations 
du  Roi  de  Suède,  ni  aucun  égard  pour  les  Louables  Cantons  Protellans,  ne 
vous  mettront  à couvert  de  cette  vengeance.  Qui  peut  lire  Isms  indignation 
des  menaces  fi  injufics  8c  fi  vaines?  Quoi  donc!  La  Cour  de  France,  qui 
voit  les  abîmes  de  maux  dans  lefquels  elle  a plongé  fon  Roïaume  par  le  peu 
d’égard  qu’elle  a eu  pour  fes  Voifins,  8c  par  les  opprelfions  qu’elle  leur  a fait 
foufrir  , permettra-t-elle  toûjoun  que  fes  Miniftres  emploient  avec  tant  de 
hauteur  les  menaces, d’abord  qu’on  ne  fuit  pas  fes  volontez?  Ne  lui  avez  vous 
pas  fullifammcnt  fiiit  connoitre,  que  l’amour  courageux  que  vous  avez  pour 
' vôtre  Religion,  pour  vos  Droits,  pour  vos  Franchifes  fie  pour  vos  Libertez, 
ell  trop  enracinée  dans  vos  cœurs  pour  qu’aucune  tncnace  vous  en  puilTc  ja- 
mais détourner  ? L’experience  du  pafie  ne  lui  a-t-elle  pas  fullifammcnt  lait 
voir  vôtre  fermeté?  Les  fruits  que  vous  en  avez  tiré  vous  (ont  des  garans  fûrs 
des  avantages  qui  vous  en  reviendront  prelcntcment.  Ne  voit-elle  pas  avec 
combien  d’alfeclion  fie  de  cordialité  la  République  de  Berne  efi  prête  à exé- 
cuter tout  ce  qu’exigent  d’elle  les  engagemens  8c  fes  Alliances  avec  vous?  Ec 
elle  vous  en  reitere  prcfque  tous  les  jours  les  afiurances,  de  la  manière  la  plus 
pofitive  que  vous  pouvez  defirer.  Toute  la  SuilTc  Proteftante  n’eft  elle  pas 
intercflcc  à vôtre  ibrt,  à la  confervation  de  vôtre  Religion  fie  de  vos  libertez? 

Ec  peut  on  croire  que  la  France  voulût  dans  les  circonftances  où  Elle  fc  trou- 
ve, joindre  cc  PuilTaat  Corps  à tant  d’ennemis  que  fon  ambition  lui  a attirez  ? 

Ne 
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Ne  fait  elle  pas  que  les  Bourguignons  vos  Voifins,  n’ont  point  encore  pû  s’ac- 
.coutuincr  à la  dure  fervitude  fous  laquelle  on  les  a mis,  & qu’ils  cmbrallcroient 
avec  plaifir  & avec  ardeur,  les  occafions  de  Iccoiier  un  Joug  qui  leur  cil  fi  in- 
fiiportable  ? Quelles  troupes  eraploïeroit-ellc  pour  vous  infulter?  Sont -ce 
celles  qu’elle  oppofe  à Son  Alteflc  Roïile  de  Savoie?  Maisdies  n’ont  pas 
pû  empêcher  que  Suze  n’ait  été  pris  en  leur  prcfcnce,  & que  la  Garnifon 
n’ait  été  faite  prifonnicrc  de  Guerre  -,  Et  le  chemin  cft  maintenant  ouvert  à la 
même  Armée  qui  a challc  les  François  de  l’Italie,  pour  venir  par  la  Savoie 
vous  foûtenir  aulfi  promtement  qu’il  en  feroit  befoin.  Vous  favez  qu’en  Al- 
lemagne la  fituation  des  affaires  a entièrement  changé.  Que  les  François  qui 
au  commencement  de  la  Campagne  y avoient  eu  quelques  avantages,  ont  af- 
lêz  de  peine  à s’y  maintenir,  cc  que  i de  leurs  Efeadrons  y ont  été  il  y a 
peu  de  tems  entièrement  défaits.  Et  rien  n’ell  moins  vrai  que  ce  prétendu 
Deuchement,  qui,  au  dire  des  Emiffaires  de  la  France,  vient  d’Allemagne 
dans  le  Comté  de  Bourgogne  pour  loûtenir  les  Pretendans  François}  & en 
cc  cas  U même,  l’armée  de  l’Empire  approcheroic  de  la  Suific  pour  être  à 
portée  de  vous  foûtenir}  & vous  pouvez  Mcflîeurs,  vous  aflurcr  entièrement , 
que  fi  la  France  vouloir,  contre  toute  apparence,  8c  contre  tous  fcs  interets 
- les  plus  vifibles,  s’abandonner  à fon  injufie  pafiion  contre  vous,  fa  Majefié  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne,  8c  Leurs  Hautes  Puiffanccs  fburniroient , 8c 
aux  Louables  Cantons  Reformez,  8c  à vous,  desfecours,  foit  d'argent,  foie 
de  monde,"  tels  qu’on  poQiToit  les  defiipr,  8c  qu’elles  vous  afiifieroient  tous 
de  la  maniéré  que  vous  trouveriez  la  plus  convenable  i vôtre  Intérêt  8c  i vô- 
tre fituation  ; 8c  cela  avec  toute  la  promtitude  que  ces  deux  PtiifTances  fi  zé- 
lées pour  la  Religion,  pour  le  bien  public,  8c  pour  la  fûreté  de  l’EurOpc , fa- 
vent  fi  heureufement  emploïer  lors  qu’il  s’agit  de  conferver  la  Religion , 8c  de 
foûtenir  les  opprimez. 

Nous  ne  vous  parlons  pat  des  fecours  que  vous  procureroit  d’abord  (a  Maje- 
fié  le  Roi  de  Pruffe  par  fon  Argent , par  fes  Alliances  avec  les  Princes  de 
l’Empire  qui  vous  font  voifins,  « par  fes  propres  Troupes,  8c  même  il  a 
8ooo.  hommes  de  la  meilleure  Infanterie,  qui  font  à portM  8c  qui  peuvent 
être  dans  y.  Jours  aux  Frontières  du  Pais  de  Vaud.  Vous  jugez  ailement  im’il 
n’obmettroit  rien  pour  foûtenir  fes  propres  fujets,  8c  pour  ocfïcndrc  un  Pais 
qui  ne  (èroit  attaqué  que  pour  lui  avoir  rendu  jufiiee. 

Mais  quoi  que  nous  vous  renouvellions  ici  folemnellement  8c  en  conformité  ' 
de  nos  ordres,  les  affuranccs  du  fecours  le  plus  efficace,  le  plus  réel,  8c  le  plus 
promt  de  la  part  de  fa  Majefié  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  8c  de  celle  de 
Lcun  Hautes  Puiffanccs  8c  que  vous  puifiiez  conter  furement  8c  folidemcnt  là 
defliis,  fi  vous  en  aviez  befoin , nous  voïons  très  diffinélemcnt  que  cc  cas  n’ar- 
rivera pas.  Car  toutes  ces  menaces  que  l’on  vous  fait,  n’ont  ccrtaincr.ncnt 
pour  but  que  d’effaier,  fi  par  ce  moïen  l’on  ne  pourra  pas  vous  détourner  de 
vos  vrais  intérêts  8c  de  l’adminiftration  de  la  Jufticc}  8c  foïcz  certains  que 
d’abord  que  fa  Majefié  le  Roi  de  Pruflê  fera  reconnu  en  conformité  de  les 
Droits,  pour  vôtre  Souverain, tous  les  efforts  que  l’on  fait  prcicntelnenc  pour 
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1707.  vous  agiter,  cefleront,  &quc  la  tranquilitc  fera  parfaitement  rétablie  parmi 
■ vous. 

Elle  le  fera  d’autant  plus  certainement,  que  1a  France  ne  fauroit  vous  atta-  " 
quer  fans  violer  ouvertement  fes  Alliances  avec  le  Loiiable  Corps  Helvétique, 

, de  qui  vous  avez  toujours  fait  une  partie,  & fans  détruire  une  Neutralité  fi 
eficnticlle  à fa  fûreté.  Comme  le  Roi  de  Pruflë  s’ell  déjà  déclaré  Sc  s’eft  engagé 
folemnellement  qu’il  ne  pretendoit  en  aucun  firns  fortir  de  cette  Neutralité  par 
rapoi  t aux  Comtez  de  Neufchatel  & Valangin,  & ou’il  confentoit  qu’elle  y 
fût  toujours  obfervée,  de  la  même  maniéré  & avec  la  même  exaûitude  que 
l’oblerve  le  Loiiable  Canton  de  Berne,  eft-ce  que  le  Roi  de  France,  à qui 
l’on  fera  toûjours  prêt  de  donner  toutes  les  furetez  poflîbles  i cet  égard , votant 
par  ce  raoïen  le  Comté  de  Bourgogne  pour  toujours  ï couvert  de  ce  cô'é 
, ici,  & fon  Roïaume  en  Etat  de  tirer  en  tout  tems  les  mêmes  avanuges  qu’il 
a eu  jufqucs  à prefent  des  Corniez  de  Ncufchâtel  & de  Valangin ,'  ne  fera  pw 
ravi  de  voir  que  les  chofes  s’y  éiablifient  d’une  mamere  qui  ne  lui  puifTe  don- 
ner aucun  ombrage. 

La  France, dit-on, ne  fera  peut-être  pas  uneGuerre  ouverte, mais  elle  met- 
tra le  Paü  fbus  contribution.  Que  fignifie  cela?  Mettre  un  Pais  fous  contri- 
bution, n’cft-cc  pas  lui  faire  la  Guerre?  Elt  pourroit  cUc  entreprendre  un  tel 
attentat,  fans  s’attirer  eo  vertu  de  vos  Alliances  & de  vos  Combourgeoifes  la 
, Guerre  avec  le  Loiiable  Canton  de  Berne,  auquel  toute  la  SuifTe  Reformée 
s’uniroit,  & par  confequenl  fans  fc  perdre,  veu  les  circonflanccs  dangereufes 
* • où  elle  fc  trouve  ; Ce  le  Comté  de  Bourgogne  ne  feroit  il  pas  obligé  de  rcm- 
bourfer  avec  ufurc  les  contributlnns  que  l’on  voudroit  vous  impolcr  ?.  On  les 
y pourreit  étendre  infinement  plus  loin  que  chez  vous.  Vous  pouvez  d’au- 
tant plus  fûrement  vous  mettre  l’Efprit  en  repos  à cet  égard,  que  Son  Excel- 
lence Monfieur  le  Comte  de  Mettcrnich  en  qualité  d’AmbafTalleur  & de  Plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majcfié  le  Roi  de  PrulTc,  s’engagera  s’il  cfl  neccITaiic  à 
vous  rembourfer  toutes  les  contributions  que  vous  ferez  obligez  de  païer  à la 
. , France,  8c  à dédommager  tous  les  particulias  de  toutes  les  pertes  qu’ils  pour- 
roient  fouffrir  de  fa  pan.  Et  quant  à l’interdiélion  de  vôtj;e  commerce , dont 
l’on  vous  menace  tant.  Nous  vous  avons  déjà  fait  voir,  que  non  feulement 
la  France  ne  fauroit  b faire  avec  Jufiicc}  mais  que  même  cette  intcrdiâion  . 
cauferoit,  dans  les  circonflanccs  prcfcnics,  très  peu  d’embarras  à vôtre  Etat, 
outre  que  la  France  qui  en  fouffriroit  infiniment  plus  que  vous,  & à qui  vous 
pourriez  arrêter  par  rcprcfailles  une  putic  de  (es  efifets,  qui  pafTcnt  fur  vôtre 
kc,ea  fëroit  la  première  lafTcy&foliciteroitbien-tôtlc  retabliflcment  du  com- 
merce. 

Après  tout  ce  que  nous, venons  de  vous  dire,  vous' jugei):z  aifêment  Mefi> 
■ficurs  du  peu  d’égard  que  vous  devez  avoir  pour  les  menaces  Bivoles  du  Mi- 
nière de  France,  Ce  confiderez  de  plus  que  fi  elles  produifoient  reifet  qu’ii  en 
fcuhaite  , il  fe  mettroit  dans  la  confiante  habitude  d’emploïcr  à tous  mo  1 ens 
cette  voie  pour  vous  obliger  à faire  tout  ce  qu’il  voudroit  exiger  de  vous.  La 
'VÜle  Ce  les  Peupla  de  Ncufchâtel  voudroicni  ils  confêiVcr  leurs  anciennes 
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Franchifcs  & libcrtez?  Il  dccideroit  qu’elles  font  injuftes  & cîiimcriques,  avec  i; 
hi  même  alTurance  qu’il  fait  une  deciûon  pareille  fur  les  Droits  de  Sa  Majeftc  — 
le  Roi  de  PruGc , fie  il  ordonneroit  dcfpotiquement  qu’on  eut  à y renoncer , 
à moins  de  quoi  fon  Roi  (croit,  diroit-il,  oblige  de  (outenirun  Prince  fou 
fujet  contre  les  entreprifes  de  fes  peuples  dcfo^ïllâns  > fie  la  France  feroit 
auJî  prête  de  lui  fournir  les  moïens  d’afxrlir  vos  franchifcs  qu’elle  li  etc  il  y a 
peudetems,  à donner  des  Troupes  au  Prince  de  Montbéliard  pour  un  cas 
pareil.  S’agiroit-il  de  conlcrvcr  vos  Libertez  Spirituelles?  On  dccideroit  que 
le  Roi  de  France  ne  peut  pas  les  tolcrcr,  veu  qu’elles  pourraient  fervir  à en- 
tretenir l’herelic  dans  fon  Roïautne.  C’eft  ainlî  que  l’on  a parlé  à l’egard  d’O^ 
range.  Exemple  que  vous  ne  (auriez  jamais  avoir  gravé  aflèz  avant  dans  vos 
Etprits.  N’avez-vous  pas  veu  Son  Alteflc  Roialc  de  Savoie,  forcée  par  la 
France  à chafTcr  les  gens  de  nôtre  Religion  qui  étoient  dans* les  valléesdc  Lu- 
zerne, fie  avoir  des  Troupes  étrangères  dans  (es  propres  Etats  occupées  à ex- 
terminer des  fujets  qui  lui  étoient  ü iîdcics,  8c  delquels  il  étoit  G content? 
V'^critablemcnt  ce  C^and  Prince,. s’étant  enfuitc  tiré  par  (bn  courage  invin- 
cible, de  la  dépendance  ou  la  France  l’avoit  voulu  mettre,  a rétabli  dans  leurs 
Biens  8c  dans  leur  Patrie,  ceux  de  ces  pauvres  mus  qui  o’étoient  pas  péris  pu 
les  armes  de  cette  PuilTancc.  L’on  a veu  un  Duc  de  Boiiilloo  Prince  Souve- 
rain de  Sedan,  Souveraineté  didinébe  8c  feparée  du  Roïaume  de  France,  ar-  > 
rété  pour  des  faits  qui  ne  regardoient  point  fa  Principauté , mais  qui  le  con- 
cernoient  uniquement  comme  étant  par  fa  naidàncc,  fujet  du  Roi  de  Fran- 
ce. 11  ne  pût  fe  tirer  de  prifon  qu’en  remettant  à la  Couronne  de  France  fa 
Souveraineté}  8c  Sedan  cette  ville  (î  célébré  par  le  zélé  qu’on  y avoit  pour  la 
Religion,  pair  fes  cxccllens  Prédicateurs  8c  ProfcfTcurs,  oc  mr  le  concours  de 
tant  dçJeuncfTe  qui  s'y  alloit  inflruirc,  voit  maintenant  (es  Temples  démolis, 
fes  Peuples  difperlêz,  8c  ceux  d’entr’eux  qui  y font  reliez,  obligez  de  Pro- 
fclTer  la  Religion  Catholiqt^  Se  peut- il  qu’il  y ait  aucun  homme  parmi  vous 
qui  ait  du  z«e  pour  fa  Religion  qui  ne  (bit  frappé  de  tous  ces  Exemples}  Et 
qui  d’entrc'vous  peut  douter  que  tous  ces  efforts  que  fait  le  Miniitre  de  Fran- 
ce pour  vous  empêcher  d’exercer  librement  lajudicc,  8c  pour  obtenir  des 
delais,  qui  vous  mettroient  dans  les  confuGons  les  plus  dangereufes  n’aïcnc 
pour  bût  le  renverfement  de  nôtre  Religiqn  8c  de  vôtre  Liberté?  Et  qui  en- 
core d’entre  vous  pourra  dilconvenir , que  G les  menaces  que  Ion  vous  fait , 
produifoient  prefentement  du  relâchement  dans  vos  refolutions,  l’on  ne  conti- 
nuât d’emploïcr  avec  une  hauteur  infuportable  ce  même  moïen,  jufques  à ce 
que  l’on  vous  eut  mis  entièrement  (ous  le  Joug.  ’ 

Mais  pour  faire  quelques  reGcxions  particulières  (br  le  delai  que  l’on  vout- 
demande,  nous  vous  prions  de  conGderer  que  dans  une  affaire  de  JuGice,  l’on 
cft  obligé  par  devoir  de  fuivre  les  erremens  du  Procès  fans  s’en  laiGcr  en  aucu- 
ne manioc  détourner,  îc  que  vous  ne  poumez  accorder  aucun  delai  fur  les 
inftanccs  de  l’Ambafladeiir  de  France  (qui  bien  loin  d’être  en  droit  de  s’ériger 
ici,  comme  il  fim,  en  Souverain,  ne  peut  pas  même  être  regardé  comme  par- 
tie) fans  tenvcrici  les  Sentences  precedentes, de  vôtre  Tribunal,  bsa  donner 
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un  juftc  fujct  de  pUinte  à fa  Mâjcftc  le  Roi  de  PrulTc,  & par  confequent  à 
fes  Hauts- Alliez  qui  s’intercfllnt  li  fcrieurcment  pour  lui:  Car  enfin  nous  de- 
vons vous  le  dire.  Sa  Majcllé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  8c  Leurs  Hau- 
tes Puifianccs,  regarderoient  ce  delai  comme  un  aâe  de  complaüancc  pour  la 
France , qui  feroit  abfolumcnt  oppofé  à la  juftec , & elles  verreienr  avec 
beaucoup  de  fenfibilitc  fi  vous  aviez  plus  d’égards  pour  les  demandes  injuftes 
& violentes  de  l’AmbafTadeur  de  France,  que  pour  les  reprefentations  pleines 
d’affcûion  de  leurs  Mfhiftres , & pour  leurs  oppofitions. 

Mais  de  plus,  tous  les  delais  que  vous  pourriez  accorder,  ne  fiitisferont  ja- 
mais l’Ambafiadear  de  France,  à moins  que  non  feulement  vous  permettiez 
que  les  Pretendans,  qui  fe  font  eux  mêmes  forclos,  qui  ont  dcrerce  leurs  cau- 
res,&  qui  fe  font  fervis  contre  vous  de  protcllations  ü injuricuics,  reviennent 
contre  tout  ordre  de  Juftice,  fur  les  rangs  i Mais  qu’encore  vous  décidiez  en 
faveur  d'un  Prétendant  François,  comme  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux 
s’explique  aficz  clairement  là-dcflus  pour  que  vous  n’en  puillîcz  jras  douter. 
Si  vous  ne  voulez  pas  faire  tout  cela,  ce  delai  que  l’on  Vous  demande,  qui 
peut  caufer  une  infinité  de  troubles,  de  malheurs, 8c  de  divifions  parmi  vous, 
ne  fera  l'ans  le  contenter,  que  de  rendre  plus  véhémentes,  ôc  plus  outrées  les 
démarches  de  cet  Ambafladeur  de  France.  * Ainfi  ne  vaut-il  pas  mieux,  qu’en 
, décidant  auflî  promtement  de  la  chofc,  que  l’examen  du  Droit  peut  le  per- 
mettre , vous  vous  aflûricz  d’abord  de  vôtre  fort , que  de  le  laiHcr  plus  long 
tems  incertain  par  une  complaifance  qui  lêroit  fi  mal  entendue  8c  fi  dange- 
rculc  ? 

Nous  efperons,  Mefiieurs,  que  vous  nous  ferez  bien  la  Juftice  de  croire  , 
qu’étans  remplis  comme  nous  fommes  de  confideration  pour  vous, nous  avons 
veu  avec  une  fenfible  douleur,  8c  avec  une  véritable  inaignation,  la  maniert 
outrageante , donc  Monfieur  l’AmbalTadeur  de  France  vous  traite.  £ft-ce 
donc  qu’il  croit  que  parce  qu’il  eft  honoré  du  caraâere  de  Miniftre  public, 
il  lui  foit  permis  d’aceufer  u injuftement  8c  avec  tant  de  violence  vôtre  Tri- 
bunal Souverain  de  partialité  ouverte?  De  n’avoir  commis  depuis  la  mort  de 
Madame  de  Nemours  que  des  injufticcs  criantes?  De  s’être  lailTé  entrainer 
par  des  cabales?  de  ne  plus  prononcer  fuivant  les  Loix,  8c  de  dire  que  les  Ju- 
ges n’etoient  plus  connus  que  par  Iç  parti  qu’ils  avoient  ouvertement  embraf- 
fc?  Il  n’y  a pcrlbnne  dans  l’Etat  qui  ne  doive  être  pénétré  d’un  affront  pareil,' 
fait  fans  aucun  fondement  à an  Tribunal  Souverain. 

‘Toutes  les  Sentences  que  Mefiieurs  des  Trois  Etats  ont  rendues,  jufqucs  à 
celle  du  }o.  Septembre  ont  été  acceptées  par  tous  les  Pretendans  François , 
qui  font  rrftez  apres  le  départ  de  Monfieur  le  Prince  de  Conti  > 8c  ils  en  ont 
par  tout  loué  la  fagefiê  8c  la  Juftice.  Mab  parce  qu’il  à plû  à quelques  uns 
de  ces  mêmes  Pretendans  (qui  troovoïent  fi  fages  les  Sentences  précédem- 
ment données;  d’abandonner  tout  d'un  coup  la  partie,  de  deferter  leur  cau- 
fc,  8c  de  fê  plaindre  par  les  termes  les  plus  odieux  de  de  la  Sentence  du  jo. 
qui  n’étoit  pourtant  que  Ia  confirmation  de  celle  du  zy.  qu’ils  avoient  accep- 
tée, 8c  à laquelle  ils  avoient  adhéré,  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  au 
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lieu  de  dcfwoiicr  une  conduite  (î  irreguUere,  enchérit  fur  eux  ^ avance  que 
le  Tribunal  n'a  cotmnis  que  des  injulliccs  criantes  de  pui»  la  mort  de  Mada- 
me de  Nemours , 5c  emploie  fans  ménagement , & contre  la  notoriété  Publique  , 
toutes  les  exprcllîons  Ici  plus  violentes  contre  la  réputation  de  Gens  d''hon- 
Dcur,  Sc  tâche  de  proHitucr  à toute  la  terre  par  des  aeeufâtions  les  plus  atro- 
ces les  Juges  d’un  Etat  Souverain. , Qui  dans  Ncufchitel,  nous  le  rimctons  de 
nouveau,  peut  voir  cela  fans  indignation,  & ûns  être  outre  du  relfentimcnt 
le  plus  vif?  Et  que  veut  dire  en  particulier  Mondeur  le  Marquis  de  Puillcux 
par  ces  cabales  auxquelles  il  prétend  que  Mcflicurs  les  Juges  fe  font  laiflez  en- 
traîner? Si  leur  intégrité  n’avoit  pas  été  â toute  épreuve,  s’ils  avoient  été 
capables  de  fc  laidci  feduire  par  des  cabales,  il  y auroit  déjà  long  tems  que 
Mondeur  de  Matignon  feroit  Prince  de  Neufchâtclt  5c  perfonne  n’ignore 
plus  les  mefures  qui  avoient  été  prifes  en  France  de  d longue  main  pour  dip- 
pléer  à les  mauvais  Droits.  L’on  fait  que  la  dcflitution  de  quelques  uns  des 
Juges  étoit  déjà  toute  dredëct  parce  qu’on  reconnoiflbit  trop  bien  leur  fer- 
meté , pour  pouvoir  Ce  flatter  de*  difpofer  d'eux  félon  qu’on  le  druhaitoit  t 5c 
II  Madame  de  Nemours  avoic  tardé  un  jour  à tomber  dans  les  extremitez  qui 
l’ont  enlevée  de  ce  Monde,  ce  coup  lâ  étoit  fait.  L’on  a vû  venir  ici  Bou- 
ret, cet  homme  qui  avoii  été  pendant  la  vie  de  Madame  de  Nemours,  le 
Souverain  difpcniâteur  de  tous  fes  bienfaits,  5c  qui  ne  les  avait  appliquez  que 
pour  fè  faire  des  Créatures,  5c  pour  lier  le  parti  qu’il  vouloir  favorilcr.  11 
l’efl  logé  au  Château,  Sc  a été  de  là  le  Grand  Dircâeur  de  toutes  les  intri- 
gues de  Mondeur  de  Matignon.  Quelle  adherance  ne  devoir  pas  avoir  ici , 
un  homme  qui  avoir  difpofe  depuis  fl  long  tems  de  toutes  les  principales  Char- 
ges de  l’Etat  ? 

Pendant  que  Monfleur  le  Prince  de  Conti  a été  ici,  le  Sieur  de  la  Clofure 
a agi  avec  beaucoup  de  ménagement  5c  de  tiédeur , 5c  a gardé  une  efpece  de 
Neutralité  entre  Meffleurs  les  Pretendans  François  ^ mais  immédiatement 
apres  le  départ  de  Monfleur  le  Prince  de  Conti,  on  l’a  vû  agir  avec  une  vio- 
lence outrée  Sc  il  s’eft  ouvertement  déclaré  pour  Monfleur  de  Matignon  > 
Monflair  le  Duc  de  Villeroi  s’eft  même  plaint  â diverfes  perfonnes  d’entre 
vous  de  cette  partialité  G vive  du  Sieur  de  la  Clofure.  Le  Gouverneur  de 
Pontarlier  n’a  point  fait  de  façon  de  dire  qu’il  venoit  ici  pour  foûtenir  les 
intérêts  du  même  Monfleur  de  Matignon,  Sc  qu’il  avoit  ordre  d’un  Miniftre, 
auquel  il  ne  pouvoir  rien  refufer,  d’y  emploïer  tous  fo  efforts , 5c  l’on  fait 
aflèz  quelle  étoit  l’étendue  de  les  offres  vers  les  Particuliers  qu’il  tâchoit  d’at- 
tirer dans  les  mêmes  intérêts.  Mais  comme  rien  de  tout  cela  n’a  pû  écarter 
des  Juges  intégrés,  tels  que  le  font  Meffleurs  des  trois  Etats,  d’une  Admini- 
ftration  exaéle  de  la  Juftice , Monfleur  de  Matignon , à la  vûë  de  leur  incor- 
ruptibilité, cft  véritablement  parti,  mais  en  prenant  en  même  tems  avec  (es 
amis,  toutes  les  mefures  qu’il  a crû  les  plus  propres  à troubler  l’Etat,  6c  à 
vous  jetter  Jansja  eonfufion , 6c  vous  avez  vû  les  démarchés  qui  fc  font 
faites  en  conicqucncc  de  ces  mefures  pour  parvenir  à un  deflein  fl  perni- 
cieux. 


1707. 


Mon- 
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1707.  MooGeur  le  Prince  de  Conti,auL  «’eft  attiré  par  les  éminentes  qualitez  qu’il 
poGede,  une  eGime  G generale  dans  toute  l'Europe,  a agi  après  Ton  départ 
dUine  maniéré  digne  de  fon  grand  cœur  ■,  car  voïant  que  fes  prétentions  ne  ^ 

' pouvoient  pas  avoir  lieu,  il  a quité  la  partie  fans  avoir  (ait  en  France  aucun 
effort  pour  troubler  vôtre  repos } & MonGeur  le  Duc  de  Villeroi  a aufli  fait 
voir  dans  toute  (à  conduite,  & dans  tous  fes  difeoursi  qu’il  làvoit  abandonner 
de  bonne  Grâce,  une  prétention  qui  s’eft  trouvée  mal  fondée,  & qu’il  n’avoit 
aucune  vûr  de  vous  caufer  des  agitations  & du  trouble.  Mais  affurcment  il 
n’en  a pas  été  de  même  de  Morjtieur  de  Matignon.  i 

Nous  ne  pouvons  pas,  avant  que  de  Gnir,  nous  empêcher  de  vous  témoi- 
gner nôtre  furprilc,  de  ce  que  MonGeur  le  Marquis  de  Puilicux  remet  enco- 
re fur  le  tapis  l’affaire  du  Sieur  de  Normandie.  L’on  s’étoit  tû  fur  le  Me-  ' 
moire  que  vous’avoit  donné  le  Sieur  de  la  Clofure  à cet  égard , parce  que  l’on 
voïoit  bien  qu’il  ne  favoic  ce  que  c’eft  que  le  Droit  des  Ambafladeurs,  & que 
l’on  a jugé  qu’il  lui  feroit  affez  inutile  qu’on  .l’en  inftruiGt.  Mais  MonGeur 
le  Marquis  de  PuiGeux,  qui  eft  depuis  fî  long-tcms  Ambafladeur , ignore  t-il 
qu’il  n’y  a aucun  Tribunal  qui  s’arroge  le  Droit  d’exercer  la  Jufticc  fur  les 
perfonnes  qui  appartiennent  à un  Minillre  honoré  de  ce  Caraélérc  i Ne  lâit-il 
pas  que  lorfque  l’on  veut  donner  à Rome  la  moindre  atteinte  aux  privilèges , 

& aux  prérogatives  des  Ambaffadeurs,  ceux  des  PuilTancçs  ennemies  entr’cl- 
les,  s’uniffeni  toujours  en  ce  cas  pour  s’y  oppofa  de  concert?  Voudroit-il 
permettre  que  les  Perfonnes  de  fa  Maifon  fuffent  châtiées  par  d’autres  que 
lui,  pour  quelque  manque  de  refpeét  à l’égard  des  Magiftrats?  Peut-il  dif- 
- convenir  que  MonGeur  le  Comte  de  Mettemich  n’ait  donne  une  fatisfàélion 
fuGifante  à MeGieurs  des  trois  Etats,  non  feulement  en  delâvoiiant  hautement 
le  Sieur  de  Normandie } mais  même  en  le  fàilânt  fortir  promtement  du  Com- 
te de  Neufchâtcl?  Et  enGn  nc  fait-il  pas,  que  s’il  eft  vrai  que  le  Sieur  de 
Normandie  s’eft  laiGë  aller  à un  emportement  très  blâmable  8c  très  peu  ref- 
, pcâueux,  ilcft  vrai  auGi  qu’il  a été  pouGe  à bout  par  la  pétulance  réitérée  du 
Sieur  Tribolet? 

Nous  nous  ferions,  McGîeurs,  moins  étendus  dans  ce  Mémoire,  G la  ma- 
niéré injurieufe  & outrageante  dont  l’on  vous  traite,  ne  vous  avoit  pas  vive- 
ment pénétré.  Nous  Gnirons  en  vous  renouvellant  les  aGuranccs  poGtives  de 
la  Haute  Proteélion  de  fâ  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  8c  de 
celle  de  Leurs  Hautes  PuiGànccs,  en  vous  promettant  de  leur  part,  lorfque 
vous  en  aurez  befüin,  tous  les  (êcours  neccGâires  pour  vous  maintenir  contre 
l’opprcffion  de  laFranccjcn  vous  encourageant  à l’union  entre  vous  , 8c  vous 
conjurant  pour  l’amour  de  vous  mêmes,  de  ne  vous  laiiïer  détourner  par  aucune 
menace  du  chemin  de  la  Jufticc,  8c  en  vous  exhortant  d’éviter  avec  loin  les 
pièges  que  l’on  vous  drefle  en  vous  demandant  des  delais:  Car  c’eft  par- là 
que  l’on  prétend  mettre  vôtre  Pais  en  trouble,  vous  divifêr  entre  vous,  jet- 
' ter  la  terreur  dans  les  peuples , 8c  donner  lieu  à former  routes  fortes  de  caba- 
les parmi  vous,  8c  à vous  mettre  dans  des  agitations,  qui  pourraient  entraî- 
ner vôtre  ruine.  Nous  prions  Dieu  qu’il  vous  iofpire  les  refolutions  les  plus  , 

pro- 


Djgitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.’ 


fî7 


fTopres  à vôtre  conremtion / & à celle  de  nôtre  Günte  Religion,  8c  nous  1707. 
vous  prions  d’être  bien  perTuadez  que  nous  chercherons  avec  eroprefletnent  " s 
1rs  occaGons  de  vous  donner  des  marques  de  nôtre  conGderation  pour  vous. 

Donné  à Ncufchâiel,  ce  16.  Oûobre  1707. 


A.  STANYAN.  J.  LOUIS  RUNCKEL. 


MESSIEURS,  * - 

Voila  ce  qœ  nous  avions  i tous  dire  fur  le  mémoire  <^ui  vour  a été  donné 
le  1 1.  de  ce  mois  de  la  part  de  MonGeur  le  Marquis  de  PuiGeux.  Com> 
me  celui  d’hier  elt  relatif  au  precedent,  8c  qu’il  oc  contient  auffi  que  dps  ii>- 
' jures  Ce  des  menaces , nous  ne  nous  y arrêterons  pas.  ^ Mais  , MeGicurs , 
quoique  la  violence  & remportement  foient  piopremcnt  infeparables  des 
Minières  que  la  France  cmploïc , & qu’ils  veuillent  s’arroger  le  Droit  de 
commander  defpotiquement  par  tout  ou  ils  fe  ti  cuvent  s neanmoins  on  ne 
fe  feroit  jamais  attendu  d’apprendre  que  dans  une  Nation  libre , il  s’y  fût 
commis  des  excès  pareils  i ceux  auxoueb  MonGeur  le  Marquis  de  PuiGeux 
s’eft  abandonné,  en  fâifant  venir  chez  lui  une  partie  d’entre  vous  pour  les  ac* 
câbler  d’injures  8c  de  menaces.  Jamais  Ambafladeur  a-t-il  expolé  Jon  carac- 
tère d’une  paseille  maniéré  ? Jamais  Juges  d'un  Etat  Souverain  ont-ils  été 
tiaitez  avec  tant  d’indignité?  Et  G ces  menaces  fâifoicnt  d’autres  imprcGîons 
dans  vos  efpriu,  que  celles  que  doit  infpircnlc  juGe  reGentimcnt  à des  gens 
de  coeur  8c  fenGblcs  à leur  honneur,  8c  G après  cela  vous  accordiez  un  delai, 
qui  de  foi  même  eG  G injuGe,  alors,  MeGleurs, toute  la  liberté  de  vôtreTri- 
bunal  (croit  anéantie,  8c  PAmbalTadcar  de  France  le  mettroit  par  les  outra- 
ges, en  polTcGion  de  vous  en  faire  tous  les  jours  de  nouveaux,  8c  de  traiter 
une  Nation  qui  eG  entièrement  indépendante  de  la  France^  avec  plus  de  hau- 
teur 8c  de  violence,  qu’il  n’oicroit  traiter  les  (ujets  mêmes  de  (bn  Roi  > ces 

f;ens  neanmoins  fournis  tous  un  efclavagc  G aGîrcux.  Et  comme  fa  MajeGé 
a Reine  de  la  Grande  • Bretagne  8c  Leurs  Hautes  PuiGanccs  font  dans  la 
ferme  refolution  de  maintenir  tous  leurs  engagemens  avec  Gi  MajeGé  le 
Roi  de  Pruflc,  8c  qu’elles  ne  pourroient  regarder  le  delai  le  plus  court  que 
TOUS  accorderiez  à l’AmbaGadeur  de  France  que  comme  un  aâe  que  la  vto-  ~ 

Isnce  vous  auroit  arraché  i elles  le  verroient  obligées  de  prendre  avec  Sa  Ma- 
icGé  le  Roi  de  PruGê  de  juGes  mefures  pour  loûtenir  fes  Droits  contre  la  vio-  ■ 
lence  que  la  France  emploie  à vôtre  égard,  8c  nous  nous  oppofons  poGtive- 
^ment  au  nom  de  fa  MajeGé  la  Reine  de  Grande-Bretagne,  oc  de  Leun  Hau-  • ^ - 

tes  PuilTances,  à tout  ce  que  l’AmbaGâdeur  de  France,  qui  u’eG  point  par- 
tie, 8c  qui  n’a  aucun  Droit  d’intervenir  dans  cette  affaire,  veut  exiger  de 
TOUS,  comme  i des  chofes  injuGes , 6c  que  vous  ne  pouvez  en  aucune  ma- 
niéré lui  accorder  (ans  donner  un  fujet  légitime  de  plainte  au  Roi  de  PruGè, 

8c  par  confequent  à (à  MajeGé  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  8c  à LL.  HH. 

PP.  au  nom  de  qui  nous  avons  l’Honneur  de  parler  j Nous  vous  reïterom  les 
Tm.  IF.  ' *!  ' Yyy  aOÎN 
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V7&7- afîûranccî  de  nôtre  conûdcration  pour  vous.  Donné  à Neufcliâtcl,  ce  iS^Î 
■ Oûobrc  1707. 

A.  STÂNYAN.  > J.  LOUIS  RUNCKEL. 

* . ■/ 

, Comme  les  menaces  d’impofer  des  contributions  n’étoient  que  pour  inti- 
mider les  Ncuchâtelois,  le  Comte  de  Mciiemich  fit  publier  une  déclaration 
pour  les  indemnifer  en  CCS  termes.  . J 1 ?.  r ..  , 

Déclara-  „ '^[Ous  Erncft  dc  Metterniçh,  Comte  du  Saint  Empire,  -Miniftrc  d’E- 
tion  du  ^ tat,  AmbalTadcur Extraordinaire  ficPlenipoteniiaim  de  Sa  Majeftè le 
de. Met-  « Roi  de  Prufie,  voïant  les  efforts  que  fait  rAtnbafliidcurde'Francc  pour  in- 
tcin:ch  ft  timider  les  Peuples  de  cet  Etat , K les  détourner  de  la  julfcice  qu^ils  doivent 
à ceux  ,,  aux  légitimes  droits  de  Sa  Majefié,  p.ar  .des  menaces  dcdoQtributions  Sc 
de  Neuf.  d’autres  aûes  d’hoftilité,  quoi  qu’il  fort  évident  qu’on  ne  làuroit  rien  cn- 
„ treprendre  «ie  pareil , fans  violer  ouvertement  & manifellemcnt  l’Alliance 
,,  que  la  Couronne  de  France  a avec  le  Loiiablc  Corps  Helvétique,  dont  ce 
,,  Pais  cil  incontellablcment  un  vcritajdc  Membre,  Nous  déclarons,  Iclon 
„ le  plein-pouvoir  que  nous  avons  du  Roi,  & en  conformité  des  alTurauces 
„ verbales  que  nous  avons  déjà  données  fur  ce  fujet  à plufieors  perfonnes 
,,  Communautez  du  Païs,  qu’au  cas  que,  contre' toute  aparence,  il  arrivât  que 
„ dc  la  part  de  la  France  on  voulut  exiger  des  contributions  dc  quelqu’un  de 
„ la  Comté  dc  Ncufchâtcl  fie  Walangin  oa  entreprendre  quelque  choie  fur 
„ Tes  effets,  fie  fur  cc  qui  lui  aparticnr,  foit  par  enlaveroent,  pillage,  incen- 
„ die,  ou  autrement,  Nous  nous  engageons  de  rcmbourlcr  toutes  les  contri- 
„ butions  que  les  particuliers  ou  les  Commune»  auront  été  obligées  de  paict 
„ à la  France,  ou  à les  Officiers  fie  à les  dédommager  dc  tontes  les  pertes 
„ généralement  qu’elles  pourroient  fouffrir  de  la  part  dc  cette  Puiflance  : Ou- 
• ,,  tre  que  Sa  Majcflé  en  devenant  Prince  dc  l’Etat  de  Ncufchâtcl , qui  fait 

„ partie  du  Louable  Cotm  Helvétique,  ne  fera  jamais  rien  en  cette  qualité 
,,  fit  par  le  raoïen  dudit  Etat  au  préjudice  des  engagemens  dudit  Corps  fic 
„ que  d’ailleurs  à tout  événement,  elle  prendra  toutes  les  mcTurcs  convena- 
,,  blés  fic  ncccffaircs  pour  mettre  cc  Pais  entièrement  à couvert  de  toute  in> 

„ fuite.  En  foi  dequoi,  nous  avons  fait  expédier  les  prefentes  fignées  de  nô> 

„ tre  main  fic  munies  de  nôtre  Sceau  . ordinaire  à Ncufchâtcl  cc  zi.  Oâubrc 

» *707- 

„ (Z.  A)..  METTERNIÇH. 

. Il  “ J •*.  ^ 

i . . . J, 

1 1.  arriva  pendant  ces  occurrences  un  Extrait  d’ Arrêt  du  Parlement  dc  Be- 
lân^on,  en  vertu  duquel  il  vouloic  unir  à U Couronne  de  France  la  Comté 

de  - 
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de  Nccfchâtel.  Cet  Aa£t  étoit  lî  ridiculement  fingulier  qu’on  n’en  fit  au*  1707. 
cun  cas.  On  peut  en  voir  la  copie  qui  elt  la  fuivante.  - 

s 

,,  T E Parlement  de  Befançon  par  Arrêt  du  2i.  Oâobre  fur  la  Requête  du 
,,  Procureur  General  au  fujer  de  l’afiàirc  de  Neufchitcl,  ordonne  que  Parle- 
,,  les  Pretendans  à la  fucceflion  feront  allignez  par  devant  lui  pour  voir  dé*  mentde 
„ dater  que  la  Comté  de  Neufchâtel  avec  fes  dépendances  apartiennent  au 
„ Roi  privativetnent  à tous  autres  comme  réuni  à fa  CouroniK,  à caufe  du 
,,  Comté  de  Bourgogne , & parce  que  la  Baronie  d’Arlay  fituée  dans  le  chitel. 

„ Comté  de  Bourgogne  eil  Fief  dominant  du  Comté  de  Neufchâtel,  6c  que 
,,  les  ci-devant  pofTeflêurs  du  Comté  de  Neufchâtel  n’aiant  point  fiiic  dans  les 
,,  termes  de  la  coûtume  les  foi  6c  hommages , le  chemin  cfi  ouvert  au  profit 
,,  de  Sa  Majefié.  Ledit  Arrêt  iâiiânt  defenfe  aux  Prétendans  de  fc  pourvoir 
„ ailleurs  qu’au  Parlement  de  Befançon  6c  au  Gouverneur,  Confeil  6c  Ji^ea 
„ dudit  Neufchâtel,  de  connoitre  des  conteftations  concernant  la  fucceflion 
„ â peine  de  nullité  6c  de  calTation  t ce  qui  fera  lignifié  au  Gouverneur  8c 
xj  Procureur  General  de  Neufchâtel,  6c  que  cependant  les  revenus,  droits  6c 
,,  émolumens  feront  mis  (bus  la  main  du  Roi  6c  les  deuiers  en  prUvenanc  por- 
,,  tez  au  Trefor  Roïal. 

I L y eut  encore  d’autres  pièces , qu’on  juge  fiiperflucs  d’être  raportées. 

Il  y eut  des  gens,  qui  trouvoient  â redire  aux  Mémoires  des  Miniltrcs  des 
deux  PuilTances  Maritimes.  C’étoit  fur  tout  â celui  du  zf . de  Juillet.  La 
rjûfon  étoit,  parce  qu'ils  n’entroient  dans  ces  alTaircs-là  que  comme  partie  rc* 
commandante.  Au  lieu  qu’il  paroifibit  qu’ils  en  agiflbient  comme  partie 
principale,  6c  plûtôc  en  Avocats  qu’en  Minifires. 

On  paficra  fous  filencc  plufieurs  circonftances  dans  cette  aifiiire-là,  comme 
fuperfiuës.  On  raportera  feulement  comment  elle  fut  décidée,  par  la  Sen* 
tence  fuivante.  ,, 

NOus  Nicolas  Tribolet,  Confcillcr  d’Etat  6c  Infpcâeur  Général  des  Mi-  54^^11- 
liccs  de  la  Souveraineté  de  Neufchâtel  6c  de  Walai^in,  ci-devant  Ca-  ce  des 
pitaine  Commandant  un  Bataillon  Suide  au  (êrvicc  de  la  France,  Faifohs  fa-  £>ats  de 
voir  â tous  ceux  qui  verront  ces  Prefentes.  Qu’apres  le  décès  de  Son  Altelîc 
Madame  Marie  d’Orléans , Duchellc  de  Nemours,  Princcfic  Souveraine  def- 
dits  Neufchâtel  6C  VValangin  8cc.,  arrivé  le  16.  Juin  dernier}  les  Trois  Etats 
de  cette  Souveraineté  s’étant  adcmblcz  fuivant  la  coûtume  le  z8.  Juillet  fui- 
vant,  qui  eft  le  terme  de  fix  fcmaincs  apres  ledit  décès'}  ils  auroient  depuis 
tenu  plufieurs  féances,  pour  vaquer  à l'examen  d’un  grand  Procès,  qui  eft 
inicre  au  long. 'dans' le  Regître  dcfdits  Etats,  Ibus  la  Préfiÿnct  du  Noble, 
Généreux' & Puidant  Seigneur,. François  Henri  il’Êftayay,  Cheva- 
lier, Sieur  'de  Moljondin,  Cdnlbiller  d’Efat  de  la  Ville  SC  du  Cahtort  de  So- 
Icdnré^'^  qualité  de  Gouverncür'cc  LieQfênant  Général  daâs  cette  Sôuvc-  - 
' • Yyy  Z ^ raincié. 
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1737.  rainîté,  lequel  aiant  difeontinue  de  prélUer  le  tp.  Oûobre  dernier ,^Noua 
" ■”  avons  été  nommez  au  Confeil  d’Ekat  le  jour  fuivant,  pour  remplir  l'a  place, 
ôcc.  Et  en  conrcqucncc,  ont  comparu  ^vant  Nous  le  jt.  Oûobrc  dernier, 
Moniteur  Ernell  Eberard  Comte  de  Metternick  le  fils,  &C  Guillaume  FreJe* 
rick  Duncker,  Confeiller  de  la  Cour,  fubdituez  Procureurs  de  l'on  Excel- 
lence MonGeur  le  Comte  de  Metternick , Minillre  d'Etat , AmbaGàdeur 
Extraordirairefic  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  PrulTcj  avec  Mon- 
iteur Pcyrol,  Confeiller  Se.  Avocat  de  fadite  Majefté,  d'une  parc;  Et  Mon- 
Geur Louis  Marin;  Sieur  de  Lollînge,  Confeiller  de  Son  AlcelTe  Ro'iale  de 
Savoie,  fie  Confeiller  au  Confeil  de  Chambéry,  confticué  Procureur  de  Son 
Altellc  MonGeur  le  Prince  deCarignan>  avec  Monûcur  Fortis,  Avocat  de 
. Sadite  AlcdTe,  de  l’autre  part.  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prude,  8c  fadite  Al- 
refte  le  Prince  de  Carignan,  aiant  été  les  feuls  des  Hauts  8c  Illuftres  Préten- 
dans  i la  Souveraineté,  qui  aient  refté  dans  l'affaire,  tous  les  autres  s'étant 
retirez.  Sec.  Sur  quoi  les  Trois  Ecats^  après  avoir  fait  leâure  du  Procès, 
2c  entendu  les  Avocats,  s’étant  ajournez  à aujourd’hui,  pour  prononcer  fur. 
l’aftaire.  Nous  ont  prié  de  vouloir  faire  lire  la  Sentence  qu'ils  avoient  dreflée 
par  écrit}  ce  qui  a été  fait  à haute  voix  par  MonGeur  Huguenin,  Secrétaire 
du  Confeil  d’Etat,  dans  les  termes  (uivans. 

„ Tk  MESSIEURS  des  Trois  Etats  aiant  vû  8c  examiné  les  Aûcs,  Ti- 
„ IVJL  tics  Sc  Documens  produits  de  la  part  des  Hauts  8c  Illuftres  Préten- 
„ dans,  Gtvoir,  Sa  Majefté  le  Roi  de  Pruffe,  Son  Altcfle  Sereniflîme  Mon- 
„ feigneur  le  Prince  de  Montbelliard,  Son  Altcftc  Screniffime  Monfeigneur 
,,  le  Prince  de  Carignan,  Madame  la  Duchefle  Douairière  de  Lcfdiguicres, 
,,  MonGeur  le  Comte  de  Matignon,  Mademoifellc  Lou'ife  Leontine  Jaqueli- 
M de  Bourbon,  Madame  la  Marquife  de  Mailly,  te  MonGeur  le  f^rquis 
„ d’Alegre,  avec  les  inventaira  railonncz  de  leurs  proJuâions,  aux  Gns  de 
„ fuisfaire  aux  Appointemens  en  preuve,  aufquels  ils  avoient  été  admis, 
,,  pour  établir  leurs  droits  à la  Souveraineté  de  Neufchâtel  8c  Wallangin:  Et 
,,  aiant  aufti  conGderé  la  retraite  d’aucunes  des  Parties,  te  leur  volontaire  dé- 
, ,,  fertion  en  caufe,  mentionnée  dans  les  Devis  de  là  Procedure  des  i.  8c  zp. 

„ du  mois  dernier,  nonobftant  la  reconnoiffance  de  ce  Tribunal,  8c  l’cxccu- 
, ,,  tion  de  pluGeurs  Sentences  contradiâoiremenc  rendues  2c  agréées  de  leur 

„ part}  au  moien  dequoi,  elles  font  déchues  de  leurs  Prétentions,  8c  for- 
„ clofcs  de  fait  8c  de  droit. 

„ Apres  avoir  donné  leur  attention  à l’importance  de  la  matière,  8c  fait 
,,  reflexrao,  que  cette  Souveraineté  8c  le  Domaine  direâa  apartenu  origi- 
„ nairement  à la  Mailbn  de  Châlon:  que  l’Utile  a été  réiini  8c  confolide  à 
, „ la  Direâc,  tant  par  le  décès  Gins  entios  de  Jean  dé  Fribourg,  arrivé  en 
I4r7<  que  par  divcriês  ouvertures  fuivantes:  que  ces  droits  n’ont  pas  été 
„ preiCTipts,  mais  qu’ils  font  de  leur  nature  imprefciiptibles,  de  l’aveu  mé- 
„ me  de  l’Avocat  de  Son  Altcfle  Sereniflîme  Monfeigneur  le  Prince  de  Cari- 
„ gnan:  que  les  droits  de  la  Maifon  de  Châlon  ont  été  tranfmis  légitime- 
„ ment  en  la  Perfonne  de  Guillaume  de  Naflâu,  dit  le  Belgiqjib, 
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,,  qui  a été  reconnu  eénéralement , & par  toutes  les  Puiffances  de  l’Europe, 
,,  l’Héritier  Univerd  des  biens  & droits  de  la  Maifon  de  NalTau-Oran^, 
,,  dont  lui  & Tes  Succcflcurs  ont  joui  librement , & dans  Iclquels  ils  ont  etc 
,,  réintegrrz  lors  qu’ils  y ont  été  troublez:  Que  par -le  décès  (ans  Enfansde 
„ Guil,laume  III.  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  c^ui  étoit  Fils  do 
„ Güillau  ME  II.  Fils  de  F REDBRic  Henki,  Fils  dudit  Guil- 
y,  LA  O me  ie  Belgique,  Sa  Majedé  Frédéric  Premier  Roi ‘de 
„ Prufle,  du  Chef  de  Louise  de  Naflau  Ta  mere.  Fille  ainée  dudit  Prince 
„ Frédéric  Henri,  fe  trouve  incontcibablcment  le  véritable  8c  légiti» 
y,  me  Héritier,  à cet  égard,  de  la  Maifon  de  NalTau-Chalon- Orange i ce 
„ ^i  donne  l’cxcluHon  à Son  AltelTe  Screniflime  Monfeigneur  le  Prince  de 
yy  Carignan. 

y,  Pour  ces  Caufes,  mefdits  Sieurs  des  Trois  Etats  donnent  8c  adjugent  par 
,,  Sentence  Souveraine  & abfoluc,  à faditc Majedé  Frédéric  I.  Roi  de 
y,  Prufle,  rinvefliture  de  cet  Etat  St  Souveraineté,  avec  fes  Annexes,  apar- 
,,  tenances  & dépendances,  pour  être  ledit  Etat  par  lui  pofl'edc  comme  in- 
yy  dépendant,  inaliénable  fie  indiviflbie,  en  conlèrvant  les  Libériez,  Fran* 
y,  ebifes.  Privilèges  fie  Immunitez,  tant  des  Bourgeois  que  des  autres  Peu- 
„ pics  de  cet  Etat}  les  Conceflions  accordées  par  les  précédens  Souverains, 
y,  tant  au  Corps  qu’aux  particuliers  du  Païs}  &c  les  Traitez  d’AUiancc  fie  de 
y,  Combourgeoifle  faits  8c  dreflez  avec  les  Etats  voiflns:  Ordonnant  au  Tré* 
y,  forier  fie  Receveurs  de  cet  Etat,  de  paicr  fie  délivrer  fuivant  les  ordres  de 
y,  fadite  Majefté,  ou  de  ceux  qui  auront  charge  d’elle } moiennani  quoi, 
y,  eux  fie  les  leurs  ne  pourront  être  recherchez  ni  inquiétez  pour  ce  fujet, 
„ fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

,,  Après  la  leaure  de  ladite  Sentence,  fic  que  le  Sieur  Fortis  Avocat  de 
y,  ladite  Alteflc  Screniflime  Monfeigneur  le  Prince  de  Carignan  eut  fait  leélu- 
y,  re  d’une  certaine  Proteflation , qui,  par  une  nouvelle  Sentence  de  Mef* 
„ fleurs  des  Trois  Etats,  n’a  pas  été  admife,  ainfi  que  le  Regiftre  en  eft 
,,  chiTeé:  Nous  avons  mis  en  pofleflion  fic  invefli  fadite  Kî.iJclVc  le  Roi  de 
„ Prufle  de  ladite  SouM^neté  de  Neufchatel  fic  Walhngin , ficc.  par  la 
„ Tradition  du  Sceptr^uc  nous  avons  dépofé  entre  les  mains  de  Son  Ex- 
„ cellencc  Monfleur  le  Comte  de  Mettcrnick  fon  Miniflre  d’Etat,  fic  fon 
„ Ambafladeur  Extraordinaire  fic  Plénipotentiaire.  Fait  au  Château  de 
y,  Neufchatel  le  3.  Novembre  1707. 

y, 

. y,  N.  T R I B O L E T. 

s,  E/  fUs  hat^ 

A ParMonfleurlePréfidenC,  HueuXNiNy 
' M Secrétaire  du  Confeil  d’Etat. 
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1707.  Voit. A la  fin  d’une  afTiiire  qui  étoit  fort  feabreufe.  Il  y eut  des  Prétem- 
- 1 dans,  qui  ne  purent  s’cmpéchcr'de  dire  que  c’étoient  la  cabale,  l’intcrét,  la 
Politique  & la  Religion , qui  avoient  contribué  par  differentes  voies  à faire' 
pancher  la  balance  en  faveur  du  Roi  de  Prufle. 

Par  rapori  h cette  dernière  ce  qui  fût  favorable  au  Roi  de  Prufle,  fut  l’im- 
'preflinn  que  fit  fur  l’efprit  des  Proteftans  dans  ce  Païs-là  une  fort  belle  lettre. 
Elle  faifoit  voir  combien  ce  Roi-là  étoit  zélé  pour  la  Religion  Protéftante. 
Cette  lettre  étoit  de  l’Eglife  6c  de  l’Academie  de  Geneve.  Le  Roi  y lépop* 
dit.  Pour  en  voir  la  beauté  & la  fagefle  on  raportera  ici  l'une  6c  l’autre  de 
ces  pièces.  . ■ 

I.enr»  T TOire  Majcfté  fera  peut-être  furprilê  de  la  liberté  que  nous  prenons  de  pa- 
tous  V roitre  devant  Elle.  Mais  quand  Elle  faura  le  fmet  dont  nous  avons  à 
teurs*&  l’entretenir,  nous  ofons  cfpcrer  qu’il  ne  lui  fera  pas  defagreable. 
l’rof.r-  Oieu  a fufeité  Vôtre  Majeffé  pour  de  grandes  chofes.  Nous  n’en  laurion* 
frursde  douter.  Sire,  quand  nous  faiibns  reflexion  fur  les  grandes  qualitez  dont  Vô* 
l’h^lifc  jyc  Majefté  eft  ornée  6c  en  particulier  fur  le  zelc  qu’elle  fait  paroitre  pour 
rAcade-  S'*'  P^*'  contribuer  à l’avancement  du  Règne  de  Dieu  , 6c  au  bien 

mie  de  de  la  Religion.  Tant  d’Eglifes,  dont  Vôtre  Majcfté  a procuré  6c  procure 
Geneve  encore  tous  les  jours  le  rétabliflement , tant  de  Fideles  qu’elle  a reçûs  d’une 
manière  fi  gencreufe  fi  charitable  dans  les  Etats,  6c  tant  de  beaux  reglement 
Je  Roi  de  pour  l’cducarion  de  la  Jeuneflè,  6c  en  fiiveur 

FrufTc.  de  la  Religion,  font  des  monument  authentiques  de  la  pieté  6c  du  zcle  de 
Vôtre  Majcfté,'  qui  engagent  tous  les  Proteftans  à vous  regarder  comme  leur 
Pere  6c  leur  Protcûeur  commun  6c  à joindre  Vôtrc'Àuguftc  Nom  à celui 
> des  Conftantins,  des  Theodofes  6c  des  Charlemagncs.' 

Mais  entre  les  grandes  chofes  que  Vôtre  Majefté  a faites  6c  rtuVllc  fait  ert- 
core  pour  la  Religion , une  des  principales  fans  doute,  ce  font  les  foins  qu’el* 
le  fe  donne  pour  la  Rcünion  des  Protcftani.  Ce  deflein  là  Siré , eft  bien  dn 
gne  de  Vôtre  Majefté,  Et  rien  ne  peut  tant  con|Aucrà  la  gloire  de  Vô- 
tre Régné,  <]ue  cette  lâinte  Réünion  , qui  eft  fi  fHb  ea  elle-même,  fi  con- 
- forme  aux  maximes  de  l’Evangile,  fi  utile  pour  l’intérêt  commun  de  la  Re* 

• . ligion  Protcllante,  fi  neceflàire  pour  nous  garantir  des  entreprifes  du  Papif^ 

me  qui  nC  cherche  qu’à  nous  perdre  les  uns  6c  les  autres  , enfin  qui  eft  lou- 
haitéc  avec  unt  d’ardeur  par  tous  les  gens  de  bien  , 6c  qui  ne  fauroit  man- 
quer , fi  elle  eft  une  fois  conclue , de  contribuer  infiniment  à étendre  les 
bornes  de  nôtre  Sainte  Reformation.  Non  Sire  , il  n’y  a point  de  Viûoire, 
il  n’y  a^int  de  trophée  qui  foit  comparable  ^ la  gloire  d’avoir  procuré  une 
paix  fi  Chrétienne  fi  nécefTaire  8c  fi  fouhaitée. 

Nous  aprenons.  Sire,  avec  une  extrême  joye,  combien  Vôtre  Majefté  a 
à coeur  ce  grand  ouvrage,  6c  avec  quelle  application  elle  travaille  à l’avan- 
cer. Nous  applaudiflons  à une  fi  lâirttc  entreprife.  Nous  bcniflbns  Dieu  , 
qui  en  a infpiic  |à  penléçà  Vôtçe  i^jefté.  Et  fi  nous  étions  afllz  heureux 
pour  y pouvoir  contribuer  en  quelque  maniéré  , nous  pouvons  aflurcr  Vôtre 
Majefté  que  nous  y travaillerions  de  toutes  nos  forces,  6c  qu’il  n’y  a aucune  - 
. . / l • » ' demar- 
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démarche  nous  ne  fixions  pour  cela.  Ainfi,  comme  on  nous  a Lit  en- 
tendre , tf'.ie’n  nous  expolîons  là-deflus  nos  fentimens  à Vôtre  Majellc  cela 
ponrriiit  être  de  quelque  uiage  , nous  y Ibmmcs  déterminez  fans  peine,  Sc 
nous  avons  été  ravis,  que  ccice  ocC.ifion  fe  foie  prefentée  pour  nous  appro- 
cher d’un  Prince,  que  nous  regardons  avec  tant  de  rcfpeét,  dont  la  l’cr- 
fonne  nous  eft  (1  chere  , & qui  a donné  tant  de  marques  de  Ion  affLction  & 
de  la  bicnTeillancc  à cet  Etat  & à cette  Eglife. 

Nous dironi  donc  à Vôtre  Majcfté  (G  Elle  veut  bien  nous  donner  quel- 

Îues  moment  d’audience)  que  le  fentiment  conlbnt  6c  unanime  de  nôiie 
iglife  a toujours  été  celui  - ci  : Que  les  Proteftans  des  deux  Communions 
conviennent  fur  tout  ce  qu’il  y a d’important  6c  d’cflenticl  dans  la  Re- 
ligion: Que,  ni  chez  les  uns , ni  chez  les  autres,  il  n’y  a aucune  cireur  fon- 
damentale, hi  aucun  culte  idolâtre  ou  défendu  de  Dieu:  Que  les  qucllions 
qui  nous  Icparcm , nç  (ont  point  dTcntiellcs  i la  foi , ni  neceflàires  pour  le  lii- 
lut.  Qu’ainG,  nous  devons  nous  fupporter  là-dcGlis  les  uns  les  autres,  com- 
me on  fe  fupportc  fur  pluGcurs  autres  chofes,  à l’égard  defqucllcs  les  Doélcms 
d’une  môme  communion  font  partagez  : EnGn,  que  ces  diftcrcnccs  là  ne  doi- 
vent point  nous  empêcher  de  nousregarder  tous  comme  Frères,  d’aGîfter  aux 
AfTcmblées  les  uns  des  autres , de  communier  les  uns  chez  les  autres , ni 
en  un  mot  de  compofer  cous  cnfemblc  une  feule  Communion  EcclcGal^ 
tique. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  de  réunir  les  deux  Partis,  nous  n’cGimons. 
pas  qu’on  le  puillc  faire  par  des  conteftations  8c  par  des  difputes.  Cette  voie 
feroit  iiiGnicj  perfonne  ne  veut  ceder}  & les  difputes  aigriflcnt  les  cfprits  plu- 
tôt que  de  ks  adoucir.  11  vaut  beaucoup  mieux , (clon  nous , Lire  çeGcr  tou- 
tes les  difputes  fur  les  queftions,  qui  nous  dhrilcnt,  en  ne  pailaiii  jamais  de  ces 
matières  qu’avec  modcniiion  & avec  douceur,  s’attacher  lür  tout  à (aire  voir, 
que  CCS  quciUons  font  peu  importantes,  & au  relie,  fans  entrer  là  dedans,  ou- 
vrir nôtre  fein  à ceux  de  nos  Frères  qui  voudront  venir  à nous,  6c  aller  nous 
mêmes  à eux  quand  ib  voudront  nous  recevoir}  8c  en  un  mot,  nous  fuppor- 
ter  charitablement  les  uns  ks  autres,  comme  les  Apôtres  de  Jefus  ChriG  nous 
j' exhortent  en  tant  d’endroitS}  6c  comme  ils  nous  ont  montré  qu’il  faloit 
faire  par  leur  exemple,  jufqucs  à ce  qu’il  plaifc  à Dieu  de  didiper  tous  nos 
doutes,  6c  de  nous  revekr  aux  uns  6c  aux  autres  ce  que  nous  ignorons. 

C'eG  aulG  fur  ce  fondement,  que  nôtre  Eglife  a toujours  agi;  toutes  les 
fois  qu’on  l’a  confultéc,  elle  a répondu  dans  ce  fens  lâ.  PluGcurs  d’encre  nos 
Doâeurs  ont  fait  des  Tiaicez  exprès  pour  montrer  que  c’ccoit  là  leur  penfée. 
Quand  il  ya  des  pciibnnes  de  la  ConfcGîon  d’Augsbourg,  qui  fouhaitent  de 
communier  avec  nous,  nous  les  recevons  à bvas  ouverts,  fans  exiger  d’eux 
aucune  abjuration  de  leurs  fentimens  : Et  s’ils  nous  veulent  recevoir  fous 
la  même  condition , nous  fonimes  tous  difpoicz  à communier  avec  leurs 
Eglifes.  I • . 

. No^s  pouvons, encore  ajouter  un  Fait,  qui  fera  connoîrre  à Vôtre  Maje- 
fle  les  fentimens  naoderez  ôç’paciGques  de  cette  Egli(c.  C’cll^quc  quelques 
paitiq^iicrs  de  la  Confedion  d’Augsbourg,  a'ù&c  demandé  il  y a quelques  an- 
nées 
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1737.  nées  la  pcrtnilHon  de  comtnuimrr  ici  de  tems  en  tcms,dc  la  main  d’un  de  leurr 
— ■ — Miniftrcj,  nôtre  Compagnie,  qui  fut  convoquée  deux  fois  pour  en  delibe» 
rer , y donna  unanimement  les  mains ) après  quoi,  aïant  porte  cet  avis  à nô- 
tre Magidrat , il  ne  fit  aucune  peine  de  leur  accorder  leur  demande. 

Enfin,  Sire,  nous  pouvons  allûrer,  qu’il  n’y  a peut-être  aucune  Egliiê 
dans  tout  le  Parti  Protedant,  qui  ait  des  (entimens  plus  modérez  ôc  plus  por- 
tez à la  paix , ni  par  confoquent  qui  entre  mieux  dans  refprit  & dans  les  vues 
de  Vôtre  Majede  que  le  font  les  Conduôcursde  l’Ejjlilc  de  Geneve. 

Quel  bonheur.  Sire,  fi  ce  grand  ouvrage,  qui  a été  avancé  fi  heureuiê* 
ment  par  vos  PrcdcccIRurs , K en  particulier  par  le  Grand  Frideric 
Guillaume  vôtre  Pere  de  triomphante  mémoire , pouvoit  enfin  être 
amené,  fous  les  aufpices  de  vôtre  Majedé  à une  heureufe  execution ^ l’olerons  ’ 
nous  dire  grand  Prince?  Toute  l’Europe  a les  yeux  fur  nous.  On  vous  re- 
'^rde  comme  le  Protcâeur  de  la  Religion  Protedante.  Jamais  les  conjonc- 
tures n’ont  paru  fi  favorables.  La  grandeur  de  vôtre  Majede,  le  rang  émi- 
nent qu’elle  tient  dans  le  monde,  (csfiiccès,  Tes  Alliances,  mais  fur  tout  la 
pieté  Sc  le  zélé  dont  elle  cd  arumée,  toutes  ces  Confiderations  nous  prelêntent 
un  heureux'avenir,  & nous  font  efperer  de  grandes  chofes, 

Puidiez  vous.  Sire,  remplir  nos  efperanccs,  ôc  veuille  le  Ciel  vous  confer- 
. rer  pour  cela , pendant  une  longue  fuite  d’annéa , Sc  répandre  fur  vôtre  Ma- 
jede les  plus  precieufes  benediâions.  Nous  fumes  allarmez  il  y a quelques  lê- 
‘ naines  par  la  maladie  de  vôtre  Majedé,  mais  Dieu  a foin  de  fon  Eglife  ôc 
' vous  a rendu  à nos  vœux.  Nous  le  prions.  Sire,  avec  toute  l’ardeur  ôc  tout 
le  zele  dont  nous.fomnaes  capables,  pour  la  confervation  de  vôtre  Perfonoe  fa- 
cr^,  pour  la  prnfpcrité  de  toute  la  Maifon  Roïale,  ôc  pour  le  fuccès  de  tous 
vos  grands  ôc  pieux  delTcins.  Nous  fommes  avec  le  plus  profond  reCprâ  ôc 
la  plus  parfaite  foumifiion. 

SIRE, 

De  Vôtre  Majedé 

Les  très- humbles  ôc  très-obeif- 

(âns  Serviteurs,  .. 

Les  Padeurs  Ôc  les  Profeflênrs  de  l’Egli- 
' ^ le  Ôc  de  l’Academie  de  Geneve. 

‘Jtân  Æfbonfi  Turrtttin , Mode-  Mîcbtl  A TiareUi»  , Padeur  ôc 
rateur  , Padeur  ôc  Profeflêur  on  Profêflëur  aux  Langues  Orientales. 

Jean  A la  Rive,  Padeur. 

Finctni  Afinateli,  Padeur  ôc  Pro- 
fefieur  aux  belles  Lettres. 

BtnediB  PiSlrtj  Padeur  ôc  Profcl^ 
four  CO  Théologie. 

Jbttûu 


Théologie,  ôc  en  Hidoire  Ecclefiaf- 
tique.  ' 

BtntiiÜ  Calaadrin^  Padeur  ôc  Pro- 
feflêur en  Théologie. 

Demaim  Butini^  Padeur. 
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Jntaint  Léger  y Pafteiir  8c  Profef- 
feur  en  Philolophic. 

Jean  Saritris , Pafteur. 

Jean  Sarrafiny  Pafteur. 

François  Dajfery  Pafteur. 

Jean  Pierre  Gallaiin,  Pafteur. 
Gabriel  Fabri,  Pafteur. 

Antoine  Maurice,  Pafteur. 

Jean  Jaques  Defprez,  Pafteur. 
Jean  Louis  Calandrin,  Pafteur. 
Benigne  Mujftrd,  Profc(r.  en  Droit. 
Jean  Antoine  Gautier , Protefleur 
en  Philofophic. 


IONS  D’E  T A T. 

E.  Jallaberty  Pafteur  8c  Profcf-  l'jeyr, 
feur  en  Mathématiques.  - 

Abraham  Dhonaud,  Pafteur. 

Pierre  Fiolier,  Pafteur. 

Thomas  Lamoiiy  Pafteur.  . 

Etienne  DecarOy  Pafteur. 

Pierre  Pinaulty  Pafteur. 

Jean  Rocca , Pafteur. 

Ifaac  Senebiery  Pafteur. 

Leonard  Bàulacre  y Miniftre. 

Jacob  Bejfonnety  Miniltie. 

Jaques  Fiai  de  Beaumont , Mini- 
ftre. 


A Geneve,  ce  it.  Avril  1707. 


FRIDERICUSyREX  P R U S S I Æ y (âc. 

ReVKRENDI,  DoCTISSIMI,  NoBI$  SlNOULARlTER 
> Dilecti, 

EPiftola  Vefira  dit  zz.  Aprilis  fcripla  relié  Nobit  tradita  fuit , cumque  ma- 
gnam  é Feflro  in  Nos  afellu  voluptatem  cepijfemusy  major tm  tamen  è lau- 
iabilt  in  rem  Evangelicam  ftudto  percepimus. 

Etenim  cum  ipji  nihil  prius  babeamus  y quàm  ut  qui  Nos  regnare  voluity  ipfi 
per  Nos  latius  regnet , cumque  is  Deus  fit  PaciSy  ut  fidcles  ejus  triffi  baRenus 
Schtfmate  diviliy  amoris  atque  Unitatis  vmculo  tandem  eonfiringantur  y impenfe 
(anè  gaudtmus  y cum  alios  fiêiei  Nojlrte  Secios  in  fanRijfimarum  Curarum  partem 
venire,  noflrifque  conatibus  fuccollare  deprehendimus, 

Maximi  autem  Uetamur  in  borum  etnfum  Ftftram  venire  Ecclefiamy  qure  in- 
ter Evangelicas  Magnum  Fenerabile  Nomtn  forti^fy  toti  negotio  pondus  baud 
Itve  addet.  Nibtl  veri  Fnbis  ipfit  digniusy  toque  qutm  in  Reformaté  Ecclepâ 
tenetis  loco  convenitntius  tffi  potuit , quam  ut  qui  Fldei  quondam  Facem  Ecclefiis 
Evceiigelicis  prætuUPis  y jam  Cbaritaiis  (fi  Amoris  Studio  itfdem  prtelueeatis. 

Confilia  Vejira  Hcnotica  qure  Nebifeum  communicafiis  plane  probamuSy  ut  quæ 
iis  qu^  ipfimet  hucufque  agitavimusy  ex  affe  refpondent.  Sed  ea  cumprimis  pru~‘ 
dens  veflra  Pietas  placet,  quod  Dtfidertum  Paeis  (fi  Unionis  ttflatiy  media  quo- 
que  hue  ducentia,  {utifama  nuper  accepimus)  providi  adbibueritis , (fi  Exem- 
plum  Baftleenfium  fecutiy  primario  quod  Ecclefiarum  Evangeücarum  Cealitieni 
apud  Fos  ohicem  ponere  pojfet  ObHaculo  fublatOy  ipfum  qaaR  Parietem  intergeri- 
num  fubruijfe  videamini. 

Singulan  Divins  Numinis  Bénéficia  y ac  vigili  Majorum  Noftrorum  Pietate 
faRum  efi , ut  Semina  modérations  Tbeologiee  in  Eccltpa  (fi  üniverptate  Nofira 
Brandenburgica  ui'que  confervartntuTy  eujus  rti  in  traRando  Negotio  Irenico  frue- 
tum  percepimus  uberrimum  : cumque  tandem  Fiam  vos  quoqut  infifiert  videamus , 
Tem.  IF.  Zzz  treen. 
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Vfoy.  evtHttm  negolie , ubi  Domini  acctjjirtt  BenediSliOf  no»  nifi  Itetum  atqut  auffica- 
tum  augurari  pojfumus. 

C^toTum  y yes  in  bac  Studii  f^ejiri  figHificatione  Najlrum  baud  medich  acctn- 
diJiiSy  ip/^ille  Morbus , qui  nuper  nos  affliuif , quemque  fuptratum  piè  nobis 
gratulaminiy  cakar  noiis  addet,  ut  abfque  tcmporis  jadura  , promptius  Operi 
mcsHum  admovtamus. 

Gratiffimum  vtrb  Nobis , atqut  i»  rem  Negotii  fuerit , fi  ho»  folum  illud  pro 
prudent ia  (fi  Pietate  Vifira , oblata  opportunitate  promovealis , verum  etiam  de 
modo  agendi  eum  fpi/cepo  NefirOj  cumqut  aliis  No  [iris  Tbeelogis  Confilia  ,coh- 
feratis.  Nos  operam  dabimuSy  ne  quod  in  Vobit  laudamus  in  Nobis  unquam 
defideretur. 

§Hod  fupertl{ y Deum  O.  M.  oramus  y ut  communia  nofira  conamina,  Nomi- 
uis  fui  Gloria  (fi  Ecclefia  Bono  defiiuata , fandifiima  fua  Benedidione  promovtre 
dignetur , vos  veri  Refaite  nofira  Gratia  (fi  propenfijjîma  Foiuntatis  certos  ejffe  eu- 
pimus , nullam  vos  kcclefiamque  Genevenfim  ornandi  occafionem  pratermifjuri. 
Dabamus  Carolittaburgi  y die  28.  Maji  jdano  Reparut  a Salut  is  1707. 

FRIDERICUS  RE  X. 

Cornes  DE  Wartenbkrg. 

Cette  affaire  de  Neufchâtcl  occupa  l’Envoic  d’Angleterre  Stanian  bien 
plus,  qu'il  ne  le  fut  dans  un  voiage  qu’il  fit  quelque  mois  auparavant  à Coi- 
re, Capitale  des  Grifôns.  Sa  Comroiflîon  étoit  de  demander  conjoinâcinent 
avec  celui  de  l’Empereur  le  pafTage  par  leur  païs  pour  les  troupes  des  Alliez.'' 
Déjà  l’Envoi6  de  PErapcrcur  l’avoit  requis.  L’Envoie  de  France  le  Cheva- 
lier de  Gravilles’y  opofa  par  un  Mémoire.  Celui  d’Angleterre  apuia  la  de- 
mande de  ce  pafTage  par  le  Mémoire  Tuivant. 

„ MAGNIFICiJJES  SEIGNEURS, 

La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ma  MaîtrefTc  en  m’envoïant  en  SuifTc, 
m’avoit  fait  l’honneur  de  me  charger  en  même  tenu  d'une  lettre  pour 
vôtre  Etat,  avec  ordre  de  me  rendre  auprès  de  vous}  mais  comme  quel-  ' 
ques  Affaires  m’etoient  i’urvenucs,  t^ui  m’empéchoient  de  venir  ici  lltôc 
que  je  Pavois  fouhaitc,  j'ai  été  oblige  de  différer  mon  Voïage,  Sc  de  vous 
envoïer  la  lettre  de  la  Reine,  en  attendant  que  je  pulTc  venir  moi  même: 
Prefentement  que  ces  Affaires  donnent  un  peu  de  relâche,  fa  Majcflé  m’a 
réitéré  fes  ordres  de  me  rendre  ici  au  plutôt,  pour  rcnouveller  les  afTuran- 
ces  que  je  vous  ai  deja  données  par  lettre,  de  Ton  Amitié  Sc  Bienveillance 
envers  vôtre  Ancienne  Sc  Puiflante  République,  dont  cette  lettre  que  je 
vous  remets  de  fa  part  vous  fêrvira  de  Garant. 

„ Sa  Majcflé  m’a  auflî  commandé  de  vous  dire,  que  la  jufle  Sc  neceffairc 
Guerre  dans  laquelle  clic  fe  trouve  engagée  avec  Tes  Alliez  contre  la  Fran- 
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„ ce,  pour  réduire  fa  Puiniincc  demiHuréc  dans  (es  judes  bornes , & rétablir  1707. 
„ l’^uitibrc  dans  l’Europe , l’oblige  à emploïer  cous  les  moiens  légitimés  — 
„ pour  parvenir  à cette  loiiable  fin  ; & comme  la  Puillânce  Divine  a beni  les 
,,  Armes  des  Hauts  Alliez  d’une  maniéré  ii  extraordinaire,  qu’il  y a toua* 

,,  aparcnce  qu’ils  réduiront  bien*tôt  la  France  à un  état  à ne  pouvoir  plus 
„ troubler  le  repos  de  l’Europe,  ni  mettre  fa  liberté  en  danger,'  fa'.  \la)dlc 
„ fc  promet,  que  vous  ne  voudrez  pas  traverfer  les  Hauts  Alliez,  mais'  au 
„ contraire,  que  vous  ferez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  (ans  vous  com- 
„ mettre,  pour  faciliter  leurs  entrcpnfes , dont  le  but  tend  G viiibicment  au 
„ bien  commun  de  l'Europe,  & dont  vôtre  Etat  retirera  le  fruit  auGi  bien 
que  les  autres.  • ■ . 

,,  lia  Reine  ma  MaitrefTe  ne  demande  pas  que  vous  preniez  parti  dans  cet* 

„ te  Querelle;  elle  a trop  d’égard  à vos  intérêts,  pour  vouloir  engager-'ccc 
,,  Etat  dans  les  moindres  difficultcz  ou  embarras  ; elle  eG  contente , elle  fou- 
„ haitc  même,  que  vous  demeuriez  les  Gmples  fpeâateurs  de  ces  troubles,  Sc 
,,  que  vous  retiriez  auGî  bien  que  les  Hauts  Alliez , le  fruit  de  la  prodigieufe 
„ effuGon  de  fang  Sc  de  Trefors  qu’ils  font  obligez  de  &ire  pour  rétablir  la 
,,  liberté  Publique.  Tout  ce  que  la  Reine  conjointement  avec  fes  Alliez 
„ vous  demande,  eG  que  fans  fortir  de  la  Neutralité  que  vous  voulez  garder, 

„ vous  accordiez  le  PaGage  par  vôtre  Pais,  aux  Trou^  que  fa  Majeué  Im- 
„ pcriale  & fes  autres  Alliez  voudroient  envoicr  dans  le  Milanez,  pour  ren> 

„ forcer  l’Armée  d’Italie.  Cette  demande  eG  raifonnable  en  elle-même,  Sc 
,,  G conforme  aux  liens  d’ Amitié  Sc  de  bon  voiGnage,  que  les  Hauts  Alliez 
„ fe  perfuadent  que  vous  voudrez  bien  dans  cette  occaGon  leur  donner  cette 
„ Preuve  de  l’une  Sc  de  l’autre.  ' 

„ Vous  favezbien,  MagniGques  Seigneurs,  qu’en  vertu  du  Capitulât  de 
,,  Milan , vous  avez  toujours  donné  PaGage  aux  croupes  des  Alliez  pendant  la 
>,  dernicre  Guerre , quoique  vous  aïez  toujours  demeuré  dans  la  Neutralité, 

„ Sc  bien  que  ce  Capitulât  ait  été  fufpendu  pendant  que  le  Duc  d’Anjou  avoit 
„ ufurpé  la  poGcGlon  du  Milanez , preicntement  que  ce  Duché  cG  encre  les 
,,  mains  de  fou  légitimé  Souverain,  comme  véritable  heritier  du  feu  Roi 
,,  Charles  II.  d’Efpagne , il  (emble  que  ce  Capitulât  doit  être  fenfé  fub- 
,,  fiGer  toûjours  dans  ù force,  & qu’entre  amis  6c  voiGnsde  bonne  foi  com- 
„ me  vous,  qui  ne  cherchent  pas  la  Chicane,  on  doit  de  part  6c  d’autre  fe 
,,  tenir  aux  Articles  de  ce  Traité,  jui'qu’à  ce  qu’on  ait  le  tems  de  le  renou- 
„ veilcr  avec  le  Roi  Charles  III.  comme  fa  MajcGé  Catholique  cG 
„ toûjours  dans  le  deGëin  de  le  faire  à la  première  occaGon. 

„ Les  Partilans  6c  EmiGTaires  de-la  France  allèguent  deuxraifons,  pour 
,,  vous  détourner  de  nous  accorder  ce  PaGage  ) la  première  cG,  fue  vous  don- 
„ neritz  par-là  atuiute  à la  neutralité  que  vous  faites  profeffion  de  garder  \ 6c  U 
,,  féconde,  que  vous  vous  eupoferitz  au  reffentiment  de  la  France \ mais  je  me 
„ perfuade  follement,  qu’elles  vous  paroîtront  trop  frivoles,  pour  pouvoir 
„ faire  la  moindre  imprelGon  fur  des  Efprits  auGi  clair-voïans  que  les  vôtres. 

,,  Pour  la  première,  je  vous  ai  déjà  fait  voir,  que  la  Neutralité  ne  lalGéroit 
,,  pas  de  lubGGer  dans  fon  entier , quand  vous  accorderiez  ce  paGàge , 6c 

Zzz  Z ,,  que 
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I,  que  vous  mêmes  m’en  fourniflez  un  exemple,  puilque  comme  je  l’ai  déjà 
>,  dit,  dans  la  dernière  Guerre  vous  l’avez  tnûjaurs-accordc  en  vertu  du  Ca- 
,•  pitulat'avec  le  Milanez,  quoique  vous  n’a'iez  pas  laide  de  garder  la  neu* 
„ tralitc,  fans  que  la  France  même  fe  foit  jamais  avifee  de  vous  repro» 
„ cher  de  vous  en  être  départis  : Sc  s’il  en  fâlloit  donner  d’auti  es  exem- 
„ pies,  la  République  de  Venife  vous  en  fournira.  La  conduite  de  cette 
„ Republique  eft  il  prudente  & d circonfpeâe  dans  louce.s  Tes  démarches, 
,,  que  les  autres  Etats  peuvent  en  toute  iuretc  fuivre  les  maximes  & Ton  cxem- 
„ pie.  Vous  favez.  Magnifiques  Seigneurs,  qu’elle  n’a  jamais  refufe  le  paf- 
„ îage  par  les  terres  aux  troupes  de  fa  Majelté  Impériale  & de  les  Alliez, 
„ quoi  qu’elle  ait  toujours  fait  profelfion  de  garder  la  neutralité , & qu’elle 
„ l’ait  en  effet  obfervce  fort  exaâeroent  •,  ce  qui  fait  voir,  que  la  neutralité 
„ &le  paflage  des  troupes  fort  compatibles,  & peuvent  très-bien  fubfilter  en- 
„ femblc. 

„ Pour  ce  qui  cil  de  la  fécondé  railbn,  voui  vous  expoftriêz  par  là  au 
„ rtjfentmeut  de  ta  France,  elle  me  paroîi,  aufii  mal  fondée  que  la  première. 
,,  Ce  ne  font  tout  au  plus  que  des  menaces,  qui  ne  feront  point  iuivics  d’au- 
„ cuns  efifetss  & qui,  je  m’adure,  n’ébranleront  point  la  Fermeté  & la  con- 
„ dance  que  vous  témoignez  en  toute  forte  de  rencontres;  nous  votons  par 
„ la  Grâce  de  Dieu,  l’Armée  de  France  chadee  de  l’Italie,  & humainement 
„ parlant , fans  efperance  d’y  pouvoir  retourner  ; je  fai  bien  que  fes  émilEii» 
„ res  affeâcnt  de  publier,  qu’elle  y rentrera  au  Printems  prochain  t mais 
„ ceux  qui  font  informez  du  véritable  état  de  leurs  affaires,  & qui  favent  la 
„ carte  du  Païs,  ne  font  que  le  moquer  de  leurs  bravades.  A la  vérité  il  leur 
„ relie  encore  quelque  peu  de  Troupes  en  Italie;  mais  la  raifon  en  eft,  psir- 
„ ce  qu’elles  font  coupées,  & n’en  peuvent  pas  fortir;  de  forte  qu’on  les 
„ doit  regarder  plutôt,  comme  des  Garnilons  des  Places,  que  la  feule  ri- 
„ gueur  de  la  faifon  nous  empêché  jufqu’ici  de  prendre;  ainfi  l’on  peut  dire 
„ hardiment,  que  vous  n’avez  rien  à efperer  de  la  faveur,  ni  à craindre  du 
„ redentiment  de  ht  France.  . i 

„ Mais  permettez  moi  de  vous  dire.  Magnifiques  Seigneurs,  comme  un 
„ ami,  qui  cherche  & defire  le  bien  de  vôtre  Etat,  audi  bien  que  le  (érvicc 
,,  de  la  Reine  & de  fes  Alliez,  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  à l’égard  de  l’Em- 
,,  peteur  & du  Roi  d’Efpagnc;  vous  favez  fort  bien  les  moïens  qu’ils  ont  de 
„ vous  chagriner  dans  vôtre  Commerce,  tant  dans  l’Empire  que  dans  le  Mi- 
„ lanez;  8c  je  dois  vous  dire  franchement  en  ami,  que  j^e  ne  laurois  m’empê- 
■„  cher  de  craindre  pour  les  fuites,  fi  vous  veniez  à refufer  ce  padàge  que  les 
„ Hauts  Alliez  vous  demandent  commed)ons  amis  & voifins;  au  lieu  qu’en 
,,  nous  l’accordant,  vous  aurez  fujet  de  tout  efperer  de  ces  deux  Princes, 
„ tant  par  leur  inclination  naturelle  à fiiire  du  bien,  que  par  la  médiation  Sc 
„ interccdîon  auprès  d’eux,  de  la  Reine  Sc  de  Leurs  Hautes  Puidanccs  les  Etats 
„ Generaux,  qui  ne  manqueront  pas  de  s’emploïer  avec  ardeur  pour  l’avance- 
„ ment  de  vos  intérêts  en  toute  forte  d’occafions.  , , 

,,  Outre  ces  deux  raifons,  on  en  allégué  encore  une  autre  qui  eft  que  vous 
„ vous  êtes  liez  les  mains  par  la  déclaration  que  vous  ayez  faite  en  1701.,  qui 

. , J»  porte 
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,,  porte  qu'outre  la  neutralité  que  vous  promettiez  de  garder , vous  vous  êtes  en' 
>»  luttez  à tse  point  donner  pa£age  à nos  T'écopés  % mais  i l’égard  de  cette  ob- 

jeaion il  cft  aile  d’y  repondre.  Tout  le  monde  fait  que  ces  fortes  de  dc- 
V clarations  font  tempor  .ires,  & n'obligent  pas  plus  long-tcms,  que  les  rai- 
I,  foni,  pour  lefquelles  vous  les  avez  faites,  fubfiilent.  Pendant  que  le  Duc 
,,  d’Anjou  étoit  en  pofTcfTion  du  Milanez,  vous  aviez  des  Raifons  pour  ne 
y,  rien  faire  qui  put  altérer  la  bonne  Correlpondance,&  troubler  le  Gommer* 
„ ce  qui  vous  e(t  (î  ncccffaire  avec  ce  Païs*Ià}  mais  prefentetnent  que  ce  Du* 
,,  ché  s’efl  fournis  à fon  Prince  légitime,  les  mêmes  raifons  qui  vous  auroient 
„ dû  porter  à nous  refufer  le  pafTage  alors,  vous  devroicnt  porter  à nous  l’ac* 
,,  corder  dans  l’Etat  oû  (ont  les  chofes,  pour  ne  pas  perdre  les  avantages  que 
y,  vous  retirez  de  ce  Commerce,  & vous  expofer  de  plus  aux  dangereufes 
y,  fuites  qu’un  refus  pourroit  avoir. 

,,  Ce  lie  font  pas  de  faufics  couleurs  & de  mauvais  tours  inventez , pour 
y,  vous  éblouir  de  deguifcr  la  vérité,  mais  des  raifons  lolidcs,  fondées  fur  l’in* 
„ teret  durable  de  vôtre  Republique,  & qui  fans  doute  feront  bien  plus  d’ef* 
,y  fet  fur  vos  Efprils,  que  les  craintes  imaginaires  dont  la  l'Vance  cherche  à 
„ vous  remplir  les  têtes,  & le  reficntiment  dont  elle  vous  menace,  quand 
y,  elle  aura  reconquis  le  Milanez,  puifque  la  vérité  cfl,  qu’elle  court  bien 
■„  plus  de  rifque  de  perdre  des  Provinces  de  fon  RoïaumCj  pendant  le  Cours 
„ de  la  Campagne  prochaine,  que  le  P^oi  d'Efpagnc  de  perdre  le  Duché  de 

y,  bdllim.  / 

„ Voilà,  Magnifiques  Seigneurs,  la  demande  oue  la  Reine  ma  Maîtrefic 
y,  m’a  commande  de  vous  faire  en  fon  nom , dans  les  termes  les  plus  forts  & 
y,  prefTans,  comme  un  point  cITentiel , qui  importe  extrêmement  au  (crvice 
y,  des  Hauts  Alliez  s de  fa  Majefié  efpcre , que  vous  l’accorderez  d’autant 
y,. plus  facilement,, qu’elle  m’a  donné  ordre  pofitif,  de  vous  affurer  de  fâ 
„ part,  que  quoi  qu’il  ne  paroiffe  pas,  que  la  France  puific  être  en  état  de 
y,  vous  nuire  en  aucune  maniéré.  Cependant  s’il  arrivoit  contre  toute  appa* 
„ rence,  qu’elle  voulut  vous  troubler  ou  inquiéter , à caufê  du  PafTage  que 
y,  vous  nous  aurez  accordé,  fa  Majefié  de  fes  Alliez  vous  promettent,  de 
„ vous  affilier  de  fbûtenir  efficacement  contre  tous  vos  ennemis  : de  pour  re* 
y,  connoitre  le  fcrvicc  ^ue  vous  aurez  rendu  à la  caufê  commune  dans  cette 
„ occafion,  fa  Majeftc  de  les  Euts  Generaux  des  Provinces- Unies,  vous  af- 
„ furent  qu’ils  emploieront  leurs  meilleurs  offices  auprès  des  Princes  de  Etats 
„ où  il  fera  nccelfairc,  pour  procurer  l’avantage  de  l'intérêt  de  vôtre  Repu* 
„ blique,  de  particulièrement  lors  qu’il  fera  tems  de  faire  la  paix,  ils  tache* 
,y  ront  de  vous  y faire  comprendre  d’une  maniéré  à établir  vôtre  liberté,  vô* 
„ tre  fïireté  de  profperité  fur  un  pied  ferme  de  durable. 

M Je  dois  vous  avertir,  que  félon  toutes  les  ap.arences,  le  Miniftrc  deFran* 
„ ce  cherchera  d’éluder  le  bon  effet  des  Refolutions  favorables,  que  vous 
y,  pourriez  prendre,  en  gagnant  du  tems,  de  tachant  de  vous  les  faire  diffe- 
„ rer  J mais  comme  la  làifon  cft  trop  avancée  pour  pouvoir  fouffrir  un  long 
y,  delai , qui  nous  (êtoit  auffi  prejudiciable  qu'un  refus , je  vous  prie  de  pren- 
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1707.  ),  dre  une  Rcfolucion  prompte,  qui  Toit  conforme  à la  brièveté  du  temt  8c 
— : ,,  d l’Ainitic  mutuelle. 

„ Qiunt  d mon  particulier,  Magnifiques  Seigneurs,  je  vous  dois  remer- 
,,  cier  des  grandes  civilitez  que  vous  m’avez  faites  à mon  arrivée  ici.  Je  ne 
,,  les  puis  mieux  rcconnoitre , qu’en  recommandant  les  intérêts  de  vôtre  Etat, 

' „ à la  faveur  & proteôion  de  la  Reine  ma  MaitrcfTe.  C’eft  à vous  à m'en 
„ fournir  l’occauon  , en  m’accordant  la  demande  que  je  vous  fais  en  fon 
„ Nom ,'  & j’efpere  que  vous  ne  la  perdrez  pas>  je  vous  afllire  que  je  m’elH- 
„ merois  fort  heureux,  de  pouvoir  rendre  à fa  Majeflé  un  ü bon  témoignage 
,,  du  refpeâ  Sc  du  zèleaiue  vous  avez  pour  fa  Perionne  6c  Tes  intérêts,  & que 
„ je  m’emploierai  avec  plaiGr,  à procurer  en  toute  G)rte  de  rencontres,  le 
„ bien  & l'avantage  de  vôtre  Republique.  Je  fuis  tr  * véritablement , 

„ Magnifiqjjes  Seigneurs, 

,,  Vôtre  tres-afreétionné  à vous  ren- 
,,  dre  fer  vice, 

„ A.  S T A N I A N. 

,,  A Coire  le  iz.  Février  1707. 

# 

L B Chevalier  de  Graville  y répondit  par  un  autre  Mémoire.  Voici  ce 
dernier  avec  le  precedent. 

M A G N I F I Q_U  ES  SEIGNEURS, 

• 

Memoi-  T E Mémoire  que  Monfieur  Windfen  Envoié  Extraordinaire  de  l’Empereur 
resde  JLa  a ifait  le  zt.  Janvier,  ne  venant  que  de  paroître  au  jour,  j’ai  été  julqu’à 
**  M ptefent  hors  d’état  de  répondre  à un  écrit  qui  interefle  le  Roi  mon  maître  & 
Alliez. 

extraor-  Le  but  de  cette  propoGtion  cft  de  vous  engager  à ouvrir  vos  palTagesj  fon 
din.  de  Auteur  prétend  de  vous  y porter  par  trois  moiens.  Le  premier  regarde  l’U- 
àîâ R^e-  héréditaire.  Le  fécond  eft  fondé  fur  une  reconnoilTancc  des  bienfaits  que 
publique  Ligues  doivent  avoir  reçus,  en  confequence  delà  même  confédération > 
des  Gri-  & le  troifiéme  vous  renvoie  à des  grâces  futures.  ‘ 

fous.  La  fimple  Icéture  du  Traité  héréditaire  fait  connoitre  qu’il  concerne  uni- 
quement le  Comté  du  Tirol  8c  les  Seigneuries  près  d’Arleberg.  Maximi- 
lien Premier,  avec  qui  vous  l’avez  conclu  n’avoit  pas  intention  d’y 
comprendre  le  Milanez,  puifque  ce  Duché  étoit  alors  fous  une  autre  domi- 
nation que  celle  de  la  Mailon  d’Autriche.  Si  l’on  difoit  que  ce  Prince  auroic 
pû  vouloir,  comme  Empereur  envoicr  des  Troupes  dans  un  Fief  de  l’Empi- 
re, la  réponlc  naîtroii  du  Traité  même,  Maximilien  n’y  agiflant  que 
comme  Archiduc.  D’ailleurs  l’argument  de  Monfieur  Windfcrs  fc  trouve 

fpecia- 
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ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  ffi 
fpccialcmcnt  détruit  dans  Tntticlc  de  l’Union  héréditaire,  où  il  eft  parlé  du 
pafTagC}  „ cette  claufe  porte  feulement  que  les  parties  s’accorderont  recipro- 
„ quement  dans  leurs  Païs,  Villes,  Châteaux  & Dominations,  l’achat  des 
„ chofes  necefTaires  à la  vie  en  refervant  la  puiflance  de  Dieu,  la  nccclfiicdcs 
„ Souverains  & le  cas  d’envoier  ou  de  vendre  les  mêmes  denrées  aux  ennemis 
,,  de  l’un  des  contraâans  & que  les  chemins  feront  libres  & ouverts  aux  deux 
,,  parties  fans  aucune  nouvelle  charge,  augmentation  de  Douanes  ni  impôts, 
,,  que  de  pareilles  taxes  fc  pourront  iculement  mettre  fur  les  Sujets  d’autres 
„ Puiffaoces,  & que  les  conditions  ci-dclTus  feront  obicrvccs  fidèlement  & 
,,  fans  fraude.  ' 

Qui  de  vos  Patriotes  pourra  tirer  de  cet  article  uneconfcqucnc:  femblable  à 
l’induâion  de  Monficur  Windfcrs?  Quelle  perfonne  fans  pafiion  ne  dira  p.is 
que  la  claufe  regarde  fimplcmcnt  la  facilité  des  vivres?  Si  lesGrifons  avoient 
voulu  pour  lors  confemir  a ouvrir  leur  Païs  à des  Troupes,  ils  n’auroient  pas 
manqué  fans  doute,  comme  vôtre  République  l’a  toujours  pratiqué  en  pareil- 
les occafions , de  fpccificr  le  nombre  des  gens  de  guerre  & la  dillance  des 
marches.  Les  Ligues  connurent  bien  en  iâ;2..  que  l’Empereur  n’a  voit  point 
un  pareil  droit  touchant  leurs  pafTages,  lors  qu’elles  fe  plaignirent  en  SuilTc 
que  Ferdinand  II.  avoir  voulii  établir  fur  eux  un  titre  imaginaire,  ain- 
fi  qu’il  fc  peut  voir  dans  ces  mots  de  l'Hifloire  de  Sprecher.  ♦ ♦ 

Âlonficur  Windfcrs  auroit  dû  penfer  plus  d’une  fois  à (e  faire  fort  d’un  ar- 
ticle de  l’Union  héréditaire,  dont  le  véritable  fens  n’cll  pas  feulement  con- 
traire à fa  demande,  inais  peut  encore  vous  faire  refibuvenir  de  pluficurs  con- 
^traventions  de  la  part  des  Archiducs  à ce  même  Traité.  Combien  de  plaintes 
* les  Grifons  ont-ils  porté  contre  l’augmentation  des  impôts  dans  le  Tirol  & les 
quatre  Seigneuries  près  d’Arlcbcrg?  Combien  de  fois  ont-ils  inutilement  fol- 
licité  le  paiement  de  plus  de  }o.  pendons,  que  l’Empereur  leur  doit  encore 
aujourd’hui?  Si  les  Comtes  du  Tirol  ont  manqué  d’oblerver  des  conditions 
qu’ils  font  fans  contredit  obligez  d’executer,  fur  quel  pied  pourroient-ils  vou- 
loir exiger  de  vous  des  chofes,  aufquelles  vous  n’étes  nullement  engagez? 

Je  viens  prefentement  aux  bicivftits,  dont  Monfieur  Windfers  dit  que  la 
Maifon  d’Autriche  a accablé  les  Grifons,  en  fiivcur  du  Traité  héréditaires 
fon  écrit  parle  pompeufement  des  vivres  que  vous  avez  tirez  d’Allemagne. 
Je  ne  fçai,  Magnifiques  Seigneurs,  fi  ce  Miniflre  peut  Faire  fur  ce  fujet  tant 
de  mente  à la  Cour  de  Vienne.  Si  le  Tirol  vous  a donné  des  Sels,  vous  lui 
avez  donné  de  l’argent  & fourni  des  bois.  D’ailleurs  il  efl  de  l’intérêt  du 
Comte  de  faciliter  de  tout  fon  pouvoir  le  débit  de  fes  denrées.’  Feu  Mon- 
ficur le  Baron  Rofi  l’a  bien  témoigné  •,  un  des  plus  forts  motifs  qui  l’engagea 
à s’oppofCT  à l’Alliance  de  Venife,  étoit,  difoit*il,  que  les  Salines  de  Hall 
fouffriroient  un  dommage  irréparable,  fi  les  Grifons  venoient  à fe  fervir  de 
celles  de  la  Seigneurie.  Quant  aux  bleds , vous  ne  les  avez  pas  eu  des  Erats 
de  l’Empereur,  mab  du  Cercle  de  Suabc,  6c  vous  en  avez  même  fait  venir 

^ avec 

• Notum  c(Te  Impeniotcm  ctiam  in  poflcnim  hoc  prxfumptivo  jViic  Rhxtoram  trjnû- 
tibus  abuli  voIuilTe. 
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1707.  ®vcc  plus  de  facilite  par  le  Lac  de  Conftance,  fans  les  voicurer  fur  les  Tcrrcf 
— des  Autrichiens. 

Dirpcnicz  moi,  Magnifiques  Seigneurs,  de  parler  du  bon  voifinage  que 
. Monficur  Windfcis  exalte  fi  fort.  Vos  Âhfcheids  font  remplis  de  plaintes 
contre  de  frequentes  interdiSions  de  commerce  & d’autres  mauvais  traite- 
nicns.  Des  violences  pareilles  auront  été  dérobées  à la  connoifiànce  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  d’Autriche»  mais  vous  n’en  avez  pas  moins  fouffert  de  leurs 
Miniftres.  Si  prefentement  Monficur  Windfers  vous  donne  à entendre 
que  les  derniers  impôts  établis  fur  vos  Patriotes  ont  été  abolis,  la  grâce  eft 
^ peu  confiderablc»  vous  lui  devez  tout  au  plus  la  rcconnoiffancc  de  ne  vous 
point  faire  de  mal  ce  d’injullicc. 

Les  biens  que  les  Impcriau.x  vous  promettent  pour  l’avenir  dans  le  Milanez 
font  des  fruits  précoces,  qui  ont  la  mine  de  ne  jamais  mourir.  Les  traites  fe- 
ront entre  les  mains  du  Piincc,  qui  fe  trouvera  le  maitre  lors  de  la  rccolte  des 
grains.  Les  changement  arrivez  vers  la  fin  de  l’année  dernicre,  montrent 
que  la  campagne  prochaine  peut  être  lu|ctte  à d’autres  révolutions»  elles  font 
d’autantplus  plaulibles,  que  les  Impériaux  n’ont  prefque  point  de  Places  for- 
tes dans  ce  Duché»  le  Château  de  Milan,  Cremone,  Valence  & Final  obéif- 
fent  toujours  à Philippe  V.  Sans  parler  des  Garnisons,  le  Roi  d’Elpa- 
gne  a encore  fur  le  Mantoüan  environ  quinze  mille  hommes,  & ces  Trour^ 
doivent  donner  la  main  à des  Armées  nombrcules  prêtes  à (c  mettre  en  mou- 
vement pour  recouvrer  le  refte  du  Milanez.  Monficur  Windiers  (embic  lui- 
même  convenir  du  péril  où  pourroit  fc  trouver  vôtre  République,  fi  elle  s’ex- 
pofoit  par  la  conceflion  de  fes  pafTages  aux  Impériaux,  à irriter  les  deux  Cou-« 
tonnes.  Lorfque  ce  M'niflre  dit  que  l’Empereur  a appréhendé  de  commet- 
tre le  bien  & la  tranquillité  des  louables  Ligues,  pendant  qu’elles  avoient  fur 
. leurs  frontières  les  armes  de  France  & d’Efpagnc»  ne  lui  ef?-il  pas  échappé  de 
vous  lailTcr  connoitre  la  fhuflc  démarche  que  vous  auriez  faite,  fi  les  Trônes 
, des  mêmes  Puiffanccs  venoient  à reprendre  le  Comafquc,  apres  que  vous  au- 
- nez  ouvert  votre  Pais  aux  Autrichiens?  r 

j’efiime  fuperflu  de  répondre  à l’argument  que  l’Envoié  de  l’Empereur 
veut  fonder  fur  le  pafTage  de  quelques  portillons  & le  retour  d’un  petit  nom-' 
bre  de  gens  reliez  malades  a Mantoüc.  Je  m’étonne  qu’on  ait  ofc  vous  foire 
un  reproche,  qui  ne  fçauroit  convenir  au’à  des  fujets  de  la  Maifon  d’Autri- 
vu'*  Pouvoit-cllc  refufer  à des  Voïagrurs  fans  armes  la 

^ liberté  d aller  fur  les  1 erres?  N’en  a-t-elle  pas  agi  de  m^c  à l’égard  d’une 
plus  grande  quantité  d’Officiers  & de  Couriers  Impériaux?  Je  vfux  croTre 
Lig  fccrucs  Allemandes  ont  fans  permiifion  traverfe  le  Territoire  des 

Je  ne  vous  arrêtCTai  p«  jijus  long-tcms , Magnifiques  Seigneurs.  L’cntiere 
!i  VOUS  lai rtc  le  Traite  héréditaire  de  fermer  vôtre  Etat  à des  Trounes 

dcrtinées  pour  le  Du^ede  Milan»  la  partialité  incxculabic  que  vous  témof' 
gncr.ez  par  la  coriccfTion  de  vos  palTagcs  en  faveur  des  Autrichiens,  après' 

1 iinpctuofitc  avec  laquelle  au  fcul  bruit  des  armes  Bavaroifes,  vos  Commune 
fc  rctcanchcrcnt  en  170}.  contre  Monficur  l’Elcaeur,  dai  le  tems  q^  iS 

deux 
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deux  Couronnes  8c  leun  Allies  laifibicm  »ux  Limes  un  commerce  fi  libre  det  1707. 

I mêmes  denrées  prefentement  à la  difpofition  de  la  Cour  de  Vienne»  rintcréc  — — 

évident  que  vous  avez  d’ôter  à la  Maifon  d' Autriche,  déjà  trop  voifine  des 
I Grifoos  du  côté  de  la  Suabc  êc  du  Tirol,  des  facilitez  à vous  reflerrer  davan- 

I.  tage  vers  le  Comafque  » le  fouvenir  encore  recent  des  plaintes  qu’en  i5 j 1 . & 

\ en  KSjp.  vos  ancêtres  firent  inutilement  à la  Cour  de  Vienne,  d’avoir  contre’ 

les  promefiès  exprefles  des  Commandans  Autrichiens,  reçu  en  general  Sc  en 

forriculier  des  dommages  incüimables,  lors  de  la  deicente  des  Allemans  en 
calie  pour  l’afTaire  de  Mantouc»  la  crainte  de  voir  naître  dans  le  fêin  de  vô- 
tre Patrie  les  malheun  de  la  Guerre  » la  déclaration  que  la  Dicte  generale  de 
Tavos  fit  pendant  le  mois  de  Mai  1701.  aux  Miniftres  des  deux  Couronnes  & 
de  la  Cour  de  Vienne  d’avoir  trouvé  par  la  pluralité  des  voix  des  Communes, 

„ qu’elles  avoient  jugé  convenable,  pour  la  profperlté  de  leur  Patrie,  d’ob- 
„ ferver  une  exaâe  neutralité,  8c  de  ne  point  accorder  le  palliige  par  leur 
„ Païs  ni  à l’une  ni  à l’autre  Puiflance  pour  l’ofFenfe  de  l’un  des  deux  partis; 

„ mais  de  le  défendre  8c  de  le  maintenir  avec  tous  les  moïens  de  la  Rcpubli- 
yy  que  J fi  l’on  entreprenoit  de  le  violer;  le  même  ferment  que  vous  avez  de- 
puis réitéré  plufieurs  fois;  toutes  ces  confiderations  formeront  chez  vous, 
fuivant  les  apparences,  des  barrières  impénétrables  aux  Impériaux. 

- Si  maigre  tant  de  puiflâns  motifs  vous  ouvriez  vos  Terres  aux  ennemis  du 
- Roi  mon  Maitrc  8c  de  fes  Alliez,  ou  fi  vous  écour>ez  le  dangereux  confeil  de 
laillcr  prendre  vos  pafiages,  en  vous  contentant  de  faire  pour  la  forme,  une 
protcflation  , vous  vous  chargeriez  auprès  de  vôtre  pofieritc  des  fuites  ft- 
chculcs  qu’aùroit  une  pareille  conduite.  Je  fuis  très  parfaitement, 

M A O N I F I Q.U  ES  Seigneurs, 

Le  trcs-affeélionnc-à  vous  fervir, 

Le  Chevalier  DE  GRAVILLE. 


M A G N I F I Q.U  ES  SEIGNEURS, 

LEs  Minifircs  Impériaux  font  (ans  doute  bien  perluadez  que  leurs  demandes  Memoi* 
répugnent  à vos  intérêts;  puis  qu’ils  fc  croient  obligez  de  le  faire  leçon- 
der  auprès  de  vous  par  leurs  Alliez  8c  de  changer  continuellement  de  moïens 
pour  furprendre  vôtre  prudence:  hier  Monficur  de  Windfcrs  prefentoit  l'U-  Ciaville, 
nion  héréditaire,  aujourd’hui  fon  Atlas  foûtient  le  Traité  des  Grifons  avec  le  éu  13. 
Milanez  ; on  gardoit  apparemment  cette  dernicre  piece  pour  le  Corps  de 
referre. 

Monficur  Stanian  vient  de  joindre  fes  inftanccs  à celles  de  la  Cour  de  Mcmoi- 
Vienne  au  fujet  de  vos  mfiâges.  f® 

,,  Les  Ligues  ont,  dit- il,  vers  la  fin  du  Siècle  dernier,  ouvert  leur  païs,  - 
en  vatu  du  Capitulai  ; clics  doivent  prefentement  ch  agir  de  meme  à l’é- 
Tm,  IF,  Aaaa  „ gard  a Coire 


Digitiz'ed  by  Google 


ff4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1707.  n frere  de  Sa  Majeftc  Impériale,  dont  le  deflèin  cft  de  rcnouveller 

,,  l’ancienne  confédération  du  Duché  de  Milan. 

<Jehp»rt  J»  pareille  conccflïon  de  vôtre  part  ne  rompra  pas  la  neutralité  des 
de  l'An- ,,  Grifons , vous  l’avez  éprouvé  durant  la  dernière  Guerre  s dans  celle>ci 
gleterre  l’ouverture  de  vos  palTages  peut  s’accorder  avec  la  Déclaration  de  1701- 
infme”'**’*  ^®****^  fournit  un  exemple. 

mois.  n France  & lès  Alliez  ne  fçauroient  vous  iâire  ni  bien  ni  mal}  au  con- 
„ traire  vous  avez  à attendre  des  grâces  des  deux  Princes  de  la  Maifon  d’Au- 
„ triche,  & ils  font  en  état  de  vous  priver  d'un  commerce  necdlàirc. 

„ Vous  mériterez  par  vos  lêrvices  envers  la  grande  Alliance  la'proteûion 
„ de  l’Angleterre  & des  Provinces -Unies:  ces  Puiflances  emploieront  leur 
„ médiation  & leur  intercelhon  auprès  de  l’Empereur  & du  Prince  fon  Fre- 
,,  re,  vous  aHîAeront  contre  vos  ennemis,  8c  vous  f<!font  comprendre  dans  la 
„ Pai.x  generale. 

Permettez- moi , Magnifiques  Seigneurs,  d’examiner  avec  vous  ces  quatres 
moiens  l’un  après  l’autre. 

Lorfque  les  Autrichiens  le  fervoient  de  la  communication  de  vôtre  pais  pen- 
dant la  dernicre  Guerre,  ils  s’étoient  efforcez  par  un  long  enchainement  d’in- 
trigues de  détacher  les  Ligues  des  anciennes  liaifons  qu’elles  avoient  avec  la 
France}  les  Grifons  n'avoient  point  encore  fait  une  déclaration  pareille  à cel- 
. le  que  la  Dicte  generale  de  Tavos  donna  au  mois  de  Mai  1701.  Vôtre  Ré- 

publique reconnoifibit  le  Capitulât  avec  Charles  II.  alors  ennemi  de 
mon  Souvei  ain } au  lieu  que  prefentement  ce  Traité  regarde  P h 1 1.  » p p e V. 
fils  de  France,  allié  de  fa  Majcfté  Très-Chrétienne,  ôc  fcul  légitimé  heritier 
du  dernier  Roi  Catholique.  Les  Cantons  proches  d’Italie  ont  bien  reconnu 
l’équité  d’un  droit  incontcftablc  8c  leur  propre  intérêt  en  s’alliant  avec  le  véri- 
table Prince  du  Milanez.  Monfieur  Stanian  vous  rend  peu  de  juftice  de 
s’imaginer  qu’après  avoir  omis  de  rechercher  Philippe  V.  lorfque  ce  Mo- 
narque étoit  paifible  poflefleur  du  Duché  8c  qu’il  avoir  rcncoigné  (es  ennemis 
jufqu’au  de-la  de  Trente}  vous  alliez  inconfiderement  vous  jetter  dans  une 
Alliance  avec  l’Archiduc,  à la  première  lueur  d’une  fortune  palTagerc. 

L’Argument  par  lequel  on  prétend  que  vous  pouvez  ouvrir  vôtre  territoire 
fans  donner  atteinte  à la  neutralité  des  Ligues ^ efl  auffi  ma)  fondé}  les  termes 
fculs  de  la  déclaration  de  Tavos  en  1701.  prouvent  évidemment  lafoufleté 
d’une  induôion  pareille}  Quand  les  Députez  de  la  Dicte  generale  afliirércnt , 
. fuivant  l’ordre  des  Honorables  Communes,  les  Miniftres  om  deux  Couronnes 

„ 8c  de  la  Cour  de  Vienne,  que  les  Grifons  n’accorderoient  point  le  pafiàge 
,,  ni  à l’une  ni  à l’autre  Puifiânee,  pour  l’offcnfc  de  l’un  des  deux  partis} 
,,  mais  qu’ils  le  dcfenJroicnt  8c  le  maintiendroient  avec  tous  leurs  moîcns,  fi 
,,  l’on  entreprenoit  de  le  violet}  ne  vous  êtes- vous  pas  engagez.  Magnifiques 
Seigneurs,  par  un  Serment  folcmncl  à fermer  conftamment  vôtre  Etat  durant 
le  cours  de  la  prefente  Guerre  ? Pour  tâcher  de  vous  délier  d’une  obligation 
fi  claire,  Monfieur  Stanian,  malgré  toute  fon  antipaiie  contre  les  Sophil- 
mes,  fe  trouve  contraint  de  recourir  à de  Icmbkbles  fubtilitez,  en  vous  infi- 
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tnnnt  fut  le  cbaHiement  Je  vôtre  intérêt  y itit  cbanger  vm  promejjet.  Hcureufe  1707. 
decouvc(tc!  Belle  échapatoirc!  En  vérité  l’on  fait  ^rand  honneur  à vôtre  ■■■■.. 
probité,  d’ellimer  les  Ligues  luiceptibles  de  pareilles  équivoques.  Un  corn* 
incrce  de  près  cinq  années  me  donne  bien  d’autres  fentimens  d’elles } je  n’ai 

Eas  moins  bonne  opinion  de  vôtre  connoilTancc  fur  le  verit.ablc  bien  des 
onorables  Communes:  tous  les  Membres  de  vôtre  Gouvernement  fçavent 
que  l’interet  de  la  Republique  e(t  toujours  le  même,  vous  avez  eu  de  tout 
tems  à craindre  d’être  enfermez  des  Autrichiens,  les  anciens  ennemis  de 
vôtre  Liberté,  & la  prudence  vous  a obligez  de  redoubler  vos  précautions 
contr’eux  à mefure  qu'ils  s’étendoient  davantage  fur  vos  frontières  1 une  pa> 
reille  politique  a encore  exigé  de  vous  de  grands  tpenagemens  envers  les  Puif- 
(ances  capables  de  maintenir  la  Souveraineté  de  vôtre  Pats.  Si  aujourd’hui 
vous  ouvriez  vôtre  territoire  aux  Impériaux,  n’iriez  vous  pas  au  devant  de  la  ' 
fervitude  en  irritant  les  Etats  dont  la  proteâion  vous  a été  H necefTaireôc  peut 
encore  vous  garentir  de  l’elclavage.  Monlieur  Stanian  vous  rapporte  hors  de 
propos  l’exemple  du  paflàge  que  permet  Venilc:  Outre  que  cette  Republique 
auroit,  fuivant  toutes  les  apparences,  pris  le  parti  de  fermer  Tes  Provinces,  là 
la  nature  avoit  couvert  les  conSns  de  la  Seigneurie  d’une  chaîne  de  montagnes 
aufli  difficiles  que  les  vôtres}  (à  neutralité  cil  entièrement  oppofee  à celle  des 
Grifons  ; Elle  s’ell  engagée  poGtivement  à laiHcr  aller  fur  fon  territoire  toutes 
'fortes  de  Troupes,  & vous  avez  juré  plullcurs  fois  de  n’en  fouffrir  aucunes. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  malheurs  aufôucls  fe  font  expofez  les  Etats  qui  ont 
accordé  chez  eux  l’entrée  à des  armées  étrangères.  Un  coup  d’œil  fur  divers 
païs  d’Italie  peut  vous  y faire  voir  une  trille  peinture  des  horreurs  de  la  Guer- 
re, fruits  amers  de  cette  même  Neutralité,  que  Monfieui  Stanian  vous  ex- 
horte fi  cordialement  d’embrafler.  üferiez  - vous , Magnifiques  Seigneurs, 
vous  flatter  d’avoir  un  Ibrt  moins  funelle?  A peine  avez- vous  témoigné  une 
jullc  répugnance  à ouvrir,  en  conlêquence  de  l’Union  héréditaire,  vos  terres 
aux  Impériaux , qu’il  cil  échappé  à des  partilans  de  la  Cour  de  Vienne  de  di- 
re que  les  Minillrcs  de  la  Mauon  d’Autriche  fçauroient  bien  un  jour  s’aflurcr 
■de  vos  paflages,  qu’ils  revend iquoroient  les  Droitures  ôc  l’Engadinc,  Sc  fou- 
tiendroient  que  des  biens  allodiaux  de  l’Empire  n’ont  pû  être  aliénez  par  les 
Archiducs.  S’il  étoit  permis  d’attaquer  une  Souveraineté  auffi  Icgitme  que 
celle  de  ces  Communes, qui  dorénavant  feroit  en  état  de  compter  lur  les  fonds 
les  mieux  aquis?  ^ 

Je  fuis  dilpenfé  de  répondre  à l’article,  où  l’on  ofc  avancer  que  la  France  ne 
fçauroit  faire  ni  bien  ni  mal  aux  Grifens.  Vous  aurez  leu  les  particularitez  que 
je  vous  ai  rapportées  le  neuf  de  ce  mois  touchant  la  iituation  des  deux  Cou- 
ronnes en  Italie.  Quand  Monficur  Stanian  vous  dit  que  l’Angleterre  eft  unie 
etvec  r Empereur  y l'Empire  y les  Etats  Generaux  à deffein  de  réduire  la  puif^ 

fance  exorbitante  de  la  France  £îf  de  rétablir  P équilibre  en  Eurent -,  ne  convient-  ' 
il  pas  lui-même,  fans  y penfer,  des  forces  de  là  Majellé  Trcs-Chrêticnné,  8t  < 
des  confiderations  rcfpcâueufes  que  vous  êtes  obligez  d’avoir  pour  cllc.^  C’cll 
le  feul  endroit  de  fon  mémoire,  auquel  vous  puiffiez  donner  croiance,  par 
rapport  à la  vénération  dûë  à un  fi  grand  Roi.  Si  l’augufte  Maifon  dt  Fran- 
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cc  ne  pouvoir  véritablement  s’approcher  des  Grifons  vers  le  Comalquc,  elle 
- (c-ott  hors  U’etat  de  nuire  en  Italie  aux  Impériaux.  Quelle  raifon  a dojic  Mon- 
ficur  Stanian  de  vouloir  vous  faire  rel'oudre  en  porte  fur  les  inrtances?  Pour- 
quoi vous  arturc  t-il  que  {‘Empereur  fes  Alliez  regarderùut  comme  un  refui 
pofitif  le  moindre  del.ii  de  vôtre  part?  Les  diflîeultez  qu’il  fait  naître  au  retour 
des  François  en  Lombardie,  n’ont  jufqu’ici  d’autres  fondemens,  que  dans 
une  imagination  interertee  à vous  furprendre.  Je  reçus  encore  hier  avis  que 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orlcans  parteroit  incefl'amment  les  Alpes,  6c  que  des 
Generaux  s’etoient  déjà  rendus  en  Savoie,  avec  ordre  de  difpofer  l’ouvertur* 
de  la  Campagne.  La  marche  de  Son  AlccHê  Roïalc  otera  bientôt  aux  Alle- 
mans  le  moien  de  vous  couper  le  commerce  du  côté  de  Corne.  Vous  pouvez 
tirer  des  bleds  de  Suabc,  de  laSuiliê,  ôc  du  Bergamafc}  6c  fl  l’Empereur 
pretendoit  vous  priver  des  fclsduTirol,  feule  denrée  à fa  dilpofition,  vous 
auriez  une  relTource  dans  ceux  dcVenilc,  que  les  Fermiers  de  la  Seigneurie 
fcroient  intereflez  à vous  débiter. 

Apres  vous  avoir  menacé  d’une  interdiâion  des  choies  neccrtaircs  à la  vie, 
• Wonfleur  Stanian  le  radoucit  6ç  vous  repait  d’efperance^  ; mais  que  ces  pro- 
mellcs  font  vagues,  & peu  proportionnées  à l’imponanfe  de  vos  partages  ! Ses 
émilTaircs  donnent  à entendre  fecrciement  à des  Ofiieiers  du  Roi  d’LIpagne 
que  leurs  emplois  feront  conlervez  fous  le  gouveiqemcnt  de  l’Archiduc:  s’il 
y avoir  des  perfonnes  artez  peu  lenfécs,  pour  écouter  de  pareilles  offres,  vô- 
tre Republique  n’auroit  garde  de  fe  lairter  facrifler  à l’inconrtance  de  quelques 
particuliers.  Que  dirai  je  des  fecours  étrangers,  dont  Monfleur  Stanian  vous 
flatte?  Cette  proteâion  eft  extrêmement  cloignéej  le  péril  auquel  on  vou» 
droit  vous  expofer  eft  à vôtre  porte}  8c  vous  pouriez  vous  trouver  plongez 
dans  les  derniers  malheurs,  avant  même  que  d’avoir  reçu  des  nouvelles  du 
Pais,  duquel  les  Anglois  vous  font  efperer  l’afliftance.  D’ailleurs  croiriez- 
vous  bien  flnccTes  toutes  les  demhnrtrations  de  bienveillance  de  Monfleur  Sta- 
nian? Vousfçavez  trop.  Magnifiques  Seigneurs,  que  le  coin  de  ta  véritable 
aifedion  fe  rcconnoît  à des  demandes  jurtes  6t  non  contraires  aux  intérêts  de 
fes  amis.  Sans  vouloir  m’ériger  eu  Prophète,  je  puis  bien  prédire  que  la  pré- 
tendue cordialité  de  Monfleur  Stanian  finira  avec  le  bcloin  qui  lui  a donné  la 
oairt^cc.  ' 

Si  jamais  la  (âgerte  a dû  prefider  à vos  confeils,  c’eft  dans  la  conjonélure 
prefènte:  vous  ne  fçauricz  artez  pefer  vos  deliberations.  La  précipitation  avec 
laquelle  l’Angleterre  demande  vôtre  reponfe,  montre  clairement  que  fon  but 
crt  d’obtenir  par  adrertc  des  choies  dont  une  meure  reflexion  de  vôtre  parc  lui 
taviroit  le  luccés.  , 

Songez  qtie  vous  avez  entre  les  mains  le  falut  de  vôtre  Patrie:  Songez  qu’il 
ne  vous  retteroit  d’une  refolution  prilê  tiop  à la  hâte  qu’un  inutile  repentir. 
Je  fuis  très- parfaitement.  Magnifiques  Seigneurs,,  le  tres-affcâionnc  à vous 
fcrvir.  • • - - 


- Le  Chevalier  dbGRAVILLE. 

• ^ .û  .•  ‘««à  . .« 
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L’En  vol  K d’Angleterre  y répliqua  par  un  fécond  Mémoire  dans  lester-  1707; 
mes  qui  fuivem.  — ~ 


M A G N I F I CLU  ESSEIGNEURS, 

„ TE  ne  croiois  pas  devoir  m’etendre  d.ivantnge  fur  la  demande,  que  je  vous  Autre 
,,  J avois  faite  au  nom  de  la  Reine  ma  MaitrefTe,  dans  ma  propofition  du 
„ iz.  de  ce  mois,  pour  vous  porter  à me  l’accorder;  mais  Monlîcur  le  Che-  stiniân  " 
„ valier  de  Graville,  Envoie  Extraordinaire  de  France  vous  aïant  prefente  pour  ré- 
„ un  Mémoire  le  13.  dans  lequel  il  avance  des  raifons  pour  vous  en  détour-  ® 
„ ncr,  i’ai  crû,  que  je'  ne  ferois  pas  mal  de  vous  en  faire  remarquer  le  peu 
„ de  validité,  pour  mettre  la  force  & la  judicc  des  miennes  dans  une  plus  vaher  de 
„ grande  évidence.  C’eft  dans  cette  vûë  que  je  me  trouve  obligé  d’ajouter  Onviiie, 
„ encore  ces  remarques  à ma  propofition.  fliniilrc 

„ La  première  railbn,  dont  Monficur  de  Graville  (c  (êrt  pour  vous  de-  ç* 

„ tourner  d’obferver  le  Capitulât  de  Milan,  c’eft  parce  que , dit-il,  te  Capi-  donné 
„ tulat  regarde  le  Duc  d'jinjoH,  non  pjr /ei?#/ Charles  III.  Mais  le  13. 

„ pour  détruire  cette  raifon,  je  voudrois  feulement  lui  demandcV,  fi  ce  Ca-  l évrier. 
„ pitulat  expira  avec  le  Roi  Charles  II.  ou  non;  S’il  dit  qu’ouï,  il 
„ n’eft  pas  doiK  vrai,  que  ce  Capitulât  puilTe  regarder  le  Duc  d’Anjou  ou 
,,  quelque  autre  que  ce  foit,  parce  qu’à  fon  dire  c’eft  un  néant,  qui  n’exifte 
,,  plus;  S’il  dit  que  non,  il  s’enfuit  donc  qu’il  eft  encore  dans  fit  force , fie 
,,  par  confeq^nt  il  convient,  que  nous  femmes  en  droit  d’en  demander  l’cxc- 
„ cution;  Car  s’il  vouloir  foûienir,  que  vous  le  dûlfiez  obfcrvcr  cnvcis  le 
„ Duc  d’Anjou  uniquement,  comme  légitime  Heritier,  à ce  qu’il  prétend  ' 

,,  du  feu  Roi  Charles  II.  je  lui  demanderois  en  vertu  dcqiioi?  Vous 
„ n'avitz  jamais  voulu  reconnoî'.re  ce  prétendu  droit,  non  plus  que  la  plus 
,,  grande  partie  de  l’Europe,  vous  n’aviez  jamais  voulu  frire  de  Traite  ni 
,,  d’Alliancc  avec  lui,  de  lorte  que  fi  vous  avez  continué  d’obferver  le  Capi- 
,,  tulat  pendant  fon  Intrufion  dans  le  Duché  de  Milan,  ce  n’.a  pû  être  qu'en 
„ qualité  de  Poftlfteur;  ainfi  l’effet  doit  ceffer  avec  laCaulc;  car  fi  le  rai- 
„ fonncincnt  de  Monficur  de  Graville  étoit  bon,  la  confequcncc  en  ftroir, 

,,  que  vous  feriez  obligez  de  rompre  tout  commerce  avec  le  .Mnanez  dont 
„ vous  jouïllèz  en  vertu  dudit  Capitulai,  puifque  félon  le  dire  de  Monficur 
,,  de  Gravide,  ce  Capitulai  ne  regarde  que  le  Duc, d’Anjou,  quoi  qu’un  .au- 
„ tic  Prince  en  ait  pris  la  poflcllion  fic'fn  ait  obtenu  l’invelliture  le  l'Empc- 
„ rcur  dans  toutes  les  formes,  Monficur  de  Graville  cominuë  & dit,  que  les 
Cations  de  Suijfe proche  d'Italie  ont  bien  reconnu  f équité  d'n»  droit  incontefla- 
M bte  iS  leur  propre  Intérêt^  en  s’alliant  avec  le  ver. la^le  Prince  du  Milanez-, 

„ Il  eft  bon  de  vous  faire  rcmaïquer,  que  Ps  Minuties  «.'«•  France  le  contre- 
„ diicnt  d.»ns  leurs  railbnnemcns  lelon  les  diftcrcntcs  occ, .fions.  Monficur  de 
„ Graville  fçait  parfaitement  bien,  que  l’argum-nt  le  plus  fort,  dont  les  Mi- 
niftres  de  France,  fie  du  Duc  d’Anjou  en  Si, ilTc  fc  lei virent,  pour  l'orter 
,,  CCS  mc’mes  Cantons  à tenouveller  leur  Capitular,  cioir  que  ce  n'etoit point  à 
,,  eux  à entrer  dans  la  difcujfiun  des  Droits  des  deux  Piétcttdaits ^ éj  qu'il  leur 
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,,  dcv)it  fu£iye , que  le  Duc  d' /injou  fût  en  poffejîon  du  MiUnez^  pour  traiter  . 
,,  a'i-ec.ui-,  Audi  lis  mêmes  Cantons  ont. ils  déclaré,  qu’ils  ne  traitoient  avec 
,,  Is  Duc  d’Anjou,  que  comme  Poficircur  du  Milanez  fans  rien  décider  de 
„ Ton  droit,  comme  en  effet  il  ne  leur  appartenoit  pasj  A la  vérité  ces  mê- 
,,  mes  Cantons  ifvoicnt  reconnu  le  Duc  d’Anjou  pour  Roi  d’Efpagnej  mais 
,,  cela  ne  porte  point  contre  vous,  qui  ne  l’avez  pas  fait  ; de  lorte  que  fdiC' 

„ qu’on  regarde  le  Droit,  ou  la  Pofieflion,  ce  font  deux  railbns  egalement 
„ faulTcs  par  rapport  à vous;  car  pour  Ton  droit,  vous  ne  l’avez  jamais  voulu 
,,  rcconnoîtrc,  & pour  la  Poflcflion,  vous  fçavcz  que  c’cfl  le  Roi  Char- 
,,  LES  III.  qui  l’a  avec  l’Inveftiturc  de  fa  Majellé  Impériale,  comme  Fief 
„ de  l’Empire.  1 .a  queAion  lé  réduit  donc  uniquement  à ceci , Magnifiques 
„ Seigneurs i Sçavoir,  fi  vous  voulez  rompre  tout  Commerce  avec  le  Mila- 
„ nez,  ou  fi  vous  voulez  continuer  d’en  obfcrver  les  Articles  comme  vous 
,,  avez  toûjoun  fait  depuis  la  mort  du  Roi  d’EXpagne  Charles  II.  juf- 
„ qu’à  ce  qu’on  puiflc  avoir  le  tems  de  le  renouveller  fous  des  Conditions 
„ plus  avantageufes  pour  vôtre  Etat  par  la  médiation  des  Puiflanccs,  qui  s’in- 
,,  tercfllront  pour  vousj  car  il  n’cft  pas  jufte,  comme  vous  fçavez,  Magni- 
„ fiques  Seigneurs,  que  le  Roi  Charles  III.  foit  obligé  d’accomplir 
„ les  articles  du  Capitulât  qui  vous  font  avantageux , & que  vous  foïez  en  li- 
„ berté  de  rejetter  l’article  du  naflâge,  qui  lui  eil  le  plus  important  de  tous 
,,  dans  la  conjonâurc  preicntc)  le  Traité  ell  réciproque  & oblige  également 
„ les  deux  Parties. 

,,  Si  Monfieur  de  Graville  vouloit  dire,  que  tandis  que  le  Duc  d’Anjou 
,,  cioit  en  pofTcfiion  du  Milanez,  il  n’a  point  demande  le  pallâge,  on  lui 
„ peut  répondre , qu’on  fçait  fort  bien  la  Commillion  dont  Moniteur  de 
„ Barbezieres  fut  chargé,  lorfqu’il  palTà  par  ce  Pais  ici,  pendant  la  Guerre 
,,  de  Bavière t mais  fans  m’arrêter  la-defTus,  je  dirai,  que  la  raifon  pour  la- 

quelle  il  ne  vous  demandoit  point  ce  pafliige , cA  qu'il  ne  lui  étoit  pas  nc- 
„ ceflàire  pour  entrer  dans  le  Milanez , qui  étoit  le  feul  palTagc  que  vous 
„ étiez  en  liberté  de  lui  accorder  fans  préjudice  à vos  autres  Alliances)  il  lui 
„ importoit  bien  plus  d’empêcher,  que  les  Hauts  Alliez  n’en  profitalTent,  Sc 
„ c’eA  pour  cette  raifon  que  les  MiniAres  de  France  8c  du  Duc  d’Anjou  vous 
,,  follicitoicnt  II  fortement  de  fermer  vos  paflages  aux  deux  Partis)  mais  le 
„ principal  argument  fur  lequel  Monfieur  de  Graville  fonde  Ton  raifonne- 
,,  ment,  cA  la  Déclaration  que  vous  avez  faite,  de  ne  point  accorder  le  pajffage 
„ ni  à l'une  ni  à Cautre  Puiffance.  permettez  moi,  Magnifiques  Seigneurs, 

„ d’exammer  en  peu  de  mots  la  force  de  cette  objcâion  ) mais  avant  que 
„ d’entrer  dans  cet  examen , je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  vous  faire  remar- 
„ quer  un  fait  qu’il  avance,  qui  n’eA  pas  véritable)  A la  vérité  il  le  fait  par 
„ un  interrogatoire,  mais  d’une  manière  à vouloir  le  faire  croire  à tout  le 
,,  monde  8c  a vous  mêmes,  qui  fçavcz  le  contraire)  Ne  vous  êtes-vous  pas 
„ engagez^  Magnifiques  Seigneurs^  dit-il,  par  un  rerment  folemnely  à fermer 
„ coufiatnment  vos  PaJJages?  (fie.  Vous  fçavcz.  Magnifiques  Seigneurs, 

„ que  vous  n’avez  point  fait  de  ferment  là-defilis)  ainfi  vous  ne  vous  fçau- 
„ riez  dii'penfer  de  lui  répondre  que  non  •,  Je  veux  bien  croire,  que  Mon- 
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„ (ieur  de  Gravillc  aie  fait  cecte  faute  par  méf;ardc } cependant  le  peu  de  i 
,,  foin,  qu’il  a d’éclaircir  ces  faits  avant  que  de  les  avancer,  vous  doit  ap* 

„ prendre  à ne  pas  y ajouter  foi  trop  légèrement  i mais  je  reviens  à fon  rai- 
„ fbnneoient.  Pour  bien  l’examiner,  il  faut  confiderer  le  lems  dans  lequel 
,,  cette  Déclaration  s’eft  fiite,  & la  fin  pour  laquelle  vous  l’avez  fait}  Pour 
„ le  tems  c’étoit  lorlbue  le  Duc  d'Anjou  étoit  en  poflcfilon  du  Milanez , Sc 
„ le  but  étoit  de  conlerver  vôtre  Commerce  dans  ce  Païs-là}  mais  ce  tems 
„ n’eft  plus,  le  Duc  d’Anjou  n’eft  plus  Duc  de  Milan  ni  de  droit,  ni  de  fait, 

„ & la  fin  pour  laquelle  vous  l’avez  fait  n’a  non  plus  aucun  lieu  prefentc- 
„ ment}  car  autrement  il  s’enfuivroit  de  là,  que  les  moiens  dont  vous  vous 
,,  êtes  iCTvis  alors  pour  conferver  vôtre  Commerce  dans  ce  Païs-là,  change- 
„ roient  de  nature  oC  deviendroient  juftement  les  moiens  de  vous  le  faire  per- 
,,  dre,  Sc  ainfi  vous  vous  détruiriez  par  vos  propres  armes.  Monfieur  de 
„ Graville  doit  avoiier  de  bonne  foi , que  vous  avez  entendu  cette  Déclara- 
„ tion  dans  un  fens  limité,  eu  égard  aux  circonftances  du  tems  Sc  à la  fitua-  ' 
„ tion  dans  laquelle  fc  trouvoient  les  Affaires  alors}  autrement  vous  vous  le* 

„ riez  rendus  refponfables  des  évenemens  de  la  Guerre  8c  expofez  aux  irreon- 
,,  veniens  que  vous  vouliez  éviter  par  cette  Déclaration } Suppofons  que  la 
,,  Guerre  dût  durer  encore  dix  ans,  faudroit-il  pour  cela,  que  vous  vous 
,,  privaffiez  du  Commerce  8c  des  bienfaits,  que  vous  tirez  du  Milanez,  pen- 
,,  dant  tout  ce  tems-là,  en  vertu  d’une  Déclaration,  que  vous  avez  faite  uni- 
„ quement  dans  la  vûë  d’en  profiter  toujours,  mal^^ré  tous  les  changemens 
,,  que  le  fort  de  la  Guerre  pourroit  produire?  Vous  êtes  trop  éclairez  Sc  pré- 
„ voïans,  M^nifiques  Seigneun,  pour  donner  dans  une  aoTurditc  pareille, 

,,  8c  le  Miniurc  qui  vous  donne  ces  mauvais  confcils  fous  prétexte  d’amitié 
„ n’en  feroit  que  rire.  Vous  f«vcz  qu’un  bon  Pilote,  qui  veut  conduire 
„ fon  Vaiffeau  en  fureté  dans  le  Port,  aoit  s’accommoder  aux  vents,  au  lieu 
„ de  les  braver',  8c  je  fuis  perfuadé,  que  vous  êtes  trop  bons  Patriotes  pour 
„ vouloir  vous  charger  vous  même  & vôtre  Pollerité,  des  fuites  qu’une  con- 
,,  duitc  telle  que  Monfieur  de  Graville  vous  la  confcillc,  pourroit  avoir. 

„ Voilà  ce  que  je  trouve  ncccllâire  de  répondre  à cette  partie  de  fon  Mc- 
,,  moire,  qui  regarde  la  juftice  de  vôtre  procédé  en  nous  accordant  le  paflà- 
„ ge.  Pour  rinterét  politique  de  vôtre  Etat,  j’ai  déjà  étalé  les  avantages  8c 
,,  aclâvanrages,  que  vous  avez  lieu  d’attendre  de  chaque  Partie}  c’dl  à vous 
,,  à les  peler  & choifir  ce  qui  vous  convient  le  mieux  dans  l’état  où  font  les 
„ affaires.  Aujourd’hui,  j’ajoûterai  fculemenc  quelques  petites  remarques, 
„ en  paffant  fur  les  autres  endroits  du  Mémoire  de  Monfieur  de  Graville  qui 
M fcmolcnt  mériter  d’étre  réfutez.  Monfieur  de  Gravillc  voudroit  vous  infi- 
,,  nucr,  fue  let  Miniftres  de  l'Empereur  eut  formé  le  deffein  de  i'affurer  un  jour 
„ de  vos  PaJ/ages,  Dieu  fçair,  d’où  il  tient  cette  nouvelle,  je  crois  qu’il  cil 
„ le  fcul,  qui  en  ait  ouï  parler,  8c  je  fuis  perfuadé,  que  vous  n’y  ajoûterez 
aucune  foi}  Si  l’Empereur  Sc  fes  Alliez  avoient  formé  cedcifcin,  ils  ne 
„ vous  feroient  pas  prier  par  leurs  Minières,  comme  ils  font  aujourd’hui , 
„ de  les  leurs  accorder,  comme  bons  Amis,  Alliez  8c  V'oifirs,  outre  qu’ils 
. „ fçavcnt  trop  bien,  que  quand  ils  en  pourroient  avoir  la  volonté , Vous 
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1707.  ,,  avez  toûjours  la  force  & les  moiens  de  les  défendre,  contre  tous  ceux  qui 
» „ voudroient  entreprendre  de  les  forcer. 

,,  Monlieur  de  Graville  vers  la  fin  de  Ton  Mémoire,  tâche  de  vous  faire 
„ naître  des  foupçons  touchant  la  finctrité  dt  Pamitié  fs’  hitnveillanct  de  la 
„ Reine  ma  Maitrcjfe  envers  vôtre  République , Ci?  des  offres  de  fecours  que  je 
,,  vous  ai  fait  de  fa  part  en  cas  de  befoin  j à quoi  je  ne  répondrai  autre  choie, 
finon,  que  Monfieur  de  Graville  lui- même  vous  pourroic  indiquer  des 
,,  Princes  Sc  Etats  plus  éloignez  que  le  vôtre,  qui  ont  refienti  les  bons  effets 
„ de  l’Alliance  de  la  Reine,  tant  par  des  Troupes  que  par  des  Subfidcs , & 
„ que  j’ai  l’honneur  de  lêrvir  une  Princefle  qui  fc  fait  confcicnce  d’obl'ervcr 
„ ponaucllcment  Tes  engagemens,  & une  PrincdTc  qui  n’a  jamais  viole  au* 

. ,,  cun  Traite,  ni  manqué  a les  promefles.  Je  conviens  avec  Monfieur  dç 
,,  Graville,  que  vos  Pjaffages  font  d'aune  grande  importance que  c'eft  un  do» 
„ de  la  Nature , dont  vous  pourriez  tirer  de  grands  avantages  en  les  ouvrant  à 
„ propos  ; mais  fi  vous  fuivicz  les  ccnfeils  de  Monfieur  de  Graville,  vous  Vous 
„ ks  rendriez  tout  à fait  inutiles,  ou  plutôt  ils  feroient  la  fource  de  beau- 
,,  coup  de  maux,  qui  vous  pourroient  arriver.  Je  finis  donc  en  vous  difant, 

' „ Magnifiques  Seigneurs,  que  fi  jamais  vous  voulez  ouvrir  vos  Paflages  pour 

„ Cil  tuer  de  Tutilité,  c’eft  dans  la  conjonflure  prefente,  où  il  s’agit  de  ren- 
„ dre  un  bon  fervicc  à tous  les  Hauts  Alliez  en  general,  qui  les  engagera  â 
„ s’intereficr  en  tout  ce  qui  pourra  avancer  le  bien  & la  (uretc  de  vôtre  Ré- 
„ publique.  Je  fuis  très-vcritablcmcnt , 

„ Magnifiqjies  Seigneurs, 

' „ Vôtre  trcs-affeéüonnc  à vous  rendre  fervicc. 

N 

„ A.  S T A N I A N. 

„ A Coirc,  le  ip.  Février  1707. 

/ 

. O N a mis  tous  ces  Mémoires  pour  divertir  les  Leélcurs,  Sc  leur  faire  voir 
comment  les  Miniftres  favent  s’entrcchamaillcr. 

Celui  de  France  y perdit  fon  éloquence.  Les  Grifons  accordèrent  ce  que 
fes  Antagonilles  demandoicnt.  Ce  fut  par  l’accord  fuivant. 

Accord  T ^ Pafiâge  fur  les  Terres  des  Grifons  aiatit  été  accordé  aux  Troupes  Im* 
entre  les  1—  penales  & autres  des  Hauts  Alliez,  tant  que  les  Aflfitircs  du  Milanois  ref- 
Grirom  teront  en  l’état  où  elles  font  prcfcntcmcnt , par  les  fulFrages  des  Communes, 
fclesAl-  J l’inftance  des  Envoïcz  Extraerdinaires  de  l’Empereur  & de  la  Reine  de  la 
le*p»^»”^  Grande-Bretagne,  non  que  les  Grifons  fufient  obligez  par  Traité  d’accorder 
ge  pat  ce  Rifiagc,  mais  à caufe  de  la  grande  amitié  vénération  qu’ils  ont  pour 
Leurs  Mnjeftez  2c  avec  des  conditions  convenables  à leur  fureté  prefente  & 
Terres.  C’eft  pourquoi  il  s’eft  tenu  un  Congres  des  Députez  des  Griibns  ici 

pour  cet  effet , dans  lequel  les  fufdits  Envoïcz  ont  déclaré  que  Leurs  Ma- 

jeftez 
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jtllcz  Impériales  & Britanniques,  de  même  que  les  Etats  Gcncr.ux  des  Provm-  1707. 
ces-Uniesaiant  toujours  eu  beaucoup  d'égard  pour  cePaïs,nc  dclîroicntpnsquc  — ■ « 
la  République  desGrilbnsroafFric  aucun  préjudice, en  accordant  le  paflagciul- 
ditaux  Alliez,  & que  par  confequent  ils  ont  trouvé  à propos,  pour  leur  plus 
grande  (ùreté,dc  donner, au  nom  de  leun  Souverains, les  afluranccs  fnivantes. 

I.  Que  s’il  arrive,  contre  toute  attente,  à cette  Louable  République  au* 
cun  inconvénient,  dépenfe  ou  dommage  en  quelque  tems  que  cefoir,  pour 
nous  avoir  accordé  le  pallâge  fufdii,  il  en  fera  fait  tme  ample  réparation  à la. 
République,  qui  en  fera  dédommagée  à tous  égards;*  & en  cas  que  cette  Ré- 
publique fût  molellée  ou  envahie  pour  cette  raifon , elle  fera  alülléc  fans  delai 
d’un  nombre  fuffilàot  d'hommes , & d'une  fomme  d’argent  ncceûàire  pour  fa 
défènfe,  & elle  fera  efficacement  foûtcnuë  & défendue. 

I I.  Et  Sa  Majeûé  Impériale  félon  les  affiiranccs  réitérées  données  à la  loüa> 
ble  République  des  Grifons,  gardera  & exécutera  auffi  inviolablement  tout  ' 
les  Aniclcs  de  l’Union  héréditaire  qui  font  repetez  & renouveliez  par  ces  pre* 
lentes;  toutes  nouvelles  Doüanes,  Taxes  Sc  autres  Droits,  qui  depuis  plu- 
lîeurs  années  ont  été  mis  fur  le  ^1,  le  Bled,  l’Eau  de  Vie,  & autres  Mar- 
chandilb  au  defavantage  de  ce  Pais,  feront  fupprimez,  Sc  ôtez  (ans  delai;  Sc 
ne  feront  jamais  remis  fur  la  République  à l’avenir  que  félon  la  teneur  de 
ladite  Union  héréditaire.  Les  paflagcs  pour  le  Bled,  le  Sel  fie  autres  Mar- 
chandifes,  feront  toûjours  tenus  ouverts  a ce  Pals,  excepté  pour  les  Mar- 
chandifes  de  Contr^nde , pour  lef^uelles  on  obfcrvcra  la  même  réglé  à l’a- 
venir oui  a été  pratiquée  jufques  a prefrot.  Et  de  l’autre  part  les  Troiti 
Louables  Ligues  des  Grifons  iCTont  obligées  de  garder  fie  executer  ponéluel- 
lement  tous  « un  chacun  des  Aniclcs  de  ladite  Union  héréditaire , félon 
leurs  Déclarations  fouvent  reïterées;  fie  quoique  Sa  Majcflé  Impériale  ait  été 
informée,  qu’un  grand  nombre  de  Chevaux,  au  grand  préjudice  de  fon  (èr-  ' 
vice,  fie  de  celui  de  (es  Alliez,  a été  acheté,  Se  a paOe  (ür  les  Terres  des 
Grifons  pour  Ifolage  de  leurs  Ennemis,  en  forte  que  ^ Majcflé  Impériale  • 

eu, fie  a encore  des  raifons  fuffifantes  de  défendre  la  fortic  des  Chevaux  hors  de 
fês  Etats,  néanmoins  je  m’engage  par  CCS  prefentes,  comme  Em-o'ié  de  l’Em- 
pereur, d’interceder  très-humblement,  ce  d’obtenir  permiffion,  qu’à  l’ave- 
nir, pendant  cette  prefente  Guerre,  des  Pafleports  pourront  être  donnez, 
foit  par  moi-méme,  comme  Envo'ié  de  l’Empereur,  ou  par  tel  autr^  qu’il 
plaira  à Sa  Majcflé  Impériale  de  nommer  pour  eet  cfict,  aux  Sujets  Grilons 
pour  leur  propre  ufâge  oc  commodité,  pourvu  qu’on  fâflc  une  Attellation  for  *, 
ferment  devant  leurs  propret  Magiflrats , que  do  tels  Chevaux  ne  feront  pas 
vendus  aux  ennemisdefâMajeflé  Impériale,  niàceux  de  fes  Hauts  A liiez,  en  for- 
te qu’en  vertu  defdits  PafTcports  ces  Chevaux,  qui  font  achetez  dans  l’Empire 
^ dans  les  Pais  Héréditaires , pourront  librement  être  amenez  dans  ce  Pais. 

III.  Les  PenÇons  annuelles  qui  avoient  été  promifet  à cette  Loiiabic  Re-' 
publique,  en  vertu  de  l’union  Héréditaire,  Sc  qui  font  encore  en  arrière,  fe- 
ront ^'iées  dans  l’efpace  de  fix  années  de  la  maniéré  fuivante  favoir  chaque 
année  un  fotieme  d’icelles  ; outre  ce  qui  pourra  être  avancé  la  même  année  au. 
tems  de  leur  aircmblécFcederacc  qui  le  tiendra  au  mois  deSeptcmbKi  de  forte 
‘Tim.  IV,  Bbbb  que 


- Ovi 


fât  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1707.  que  precifement  au  tems  de  la  prochaine  aflemblée  Foederate,  ledit  Paiement 
^ Il  ■ commencera,  & la  première  portion  ou  lixieme  partie  fera  alors  paice  comptant. 

IV.  Leurs  Majelkz  Impériales  St  Britanniques  de  même  que  les  HH.  6c 
PP.  Etats  Generaux  promettent,  que  la  Louable  Republique  des  Grifons  fe- 
ra non  feulement  comprife  dans  la  prochaine  Paix  à des  conditions  avantageu- 
fes,  mais  aulTî  qu’au  prochain  Renouvellement  de  la  Capitulation  du  Milanez 
avec  celui  qui  lera  pour  lors  PofTefleur  du  Duché  de  hlilan  t les  articles  & 
conditions  d’icelle  feront  renvoïez  à la  Médiation  de  l’Angletcne  & de  la 
Hollande,  ce  que  rerte  Louable  Republique  defirc  fortement,  St  qui  leur  ell 
promis  par  le  fou(Tî:>né  Envoie  d’Anglaerre,  afin  qu’en  vertu  de  ladite  mé- 
diation, on  puifTc  convenir  de  meilleures  8c  plus  avantageufes  conditions  j 8c 
que  leurs  penfions  annuelles  8c  autres  demandes  railbnnablcs  puiflent  être  fa- 
tisfaites}  & de  plus  ils  promettent  au  nom  de  leurs  Souverains,  que  lors  quMls 
feront  de  nouvelles  Alliances  ou  Traitez  avec  d’autres  Etats,  il  n’y  fera  rien  in- 

' feré  qui  puifle  porter  le  moindre  préjudice  aux  trois  loiiablcs  Ligues  des  Grifons. 

V.  La  imniere  8c  la  forme  de  la  marche  des  troupes  fera  réglée  avec  les 
Députez  de  la  louable  République  des  Grifons,  on  obfervera  une  bonne  difei- 
pline,  8c  pour  mieux  répondre  de  tous  les  domages  qui  pourront  arriver  i 
cette  occaûon , il  fera  laiflé  un  Otage  dans  ce  Païs  ci  > on  accordera  le  tranf- 
port  libre  & necelfaife  du  Bled,  8c  autres  V’ivres  fur  le  Steig,  8c  le  Lac  de 
Corne,  afi  ) que  cette  République , à caufe  de  la  marche  des  troupes  ne  foit 
point  réduite  à une  difette  de  provifions,  ou  quelle  ne  fouffre  aucun  préjudi- 
ce à cette  occafion. 

On  procurera  la  Ratification  très  favorable  de  fa  Majefté  Impériale  des 
chofes  lufditcs,  dans  l’elpace  de  trois  Semaines,  ou  de  quatre  tout  auplus,  8c 
on  rendra  ici  le  J-{.  jour  de  cc  prefent  mois  de  Mars,  la  Refolution  finale  des 
honorables  communes,  qui  a raport  aux*'chofes  fufditeS  arretées  par  les  deux 
fulUits  envoiVz,  pour  l’afiUrance  des  deux  parties,  8c  comme  la  Ratification 
de  fadite  Majefié  Britannique  ne  peut  être  obtenue  en  fi  peu  de.<ems,  ledit 
Envoie  d’Angleterre  s’engage  de  la  procurer  dans  l’efpacc  de  trois  Icmaines , 
ou  auffitôt  qu’il  fe  pourra  taire. 

Cependant  nous  les  Envoicz  de  fa  Majefté  Imperi^e  8c  de  fa  Majefté  3rl- 
tanniqnc,  de  même  que  nous  1rs  principaux  Cliefi  de  la  loiiable  République 
des  Grifons  de  la  part  du  Congrès  afiemblé  ici,  approuvons  8c  confirmons  le 
■ contenu  de  les  prefcixes  par  nôtre  fignature  8c  nos  Cachets. 
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L’a  F rA  I r b ‘du  Togenbourg  occupoit  pendant  ce  tenu  le  upis  en  Suifle. 
Les  Cantons  Catholiouesmettoient  tout  en  ulage  pour  porter  les  htbitans  de  ce  - 
païs'là  à s’accommoder  avec  l’Abbé  de  St.  Gai.  Les  conditions  ne  pnuvoient 
être  qu’à  leur  defavantage.  Aulli  pour  l’empêcher  envoicrent-ih  q^uatre  Dépu- 
tez aux  Cantons  de  Zurich  & de  Berne.  Deu.x  étoient  Protcltans  Sc  deux 
Catholiques.  Ils  firent  voir  à la  Regencc  de  ces  deux  Cantons  des  Fadums. 
Ceux-ci  étoient  fort  circonftanciez.  Il  y avoir  des  pièces  en  original  tou-  , 
chant  Icun  Droits  & Libertez.  Ceux  de  Zurich  envoierent  avec  les  qu.itre 
Députez,  deux  de  leurs  Corps  à Berne.  La  Régence  de  ce  dernier  Canton 
rcfolut  de  conepurrir  au  maintien  des  Droits  de  ces  gens-là.  Ceux-ci  confi- 
ftoient  à tenir  leurs  Aficmblécs  Territoriales,  à jouir  du  libre  exercice  de  la 
Religion  Protefiantc,  Sc  de  leUr  propre  Jullice.  Le  Canton  de  Switz  quoi- 
que Catholique  prit  une  pareille  relolution.  Il  en  avertit  même  l’Abbc  de 
St.  Gall.  Ciclui-ci  envoia  une  Protefiation  à une  Aflcmbléc  des  Togenbour- 
geois.  Elle  étoit  compoféc  de  plus  de  huit  mille  hommes,  tant  Catholiques 
que  Protefians.  Ils  s’y  étoient  engagez  par  ferment  à fe  Ibûtenir  les  uns  Sc 
les  autres  pour  l’afTermiflement  de  leurs  privilèges-  Audi  repondirent-ils  par 
un  Ecrit  à la  protellation  de  l’Abbé.  Ils  lui  firent  leurs  demandes.  Celles- 
ci  confifioient  en  fept  Articles.  I.  De  les  rétablir  dans  leuis  ancicns'droits  6c 
privilrges.  1 1.  Qui 'il  révoquât  & annullât  toutes  les  fentcnccs  3c  tous  les 
chàtimens  illégitimes,  infligez  contr’eux.  III.  Qu’il  laiflat  les  aflàires  de 
Religion  dans  l'état  où  elles  étoient  dans  le  Torgau.  I V.  Qu’il  n-flituât 
aux  Protefians  tous  les  Revenus  de  leurs  biens  Ecclefiafiiques.  V.  Qu’il  ré- 
voquât les  étrangers  des  emplois  8c  mit  en  leur  place  des  gens  du  païs. 
V I.  Qi^i’il  révoquât  tous  les  apels  à fon  Couvent.  Et  Vil.  ^l’il  relâchât 
les  prilonniers  faifis  à cette  occafion.  Cet  Abbé  foûrenoit  qu'il  tenoit  ce  païs- 
là  en  Souveraineté  de  l’Empereur  & de  l’Empire,  & pouvoir  par  conlequent 

1r  altérer  le  Gouvernement.  Comme  on  l’aceufoit  d’être  d’un  efprit  turbu- 
ent,  Sc  qu’il  avoir  gagné  les  Cantons  Catholiques,  il  crût  dç  pouvoir  pécher 
en  eau  trouble.  Il  luborna  quelques  uns  des  Catholiques  de  Togenbourg.  Le 
pretexte  fpecieux  de  Religion  les  delunit  des  Protefians  Les  premiers  voulu- 
rent empêcher  Ls  derniers  d’entrer  apres  les  (Catholiques  dans  les  Eglilês,  qui 
étoient  communes  pour  l’excercice  de  lejir  Religion  relpeôive.  Ce  n’étoic 
cependant  que  des  gens  de  la  lie  du  peuple.  On  en  vint  même  à quelque  hof- 
tilitc.  La  iàgefle  des  gms  de  poids  du  païs  conjointement  avec  des  Deputez 
de  Zurich,  apaifa  l'anmofité.  Par  une  féconde  Dicte  Territoriale  la  commu- 
nauté des  Eglifes  lut  reconfirmée.  La  tranquillité  y régna  pendant  quelque 
tems  Sc  jufques  à ce  que  l’Abbé  la  retroubla. 

Puis  que  l’on  cfi  lur  les  affaires  des  pais  contigus  à l'Italie,  on  parlera  de 
celles  de  ce  païs.  La  première  fera  l’entreprife  des  Impériaux  dans  les  Roiau- 
mc  de  Naples.  Pour  éclaircir  le  rellbrt,  qui  la  fit  former,  il  efi  ncceflairc  de 
prendre  la  chofe  d’un  peu  plus  haut.  Le  defiein  fur  Toulon,  qui  avoit  etc 
mis  fur  le  tapis  l’an  170}.  par  l’Envoié  d’Angleterre  Hiil,  avoit  été  tenu 
caché  a la  Cour  Impériale.  La  négociation  ne  Te  pafl'oit  qu’entre  le  Duc -de 
Marlborough,  Son  Altcflc  Roïalc  de  Savoie,  Sc  le  (^nl'cillct  Pcnûoniiaire 
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1707.  (îe  Hollande.  Cependant  le  Comte  de  Briançon  Envoié  de  'Savoie  qui  ctoic 

— inftniit  du  fecret,  avoit  fouvcntdes  Conférences  à Londres  avec  le  Comte  de 
Sunderland,  qui  étoit  Secrétaire  d’Etat.  Le  Comte  de  Gallas  AmbalTadcur 
de  l’Empereur  à la  Cour  de  la  Grande-Bretagne  qui  étoit  fort  habile , en 
conçût  du  foupçon.  Pour  tirer  quelque  éclaircilîement,  qui  pût  être  utile 
à fa  Cour,  il  détacha  un  Secrétaire  qu’il  avoit.  C’étoit  un  Romain  apcllé 
. Primoli.  Celui-ci  étoit  vigilant , pénétrant , adroit  8c  intriguant.  Son 
adrefle  étoit  efficacement  foutenuc  par  de*  fommes , pour  ainfi  dire  , illi- 
mitées. 11  s’accofla  du  Secrétaire  du  Comte  de  Briançon  appelle  Claude 
B.iud.  S.t  maniéré  inCnuante,  affeôée  d’une  amitié  iînccre  8c  cordiale,  8c 
accompagnée  de  quelques  liberalitez,  lui  eut  bien-tôt  gagné  ce  Secretaire-là. 
Celui-ci  s’en  trouvoit  bien,  parce  qu’il  étoit  devenu  pour  ainfi  dire  le  Maître 
dans  l’apartemcnt  de  Mmoli.  Le  valet  de  ce  derrûer  avoit  ordl-e  de  ne  rien 
refufer  à celui-là,  même  en  Ton  abfence,  foit  de  liqueurs  ou  autres  rafraichif- 
fements.  Cette  familiarité  fut  caufe  epre  le  Secrétaire  du  Comte  de  Briançon 
ne  pouvoir  rien  refufer  à Primoli.  Celui-cî  le  porta  à tacher  d’avoir  la  copie 
du  chifre,  dont  le  Comte  fe  fervoit  pour  écrire  à fa  Cour  de  Turin.  Après 
l’avoir  obtenue,  on  fit  faire  un  cachet,  pris  fur  l’empreinte  de  celui  du  Com- 
te Briançon.  C’étoit  pour  ne  point  s’amufer  à en  prendre  l’empreinte,  fdon 
h maniéré  8c  la  matière  ufuelle  toutes  les  fois  qu’on  vouloir  ouvrir  les  lattes. 
Dans  quelques  un«  qu’on  ouvrit  8c  qu’on  dechifra,  on  découvrit  le  deffein 
du  fie^  de  Toulon.  Comme  il  y avoit  dans  une  que  ce  fiege  fëroit  (butenu 
par  urve  nombreufe  Flotte  des  deux  Puiflànces  Maritimes,  le  Comte  de  Gal- 
las en  avertit  fa  Cour.-  11  lui  reprefenta , que  n’y  aiant  rien  à craindre  de  la 
part  de  la  France  dans  la  Mediterranée,  on  devoir  en  profitc'r  pour  alla  fur- 
preodre  le  Roiaume  de  Naples.  Il  alla  même  en  perfonne  à Vienne.  Ce  fut 
là-defTus  que  le  deficin  en  fut  fonné.  L’on  ne  le  tint  pas  caché  à la  Cour 
Impériale.  On  (ut  qu’elle  avoit  âit  demander  au  Pape  le  paffage  fur  les  Ter- 
res Ëcclcfiafiiques  pour  les  troupes  pour  aller  en  ce  Roiaumc-là.  Ce  Pontife 
fut  contraint  par  les  conjonâures  d’alors  de  l’accorder.  Il  promit  même  de 
leur  fournir  les  étappes  oc  le  necefTaire  en  pa'iant.  11  fiipula  feulement  qu’el- 
les ne  deploicroient  point  In  Drapaux,  8c  ne  battroieot  point  la  caiflê  en  paf^ 
fant  par  les  Villes.  Les  Puiflànces ’Alliez  firent  leurs  efforts,  pour  empecher 
cette  cntrepnfc.  Les  Miniflres  de  ces  Puiflànces,  8c  liir  tout  des  Maritimes 
a’y  emploierent  avec  toute  la  vivacité  imaginable.  On  envoia  même  de  Hol- 
lande a Vienne  le  Comte  de  Rccbtacn.  Celui-ci  devoir  tacher  de  fléchir 
l’Empereur  à ne  pas  fonger  à l’affaire  de  Naples.  Ainfi  de  ne  pas  prêter  l’o- 
rciilc  aux  Regnicolcs  de  ce  pars  là , qui  n’envilàgeoient  par  leurs  infinuations 
que  leur  intaêt  particulia.  D’ailleurs  que  ce  doflein  ne  paroiflbit  fuggerc  que 
pour  empecher  de  profiter  des  avantages  qu’on  pourrok  avoir  par  l’Armée  de 
Son  Altéflc  Roialc  de  Savoie  contre  la  France.  Comme  les  Etats  Generaux 
reçurent  les  avis  que  la  Cour  loapcriale  ne  vouloit  pas  démordre  de  fon  def- 
fêins  ils  dcpecli  rent  un  Exprès  avec  des  inftances  les  plus  vives  pour  l’en  dc- 
ttMimcT.  La  Cour  Impériale  fut  fbùrde  à ces  follicitations.  Quelques  Miniflres 
&lôkài  des  prouofliqucs  fur  cette  c.xpeditioa.  L’on  ajoutoie 
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que  l’on  auroit  dû  s’attendre  à un  heureux  fucecs  de  ce  côté*U,  lî  elle  avoir  1707. 
été  entreprife  en  Ferrier  ou  Mars.  On  alleguoit  qu’aûnt  trainc  fi  avant,  U ~ > 

■y  avoit  à croire  que  les  ennemis  fe  feroienc  mis  en  état  de  parer  le  coup,  ou^ 
du  moins  de  le  rendre  difficile  Sc  douteux.  Nonobfiant  tous  ces  raîmnne- 
incns  les  troupes  Impériales  (é  mirent  en  marche  du  Milanois  le  ip.  de  Mai. 

Ils  prirent  le  chemin  de  Bologne.  Elles  étoient  au  nombre  de  dix  mille 
hommes  ou  environ.  Elles  continuèrent  leur  route  par  la  Marche.  Le  Vi* 

' ce>Roi  de  Naples  renforça  les  Gamifons  des  Châteaux  de  la  Ville  Capitale  de 
celle  de  Gacte.  11  envoia  â cette  demiere  28.  pièces  de  canon.  Il  prit  d'au- 
tres précautions  qu’il  jugeoit  necefiàires  pour  une  defenfe.  Elles  furent  inuti- 
les. Les  Impériaux  s’avancèrent  Si  apré  avoir  réduit  quelques  places,  ils  (ê 
rendirent  Maîtres  de  Capouc  6c  de  fbn  Château.  Le  Vice  Roi  ne  fe  croiant 
pas  en  fureté  à Naples,  s’alla  enfermer  dans  Gacte.  Grand  nombre  de  Na- 
politains allèrent  â la  rencontre  de  l’Armée  du  Comte  de  Thaun.  Elle  entra 
dans  Naples  le  7.  de  Juillet.  Tout  y fut  en  joïe.  Les  acclamations  étoient 
continuelles.  Le  peuple  fe  jetta  fur  la  fbtuc  du  Roi  Philippe.  Il  lui 
rompit  bras  6c  jambes  6c  la  traina  dans  la  Mer.  Elle  avoit  été  érigée  avec 
pompe  le  16.  de  Septembre  1705*.  Le  peuple  l'avoit  infultéc  au  mois  de  Jan- 
rier  de  l’année  fuivante.  Tout  le  Roïaume  fe  fournit  à l’exception  de  Gac-  .< 

te.  Le  Siège  de  cette  place  traina.  Cela  venoit  de  la  difficulté  du  terrain 
rempli  de  rôchcn.  L’attaoue  de  la  Ville  fut  vigoureufe.  On  y fit  breche,  8c 
on  y entra  d’aflaut.  Le  Vice  Roi  Duc  d’ETcalonc  (c  retira  dans  le  Château. 

Ilife  rendit  le  lendemain  premier  de  Novembre  â difcreiion.  Il  fut  conduit  â 
Naples  avec  quantité  d’Officiers,  8c  mb  en  fûreté  dans  le  Château  St.  El- 
tne.  On  fit  un  diflique  à la  gloim  des  troupes  Impériales , 6c  du  Cardinal 
Grimani,  qui  avoit  entretenu  les  correfpondances  avec  des  Napolitains.  Le 
void  , 

Germam  vineunt  armis  y tu  mnte  triumpbas  ' 

lUis  debttur  Paltua  , corena  tibi, 

La  conduite  des  Napolitains  fût  la  caufe  qu’on  leur  accorda  les  Privilèges 
fuivans. 

I.  /^Ue  les  Habitans  de  cette  Ville  de  Naples  8c  de  tout  le  Roïaume,  fe-  Privile- 

V.^  ront  rctablb  dans  les  anciens  Privilèges  qui  leur  ont  été  accordez  par  B***'' 
Charles  V.  Philippe  IV.  8c  autres  Princes  de  la  Maifon  d’Au- 
iriche.  pic  de 

II.  (^’on  fera  à Saleme  ou  dans  quelque  antre  endroit,  un  Havre  com-  Napl.^ 
ne  celui  de  Naples > 8c  que  pour  l’avanuge  de  la  nation  8c  du  commerce,  cc 

fera  un  Port  libre. 

III.  Qn’il  fera  permis  â chaque  Bourgeois  du  Roïaume  8c  de  la  Ville  de 
Naples,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils  foient,  de  faire  équiper  des 
VailTcaux  pour  l’avantage  du  Commerce. 

iV.  Que  le  Roi  entretiendra  auffi  to.  VaifTeaux  de  Guerre,  outre  les  Ga- 
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1707.  lercs  de  ce  Roïaume,  pour  fervir  de  convoi  aux  navires  marchands,  qui  paie" 
jont  pour  cet  effet  une  certaine  taxe  par  cent. 

V.  Que  lelditcs  Galères  croiferont  toujours  le  long  des  côtes  du  Roïaume  , 
depuirle  i.  d’ Avril  jufqu’au  dernier  d'Octobre,  pour  en  éloigner  les  Arma- 
teurs Sc  les  Corfaires  de  Barbarie. 

V I.  Que  le  Prince  fera  terni  de  faire  conftruir#  des  Forterefles  par  tout  le 
Roïaume  , a.  Ans  après  qu’il  en  aura  pris  pofleflion,  & particulièrement  fur 
la  Frontière  de  l’Etat  Ecclefiaftique,  dans  chacune  delquelles  on  puific  loger 
2000.  foldats  de  troupes  réglées  , la  moitié  Napolitains  Ce  l’autre  moitié 
Etrangers.  - 

V I I.  Que  des  Commandans  de  ces  Places,  il  y a en  aura  un  Napolitain 
demeurant  dans  le  Roïaume,  Sc  l’autre  au  choix  du  Prince. 

VIII.  Qiic  pour  la  plus  grande  fureté  du  Roïaume,  le  Souverain  fera  te- 
nu de  faire  fortifier  à la  moderne  les  4.  Châuaux  qui  y font. 

IX.  Qu’il  en  confiera  la  garde  à des  Troupes  d’élite,  favoir  des  2.  Châ- 
teaux St.  Elrae  Ce  de  la  Tour  des  Carmes j Ce  que  des  Commandans  il  y en 
aura  un  Gentilhomme  Originaire  de  cette  Ville  ou  du  Roïaume,  Ce  l’autre 
fera  cholfi  p.irroi  le  Peuple. 

• X.  Qu’il  fera  permis  à tous  les  Gentilshommes  qui  pofTedent  des  Fieft, 
de  demander  la  permiffion  d’accroître  leurs  Terres,  làns  le  confentement  du  * 
Prince. 

X I.  Que  le  Prince  fera  tenu  d’entretenir  10.  mille  hommes  de  Troupes  ré- 
glée, outre  les  Gamifons  qui  feront  auffi  de  pareilles  Troupes. 

XII.  Que  fon  Excellence  le  Doélcur  Don  Lucas  Peto,  qui  a été  choifi 
Chef  du  Peuple,  pourra  joiiir  des  Privilèges  de  Gentilhomme,  dans'telle 
Place  qu’il  lui  femblera  bon. 

XIII.  Qu’il  ne  pourra  pas  être  fait  Miniftre  du  Princc}  Que  la  Ville 
l’inflailera;  Et  que  le  peuple  aura  pouvoir  de  le  placer  dans  quelque  Charge 
d’importance. 

XIV.  Qiic  le  Princc  ne  pourra  pas  ôter  aux  Bourgeois  de  la  Ville  de  Na- 
ples Ce  du  Roïaume,  les  biens  confifouez  Ce  autres  qui  peuvent  leur  avoir  été 
donnez , par  les  prccedcns  Princes  juiqu’4  la  mort  de  Charles  11. 

XV.  <^i’il  fera  permis  au  Prince,  dechoifir  les  Minitires  Ce  de  les  met- 
tre en  ponèlTion  de  leurs  Charges,  fans  neanmoins  préjudicier  à nos  Privilèges  s 
Ce  qu’il  ne  pourra  y en  avoir  aucun  des  2.  Nations,  qui  ri’ait  auparavant  été 
Doâcur  en  droit  l’cfpacedc  )o.  ans,  homme  de  capacité.  Ce  qui  ait  prêté 
les  fermens  accoutumez. 

’ XVI.  Et  enfin  que  les  Bénéfices  Ecclefiaftiques,  feront  donnez  aux  fujets 

de  ce  Roïaume , Ce  non  pas  à aucun  autre. 

Cette  entreprife  fur  Naples,  quoi  qu’elle  lie  fut  pas  aprouvéc  par  les 
Alliez , eut  cependant  un  bon  fuccès.  Elle  n’empccha  point  celle  fur  Tou- 
lon. Le  Prince  Eugène,  apres  qu’il  eut  pris  pofTeflion  du  Duché  de  Milan, 
fe  rendit  à Turin.  Il  y concerta  avec  Son  Altcfle  Roïale  de  Savoie  la  mar- 
che des  Troupes.  Le  I^recbal  de  Teffé  fit  fortifier  divers  polies  pour  pou- 
, voir 
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Torr  difputer  leurs  palTagcs  en  Dauphiné  & autres  Provinces  de  Fiance.  Cela  1707. 
joint  à d’autres  difHcultcz,  femblofc  devoir  faire  cchoüer  le  dcnêiu.  La  con-  - 
fiance  héroïque  de  Son  Altedc  Roïak  de  Savoie  furmonta  tout.  Par  diffe* 
rentes  marches  des  Troupes,  & par  d’autres  flrntagemes  il  tint  les  François 
dans  l’incertitude  du  véritable  lieu  qu’il  avoit  en  vûë.  Ceux-ci  ne  s’aperçu- 
rent qu’elle  regardoit  la  Provence,  que  lors  que  le»  Troupes  Alliées, eurent 

tiaflc  la  Rivicre  du  War.  Ce  fut  avec  peine  qu’elles  avancèrent  jufques  au  de- 
à de  cette  Riviere.  Les  François  pour  en  empêcher  le  paflïige,  avoient  fait 
des  retranchemens.  Quelques  Fregaiies  de  la  Flotte  combinée,  qui  ctoit  ar- 
rivée à portée,  en  renverfa  partie,  & empêcha  de  les  perfeélionner.  Le  Mi- 
nillre  de  l’Empereur  à la  Haie  reçût  un  journal  du  Prince  Eugene.  J1  ctoit 
jufques  au  j.  de  Juillet,  daté  de  Saint  Laurent.  Ce  Prince  mandoit  que  l’Ar-  ' 
méc  avoit  Lit  lix  jours  de  marche  continuelle.  Elle  alloit  relier  là,  tant 
pour  lêdclaflci,  que  pour  attendre  le  refte  des  Troupes.  D’ailleurs,  l’Aitil- 
leric  & autre  attirail  de  guerre  tnarchoit  fort  doucement  par  la  difficulté  des 
chemins.  Par  bonheur  l’Amiral  Shovcl  aiant  fait  fonder  les  côtes,  fit  lavoir 
à Son  Altcflc  Rotale  qu'il  debarqueroit  à une  heure  du  lieu,  où  l’on  vouloir 
fâiie  les  batteries,  ce  qu’il  avoit  pour  faire  le  liege.  Cela  confilloit  en  cent 
pièces  de  Canon  de  14.  livres  de  balles  7^-  nulle  boulets  pour  les  charger,  Sc 
trente  8c  quelques  mille  Bombes.  L’on  compta  qu’il  y avoit  dans  Toulon 
douae  Vaiiicaux  du  premier  rang,  & vinpt  huit  du  fécond. 

II  arriva  pendant  la  marche  de  l’ Année  quelque  defordre.  L’habile  Mar- 
quis du  Bourg,  Envoie  de  Savoie,  en  aiant  eu  avis  fit  de  modellcs,  mais  fé- 
lon là  coutume,  folides  & juJicieufes  follichations.  Elles  tendoient  à porter 
les  Etats  à faire  ranger  fans  rellriélion  tous  l’autorité  de  Son  Altclll*  Ruïalc  les 
Troupes  Allemandes  qui  croient  dans  Ton  Armée.  Il  ne  fpccitia  point  quelle»  > 
Troupes  c'étoient.  C’éceit  afin  de  ne  choquer  perlbnne.  Ce  qui  y donna 
lieu  ctoit,  que  Son  Altellc  Roïale  avoit  en  vûc  de  poulTer  les  dcITeins  héroï- 
ques en  Provence.  Cependant  non  pas  en  ravageant  le  puis,  & defolant  les  fa- 
milles, mais  par  la  douceur  envers  les  Peuples,  pour  mieux  mettre  au  jour 
Phorreur  de  la  manoeuvre  impitoïablc  que  les  Ennemis  àvoieiic  autrefois  exer- 
cé dans  le  l^latinat.  11  arriva  cependant  en  Provence  que  quelques  Soldat; 
Allemands  agirent  contre  les  fcntriDcns  de  débonnaireté  de  Son  AltlTe  Roïale. 

Leur  excès  alla  jufques  à piller  Maifons  £c  Eglifes,  & même  à malTacrcr.  Sur 
l’avis  que  ce  Prince  en  eut  il  envoïa  vers  ces  enragez-là  l’un  de  fes  Aides  de 
Camp.  Mais  bien  loin  qu’ils  y euflent  de  l’égard  leur  fureur  s’en  fit  une  vio  - 
time  en  le  mafTacranr.  Ces  furieux  ctoient  du  nombre  des  Troupes  de  PnjF- 
fc,  ii  de  l’Elcdeur  Palatin.  Comme  il  étoit  notoire  que  les  picmicres  étoient 
ooligécs  d’oblcrvcrla  plus  cxaâe  dilciplinc  par  les  ordres  donnez  par  fon  Mo- 
narque, on  ne  pût  s’imaginer  linon  que  cette  malheureulc  tragédie  avoit  été- 
joiiée  apres  un  excès  de  boiffon.  Le  Roi  de  Prufle,  qui  avoit  toûiotirsea  ^ 
une  averfion  invincible  pour  toute  forte  de  defordre,  fit  infliger  une  dure  pu-  * 
nition  fur -ces  malheureux,  c)ui  s’étoient  oubliez  d’une  manière  fi  brutale. 

L’on  ne  s’amufera  pas  à déduire  toutes  les  circonfiances  de  la  marche.  Celr 
le  du  Maréchal  de  TcfTc  prcviiu  l’arrivée  dos  Alliez  devaoc  Toulon.  Ce  Ma- 
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1707.  rcchal  y arriva  le  14.  Juillet,  & y avoir  jetté  beaucoup  de  Troupes.  Il  cm 
avoit  podé  d’autres  dans  des  retranchemens  qu'on  avoir  &it  à la  hâte  autour 
de  la  Place.  Les  Alliez  ne  s’aprochcreot  de  cette  Ville  que  le  i6.  On  delo- 
ge.t  d’abord  des  podes  fur  quelques  hauteurs  des  detacbemens  des  François. 
Le  Camp  de  ceux-ci  étoic  fous  le  Canon  de  la  Place.  Il  avoit  en  front  un 

frand  Fort»  la  Ville  à' la  droite,  & des  hauteurs  inacccdibles  à la  gauche. 

.'Amiral  Shovel  mit  pied  à terre,  & fe  rendit  au  Quartier  general.  On  y 
tint  un  Confeil  de  Guerre.  Il  y fut  refolu  d’attaquer  une  hauteur  apellée  de 
Sainte  Catherine.  Les  Ennemis  y étoient  podez  en  grand  tmmbre.  On  ne 
laida  pas  que  de  les  y attaquer,  2c  de  les  en  deloger.  On  drcllà  des  Batteries 
du  côté  de  la  Mer.  L’on  pouvoir  de  là  tirer  fur  la  Ville,  & fur  deux  Vaii^ 
icaux,  qui  étoient  dans  le  Havre,  d’oh  l’on  tiroit  fur  les  Afllegeans.  On  fit 
de  part  fie  d’autre  bien  des  travaux»,  les  uns  étoient  pour  (c  defêndre,  fit  les 
autres  pour  attaquer.  Le  Maréchal  dé  Te(Té  aiant  reçû  plufieurs  fie  gros  ren- 
forts ddeendit  des  hauteurs,  fie  attaqua  divers  podes  des  Alliez.  Il  eut  d'a- 
bord quelque  bon  fucccs.  Toute  l’Armée  des  Alliez,  qui  s’avança,  le  fit  re- 
tirer. On  y (bûtint  avec  bravoure  l’effort  des  François  à la  gauche  de  l’Ar- 
mée. Gétoit  le  I f.  d’Aoûr.  La  gloire  de  cette  relldance  en  ce  pode  fût 
duc  au  Prince  Héréditaire  de  Heire-Caflèl.  Ce  Prince  courageux  8c  intrépi- 
de fit  defeendre  de  cheval  deux  Regimens  de  Dragons.  Il  s’y  mit  à la  tétc, 
fie  les  mena  de  la  forte  en  perfonne  au  Combat.  On  r^etta  ^rmi  les  Alliez 
k Prince  de  Saxe-Gotha , qui  fut  tué  de  deux  boulets.  Le  lendemain  le  Fort 
de  Sainte  Marguerite,  qu’on  avoit  attaqué  fe  rendit.  LaGamilbn  fut  faite 
prifonnicre.  On  fe  faifit  audi  du  Fort  Louis.  Les  Ennemis,  qui  s’étoient 
' aperçus  qu’on  alloit  y donner  l’afTaut . l’abandonnaent  dans  le  ulence  de  la 
nuit.  Ce  pode  fervit  utilement  à bombarder  la  Ville.  On  en  fit  autant  par 
d’autres  Batteries.  Le  Fort  Louis  fauta  Cendant  pu  une  Bombe  gui  tom- 
ba datu  un  Magalln  de  poudre.  On  fit  fauter  celui  de  Sainte  Marguerite. 
On  prit  la  refolution  de  lever  le  fiege,  fie  de  repafTcr  en  Piémont.  Cependant 
on  nt  avancer  la  Flotte  dans  la  Ràde.  Avec  aiverfes  Galiottes  à Bombes  fie 
Palatxics  on  bombarda  la  Ville  Sc  les  Vaillcaux,  Il  y eut  un  grand  embrafement 
. qui  dura  allez  long-tcms.  Le  ip.  d’Août  on  fit  rembarquer  une  bonne  par- 
tie de  l’Anillcrie,  les  Munitioai,  les  Malades,  ficbleffcz.  Le  lendemain  on 
rembarqua  le  relie  des  Canons,  fie  des  Munitions.  La  nuit  du  zi.  au  zz. 
l’Armée  Alliée  marcha  fur  cinq  colomncs  avec  le  meilleur  ordre  du  monde, 
& avec  les  précautions  ncccdàires,  fie  arriva  le  lendemain  à Cuers.  De  là 
après  de  pénibles- marches  elle  arriva  le  8.  de  Septembre  à Vigone  près  de  Pi- 
gnerol.  Elle  y feiourna  pour  s’y  rafraîchir.  En  attendant , Son  Alteflc  Rot» 
le  forma  avec  k Prince  Eugène  le  deflèin  d’attaquer  Sufe.  Avant  que  de  par- 
ler de  ce  fiege  l’on  trouve  à propos  de  mettre  ici  un  Anecdote,  qui  parole 
avoir  été  abfolument  inconnu  au  Public.  La  France  apercevant  que  la  perte 
de  Toulon  fêroit  un  coup  fatal  pour  elle,  envoie  des  ordres  à fon  Minilîi* 
Bezcnval,  qui  étoit  auprès  du  Roi  de  Suede  en  Saxe.  C’étoit  de  faire  de 
fortes  reprefèntatiora  à ce  Roi-là.  Elles  confifloient  à tâcher  de  k foire  dé- 
clarer contre  l’Empereur.  Le  Comte  de  Monaflerolc,  qui  y étoit  aufii  de  la 
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part  de  l’Elcâcur  de  Bavière,  tâchoit  d’engager  ce  Roi  dans  le  parti  de  fon  i 
Maître.  On  tient  que  ces  deux  Minillres  gagnèrent  le  Comte  Piper,  qui 
avoit  un  grand  afeendant  fur  l’efprit  du  Roi.  Sa  Majefté  Soedoife  qui  avoit 
donné  de  reïterces  promeflès  de  ne  rien  faire  contra  les  Alliez,  fc  trouvoit  em- 
baraflcc.  Elle  prit  cependant  le  parti  de  fc  roidir  contre  l’Empereur  Ce 
fut  par  des  demandes  outrées.  Elles  étaient  apuïces  par  des  menaces  d’enva- 
hir la  Sileûe  & la  Boheme.  L’Empereur  conjura  l’orage,  en  aquiefçant  aux 
demandes  du  Roi  de  Suede  par  la  négociation  6c  par  le  Traité  qu’on  a raporté 
plus  haut,  6c  par  d’autres  fatisfaâions.  Pendant  qu’on  negocioit  cclles-ci,  le 
Siégé  de  Toulon  fut  entrepris.  Le  Roi  de  Suede  qui  fouhaitoii  de  pouvoir 
empêcher  la  perte  de  ce  Port,  fit  parvenir  avec  un  grand  fccret  des  infinua- 
tions  à Son  Altefic  Roïale  de  Savoie.  Elles  rouloicnt  fur  des  reprefentations 
à porter  ce  Duc  à ne  pas  s’aheurter  à prendre  Toulon.  C’etoit  parce  qu’en 
cas  de  (à  prife,  il  feroit  obligé  d’entrer  dans  les  Païs  héréditaires  de  l’Empe- 
reur. Par  là  les  afiaires  des  Alliez  contre  la  France  pourfoient  prendre  une 
toute  autre  face,  6c  rendre  inutiles  tous  les  avantages  qu'ils  avoient  remportez. 
C’étoit  d’autant  que  quelque  autre  Prince  de  l’Empire  l’auroit  apuïé,  6cc. 

Il  y avoir  fur  tout  le  point  du  fccret,  que  le  Roi  de  Suede  fâifbit  exiger  de 
Son  Altefic  Roïale  de  Savoie.  Ce  dernier  Prince,  qui  a une  grande  pénétra- 
tion,' 6c  des  lumières  fi  -étendues,  qui  ont  fait  briller  en  toutes  occafions  fes 
aâions,  fit  de  fages  reflexions.  11  (avoit  que  le  Roi  de  Suède  étoit  fcrnfb 
dans  fes  intentions.  Les  fucccs  pleins  de  bonheur  qu’il  avoir  eu  y contri- 
buoient  beaucoup.  Il  ne  s’agilToit  au  fond  que  d’une  Place,  dont  la  prilc 
n’auroit  pas  été  fuivie  de  fa  confervation.  C’etoit  parce  que  le  defiein  n’a- 
voit  été  que  de  la  démolir.  D’ailleurs  la  perte  de  la  Bataille  d'Almanza  avoit 
influé  à a’autres  defavantages  en  Efpagne.  Aux  Païs- Bas  même  1a  Campa- 
gne n’etoit  bas  fort  brillante.  Ces  conuderations  pefées  félon  la  grande  fagef- 
fc  de  Soi)  Altefiê  Ro'ïale , la  portèrent  par  une  generofité  fans  exemple  à pré- 
férer les  intérêts  de  la  Caufe  commune  à l’avantage  de  la  prilê  de  Toulon,  6c 
à fa  gloire  même.  Voilà  le  relTort  fccret  de  la  levée  du  nege  de  cette  Place- 
là.  Le  Public,  qui  en  a demeuré  dans  l’ignorance  pendant  plufieurs  années, 
pourroit  s’imaginer , que  cet  Anecdote  n’eft  qu’une  invention.  On  a ce- 
pendant pour  Garant  de  cette  vérité.  Son  AltcfTc  Roïale  même,  qui  l’a  bien 
voulu  déclarer  à des  perfonnes  de  caraéfere. 

L’Armée  après  s’être  repofée  à Vigonc,  le  Prince  Eugène  s’en  détacha  le 
i8.  de  Septembre  avec  un  Corps  de  troupes,  pour  faire  le  fiege  de  Sufe.  On 
lui  envoia  de  Turin  à fon  Camp  devant  cette  Place-là  de  rArtillcrie,  des 
Mortiers,  6c  Bombes.  Le  io.  le  Prince  Eugène  occupa  la  Ville.  Elle  avoit 
été  abandonnée  par  les  François,  pour  (e  retirer  au  Château.  Pour  empê- 
cher les  Ennemis  d’y  accourir  au  (ecours  ,Son  Altefic  Ro’ïale  fit  du  mouve- 
ment vers  le  Fort  de  la  Peroufe.  Cette  feinte  réüflit,  parce  que  ceux-là 
marchèrent  de  ce  côté-là.  Apres  que  les  Afiîegeans  eurent  pris  le  ip.  l’épéc 
à la  mafn  le  Fort-de  Catinat,  on  battit  le  Château.  Le  Gouverneur  fe  vit 
forcé  à'  demander  de  capituler.-  Il  exigeoit  d’en  fortir  avec  les  honneurs  ac-' 
coûiumez.  'On  lui  répondit  qub  les  Généraux  François  avoient  étabüoine' 
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1707.  autre  manière  en  Piémont,  qu’il  ne  devoir  pM  ignorer.  Sur  fon  refus  on  re- 
■ ■-  commença  à tirer , mais  le  meme  loir  qui  étoit  le  j.  d’Oôobrc  il  le  rendit 

prilbnnier  de  guerre  avec  toute  l'a  Garnifon.  Medavy  qui  s’etoit  avancé  pour 
recourir  le  Cniteau,  fut  témoin  de  la  prife.  Après  cela  on  repartit  les  trou- 
pes dans  des  Quartiers.  Ceux-ci  furent  différemment  dirigez.  Car  on  6t 
apiocher  celles  de  l’Eleûcur  Palatin  vers  la  Mer,  pour  pouvoir  être  tranfpor- 
tez  en  Catalogne,  fuivant  la  refoluiion  qu’on  raportera  plus  bas,  £c  d’autres 
furent  fixées  vers  le  chemin  de  leur  retour  en  Allemagne. 

Pendant  la  Campagne  de  Provence  on  avoir  eu  les  ^eux  fur  celle  des  P.aïs- 
Bas.  Le  Duc  de  Marlborough  fit  aflembler  fon  Armée  le  11 . de  Mai  à Hall. 
Trois  jours  après  l’on  eut  avisaue  les  Generaux  ennemis  croient  fortis  de  leurs 
lignes,  & l’ctoient  campez  à Ham  .Saint  Paul  & Peronne.  Ils  firent  même 
courrir  le  bruit  qu’ils  vouloient  tenter  d’emporter  Huy  8c  Licge.  Le  Duc 
de  Marlborough  ne  balança  point  à vouloir  les  attaquer.  Il  marcha  le  t6.  à 
Soignies.  Les  Ennemis  marchèrent  en  même  teros  à Flcurus.  Leur  deflein 
' ctoit  d’attirer  le  Duc  loin  des  Villes  de  Biabant,  comme  l.ouvain,  Malines 
& Bruxelles.  Ces  Places  prcfque  dépourvues,  & qui  ne  pouvoient  faire  que 
peu  ou  point  de  refiflancc,  étoient  expofées.  Aultî  en  cette  vûc  avoient-ils 
étendu  leur  Armée  à la  droite.  Ils  étoient  par  là  à portée  de  fe  jvtter  fur  ces 
Places-là.  Leur  occupation  auroic  été  d’une  fort^angereufe  confcquencc. 
lu  auroient  été  les  maîtres  de  la  Dylc,  8c  du  Brabant.  Ils  auroient  par  là 
été  maîtres  des  palTagcs,  Sc  auroient  empêché  la  communication  des  Vivres 
8c  autres  chofes  ncccITaires  à l’Armée  du  Duc.  Celui-ci  en  fut  averti.  11  al- 
la le  lendemain  s’éclaircir  de  la  pofiure  des  Ennemis.  A fon  retour  apres  un 
Confeil  de  Guerre,  il  rcfolut  de  retourner  fur  fes  pas.  La  marche  fut  exécu- 
tée le  lendemain.  Il  s’agiflbit  de  prévenir  les  Ennemis  & de  faire  avorter  leur 
dclTcin.  Aulfi  falloit-il  de  la  diligence.  Cette  maiche  forcée  fut  rude  & 
longue  jufques  à Hall.  On  envoia  un  détachement  à Louvain  C’étoit  fur 
l’avis  qu’un  Corps  de  fix  mille  chevaux  fous  le  Duc  d’.'lrco , étoit  en  marche 
pour  furpvendre  Louvain.  L’Armée  fuivit  le  jour  après  où  elle  arriva  à cette 
' Plâcc-là,  où  elle  palfa  la  Dylc  le  premier  de  Juin.  Le  Comte  de  la  Mothe, 
qui  commandoit  en  Fhndrcs,  fc  mit  en  mouvement  avec  un  Camp  volant.- 
Le  Duc  y en  opofà  un  autre  fous  le  General  Fagel.  Le  Comte  de  la  Mothe 
prenoit  cependant  un  autre  chemin.  On  craignit  véritablement  pour  Huy. 
On  ne  voioit  pas  même  de  pouvoir  y remédier.  C’étoit  par  la  lîtuation  avan- 
tageufe  des  Ennemis  dans  des  Camps  inattaquables.  Qn  aprit  que  l’Eleélcur 
de  Bavière  paroifToit  s’étre  détaché  de  l’Arméc'avcc  dix  miile  homm'es.  Les 
Miniftres  de  l’Empire  à la  Haie  en  furent  conilcrnez.  Ceux  de  PrulTc  Sc  de 
Wirtemberg  demandèrent  pendant  le  Congres,  qu'on  envolât  vers  le  Haut- 
Rhin  les  troupes  qu’on  avoir  pris  du  Roi  Auguste.  Ils  reprefenterent 
- qu’il  y avoir  à craindre  que  cet  Elcélcur  n’allât  joindre  le  Maréchal  de  ViUars, 
pour  rentrer  dans  fon  pais.  Cela , dirent-  ils , auroit  caufe  d’cfiroiables  dclbr- 
dresdans  l’Empire,  fur  tout  pendant  que  laSaxe  n’étoit  pas.vuidéc  desSuedois. 
Cette  allarmc  n’eut  point  lieu,  pour  là  faufTcté,  non  plus  quç  celle  de  la  mar- 
che du  Comte  de  la  Mothe,  qui  était  retourne  en  FUndres.  Les  Armées 
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c long-tcm*  d*ns  leurs  Camps  rcfpcâifs  de  Mclders  & de  Gcmblours,  1707. 
I croient  allées.  Celle  des  b raoçois  décampa  la  première.  Ils  s’ctoicoc  ' . 


Tcftcrenc 
où  elles  ( 

afFoiblis  par  des  dctachemens  pour  la  l'rovence.  Le  Duc  refolut  de  liaxardcr 
^elqiie  monde  & de  les  attaquer.  11  marcha  le  matin  du  10.  d'Août  ven 
Genap  & Nivelle.  Les  Ennemis  qui  craignoient  ce  coup,  fc  retirèrent  avec 
précipitation  vers  le  Camp  de  Piéton.  Celui-ci  ell  d’un  accès  difficile,  & 
impraticable.  Le  deflein  de  les  attaouer  échoiia  par  cette  retraite.  Le  Duc 
mettoit  tout  en  ufage  pour  tâcher  acmbaralTcr  les  Fnnçois  pour  les  attirer 
au  Combat.  On  le  fouhaitoic  ardemment  parmi  les  Alliez.  C’étoit  dans  la 
ferme  attente  d'un  bon  fucccs.  Si  on  l’avoit  eu,  il  auroit  fait  un  bon  cffitc 
fur  refpric  d’une  partie  de  la  Nation  Britannique.  C’etoit  d’autant  que  ju- 
geant par  le  pallé,  fans  réfléchir  fur  les  difficuliez  infurmontablcs , qu’il  y 
, avoir,  elle  ctoit  dans  l’attente  de  fucceffives  allions  viâoricufcs.  Comme  les 
Ennemis  s’etoient  avancez  à Cambron,  le  Duc  fit  une  marche  furieufo  & in- 
commode pour  tâcher  de  les  y furprendre.  En  cette  vûè  on  fût  en  chemin 
deux  jours  fans  camper,  par  des  defitez  &dcs  fonds  creux.  Le  pire  ctoit, 
nue  c’étoit  par  une  pluie  copieufe  2c  continuelle.  Les  Soldats  marchèrent 
dans  l’eau  & dans  la  boue  julques  aux  genoux.  Une  partie  oc  pût  même  fui- 
vre  le  gros  de  l’Armée.  Le  courte  des  troupes  auroit  fuplcc  i cette  fati- 
gue, fi  clics  avoient  pû  donner  l’efior  à leur  ardeur  en  donnant  (ùr  les  Enne- 
mis. La  fuite  en  confufion  de  ceux-ci  rendit  inutile  cette  pénible  marche. 
On  fut  obligé  de  prendre  quelque  iour  de  repos.  C’étoit  tant  pour  repren- 
dre haleine,  que  pour  attendre  celles  qui  n’avoient  pû  fuivre.  D’ailleurs  il 
fallut  reparer  la  chaufluic  ruinée  des  Fantaffins,  2c  autres  dommages,  càulëz 
par  la  pluie  2c  la  bouc  dans  un  tarain  gras,  tenace  2c  gluant.  Le  tems  fii- 
rieufement  humide  2c  fort  extraordinaire  dans  la  lâilbn  où  l’on  éroit,  fit  crain- 
dre qu’il  ne  rendit  impraticables  les  dedeins,  ou  du  moins  ne  les  retardât  â 
un  point  douteux.  I « Duc  crût  cependant  d’avoir  trouvé  Une  occafion  d’en 
venir  aux  m.iinS.  Il  fut  averti  que  les  Ennemis  avenent  refolu  de  faire  un 
grand  fourrage  le  y.  de  Septembre  à Templcii,  3c  dans  fou  voifinage.  Le 
Duc  commanda  aufli  un  fourrage  pour  le  même  jour  3c  le  même  endroir.  U 
fit  diwcrs  deuchemens  nombreux.  Le  relie  de  l’Armée  fe  tenoit  prête  i 
marcher  au  premier  fignal.  Cependant  les  Ennemis  n’oferent  fortir  de  leur* 
Lignes,  3c  virent  tranquillement  faire  ce  fouirage  à leur  barbe.  Le  jour  fùi- 
vant  ils  tentèrent  cependant  de  furprendre  Liere.  C’étoit  par  le  moicn  de 
trois  chariots  de  foin.  11  y avoit  des  Soldats  cachez.  Les  cnarctiets  étoient 
des  Officiers  habillez  en  Païfans.  Un  détachement  de  quinze  cent  hommes 
de  la  Garnifon  de  Namur,  ctoit  à portée  pour  foûtenir  ces  furtifs.  Ceux-ci 
arrivèrent  à la  barrière  â fept  heures  du  matin.  Un  Dragon  qui  étoit  en  fen- 
tinclle  leur  cria  d’arrêter.  Comme  il  ne  laiflbit  pas  d’avancer,  le  Dragon 
tira  fur  un  des  prétendus  charetiers  8c  le  tua.  L’un  des  Soldats  caché  fous  le 
foin  tira  un  coup  de  pillolet  au  Dragon.  L’allarmc  s’en  luivit.  On  leva  les 
Ponts-levis.  La  Garniffin  accourut,  2c  les  Ennemis  s’en  retournèrent  avec 
précipitation  â Namur.  On  ne  longea  qu’à  régler  les  Quartiers.  Lo  Duc 
en  envoia  le  projet  aux  Etau  Generaux.  Cependant  dans  l’attente  que  le 
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tems  ne  s’opiniâtrât  pas  dans  l'incondance , le  Duc  fit  aplanir  un  chemin  vers 
Tournai.  Il  devoit  être  aufli  large,  que  l’Armée  pût  marcher  de  ce  côté-là 
fur  huit  colonnes.  Tout  cela  n'aboutit  qu’à  tenir  en  allarme  les  ennemis.  Le 
Duc  fit  au  commencement  d’Oebobre  un  tour  à la  Haie}  c’étoit  pour  concer* 
ter  fon  r'oiage  à Francfort  dont  on  a parlé  plus  haut.  L’Armée  fe  fcpara  le 
}I.  d’üâobre,  8c  les  Ennemis  en  firent  autant. 

Si  rArniée  au.\  Païs-Bas  n’eut  pas  des  avantages,  du  moins  elle  conferva  ce 
qu’elle  y avoit  auparavant  conquis.  Il  n’en^ut  pas  de  même  en  Efpagnc. 
De  tous  côtez  les  affaires  prenoient  un  chétif  train.  La  fourcc  principale  vc* 
noit  de  la  peite  de  la  Bataille  d'Almanza.  On  l’auroit  évitée,  û l’on  avôit 
adhéré  à l’opinion  du  Comte  de  Peterborough.  Il  la  donna  à connoître  dans 
un  Confeil  de  Guerre  tenu  à Valence  le  ip.  de  Janvier.  Cette  opinion  étoit 
dans  les  termes  fuivans. 

POur  la  réputation  des  troupes , & le  crédit  des  Generaux  les  entreprifes 
offenflves  fontr  beaucoup  d’éclat , mais  fouvent  pour  l’intcrét  public  la 
defenfive  cil  plus  utile. 

Les  circonllances  requièrent  des  efforts  vigoureux  dans  l’Italie  , ou  dans 
l’Elpagnc}  dans  l'Efpagne  la  defenfive  nous  alTure  la  Couronne  d’Arragon, 
mais  les  troupes  d’Italie  peuvent  feulement  donner  le  coup  mortel,  c’eft  à di- 
re, entrer  dans  la  France.  On  ne  peut  point  douter,  fi  les  François  aban- 
donnent leurs  cfperances  pour  l’Italie  aue  les  grandes  forces  dans  ce  païs-là  fe- 
ront utilement  emploïécs  par  le  Que  ae  Savoie,  & le  Prince  Eugène. 

Oh  ne  peut  point  donner  des  opinions  pofitives  fans  favoir  l’état  de  la  Flot- 
te} fans  une  Puilfance  Maritime  pour  la  foûtenir,  la  meilleure  difpoGiion 
dans  l’Italie  e(l  inutile,  £c  en  ce  cas  on  doit  tout  rifquer  en  Efpagne,  puifque 
la  Guerre  y efl  d'une  depenfc  inconcevable  pour  les  Alliez:  mais  par  la  Cam- 
pagne palTée  on  voit  la  difficulté  de  faire  fubfifter  une  grollê  Armée,  particu- 
lieicment  dans  la  Callille,  & qu’il  efl  bien  dangereux  de  mettre  le  tout  à paf- 
Icr  à Madrid  devant  une  Armée  fupcrieurc  en  &valcrie. 

Il  faut  pafTer  le  Tage  devant  l’Ennemi  fans  Pontons,  & avec  des  prépara- 
tions fort  médiocres  pour  une  telle  entreprife } les  précipices  de  cette  Rivière 
font  des  fortifications  ruturclles}  fi  de  la  parc  d’Aratijucz  il  y a des  plaines, 
dans  ces  fituations  il  efl  prefque  impoffible  de  pafTcr  devant  une  .ârméeçn  Ba- 
taille, fans  l’affifhncc  d’une  grande  Artillerie,  & il  efl  très  facile  à une  Cava- 
lerie nombreufe  d’empêcher  les  provifions  ncccffaircs  dans  un  Païs,  qui  n’en 
efl  pas  abondant. 

Si  on  marche  avec  les  troupes  pour  avancer  dans  la  Caflille  vers  Madrid } 
fans  les  précautions  necelTaires  pour  la  defenfe  de  la  Catalogne,  il  faut  gagner 
Madrid  ou  tout  perdre}  on  j^uc  douter  fi  la  prife  de  Madrid  (fans  détruire 
l’Armée  ennemie)  avec  la  perte  de  la  Catalogne  peut  être  decifivc,  mais  la 
perte  de  la  Catalogne  pafoic  indubitable,  fi  les  Places  ne  font  point  mieux 
pourvues  & fortifiées,  & fi  on  n’envoie  point  de  troupes  dans  la  Catalogne, 
ou  dans  les  parties  de  l’Arragon  proche  de  la  Frontière,  qui  peuvent  fervir  en 
même  tems  pour  embarafl'er  les  fecours  de  la  France,  & pour  foûtenir  les 
Places  fortifiées  de  la  Catalogne.  Si 
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Si  on  peut  efpcrcr  une  force  maritime  fupcricure  de  bonne  heure  dans  ces 
Mers,  il  n’y  paroic  aucune  necefliié  pour  des  mcfurcs  téméraires,  & la  moin- 
dre dilgrace  ou  les  fatigues  peuvent  doni#’  à nos  troupes  l’humeur  de  defer- 
tion,  & les  ennemis  doivent  leur  en  donner  toutes  les  tacilitez  quand  clics  fe- 
ront dans  une  fiiuation  favorable  à le  fauver. 

Sur  tout  la  defenfe  de  la  Catalogne  paroît  neccllaire,  les  inrelligenccs  alTu- 
rent,  que  des  troupes  nombreulcs  viennent  dans  le  Roufllllon,  & qu’on  forme 
des  Magalins  très  grands  de  ce  côtc-là  tant  pour  les  Ammunitions  de  Guerre, 
que  les  provilions  de  bouche  pour  l'Inlànterie  Sc  Cavalerie,  enfin  on  ne  peut 
offrir  de  meilleurs  avis  fur  ce  fujci  que  les  opinions  du  Duc  de  Savoie,  & du 
Prince  Eugene,  qui  fans  doute  auront  offert  leurs  fentimens  à l’Empereur, 
à la  Reine  d'Angleterre  & à Sa  Majcllc  Catholique,  auprès  de  laquelle  Son 
Altcffe  Roïale  a Ion  Miniftrc. 

Ce  Comte  qui  avoit  bien  rculli  en  Italie  par  raport  à l'emprunt,  dont  on 
a parlé  pendant  les  affaires  de  l’année  precedente,  fut  bien  reçu  à fon  retour 
par  le  Roi  Charles.  Quoi  que  ce  Comte  n’agit  plus  fous  un  caraâere 
public, les  (ervices  pa(Tez&  les  lumières  le  faifoient  admettre  aux  Conicils.  Ce 
futdans  un  de  eeux-ci,  qu’il  donna  fon  avis  qu’on  vient  de  raporter.  Le  Roi 
Charles  trouva  à propos  de  ne  rien  dire  là-de(Iùs.  Le  Comte  de  Noiel- 
Ics  fie  les  Minillres  du  Roi  panchoient  cependant  pour  les  fentiments  du  Com- 
te de  Peterborough.  Ils  ne  furent  cependant  pas  fuivis,  Sianhope,  qui  avoir 
beaucoup  de  prefomption,  s’y  opofa.Son  opinion  prévalut.  Il  fut  refolu  par  une 
pluralité  des  voix  ,,  que  toutes  les  troupes  des  Alliez,  qui  étoient  dans  le 
„ Roiaume  de  Valence,  jointes  à celles  qu’on  attcndoicot  avec  le  Comte  de 
,,  Rivets  agirotent  en  un  corps,  pour  entrer  enCafliille  par  la  voie  de  l’Ara-  ' 
,,  gon.  C/étoit  par-là  que  le  'Tage  étoit  le  plus  facile  a palier.  Que  pour 
„ conlêiA’er  le  Roïaume  de  Valence,  l’Armée  le  mettroieut  en  Campagne. 
„ Qu’elle  tacheroit  de  ruiner  les  Magalins  que  les  Ennemis  avoient  fur  cette 
,,  froniierej  de  prendre  quelques  forterefles  pour  s’alTurer  d’une  retraite  en 
„ cas  de  befoin , fie  de  tomber  s’il  éioit  poffible  fur  quelque  corps  des  enne- 
,,  mis,  avant  qu’ils  eulTent  aflcmblé  toutes  leurs  trou]^. 

Ce  qui  influa  à prendre  cette  reiblution  fot  que  Stanhope  déclara  qu’il  pro- 
tencroit  au  nom  de  la  Reine  H l’opinion  du  Comte  de  Peterborough  étoit 
fuivi.  „ Il  ajouta  que  fa  Majcilé  Britannique  fie  la  Nation  Angloife  ne  s’ex- 
„ poloient  pas  àverfer  tant  de  fang,fic  à faire  une  11  prodigieufe  depenfe,pour 
„ mettre  leurs  troupes  en  garnifon  mais  pour  conduire  le  Roi  à Madrid , fie 
„ alTujetir  l’Efpagnc. 

11  écrivit  ce  même  jour  au  Secrétaire  d’Etat  Hedges  en  Angleterre  ce  t]ui 
s’étoit  pafle  dans  le  Conicil  de  Guerre.  Il  lui  mandoit  des  exeufes  fur  ce  que 
contre  l’opinion  du  Comte  de  Peterborough,  revetu  d’un  caroâere  fort  lû- 
pcricur  au  lien , il  avoit  menacé  de  protciler  contre  au  nosH  de  la  Reine.  Le 
Comte  de  Sunderland  l’un  des  Secrétaires  d’Etat  lui  répondit  en  date  du  zf. 
de  Février  fuivant.  Sa  lettre  contenoit  qu’il  étoit  fâché  qu’il  n’y  avoit  eu 
qut  le  Comte  de  Gallowai,.  le  Lord  Tegrawley  Sc  Stanhope,  qui  avoient 
- -,  - ^ . > été 
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1707.  pour  une  Guerre  ofFo  nfive.  Il  ajouta  que  la  Reine  aprouvoit  ce  que  lui  ' 
- Stiinhopc  avoir  fait  dans  le  Confcil  de  Guerre,  8c  qu’elle  avoit  même  écrit 
U-dc(ru3  d.ms  des  termes  les  plus  •us  au  Roi  Charles,  6cc.  Les  gens 
entendus  dans  les  adàires  ne  trouvoient  pas  auc  le  Comte  de  Sunderland  ju- 
geât de  CCS  affaires  là  avec  pénétration.  Ils  raceufoient  même , foit  par  mali- 
ce ou  par  pure  inJifcretton ^ que  fc  croiant  Icgercment  un  efprit  fublimc,  il 
fe  prccipitoit  fouvent  dans  les  idées  (ans  les  bien  pefer. 

* L’on  aroit  fait  dans  l’année  precedente  un  embarquemtnt  d’un  bon  Corps 
de  troupes  fous  les  ordres  du  Comte  de  Rivers.  On  infinua  dans  le  public 
qu’il  éioit  deftiné  pour  faire  un  debarquement  en  France  dins  l’Occan.  On 
tint  pendant  fis  mois  les  François  dans  l’incertitude  du  lieu  où  l’on  debarque- 
roit.  Pendant  tout  ce  tems  cette  Flotte  voltigea  dans  l’Occan.  Elle  n’arri- 
va que  le  8.  de  Février  t707.  à Alicante.  Elle  avoit  cffùié  toutes  les  fatigues 
infcparablcs  d’un  long  voiage.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  per- 
mis au  Comte  de  Peterborough  d’aller  avec  quelques  Vaiffeaux  à u.nc  expé- 
dition. Le  Roi  Charles  lui  écrivit  là-dcffùs  la  lettre  fuivantc. 

• 

„ L E R O I, 

„ TLluftrc  Lord  Comte  de  Peterborough.  D’autant  que  par  les  ordres  que 
„ JL  vous  avez  reçu  de  la  Scrcnillïme  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  il  vous 
,,  ell  permis  d’aller  avec  quelques  Vaiffeaux  de  la  Flotte  à des  expéditions 
„ fort  nccclTaires  pour  le  bien  de  la  caufe  commune,  je  me  flatc  que  le  zcle 
„ que  vous  avez  toujours  témoigné  pour  monfervice,  vous  engagera  à ne 
„ rien  oublier,  pour  venir  à bout  des  delTcins  qu’on  médité.  D’ailleurs  ü 
•„  apres  que  vous  les  aurez  accomplis,  ou  qu’ils  feront  en  état  derciilfir, 

„ vous  jugez  à propos  de  retourner  dans  ces  Roiaumes,  vous  trouverez  en 
,,  ma  pcrlunnc  Ruiale  toutes  les  marques  de  (âtisFaéUon , que  vous  avez  fu- 
„ fujet  d'attendre, 

„ MOI  LE  ROI, 

„ Par  ordre  du  Roi  nôtre  Seigneur 

■ J ' t • 

' ,,  Don  Enriqjuez  de  Gunter. 

,,  à Valence  le  ir.  Février  I7»7. 

L B Corps  des  troupes  fous  les  ordres  du  Comte  dé  Rivers  n’étoit  pas  plus 
nombreux  que  de  fept  mille  hommes.  Ce  Comte  apres  leur  debarquement 
retourna  en  Angleterre.  Les  Gaicraux  qui  croient  pour  l’offcnGve  crurent 
qu’avec  ce  renfort  ils  dévoient  aller  droit  à Madrid.  Ils  follicitcrcnt  pour  ce- 
la le  Roi  Charles  defe  mettre  à leur  tête  pour  entrer  par  l’Arragon  en 
Caffille.  Ce  Monarque,  qui  voioit  la  chetive  figure  qu’il  feroic  dans  une 
armée,  dont  les  Generaux  vouloicnt  tout  régler  a leur  plaintailie,  trouva  à 

propos 
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propos  de  ne  pas  aquiefeer  à ces  follicitations.  Il  prit  le  chemin  de  la  Cata*  1707. 
lognc,  qui  éioit  menacée  d’une  invafion.  11  fit  écrire,  à la  fin  de  Février,  * 
par  Ton  Secrétaire  d'Etat  au  Marquis  de  las  Minas  6c  au  Comte  de  Galloway 
la  lettre  qui  fuit. 

n T Es  Secrétaires  d’Etat  au  Marquis  Das  Minas  6c  lyiylorj  Galloway. 

„ Ai'ant  fait  raport  au  Roi  de  ce  que  «Vos  Excellences  ont  débattu  pjîurdra 
,,  dans  la  conférence  d’hier  au  foir , fa  Majdlc  nous  a commandé  de  vous  di-  du  Roi 
,,  requ’aiant  des  avis  certains  que  les  François  fe  préparent  pour  entrer  dans  Charles 

„ la  Catalogne,  & qu’on  attend  à cette  fin  le  penaal  de en 

„ Rouflîllon,  6c  Vos  Excellences  aïant  reprefenté  , que  vous  avez  des  or-  nîtSci 
,,  dres  pofitifs  de  ne  faire  aucun  détachement  de  vos  troupes,  il  cft’abfolu-  Mil, Gai-- 
,,  ment  neceflaire  que  fa  Majefte  aille  en  perfonne  en  Catalogne,  comme  il  a lowai. 

,,  déjà  refolu  . 6c  fi  la  neccllîté  le  rcquerroic  fi  M.ijclié  né 

,,  s’exculcroit  pas  d’aller  julques  à Girjnc,  car  l’amour  6c  l’aflfcâion  qui  cil 
„ duc  à de  fi  fidclsfujets  ne  lui  permet  pas  de  les  abandonner,  quoi  qur  ce 
„ fût  au  dépends  de  hazarder  la  perfonne  Roialc,  outre  que  conliderant  que; 

„ fon  honneur  6c  (a  réputation  cft  engagée  à foûicnir  ce  qui  a été  gagné  avec 
,,  tant  de  gloire  8c  de  fatigues.  Vos  Excellences  ne  fauroient  ignorer,  que 
,,  la  perle  de  la  Catalogne  cntiaiocra  infalliblement  celle  de  toute  la  Couron- 
„ ned’Arragonj  & fa  Majdlc  aïant  fait  reflexion  lurce  que  Vos  Exccl- 
,,  lences  demandent  immédiat  ement  la  prdencc  du  Roi  à l’Armée  pour  apuicr 
,,  1rs  operations,  il  nous  a ordonne  de  vous  dire,  que  pour  autant  que  les 
,,  mcfurcs  Ibnt  déjà  dctcrmincts  d’entrer  par  l’Arragonciv  Calüllc,  prenant 
„ la  retc  du  Tage,  ce  qui  ne  fe  peut  exécuter  que  vers  la  fin  du  mois  dei 
,,  Mais  (comme  Vos  Excclltnccs  ont  inlinuc,  ) il  y n allez  du  rems,  pour 
,,  que  d’abord  que  fa  Majdlc  faura,  que  l’Aimcc  va  entrer  par  Arragon  en 
,,  Callillc,  6c  qu’cJlc  fe  gouverne  avec  ce  bon  ordre  8c  dilciplinc,  qui  ne 
,,  s’cfl  point  obfervc  l’année  paflccj  & qu’il  j>cut  ol'pcrcr  que  fa  prcfcnce. 

,,  Roiale  puilTe  fers-ir  de  confoèation  à fes  iufets  6c  point  accroitre  Icurafllioi’ 

„ tion,  voiam  que  le  Roi  vient  feulement  pour  être  témoin  de  leur  malheur 
„ 6c  des  extorfions  qu’on  exccute  fur  eux}  dans  ces  cas- là,  6c  étant  alluré 
„ que  fes  ordres  ne  feront  pas  négligez,  là  Majcfic  donne  fa  parole,  qu’elie 
„ le  mettra  d’abord  en  chemin  pour  joindre  l’Armée  avec  tonte  la  diligence 
„ polTihlc,  ce  qu’elle  pourra  faire  de  Catalogne  dans  le  même  .temt  6c  avec 
plus  de  commodité  que  fi  fa  Majeflé  réiloit  à Vakoee.  1 ai  i>.  - >. 

„ - Et  fa  Majellé  aïant  de  juftes  cfperaficcs,  que  fai  pretancé  en  Catalogne 
„ fera  fort  utile  pour  la  dcfcnce  6c  la  prefrrvation  de'  cette  FrirKtpauic,-j6c' 

„ d’autre  côté  que  cette  marche  ne  peut  être  d’aucun  préjudice  aux  opéra- 
„ tions  de  Callille,  il  a jugç  d'nnc  nccclïité  indifpcnrabic  ne  pas  refufer  cette 
„ confolation  à fes  fujets , d’autant  plus  que  cela  diïfipera  toutes  les  apreben- 
„ fions  qu’on  a conçues  par  les  forutts,  que  lest  mal- intentionne^ont  fait  cou- 
„ tIt,  qu’ils  lont  abandonpez;^-6o  <xpofez  puxàa\ÈBfiqofe>dcsxi)r:caiM.j>  6c  psr 
„*  t»n(equent  touc'ic  Roaume  d^Arrafon.  c-.ri'l  i .r- 'l  . >!  i<  ■ d . 

Oÿ,  Voilà  ce  que  leïRoj  nous  7 «edonaé  dû  dire  à Vos<E»éellcnces , & 


ir.i 
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1707.  M parce  que  faute  de  tncmoirc  nous  pourrions  avoir  oublié  quelques  circon>« 

Uances qu’il  nous  a commande  de  vous  communiquer  , Vos  Elxcelienccs 
„ pourront , quand  elles  voudront , l’aprendre  de  la  propre  bouche  de  fa  Ma- 
„ jcaé. 

L E Comte  de  Peterborough  retourna  cependant  pour  la  fécondé  fois  en 
Italie.  Comme  il  croioit  Ton  avis  pour  la  defenfïve  en  Efpagne,fuc  falutaire 
il  écrivit  pour  l’apuicr  de  nouveau  une  lettre  de  Turin  au ‘Roi  Charles 
dont  voici  la  copie. 

Lettre  SIRE, 

au  Roi  / • 

d'Efrt-  lE  compte  tous  les  rifques,  toutes  les  pertes  pour  rien  pourvu  que  Vôtre  « 
fe^Com-  Majefté  foit  convaincue  de  mon  véritable  zele  ôc  attachement  à vos  inte- 
ledel'e-  réts;  la  terrible  blcfTurede  mon  fils  me  donne  la  feule  peine > mais  il  écha* 
tetbo-  pera  avec  la  Vie,  Sc  on  elpcrc  qu’il  ne  reliera  pas  beaucoup  ellropié. 
rough.  D’aboi  d que  mon  incommodité  me  le  permettoit  je  luis  pafle  de  Livourne 
à Turin.  J’y  ai  trouvé  Son  Alteflc  Roiale  incommodée,  mais  agilTant  avec 
toute  la  vigueur  imaginable  pour  la  Campagne  prochaine.  Il  eu  aulü  dans 
la  difpofîtion  de  tout  entrependre  félon  les  fentimens  de  la  Reine  pour  les  in* 
teréts  de  Vôtre  Majefté  &c  paroit  ne  fouhaiter  rien  davantage  que  de  vous  ren- 
dre quelque  fervicc  conUdcrable,  Sc  il  me  femble  qu’on  doit  fort  le  ménager, 
car  en  cas  d’accident  ou  de  quelque  malheur  , je  ne  connois  point  d'autre  ' 
remede  que  la  vigueur  8c  la  bonne  difpolition  de  Ton  AltelTe  Roiale. 

11  n’elt  que  trop  cenain  que  Mylord  Gallowai  8c  Monllcur  Stanhopc 
ont  formé  des  opinions  trop  peu  juftes  dans  la  preiente  circonftance  des 
affaires.  Les  François  abandonnant  l'Italie  feront  les  derniers  efforts  dans 
l’Elpagnc.  Le  Duc  d'Orléans  venant  en  perfonne  fait  voir  la  feene  d'aâion. 
J'efpcte  que  les  Generaux  des  Alliez  quitteront  les  dangereufes  idées,  dans 
Icfquellesje  les  ai  lailfez,  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  impraticables. 

Les  ennemis  feront  preflcz  d’autre  part  8c  on  pourra  facilement  gagner  tout 
dans  l’Italie,  8c  les  Ides:  que  peut-on  (buhaiter  davantage  ? Si  on  défend 
Valence,  l’Airagon  8c  la  Catalogne,  fans  être  prophète  on  peut  affurer  Vôtre 
&>lajclbé  en  peu  de  tems  de  toutes  les  terres  d’Efpagne.  On  peut  auflï  dire 
que  s’ils  continuent  dans  ce  vain  projet  8c  fî  hors  de  failbn,  de  pafler  à Madrid, 
ils  fcTom  périr  l'Armée  par  famine  & par  les  fatigues^  8c  courront  rifquc  de 
lapcrtc  entière  de  leur  Infanterie  pir  une  bataille.  Je  connois  allez  les  Icnti- 
incns  de  Vôtre  Majefté  pour  être  aflûré  que  vous  ferez  le  poflible  pour  erope-.. 
cher  les  mdurcs  téméraires,  qui  pourroient  vous  perdre  toute  l'Efpagnc,  de 
laquelle  vous  êtes  alfuré  avec  un  peu  de  patience. 

- Si  les. François .avoient  perûrtc  dans  |c retour  pour  l’Italie,  Vôtre  Envoié.. 
poqrrà  dite  à> Vôtre  MEfDwavoc.quclle  inftoneç  je. pretendois  preller  le  Dve^, 
de  Savoie  8c  le  Prince  Eugène  pour  jquelqUcs  «roupes -pour  foutenir  rentréq, 
dans  le  Rdufillaniofif  jcmb  ftûlbis  le  p^agrand  pUiftt  du  monde,  jed  tpe 

, flatant  . 
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flaunt  de  rcfpcTancc  de  revoir  bien-tôt  Vôtre  Majefté  & de  lui  être  utile.  1707. 
Mais  dans  les  circonftances  prefeotcs,  les  ordres  de  l'Empacur  étanr  poUtifs  ~ -m 
pour  l’expédition  de  Nwles,  & toutes  les  mcfurcs  étant  prifes  pour  une  vi- 
goureufe  entrccalans  la  France,  j’cfperc  que  les  Generaux  prendront  imedia- 
tement  les  mcfurcs  pour  la  dcfenüvc  en  Efpagnc,  qu’ils  peuvent  exécuter  li 
furement  avec  leur  bonne  Infanterie.  ‘ ' 

Il  cft  certain  que  le  tems  eft  perdu  pour  fooKr  à Madrid,  cela  ne  fe  pour- 
voit faire  que  par  la  divifîon  des  troupes, dont  lesGenaaux  ne  vouloient  point 
entendre.  Gagnant  la  tête  du  Tagc  par  une  marche  dérobée  pendant  qu’on 
defendroit  l’entrée  de  la  Valence,  par  cette  manoeuvre  on  auroit'  pû  . empê- 
cher le  paflâge  du  Tage  aux  ennemis  fie  obliger  peut-être  le  Duc  d’Anjou  i 
une  fécondé  marche  vers  Burgos.  Tout  bien  préparé  pour  l’arrivcc  de  My- 
lord  Rivers,  ce  projet  reülSBbit  avant  l’arrivce  du  fccoun  de  France.  Mais 
Vôtre  Majefté  fait  qu’ils  ne  vouloient  point  donner  un  Régiment  pour  fc- 
maines  pour  Majorque,  ni  fbufFrir  la  moindre  divifton  des  trodpes  > 8c  je  ne  , 
vois  pas  qu’on  puiftë  cfperer  des  ordres  pour  ftiite  panir  des  troupes  d’ici  pour 
l’Efpagnc.  ■ • : i ' • . i.i 

Pbife  à Dieu,  Sire,  que  par  mes  avis,  par  mes  aâions  8c  par  mes  fatigues 
je  puifle  répondre  Jlix  ardens  defirs  que  j’ai  de  vous  fervir.  Âpres  avoir  paf- 
fé  a Milan,  je  ferai  plus  en  état  d’écrire  à Vôtre  Majefté,  6c  je, la  fuplic  de  - - 
croire  que  je  fuis  avec  le  dernier  attachement  8c  empreflement,  .*. 

SIRE,  .. 

• - . De  Vôtre  Majefté  ficc.  ' 


- Signéf 

PETERBORO  U G H. 

De  Turin  le  17.  V^vril  1707.  . , 

Cb  Comte  écrivit  en  meme  tems  une  lettre  à l’Ambafladçur  de  Portugal, 
qui  étoit  auprès  du  Roi  Charles.  Il  y detailloit;  fes  penfees  dans  les  ter- 
mes qu’on  va  raporter.  , , ^ 

M O N S E I G E U R,  f ' ' ' . 1 .>  Lettrei 

.1  • , l'Ambr. 

JE  vous  aflurc  qde  je  fuis  avec  un  panchant  particulier  vôtre  fervitcur.  Je 
vous  regarde  comme  thon  ami  8l  comme  mon  compagnon  dâns  tou^ 
miferes  8c  rcs  moriifteations  de  la  Guerre  d’Efpagne  ,i  8c  en  tous  lieux  je  fuis  tePeter- 
le  témoin  de  vôtre  fâ’ge  cdnduite  8c -de  la  fermeté  que  vous  avea  montré  dans  borou*h,' 
des  occafions  fi  extraôrd maires. 

^•  plut  i Dieu  que  vouï  h’aite  t>oiiir  d’autres  chagrins  qqand  je  fenq  en  repos. 

Tm.  ir.  , Dddd  - , Il 


1 


Digitized  by  Google 


• «707- 


•1 


578  MEMOIRES,  NEGOTm’CIO»^,  TRAITEZ, 

Il  me  femble  que  les  oragcs^  mcnscent  l’Erpagne  & j'cn  fuis  plus  en  peine, 
parce  qu'il  me  Icmbic  que  les  Generaux  ont  grand  penchant  4 (les  mefûrcs  té- 
méraires. Il  ell  certain  quliis  loni  tculetncni  en  Çtat  de  faite  une  defenHvc, 

Sc  cela  rufltc.  pour  le  public , puis  que  les  preparaiils  feront  terribles  contre 
la'France  de  la.part  del'ltaiiç  & de  la  Flandre,  Vous  favez  mes  fcniimem 
dans  le  Confeil  tenui  Valence)  mais  les  fecouts  qui  viennent  & la  pcrlon:ic  _ 
du  Duc  d'Orléans  (ont  les  prcuves'des  grands  efforts  qu'on  fera  au  commance- 
menc  delà  Campagne.  Si  vous  prorenez  la.  première  tempête,  pendant  qu'on 
Si'aiTure  de  Naples 8c  de  Sicile  8c  do  la  Sardaigne,  ta  paix  nous  donnera  ce 
que  nous  voukms  Je  vous  avertis;  que  tou;  les  efforts  ne  peuvent  prévenir 
que  les  Impériaux. ne  marebent  vers  Naples.  St  L'on  ne  peut  pas  empêcher 
cetté  diveruon  des  troupes,  il  faut  les  aider  à terminer  bicn-tôt  cette  affaire. 

Il  me  femble  qu'etaot  finie  on  pourra  foUiciter  ces, croupes  pour  le  fecours 
d'Ë&agne.  I.  i 

Mais-  Monfeigneur  foogez  aux  conficqdcnces  .de  U perte  d’une  bataille  au 
Printems  en  Elpagnc  11  youdroic  iqinix  est  perdre  fieux  en  Flandres.  Ua 
tel  malheur  peut  arriver  par  la  l'upcriorité  de  la  Civallcric  contre  la  meil- 
leure Infaoicrie  du  nnonde,'  qui  'fera  toute  perdue  en  cas  de  défaite,  8c 
toute  l'Ëfpagnc  perdue  faute  de  Garnifons  dans  les  places  fftrtcs  que  nous  pof- 
lêdoru.  Si  nous  défendons  bien  ce  que  nous  avons , cette  grande  Cuvj'k  rie  fc 
perdra  faute  de  fourrage  J on  détruira. le  païs  .mal  intentionné  8c  hicii-iôt  clic 
fera  rapellce  par  les  befoins  preflants  qu’ils  en  auront , puifquc  nous  aurons 
dans  ce  païs-ci  près  de  70000.^  hommes  t(fcétifs  pour  les  m^fures  vigoureufes 
qu'on  propofe. 

Je  fai  que  mes  raifons,  quoique  bonnes,  n’auront  point  de  force  avec  les 
Generaux  ni  Monfieur  Stanhope.  Us  ont  la  Campagne  dernière  à réparer  fic 
font  pouffez  par  des  mouvemens  de  cabale.  Moi,  Dieu  merci,  j’ai  lerprit  libre 
8c  en  repos.  Je  fuis  fort  content  du  commencement  que  j’ai  fait,  fouhaitant 
faèlemenc.'une  beurculê  fin  de  l'aff-ûre,  & rien  de  (larticulicr  ne  fc  mêlera  dans 
mes  fentimens  pour  le  public.  Je  fais  grand  fond  fur  le  crédit  que  vous  avez 
avec  tout  le  monde,  8c  je  fuis  bien  alluré  que  rintcréc  d^ôtre  p.iïs  deman- 
de des  mrfures  prccautionnécs  puifquc  vos  meilleures  trou^  font  dans  l'Ef- 
pagne  8c  qu’une  défaite  mettroit  le  Portugal  en  danger  devant  qu’on  pourroit 
donner  du  fecours,  puifquc  l’Angleterre  fc  trouve  prcfquc  epuifée  de  toutes 
fcs' troupes,  8c  celles  d’Italie  étant  dc'flinccs  ponr' d’autres  fcrvices,  ils  tien- 
dront difficilement  d’autres  mcfurcs,  quoique  la  circonftance  femblât  l’cxi- 

5er.  Je  fuplic  Vôtre  ExcclIcrKC  defonger  aux  confequcnccs  d’une  bataille  per- 
uë.  Dieu  merci  nous  ne  fonnnes  par  dans  une  ireceflitc  d'une  viâoirc:  c’cfl 
la  circonftance  de  la  France. 

' ' Je  vous  ai  dit  en  partant  jci  vous  (crois  favoir  les  mcfurcs  que  j’avou 
propofé  au  Roi  qtri  me  paroiSbient  certaines)  mais  on  ne  vouloir  jamais  en- 
tendre parfer  de  k divifion  des  troupes.  C’etoit  pourtant  le  feul  moicn  de 
reuffir  pour  s’affurer  de.  Madrid.  11  faloit  des  mouvemens  promis  avant  que 
les  fecours  puffent  arriver  de  France  8c  cela  ne  fc  fait  point  avec  de  grands 
.corps.  Jc'Toulois  qu’sTcc  zooo.  chevaux 8909.  fânuufias  on  eut  d^endu 
i;  „ l’cutrée 
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l’entrée  dan»  la  Valence } rien  n’etoit  plus  fiicilcSc  qu’avec  tiooo.  fiintaflîns  8c  17Ô7, 
fooo.  chevaux  on  eut  gagné  par  une  marche  dérobée  la' tête' du  Tage.  Vous  « 
auriez  etc  accompagné  de  tant  d’Aragonnois  que  vous  auriez  loolniité,  qui 
daiw  les  montagnes  & pour  défendre  les  bords  du  Tage  auroient  égalé  vos 
meilleures  troupes,  & pour  les  marches  auroient  été  meilleurs.  Vous  auriez 
mis  le  Tage  entre  vous  & les  ennemis.  Madrkl  fe  tromoit  fans  dcfence,  le 
Duc  d’Anjou  oblige  à un  fécond  voiage  de  Burgos,  & on  cmpéchoit’ là  jonc- 
tion des  fecours  de  la  France,  le»  troupes  laiffcz  à Valence  fuivoient  lesemic- 
mis  quand  ils  prenoient  la  route  du  Tage,  à une  diüance  proportionnée  > 8c 
ic  vous  aflirre,  de  telles  mefurcs  bien  conduites  auroient  émbarafle  l’ennemi; 

Une  autre  fois  je  vous  expliquerai  ce  projet  plus  diftinékcmcnt  Cn  vous  faifant 
les  reponfes  aux  objeélions  qu’on  pourroit  faire.  | ' ‘ 

A prelent  mon  cher  Seigneur  il  ne  me  relie  qu’à  foiihaiter  qu’on  ne  fatigue 
point  les  troupes  dans  des  vûés  impodibles  de  gagner  Madrid, 'courant  rilque 
de  perdre  la  moitié  de  l'Armée  par  les  maladies  8c  la  fiminc^  ou  le  tout  par 
une  bataille  inégale  8c  fort  hors  de  faifon.  Je  ferai  tout  mon  dolTiblc  pour 
obtenir  dans  le  moment  favorable  un  fecours  de  troupes  pour  l'Elpagnc,  afin  ' 
que  dans  l’arriére  (aifon  00  puiHc  pouffer  les  affaires.  Je  vous ‘prie  d’affurcr  lé 
Roi  d’un  attachement  inviolable  à (es  intérêts  qde'ricn  ne  peut  diminuct!  Fai- 
tes , s’il  vous  plaie , me»  baifemains  au  Comte  de  Cardoha-,  8c  fi  vous  écrivez 
ajmab  à Majorque,  mes  complimcns  au  Comte  de  Cavclla  8c  à toute  la  no>- 
blcff'e  Portugailc  dans  l’Armée.  11  n’y  a perfonne  qui  leur  foubaicc  plus  de 
bonheur.  Je  fuis,  8cc.  ^ . 

PETERBOROUGH. 

A Turin  le  17.  Avril  1707. 

• . ’ • ■ ' 

Nonobstant  ces  reprefentations,  8c  même  l’opinioB  du  Roi,  Je  Marf 
quis  de  las  Minas,  8c  le  Comte  de  Gallowai  fe  mirèni  en  campagne  le  (S.d'A- 
vril.  Leurs  forces  montoient  à y).  Efeadrons,  8c  à 42. Bataillons  d’An^ois, 
Hollandois  8c  Portugais.  Le  tout  montoic  à quatre  mille  8c  cinq  cent  che- 
vaux, 8c  à onze  mille  hommes  d'infanterie  cffeâivc.  Ils  ruinèrent  les  Ma- 
gafins  des  ennemis  en  dcüx  ou  trois  endroits,  8c  allèrent  fahe  le  fiege  du 
Château  de  Villcna.  On  ne  pût  faire  brèche  affez  à tcœs  pour  y donner  Paf- 
faut.  Le  Commandant  s’y  défendit  avec  valeur.  Dans  ce  tenu  l’on  àprit 
que  l’Armée  ennemie  fous  le  Duc  de  Bé’rwick  s’étoit  avancée  jyfqucs  à Al- 
manza.  Son  deffein  étoit  de  ftcourir  ce  Château.  Le  24.  Avril  on  rcfolul 
d’aller  aux  ennemis  Le  choc  y fut  rude.  Le  commencement  fut  fort  defâ- 
vantageax  aux  troupes  du  Due,  mais  à la  firt  e1h;sqjTCvàHiiTm.  ' Elles  mirent 
cn  déroute  celles  de  la  Grande  Alliancç.  Paitic  dcccüçs-ti  (CTéiiraftif  le* 
montagnes,'  8c  foc  oMtgée'de  fei  rendre  le  fchdcifiaîn  fous  les  mêmes  condi- 
tioa»  accordés»  nux  Francis 'Bfénfaeim.  - Lé  Comté  de  GtilloWai  aficmblii 
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vjyj-  dcbrîs  de  fou  AfnMc,'&:  tâcha  de  Ce  mettre  en  fureté.  On  voulut  charger 
— — ■ du  mauvarsr  iucCK  de  la  Bttaillj  la  Cavalerie  Bortugailc,  qui  avoit  lâché  Je 
pied.  Les  Portugais  n’en  convenoient  cependant  pas.  Bien  des  gens  accu- 
foient  les  Generaux  de  témérité  de  s’étre  expoJcz  à un  combat.  C’etoc  fur 
tout  étant  dans  l ignorance,  de  leur  aveu,  des  forces  des  ennemis,  qu’on  ne 
* . , favoip  pas,  quoique  peu  éloignez  qu’ils  avoient  reçu  des  renforts.  Le  Rot 

C (Parles  aiant  apris  cette  ;paalheureufc  Nouvelle,  dépêcha  le  Comte  de 
Fuén'calaila  en  Hollande  & en  Angleterre  pour  en  porter  la  Nouvelle.  Il 
étoit  auJTi  chargé  de  demander  un  prompt  fceours.  C’étoit  d’autant  que  le 
Duc  d’Orléans  étoit  entré  en  Efpagne  avec  un  renfort  confidcrable  de  trou- 
pes. Ce  Comte  blàraoit  celui  de  Gallowai  d’avoir  donné  mal  à pronos  cette 
Bataille.  C’étoit  même  contre  le_  fentiment  de  la  plupart  des  Generaux. 
Ceux-ci  avoient  été  d’avis  de  ne  pas  bazarder. un  comWc  au  commencciaent 
d’une  campagne  à .nombre  inégal  & fans  ncccflité.  C’étoit  puifque  l’.'\rméc 
ne  manquoit  de  rien,  & n’étoit  point  coupée  dans  la  retraite.  Ce  Comte  al- 
la voir  le  Duc  de  Marlborough  à l’Armée.  Enluitc  il  (e  rendit  à la  Haie.  Il 
y remit  aux  Etats  une  lettre  du  Roi  C H A R L E s.  Elle  comenoit  des  plain- 
tes de  certains  Generaux  fur  le  pied  d’un  Mémoire  que  les  Mmiftres  de  rEm- 
pereur  & du  Roi  Charles  prelenterent  à la  Reine  aptes  les  informations 
ou  Comte i qui  étoit  pafle  en  Angleterre.  Voici  ce  Mémoire  qui  cü  fort 
curieux.  , , , . 

- ' ’M  A D A M E,  . 


Mémoi- 
re 
Comte 
deGallas 
i h Rei 
•e 


émoi-  QA  Majefté  Catholique  aiant  apris  la'malheurcufe  Nouvelle  de  l’entierc 
■întiï  défaite  de  fes  Alliez  â Altnanza,  par  l’information  qui  lui  en  a été  don- 
,5  née  par  le  Comte  de  Fuencalada  fon  Lieutenant  General,  a trouvé  à propos 
i-  de  dépêcher  iiiceJTamment  ledit  Comte  par  la  voie  d’Italie,  pour  reprefenter  ” 
comme  étant  un  témoin  oculaire,  tant  à Son  Altcflc  Roïale  de  Savoie  qu’à 
Meilleurs  les  Etats  Generaux  , & eofuite  principalement  à Vôtre  Majcllé 
tçut.  ce  qui  s’cft  paJlé  dans  ladite  ^aftion,  & ce  que  le  befoin  preflânt  de  Sa 
ïsaaicJlé  pourrou,  exiger  pour  arrêter  les  progiès  des  Ennemis,  en  attendant 
qu’un  nouveau  &:  puiHam  fceours  que  faditc  MajcAé  a lieu  d’cfperer  de  la 
bonté  de  Vôtre  Majefté  & des  autres  .Alliez,  puifl'e  être  mis  en  ordre  & tranf- 
porté  en  Catalogne.  Mais  Sa  Majefté  en  dépêchant  ledit  Comte,  aiant  rc- 
jîechi  fqr  les  çontretems,  auxquels  les  Voiages  de  Mer  font  lit  jets  & lur  le 
tenjs,  que  ledit  Comtç  aura  emploie  dans  les  autres  Cours,  dépêcha  en  même' 
tcms'ùn  autre  Exprès  par  la  voie  de, Lisbonne,  dont  le  paquet  arriva  ces  jours 
pafttz  avec  des  lettres  dû  7.  Mai , par  lefqucUes  Sa'Majefté  envoie  aux  fouJfi- 
lÿipz  Miniftrjes  un  detail  des  Commifllons  dudit  Comte,  avec  ordre  en  cas 
qu’elles  prcviiiftcnt  fon  arrivée,  de  les  reprefenter  à Vôtre  Majefté  fans  aucu- 
iic  perte  dq  tems,  comme  ils  le  font  par  le  prefent  Mémoire  avec  toute  la 
rjûroiflîonûu’ils ‘doivent.  / -*  . . / i ■ 

..  'Les  fouJIigncz  Miniftres  ne  s’arrêteront  ppiat.auoltuil  dc  ce  mauvais  fuc- 
ne  douunt  pas  que  V^re  Majefté  olçiiifojit  jléja  pleinement  infonnéc  par 
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fet  propres  Generaux,  defqucls  le  Roi  n'a  eu  aucun  avis  ni  devant,  ni  apres  1707. 
le  combat,  les  dernières  lettres  qu’il  reçût  dVux,  n’étant  que  du  6.  d'Avril.  ^ 
Ce  que  Sa  Majcfté  regrette  le  plus  elt  que  la  fuperiorité  des  ennemis  l’ait  em- 
porté fur  ia  bravoure  des  troupes  de  Vôtre  Majcflé,  & que  cette  aéiion  de  (î 
grande  conlequencc  ne  s'dl  pas  Faite  dans  un  tems  & ujie  lituatiun  plus  favo- 
rable t & fes  Mmillres  repreienteront  feulement  ce  qui  luit. 

Sa  MajcAé  Catholique  cnnnoilTant  la.  grande  ferveur  avec  laquelle  Vôtre 
Majeifc  a jufqucs  ici  emploie  tous  fes  foins  pour  la  mettre  dans  la  pofltlTion 
de  toute  la  Monarchie  d’Ei'pa"  ne , cil  entièrement  pcr;uadée  que  ce  coup  auûi 
fatal  qu’imprevû  lui  aura  caufe  une  douleur  extrême  ÿ mais  que  bien  loin  d’é- 
branler fa  fermeté,  il  l’aura  plutôt  rrlevce,  & excitée  à ia  recherche  "des  -■ 
moiens  les  plus  prompts  & les  plus  efficaces  pour  reparer  un  mal- qui  cioigne 
de  nouveau  fi  fort  les  cfpcranccs  que  l’on  avoir  de  parvenir  bien- tôt  au  but 
que  l’on  s’étoit  propofe.  Et  puifquc  Sa  Majcllé  fc  voit  derechef  mec  icéc 
du  mc.nc  péril  dont  elle  lùtSi  heureufement  Jclivréa  l’année  panée,  elle  ne 
fauroit  fc  dilpenfer  de  k remontrer  à Vôtre  Majcftc,  afin  que  mnicnnani  les 
Bcnereulcs  afiîllanccs  les  fuites  de  ce  malheur  puiiTent  être  prevcmiësi  car  ia 
défaite  aiant  été  fi  generale.  Sa  Majcfté  aprehende,  comme  il  vient  déjà  • 
d’afriver,  que  les  Roiaumes  de  Valence  & d’Arragon  feront  fournis,  & que 
toutes  les  forces  des  ennemis  fondront  de  tous  côtez  fur  la  Principauté  de  Ca- 
talogne. 1 

I.  Le  Roi  n’auroit  pas  manqué  de  faire  agir  à l’ouverture  de  cctie  Campa- 

gne les  6coo,  hommes  de  fes  propres  troupes,  fi  les  fubfi  Jes  que  V'ôtre  Ma- 
jcllé  lui  a G gcncreuiement  accordez,  n’cuflênc  pas  été  fi  long  tems  en  che- 
min j la  première  remife  n’étant  arrivée  qu’avec  l’Efcadrc  du  Vice- Amiral 
Bingh}  & fi  d’ailleurs  les  armes,  les  habits  Sc  autres  chocs  ordonnées  de 
Vôtre  Mijcftc  pour  lefdites  troupes,  n’auroient  pas  été  dcienuës  jufqu’à  pre- 
fcnt  en  Angleterre.  Vôtre  Majefté  peut  pourtant  être  alTuréc  que  le  Roi  au- 
ra tout  le  foin  imaginable  de  bien  cmploïcr  l’argent  qu’il  recevra,  aiant  déjà 
donne  les  ordres  pour  réparer  8c  augmenter  les  fortifications  des  Places  8c  fera 
en  outre  toutes  les  difpofitions  puffibles  pour  arrêter  les  p.'ogrcs  des  ennemis 
fur  k$  fl onticrcs  de  cette  Principauté.  . 

II.  I .’Infantcric  de  Vôtre  Majcfté  8c  des  autres  Alliez  érant  cnticrcmcnt 
détruite,  le  Roi  trouve  ncccfTairc  de  lever  inceflamment  un  plus  grand  corps 
d’infanterie  pour  garnir  les  Places  8c  les  palfagcs  les  plus  imponans;  ôc  pour 
l’cxccution  de  ce  tlelTcin  il  n’v  aura  p.as  de  difficulté  de  trouver  du  monde,  la 
Catalogne  étant  toute  peuple  8c  pourvûë  de  gens  propres  à porter  les  armes. 

Mais  comme  Vôtre  Majcfté  par  fa  prudence  8c  clairvoiancc  jugera  d'elle- mê- 
me que  les  fubfidcs  accordez  ne  fulfiront  pas  pour  cette  nouvelle  levée,  le 
Roi  cfperc  qu'elle  aura  la  bonté  de  les  augmenter  à proportion  de  fes  befoins, 
qui  deviendront  d’aut^t  plus  grands,  que  beaucoup  de  monde  de  toute  forte 
de  condition  fc  retireront  de  Valence  8c  d’Arragon  en  Catalogne,  tant  pour 
fauver  leur' vie,  que  pour  donner  des  marques  de  leur  zclc  8c  fidelité,  en  Ce 
nngesmt  aqprcs'^.la  perfonne  de  leur  légitime  Souverain , au  foqlagcmcnt 

fc^.  obligé  do  Epurvoi/.j  , , 

Dddd  î " III.  Com- 
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III.  Comme  Si  Mnjefte  confidcrc  que  le  nomHrc  des  Officiers  qui  ont 
perdu  leur  vie  dans  cette  malheureulc  Bataille,  eft  fort  grand , & que  d’aiU 
leurs  il  en  faut  beaucoup,  tant  pour  les  Places  & les Oiàt eaux  qu’à  la  tête 
des  troupes  qu’il  faudra  porter  en  differens  endroits,  Elle  prie  Vôtre  Majellé 
de  lui  cnvoiçr  incertâmraent  quelques  Officiers  d’expericncc  & de  confidera- 
tion  pour  les  emnloïer  comme  le  befoin  l’exigera. 

I V.  S.i  Majcrtc  ne  doutant  pas  nue  Vôtre  Majefté  aura  déjà  poun  û l’A- 
miral Shovel , des  ordres  Se  des  iiirtruélions  nectrtaires  pour  tranfporicr  les 
troupes  qui  lui  pourroieniétre  accordées  d’Italie,  la  fait  très-inllamment  prier 
do  vouloir  ordonner  en  outre  à cet  Amiral,  que  dans  cotre  mllhcurculé  dtua- 
lion  des  affaires,  il  ne  fe  retire  pas  avec  la  Flotte  de  la  Mcditcnanée,  avant  ' , 
que  la  Catalogne  Toit  l'uffifannncnt  garantie  des  infultcs  des  ennemis}  & qu’il 
prenne  pour  cet  ertet  les  mefurcs  nccciraires  avec  Son  Alteffc  Rotale  de  Savoie 

te  le  Prince  Eugène , n’étant  pas  à douter  que  ^ ennemis  n’affiegent  de  nou- 
veau la  Capitale  de  cette  Principauté  dès  que  IcFlotte  aura  quitte  ceitc  Mer- 
là.  Et  quoique  le  Roi  ne  manqueroit  pas  de  la  défendre  aulTi  vigoureufement 
qu’il  fit  l’année  n.afl'éc,  il  feroit  pourtant  à craindre  qu’il  n’y  fuccombàc,  & 
qu’avec  la  perte  de  cette  Place,  le  tout  ne  fut  perdu  en  Efpagne. 

V.  L’expericncc  aiant  fait  voir  que  le  Roi  étant  arrivé  avec  un  petit  Corpi 
d’ Armée  en  Catalogne,  toute  cette  Principauté  fe  déclara  d’abord  pour  lui, 
comme  auffi  que  les  Roïaumes  de  Valence  8c  d’Arragon  fuivirent  cet  exem- 
ple, 6c  que  tous  ces  Pais  animez  par  fa  prefcncc,  lui  ont  donné  toutes  le» 
marques  de  leur  fidelité  6c  de  leur  zcle  pour  fon  fen'ice.  Sa  Majcrtc  oft  en- 
tièrement perruadée  que  fâ  prefcncc  i l’Armée  auroit  pû  être  encore  ce>te 
fois  ci  de  quelque  avantage  à la  Caufe  commune,  tant  pour  le  bon  ordre  8c 
la  difeiptine  qu’elle  auroit  tâché  d’y  faire  tenir,  que  le  foin  qu’elle  auroit  eu 
de  mieux  faire  réülllr  les  operations)  mais  voiant  qu’on  y avoir  (1  peu  de  con* 
fidcraiion  pour  clic , & qu’elle  s’y  trouvoit  fans  autorité , ni  pouvoir , elle  s’y 
jugea  inutile.  C’eft  pourquoi  le  Roi  craignant  avec  beaucoup  de  railon  que 
les  efforts  ejue  Vôtre  Majefté  voudra  faire  à l’avenir,  n’auront  pas  un  meilleur 
fucccs , à moins  que  le  commandement  foit  cnricrement  règle,  il  fe  promet 
de  la  fagclfc  de  Vôtre  Majcrtc  qu’elle  mettra  ordre  à une  aff.iire  de  cette  con- 
fcqucncc,  comme  il  l’cn  a fait  prier  déjà  pluficurs  fois,  en  l’affurant  derechef 
que  û Vôtre  Majefté  veut  l’honorcr  de  quelque  confiance  à cet  égard,  il  tâ- 
chera de  s’en  bien  aquitter  Sc  aura  toûjours  toute  la  dcfcrence  pour  le  concert 
des  principaux  Generaux , comme  auffi  pour  toutes  les  autres  formalitcz 

Ju’unc  exafte  circonfprôion  & non  feulement  fon  propre  lcrvice,  mais  celui 
c Vôtre  Majcrtc  St  de  toute  la  Caufe  commune  jpourra  demander.  Ledit 
commandement  étant  une  fois  réglé  le  Roi  prie  Votre  Majefté  de  fe  vouloir 
repofer  là-dcffus,  qu’il  ne  quittera  jamais  ccPaïs-là-,  mais  qu’à  l’exemple  de 
l’année  palléc,  il  s’y  maintiendra  pour  U defenfe  de  fes  fideles  Sujets,  petur  la 
gloire  de  V'ôtre  Majefté,  & pour  le  falutdc  toute  l’Eurt^)  jufques  à tant 
que  le  fçcours  tiré  d’Italie  & des  Roïaumes  de  Vôtre  Majefté  puidë  arriver. 

Pour  concluGon  le  Roi  laîflê  entièrement  à H difpofition  de  Vôtre  Màjefté 
la  quantité  2c  la  qualité  des  troupes,  dont  ledit  fccours  pourroft  éti«  compo- 
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(e,  comme  au/Ii  ce  qui  concerne  le  rcnns  $c  le^ lieu  où  il  pourra  être  debar. 
qué}  étant  alTuré  que  Vôtre  Majcfté  rcconnoîtra  facilement  l’impolTrbilité  ■ 
qu’il  y a de  Ibûtcnir  long-tems  avec  le  peu  de  iroupci  qui  reftent,  & ce  que 
le  Roi  y pourra  joindre,  contre  des  forces  cflticremcnt  fuperieures  £c  viâo- 
rieolcs  de  l’Ennemi  -,  8c  que  par  la  grande  fageffe,  avec  laquelle  elle  a julqucs 
ici  fi  gloricufcmcni  régné,  & pendant  ce  même  Rcgtic  (î  gcncreufernent  pro- 
tégé Tes  intérêts  de  la  Gaule  comnunc,  & avec  tant  de  tenJrcllc  loûtenu 
ceux  de  Sa  Majellé Catholique  en  particulier v elle  ne  perdia  pas  un  moment, 
ni  omettra  pas  une  circonltance  pour  redrefler  les  affaires  d'Elpagnc.  Les 
fouflîgnez  Minillrcs  étant  chaigcz  de  redepêcher  inccflamment  un  Exprès 
avec  Ta  réponfe  qu’il  plaira  à Vôtre  Majellé  de  leur  donner,  comme  auffî 
d’en  faire  parc  aux  Mimllres  de  Sa  Majellé  dans  les  aurres  Cours,  afin  qu’ils 
puillcnt  regler  leur  Commifiion  en  conformité  de  b Refolution  de  Vôtre 
Majellé,  la  fuplient  de  la  leur  donner,  8cc.  Fait  à Londres  le  (ou  7,)  de 
Juin  17C7. 

Jean  Wenceslas,  Comte  de  G A L u a s. 

J o n.  Hoffman. 

Franc.  Adolfh  de  Zinzerlino. 

Les  partifans  des  Generaux  de  l’OfFenfivc  firent  imprimer  une  critique 
impertinente  de  ce  Mémoire.  Ils  firent  même  publier  une  Relation  de  la 
Bataille  d’Almanza,  qui  tcndoii  à leur  juHification.  On  les  acculoit  tepen-^ 
dont  d’avaiKer  de  faux  faits.  C’eft  pourquoi  quelque  perfsnnc  du  premier 
lang  de  la  Cour  du  Roi  Charles,  écrivit  au  Comte  Gallas  la  litiic  fui- 
vante. 


MONSIEUR, 

JE  fuis  extrêmement  fiirpris,  qu’une  perfonne  qui  doit  être  allez  bien  infir- 
mée des  affaires  d’Efpagnv,  puilic  douter  l'ur  les  faits  les  plus  connus,  aptes 
tout  ce  que  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  éci  irc , & me  demander  encore  un  éclair- 
cillêment  lur  le  dernier  voitge  du  Roi  en  Catalogne,  que  vous  dites  n’étre 

Î>as  bien  entendu  dans  les  pais  où  vous  êtes,  tout  ^ monde  étant  polTedé  par 
CS  raports  qu’on  a faits  en  Angleterre  de  la  part  du  Genaal , les  quels  on  ne 
peut  cioire  fi  paniabSc  contraires  aux  faits,  quand  la  vérité  ne  lauroit  être 
long-tems  cachée , 8c  qu'il  importoic  beaucoup  au  Roi  d’Ëfpagne' de  publier 
tout  ce  qui  s’ell  pallé  fur  ce  fujet  pour  fe  fullifier  auprès  de  (es  Alliez. 

Pourtant  pcrmcrtez  moi  de  vous  dire,  que  c’eff  toujours  un  grand  avan- 
tage quand  on  peut  prévenir  le  monde:  8c  on  fe  fcrtde  toutes  fortes  d’artifi- 
ces pour  l’executer  dans  des  malheurs  publics,  8c  pour  fe  mettre  à couvert 
contre  les  premières  pallions  dans  de  pareils  evenemens, 

11  eft  vrai  que  U relation  de  la  bataille  d’ Aimanta  imprimée  à Londres 
mot  A paru  fen  «xtnordiooire.  Oo  pictend  que  les  mefurcs  fur  lefquclles  on 

entrok, 


1707. 
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ijaj.  cncroit,  étoienc  concenéa  £c  priPes  d'un  conftntetnent  general  , Sc  que  la 

bataille  a été  perdue,  parce  que  le  Roi  avoti  emmené  avec  lui  en  Catalogne 

^ un  grand  nombre  de  troupes.  On  y ajoute  une  lifte  de  14.  Bataillons  & 19, 
Efeadrons , quand  en  effet  il  tTy  avoit  qu’un  Régiment  des  Dragons  pour  es- 
corter fa  perfonne  Roiale  pendant  le  Voiage. 

Rien  ne  fauroit  faire  plus  de  tort  à la  réputation  6c  aux  intérêts  du  Roi 
qu’une  telle  infinuation;  mais  le  monde  fera  bien  furpris  de  trouver  dans  cet- 
te lifte,  les  noms  des  Regimeots,  qui  n’avoient  d’autre  cxiftence,  que  fur 
le  papier,  & des  Efeadrons  imaginaires,  dont  il  n’y  avoit  peut-être  fo.  hom- 
mes dans  tout  le  Corps.  Pour  ce  qui  eft  des  Régiments  HolUndois  inférez 
dans  la  même  liftci  ils  ont  été  en  Arragon  depuis  nôtre  retraite  de  Caftillc, 

Ce  y ont  continué  tout  l’hyver  pour  la  dcfenle  de  ce  Roiaume-là,  & a.  ou  j. 
Bataillons  Catalans,  qu’on  y a infcrez  fbnt  la- Milice  de  la  Province,  8c  Je 
Roi  même  ne  peut  pas  les  commander  hors  de  chez  eux. 

Pour  ce  qui  regarde  l’autre  point}  aftâvoir,  que  les  mefures  ont  été  arrê- 
! tées  d’un  confentement  general,  vous  vous  Ibuviendrcz  que  j’eus  l’honneur  de 
vous  écrire  dans  le  mois  de  Janvier  dernier,  que  les  opinions  étoient  differen» 
des  me  operations  de  la  Campagne , fit  que  • le  Marquis  das  Minas'St  My- 

ilxciôf-  lord  Gallowai  pretendoient  avoir  des  ordres  pofitifi  de  leurs  Principaux , qui 
femives.  les  obligeoient  à marcher  dircâcmenc  à Madrid , 8c  de  ne  fouffriren  aucune 
maniéré  une  divifion  des  troupes.  Pour  moi  je  ne  crois  pas  que  les  Alliez 
aient  jamais  fongé  à donner  des  ordres  ü précis  à une  telle  diftancc  j mais  il 
t Pour  fuffit  que  cela  a été  opofé  fortement  dans  Quatre  conférences  de  fuite,  -f  par 
fui^jê  Comte  de  Peterborough,  le  Comte  de  Noiclles,  le  Comte  de  Corlâna,  Je 
Comte  de  Cardona,  Ce  par  le  Roi  meme,  8c  dans  la  derniere  Confèrence  ce* 
Mcllieurs  ont  donné  leurs  opinions  par  écrit,  pour  mieux  juftifîer  leurs  fenti- 
' ments  contre  des  mefures  (I  téméraires , 8c  qui  ont  été  G fatales  dans  la  ‘ 
fuite. 

C’eft  fur  ce  pied- là  Monûeur,  que  le  Roi  s’eft  trouvé  ob^gé  de  quitter 
l’.\rmée,  comme  vous  pouvez  voir  par  le  papier  que  je  vous  envoie-ci  joint,  ^ 
- ; qui  eft  la  notification  du  voiage  du  Roi,  contre  la  quelle  ces  Meflicuts  ont 

1-  tellement  déclamé,  J’avoüe  que  les  reproches,  que  fâ  Majefté  leur  fait  de 
leur  conduite  de  l'année  paffee,  font  un  peu  piqu.ints:  Il  femblc  que  le' Ciel 
a infpiré  fa  Majefté,  quand  elle  a pris  cette  rcfolution-là,  car  outre  les  dan- 
gers, où  fa  perfonne  Roiale  fc  (croit  trouvée,  toute  la  Catalogne  auroit  été' 
tnfàiliblcmcnt  perdue,  car  les  braits  qui  couroient  parmi  le  peuple,  qu’ils 
étoient  abandonnez  Ce  expofez  fans  aucune  ncceflîté  aux  invafionsdes  ennemis, 
commenç.-iient  déjà  à être  dangereux,  8c  fa  Majefté  fut  hcureulcmcnt' aver- 
tie par  lè  Duc  de  SavoieSc  le  Prince  Eugène  de  cenaincs  affaires,  qu’on  ttaa 
mou  à Barcelonnc.  ^ ‘ _ 

Monfieur  je  fuis  fâché  que  je  fuis  obligé  de  vous  importuner  de  toutes  ces 
particularitcz  8c  vous  pouvez  juger  par  vous  même  de  la  difficulcé  qu’il  y a à 
defabufer  le  monde,  jcme  faurois  affez  regreter  le  mauvais  (bit  de  nôtre  Roi. 

■11  eft  (7uel  de  fouffiir  par  k faute  des  autres,  8c  en  être  blâmé,  quand  il  n’y 
a rien  de  plus  connu , que  les  peines  que  (à  Majefté  a prifes  pour  détourner  les 

Gcm- 
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Generaux  d'une  conduite  û mal-à-propoS}  Je  pourrois  bien  cnvoier  d’autrea 

{>ieccspour  éclaircir  cette  affaire}  mais  j’crperc  que  cela  fufHra.  Je  dirai  fcu- 
ement,  que  les  choies  font  bien  changées  de  face.  Au  lieu  de  le  roir  réduit 
à demander  inlbimment  un  nouveau  fecours  pour  le  maintenir  dans  la  Cata- 
logne, fa  Majefté  pourroit  par  une  Guerre  defenfive  avoir  foûtenu  toutes  les 
conquêtes  en  Efpagne , & avoir  été  même  en  état  d’affjftcr  avec  zoooo. 
hommes  les  cntrcprilcs  en  Provence  , eu  entrant  par  le  Rouffillon  avec  un 
pe<!t  Corps  de  troupes  réglées  & joignant  les  Caroifârds  en  Languedoc , je 
crois  que  cela  auroit  rendu  les  dcûëins  fur  Toulon  plus  certains}  à l'heure 
qu’il  eft,  il  ne  nous  relie  qu’à  faire  des  vœux  fort  finceres  pour  les  bons  fuc- 
ces,  puis  que  tout  nôtre  (âlut  dépend  de  cet  événement- là.  Barcelonne  le 
I/.  Juillet  1707. 


‘707. 


Cette  perte  de  la  bataille  d’AImanza  requeroit  d’aporter  du  remede  pour 
l’avenir.  Avant  que  de  raporter  les  expediens,  8c  les  refolutions  qui  furent 
prifespour  cela  on  dira  que  le  Roi  de  Portugal  fc  trouva  dans  des  inquiétudes.  La 
plûpartde  les  troupes  étoient  éloignécs,8c  il  avoir  fur  les  bras  le  Marquis  de  Bay. 
11  ordonna  à lés  Minillrcs  à Londrs  8c  a la  Haie  d’inüller  fortement  pour  avoir 
du  fecours.  Le  pemier  prefenta'à  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  le  long 
Mémoire  que  voici.  ' 


madame; 

Quoique  le  fodlOgné  Envolé  Extraordinaire  de  Portugal,  foit  tres-perfua-  Memoi- 
du  foin,  que  Vôtre  Majcllé  prend  pour  aller  au  devant  de  tout  ce  qui 
eft  faifable  pour  le  falut  Commun , 6c  pour  la  fureté  de  tous  fos  hauts  Alliez,  de l'or- 
oeanmoins  il  eft  de  fon  devoir  de  reprdenter  très-humblement  à Vôtre  Ma-  rugal  i 
jefte  que  l’entreprife  de  Toulon  aïant  échoüée  par  les  accidents,  dont  toû- 
Jours  dépendent  les  prmets  les  plus  utiles , 8c  les  mieux  concertez , com-  ■ 

me  à été  celui-ci,  if  eft  fans  contredit  que  les  ennemis  qui  fc  trouvent  avec 
tant  de  forces  en  Provence,  par  les  détachements  qu’ils  ont  faits  de  leurs  Ar- 
mées du  Rhin  8c  de  Flandre,  8c  que  n’aïant  rien  à craindere  ni  d’un  côté  ni 
d’autre  dans  la  faifon  ou  nous  fommes,  8c  ne  pouvant  pas  non  plus  rien  faire 
du  côté  du  Piémont,  tant  par  la  même  raifon,  que  par  ce  que  les  Hauts  Al- 
liez y ont  des  forces  conUderables}  il  eft  lans  contredit,  dis-je  que  les  enne- 
mis tacheront  de  grolEr  leurs  troupesduMarq.  du  Bay,  qui  ne  font  déjà  que  de 
refte  fuperieures  à celles  que  l’on  a en  Portugal,  par  des  Detachemens  de  l’Ar- 
mée de  Monlïeur  le  Duc  d’Orléans,  qui  d’ailleurs  feront  abondamment  rem- 
placez par  ceux  qui  viendront  de  Provence,  afin  de  tomber  avec; la  dernière 
vigueur  fur  le  Portugal  8c  fur  la  Catalogne,  parce  qu’ils  ne  pourront  pas  y trou- 
ver qu’une  refiftanoe  fort  médiocre , 8c  la  faifon  eft  la  plus  propre  pour  cc^- 
la  puifquc  la  Campagne  y commence  quand  partout  ailleurs  elle' finit,  nean- 
moins, Madame,  ce  n’cft  pas  la  première  fois  que  les  mefures  qui  d’un  côté 
ont  été  rompues,  on  les  a bien  redreffccs  d’un  autre,  8c  ce  n’cft  pas  non  plus 
2im.  IF.  ■ Eece  la  . ' 
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i*^7-  la  première  fois  que  l’on  a levé  des  Sièges*,  & encore  a-t«on|fait  d’une  manière 
“■•"■"•qu’apics  avoir  caufe  beaucoup  dédommage  aux  ennemis,  ne  Içauront-ils  pas  le 
vanter  d’avoir  forcé  Monficur  le  Duc  de  Savoie  à décamper,  de  meme  ofu- 
ronc  - ils  le  pourluivrc , trop  heureux  de  voir  la  place  fauvéc.  De  forte  que 
k cotm  n’eft  point  ni  decifif,  ni  fans  remède  principalemment,  quand  Vôtre 
Majeltc  a la  bonté  de  s’y  vouloir  appliquer  avec  tant  de  foin,  & tant  de 
generolîté,  aïant.  Dieu  merci,  les  moiens  de  le  pouvoir  faire.  C’eft  pout- 
» quoi  ledit  Envoie  fe  feroit  bien  pafTé  d’incomoder  Vôtre  MajcQé  avec  <*ttc 
reprefentation , fi  ce  ne  feroit  pour  mander  dans  les  formes  au  Roi  fon  Maî- 
tre, le  detail  des  mefures  qu’elle  prend  pour  le  foûtenir,  afin  qu’il  ne  puilfc 
pas  apprendre  le  danger  qu’au  même  tems  que  le  prefervatif.  Celui-ci  dépend 
de  ce  que  V ôirc  Majefté  falfe  promptement  exécuter  le  deflèin  qu’elle  a eu , & 
que  je  me  fuis  donne  l’honneur  de  reprefenter  aufli-tot  apres  la  nouvelle  de 
l’aftion  d’Alraanza , c’eft  à dire  de  renforcer  le  Roi  mon  Maître  par  les  trou- 
pes que  Vôtre  Majefté  ordonna  alors  de  faire  aftemblcr,  8c  qui  fe  trouvent  pre- 
fentement  preftes , en  attendant , qu’avec  l’afliftancc  de  Vôtre  Majefté  on 
folicitc  Mcflîeurs  les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  pour  faire  autant  de 
leur  côte,  puifque  par  le  même  Traité  ils  ont  la  même  obligation,  Se  à pre- 
fent  n’ont  rien  à craindre  tant  par  les  détachements  que  les  ennemis  ont  faits , 
que  par  rapport  à la  faifon  où  nous  fommes. 

Cependant  il  eft  abfolument  neceflaire  qu’avant  que  la  flotte  de  Vôtre  Ma- 
iefté  forte  de  la  Mediterranée , qu’elle  tranfporte  d’Italie  en  Catalogne  toutes 
les  troupes  dont  on  fe  pourra  pafTer  dans  ce j>aïs-là,  parce  qu’il  ne  faut  point 
du  tout  fe  flatter  de  ce  que  les  ennemis  laiflcront  échapper  la  meilleure  occa- 
iîon  qu’ils  ont  jamais  eue,  pour  finir  l’aftairc  d’Efpagne,  qui  eft  tout  le  but 
de  cette  Guerre,  foit  dans  cet  automne,  foit  au  printems  prochain  avant  que 
la  flotte  de  Vôtre  Majefté  jpuillè  arriver  dans  ces  Mers-là.  Les  ennemis  l’ont 
déjà  une  fois  tenté  & il  ne  faut  pas  croire  que  pour  la  fécondé,  ils  ne  pren- 
nent de  plus  juftes  mefures. 

Vôtre  Majefté  aura  la  bonté  de  permettre  audit  Envoié,  qu’il  ajoute  que 
dans  la  fiiuation  prefente  des  affaires  il  ni  a que  l’Angleterre  & le  Portugal  qui 
le  trouvent  fans  aucune  fûreté  dans  leurs  veriubles  Intérêts,  parce  que  Mef- 
ficurs  les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  font  en  pofTcftlon  d’une  Barrière 
bien  plus  forte  que  celle  à laquelle  ils  s’attendoient  au  commencement  de 
cette  Guerre.  Monfieur  le  Duc  de  Savoie  jouit  déjà  de  ce  que  portoit  fon 
Traité,  & l’Empereureft  le  Maître  de  l’Italie,  qui  au  pis  aller  ne  peut  pas  man- 
quer au  Roi  d’Efpagne  fie  que  tout  de  même  fera  des  avantages  de  l’Empe- 
reur fon  Frere  par  rapport  à plufieurs  autres  intérêts)  mais  ni  le  Portugal 
pourra  éviter  fa  Ruine , ni  l’Angleterre  aflurer  fon  Commerce  fie  contreba- 
lancer le  pouvoir  de  la  France,  li  le  Duc  d’Anjou,  quelque  Traité  que  l’on 
puilfc  faire,  refte  en  Efpagne:  ce  n’eft  pas  pourtant  dire  que  ces  hauts  Alitez 
pourront  (bnger  à le  départir  du  grand  deffein,  parce  qu’aullî  bien  ne  rcfteni- 
ils  pas  fort  almrcz  de  leurs  avantages,  mais  feulement  pour  faire  connoitre  à 
Vôtre  Majefté  que  fes  Intérêts  font  tellement  unis  à ceux  du  Roi  de  Portugal 
qu’il  n’y  a point  entre  eux  aucune  diffcrence:  Ce  qui  fait  efpercr  audit  En- 
voié 
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voie  de  pouvoir  mander  au  Roi  fon  Maître  que  Vôtre  Majefté  a donné  fes  or-  1707. 
dres  pour  faire  partir  auflî-bien  les  fccours  qu’il  attend  depuis  fi  long-tcms  que  —— 
que  pour  tranfporter  en  Catalogne  des  Troupes  d’Italie,  car  les  chofes  ne 
pourront  pas  aller  fi  vifte , que  l’un  & l’autre  renfort  n’arrive  aflez  à tems 
pour  empêcher  les  derniers  Progrès  des  ennemis,  pendant  qu’on  prend  les  ulté- 
rieures meliires  pour  U prochaine  Campagne,  que  fous  les  aufpiccs  de  Vôtre 
Majellc  il  fiiut  efperer  qu’elle  ait  tout  le  fucccs  que  Tes  Hauts  Alliez , fc  en 
particulier  le  Roi  de  Portugal  pourront  fouhaiter  pour  le  bien  Se  pour  le  repos 
de  toute  l’Europe. 

D.  LUIS  DA  C U N H A. 

Londres  1707. 

Celui  qui  étoit  à la  Haie  en  prefenta  un  en  Latin,  avec  fort  peu  d'clc- 
gance  dans  ces  termes. 

CELSI  AC  PRÆPOT'ENrES  DOMINI^ 

redcMr. 

N On  obfttnto  fperato  fucceffu  Expeditienis  Prtvincialis , neque  ob/id'mis  Ttut-  Pichcco 
rointHy  ac  exiflentibus  fute  Majeftatis  Cbrijlianiffima  tnultis  copia  ibidem 
junSiSy  quas  boc  Campe  in  alio  Bcili  Tbeatro  quant  in  Hifpaniày  nullatenus  va- 
let , tam  ob  facilitattm  incejfus  propter . vicinitatem , quam  quod  ta  Rtgie  niagis 
fit  aptae  executieni  militarium  opérât  ionum  lempore  Brumali  faciendarum  y fait  if- 
^ut  jam  indt  tôt  ab  boftt  Propejfibus  ilia  Monarchia  ut  non  defperet  totam  fub- 
jugare  Cojfetaniamy  veluti  indicant  omnia  Nuntia  qua  quotidie  appcUunt  ex  Gal- 
iiéf  Curidy  nempè  frequentia  illic  habita  ejje  conjilia  ad  dtliberandumy  cui  operi 
adbibendee  forent  tantre  Copiée-,  nec  non  ad  fumendas  promptas  ac  validas  Refo- 
lutienesy  mittenda  majoris  illarum  partis  obfejfura  LeridatUy  Tortofanty  (ÿ  Gi- 
ronam  , invafur^que  fummo  cum  vigore  Lufitaniæ  Fines  } Infrafcriptus  tenetur 
reprefentare  nomine  Serenifitmi  Potentijfimique  Lufitanue  (fi  Algarbiorum  Régit 
Domini  fui  Clementijfîmi  y P'efiris  Celfis  ac  Prapotentibus  Dominathnibus  y per- 
tuceffarium  ejfe  ut  ex  bifee  Provinciis  mittatur  illuc  competens  Militum  numerus 
in  Auxiliumy  adxquatus  prxfentis  temporis  necejftati  y cum  Tranquillitas  publica 
totaliser  ex  boc  dépendent  y ut  non  permittantur  Hojlcs  nidificare  in  Hifpanice  Mo- 
narebiâ,  in  quem  finem  illis  in  partibus  debent  numéro  preevakre  Confœderato- 
rum  Copia  : V.  C.  ac  P.  D.  tam  exadè  norunt  quanti  ilia  materta  j-.t  momen- 
tiy  ut  infrafcriptus  confidat , eafdem  prudent ibus  fuis  Refolutionibns  rcmedium 
tempore  opportuno  applicaturas  malo  nebis  adeb  minitanti  j certum  quippe  cft , 
quod  fi  non  applicetury  refecatâ  omni  mord  y hojles  tam  profundos  boc  autamali 
Campe  aduros  in  illo  Regno  Radiers  y ut  vix  (fi  difficulter  in  vere  proximo  fiat 
extirpandi , qu^cumque  etiam  adhibeantur  remedia.  Di&ufque  infrafcriptus  1 ur- 
fus  infir.uat  V.  C.  ac  P.  D.  Lufitaniam  carere  Rei  Aiilslaris  ArchiteciiSy  Rei 
Tormtntarire  yfinijlrisy  ac  Cuniculorum  Dudoribus , quorum  dcfeSlu  nsc  qtiid- 
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1707.  quam  cum  fritSu  i»  btjles  intentari,  nec  eorum  attenlata  imptdiri  poterunt.  Sk“ 

■ ÿx/e  /ptrat  fore  ut  V.  C.  ae  P,  D.  cum  fuppetiis  requiJUis  mittani,  etiam  eos^ 
quos  juiUcabunt  ntcejfarios^  in  meliùs  cunSlre  Juccedant  Optrationes,  demandantes 
etiam  eodem  tempore  jlribiflrategum  qui  aflionum  ordinationi , fj?  promptee  Exe- 
eutioni  earundem  contribuât  •,  prtettrea  infrafcriptus  pollicetur  y.  C.  ac  P.  D. 
Sacram  fuam  Majcftatem  Regiam  ex  Jità  parte  omnia  procuraturar» , qua  mor ali- 
ter fuerint  poffibilia , ut  Hofies  ex  Htfpanià  extermineatur  , Rexque  C a r o* 
L V s in  ejus  Monarchix  foie  coUocetur  ac  jiabiliatwr  ; nullum  etiim  eft  dubium 
• ^uin  Bellum  fit  prolongandum^  nifi  emnes  Petentire  Cenfæderat^e  unanimiter  ma- 
jores Nervos  intendant  future^  quam  pneteritis  Campis  fecire , nec  eas  tam  citb 
optât um  Belli  finem^  Face  durabili  ac  fecurâ  firmatum^  neque  fruElus  gloriofo- 
ntm  Succeffuum  ah  Ætis  Confœderatis  de  bojlibus  reporfaterum,  vifuras.  Hagte 
Cemitum  if.  Septembris  1707. 

Comme  k Duc  d’OrIcans  avoit  inverti  Lerida  le  dix  de  Septembre,  8c 
que  cette  Place  s’etoit  rendue  le  i}.  d’Oâobre,  Don  Francifeo  Bernardo  de 
' Qiiiros  prefenta  aux  Etats  Genaaux  un  Mémoire,  pour  Ibllicitcr  du  fccours^ 
donc  voici  la  copie. 

MESSIEURS, 

Lcitx:  T 70s  Seigneuries  ont  fans  doute  été  informées,  que  la  Fortereflê  de  Lerida 

dcMi.de  V a enfin  fuccombé  aux  longs  8c  violens  crtbns  de  l’ennemi.  C’eft  une 
au'xQïts  d’autani  plus  confiderable,  qu’elle  laide  la  Catalogne  expofee  à toutes 
leurs  invafions,  8c  qu’elle  ouvre  le  chemin  à de  plus  grandes  conquêtes.  Il 
auix.  ert  bien  déplorable,  que  les  troupes  Impériales  oc  Palatines  n’aïent  pas  été 
embarquées  immediatement  apres  la  retraite  de  Provence,  ou  du  moins  après 
la  réduction  de  Suze,  car  Iclon  toute  aparcnce  Sa  Majerté  Catholique  auroit 
pû  cvec  ce  fecours  délivrer  la  Place  artiegee,  8c  faire  retomber  fur  les  ennemis 
toutes  les  mauvailês  conlèquences  de  l’cntreprifc,  au  lieu  qu’àprefent,  les  voi- 
là maîtres  d'un  porte,  d’où  l’on  ne  les  pourra  charter,  que  par  le  moicn  d’un 
flege  formel,  qui  demandera  neccflâircment  une  grande  fuperiorité  de  forces. 
Le  foufligne  Confeiller  d’Etat  8c  Plénipotentiaire  de  Sa  M^fté  s’ert  perfua- 
dé,  que  Vos  Seigneuries  neferout  pas  moins  Icnrtblet,  que  Sa  Majerté  même 
à cette  perte,  qu’elles  en  connoîtront  toute  l’importance,  8c  qu’elles  pren- 
dront les  mefurcs  nccertaires,  non  feulement  pour  la  reparer,  mais  aurtî  pour 
recouvrer  les  autres  pertes  de  cette  année.  Mais  comme  tout  le  fuccés  que 
l’on  peut  s’en  promettre,  dépendra  entièrement  de  la  diligence  que  l’on  y 
aporter.i,  il  ne  peut  fe  dirpenler  de  reprefenter  à Vos  Seigneuries,  combien  il 
cil  neccf.àire  d’acceleror  les  deliberations  là-dcflus.  La  fàifon  ert  déjà  fort 
' avancée}  Us  lieux  où  le  fecours  doit  être  envoïé,  fort  éloignez,  8c  il  y a des 
avis  ceruins,  que  l’ennemi  fc  hâte  de  faire  les  dirpofitions  pour  la  campagne 
prochaine}  que  Vos  Seigneuries  aient  la  bonté  de  conlîderer  quel  préjudice 
<£  feroit  pour  la  Caufe commune,  fi  la  diligence  dos  ennemis  prevenoit  celle 
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des  Alliez  en  Catalogne,  & au  contraire  quels  heureux  fucccs  on  peut  atten-  1757. 
dre  fi  Sa  Majellé  eu  roifc  en  état  d’entrer  la  première  en  campagne,  & d’y  ■ ■ . ■ 
paroître  avec  une  Armée  fuperieure.  Cela  ell  d'autant  plus  indilpenfable, 
qu’avec  une  médiocre, elle  fera  réduite  à être  cnrermee  à Barcelone,  Sc  expo- 
fée  à un  fiege,  fie  même  lui  manquant  le  tenain  pour  la  fubCllancc  de  les 
troupes,  jufqu’à  ce  que,  par  un  nombre  fiiffifanr,  elle  en  pourra  gagner,  il  cil 
tréa-important  par  tout  de  prévenir  les  ennemis,  mais  cela  cil  particulière- 
ment nccellairc  en  Efpagnc,  puifquc  faiu  cela  on  s'y  trouvera  toujours  réduit 
à emploïcr  à la  fimple  rcprilc  des  Flaces  fie  Pais  perdus,  le  tems,  l’argent  fie 
les  troupes , qui  pourroient  lèrvir  utilement  à y faire  des  conquêtes.  Enfin 
par  toutes  fortes  de  raifoos,il  convient  aux  Hauts  Alliez  d’ufet  à cet  égard  d'une 
extraordinaire  diligence,  fic  fur  tout  à s’encourager  les  uns  les  autres  par  des 
refolutioDs  promptes  fic  elficaccs,  lâns  attendre  pour  le  déterminer,  à l'avoir 
jufques  i quel  point  on  le  fera  déclaré  ailleurs.  Le  foufiigne  Minillre  a fait 
de  même  les  reprefentations'  aux  Cours  de  l’Empereur  fic  de  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  dans  les  termes  les  plus  exprctlîfs , fic  il  ne  doute  point  que 
Leurs  Majcllcz  ne  faflent  tout  ce  que  l’on  peut  attendre  de  leur  grand  zclc 
pour  la  Caufe  commune,  mais  comme  le  tems  prelTc,  il  requiert  fic  prie  in- 
ftamment  Vos  Seigneuries  de  ne  point  diflèrer  à prendre  de  leur  côté  une  fa- 
vorable fic  pofitivc  Refolution  fur  les  Mémoires,  qu’il  eut  l’honneur  de  leur 
prefenter  le  iz.  du  palTé,  comme  aulfi  de  lui  en  dooncr  communication  par 
une  Réponle,  qu’il  puillê  envoTer  au  Roi  fon  Maître,  afin  que  Sa  Majette, 
informée  de  ce  que  Vos  Seigneuries  auront  refolu,  prenne  là-delTus  Tes  mefu* 
rcs  fic  fafic  fes  difpofitions.  Fait  à la  Haie  le  z.  Décembre  1707. 

■ ' ' ,1 

, CLU  I R O s. 

L e Minillre  Impérial  à la  Haie  en  preièntant  une  lettre  du  Roi  Char- 
Z.ES  infilla  pour  un  fecours  de  tixMjpes.  Il  fût  même  fur  cela  en  conférence 
quelques  jours  apres  avec  les  Députez  des  Etats  Generaux.  Ceux-ci  étoient 
toujours  portez  de  bonne  volonté  pour  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  bien  de 
la  Caufe  commune.  Us  paroilTbient  cependant  dans  l’embarras.  C’éioit  pour 
favoir  où  prendre  des  troupes,  fic  comment  on  en  fêroit  le  tranfport.  Us  di- 
rent qu’il  n’y  avoir  ni  Navires  pour  ce  tranfport , ni  Flotte  pour  les  efeorter. 
Cependant  quelqu’un  ne  lailTa  pas  échaper  cette  occafion  pour  faire  une  forte 
de  reproche  fur  le  dellcin  opiniâtre  de  Naples.  I/Ënvoié  d’Angleterre  Step- 
ney  fe  rendit  de  Bruxelles  a la  Haie  pour  apuicr  la  demande  du  Minillre  Im- 
périal. Véritablement  la  Reine  prit  à cœur  de  rétablir  les  afiàires  délabrées 
de  l’ETpagne.  Lâ-dcHus  les  Etats  Geireraux  prirent  de  leur  côté  une  refolu- 
tion favorable  de  contribuer  tout  leur  pollïble  pouV  reparer  l’échec  d’Alman- 
za.  Ce  qui  y inlluoit  par  furabondance  étoit  que  ces  Etats  étoient  fort  lâ- 
chez. Le  fujet  en  étoit  que  les  ennemis  rcfûlêront  de  donner  â quelques-uns 
U libené  fous  leur  parole  d’honneur^  fic  qui  avoient  été  faits  prilonniets  à la 
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xyyj.  Bataille,  de  revenir  au  païs.  Auffi  refolurent-ils  de  fe  tenir  à des  refolutions 
‘ déjà  prilés  de  ne  pas  accorder  des  congez  à tems  aux  Oflîcicrs  François  qui 
ccoient  difperfcz  dans  les  Provinces.  Ces  refolutions  avoienc  été  prifes  lur  l’a- 
bus de  ces  congez  donnez.  Ceux  qui  en  avoient  obtenus  ne  s'étoient  pas  fou- 
cicz  de  revenir  au  lieu  de  leur  captivité.  On  fut  même  averti  que  quelques- 
uns  d’entre  ccux-là,étoient  lesarmes  à la  main  parmi  les  ennemis.  Il  fut  mê- 
me fuggeré  que  le  relie  des  Officiers  prifonniers  dans  les  Provinces  devott  être 
rdicrré.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  pour  ufer  de  rigueur  envers  eux.  Mais  la 
raifon  êtoit  que  quelques-uns  de  ce  nombre-là,  auxqueb  on  avoit  par  débon- 
naireté donné  la  liberté  de  la  chafle  êc  de  la  promenade,  s’en  étoient  (êrvis 
pour  s’échaper,  nonobftant  leur  parole  d’honneur. 

Comme  le  Roi  Charles,  dans  la  lîtuation  où  il  (ê  trouvoit  avoir  be- 
foin  d’argent,  les  Etats  Generaux  lui  accordèrent  leur  garantie  pour  un  em- 
prunt. La  fomme  devoir  monter  à Icpt  cent  mille  florins  de  Hollande.  Elle 
fût  bien-tôt  trouvée.  C’étoit  d’autant  que  le  rembourlement  dévoie  s’en  faire 
fur  la  polie  des  Païs-Bas  Efp^nols,  qui  étoit  un  fond  lur. 

L’on  fongeoit  cependant  lans  celle  à Iccourir  ce  Roi-là.  On  chargea  le 
Comte  de  Rcchteren,  qui  fe  trouvoit  à Vienne,  d’y  inllllerpour  un  déta- 
chement des  troupes  pour  la  Catalogne.  Elles  davoient  être  prifes  parmi  cel- 
les, dont  on  s’étoit  fervi*  pour  l’expedition  de  Naples.  Ce  Comte  prefenta 
pour  cela  un  Mémoire  fort  bien  digéré  à l’Empereur.  Ce  Prince  y conlcntit 
& envoia  même  des  ordres  précis  pour  faire  ce  détachement.  Quelques  Po- 
litiques fouhaitoient  fort  ^e  le  Prince  Eugene  allât  en  Efpagne  en  perfonne 
pour  y donner  au  Duc  d’Orléans  quelques-unes  de  fes  belles  leçons,  pareilles 
a celles,  que  conjointement  avec  l’incomparable  Duc  de  Savoie,  il  lui  avoit 
donné  dans  fes  marches  en  Italie  & devant  Turin.  Les  Etats  Generaux  con- 
. voquerent  les  Députez  des  Amirautez.  On  leur  propofa  d’armer  douze  Vait 
féaux.  Ils  dévoient  fe  joindre  à vingt  que  l’Angleterre  fourniroit  pour  la 
Mediterranée.  On  relblut  auffi  de  donner  une  fomme  d’argent  au  Portugal. 

Le  Minillre  de  celui-ci  la  demanda  pour  des  arrerages,  qui  croient  dûs  par  le 
Traité  d’ Alliance.  On  l’affiira  qu’on  feroit  d’ailleurs  tout  ce  qui  feroit  pofll- 
blc , pour  affilier  efficacement  Sa  Majeûé  Portugaife. 

Comme  le  Comte  de  Goez,  Envoié  de  l’Empereur,  s’en  retourna  à la 
Cour  de  Vienne  il  fût  fuccedé  par  le  Rclident  Heems.  Celui-ci  fût  en  con- 
férence le  17.  de  Septembre  avec  des  Députez  des  E^ats  Generaux.  Il  étoit 
apuié  par  le  Secrétaire  du  Roi  Charles,  Sinzerling.  Celui-ci  étoit  venu 
exprès  pour  cela  d’Angleterre,  où  il  étoit  allé.  Cette  conférence  donna  lieu 
à en  tenir  une  autre  deux  jours  apres  pendant  le  Congtes  entre  les  Députez 
des  Etats  Sc  ceux  du  Confeil  d’Etat.  Ces  deux  Minières  y furent  apellez  à 
plufieurs  reprifes.  Il  s’agilToit  qu’on  voïoit  la  ncceffiié  d’un  Iccours  pour  le 
Roi  Charles.  Les.  mefurcs  pour  en  envdier  un  paroillbicnt  difficiles. 

On  conlideroit  que  d’en  cnvoïcr  un  depuis  la  Hollande  il  auroit  &llu  une  dé- 
penfe  fiirieufc.  L’inconllancc  des  Vents  & la  longueur  du  trajet  rebutoit  la 
penfee  de  fe  fervir  de  cette  voie-là.  L’on  ajoûtoit  à tout  cela  la  perte  de  la 
plupart  des  troupes  qu’on  avoit  déjà  envoïé  en  ce  Païs-là.  Cela  caufoit  de  la  . 
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pcîne  d’en  expofer  d’autres  au  même  péril. . L’on  alleguoit  d’ailleurs  que  l'on  1707. 
avoir  tant  de  troupes  à la  folde  des  Puinances  Maritimes,  qui  étoient  difper-  - « 

féc-s  en  Piémont,  au  Haut  Rhin  & en  Efpagne.  L’on  ne  pouvoit  par  là  fc 
priver  de  quelque  partie  de  celles,  dont  on  le  lcrvoit  aux  Païs-Bas.  Bien  loin 
même  de  les  diminuer,  il  mroilToit  nccelTaire  de  les  augmenter.  C’étoit  à 
caulc  des  Armées  nombreulês  des  ennemis,  & la  fituation  du  Pais,  qui  leur 
étoit  favorable.  Les  Députez  des  Etats  xcprcfentcrcnt  au  ReCdcnt  Impérial 
que  les  Etats  aiant  déjà  tant  fait,  il  étoit  tems  que  fa  Cour  fongeât  de  com- 
mencer à faire  quelque  choie  de  Ton  côté.  C’étoit  d’autant  que  la  Reine  de 
la  Orandc-Bretagne  étoit  difpofée  de  contribuer  la  paie  des  troupes  que  (k 
Cour  pourroit  envoïer.  Il  y avoit  des  Miniûres  qui  prcvoïoicnt  fur  ces  ma- 
tières des  difÜcultcz.  C’étoit  tant  de  la  part  de  l’Allemagne  que  de  Son  Al- 
tellc  Ro'iale  de  Savoie.  Le  Miniflrc  de-  ce  Prince  (ê  içnoit  dans  un  (âge  11- 
lencc.  11  ne  lailToit  cependant  pas  qi^c  d'avoir  un  cpil  attentif  à tout  ce  qui 
fe  paflbit.  Il  étoit  toujours  prêt  d’invalider  tout  ce  qui  pouvoit  en  quelque 
manière  préjudicier  aux  intérêts  de  fon  Maitre.  Quelque  \linillrc  d’un  Prin- 
ce d’Allemagne  faifoit  des  inûnuations  contre  ce  Pnnce-là.  Elles  conlllloient 
à dire  qu’il  vaudroit  mieux  renforcer  puiflamment  l’Armée  de  l’Empire,  que. 
de  lailTcr  un  fl  grand  nombre  de  troupes  en  Piémont.  Il  avançoit  que  Son 
Altelle  Roïalc  pouvoit  fort  bien,  par  les  fublides  qu’on  lui  donnoit,  entrete- 
nir vingt  mille  hommes.  C’étoit  puis  qu’il  avoit  toutes  les  Provinces  de  Pié- 
mont. Ccllcs-ci  étoient  même  augmentées  des  Places  & V'allées  détachées 
du  Milanois,  qui-  lui  avoient  été  càiées.  II  falloit  ajoûter  à cela  que  le  Du- 
ché do  Milan  pouvoit  contribuer  de  fon  côté  douze  à quinze  mille  hommes. 

■Ainfî  en  lui  en  laiflânt  quatre, ou  Ex  mille  il  faoit  en  éut  de  fe  tenir  fur  une 
défei^vc  que  lès  ennemis  ne  fongeroient  jamais  à troubler.  L’Eovoïé  de  Son 
AIicIk  Rdiate  fut  averti  de  ces  infiouatiom.  Il  trouva  à propos  de  les  mépri- 
lér-  au  lieu  de  les  réfuter.  Sage  comme  il  étoit  il  fe  contenta  de  reprefenter 
par  maniéré  de  difeours  l'utilité  qui  avoit  rcfulté  à la  Caufe  commune  des 
vigoureufes  8c  prudentes  démarchés  de  Son  AltelTc  Roïalc  fon  Maître  avec  les 
troupes  qu’elle  avoit.  Que  fon  entrée  en  Provence  avoit  mis  l’allarme  en  , 
France,  oc  avoit  par  là  conjuré  l’orage,  dont  elle  menaçoit  la  Catalogne  8c 
l’Allemagne.  Il  ajoûtoit  que  la  France  aiant  vû  comment  Son  Altelle  Roïa- 
lc pouvoit  lui  fraper  un  coup  de  la  demiere  importance,  Icroii  obligée  de  te- 
nir de  nombreufes  forces,  pour  garder  fes  Frontières  afin  de  le  parer.  On 
pouvoit  par  là  voir  que  fi  l’on  n^ligeoit  Son  Altcflc  Roïalc  en  lui  retran- 
chant fes  forces,  on  la  reduiroit  à l’etat  à ne  pas  donner  de  l’ombrage  aux 
ennemis.  iCcux-ci  voïant  qu’ils  n’auroient  rien  à craindre  de  ce  côté -là, 
tourneroient  leurs  forces  ailleurs.  Cependant  nonobflant  ces  folides  raifons 
on  refolut  d’envoïcr  en  Caulogne  les  lepe  mille  Palatins , qui  étoient  en  Pié- 
mont à la  folde  des  deux  Puiflances  Maritimes.  Comme  lors  que  ces  troupes 
allèrent  en  Italie,  ce  n’étoitpas  pour  être  traqfportécs  par  Mer,  il  fallut  une 
Négociation.  Elle  étoit  avec  l’Elcâeor Palatin  pour  en  avoir  l’aquicfcement. 

Le  Comte  de  Lecherainc  avoit  déjà  fait  naître  quelque  difpofition  pour  cela  à 
l’EIcâcur.  Le  Secrétaire  Sinzerling  en  obtint  enfin  fon  confentement.  Com- 
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t^7.  me  le  Roi  Charles  rouhaitott  fort  un  renfort  de  troupes,  il  n’heÜM 

■ point  à aquiefeer  à la  follicitation  dur  Major  General  Scanhopc  à un  Traité 

avantageux  au  Commerce  des  ' Aoglois  en  Amérique.  •'  11  fut  figne  le  le.  de 


.Juillet,  tel  que  voici. 


traité  de  Commerce  fait- à Betrcelonne  le  ta.  Juillet  iJQji 


Traité 
•de  Com- 
merce 
entre 

IHfpa-  „ ... 

gne  & la  trc  les  fujets  de  S.  M.  B.  & ceux  des  Roiaumes  d’E^agne  a été  dernière* 


CHarlbs  III.  ^rla  grâce  de  Dieu  &c.  Comme  le  Négoce,  laNt* 
vigation  & le  Commerce  qui  a été  établi  pendant  plulîcurs  annéeslen* 


Gr.Bte.  intCTrompu  & troublé  à ToccaGon  de  la  Guerre  « d’autant  que  fa  Ma- 

laine.  • ii'  e.  i-  n 


Jcilé  Catholioue  & la  Reine  de  la  Grande-Breugne  fouhaitent  de  rcnouvcllcr 
& continuer  le  Négoce,  la  Navigation  & le  Commerce  & d’établir  plus 
étroitement  & avec  plus  de  fûreté  ce  qui  par  l’experience  de  pluGeurs  an- 
nées a été  trouvé  d’une  plus  grande  utilité  & avantage  des  deux  Royau- 
mes, fa  Majedé  Britannique  a commis  Sc  nommé  le  Sieur  Stanhope  Gene- 
ral de  Tes  Armées , Sénateur , fon  Envolé  extraordinaire  & Plénipotentiai- 
re auprès  de  là  Majedé  Catholique. d’une  part,  & fadite  Majedé  Catho- 
lique a commis  & nommé  de  là  part  lé  Sieur  Prince  de  Lichtenûein,  Che- 
valier de  la  Toifon  d’or,  fon  premier  Ecuïer  & Gouverneur,  Don  Emanucl 
Garcia  Alvares  de  Tolcdo  & Portugal,  Comte  d’Oropefa,  & Alcandette  & 
Don  Jolimh  Foie  de  (tardons.  Comte  de  Cardona,  Grand  Amiral  d’Arra- 

f on , & Confeiller  de  Ibn  Confêil  privé , pour  traiter  cnfemble  lûr  les  matières 
U Commerce  £c  Navigation,  l^ucls,  éunt  munis  dea  pouvoin  Dcccdaires 
pour  cet  effet,  ont  arrête  & conclu  le  Traité  & articles  futvans. 

I.  Il  efl  convenu  & arrêté  qu’on  obicrvera  & maintiendra  une  paix  étroite 
& univerfelle  entre  les  Rois  5c  Roiaumes  de  la  Grande-Bretagne  oC  de  d’Ë& 
pagne  leurs  Heritiers  & Succeflcurs  5c  les  deux  Nations,  Erati  5c  Seigneuries 
des  deux  Couronnes;  8c  cette  paix  continuera  dès  aujourd’hui  à l’avenir,  s’afS- 
dant  les  uns  les  antres  avec  amour  en  toutes  fortes  de  rencontres  5c  endroits,' 
& le  rendant  réciproquement  les  bons  offices  d’amitié  5c  Corrc^ndanccs. 

II.  Tous  les  Traitez  de  Paix,  Commerce  5c  Navigation  faits  du  tems 
pallé  entre  la  deux  Couronnes  5c  principalement  ceux  dont  il  fera  fait  men- 
tion en  celui-ci,  feront  cenfez  y être  compris  5c  obfervez  comme  s’ils  y 
étoient  copiez  à la  lettre  en  tout  ce  qu’ils  ne  feront  pas  contraires  les  uns  aux 
autres,  ni  à ce  qui  fera  plus  amplement  fpcciGé  aux  articles  fuivants.  On 
maintiendra  auffi  toutes  les  grâces  , franchifo  5c  privilèges  accordez  par  le 
Seigneur  Roi  Philippe  IV.  de  gloricufc  Mémoire  aux  fujets  de  laGran-, 
de-Brctagnc  8c  feront  repetez  comme  inclus  en  ce  Traité,  de  même  que  ce- 
lui de  paix  5c  Commerce  conclii  Sc  arrêté  le  z}.  Mai  1667,  tellement  que 
tous  les  Traitez  grâces  5c  franchifes  accordées  au  Commacc  auront  la  même 
force  5c  valeur  que  fî  elles  étoient  ici  copiées  parce  qu’elles  font  confirmées 
par  le  prefent  article. 

Ili-  D’autant  que  les  tumuhes  5c  Commotions  arrivées  en  Efpagne  en 
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ont  troublé  ta  paix  & tranquillité } & que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & 1 707. 
fcs  fujets  y ont  pris  intérêt  dans  la  vue  feulement  de  les  appailcr  ôc  afTurer  les  — ■ 
avantages  publiez  en  tout  ce  Roiaume  & qu’à  cette  occafion  pluficiirs  ont 
été  faits  prifonniers  de  part  & d’autre  & font  encore  en  prifon  principalement 
en  Amérique:  afin  de  les  comprendre  en  ce  Traité,  il  a etc  convenu  quVn 
vertu  de  cette  paix  tous  les  fujets  des  deux  Couronnes  de  quelque  état  ou  qua- 
lité qu’ils  fuient,  qui  auront  été  pris  tant  en  Amérique  qu’en  quelque  autre 
endroit  feront,  mis  en  liberté  le  plûtôt  qu'il  fera  pofiîble:  Et  la  Reine  dé  la 
Grande-Bretagne  aufli-bicn  que  ta  Majefté  Catholique  s’eng.agent  de  faire 
expédier  leurs  ordres  aux  Vice-Rois,  Gouverneurs,  Miniftres  & ülliciers 
tant  aux  Indes  qu’en  Europe  pour  que  lefdits  prifonniers  foicnr  mis  en  libeitc 
& puifTent  s’embarquer  en  tels  Navires  ou  embarcations  qui  y feront  cnvoiccs 
fans  les  rechercher  ou  détenir  fous  aucun  prétexte. 

V I.'Quc  toutes  les  marchandifes  ou  effets  de  toutes  fortes,  & cfpeces,  que 
les  fujets  de  la  Grande-Bretagne  tranfporteront  en  Efpagnc,' pour  les  quelles 
avant  ce  Traité  c’étoit  la  Coutume  de  demander  des  droits  de  Confomption 
ou  d'auttes  impofitions,  en  vertu  de  cet  article  nc-ferotit  obligées  de  païcr  >- 
Icidits  droits  ou  impofitions  que  fix  mois  après  que  les  marchandiles  ou  ef- 
fets auront  c,tc  débarquées  ou  effcûivemcnt  vendus  ou  livrez  à la  deuxieme 


main. 


V.  Il  cft  accordé  que  les  fujets  de  la  Grande-Bretagne  pourront  porter  & 
tranfportcr  dans  la  Domination  d’Efpagnc  toutes  fortes  de  marchandiles  Ma-, 
nufaâurcs  & fruits  provenant  de  la  Domination  de  Maroc,  pourvû  que  ce 
foit  en  leurs  Noms  & fur  leurs  Vaiffeaux:'  Et  ces  effets  ne  pourront  être 
chargez  d’autres  taxes  ou  tributs  que  ceux  qu'on  paie  ordinairement  : Bien 
entendu  que  ces  marchandiles  n’y  feront  pas  tranfportées  par  les  Garnilons  ou 
Villes  d’Afrique  de  la  Domination  du  Roi  d’Elbagnc. 

V 1.  Que  tous  les  marchands  fujets  de  la  Grande  Bretagne  qui  feront  le 
Commerce  en  Efpagne  feront  informez  des  droits  qu’ils  auront  à paier  pour 
leurs  marchandifes  > £c  pour  éviter  les  controverfcs  Sc  difputcs  qui  pour-' 
roient  naitre  fur  le  paiement  dcfdits  droits  ou  taxes,  leurs  Majellcz  Britanni- 
que & Catholique  nommeront  des  Cofnmiffaircs  pour  former  un  Tarif,  rc- 
Bler&  cublir  les  droits  qu’on  devra  païcr  de  toutes  fortes  d’effets  Sc  marchan- 
difes  &CC  Tarif  devra  être  formé  en  deux  mois  après  la  fignature  de  ce  Trai- 
té, & fa  Majefté  Catholique  le  fera  publier  pir  tous  fcs  Etats,  lequel  en  ver- 
tu de  cet  Article  aura  la  même  force  que  s’il  eût  été  ici  inféré.  Bien  enten- 
du que  les  fujets  de  la  Grande-Bretagne  ne  (cronr  pas  obligez  de  paier  d’ainrcs 
droits  ou  impôts  que  ceux  qui  feront  fpecifiez  audit  Tarif  & fa  Majefté  Ca- 
tholique ne  pourra  les  charger  fous  quelque  prétexte  ou  motif  que  ce  (bit. 
Quant  aux  marchandifes  dont  il  ne  fera  pas  fait  mention  dans  le  lufdit  Tarif 
on  ne  pourra  en  exiger  pour  les  taxes,  droits  ou  Coûtumes  que  fept  pour 
cent  de  leur  valeur  principale.  Pour  cct  effet  le  marchand^fiéfcuf  ou  per- 
fonne  a qui  telles  marchandifes  aparejendronr,  fera  tenu  de  prefenter  fous  fer- 
m'ent  la  faâure  de  l’achapt  de  la  marchandife,en  vertu  de  laquelle  (qui  fullira 
Se  fera  tenue  pour  inftrument  auicmiquc  ) les  fufdits  fept  pour  cent  feront  paiez. 

Tom.  lF.'  Ffff  Vil.  D’au- 


Digitized  by  Google 


fP4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

IJ07.  VII.  D’autant  qu'il  a été  flipulé  par  l'article  7.  du  Traité  du  z).  Mai 
1667.,  que  toiu  les  biens,  effets,  marchandilës,  navires,  embarcations  8c 
autres  choies  qui  auront  été  tranCportccs  à la  Domination  ou  places  de  la 
Grande-Bretagne  Ce  y auront  été  jugées  8c  condamnées  comme  bonnes  prifes  . 
en  confequence  dudit  Article  feront  reputez  pour  bien  & marchandifes  du  pro- 
duit des  HIcs  de  la  Grande-Bretagne.  On  ell  convenu  pour  l'avenir  que  tous 
les  effets  8c  marchandilës  dont  un  Vaiffeau  de  Guerre  armé  par  la  Reine  de  la 
Grahde- Bretagne  ou  par  quelqu’un  de  les  Etats,  fe  fera  faill  comme  prife,  fe- 
ront ellimées  fans  aucune  différence  comme  marchandifes  8c  effets  du  cru  des 
nies  Britanniques. 

VIII.  Il  cil  convenu  8c  arreté  que  fa  Majeilé  Brit.  & fa  Majefié  Cath. 
confirmeront  8c  ratifieront  ce  que  de  dcll'us,  principalement  les  Conttuâs, 
Capitulations  8c  articles,  concefEons  8c  toutes  autres  Conventions  meniionnées, 
par  leurs  dépêchés  Roialcs,  Scellées  de  leurs fçcaux  refpeélifs,  lignées 8c  écrucs en 
tx>nnc  8c  lufElante  forme  échangées  8c  délivrées  pareillement  en  dix  iêmaincs 
après  la  date  de  ce  Traité  8c  en  conlequcnce  nous  les  fufdits  Plenipotcntiaiies 
de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  d’ure  part  8c  d’une  autre  ceu.x  de  la  Ma- 
jcllé  Catholique  lignons  8c  fcçllons  les  prclcns  articles  à Barcelone  le  10. 
Juillet  1707. 

(L.  5.)  DN.  DIEGO  STANHOPE. 

, (L.  S.)  A N T.  FLORIAN,  Prince  de  Lichtcnflein. 

(L.  S.)  Le  Comte  d'OROPESA. 

(L.  S.)  Le  grand  Amiral  o’ARRAGON, 

C H A R L E S 8cc. 

Alant  vû  8c  conflderé  le  Traité  tufmentionné,  nous  l'approuvons,  rati-, 
fions  8c  confirmons  en  tous  les  articles,  comme  nous  faifons  par  la  pre- 
fentc  pour  nous,  nos  Heritiers  8c  Succeffeurs,  nous  promettons  8c  engageons 
nôtre  parole  Roiale  de  garder,  accomplir  8c  obferver  religieufement  tout  ce 
qui  eft  contenu  8c  flipulé  dans  ce  prelcnt  Traité,  fans  confentir  qu’il  y foit 
contrevenu  pour  aucune  caufe  ou  prétexte  t Et  pour  plus  grande  Confirma- 
tion & force  nous  Signons  ce  Traité  de  nôtre  main  Roiale  8c  ordonnons  d’y 
appolcr  nôtre  granu  Sceau.  Donné  en  nôtre  Ville  de  Barcetonoc  le  p. 

' Janvier  1708. 

CHARLES  Roi, 

Rcgiflré  à la  Cour  Ce  CanccUcrie  de  nôtre  Souveraine 
Dame  Anne  par  la  grâce  de  Dieu  Reine  de 
la  Grande-Bretagne. 

G O R T E L o s E , fon  Proto-Notaire. 

ARTI- 
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La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & Charle 3^111.  Roi  d’El'pagne 
voulant  renouer  & renforcer  l’Alliance  & l’Amitié  conclue  de  façon  que  les 
convenance  s & avantages  réciproques  en  puifléni  rejaillir  viGhlement  au  profit 
des  fujets  des  deuK  Couronnes  Sc  que  leurs  intérêts  communs  puifient  cimenter 
une  union  indiflbIubleScctcriKile  entre  eux , Sc confiderant  que  le  moicnlepius 
propre  & efFcâif  pour  cette  fin  eft  cehii  de  former  une  Compagnie  aux  In- 
des mjienoant  laquelle  les  valles  Sc  riches  Provinces  de  la  Domiairion  de  fa 
Majefié  Catholique  puifient  fournir  aux  Monarchies  de  la  Grande-Bretagne 
& d’Efpagne  de  quoi  prendre  de  telles  mefures,  Sc  avoir  telles  forces  qu’on  ju- 
gera fufiiiantes  pour  afiujettir  leurs  ennemis  Sc  procurer  une  paix  univcrlelle  à 
leurs  fujeu  j il  a été  accordé  ÔC  ftipulé  en  vertu  de  cet  article  fecret  que  la 
fulditc  Compagnie  de  Commerce  doit  fe  former  des  fujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne Sc  des  Efpagnols  pour  le  Commerce  des  Indes  de  la  Domination  de 
fa  Majcfté  Catholique  Sc  qu’on  prendra  de  pan  Sc  d’autre  les  mefurcs  les  plus 
propres  Sc  convenables  pour  cet  ctablificment  j mais  comme  à piefent  il  n’cft 
pas  polfiblcd’en  régler  kscircon fiances  necelfaircs  parce  que  le  Duc  d’Amou 
pofiede  aâuellemcnt  Sc  injuftement  les  Provinces  d’Efpagnc  qui  font  les  fon- 
demens  principaux  du  Commerce  Sc  où  refident  les  perfonnes  qui  ont  plus  de 
connoifiance  Sc  font  plus  à propos  pour  cela  : On  le  referve  la  forme  de  fixer 
les  conditions  fous  lefquelles  la  fufdite  Compagnie  de  Commerce  aux  Indes 
doit  être  établie,  jufqu’à  ce  que  fa  Majefic  Catholique  (c.it  en  poflôfiion  de  la 
Cour  de  Madrid.  Et  Leurs  Majefiez  BiitanniqiK  Sc  Catholique  s’obligent 
de  prendre  mutucHement  les  melùrcs  qu’elles  jugeront  convenables  pour  per- 
fectionner cette  affaire,  en  facilitant  les  difiicultcz  Sc  cmb.irras  qui  pourroient 
rembarafler.  Mais  au  cas  que  la  fufiiitc  Compagnie  ne  pourroit  s’établir  f ce 
qu’on  ne  croit  pas)  fa  Majcfié  Catholique  s’oblige  Sc  promet  en  Ion  nom  Sc 
celui  des  Rois  fes  Succcficurs  qu’elle  veut  accorder  Sc  accorde  aux  fujets  de  fa 
Majefié  Britannique  les  mêmes  privilèges  Sc  libertez  d’un  Commerce  libre  aux 
Indes  dont  jnuifient  les  Efpagnols  fujets  de  fa  Majefié  fous  la  fuppoficion  qu’ils 
donneront  des  airurancei  pour  païcr  les  droits  Roiaux  Sc  dûs  à fa  Couronne 
comme  font  fes  fujets.  Sa  Maj'^fié  Catholique  s’oblige  pareillement  que  de- 
puis le  jour  que  la  paix  generale  fera  faite  Sc  par  conlequcnt  en  pofiefiion  des 
Indes  appartenantes  à la  Couronne  d’Elpagne  jufqucs  au  jour  que  la  fufdite 
Compagnie  fera  formée  Sc  établie,  qu’elle  veut  Sc  donne  pcrmifiîon  aux  fu- 
jets de  la  Majcfté  Britannique  de  trafiquer  librement  en  tous  les  ports  8c  Vil- 
les des  Indes  mentionnées  avec  dix  navires  de  poo.  tovtncaux  chacun,  ou  plus 
ou  moins  de  navires  pourvû  qu’ils  n’cxccdent  pas  de  fooo.  tonneaux  , ils 
pourront  tranfiquer  ÔC  vendre  en  leldits  navires  ou  embarcations  aux  Ports  Sc 
Places  avec  toute  franchile  toutes  fortes  de  marchandifes  comme  il  eft  permis 
aux  fujets  de  (a  Majefié  C-atholique  de  trafiquer,  tranfporter  Sc  vendre  fous 
condition  exprefie  de  paicr  Sc  fatisfairc  aux  finances  de  fa  Majefié  Catholique 
les  memes  droits  Sc  impôts  que  paient  les  Efpagnols.  . Que  les  fufdits  navires 
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^cront  vifitcz  au  Porc  de  Cadix  ou  à un  autre  que  (à  Majede Catholique  nom*, 
niera  en  El'pagne  , qu'ils  auront  à faire  voile  de  ce  Port  vers  les  Indes  avec 
obligation  d’y  retourner  pour  y être  vifitcz  dérechef,  fans  s’arrêter  en  aucun 
Port  de  Portugal , Fiance  ou  de  la  Grande-Bretagne,  ne  fut  en  cas  d'être  for- 
ce par  quelque  tempête,  & ils  raporteront  des  témoignages  ou  certificats  des 
Gouverneurs  ou  Mini  (très  de  fa  MajcAc  Catholique  des  Ports  ou  Places  où 
ils  auront  abordez  pour  faire  connoitre  qu’ils  fe  (ont  exaâetacnc  acquitez  de 
de  ce  qui  cA  déterminé  en  cet  .article  avec  la  bonne  foi  que  1a  Nation  Angloi- 
a toujours  oblcrvéc  dans  fes-traitez  avec  l’Elpagnc. 

Sa  Majeftc  Catholique  veut  8c  promet  que  les  dix  navires  mentionnez 
pourront  être  envoïez  d’Europe  aux  Indes  par  les  Vaificaux  de  Guerre  que  fa 
Majeftc  Britannique  trouvera  convenir  pour  leur  feurêté  & protcâion.  Mail 
CCS  Vaificaux  de  Guerre  ne  pourront  charger  ni  tranlpoitcr  aucunes  marchan- 
difes  d’autant  qu’ils  ne  doivent  fervir  qu’à  convoiet  Sc  aflùrcr  les  fufdits  navi- 
res de  Commerce.  Sa  MajcAc  Catholique  déclaré  pareillement  qu’on  n’en 
exigera  aucun  induit,  donatif  ou  nouvelle  impofition  pour  leur  Commerce, 
fe  contentant  des  droits  Roiaux  établis  & accoutumez  que  pour  cet  cflFet  fa 
MajcAé  leur  fera  délivrer  les  dépêches  neceAaircs  afin  que  fes  MiniArcs-cn 
Efpagne  & aux  Indes  ne  puiflent  les  molcAer  ni  troubler  leur  Commerce  fous 
aucun  prétexte,  & qu’au  contraire  ils  leur  donnent  toute  la  faveur  & afiiitan- 
ce  que  Icfdits  marchands  leur  demanderont.  Sa  MajcAc  Britannique  offre  8c 
promet  de  fon  côté  que  les  Vaificaux  de  Guerre  qu’elle  envotera  pour  fervir 
de  Convoi  à ceux  de  Commerce  en  allant  &c  en  venant  ,>  eicorteront  les  Vaif- 
fe.tux  apartenants  à fa  MajcAc  Catholique  & à les  fujcis  qui  voudront  profiter 
de  l’occafion  & qu'ils  les  aOùreront  de  la  même  manière  que  s'ils  apartenoient 
à fa  M.ijeAéCaiholiauc,  ils  pourront  le  faire  & les  Capitaines  des  dits  Vaill'eaux 
de  Guerre  feront  obligez  de  remettre  lefdits  effets  aux  perfonnes  auxquelles  ils  ' 
feront  configuez  avec  lbin,ponâualité&  un  juAc Compte  pour  leur  décharge. 

El  comme  il  eA  notoire  & évident  à tout  le  monde  que  les  forces  avec  Icf- 
quclles  la  Couronne  de  France  a troublé  l’Europe , ont  été  fupportées  6c 
maintenues  par  les  grands  Trefors  qu’elle  a tirez  & tire  encore  des  Indes  d’Ef- 
pagne,  moïennant  la  fraudulcufe  introduôion  des  marchandifcs  6c  Commer- 
ce qiic  frs  fujets  y font , & coonoiAàni  fans  doute  que  i'cxciufion  des  Fran- 
çois aux  Indes  n’cA  pas  de  paetitc  conlequcncc  & fera  d’un  grand  avantage 
aox  fujets  de  la  Grande-Bretagne  6c  d’Elpagne.  Il  a etc  arrêté,  accordé  6c 
conclu  entre  leurs  MajcAcz  Britannique  6c  Catholique  pour  elles  6c  tous  les 
Rois  leurs  SucceAcurs  dès  à prefent  à jamais,  que  tous  les  François  fujets  de 
la  Couronne  de  France  feront  entièrement  exclus  non  feulement  de  la  Com- 
pagnie de  Commerce  fi’.fmcntionncc,  mais  auAi  de  toutes  lottes  de  trafic  aux 
Indes  de  fa,M.ijcAé  Catholique  fans  le  pouvoir  faire  dircâemcnt  ou  indirec- 
tement en  leurs  noms  ou  celui  de  quclqu’autrc  perJonne.  La  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  Sc  fa  MajcAé  Catholique  s’obligent  en  leurs  noms  & ceux 
des  Rois  leurs  Succeffeurs  6c  heritiers , pour  ce  qu'il  importe  aux  fujets  des 
deux  Monarchies,  à la  paix  univerfcllc  6c  au  rej^s  de  la  Chrétienté,  ou’ils 
ne  conicntironi  jamais  par  aucun  article  ou  Traite  de  paix  fecret  uu  public  la 
, moin^ 
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moindre  cbofc  qui  puilTe  répugner  ou  contredire  à l’exclu fion  c'abliepar  cet  1707. 
article  des  fujets  de  la  Couronne  de  France,  de  la  lufdite  Compagnie,  trafic,  ^ 
Commerce  & Navigation  aux  Indes  de  S.  M.  C.  & fi  S.  M.  B.  ou  (a  Majellé 
Catholique  ou.quclqu’un  de  leurs  Heritiers  & Succefleurs  Rois  & Reines  de 
la  Grande-Bretagne  accorde  ou  admet  par  quelque  Article  ou  Traite  de  Paix 
fccret  ou  public,  que  les  François  ou  Sujets  de  la  Couronne  de  France  puif- 
ieni  trafiquer  aux  Indes  apartenantes  à celle  d’Erpagne , ou  avoir  paît  à la 
, fufdite  Compagnie-,  celui  qui  y aura  contrevenu,  (oit  l’a  Majdlc  Britannique 
(bit  (à  Majedé  Catholique  ou  leurs  Succeircurs,  n’auront  plus  de  droit  de  de- 
mander ou'infifier  fur  l'accompliffement  de  ce  qui  efi  llipulc  en  cet  article  ft:-  * 
cret,  Sc  par  confequent  la  partie  qui  l’aura  obl'ervé  aura  la  liberté  de  choifir  à 
Ton  grc  ou  d'unnullcr  cet  article  ou  de  le  faire  c.xccutcr  comme  il  le  trouvera 
plus  convenable.  Et  le  Sieur  Stan'hope  General  des  Armées  de  là  Majellé 
Britannique  Sénateur  de  la  Grande-Bretagne  Commifiitirc  Sc  Plénipotentiaire 
nomme  par  fa  Majellé  Britannique  pour  traiter  5c  conclurre  tout  ce  qui  peut 
convenir  à une  mutuelle  paix  Alliance  5c  Commerce  comme  il  confie  de  la 
copie  de  Ton  plein- pouvoir  couchée  à la  fin  de  ce  Traité  au  nom  de  la  Scre- 
niffime  Pi incclTc  Anne  Reine  de  la  .Grande-Bretagne,  content  5c  accorde 
les  Chapitres  5c  conditions  ajuficcs  5c  exprimées  en  cet  article  fccret.  Et  nous 
autres  Antoine  Florian  Prince  du  Sacré  Empire  Romain  Scc.  Don  .Manuel 
Alvarez  de  Toledo  Portugal  Comte  d’Oropclk  Scc.  6c  Don  Jofeph  Foie  de 
Cardona  E.nit  6c  Borgia  Comte  de  Cardona  Scc.  Commifiaircs  5c  Plenipotcn- 
res  nommez  par  le  Sereni(Time  Prince  Charles  III.  Roi  d’Efpagne 
pour  traiter  5c  conclure  rétablificmcnc  d'amitié , Alliance  Sc  Commerce  en-  - 
tre  la  Grande- Bretagne  Sc  l’Elpagnc , comme  il  confie  des  copies  de  leurs 
Plcinpouvoirs  couchez  à la  fin  de  ce  Traité,  avons  confenti  Sc  accordé  au 
nom  de  la  Majellé  les  conditions  contenues  avec  l’article  Iccrct  Sc  comme  fu(- 
dits  Plénipotentiaires  promettons  que  cet  article  fera  approuvé,  confirmé  Sc  - 
ratifié  par  fa  Majellé  Britannique  Scpar  fa  Ma]cllé  Catholique  Sc  que  les  ratifi-  ' 
cations  feront  faites  Sc  délivrées  de  part  5c  d'autre  en  dix  femaincs  de  tems  à 
compter  depuis  le  jour-dc  la  date  de  cet  article.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
figne  Sc  Scellé  ce  prefent  article  à Barcelonne  le  10.  Juillet  1707. 

(L.  ^.)  DN,  DIEGO  STANHOPE. 

(/..  S.)  A N T.  FLORIAN,  Prince  de  Lichtcnficin.  " _ 

(£.  S.)  Le  Comte  d’OROPESA. 

(L.  5.)  Le  Grand- Amiral  d’ARRAGON. 

C H A R L E S I I î.  Scc. 

« 

Alant  vû  6c  confideré  cet  article  fccrét  nous  l’aprouvons  6c  ratifions  5c  en 
toutes  Sc  chacune  de  fes  conditions,  comme  nous  le  confirmons  par  la 
prefente  pour  nous , nos  Heritiers  Sc  Suecefi'eurs.  Nous  promettons  Sc  en- 
gageons nôtre  parole  Roiale  de  garder,  accomplir  Sc  obfcrvcr  iciigiculcment  ' 
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17C7.  tout  ce  qui  y cft  contenu  fie  Aipulé  fans  confentir  qu’il  y foit  contrevenu 
— aucune  caufe  ou  prétexte,  fie  pour  plus  de  force  fie  confirmation  nous  l’avoi» 
figne  de  nôtre  Roialc  main  fie  ordonne  d’y  appofer  nôtre  Grand  Sceau.  Don- 
ne en  nôtre  Ville  de  Barcclonne  le  p.  Janvier  1708. 

CHARLES  Roi. 

Regiftré  à la  Cour  Se  Chancellerie  de  nôtre  Souveraine 
Dame  Anne  par  la  grâce  de  Dieu  Reine  de 

• la  Grande-Bretagne. 

Signée 

Gortelose,  fon  Proto-Notaire. 

Le  Roi  Charles  ne  ratifia  cependant  point  ce  Traite,  non  plus  que; 
l’Aniclc  fccret  qu’il  y a,  qu’.iu  commencement  de  l’année  fuivante.  Pour  ne' 
pas  reprendre  ce  qui  regarde  ce  Traite,  dans  la  luite,  on  raportera  ici  com- 
ment l’on  en  eut  la  copie  en  Hollande.  L’Exprès  qui  portoit  ce  Traité  s’é- 
toit  emb.irqué  à Barcclonne  pour  aller  à Gènes.  Le  Navire  fur  lequel  il  étoit 

• fut  attaqué  par  une  Frégate  de  France.  L’Exprès  voiant  qu’il  étoit  fur  le 
point  d’etre  pris,  jetta  U malle  en  Mer.  Les  François  s’en  étant  aperçus 
jetterent  la  fonde,  lis  trouvèrent  peu  de  profondeur.  Par  le  moicn  de  quel- 
ques plongeurs  ils  retirèrent  la  malle.  Elle  fut  envolée  à Verfailles  au  Mar- 
quis'de  Torci.  Celui-ci  eut  par  là  ce  Traité.  Ce  Marquis  en  fit  parvenir 
la  copie  aux  Etats  Generaux.  C’étoit  dans  le  defiein  de  leur  faire  voir, 
comment  les  Anglois  les  cxcluoicnt  implicitement  de  ce  Commcrcc-là.  Sa 
vue  étoit  que  cela  pouroit  porter  les  Etats  à quelque  panchant  pour  la  Paix. 
Quoique  cela  pût  avoir  quelque  influence,  fie  faire  quelque  imprdiion,  les 
Etats  Generaux  parurent  difpolcz  à convenir  avec  le  Duc  de  Marlborough 
d’une  augmentation  de  troupes.  C’étoit  pour  pouvoir  agir  avec  un  fuccés 
plus  oflenfif.  On  attendoit  pour  cela  l'arrivée  du  Duc.  Il  y avoir  des  Mi- 
niflres  de  l’Empire,  qui  fur  cela  en  offrirent  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Ils 
follicitoient  cependant  qu’il  falloir  rapellcr  du  Piémont  les  troupes  de  Caficl. 

' I .cur  vûë  était  de  les  cmploïcr  utilement  en  Allemagne.  C'etoit  d’autant 
que  c’étoit  un  corps  d’élite,  fie  qui  avoir  à la  tête  un  General  qui  étoit  adore 
par  les  ficnnes,  fie  révéré  par  tous  les  Alliez.  Cela  venoit  par  f»  valeur,  fon 
intrépidité  Se  fa  fage  conduite.  On  étoit  convaincu  par  les  bonnes  intentions 
de  la  Cour  de  Callèl,  dont  on  avoir  tant  de  preuves  palpables,  qu’elle  laifTe- 
roit  agir  Ils  troupes  là,  où  le  bien  de  la  Cautê  commune  l’exigeroit.  Le 
Duc  de  Marlborough  n’étoit  pas  pour  affoiblir  Son  Altcfle  Ro'iale  de  Savoie. 
C’étoit  parce  qu’il  étoit  convaincu  de  la  làge  conduite  de  ce  Prince-là,  qui 
lui  envoia  un  riche  prelent.  11  confiftoit  en  une  tenture  de  fept  ou  huit  piè- 
ces d’un  cuir  doré  fort  ufé,  mais  qui  étoit  rehaulTc  à un  très-  haut  prix.  Ce- 
lui-ci venoit  des  Peintures,  qui  étoieni  au  milieu  de  chaque  picce  de  la  main 
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cives,  mais  dont  les  parties,  qui  pouvoient  blctfer  la  pudeur,  étoient  cou-  

vertes.  Ce  qui  en  haulToit  la  valeur  venoit  de  ce  que  c’ccoit  un  Original, 
dont  on  n'avoit  jamais  tire  de  copie.  Le  Roi  de  l'  iance  en  avoit  iuiuilcment 
offert  cent  mille  écus  pour  garnir  l'on  lieu  de  plaifir  apellé  Ttiauon.  Le  Duc 
de  Mailborough  les  fit  ctenJrc  dans  la  maifon  de  l’Envoié  d’Angleterre  Scep- 
nci,  qui  mourut  en  ce  tcms-la  à LonJie»,  regrette  par  fon  hubiicté.  l,c 
Duc  les  emporta  avec  lui  en  paffani  la  Mer.  Ce  Duc  propoili  une  augmenta- 
tion de  troupes  de  trente  mille  hommes.  Dix  mille  dévoient  être  à la  charge 
des  Etats,  & vingt  mille  à celle  de  la  Grande- Bretagne.  Nohobllan:  les  cx- 
ccflîves  depenfe»  des  Etats,  les  Provinces  rcfpeâives  paroifl'oient  n’v  regimber 
point.  Elles  voioient  la  neceditc  d’une  pourluitc  vi^ourcul'c  de  la  Guerre, 
qui  pût  procurer  un'rcpos  lolide  5c  ferme.  La  Province  de  Hollande  fraia  la 
première  le  chemin,  en  n’y  aportant  point  d’opofition.  Elle  donna  un  con- 
fentement  pour  un  armement  extraordinaire  de  *4.  Vaifîcaux  pour  l’année 
fuivantc.  Il  avoit  etc  quelque  tems  auparavant  propofé  en  moindre  nombre. 
L’execution  en  avoit  été  lurpenduc  par  quelques  (âges  confiJerations.  La  dc- 
penlc  en  montoit  à huit  millions  & quatre-vingt  & fix  mille  & quelques  flo- 
rins. Cela  influa  à quelque  rcfroidiffcmcnt  pour  accorder  des  emprunts,  que 
le  Cercle  de  Suabc  5c  le  Duc  de  Wiitcmberg  fîiifbicni  lolliciter.  On  répon- 
dit aux  Minillres  qui  en  faifoient  des  inllanccs  , que  la  République  etoit 
comme  un  Horloge  monté  au  plus  haut,  5c  qu’en  voulant  forcer  les  rcfforis 
on  en  briferoit  toute  la  fymctric  5c  l’harmonie.  Celle  qui  devoir  y avoir  en- 
tre les  Minillres  étrangers  reçût  quelque  deraneement  en  ce  tcni»-là.  C'é- 
toit  par  raport  au  Cérémonial.  Ce  qui  y donna  lieu  vint  de  ce  que  le  Comte 
de  Goez,  Envoié  de  l’Empereur,  alloit  partir.  Il  fc  contenta  de  prendre 
congé  des  autres  Envolez  pendant  qu’ils  étoient  tous  cnfcmble  au  Congres, 

3uoi  qu’il  l’eut  pris  par  un  Mémoire  des  Etats  Generaux.  Il  dit  pour  railbn 
e cette  ficnne  manière  d agir  que  c’étoit  nom  éviter  tout  embarras.  Le» 
Envoicz  s’en  feroient  prefquc  contentez.  Ce  qui  l’empêcha,  fut  qu’ils  eu- 
rent quelque  information.  Elle  confllloit  en  ce  que  ce  Miniftrc  Impérial,  4 
caulc  des  affaires  qui  fc  paffoient  en  Saxe,  avoit  diftingué  par  nne  Vifitc 
l’Envoié  de  Suède.  On  le  formalifa  là-dcffus,  & prcl'quc  tous  les  Envoiez  fc 
joignirent  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y auroic  à fitire.  On  rapdla  à la  mémoi- 
re que  ce  Comte  n’avoit  p.is  voulu  donner  la  prcmicre  Vilîte  au  feu  B iron  de 
Landcy  Red  Jent  de  Bavière,  quoique  dernier  venu.  On  fe  rell'ouviiit  qu’a-  > 
lors  fa  prétention  écoit,  ainu  qu’on  en  a déjà  précédemment  parlé  dans  l’un 
des  Tomes  piccedens,  que  les  Relïdcns  des  Elcélcurs  5c  Princes  d’Allemagne 
dévoient  s’anoncer  en  perfonne  à l’Envoié  de  l’Empereur.  Cette  prétention 
quoique  indccilè,  5c  même  contclléc  alors  n’eut  pas  de  fuite,  par  la  mort  du 
Baron  qui  n’eut  depuis  aucun  fucccffcur  avec  ce  caraélere.  Cependant  les 
Envoicz  des  Têtes  Couronnées  déclarèrent  que  leurs  Maîtres  étoient  auflî 
Souverains  chez  eux  que  Sa  Majefté  Impériale  chez  elle.  Par  la  ils  prcteir- 
doient  d’imiter  celui  de  la  Cour  Impériale , 4 laquelle  ils  ne  vouloicnt  accor- 
der aucune  prérogative  au  deffus  de  leurs  Cours.  11  étoit  arrivé  depu  is  que 
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1707.  deux  nouveaux  RefiJens,  favoir  de  Holftcin-Gottorp  & de  Mecklembourg» 

s’annoncèrent  en  perfonne  aux  autres  Minillres,  6c  nommément  aux  Envolez* 

U cU  vrai  que  ce  fut  en  déclarant  que  c’etoit  lins  confcquence.  Leur  railon 
écoit, parce  qu’aiant, avant  leur  cara£lcrè,de$  habitudes  avec  les  Miniflres,  ils 
vouloicnt  les  continuer.  Ils  difoienc  qu’ils  ne  vouloient  pas  fc  raidir  fur  un 
Cérémonial,  qui  ne  venant  pas  à être  accompli,  les  empêcherait  leur  fré- 
quentation accoutumée.  Quelques  Envoiez  (ans  avoir  egard  i leur  protdla- 
tion,  prirent  leur  démarché  en  ligne  de  compte  comme  un  devoir,  dont  les 
autres  ne  devraient  j>as  ailcment  convenir.  (.)navoit  cependant  prcfque  ou- 
blie ces  ponftilles.  La  manière  d’agir  du  Comte  de  Goez,  qui  croit  trouvée 
trop  familière,  les'rcvrilla.  Comme  le  nouveau  Minillrc  de  l’Empereur 
croit  arrive  avec  le  feiil  cataâcrc  «Je  Reddent,  les  Envoiez  convinrent  la  plu- 
part de  ne  point  accepter  la  notification  de  Ion  arrivée  par  d’autres,  que  par 
la  perfonne' même.  Celui-ci  ne  voulut  point  le  rcgler  fur  les  fautes  dcidits 
, deux  Rdldcns.  Ainfi  il  fut  expofe  à ne  pas  recevoir  de  Vifite,  ni  avoir  au- 
cune frequentation  avec  les  Envoiez,  6c  fa  communication  vint  à être  bornée 
avec  les  li'uls  Refidens.  L'Envoié  de  Suède,  quoi  qu’il  eut  été  diflingué  par 
le  Comte  de  Goez,  ne  laifiâ  pas  que  de  fe  joindre  aux  autres.  Sa  vûé  croit 
pour  conlcrvcr  la  dignité  de  Ion  crraâcrc.  Elle  ne  lui  permettoit  pas  «l’avoir 
des  complail'ances,  qui  rouvoient  être  en  cxenmlc  prejudiciable  à fes  fuccef- 
Icurs.  Ce  qu’il  y eut  oc  fingulicr  cil  que  le  Comte  de  Goez  alla  prendre 
congé  de  rknvoié  de  DannemarJt , 8c  de  quelque  autre  qui  ne  fc  trouvoienc 
pas  au  Congres,  pour  n’êlie  pas  de  la  Grande  Alliance.  Il  y avoit  des  gens 
qui  attribuoicnt  à ce  Comte  d’avoir  infinué  â fa  Cour  de  n’envoicr  à la  Haie 
qu’un  Rcfidciit.  C’étoit  cependant  fans  fondement;  L’on  lût  de  iburcx  que 
cela  venoit  des  infinuations  d’un  Refident  d’un  Prince  de  l’Empire.  Il  avoit 
, infinué  au  Confcillcr  de  l’Empereur  Sciller  d’en  agir  de  la  forte.  Sa  raifon 
étoit  que  non  Iculcmcnt  il  y auroit  de  l’épargne  dins  la  depenfc}  mais  aulfi 
parce  que  n’éiaot  pas  obligé  de  vivre  d’une  manière  trop  haute,  il  pouvoir 
Icrvir  fa  Cour  avec  plus  d’utilité.  Il  faifoit  confifter  celle-ci,  en  ce  que 
pouvant  vivre  plus  lamilicrcmcnt  avec  les  gens  du  païs,  .il  auroit  pû  mieux 
s’inllnucr.  Il  allégua  pour  cela  rcxcmplc  de  feu  le  RcuJent  Ctinprighc, 
qui  avoit  fervi  la  Cour  Impériale  avec  beaucoup  de  lucccs.  Cet  exemp  e ne 
faifoit  ccpcnd.rnt  rien  par  raport  au  Cérémonial.  Il  dt  vrai  que  celui-ci  avoit 
été  réglé  a la  Paix  «Je  Niinegue,  pour  ce  qui  regardoit  les  AmbalIâJru  s. 

, L’on  y croit  alors  convenu  que  ceux  de  Sa  Majefte  Impériale  donneraient  la 
première  Vifite  à ceux  des  Eleéleurs  de  l’Empiie,  qui  lcroient  venus  les  der- 
niers. L'on  attribua  même  à la  Cour  de  Berlin,  d’avoir  obtenu  ce  Rcglc- 
mciit-là.  11  éioit  fondé  fur  une  rcfolution  prife  par  les  Minillres  des  Elec- 
teurs à Francfort  en  ifiSj.  pu  1684}  elle  étoit  de  ne  ceder  aucune  prerogati- 
' ve  de  fuperiori’.é  aux  Minillres  de  la  Cour  Impériale.  Cependant  à la  Paix 
de  Rifwick  on  retrancha  cette  obligation  rcfpcaivc,  pour  ôter  toute  pierre 
d’achopement.  Audi  les  AmbalTidcui's  de  l’Empereur  ne  firent  à Rifwick' 
aucune  Vifite  aux  Minillres  des  Eleéleurs  6c  Princes  de  l’Empire.  Ce  fut  à 
la  referve  Je  celui  de  IWaïcncc.  Le  Comte  de  Caunitz  die  là-dcflus,  que  par 
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le  Reglement  fait  il  n’etoit  pas  obligé  d’en  donner  aucune,  8c  que  s’il  l’avoir  1707, 
faite  à celui  de  Maïcnce  , ç’avoit  été  parce  qu’il  avoit  eu  à faire  avec  lui.  Il  — — 

y a à remarquer  que  pendant  ces  deux  Paix-là,  le  feu  Corme  dcD9ka  avoit 
fait  le  difficile  fur  les  Vifites,  mais  il  n’avoit  pas  été  imité  par  Ton  ruccffTcur 
le  Comte  de  Windifgraiz.  . Le  Comte  de  Goez  reprit  les  pointillés  du  Com- 
te de  Berka.  L’on  s’y  opol'a  ainfi  qu’on  vient  de  dire.  Ccpend.mt  tous  les 
opofans  ne  tinrent  pas  bon  là  defîlis.  Par  exemple  le  Baron  de  Wifer  Envoie 
Palatin  , quoiqu’arrivé  le  dernier , alla  rendre  la  première  Vifite  au  Comte 
de  Goez  avec  un  deplaifir  extrême  des  autres  Envoiez.  Il  eft  vrai , qu’il  ne 
fit  pas  un  tel  pas  prejudiciable  de  fon  chef.  11  y fut  contraint  malgré  lui  par 
des  ordres  précis  K réitérez  de  fa  Cour.  Pour  couper  court  â ces  pointillés, 
la  Cour  Impériale  conféra  le  caraâere  d’Envoié  à celui  qui  ne  l’avoit  que  de 
Refident.  Quelque  tems  après  il  fut  honoré  du  titre  de  Baron.  C’ell  fous 
ce  titre  de  Baron  de  Hecms , qu’on  en  parlera  dans  la  fuite. 

Il  furvint  auffi  quelque  pointillé  entre  les  Etats  Generaux  & les  Minifires 
étrangers.  Elle  venoit  de  ce  que  l’Envoié  de  Savoie  avoit  fait  notifier  par 
fon  Secrétaire  au  Prefident  de  Semaine  la  prilc  du  Château  de  Su(ë  à difere* 
tion.  Les  Etats  ne  trouvoient  pas  bon  qu’il  n’eut  pas  notifié  cette  nouvelle  en 
perlbnne.  Celte  pointillé  tiroit  fon  origine  de  bien  loin.  En  idSp  les  Etats 
pour  (bûtenir  leur  Dignité  prirent  une  Refolution.  Elle  portoir,  que  les 
Minifires  étrangers  devoient  prefenter  en  perfonne  les  Mémoires  & autres 
chofes  de  cette  nature.  Le  Comte  d’ Avaux,  qui  ctoit  alors  Ambafladeur  de 
France , qui  prenoit  à tâche  de  contrarier  les  Etats,  s’en  plaignit  au  Roi  fon 
Maitre.  Ce  Monarque  refufa  de  donner  Audience  à l’AmbafFadeur  des  Etats. 

Pour  ôter  cette  pierre  d’achopement  les  Etats  firent  une  autre  Relblution. 

Elle  portoit,  que  la  première  refieroit  fans  execution.  Cela  donna  lieu  â 
quelques  Minifires  de  faire  prefenter  leurs  Mémoires  par  des  Secrétaires. 

Auffi  arriva-t-il  de  cela  qu’ils  n’en  recevoient  point  de  reponfe.  Sur  la  plain- 
te qu’ils  en  firent  on  leur  fit  entendre,  que  (ans  doute  les  matières  de  leurs 
Mémoires  ne  leur  tenoient  pat  à cœur,  puis  qu’ils  n’en  recommandoient  pas 
l’expédition  en  perfonne.  Cela  fit  connoitre  aux  Minifires  les  moiens  d’avoir 
les  reponfes.  Auffi  les  aiant  fuivis,  eurent-ils  fujet  d’être  latisfaits.  Depuis 
ce  tems-là  les  Minifires  les  plutavifez  ont  marché  fur  un  pareil  chemin,  8c 
s’en  (but  bien  trouvez.  L’on  ne  pouvoir  cependant  pas  dire  que  le  Marquis 
du  Bourg,  Envoie  de  Savoie,  eut  manqué  à cette  formalité.  Ilétoittrop 
poli , fage  8c  exaô  pour  ne  pas  s’y  conformer.  11  avoit  été  en  perlbnne  chez 
le  Prefident  de  Semaine  pour  lui  faire  part  de  la  Nouvelle  de  Sufe.  Il  ne  le 
trouva  pas,  8c  l’on  oublia  chez  ce  Prefident  de  lui  dire  que  cet  Envoié  y avoir 
été.  On  ne  lui  parla  que  du  Secrétaire.  Le  lendemain  ce  Mini  lire  fc  rendit 
auffi  en  perfonne  chez  le  Prefident  pour  s’en  aquiter,  8c  pour  lui  remettre  en 
même  tems  une  lettre  de  Son  Altclic  Roïale  pour  les  Etats.  Ceux-ci  lui  di- 
rent qu’ils  avoient  écrit  aux  Provinces  pour  les  exhorter  au  paiement  des  Sub- 
fides,  qui  étoient  dûs  au  Duc  fon  Maitre.  Dans  ce  même  tems  le  Refident 
Impérial  avoit  auffi  reçu  une  lettre  de  fa  Cour  pour  lefdits  Etats.  Il  fut  en 
peine  pour  favoir  s’il  devoir  la  prefenter  en  perlbnne.  Quelqu’un  de  fes  amis 
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1707.  lui  dit  qu’il  devoir  confultcr  le  contenu  de  la  lettre.  S’il  étoit  pour  des  alFal- 
" rcs  d’importance  qu’il  feroit  bien  de  la  prefenter  lui- meme.  11  fui  vit  ce  con* 
feil,  & eut  fujet  d’être  content. 

Apres  que  l’Envoic  de  Savoie  eut  prelcnté  la  lettre  reçûc  de  Son  Alteflê 
Roïalc  par  un  Exprès,  ainG  ^’on  vient  de  le  dire,  il  donna  quelque  fage 
cclaircillcinent  de  bouche.  Oétoit  relativement  à la  Campagne  aiivame.  , 

Les  Députez  Grent  rapoit  que  ce  Miniftre  leur  avoit  parlé  d’une  maniéré  fort 
‘ folide  & judicieufe.  11  leur  avoit  dit  que  comme  Son  Alteflê  Roïale  avoir 
été  le  premier  à donner  gcncreufemcnt  les  mains  pour  l’envoi  des  troupes  Pa- 
latines au  Iccours  du  Roi , aufll  étoit- il  prêt  à faire  tout  ce  que  les  deux  Puif- 
fanccs  Maritimes  trouveroient  à propos."  Cependant  qu’il  falloir  confldercr 
que  s’il  falloit  qu’il  (ê  tint  fur  la  defenGve , il  lui  fâlloit  un  certain  nombre  de 
troupes.  Si  d’ailleurs  il  falloit  qu'il  agit  ofTenGvcmcnt , on  ne  devoir  pas  lui 
diminuer  les  Auxiliaires  qu’il  avoit,  apres  le  détachement  des  Palatins,  Qu’il 
laiflbit  réfléchir  aux  Alliez  quelle  puiUante  diverflon  feroit  d’attaquer  la  Fran- 
ce du  côté  des  Alpes.  S’il  n’avoit  pas  aflêz  de  troupes  pour  le  faire , il  étoit 
à la  vérité  fur  de  n’être  pas  attaqué.  Cependant  la  France  n’aiant  point  à 
craindre  d’attaque,  rctircroit  prcfque  toutes  fes  troupes.  Alois  clic  les  cm- 
plnicroit  en  Elpagnc,  fur  le  Rhin  & aux  Païs-Bas,  &c.  1 

' Pendant  les  deliberations  pour  le  fteours  de  l’Efpagnc,  les  Etats  Generaux  ' 

& fur  tout  ceux  de  la  Province  de  Hollande  découvrirent  un  complot  témé- 
raire de  quelques  François  pour  enlever  le  fameux  Négociant,  apcllc  Huguc- 
lan.  Avant  que  d’en  faire  quelque  abrégé  detail,  on  raportera  une  cntreprilê 
du  Partifan  Guetem,  dont  on  a parle  l’année  preccdcotc  pour  avoir  eu  part 
au  reflbrt,  qui  donna  lieu  à la  Bataille  de  Ramelies.  Ce  Partifan  forma  le 
deflein  d’enlever  le  Dauphin,  ou  quelque  autre  Prince  du  Sang.  11  partit 
d’Ath  en  Mars.  Il  avoit  un  parti  de  feize  Officiers  & quatorze  Dragons  aflî- 
d Z.  Il  les  partagea  en  trois  bandes.  Il  étoit  muni  de  trois  Pafleports  pour 
dix  hommes  chacun.  Il  avoit  fait  (es  difpoGtions  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce. Il  avoit  polie  les  gens  en  trois  dilFercns  lieux.  Un  de  fes  partis  porté  à 
Seve  aperçût  le  24.  de  ce  mois-là  à fept  heures  & demi  du  foir  une  Berline 
à Gx  chevaux.  Un  Valet  qui  portoit  un  Flambeau,  avoit  la  livrée  du  Roi. 

Le  parti  donna  le  Ggnal , croiani  la  capture  conforme  au  deflein.  L'on  n’y 
trouva  que  le  premier  Ecuïcr  Beringhcm.  11  fut  lâiG  & emmené.  Guetem 
traita  fort  civilement  fon  prifonnicr.  11  fallut  pour  le  delaflcr  de  la  fatigue 
s’ariéier  de  tems  en  tems.  Cela  donna  lieu  à divers  dctachemens  qu'on  Gt 
apics  l’avis  qu’on  en  eut  à Vcrfailles,  de  les  atteindre.  Guetem  fut  fait  lui- 
même  prifonnicr.  L’Ecuïer  par  rcconnoiflânce  de  fes  civilitez,  lui  rendit  de 
bons  témoignées.  Comme  il  avoit  une  Commiflinn,  & par  là  autorife,  il 
fut  envoie  pnlonnicr  à Rheims,  où  il  mourut  avant  la  Paix  d'Utrccht.  On 
a rapoité  en  peu  de  mots  cette  entreprife,  parce  qu’elle  fervit  enfuite  au  Duc 
de  Vendôme  pour  réclamer  celui,  qui  avoit  tramé  d’enlever  Huguctan.  Ce 
Négociant  avoir  propofé  au  Duc  de  Marlborough  un  expédient  pour  éner- 
ver les  Finances  de  France.  Celui  ci  conGlioit  à donner  un  entier  diferedit 
aux  Billets  de  Monnoie,  par  une  défenfe  de  les  négocier  en  Hollande.  Il  y 
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eut  dtverfcs  conférences  pour  l’exatnincr.  Le  refultat  fut  de  faire  émaner  un  1707. 
Placard  pour  cette  defcnlc.  On  y en  ajouta  un  autre  pour  empêcher  la  for-  -■ 
tic  de  la  Republique  de  tout  or  8c  argent,  monnoié  ou  non.  Aufli  ces  Pla- 
cards furent-ils  publiez  à la  fin  de  Juillet,  dans  ces  termes. 

„ T Es  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies  des  Pais -Bas,  A tous  ceux  Pl.iord 
„ !_/  qui  ces  Prefentes  verront  ou  entendront  lire.  Salut:  Savoir  faifons,  desKtaii 
,,  que  depuis  }.  ans,  on  a introduit  en  France,  au  defaut  d’Efpéces  liiffi- 
,,  fautes , une  très-grande  quantité  de  Billets  de  Monoïc  , Idqutls  lüivaut  coniro' 
„ les  Edits  du  Roi  de  France,  doivent  être  reçûs  dans  les' paicoiens  com-  IcsRiMets 
„ me  argent  courant  : Mais  lefdits  Billets  de  Monoïc  aïant  perdu  leur 
„ principal  crédit,  & étant  tombez  à un  très -bas  prix,  par  la  grande 
„ quantité  qui  en  a etc  diflribucc , on  a tâché  d’y  fupléer  autant  qu’il 
,,  etoit  pofliblc,  en  introduifant  prefentement  des  Lettres  de  change,  paia- 
„ blés  à une  année  de  terme:  Et  d’autant  que  nous  fnmmes  informez,  que 
„ les  ennemis  tâchent  de  négocier  en  ce  Pais  lefdits  Billets  de  Monoïe,  & 

,,  lettres  de  change,  afin  d’en  tirer  de  Parlent  comptant  & des  efpcces,  pour 
,,  le  paiement  & fubfillance  de  leurs  Armées.  A ces  Caufes,  Voulans  y rc- 
„ medier,  & prévenir  que  par  le  moicn  defdits  Billets  de  Monoïc,  lettres  de 
,,  change  & autres,  l’argent  & les  efpcces  ne  fortent  du  Pais,  pour  le  paic- 
„ ment  Sc  l’entretien  des  Armées  ennemies } Nous  avons  trouvé  bon',  après 
„ mure  deliberation,  de  defendre  fie  interdire  très  ferieufement  à tous  les  Ha- 
„ bilans  de  nôtre  Etat,  ainfi  que  nous  défendons  Sc  interdifons  par  ces  Pre- 
„ fentes,  dedifeonter,  d’cndofTcr,  ou  d’accepter  aucunes  Lettres  de  change 
,,  fur  la  France  fie  Pais  en  dependans,  linon  celles  qui  contiendront  exprefle- 
„ ment,  que  le  paiement  fera  fait  en  Ecui  blancs  en  efpcces,  lavoir  de  <So. 

,,  fols  la  pièce  fur  l’apcicn  pied  de  l’année  i68p. s fie  qu’en  cas  que  les  accep- 
„ tcurs  de  telles  Lettres  de  change  ne  vouluflcnt  pas  les  acquitter  avec  de  tels 
,,  ccus,  mais  donner  la  même  julte  valeur  en  or,  il  devra  être  compté  fur  le 
,,  meme  ancien  pied}  fie  qu’ainu  les  lettres  de  change  de  ce  Pais  fur  la  France, 

,,  devront  être  couchées  à l’avenir  à peu  près  dans  les  termes  fuivans , à 
„ deux  ufancti  vous  paierez  par  cette  première  de  change , à C ordre  de  Mon- 

„ fteur mille  écus  effectifs  de  foixante  fols  la  pièce  , Cur  le  pied  de  , 

„ Vannée  lôSf. , ou  leur  jujle  valeur  en  or,  fur  le  même  pied,  valeur, 

,,  le  tout  â peine  de  nullité  : Ordonnons  en  confequcnce , qu’il  ne  (bit 
„ rendu  aucune  jullice  en  «c  Pars  fur  aucunes  lettres  de  change  tirées 
„ fur  la  France  fit  Païs  en  dependans,  que  lur  celles  tirées  comme  ci-diflus  -, 
y,'  fie  au  cas  qu’il  arrivât  qu’on  y ht  refus  de  paier  les  lettres  de  change  tirées 
,,  en  la  maniéré  ci -demis,  les  porteurs  (ahn  d’avoir  leur  entier  recours 
„ contre  ceux  qu’il  apartiendra)  pourront  fe  prefenter  avec  leur  Declara- 
„ tion,  ou  Lettre  d’avis,  que  ledit  paiement  n'a  pas  été  fait;  fie  ladite  De- 
„ claration,  ou  lettre  d’avis,  fera  tenue  avoir  autant  de  force,  qu’un  protcll 
„ Notarial:  Défendons  Sc  interdifons  en  outre,  de  tirer, prendre,  dilconter, 

„ endofler , ou  accepter  aucunes  autres  lettres  de  change  fur  la  France  fie 
„ Pats  en  dependans,  que  celles  dont  le  jour  de  l’échéance  tombera  tout  au 
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j_Q_  „ plus  dans  l’cfpaccldc  J.  mois,  à compter  de  la  date  de  la  lettre  de  change , 

1 „ pareillement  fur  peine  de  nullité  comme  defliisj  excepté  ce- qui  regardera 

„ Lion,  où  les  lettres  de  change  écherront  aux  Foires,  comme  ancicnne- 
,,  ment,  bien  entendu  qu’on  ne  pourra  tirer  à cet  égard  pour  un  plus  long 
,,  terme,  que  fur  la  Foire  immédiatement  fuivante. 

,,  Ddendons  & intcidifons  pareillement , de  négocier  en  change  avec  les 
„ Banquiers  du  Roi  de  France,  ou  leurs  Agens}  de  recevoir  d’eux  des  Bil- 
„ lets  de  Monoie  ; de  leur  faire  tenir  de  l’argent , ou  alligncr  des  fonds  en 
„ paiement,  tant  pour  les  befoins  des  Armées  ou  Flotcs  ennemies,  que  pour 
„ le  paiement  des  chofes  qui  y font  neceifaircs,  ou  penfions  & fubfides,  di- 
,,  reftement  ou  indiredement , à peine  de  punition  arbitraire  contre  les  Con- 
,,  trevenans. 

„ Ordonnons  en  outre,  que  Icfdits  Billets  de  Monoie  ne  pourront  point 
,,  être  achetez  en  ces  Pais,  vendus,  ou  engagez  en  aucune  manicrcc  que  ce 

foit,  le  tout  à peine  de  nullité  comme  ddlus,  & de  confifeation  de  ce  qui 
„ fera  négocié. 

„ InterdifTons  Se  défendons  encore  à tous  Notaires,  Courtien,  ou  à qui 
„ que  ce puilTc  être,  d’intervenir  dans  aucuns  Contraéts  d’achat,  de  vente, 
,,  ou  d’engagement  de  Billets  de  Monoie  défendus,  ou  dans  aucuns  desChan- 
,,  ges  défendus}  à peine,  contre  ceux  qui  s’en  mêleront  direftement  ou  indi- 
„ rcékemcnt,  de  privation  de  leurs  offices  Se  de  punition  arbitraire.  Et  afin 
„ que  ces  ordres  loient  d’autant  mieux  obicrvez,  nous  autorifons  par  ces  Pre- 
,,  ^ntes,  les  Bourguemaîtres  Se  Regens  des  Villes  refpcûivcs,  d’appellcr  de» 
,,  vant  eux  les  principaux  Banquiers , ou  autres  qui  négocient  en  change  , 
,,  pour  leur  enjoindre  lcrieufement  de  (ê  conformer  audits  Reglemens.  Et 
„ afin  que  pcrionne  n’en  prétende  caufe  d’ignorance,  nous  enjoignons  que 
„ les  Picfcntcs  foient  lues  ot  affichées  par  tout  où  befoin  fera,  &c.  Fait  a U 
„ Haie  le  i.  Juillet  1707. 

' „ Paraphé  y 

\ 

,,  E.  VAN  Ittersum,  ”•  &c. 

„ Signéy 

„ F.^  FA  G E L , &c. 
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pour dé- 

fendre la 

Ionie  de 
l'argent 

hors  des 

99 

Provin- 

99 

ces. 

99 

LEs  Etats  Generaux  des  Provinccs-Unics  des  Païs-Bas,  à tous  ceux  qui 
les  Prefentes  verront  "pu  entendront  lire.  Salut:  Savoir  faifons,que  com- 
me il  cft  venu  à nôtre  connoiffiincc,  qu’on  voiture  hors  de  ces  ftovinces 
l’argent  comptant  & les  efpcccs,  au  defavantage  de  ce  Païs,  au  profit  des 
ennemis,  & pour  le  paiement  & fubfillance  de  leurs  Armées.  A ces  Gau- 
les, Voulans  y pourvoir,  nous  avons  juge  à propos,  apres  mûre  delibera- 
tion, de  défendre  & interdire,  ainfi  que  nous  défendons  & interdifons  par 
les  Prefentes,  de  faire  fortir  de  ces  Provinces,  pendant  le  cours  de  cette 

,,  année. 
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,,  année,  aucuns  Deniers  monoiez  d’or  ou  d’argent , Argenterie  fabriquée, 
,,  Lingots  ou  Barres  d'argent,  fous  peine  de  confitcation  derjits  Deniers,  ' 
„ Argenterie  fabriquée.  Lingots  ou  Barres  d’argent  & outre  cela  d’une  amen- 
„ de  de  trois  mille  livres, ponce  par  les  prccedens  Placards:  mais  cela  n’aura 
„ aucun  lieu  à l’égard  des  Deniers  qui  pourront  être  cnvoicz  par  la  Compa- 
„ gnic  des  Indes  Orientales  pour  Ibn  Commerce,  ou  en  Mol'covic,  dans  la 
„ Mer  Baltique,  8c  en  Norwcguc}  ôc  à l’égard  des  Deniers  ncccflàircs  pour 
„ le  paiement  des  Milices  des  P.>ïs  Bis  Efpagnols,  il  lcra  délivré  par  nous  les 
,,  pafTcports  qui  icront  requis  pour  cet  effet.  Et  afin  que  perfonne  n’en  pre- 
tende  caufe  d’ignorance.  Enjoignons  que  les  prefentes  foient  publiées  8c  af 
„ fichées  par  tout  où  befoin  fera,  8cc.  Fait  à la  Haie  le  zp.  Juillet  1707.  • 

„ Para[hiy 

„JeanBecker, 

Signé, 

F.  F A G E L,  8cc. 

L A publication  de  ces  Placards  ne  fut  faite  que  quelque  tems  après  que  la 
rcfolution  en  avoir  été  prife.  Le  Duc  de  Marlbbrough , qui  éteit  le  pro- 
moteur de  cette  defenfe,  voulut  qu’elle  eut  force  dans  les  Pais  Bas  Efpagnols. 
Il  fc  chargea  même  de  la  faire  apuïer  à Bruxelles. 

Les  furtifs  ravificurs  avoicni  apollé  plulîeurs  relais  fur  la  route  Jufqucs  à 
Aix  la  Chapelle.  Le  prétexté  étoit  pour  y tranfportcr  un  Prince  Allemand, 
qui  étoit  malheureufement  troublé.  Deux  de  ces  tcracraires  fc  tenoient  à une 
lieue  8c  demi  de  la  Haie.  Ils  dormoient  le  jour.  Le  loir  à neuf  heures  ils  le 
rendoient  en  chaüc  à la  Haie,  6c  s’en  rctournoient  à quatre  heures  du  matin. 
Cette  manœuvre  donna  lieu  à des  laifonneracns.  Quelques  Minifircs  s’éroient 
imaginez  que  ces  gcns-là  pouvoient  être  quelques  Courtiers  clandcfiins  pour 
la  Paix.  Ces  miferablcs  avoient  corrompu  le  Valet  d’Huguetan.  L’un  des 
complices  découvrit,  quoique  imparfaitement,  audit  Huguetan  le  complot. 
Ce  Valet  fut  envoie  par  fon  Maître  à Utrccht,  ou  il  fut  arreté.  En  même 
tems  en  arrêta  à la  Haie  un  nommé  Gautier.  Celui-ci  étoit  le  chef  de  l’cn- 
treprife.  Un  nommé  Genêt  dilparut  avec  d’autres.  On  envoia  en  vain  des 
Exprès  de  tous  cotez  pour  les  faite  arrêter.  Gautier  avoua  le  tout.  L’on 
trouva  parmi  fes  hardes  une  petite  Baïonnette  toute  neuve.  Elle  devoit  (cr- 
vir  pour  tenir  dans  la  fraïeur  du  filence  la  Viftime.  Ce  téméraire  deffein 
étant  échoué , le  bruit  en  fut  public.  On  le  fût  même  en  France.  Le 
Duc  de  Vendôme  fit  tenir  au  Vcldt-Marcchal  d’Auverkerque  une  icclame 
de  Gautier.  Elle  étoit  dans  les  termes  que  voici. 
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iZ2Iii  Mémoire  pour  Mon/ieur  le  Felt~ Marûhal  General  d'Auverkcrk. 

Memoi- 

réclamé  le  Sieur  Gautier , Officier  François  prilonnier  à la  Haie, 
Venrlô-  ’’  ^ auquel  on  dit  qu’on  veut  faire  le  procès  comme  à un  criminel  pour 

me  pour  »,  avoir  voulu  enlever  le  Sieur  Huguetan,  cet  Officier  ne  peut  être  traité 
recUmer  ,,  que  comme  prifonnicr  de  Guerre  n’aiant  eu  d’autre  intention  que  de  faire 
Gautier.  paicr  plufieurs  particuliers  ruinez  entièrement  par  la  mauvaife  foi  du  Sieur 
,,  Huguetan  J que  s’il  manque  quelque  formalité  dans  ce  que  cet  Officier  a 
,,  entrepris  ou  voulu  entreprendre,  il  en  manquoit  pour  le  moins  autant  dans 
,,  la  conduite  du  projet  du  Sieur  Guetem , & on  pourroit  bien  revenir  i 
„ un  nouvel  examen  là^dcffiis  (I  contre  toute  forte  de  bien  feance  on  fe  por- 
' „ toit  à quelque  extrémité  contre  le  Sieur  Gautier,  Monficur  le  Veli-Maie- 
„ chai  General  d’Auverqucrcq  cil  prie  d’y  vouloir,  faire  attention. 


Comme  l’écrit  n’étoit  ni  daté,  ni  figné,  le  Vcldt- Maréchal  le  renvoia.  . 
11  en  vint  un  autre  ligne  & daté.  Les  Etats  Generaux  l’envoierent  à ceux  de 
la  Province  de  Hollande,  dans  le  reflbrt  de  laquelle  le  crime  avoir  été  tramé. 
Ceux-ci  envoierent  au  Vcldt* Maréchal  les  informations  de  la  Cour  de  Jufticc. 
C’étoit  pour  en  faire  faire  l’examen  dans  un  Confcil  fecret  de  Guerre.  Il  y 
avoit  à remarquer  que  Gautier  avoit  avoiié  qu’il  y avoir  trois  ans,  qu’il  n’é- 
toit plus  au  fepvice  de  la  France,  & qu’il  n’étoit  ni  Partifan,  ni  rien.  Sur 
quoi  le  Confcil  de  Guerre  trouva  qu’on  ne  pouvoir  le  réclamer,  ni  le  mettre 
en  comparaifon  avec  le  Colonel  Guetem,  qui  avoit  été  autorifé}  & que  Gau- 
tier ne  devoir  être  regardé,  que  comme  un  malheureux  ôc  un  Coquin.  Sur 
cette  déclaration  les  États  de  Hollande  firent  continuer  par  la  Cour  de  Juftice 
les  procedures.  La  fin  en  fut  que  Gautier  eut  la  tête  coupée,  & le  Valet 
fut  en  même  tems  pendu.  ' 

Pendant  ces  occupations,  celle  de  r.iugmcntation  des  troupes  tenoit  le  ta- 
pis. Il  paroilToit  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  vouloir  qu’elle  lé  fit  en 
partie  par  de  nouvelles  levées,  & en  partie  par  l’achat  de  quelques  troupes  qui 
avoient  été  offertes.  J, es  Etats  fcmbloicot  panchcr  de  faire  leur  quote  part 
par  l’addition  de  quelques  hommes  dans  chaque  Compagnie.  Par  là  on  épar- 
gneroit  la  paie  de  nouveaux  Officiers.  Cependant  comme  il  pouvoit  arriver 
que  par  la  négligence  des  Capitaines,  l’augmentation  ne  lcroit  pas  réelle, 
l’on  n’y  donnoit  pas  l’aprobation.  Le  montant  de  cette  augmentation , qui 
avoit  été  propoféc  à trente  mille  hommes  par  le  Duc  de  Marlborough  ne  tut 
nullement  fixé.  Il  falloir  attendre  de  voir  quel  fucccs  auroit  la  Harangue  que 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  devoir  faire  pour  cela  au  nouveau  Parlement, 
fi  elle  en  touchoit  la  corde.  Le  Minillrc  de  Trêves  propofa  de  groffir  l’.\r- 
méc  de  la  manière  que  la  France  faifoit.  C’étoic  en  failânt  marcher  toutes  les 
troupes  réglées  & faire  garder  par  des  Milices  les  Places,  qui  reftoient  cou- 
vertes par  l’Armée.  Cependant  divers  Princes  d’Allemagne  offrirent  encore 
des  troupes.  Quelques-uns  demandoient  préalablement  le  paiement  de  gros 
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arrcragfs  qui  leur  étoient  dûs.  On  ne  pouvoir  bonnement  pas  y iâtisraire  à i 
caufc  des  depenfes  cxceilîvcs  qu’on  faifoic  ailleurs.  Apiès  un  dpluchement  — 
qu’on  lie  de  l’état  des  unes  ôc  des  autres,  on  vint  au  point  qu’il  ne  fe  feroit 
agi  prelquc  plus  que  du  choix.  En  attendant  la  làifon  étant  avancée  on  fit  la 
dcllgnation  des  Quartiers  d'byver.  Il  y eut  là-defTus  quelques  rcpreicntations 
qui  furent  faites.  Le  Minière  du  Chapitre  de  Liege  prelenta  aux  Etats  un 
Memoiie.  Celui-ci  portoit  la  demande  de  ne  donner  les  Quartiers  dans  le 
Diocefe  de  Liege  qu’à  leurs  Troupes  Nationales,  ou  qui  étoient  conftam- 
menf.  à leur  folde.  Le  motif  de  cette  demande  venoit  des  Troupes  Auxiliai- 
res. Celles-ci  commettoient  impunément  des  defordres.  On  ne  pouvoit  y 
remédier,  parce  qu’elles  avoient  leur  Juflicc  particulière,  à laquelle  on  avoir 
' inutilement  recours  pour  en  avoir  raifon.  On  fît  un  feciet  de  ce  Mémoire. 
La  raifon  ctoit  pour  ne  pas  irriter  contre  ceux  de  Liege  les  OfEciers  de  ces 
Troupes  Auxiliaires  qui  s’en  croiroient  offenfez.  Auffi  n'y  fît*on  aucune  re- 
ponfe.  On  n’en  fit  aullî  point  une  à un  autre  Mémoire  de  ce  Miniftre.  Le 
contenu  en  était  une  reprefentation.  Elle  portoit  que  le  Chapitre  ctoit  fi 
chargé  de  contributions  tant  cnveis  les  Etats,  qu’envers  l’Ennemi,  qu'il  ne 
pouvoit  fournir  à de  plus  grandes  depenfes.  Par  cette  raifon  il  demandoie 
d’étre'cxemptc  de  fournil  des  matériaux  & autres  depenfes  pour  de  nouvelles 
fortifications  que  les  Alliez  trouvoient  à propos  de  faire  à Huy  fur  la  Meufe. 
Les  Etats  demandèrent  à ce  Miniftrc,  fi  ce  qu'on  demandoit  au  Chapitre 
étoit  une  chofe  ordinaire  ou  extraordinaire?  Qti’il  étoit  vrai  que  dans  le  fé- 
cond cas  le  Chapitre  n’y  feroit  pas  tenu  en  vertu  du  Traité  qu’on  avoit  fait 
avec  lui.  Cependant  dans  le  premier  cas  l’on  étoit  bien  fonde  de  l’exiger. 
Les  Quartiers  pour  les  Troupes  de  Pruflê  furent  réglez  for  le  pied  de  l’année 
precedente.  Elles  dévoient  l’avoir  dans  l’Archevêché  de  Cologne- & dans  le 
Pais  de  Clcvcs.  Le  Roi  de  PiulTe  devoir  en  païer  une  partie , les  deux  Puif- 
fances  Maritimes  une  autre,  & le  Pais  le  refie.  Le  Confcil  d’Etat  des  Païs- 
Bas  Efpagnols  fe  plaignit  par  un  Exprès  qu’il  envoia  à la  Haie.  Cette  plain-  . 
te  portoit  que  la  répartition  des  Quartiers  dans  les  Villes  refpcâivcs  de  ces 
Pais- là  éto#trop  nombreufe,  Sc  par  confequent  trop  oncreufé.  L’on  ne  pût 
y avoir  de  l’égard.  La  raifon  étoit  qu’il  ctoit  neccflairc  d’avoir  un  bon  nom- 
bre de  troupes  à portée  à faire  tête  aux  Ennemis  au  cas  de  quelque  entreprife 
furtive  pendant  les  gelées.  L’on  confideroit  d’ailleurs  que  le  grand  nombre 
d’üfiiciers  faifoit  de  la  depenfe.  Par  là  les  Habitans  des  Villes  ne  s’apauvrip- 
foient  pas.  On  fut  un  peu  en  peine  à afîigncr  des  quarticn  à quelques  autres 
troupes.  Celles  de  Hcire-CafTcl  dévoient  revenir  d’Italie.  L’Empereur  rc- 
fufa  de  premier  abord  de  les  laiflcr  paffer  par  le  Tirol.  Les  Etats  Generaux 
s’interefferent  pour  cela  auprès  de  fa  Majeftc  Impériale.  Son  Refident  leur 
notifia  enfuite  que  fon  Maître  accordoit  ce  palTagc  à leur  confideration.  Ce- 
pend-ant  le  Cercle  de  Suabc  maignoitec  pafTagc-là  par  fes  terres.  Cette  crain- 
te étoit  fondée  qu’elles  ne  s’y  arréiafient,  pour  y prendre  leurs  Quartieis  d’hy- 
ver,  que  perfonne  ne  vouloir  leur  donner.  Comme  les  Emiffaires  des  deux 
Couronnes  infinuoient  aux  Païs>Bas  Efpagnols  des  mcfi-anccs  par  raport  à la 
Religion,  on  trouva  à propos  de  les  prévenir  fur  tout  auprès  des  Eccleliafi 
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1707.  tiques.  Le  Duc  de  Msrlborough  & lesDcputez  des  Etats  à l’Année,  en  U 
feparanr,  firent  pour  cela  l’ordonnance  fuivante^ 

OrJon-  ,,  nous  n’asrons  rien  plus  au  Coeur  que  de  faire  entretenir  une 

mnee  ,,  bonne  correfpondcncc  & parfaite  amitié  entre  les  Troupes  Alliées  & 
Ecde”  ” Habitans  de  toutes  fortes  dans  les  Villes  & Places  des  Païs-Bas  Efpa- 

fiiliqties '»  gtots  retoamées  à robeilTancc  de  fa  Majefté  Catholique  le  Roi  Char- 
auxPaïs. „ IL,  & particulièrement  dans  les  endroits  où  les  troupes  feront  en 
Bas,  ,,  Garnifon  ou  en  quartier  d’hyver  > nous  ordonnons  Sc  commandons  aux  Of- 
„ ficiers  Sc  Soldats  defdites  troupes  en  Garnifon  Sc  en  quartier  dans  les  dites 
,,  places  d’/  tenir  cx:élement  la  main,  8c  fur  tout  de  ne  donner  la  moindre 
„ occafion  d’offence  ou  de  fcandale  pour  ce  qui  regarde  U Religion,  mais 
„ de  porter  tout  le  refpeâ  requis  aux  Ecctefialliques,  8c  à ce  qui  en  dépend  , 

„ /bit  dans  les  Eglifes  ou  ailleurs,  défendant  trés-expreficment  à ceux  qui  - 
„ ne  feront  pas  de  la  Religion  Catolique  Romaine,  d’y  entrer,  fous  quelque 
„ prétexté  que  ce  foit,  permettant  au  meme  tems  aux  Soldats  de  la  dire  Re* 

„ ligion  d’en  faire  leur  exercice,  8c  de  le  fervir  des  Confefleurs  8c  prêtres 
„ dans  tous  les  cas  de  Befoin,  foit  dans  leurs  Quartiers,  les  Hofpitaux,  ou 
„ autres  lieux  où  il  fera  ncceflâire. 

„ Etant  aufii  nôtre  Intention  que  toutes  les  Eglifei,  Cloîtres  8c  Commu- 
„ nautez  jouïlîêntide  leurs  ancicnes  immunitez  8c  privilèges, dans  toutes  leurs 
,,  étendues,  ne  doutant  point  qu’en  reconnoiflance  des  foins  8c bons  ordres  que 
„ nous  cachons  de  mettre  par  tout,  ceux  à qui  il  appartiendra  feront  de  leur 
,,  côté  tout  ce  qui  dépendra  d’eux  pour  y concourrir,  8t  ne  fe  prévaudront 
„ en  aucune  maniéré,  dcfdites  immunitez  au  préjudice  du  fervice  du  Roi , ou 
„ des  Hauts  Alliez,  mais  que  tout  fe  réglera  à cet  égard  de  la  maniéré  qu’il 
„ s’eft  pratiqué  pendant  la  dernière  Guerre.  Fait  au  Camp  d’Aflligcm  ce 
„ 14.  Jour  du  mois  d’Oâobre  1707. 

„ Le  Prince  8c  Duc  D E MARLBOROÜGH. 

„ G.  A.  DE  RE  DE.  ^ 

VAN  COLLEN. 

„ S.  VA  K GOSLINGA. 

■'  On  régla  aullî  les  quartiers  pour  les  troupes  dans  l’Empire.  L’Eleâcur 
de  Hannover  avant  que  de  quitter  l’Armée  en  donna  part  à la  dicte  de  Ratis- 
bonne  par  une  lettre.  Elle  contenoit  aulfi  des  exhortations  falutaires.  C’ell 
ainfi  qu’on  peut  voir  par  la  lettre  même  qui  fuit. 

Lettre  » T^Ous  n’avons  pas  voulu  manquer,  de  vous  faire  favoir  par  la  prefeme 
del'E-  ,,  iN  que  nous  avons  réglé  avec  fa  Majefté  les  Quartiers  d’hiver  pour  l’Ar- 
leâ.de  mée  de  l’Empire , donc  nous  avons  laiftc  le  commandement  au  Baron  de 
Tla'Die-  «»  Thungcn  b^rcchal  de  Camp  6c  General  de  l’Artillerie  •,  Que  nous  avons 
te  ' „ aufli 
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M suffi  fiût  tirer  les  Ligna  ncccflàira  pour  couvrir  1«  troupa  dans  leurs  <707. 
J,  quartiers  d’hiver } & que  comme  la  fituation  prefentedes  affaira  de  nos  ^ ■ < 
Etats  ne  nous  permet  pas  d’en  être  plus  long  tems  abfent,  nous  avons  refo- 
,,  lu  départir  après  demain  pour  y retourner,  s’il  plaît  à Dieu.  Nous  au> 

„ rions  foubaitc,  que  la  affaira  euflent  etc  difpofées  à l’Armée  de  l’Empc» 

,,  reur  & de  l’Empire, dont  on  nous  a donné  le  commandement, en  forte  que 
„ cette  Campagne  eut  pû  finir  avec  plus  de  fucccs  pour  la  Patrie,  & qu’on 
,,  eut  pû  porter  la  Guerre  dans  le  Pais  des  ennemis.  Nous  efperons  suffi, 

„ que  tous  les  Eleâeurs,  Princes  & Etats  de  l’Empire,  infpirez  d’un  efprit 
„ de  zele,  pour  l’honneur,  le  bien,  & la  profperité  de  la  Patrie  en  general, 

,,  & de  chaque  Membre  en  particuUe^  ne  laiflcront  pas  de  mettre  de  bonne 
„ heure  ladite  Armée  en  état  d’agir  offcnfivement  contre  celle  da  ennemis, 

„ qu'ils  prétendent  renforcer.  Se  de  la  repouflcr  dans  Tes  jufta  limites. 

,,  Nous  vous  fupplions  d’en  faire  de  forta  inftanca  auprès  de  vos  Princi- 
„ paux , de  le  leur  recommander  de  nôtre  part , Se  de  leur  reprclentcr  fur 
„ tout  la  neceffité  qu’il  y a,  de  faire  enforte  que  la  Cailfe  de  Guerre  foit  bien 
„ fournie.  Se  que  ce  qui  a été  accordé  pour  cet  effet  par  l’Empire,  y foit 
„ cffcâivemcnt  aporie,  ou  qu’on  la  rempliffe  d’une  autre  maniéré,  lans  au- 
„ cun  rabais  ni  delai. 

,,  Quant  au  refte,  nous  nous  referons  à ce  que  nous  tous  avons  ci 'devant 
,,  écrit.  Se  à ce  que  nous  avons  fait  suffi  reprefema  de  bouche  par  nôtre 
„ Envoié  à la  Louable  Diète}  Se  nous  demeurons  loûjours  avec  beaucoup 
„ d’affcâion  à vous  fervir. 

„ Etait  Jigni^ 

„ George  Louis,  Elcûeur. 

V 

,,  Et  plus  iaSf 

„ J.  H A T T O R F. 

Du  Quartier  general  à Ettlingen, 
le  6.  Novembre  1707. 

/ 

P R E $ Qjr  E en  même  tems  le  Refident  des  Etats  Genenaux  prefenta  auffi 
â la  diète  un  Mémoire  avec  une  lettre  de  fes  Maîtres.  Elle  portoit  en  fub» 
fiance. 

comme  l’on  devoir  dès  à prêtent  prendre  la  mefures  pour  la  Cam- 
„ pagne  prochaine,  afin  de  pouvoir  agir  de  tous  côtez  en  même  tems,  cjne/ 

„ Sc  avec  plus  de  vigueur  que  la  Campagne  derniere}  il  çtoit  neceffiûre  fur  riuxila 
„ toutes  cnofa  de  fe  mettre  en  état  de  prévenir  les  ennemis:  Que  cette Guer-  Dicte. 

„ re  aiant  pour  but  la  defenfe  Sc  la  liberté  de  l’Europe  en  general , Sc  de  tous 
„ les  Potentats  Sc  Etats  en  particulier} . Leurs  Haut»  PutSànca  écoient  dans 
Tm.  IV.  Hhhh  ' • „ le 
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17^7.  tt  ^ defTein  de  la  continuer  avec  toutes  leun  forces,  Sc  de  prendre  toutes  fer 

•jLmm  „ autres  mefurcs  nece(Taires,  pour  en  pouvoir  fortir  avec  honneur  8c  avanta- 
„ ge:  Qu'ainfi,  elles  Te  promettoient  la  même  chofe  des  autres  Hauts -Àl- 
,,  nez,  quoi-qu’il  Toit  arrivé  que  plus  elles  ont  augmenté  leurs  forces,*  l’Em* 
,,  pereur  8c  l’Empire  ont  diminué  les  leun , excepté  quelques  Cercles  8c 
„ Etats  qui  ont  très-bien  feit;  Que  la  lenteur  de  l’envoi  des  Troupes  pour 
' „ l’Armée  de  l’Empire  la  Campagne  derniere,  a été  caufe  que  les  ennemis 

,,  ont  pcnctré  (i  avant  dans  l'Allemagne  i & que  le  mal  auroit  été  plus 
„ grand,  G par  l’Expédition  de  Provence  on  n’avoit  obligé  les  ennemis  d’f 
,,  envoicr  une  partie  de  leurs  forces:  Que  même,  la  Reine  de  la  Grande* 

„ Bretagne  & Leurs  Hautes  PuifTances,  pour  une  plus  grandes  marque  da 
,,  leur  affeétion  envers  l’Empire  & fes  Membres,  avoient  renforcé  1 Armée 
„ du  Rhin  par  les  fooo.  Saxons  s & que  nonoblbnt  cela,  l’Empire  avoir 
„ fourni  peu  de  troupes,  & encore  très-lentement:  Qu’il  étoit  furprenant, 

„ que  lors  que  les  ennemis  eurent  pcnctré  jufques  dans  le  coeur  de  l’Empire, 
„ il  fembloit  qu’on  n’y  prit  aucune  intérêt , Sc  qu’on  ne  s’étoit  pas  (eulcment 
„ remué  pour  alTcmbler  des  fccours  ruffifans  pour  redrefler  l’état  des  affaires  s 
„ mais  qu’on  n’avoit  cmploié  tout  l’été  qu’à  délibérer  & former  une  refolu- 
„ tien,  pour  établir  une  CaifTc  Militaire  de  100000.; RifJalets,  (dont  on)at- 
■ ,,  tend  encore  l’execution;  ) dans  le  tems  que  les  ennemis  avoient  tiré  plu- 

. „ Heurs  Millions  de  l’Empire,  Icfqucls  on  devoit  plutôt  avoir  dotuic  volon- 
,,  tairement  8c  de  bon  coeur  pour  fa  propre  defenre;  Que  Leurs  Hautes  Puif- 
,,  fanccs  veulent  efpcrcr,  qu’à  l’avenir  on  (c  tiendra  mieux  fur  fes  gardes  con- 
,,  tre  de  pareils  inconveniens;  que  chacun  donnera  fon  Contingent  en  entier,. 
„ fuivant  les  Refolutions  de  la  Diète,  pour  le  bien  de  la  caufo  coinmune ; 

„ que  l’on  prendra  la  Cavalerie  Saxonne,  pour  renforcer  l’Armée  dcl’Empi» 

' „ rc;  8c  qu’on  aura  les  foins  neceffaires  pour  les  Magizins,  l’Artillenc,  8c 

„ autres  chofes  requifes,  afin  qu’on  puilTc  entrer  de  bonne  heure  en  Campa* 
„ gne,  8cc. 

Pendant  ces  difpoHtions  pluHeurs  Miniflres  des  Alliez  étoirnt  aux 
écoutes.  C'étoit  qu’il  s'etoit  à pluHeurs  reprifes  répandu  quelque  bruit  fourd 
de  quelque  Négociation  de  Paix.  Cela  fit  imprefiion  fur  tout  fur  le  Cercle 
de  Suabe.  Il  écrivit  là-dcfTus  aux  Puiflànces  Maritimes.  Apres  quelque  enu* 
meration  de  fes  efforts  8c  de  fes  fouffr.ances  pour  la  Caufe  commune,  il  y avoit 
fine  reprefentation.  Elle  portoit  'combien  il  lui  feroit  avantageux  d’obliger  la 
France  à rendre  à l’Empire  la  Ville  de  Strasbourg,  8c  même  toute  l’Alfacc. 
Le  Duc  de  Wirtemberg  par  une  prevoïancc  auflî  prématurée  que  celle  du 
Cercle  de  Suabe,  fît  aiiHî  des  reprefentattons.  Elles  pohoient  que  fon  Païs 
aiant  beaucoup  fouffert,  dans  toutes  les  Guerres,  faites  par  la  France  depuis 
plus  de  quarante  ans,  on  devoit  avoir  foin,  qu’il  put  dans  un  Traité  de  Paix 
■ trouver  quelque  dedommagement.  Ces  infinuations  tant  de  ce  Duc,  que  du 
Cercle  de  Suabe  ns  tendoirnt  qu’à  obtemr  la  garantie  des  Etats  pour  des 
emprunts^  qui  avoient  clé  demandez.  La  raifon  que  le  Cercle  aportoit  étoit  ^ 
qu’éunt  ^uifë  par  les  contributions  paiccs  au  Maréchal  de  Villan,.il  lui  fa- 
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loit  cc  fecours  pécuniaire  pourcontinucr  fur  pied  lea  troupes  qn’il  avorta  dont  1707; 
il  adigncroit  des  fonds  vakbks  pour  le  rembourfemenc  de  la  fommc.  Le  Duc  , 
de  Wirtemberg  craignit  que  l’emprunt,  dont  la  Négociation  ctoit  avancée, 
ne  trébuchât  dans  le  néant.  La  raifon  étoit  parce  que  fan  emprunt  n’étoit 
demandé  que  pour  paier  les  contributions  promifes  au  Maréchal  de  Villars. 

Au  lieu  que  le  Cercle  de  Suabc  en  general  dcmandoit  le  Hcn,  pour  pourfuivrè 
la  Guerre.  D'ailleurs  l’on  ne  pouvoir  pas  joindre  ces  deux  emprunts , quoi 

3u’ils  euflent  quelque  affinité.  La  raifon  étoit,  que  celui  du  Duc  ne  regar» 
oit  qu’un  Membre  du  Cercle,  pour  lequel  tout  le  Cercle  ne  vouloir  pas  s’en- 
gager,  au  lieu  que  le  Duc  comme  Direôeur  Sc  Membre  devoit  entrer  con> 
jointement  avec  les  autres  Membres  dans  l’engagement.  On  envoia  cepen- 
dant aux  Provinces  refpeftives  une  forme  d’Obligation  qu’on  drefTa,  pour  ob- 
tenir leur  conlcntemcnt.  Elle  portoit  que  les  deux  principales  Villes  du  Cer- 
cle Augsbourg  & Ulm  s’enga^roient  au  rembourlèmcnt  de  fept  cent  cin- 
quante mille  florins,  dont  l'emprunt  devoir  être.  D’ailleurs  que  cinq  Mar- 
chands de  chacune  de  ces  deux  Villes-là  s’obligeroient  de  remettre  en  Hollan- 
de environ  trente-fept  mille  florins  par  an  pour  païer  les  intérêts  de  la  fomme 
à cinq  pour  cent.  Cela  devoir  être  pendant  la  Guerre.  Apres  la  Paix  oq 
païeroit  chaque  année  la  huitième  panic  du  Capital.  Ces  fortes  de  Négocia:- 
tions  pécuniaires  fcmbloient  aux  gens,  devenir  i la  mode.  Le  Duc  de  Mcc- 
klembourg  fe  mit  fur  les  rangs  pour  en  (aire  un  de  cent  Sc  cinquante  millo 
écus,  comme  s’il  ne  s’ngiflbit  que  d’envoier  en  Hollande  pour  moiilônner  l’ar- 
gent. Audi  fut-il  refulé.  Comme  le  Cercle  de  Suabc  tarda  à renvoicr  la 
rorme  de  l’Obligation  avec  l’aprobation,  cela  fut  favorable  à l’emprunt  pour  > 

le  Duc  de  Winemberg.  La  defolation  de  fon  Païs,  Sc  du  Cercle  en  general 
fut  un  puiflânt  motif  aux  Etats,  qui  en  étoient  pénétrez  de  compaffion, 
pour  pancher  à les  accorder  tous  deux.  Avec  tout  cela  il  y avoir  des  gens 
timides,  ou  qui  par  le  paiTé  pronofliquoient  pour  l’avenir,  qui  craignoicnt 

S|ue  les  affaires  de  l’ Empire  ne  lcroient  pas  fur  un  bon  pied.  Leur  raifon  ctoit 
ondée  fur  la  difficulté  de  faire  contribuer  pour  une  Caifle  militaire  Sc  pour 
(aire  les  Magafins.  Quelque  perfonne  de  caraétere  fuggera  fous  main  un  re- 
mede  fur  à cet  inconvénient- là.  Il  reprefenta  fort  lècretcment  à ceux  des 
Etats  qui  étoient  au  timon  des  affaires^  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  la  Cour  de 
Vienne  profltât  d’un  million  Sc  demi  par  an  de  la  Bavière,  puis  qu’elle  avoir 
été  conquife  par  les  armes  des  Alliez.  D’ailleurs  les  conventions  entre  la 
Cour  Impériale  Sc  les  Princes  Sc  Etats  de  l’Empire  dévoient  naturellement 
porter  que  chacun  auroit  part  aux  avantages  qu’on  remporteroit,  puis  qu’on 
avoit  part  à la  Guerre.  Il  falloir  donc  à toute  force  faire  remettre  cet  Elec- 
torat-la fous  l’adminiflration  du  Corps  Germanique.  Par  là  on  pourrait  dif^ 
pofer  des  fommes  qu’on  en  tirait  pour  poufler  la  Guerre  contre  la  France. 

On  ajoûta  que  pour  permettre  quelque  douceur  à la  Cour  Impériale,  on  fer- 
merait les  yeux,  à laiflër  efeamoter  par  fes  Miniflrcs  trois  ou  quatre  cent 
mille  florins.  Cette  infinuation  fut  goûtée  comme  judicieulê.  On  écrivit  . 
là-dcflus  à quelqu’un  des  principaux  Membres  de  l’Empire  pour  en  f^re  (aire 
l’ouverturê  à la  Dicte  oc  Ratisbonne.  Ce  qu’on  trouvoit  encore  étrange 
> Hhbb  X étoit 
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1707,  ctoic  qu’après  bien  des  inftances  faites  à la  Cour  Impériale,  les  Etats  de  Da' 

- vicrc  avoient  aÜigné  une  fommé.  Elle  étoit  deftinéc  à païer  les  intérêts  d’un 

emprunt  fur  des  Bijoux,  que  leur  Eleâcur  avoit  fait  en  Hollande  en  1700; 
Cependant  la  Cour  Impériale  avoit  diverti  cette  fomme-là  à d’autres  ufagesv 
Ce  fût  fur  cette  inlinuation,  relative  à la  Bavière,  qu’on  aperçût  quelque  tié- 
deur pour  confentir  aux  emprunts.  On  en  verra  l’ifluc  dans  f’annee  fuivante. 
On  fut  en  ce  tems-là  en  crainte  de  l’Empereur,  qu’il  ne  fit  demander  par  le 
Baron  d’Heems  quelqu’emprunt  de  fa  part.  Cette  crainte  ctoii  fondée  lûr  ce 
que  ce  Baron  faifoit  .dcs  itifinuations'.  Elles  confiiloient  en  ce  qu’il  falloit  à 
• l’Empereur  fon  Maître  pour  fes  troupes  en  Italie,  en  Hongrie  & ailleurs  pour 
la  Campagne  fuivante  if.  à 16.  millions,  dont  huit  manquoient,  & qu’on  ne 
' (avoit  pas  où  les  trouver.  11  ajoûtoit  que  fa  Cour  alloit  congédier  julques  à 
vingt  & quatre  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires.  La  railon  de  ce  renvoâ 
' étoit  fondé  fur  ce  qu’on  n’en  tiroit  aucun  lêrvice.  Car  par  exemple  depuis 
. deux  ans  que  les  Danois  avoient  été  envoicz  en  quartier  en  Bavière  pour  fe  re- 
mettre, & où  ils  regorgeoient  de  tout, ils  n’avoient  pas  voulu  marcher  fous  di- 
vers frivoles  prétextes.  Le  Prince  Eugène  étoit  d’avis  qu’on  recrutât  toutes 
les  troupes  Impériales.  Il  difoit  qu’avec  quatre  cent  mille  écus  il  les  rendroit 
complettes  & nombreufes  i fuffilâncc.  Ce  Baron  montra  là-delTus  confidem- 
ment  à un  de  (es  amis  une  lettre  de  fa  Cour.  Elle  s’écrioit  de  ce  que  les  Prin- 
ces de  l’Empire  levoient  plus  de  troupes  qu’ils  ne  pouvoient  entretenir,  & 
que  d'aunes  étoient  enfuite  obligez  de  s’en  charger.  Cette  lettre  attribuoic 
ce  prétendu  abus  au  pouvoir  donné  aux  Princes  de  l’Empire  dans  le  Traité  de 
Muniter  de  pouvoir  lever  des  troupes  & faire  des  Alliances  lâns  la  paiticipa- 
' tion  de  l’Empereur  leur  Chef.  Q^iclqucs  jours  apres  le  même  Minirtre  tâcha 
de  radoucir  cette  affaire  du  licenticment  de  ces  troupies.  Il  fie  entendre  qu'on 
pourroit  garder  les  Danois.  On  s’apei  çût  que  le  refibrt  de  ce  ravifement  ve- 
' noit  de  la  crainte  des  Turcs.  Les  Etats  reçurent  des  avis  comme  fi  la  Porte 
Ottomane  foifoit  des  préparatifs  militaires  en  vue  de  reconquérir  la  Morée 
fur  les  Vénitiens,  pendant  qu’ils  ne  pourroieut  la  défendre  faute  de  troupes, 
5c  de  tomber  enfuite  fur  l’Empereur.  Cette  nouvelle  fut  communiquée  au 
Congrès  des  Minillrcs.  Le  Comte  de  Lagnafeo  qui  s’y  trouva,  s’y  plaignit 
de  ce  que  quelques-uns  d’entr’eux  infinument  qu’il  ne  falloit  pas  prendre  les 
fix  mille  chevaux  du  Roi  Auguste,  5c  qu’il  falloit  même  defarmcc  ce 
Roi- là.  La  raifon  qu’on  alleguoit  éioit  parce  qu’étant  un  Prince  vif,  il  y 
avoit  à craindre  des  fuites,  s’il  avoit  un  bon  corps  de  troupes.  Ce  Comte 
s’attacha  principalement  au  Baron  de  Bothmar,  Minijlrc  de  Hanovér.  Il  fe 
fondo'it  fur  quelque  information,  que  ce  Baron  en  avoit  parlé  dt  la  forte.. 
Celui-ci , qui  étoit  doüé  d’une  grande  fagvffe,  s’eferima  en  Maître  avec  le 
Comte  comme  avec  un  initié  dans  les  affaires. 

Ce  refroidiffement  qui  étoit  furvenu  pour  accorder  les  emprunts  du  Cercle 
de  Suabc,  du  Duc  de  Wirtemberg,  d’un  que  le  Comte  de  Wratiflau  avoir 
aufll  demandé  pour  l’Empereur,  C(  d’autres,  fit  crier  les  demandeun.  Le 
Minillrc  du  Cercle  de  Suabe  fit  craindre  que  le  Cercle  fe  volant  abandonné^ 
£c  craigiunt  un  ddàûrc  paicil  k celui  du  Printems  par  l’irruption  des  Frani- 
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çois,  ne  (ongeât  à.cinhranèr  une  Neutralité.  11  alla  jufques  à faire  entrevoir 
qu’il  croioit  que  le  rcfroidilTement  de  zele  des  Etats,  pouvoir  venir  de  quel* 
que  projet  de  Paix.  Ce  refrein  pacifique  devciviit  de  teins  en  tems  la  matière 
dominante.  Elle  le  fut  même  à la  fin  de  l’année.  Ce  qui  y donna  lieu  étoit 
qu’on  difoit  que  le  Médecin  Helvetius  étoit  en  chemin  pour  le  rendre  de  Pa- 
ris à la  Haie.  Le  prétexté  de  ce  voiage  étoit  le  même  d’un  qu’il  avoit  fait 
quelques  mois  auparavant.  C’étoit  pour  la  guerifon  d’une  perlonne  confidera- 
ble  de  la  première  NoblcfTe  de  la  Hollande.  Bien  des  gens  ne  prenoient  pas 
cette  raifon  comme  une  monoie  de  bon  alloi.  Ils  remarquèrent  que  ce  Me- 
decin-là  dans  Ion  precedent  voiage  avoit  fort  prôné  l’abondance  immenfe 
d’argent  de  la  Cour  de  France, avec  des  fourccs  intarillâblcs,  quoique  les  Bil- 
lets de  Monoie,  & les  pièces  de  vingt  fols,  qu’elle  faifoit  battre  beaucoup  au 
dcITous  àa  la  valeur,  le  dementilTcnt.  11  avoir  aullî  infinué  dans  ce  tems-là 
que  la  France  regorgeoit  d’hommes,  pouf  en  faire  des  Soldats}  comme  s’ils 
y croifToient  comme  des  champignons , ou  comme  fi  la  France  étoit  ce  champ 
où  le  fiibuleux  Cadmus,  en  témant  les  dents  du  Serpent  Pithon,  en  failbit 
naître  des  Guerriers  tous  piêts  à combattre.  Les  gens  difoient  là-dcfius, 
qu’il  y avoit  à craindre  que  ces  picoiables  fanfaronnades^  débitées  avec  cm- 
phafe  par  une  bouche  charlatane  ne  furprifient  par  leur  eblouïfiant  fophifme 
des  gens  à courte  vue  dans  les  alFaiics  politiques,  & leur  fit  redouter  la  puif- 
fan  ce  de  la  France,  quoi  qu’elle  fut  dans  un  état  de  caducité.  Les  Minillres 
de  Portugal  ôc  de  Savoie  ne  parurent  pas  s’allarmcr  de  tout  ce' qu’on  difoit 
fur  ce  chapitre- là.  Le  premier,  qui  avoit  quelque  tems  auparavant  notifié  la 
mort  du  Roi  fon  Maître,  £c  alfuré  de  la  fcimeté  de  fon  SucccITeur  dans  les 
engagemens  pris  avec  les  Hauts  Alliez  fit  de  fortes  follicitations  pour  un  fc- 
cours  d’hommes , & pour  le  paiement  des  fiibfides  retardez.  Il  fut  apuié  par 
un  nouvel  Ambafiadeur  de  la  Cour,  qui  alloit  à la  Cour  Impériale  pour  de- 
mander une  Archiduchede  en  mariage,  pour  fon  Roi.  11  y a à remarquer 
que  cet  Ambafiadeur  parut  au  Congies,  mais  fans  y prindre  de  caraétere.  11 
le  tint  dans  Vinccgnitbf  jufqucs-là  qu’il  donna  la  main  chez  lui  aux  MinÜlres, 
qui  l’allèrent  vifiter. 

Pour  l’Envoié  de  Savoie,  il  reçût  un  Exprès  de  fa  Cour  avec  des  dépê- 
ches, qu’il  fit  paficr  en  Angleterre.  Elles  dévoient  rouler  en  partie  pour  fai- 
re refter  en  Italie  les  Troupes  du  Roi  de  Prufic.  Ce  Prince  ferobloil  y re- 
gimber. C’etoit  pour  le  procurer  quelque  nouvel  avantage,  ainfi  qu’il  avoit 
fait  dans  de  precedentes  occafions.  Ce  Monarque,  qui  avoit  au  commence- 
ment de  l’année  notifié  aux  Etats  le  Mariage  du  Prince  Roïal  fon  Fils,  avec 
la  PrincefiTe  Eleétorale  de  Hanover , leur  notifia,  auflï  bien  que  le  Prince 
Roïal,  à la  fin  de  l’année,  la  naifiànce  d’un  Prince.  La  lettre  du  Roi,  ni 
celle  du  Prince  Roïal  ne  donnoient  point  la  qualité  de  Prince  d’Orange  au 
nouveau  né.  On  fit  cependant  preflemir  fi  les  Etats  vouloient  le  reconnoî- 
tre  avec  ce  titre.  On  répondit  qu’on  ne  pouvoir  le  reconnoitre  en  aucun  ^ 
qu’aprês  que  les  contellations  fur  la  Succeflîon  feroient  terminéci. 

Comme  c’étoit  le  tems  que  le  Confeil  d’Etat  devoit  faire  l’Etat  de  Guer- 
re pour  l’aimée  fuivantc  ^ il  le  prefenta.  11  n’y  parla  point  d’augmenur 
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1707.  lion  de  Troupes  parce  qu’elle  n’étoit  point  fixée,  ni  confentie,  & dont  on 

ne  parler»  que  dans  ce  tcms-là.  Voici  la  Préfacé.  Outre  Ica  traits  d’Hif- 

toire , on  U donne  en  Ton  entier , pour  en  faire  voir  la  manière  une  fois  entre 
autres. 


rrtition 
du  Con- 
feil  d'K- 
m pour 
r»nnde 
1708. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Voilà  un  antic  automne  qui  va  finir  Sc  comme  dans  cene  (âilbn  leT^onlcll 
d'Etat,  même  pendant  que  la  Republique  jouit  d’une  pleine  tranmilIK 
té&  paix,  efi  accoutumé  fie  obligé  de  prelcnter  à Vos  Hautes  Puillances 
(conformement  à l’ordre  de  la  Regence  fie  à l’ancienne  pratique)  une  pétition 
generale , fie  en  même  tems  un  état  qui  comprend , joignant  les  autres  de* 
pens,  un  dénombrement  fie  les  fraix  de  la  Milice,  qu’on  croit  devoir  garder 
au  fcrvice  fie  à la  folde,  pour  l’année  prochaine,  à l’avancement  de  la  lûreté 
de  l'Etat,  ledit  Confcil  a crû  être  obligé  de  s’aquiter  à preiënt  de  ce  dernier 
là,  d'autant  plus  paniculiercment  que  Vos  Hautes  Puiflanccs  (ont  neccfiîtées  de 
continuer  de  concert  avec  les  Hauts  Alliez,  une  Guerre  très  rude  fie  très  one- 
reufe,  contre  les  Couronnes  de  France  fie  d’Efpagne,  Guerre,  qui  demande 
une  infinité  de  choies , dont  la  difpofition  cil  autant  difficile  qu’elle  ell 
oncreufe  fie  puis  il  y a plufieurs  égards,  dont  on  parlera  plus  amplement  dans 
la  fuite  du  difeours , pour  UTqucls  il  eft  de  la  dernière  neceffité  de  ne  perdre 
pas  un  moment,  pour  travailler  à ces  préparatifs  avec  d’autant  plus  d’affiduité, 
que  la  dernière  Campagne  des  Païs-bas  efi  déjà  finie.  Cependant  pour  y p'ro* 
ceder  avec  autant  d’attention,  de  deliberation  fie d’aplication  comme  auffi  avec 
autant  d’économie  fit  de  ménagement  ,ouele  poids  des  aiFaircs,  la  delicatcflc  des 
conjonélurcs,  fie  l’état  des  Finances  publiques  fort  charge  le  requièrent  : le  fuf- 
dit  Conlcil  a dû  faire  comme  il  faut,  les  réflexions  fuivantes,  premièrement, 
fur  la  qualité  de  cette  Guerre  prefentc,  en  fécond  lieu  fur  les  avantages  fie 
heureux  tucccz,  que  les  armes  de  Vos  Hautes  Puiflanccs  fie  de  leurs  Alliez  y 
ont  gagnez  fie  remportez}  en  troilïcmc  lieu,  par  quelles  raifons  fie  quck  ac* 
cidens  la  fuite  de  ces  heureux  fuccez  a été  entrecoupée  quelque  fois.  En 
quatrième  lieu,  fur  la  condition  prefentc  des  ennemis,  fie  fur  les  efforts  qu’ils 
ont  faits,  fpccialemcnt  dans  la  dernière  Campagne.  En  cinquième  lieu,  de 
quelle  force  fie  de  quelle  maniéré  la  Guerre  devroit  être  continuée,  afin  que 
les  avantages  déjà  aquis,  puillènt  s’augmenter,  2c  que  les  ennemis  foient  ra- 
menez en  peu  de  tems,  ( moiennant  la  bcnediâion  divine)  i une  paix  feurefic 
durable}  oc  en  fixieme  Sc  dernier  lieu,  fur  les  inconveniens  fie  defaflres  qu’il 
J auroit  à craindre  fie  à attendre,  pour  peu  qu’on  fe  relâchât  de  mettre  en  ufa- 

fE  toutes  fes  forces,  contre  des  ennemis  fi  terribles.  La  Guerre,  Hauts  fit 
uilTans  Seigneurs,  où  l’Etat  cfi  à prêtent  engagé  n’a  point  pris  de  fbiirce  en 
quelques  vûcs  d’honneur  fic  de  gloire,  d’extenfion  des  limites,  de  réparation 
« quelque  tort,  que  l’un  ou  l’autre  des  Alliez  a reçûj  elle  ne  tend  non  plut 
à (ktisfiiire  une  circonfpoâion  trop  fcrupuleufê,  dont  les  fuites  font  quelque 
fois,  pat  moins  dangereufes,  que  celles  de  la  nonchalance  même.  U efi  vrai 
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3ar  toute  Guerre , quelle  qu’elle  Toit  Sc  quelque  jiiftc  qu’elle  Toit  par  fois,  1707. 

oit  être  évitée  avec  foin  comme  moins  lalutaire  5c  mcnic  pcmicieufe»  8c  -■■■  ■ 
elle  devroit  fe  compalTcr  avec  la  bonne  foi  8c  la  parole  donnée,  fur  tout  chez 
un  état  tel  que  le  nôtre,  dont  la  plus  grande  profperité  conliftc  dans  le  Com- 
merce, la  Navigation,  la  pêche  8c  les  manufââures}  un  femblable  Etat  de- 
vroit s’apliquer  uniquement  à fe  dédommager  du  peu  d’étendue  de  l'on  tciri- 
toire  8c  de  fes  bornes:  8c  à relever  fon  lullrc  8c  autorité,  non  par  des  con- 
quêtes, ou  par  l’éclat  8:  la  renommée  de  Tes  armes,  mais  par  le  foin  pour  la 
lôreté,  8c  pour  l’entretien  des  fufdites  lources  de  fa  profperité  8c  de  fon  bon- 
heur, afin  de  procurer  par  ce  moien  la  multiplication  du  peuple  8c  des  fujetS; 

Mais  quanta  cette  Guerre,  elle  e(l  inévitable  par  la  necefiitcdeladefcnfe:  puif- 
que  le  maintien  de  la  liberté  derEuropcell  uni  àlaconfcrvation  de  loi  même, le 
plus  grand  objet,  que  les  Etats  8c  les  particuliers  aient  ordinairement  à coeur. 

' Outre  cela  on  a autre  fois  déduit  tout  au  long,  que  la  paix  de  Ril'wick,  i 
peine  qu’elle  eut  mis  fin  à une  Guerre  de  neuf  ans,  aïant  été  rompue,  dès  la 
mort  du  Roi  d’Erpagne  Charles  I I.de  même  que  les  Traitez  faits  de- 
puis pour  prévenir  les  troubles,  dont  on  t’étoit  douté  au  fuldit  cas  i le  voifinage 
' de  l’Etat,  depuis  l’ Eclufe  en  Flandres  jufques  l'Orient  du  Rhin  fut  occupé 
par  les  François.  On  fit  de  grands  arméniens  pour  la  Guerre  en  France  8c 
en  Efpagne,  8c  des  mouvemens  d’armes  très  lufpcâs,  jufques  aux  Iromictes 
Sc  comme  aux  yeux  de  Vos  Hautes  PuilTances,  cependant  on  ne  fit  n’y  n’ac- 
cepta-t-oii  point, des  projets  propres,  pour  ôter  la  julleaprchenfionSc  l’inquié- 
tude où  l’on  croit,  fur  des  cr.treprifcs  8c  mouvemens  de  fi  grande  confcquencc  8c 
fi  dangereux.  Il  ne  relia  donc  plus  d’autre  expédient  pour  V’os  Hautes  Puif- 
fanccs  8c  pour  Leurs  Hauts  Alliez,  que  celui  de  la  Guerre  prefente,  laquelle 
de  cette  façon  n’étoit  pas  moins  juAe  que  necefiairc  , 8c  prcfqiie  de  la  même 
nature,  que  celle  que  la  République  fût  obligée  de  fubir  .-uitre  fois,  lorfqu’cl- 
Ic  Ce  vit  au  plus  bas  8c  dans  la  prclle,  motifs  qui  l’y  firent  fe  déterminer  avec 
d’autant  plus  de  refolution.  Et  comme  la  République  doit  à cette  Guerrc-Ià- 
Pétabliflcment  de  fa  liberté,  elle  fe  peut  pareillement  promettre  (ùr  de  très 
bons  fondemens,  de  voir  dans  peu  la  même  liberté  affermie  8c  établie  par  là 
Guerre  prdente  i bien  entendu  , fi  elle  dl  conduite  8C  poulTée  comme  il 
faut. 

Les  fuccès  des  armes  de  Vos  Hautes  PuilTances  8c  de  leurs  Hauts  Alliez,, 
qui  doivent  faire  le  deuxieme  point  de  cette  difcuffîon,  paruitront  ici  avec  ‘ 
d'autant  plus  de  jour8cde  diflit.ôion,  quand  on  confidere  préalablement,  qu’au 
commencement  de  cette  Guerre  les  Couronnes  deFrancc  8cd'Efpagnc  étoient 
le  plus  étroitement  unies  , par  Tétabliffcment-  d'un  Prince  François  fur  le 
Tronc  d’ Efpagne,  8c  par  l’introduâion  qui  s’y  fit  d’une  domination  8c  mé- 
thode de  régner  à la  Françoi(C)  que  les  Eleéteurs  de  Cologne  8c  de  Bavière 
prirent  le  parti  des  deux  Couronnes,  augmentant  leurs  Troupes  pour  le  Icr- 
vicc  d’icelles:  le  premier  dcfdits  Elcâeura  n’co  demeura  pas-li,  il  fit  entrer 
des  Garnirons  Fhinçoifca  dans  fes  fortes  places,  qu’il  voulut  faire  pafler  (but. 
le  fpecieux  nom  de  troupes  du  Cercle  de  Bourgogne.  Que  non-obdant  tout 
' CCS  efforts  8c  tous  les  avaoages  que  des  PuîSaoccs  fi  grandes  8{  fi  icdouttv 
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1707.  blés  firent  8c  aquirent  fur  nous  au  commencement  de  cette  Guerre  : il  a plû  i 
" ■“  " la  bonté  de  Dieu,  de  répandre  fi  abondamment  fes  benediélions  fur  nos  ope-- 
' rations  de  Guerre  8c  fur  celles  des  Hauts  Alliez,  que  le  Bas-Rhin  eft  i cette 
heure  netoïé  des  Garnifons  ennemies , 8c  que  rÉlcâeur  de  Cologne  eft  dé- 
pouillé de  tous  fes  Etats  8c  païs,  (horfmis  le  peu  qu'il  poflede  encore  au  de- 
là de  la  Samhre)  apres  qu’on  eut  forcé  les  lignes  du  Brabant  Wallon,  8c  apres 
' la  fameufe  Bataille  de  Ramclies,  qui  fut  fuivie  de  plufieun  fieges,  qu’on  a 
' regagné  des  Provinces  de  Brabant,  de  Malines  8c  de  Flandre,  y compris  la 
. forterede  8c  la  verge  de  Menin , par  ou  l’Etat  a étendu  fes  frontières  de 
ce  côté  • là  , plus  au  large  , depuis  le  Rhin  jufques  à la  Mer.  Qu’en  Alle- 
rotigne  l’Aélion  8c  la  Bjtaille  très  gloriculc  fur  le  Schellenberg  8c  prés  de 
Hogftcdt,  rendirent  la  paix  à l’Archiduché  d’Autriche  , à l’Archeveché  de 
Saltzbourg,  aux  Evcchez  de  P.i{Tau  8c  d’Augsbourg  8c  au  Comté  de  Tyrol, 
& qu’elles  firent  retomber  entre  les  mains  des  Alliez,  par  rufeou  par  force,  plu- 
ficurs  Villes  8c  Forts  fituez  fur  les  deux  bords  du  Danube ij8c  que  l’El^eur 
de  Bavière  fut  privé  de  tous  fes  Etats  8c  païs.  Que  toutes  les  dépendances 
de  l’Efpagne,  fituées  entre  les  Alpes  8c  l’Appenin,  8c  ci-devant  occupées  par 
le  Duc  d’Anjou,  moiennant  le  fecours  de  la  France,  pareillement  les  Etats 
enlevez  aux  Princes  d’Italie,  qui  s’étoient  déclarez  en  faveur  du  Roi  Char- 
les III.  ou  qui  étoient  feulement  foupçonnez  d’étre  dans  fes  intérêts:  8c 
généralement  toute  l.a  Lombardie  eft  évacuée  par  les  Ennemis, qui  furent  con- 
ttaiats d’abandonner  les  Villes  de  Mantouc,  Modene,  Cremone,  Mirando- 
Ic,  Scftolle,  Sabionette  8c  Final, toutes  places  confiderables,8c  pour  la  pluf- 

Îiart  riches  & importantes:  mais  principalement  le  Duché  Sc  la  Ville  de  Mil- 
an, incomparable  pour  la  fertilité  de  fon  territoirc,l’cxccllencc  de  ces  manu- 
faftures,  le  grand  nombre  de  fes  habitans  8c  pour  la  fituation  avantagcuicj 
de  forte  qu’on  a de  très  bonnes  raifons  de  dire  hardiment , que  pour  peu  que 
ce  Duché  foit  remis  des  pertes  qu’il  a fouffertes  par  les  frequens  fourrage- 
mens,  8c  Campemens  8c  p.ir  les  quartiers  d’hyver,  ôc  pour  peu  qu’il  ufc  du 
ménagement  8c  d’une  bonne  économie  par  raport  à fes  tonds  publics,  les  ri- 
chefies  feront  en  peu  de  tems  remontées  à tel  point,  que  ledit  Duché  fera  ca- 
pable de  mettre  fur  pié  8c  d’entretenir  un  Corps  de  Troupes  fort  confiJcrable 
pour  le  fcrvicc  du  public:  c’cll  de  quoifervent  de  preuve  les  fommes  immen- 
•és,  que  ce  Duché  fournit  journellement,  8c  par  pure  convention  à la  Caiftè 
Militaire  de  l’Empereur  pour  l’entretien  de  fes  Troupes  en  Italie.  Par  la  fi- 
tuation  dudit  Duché,  la  corrcfpondancc  entre  les  deux  Branches  de  la  Mai- 
(bn  d’Autriche  eft  de  ce  côté-là  rétablie  8c  beaucoup  plus  ailée  par  la  route 
de  Final  par  Mer, que  par  d’autres  chemins.  On  dit  que  l’Empereur  Ch  a r- 
'les  V.,  avoit  tant  eilimé  toutes  ces  circonftances-là , ^e  pour  poflêder 
tranquillement  ce  Duché,  il  avoit  offert  à François  I.  Roi  de  France,  (à 
fille  en  mariage  pour  fon  Fils,  avec  une  Dot  de  tous  les  Païs-bus, pour  leseriger 
en  Roiaumcj  c’eft  aufli  pour  ces  mêmes  raifons- là  que  ce  grand  8c  Sage  Eim- 
pereur  étant  depuis  ce  tems  là  follicité  à conférer  àPRANçois  I.  l’invcftiture 
du  Milar.eri,  n’y  a jamais  pû  |être  perfuade,  ni  de  le  lui  laiffer  lors  qu’il  le  lui 
avoit  cede.  Les  Empereurs  lès  Succeffurs  ont  toujours  gardé  ces  mêmes  fen- 

ÛfflCDV 


E T R E s O L U T I O N s D’Ë  T A t.  617 

timeni'là,  le  dernier  défunt  n’a  jamais  pû  être  porté  à fe  demrtir  du  Mita-  1707.' 
nois  lorfqu’on  en  fit  mention  da»  le  Traité  fur  la  fuccetlion  d’Èfpagne.  CJiK  "*■ 
les  autres  Villes  & pais  de  la  Lombardie  ci-dclTus  mentionnez  ne  font  point 
de  moindre  importance,  Toit  pour  l’entretien  des  propres  troupes,  foit  pour 
la  fubGtlance  de  celles  des  Albez:&  qu’ils  pourront  apuier  de  plus  en  plus  la 
bonne  caufe  j enfin  beaucoup  de  Regales  très  confiderables  de  l’Empire  d’Al- 
lemagne en  Italie  font  rétablies  & fccouruès  par  le  moien  de  la  Lororardie,  & 
fpccialemcnt  les  droits  de  Fief  des  Duebez  de  Mantouc  & de  Modene,  auffi 
bien  que  ceux  de  Milan,  des  Principautez  de  Guallalla  & de  Cafiiglione,  du 
Marquifat  de  Final  & de  plufieurs  autres  places  qu’on  ne  veut  pas  nommer 
pour  couper  court.  Qu’en  Italie  le  Duc  de  Savoie  cil  rentré  dans  (a  première 
poflefilon  de  la  Principauté  de  Piémont , -&  qu’outre  cela  il  a gagné  nouvelle- 
ment la  Ville  & Chateau  de  Suze,  par  où  il  a ouvert  le  chemin  à Tes  armes 
& à celles  des  Alliez,  pour  poulTer  Tes  progrez.  Que  le  Roiaume  de  Na- 
ples efi  à cette  heure  entièrement  réduit  fous  robcïfiânce  de  la  Mailbn  d’Au- 
triche, & que  la  Sicile  & Sardaigne  devront  aparemment  s'en  fuivre  en  peu  ^ 
de  tems;  par  où  les  Etats  de  l’Empereur  fituez  fur  la  Mer  Adriatique  feront 
aflurez,  le  Commerce  & la  Navigation  du  Levant  couverts,  & que  le  parti 
des  Hauts  Alliez  fera  & pourra  être  notablement  fortifié,  tant  par  Mer  que 
par  terre  : d'autant  que  ces  Roïaumes  font  grandement  capables  de  fournir 
de  entretenir  force  troupes  £c  galeres,  pour  le  fervice  de  la  caufe  commune, 
ainfi  que  cela  a paru  en  d’auties  tenu,  Sc  qu’il  ell  poflible  moicnnant  une 
bonne  Regence  accommodée  au  genie  de  cette  Nation  & de  ce  pais-là  & par 
k moien  d’une  adminifiration  de  leurs  finances,  économique  8c  réglée  ; 8c 

{>our  conclufion , qu’on  s'ell  emparé  en  Efpagne  de  la  Principauté  de  C^ta- 
ogne  8c  d’autres  Villes  8c  places  fortes,  da  Roiaumes  de  Valence  8c  d’Arra- 
gon,  lefquella  font  encore  prefentement  entre  les  mains  du  Roi  Char- 
les III.  Cependant,  Hauts  8c  Puiflans  Seigneun,  quels  grands  que  tous 
CCS  avantages  fpccifiez  puillênt  être,  la  afiâires  n’en  font  pas  pourtant  encore 
réduit»  en  un  état  de  contre  poids , où  Vos  Hautes  Puillanca  8c  leurs  Hauts 
Alliez  puifient  trouver  leurs  fûreté  8c  repos  s la  grande  Puiflâncc  da  ennemis 
avec  Iciqucis  on  doit  lutter,  8c  principalement  celle  de  la  France,  laquelle 
combien  que  fouvent  elle  ait  été  natuc  d’une  manière  très  glorieufe,  8c  fpe- 
cialeraent  près  de  Schellenbcrg  8c  de  HochÛett,  Ramelics  oC  de  Turin,  a fû 
neanmoins  s’en  relever,  8c  ne  faire  fervir  fa  défaites,  qu’à  l’encourager  da- 
vantage à faire  d’autant  plus  d’efforts  $ cette  Puiflance  ennemie  dilons  nous  a 
aQêz  arrêté  de  tems  en  tems  le  cours  de  nos  conquêta  8c  la  rapidité  da  vic- 
toires que  nous  remportions  coup  fur  coup } c'ell  à quoi  on  n’a  pas  moins  con- 
tribué quclqi^ois  par  le  dcfordrc,la  lenteur  8c  la  promtitude  hors  de  faifon  de 
quclqua  Alliez  s auilî  bien  que  kur  peu  de  connoiffancc  des  entreprifa  8c 
mouvemens  de  l’ennemi , lefquels  pourtant  il  ne  faloit  pas  ignorer.  Ceria 
il  feroit  à fouhaiter,  qu’on  n’eut  pas  expérimenté  pendant  le  cours  de  cet- 
te Guerre,  ce  qu'on  a vû  autrefois,  à favoir  qu’une  grande  cfperaDce  ne  va 
pas  toujours  de  pair  avec  la  grands  évenemens , 8c  qu’il  n’y  a rien  d’ex- 
traordinaire quc.de  voir  le  bonheur,  Merc  de  cette  efperance  engendrer  en 
îim.  ly.  * liii  même 
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( 1707.  même  tems  une  opinion  malfondée,  oî^  l’on  fc  âgure  l’ennemi  plus  foibler 
qu’il  ne  l’dl  en  effeci  d’où  il  s'enfuifi,  qu’on  s’al^ndonne  inlcnlmlement  à 
l’indolence  & nonchalance,  fans  parler  d(  la  fituaiion  du  terrain,  de  l’impc- 
tuoûcc  naturelle  des  rivières,  qu’on  trouve  en  quelques  quartiers  d’un  paû,  où. 
l’on  veut  porter  la  .Guerre,  item  de  la  quantité , l’afficite  & retendue  des  Vil- 
les & Places  fortes,  donc  il  faut  s’emparer)  du  dérangement  & intempérie 
des  faifons  & mille  autres  accidens  Sc  obllacles  innombrables,  qui  quelques  lé- 
gers qu'ils  femblcnt  être  quelque  fois,  ne  lailTent  pourtant  point  d’arrêter  roue 
court  & de  retarder  le  train  des  progrès  déjà  bien  avancez.  C'elt  aux  fufdi- 
tes  raifons  au  moins  a quelques-unes  d’entre  elles, qu’il  faut  attribuer  le  peu  de 
fuccéi  qu’on  a eu  pendant  quelques  Campagnes  précédées  de  grandes  viéloi- 
res.  Une  fcinblable  fut  celle  qui  lùivic  iiumediaccmcnt  apres  l’attaque  fie  la 
Bataille  de  Schcllenbcrg  fie  de  Hochflctt  , fie  qui  fembla  ne  promettre  pas 
moindre  chofe,  que  la  reduâion  de  Saar-Louïs  fie  de  Thionvillc,  fie  par  ce 
moien  aufli  la  priiê  de  Metz  fie  d’autrei  places  qui  nous  auroicnc  fraié  le  che- 
min julques  au  coeur  de  la  France.  A quoi  on  peut  raporter  que  les  enne- 
mis ont  en  tout  tems  tâché  de  conferver  leurs  Villes  & Forts , dans  les  Pais- 
bas , par  toute  force  de  précautions , comme  par  le  palTé  fie  que  la  der- 
nière Campagne  fut  moins  heureufe , que  celle  qui  l’a  précédée  j que  l’ex- 
pcdiiion  en  Provence  fie  la  pril'c  tentée  de  la  Ville  de  Toulon  fie  de  Marfcil- 
ie,  n’ont  pas  eu  d’autre  fruiél,quc  la  defolation  d’une  partie  de  cette  Provin- 
ce-là , le  bombardement  de  Toulon,  Se  la  deliruâion  de  quelques  Ma- 
gazins  fie  Vaiflcaux  de  Guerre  qui  étoient-là  au  ports  fie  quoi  qu’on  en  puidê 
dire,  cette  expédition  a interrompu  les  progrez  des  ennemis  dans  l’Empire 
d’Allemagne  fie  en  Ëfpagnc  ; à caufo  des  frequens  detachemens  qu’ils  furent 
obligez  défaire,  pour  s’oppoicr  à ladite  expédition.  Quant  à l’Eut  pre- 
fent  des  ennemis,  fie  aux  efforts  qu’ils  ont  faits  en  toutes  manières  contre  les 
Alliez, l’ordre  de  cette  difcullion  veut  ques’cQ  foit-là  le  troi&cmc  point  ,fur  le 
quel  il  cfl  à remarquer,  que  ces  ennemis  ne  font  pas  moins  puifTans  fie  redou- 
tables, encore,  qu’ils  foient  privez  du  fecours  que  les  Elefteurs  de  Cologne  fie 
de  Bivicre,  leurs  Alliez,  ont  pû  ci-devant  leur  amener  de  leurs  païsr  par  le 
canal  de  plulieurs  parties  fie  dépendances  confiderablcs,dc  la  Monarchie  d’El- 
pagiie,  Iclquelles  lont  déjà  foûiBilês  à l’obciiraocc  des  Alliez.  'A  regarder  un 
peu  plus  de  près  cette  France,  elle  cil  encore  la  même  qu’elle  fut  au  com- 
me.teement  de  la  Guerre  prcléntc:  n’aiant  encore  rien  perdu  de  Pécenduc  de 
fa  domination  Se  de  fes  bornes,  excepté  les  feules  Villes  de  Menin  fie  de  Su- 
zej  en  échange  defquclles,  elle  poflede  toute  la  Sivoie,  Brifac,  le  Fort  de 
Kehl  fie  la  Ville  de  Trêves  j mais  coiubien  grands  que  les  efforts  de  cette 
Couronne  aient  été  pendant  les  deux  dernières  Guerres,  ils  n’aprochent  pour- 
tant point  de  ceux  qu’on  lui  voit  faire  dans  celle  d’aujourd’hui;-  L’on  (ail  de 
tics  bonne  part,  que  les  (ubfUes  Sc  contributions,  que  la  France  a levées  an- 
nuellement pendant  le  cours  de  cctie  Guerre,  font  deux  fois  plus  grands  que. 
ceux  du  tems  paGé,£<  qu’ils  fe  font  même.accrû  Jufqucs  au  troificme denier  de 
toutes  les  cffcces  moniioiécs  qu’il  y ait  en  France.  Ses  armées  font  parcillcncnc 
dcvciwcs  plus  nombreuses  par  les  levées,  fie  recrues:  qui  fe  font  éuis  peine, 
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trc  ltt  Atfiei.  Et  biciï^u’on  ne  puMTé  pasdifcon\tfnîr,  que  ce  Roiaumc-là 
ne  dût  être  extrêmement  aflfoibli  & épuiic,  cotqmc  il  l'in;  j'otirneilement  par 
de  fi  iûrprenans'efForts  en  monde  8C  en  argent,  que  le  Commerce  nu  dehors  & 
les  émolumens  qui  en  wiennent  jn’irr  foient  notalTlcmetit  riiinez  j que  les  alte- 
rations continuelles  des  el^ces  d’or  & d’argent,  Id  grande  quantité  de  Billets 
de  Monoie,  8c  le  faux  paiement  des  rentés  ne  diminuent’  jé^traordinairement 
le  crédit  6t  ne  fàflcnt  foitir  beaucoup  de  Monoife  hors  du  Roiaumc}  il  eft 
neanmoins  inconteftable,  que  la  France  a en  elle  même  dcsrefources  trop 
confiJcrables,  pour  les  palier  fou?  filcncc  6c  fans  beaucoup  d’attention  -,  mais 
comme  on  lésa  déjà  expofees  en  detail,  l’année  palice,  à Vos  Hautes  Puiflances 
il  fuffira  pour  à prclènt  de  dire  ici  lommaircmem  5c  par  récapitulation , que  le 

• pouvoir  defpotique  du  Roi  & la  roumiflîon,  le  rcFpéél  5c  robetflancc,  que  les 
liijets  lui  rendent,  font  tous  particuliers  5c  propres  au  genie  de  cette  nation, 
fur  tout  de  la  nobleflè,  qui  va  à la  Guerre  en  grand  nombre;  item  la  vafte 
étendue  de  la  Monarchie  de  France,  la  grande  quantité  des  Paroilfes,  dont 
la  plufpart  font  fort  peuplées  & fc  montent  a plufieun  millions  d’âmes;  tou. 
tes  ces  choies  Icmblcnt  être  autant  de  fources,  d’où  cette  Coufoùnc  a pii  Juf- 
qu’à  prefent  recruter  6c  remettre  lur  pied  fes  armées  8c  troupes,  autant  de 
fois, 5c combien  qU’elles  aient  été  battues  8c  diminuées;  pour  le  dccroilicmcnt 
8c  les  pertes  qu’elle  lijufFrc  fur  les  cfpcccs,  ils  font  notablement  réparez  par  le 

•retour  d’une  grande  quantité  de  produâions,  de  denrées  8c  raports  des  Terres 
en  France,  qui  reviennent  à pluficurs  Millions  par  an,  8c  fc  débitent  dans  le 
Nord  de  l’Euroiie;  8c  quand  à la  Pêche  8c  au  trafic  des  roanufnéturcs  que  la 
France  fit  autrefois  lur  les  côtes  delà  Mer  Mediterranée  8c  du  Levant:  clic 
■en  eft  abondamment  dédommagée  par  le  Trafic  des  Toilles  de  Normandie  8c 
de  Bretagne  , qui  font  tranfpoitcz  aux  Indes  Occidentales  El'pagnolcs  : Sc 
fpecialcmcnt  par  la  Navigation  prcfquc  perpétuelle  Sc  p.ir  rétabliflement  du 
Négoce  fur  les  côtes  de  l’Ameriquc  Méridionale,  où  elle  s’eft  aquis  un  tra- 
fic en  or  8c  en  argent , avec  les  habifans  du  Pérou  : 6c  d’>  ù elle  retire  une  fi 
prodigiciifc  quantité  d’efpceés  crues  8c  Monoiées , qu’elle  furpafle  même  l’i- 
magination, 8c  beaucoup  d’autres  chôfes  fort  prcciculcs;  de  quoi  on  aflurc, 
qu’il  en  entre  le  tiers  dans  les  Coffres’du  Roi:  fans  compter  les  grandes  fom- 
mes,  que  la  France  extorque  pàt  fei  frequenres  pirateries  8c  les  exaftions  des 
contributions  fur  les  Promicrcs  dci‘ Hauts  Allie;:. , 

* Cela  étant  dit  en  abrégé,  (lir  la  France,  il  eft  en  outre  à remarquer,  que 
Tctte  Couronne  eft  pareillement  unie  as'cc  le  Roiaumc  d’Efpagnc , laquelle 
avec  tous  fes  Etats  8c  dépendances,  panchoit  autrefois  du  côté  des  Hauts  Al- 
liez. Ce  dit  Ro'iaumc  eft  encore  en  fon  entier,  horfmis  quelques  peu  de 
Villes  en  Andaloulié’i  én  Valence  8c  dans  là  Principauté  de  Catalogne , il  eft 
Vrai  qu’il  eft  fort  ftcrilç  '8c  peu  peuplé  en  diffcrcns  endroits , ce  (îemiei'  de- 
faut étant  caufo  par  les  Cplwiies  établies  aux  Indes,  8C  par  l’expulfion  d’un 
flombtç  fort  confidcrablfe  d*«rangcrs,  pour  caufe  de  leurs  Religions  différen- 
tes dà  celle  de  la  Natiotr.-'Cê  Roiaumc  n’cft  pàs  moins  afflige  en  pluficurs  au- 
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1707.  très  manières,  par  cette  Guetre-preiente.  Oa;peut  dire  geoerakment  que 

dés  le  Rcgne  du  Roi  Philippe  H.  & durant  ceux  des  autres  Rois  confe- 

cutiPs  jufques  àCHAHLES  II.  l’ETpagnc  & etc  réduite  en  une  très  gnmde 
decadence&deibrdre  pas  des  efforts  prodigieux  qu’elle  a faits  pour  foûtenir  les 
Guerres  dans  les  Paxs-bas , Sc  pour  exciter  6c  formenter  les  diffenCons  dom> 
lliqucs  entre  leurs  voifins:  i/em^  tant  de  pendons  & d’emprunts  d’argent  a 
un  intérêt  demefuré , ce  qui  fut  cauÇ:  qu’il  fâlut  charger  & engager  les  Do- 
maines > Sc  bien  paniculieretpent  pour  l’adminiftration  mal  réglée  & noncha- 
lante des  fonds  publics  -,  toutefois  depuis  que  ce  Roiaume  cd  gouverné  félon 
les  maximes  Sc  par  un  Miniflerc  François,  il  a commencé  à faire  des  efforts, 
dont  on  ne  s’étoit  point  aperçu  auparavant  : puis  qu’il  a'  amaffé  pour  la  Cam- 

Signe  en  Efpagne  de  cette  année  plus  de  troupes  nationales  Sc  fur  tout  de 
avalerie,  qu’il  n’en  a pas  été  tant  vû  peut  être,  depuis  foixante  ans,  outre 
cela  rEfpagnc  poffede  encore  les  Illes  (le  la  Mer  Mediterranée  Sc  les  Indes; 
les  Païs-bas,  (horfmis  ce  qu’on  lui  a enlevé  l’année  pafféc)  lui  devroient  apar- 
tenir  pareilicmcnc,  vû  le  titre  Sc  les  aparcnces  extérieures,  quoi  que  pour 
dire  la  vérité,  la  France  en  foit  proprement  le  Maître , indubitablement  fous 

E retexte  de  la  cef&on  defdits  pals,  qu’elle  ôle  foûtenir  lui  avoir  été  faite  par 
: Duc  d’Anjou,  lors  qu’il  avoit  accepté  le  prétendu  Teflamcnt  du  fufditRoi 
Charles  II. 

Ces  Paîs-Bas,  Hauts  Sc  Puiffans  Seigneurs,  ont  de  tout  tems  été  l’objet 
de  la  convoitife  Sc  des  entreprilès  continuelles  de  la  France , lefquclles  tirent 
fans  doute  leur  naiffance  du  fourenir  des  fucccs  des  Batailles  de  Saint  Quentin 
Sc  de  Gravelines,  des  mouvemens  des  armes  du  Prince  de  Parme,  Sc  d’autres 
depuis  fui  vis,  qui  ont  fait  remuer  la  France  plus  d’une  fois,  afin  de  pourvoir 
à (a  fûrctc  pour  l’avenir  par  l’occupation  des  Villes  Sc  Places  les  plus  proches) 
mab  cette  envie  efl  devenue  depuis  plus  violente,  comme  il  en  arrive  ordi- 
nairement, pour  fàtisfâire  à l’envie  de  régner  8c  à fbn  ambition)  maisc’eft 
par  ces  mêmes  raifons,  & parce  que  les  ancêtres  n’ont  pas  pû  compaffer  le 
voi  finage  d’une  fi  terrible  Puiflânce,  que' celle  de  laFnmce,  aveclafûreté 
du  pais,  que  ces  Paï$>là  font  devenus  la  fourcc  des  mefintelligences,  Sc  pref- 
que  continuelles  broüillerics  entre  ladite  Couronne  Sc  cet  Etat.  CTeft  une 
chofe  très  connue,  que  ce  qui  cû  anivé  fur  ce  fuiet,  du  tems  de  Louis 
XIII,  Roi  de  France,  fous  la  direâion  du  Cardinal  de  Richelieu)  quand 
cette  Couronne  tenu  dqa  en  1614.  de  fe  rendre  maître  d'une  grande  pattic  de 
ces  Païs-là , en  propof^t  le  projet  d’un  Partage  > fie  que  les  principaux 
Membres  de  la  Rc^acc  s’y.  o^ferent , par  nub  autres  motifs  ou  en  d’autres 
vues,  que  ceux  que  nous  venons  d’allcguer.  Et  bien  que  le  Cardinal  Maza- 
rin  qui  apres  la  mort  de  Richelieu  fie  celle  de  Louis  Xlll,  fuccedadans 
la  direâion  des  affaires,  fous  la  Regencc  de  la  Reine  Merc  Anne  d’Autri- 
che, n’eut  épaigné  ni  peine,  ni  travail,  ni  autres  moiens,  fie  fpecialcmcnt 
durant  la  Négociation  de  la  Paix  de  Munûer,  pour  annexer  les  Païs>Bas  à la 
Couronne  de  France)  fi  efl-ce  néanmoins  qu’alon  l’Etat  para  très  fagement 
le  coup  qui  albit  fraper,  en  fiulânt  un  Traité  de  Paix  feparcment  avec  l’£f- 
pagne)  mab  la  France  bien  loin  d'eo  perdre  le  courage,  pourfuivic  iâ  pointe 
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CB  continuant  la  Guerre  contre  l’ElpagnC)  & par  des  fecretes  menées  (p’elle  rTOj»; 
eut  avec  le  Protefteur  Cbomwbu,  de  meme  que  par  toutes  fortes d'mtri-  !■■■— 
gués  qu’elle  fit  joiier  aux  Coun  etranmrest  il  elt  vrai  que  tous  ces  mouve* 
mens  eurent  quelque  fucccs  •,  car  par  u Paix  des  Piren^  que  la  France  fie 
avec  rEfpaçnc , elle  obtint  la  Ville  d’Arras , de  Bapaume  & enfuitc  tout 
l’Artois  (iTa  referve  des  feules  Villes  8c  Bailliages  de  Rive  Ôc  de  St.  Orner  j) 

8c  puis  Gravelines  en  Flandres)  Landcechies  8c  le  Qnefnoi  en  Hainaut,  Avef- 
ncs,  Marienbourg  8c  Philippcville  fituées  entre  la  MeufèSc  la  Sambre)  de 
Thionville,  Montiucdi  8c  Ûamvillcrs  dans  te  Luxembourg  8c  plufieurs  autres 
Places.  Cependant  toutes  ces  belles  aquifitions  ne  fuffirent  pas  pour  alTouvit 
l’avidité  8c  l’envie  iiifatiable , que  la  France  a d’engloutk  tout  le  relie  ) car 
bien  qu’en  l’an  i56j.  cette  Couronne  fit  faire  de  nouvelles  propofiiions  à l’E- 
tat touchant  le  partage  ou  cantonnement  desPa'ô-Basy  il  ne  fe  fit  pourtant 
ni  l’un,  ni  l’autre,  aautant  que  le  partage  fiit  décliné  par  des  raifons  ci-def- 
fus  mentionnées,  8c  que  le  cantonnement  projette  dans  l’intention  de  faire  des 
Païs-Bas  un  Etat  Icparé,  s'en  alla  en  fumée,  parce  qu’on  crut,  qu’ils  ne  fau- 
roiem  pu  faire  une  Barrière.  Enfuiie  le  Roi  Philippe  IV.  étant  mort 
fur  la  nn  de  l’an  i66f.  ce  nouvel  incident  8c  la  décadence  dés  affaires  d’Efpa- 
gne  dans  les  Païs-Bu,  lelquclles  alloient  toû jours  de  mal  en  pis,  donnèrent 
aulTi>tôt  occafion  i la  France,  de  former  de  nouvelles  prétentions  for  eux  ; 
malgré  les  renonciations  à la  fuccefiîon  du  défunt  Roi  Philippe,  lefquel- 
ks  le  Roi  8c  la  Reine  avoient  faites  folemnelleroent  du  tems  de  la  Paix  des  Pi- 
renées)  au  contraire  ils  ofêrent  foûtenir  que  le  Duché  de  Brabant  8c  plufieurs 
autres  Provinces  étoient  dévolus  à la  France,  fous  prétexte  d’un  prétendu 
droit  de  dévolution,  lequel  preferoii  les  Filles  du  premier  lit  aux  Fils  du  deu- 
xième 8c  ôtoit  au  Pere  qui  fe  marie  en  fécondés  Noces,  la  faculté  d’en  dif- 
pofer  autrement.  prétentions  étant  foûtenués  par  les  armes,  qui  allarme- 
rent  tout  le  voifinage  ) Vos  Hautes  PuiiTances  8c  d’autres  furent  obligées  de 
s’jr  opofer  8c  de  fe  charger  elles-mêmes  par  la  voie  du  fequeftre^  fe  charger 
de  1»  protoâion  8c  defcnic  de  «melques  Villes  8c  PlaAs  deidits  Païs-Bas.  Le 
finit  de  cette  opofition  fut  la  Paix  d’Aix  la  ChaMlle  qui  fe  fit  en  1668.  par 
laquelle  néanmoins,  on  fe  dcfiiloit  de  plufieurs  Villes  des  Païs-Bas,  8c  en- 
tr’autres  de  Douai,  Tournai  8c  Lille,  lel'quellcs  on  laifia  à la  France,  dans 
l’efperance,  qu'elle  le  comporteroit  mieux  à l’avenir  8c  pour  prévenir  de  nou- 
velles incommoditezr  toutes  fois  à ces  conditions  exprefiès,  que  le  refte  def- 
dits  Païs-Bas  pourrait  être  garami  par  chacune  des  Puiflanccs  de  l’Europe, 
mais  lors  que  la  fâmculê  Triple- Alliance  fe  fit  enfuite  entre  l’Angleterre,  U 
Suède  8c  l’Etat  pour  l’afFcrmilTemcnt  8c  la  Garantie  de  la  Paix , la  France  la 
regarda  de  fort  mauvais  ceil  8c  avec  un  grand  mécontentement  comme  l’ob- 
ûacle  qu’on  venoit  de  mettre  à. fa  autra  vues  à vcqir  fur  les  Païs-Bas,  de 
forte  qu’on  peut  dire  que  cette  Alliance  ait  été  une  da  caufes  ellcmiella  de  la 
Guerre  qui  fe  ralluma  en  l’an  1672.  laquelle  auroit  aparemment  pû  être  évi- 
tée fi  on  avoit  voulu  abandonner  kfeits  Païs  à la  diferetion  de  la  France,  ou 
fi  on  la  avoit  voulu  partager.  Mais  puis  que  la  Haute  Régence  ne  put  point  , 
confemir  à cet  abaDdonaemcot  tâos  s’abandonner  en  même  tems  foi-méme  8c 
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3ti’cUc  confiJcroit  qiTC  h France  dcvicn-Jroit  par  ce  Parra^c  !c  Voifin  immc' 
iit  ?c  cnnti3;u  de  l'Etat •,  elle  aima  mieux,  fic  cela  trci  lacement , clTuicr 
plùiôt  toutes  les  cai.imitcz  de  la  Guerre,  que  de  s’expofer  par  de  femblablcs 
expédients  f'atals,  au  péril  éminent  & même  inévitable  d’urre  fujettion  perpé- 
tuelle. Il  eft  bien  vrai,  que  la  Paix  de  Nimcgiie,  par  laqucHc  entre  pluficurs 
autres  Places,  celles  d’Aire , St,  Orner,  Cambrai,  Valenciennes  Sc  Ypres 
fuient  rendues,  mit  fin  i cette  Gucrrc-là;  mais  néanmoins  on  vit  peu  apres 
renaitre  de  nouvelles  prétentions  fur  une  partie  du  retlc  des  Païs,  fous  prétex- 
te que  c’etoient.  des  dépendances  des  Places  cédées  en  vertu  de  ladite  Paix. 
Ce  fut  au  Païs  d’Aloft  qu’on  vifoit,  en  h place  aux  Villes  de  Courtrai  & 
Dixmiide  toutes  feules:  enfin  on  en  prétendit  aulli  les  dépendances.  Ces 
prétentions  furent  foûtcnuës  par  les  armes , afin  dVn  obtenir  l'atisraélion , 
ibit  de  Rrc  ou  pat  force,  on  ravagea  une  grande  partie  du  plat  pais  de  la  Flan- 
dre, & l’on  attaqua  derechef  la  Ville  de  Luxembourg.  Ccjrcndant  tous  ces 
difrerens  furent  compofex  par  une  Trêve  de  io.  ans,  qui  ne  dura  pourtant 
que  quatre  ans  tout  au  plus  : & alon  on  céda  de  nouveau  à la  France  une  au- 
tre partie  dcfdits  Pats,  8c  fpeculemcnt  de  Luxembourg,  avec  les  Comtez  de 
Beaumont , Bovines  8c  Chimai.  La  Paix  de  Rifwick  qui  terminoit  la  Guer- 
re de  l’année  i(î88.  ne  fit  véritablement  pas  trop  de  changement  dans  la  con- 
ftitution  des  affaires,  hormis  au  fcul  égard  du  Luxembourg  qui  fut  reflitué  à 
l’Efiiagnci  mais’dès  que  le  Roi  Charles  II.  fût  mort,  on  vit  éclater  le 
vieux  deflein  de  la  France  fur  les  Païs- Bas,  ainfi  que  nous  en  avons  ci-devant 
prié  J de  forte  que  cette  démarché  obligea  Vos  Hautes  Puiffances  de  repren- 
dre les  armes  pftur  s’opofer  & mettre  oblbclc  au  voifinage  fi  dangereux  de  la 
France,  ;l  l’imitation  de  l’exemple  très  loiiable  de  fermeté,  courage  8c  a(Tu- 
rancc  jamais  déconcerté  de  leurs  ancêtres  8c  pour  fc  procurer  une  Barrière 
entre  la  France  & cet  Erat,  laquelle  fût  cap.iblc  de  le  mettre  fuffifâmmcnt 
en  repos,  & qui  ne  fut  point  fujette  à la  nonchalance,  mauvaife  intention  ou 
aux  machinations  d'autrui. 

Or  pour  parvenir  i\c  but  là  & pour  avancer  déformais  le  bien  de  PEtat 
8c  de  fes  Alliez,  le  Conlcil  juge  qu’il  eft  de  la  dernière  neceffité,  comme  il 
cil  aulli  très  évident  8c  incontclhhle  par  les  raiibns  ci-devant  alléguées,  que 
pour  continuer  cette  Guerre  auffi  dans  l’année  prochaine  1708.  on  faffe  8c 
emploie  de  tous  cô'cz  8c  en  toutes  manières  les  derniers  efforts  contre  des  en- 
nemis fi  formidables;  8c  que  ce  foit  tout  d’un  accord  8c  fermeté;  que  les 
Hauts  Alliez  émus  par  les  inftancca  ferieufes  8c  bien  fondées  de  Vos  Hautes 
Puiflânces  y contribuent  de  leur  côté  conjointement  avec  elles  tout  ce  qu’ils 
peuvent  fans  charger  les  épaules  d’autrui , de  ce  qu’ils  dcvroienc  porter  eux- 
memes,  8c  fans  nvettre  fur  leur  compte,  ou  faire  valoir  pour  les  leurs,  les  ef- 
forts des  autres  affociez.  Qiie  le*  conquêtes  Sc  rcduôions  de  tant  de  puiffins 
Etats,  Pais  8c  Provinces,  ci-deffus  mentionnées,  capables  d’augmenter  d’u- 
ne manière  toute  particulière  les  forces  des  Alliez,  mniennant  une  bonne  di- 
reâion  foient  emploiccs  au  profit  du  Commerce.  Q^i’on  fc  gude  deformajs 
de  toute  nonchalance,  defordre,  8c  lenteur,  au  contraire  qiîen'  redoublant 
rcmprcffcmcnt,jle  zeLe  8c  l’aplication  ,>  8c  fans  perdre  un  moment  de  tems', 
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on  fa(Tc  & contribue  tout  ce  qui  en  quelque  maniéré  peut  fervir  Sc  être  utile 
à un  but  de  cette  confcquence.  Qu;  pour  v être  anime  davantage,  on  fafle 
réflexion  fur  le  naturel  & l’aâivité  de  cette  Nation,  à laquelle  on  a le  plus  à 
faire  dans  cette  Guerrcj  fur  la  promptitude,  avec  laquelle  les  ordres  depen- 
dans  d’une  feule  tête  peuvent  étic  donnez  & exécutez  ^ fur  ce  qu’il  y a déjà 
long-tctns,  qu'elle  a fait  les  difpofitions  à remonter  fa  Cavalerie,  & depuis  à 
fon  augmentation}  de  même  qu’au  rciabliflcment  & à l’augmentation  de  fon 
Infanterie}  que  l’efpace  du  tems  entic  la  fin  d’une  Campagne  & l’ouverture 
de  l’autre  étant  ordinairement  fort  court , doit  être  ménagé  extrêmement  y & 
enfin  que  toutes  les  Guerres  qu'on  a faites  à la  France  ont  fait  voir  par  l’ex- 
pcricncc.quec’efl  avoir  fait  un  coup  foit  important  que  d’être  le  premier  aux 
armes  & en  Campagne,  pour  eu  avoir  l’avantage  fur  elle  & pour  faite 
tchoiier  & évanouir  de-ncins  & entrcpiifes.  Cependant  on  ne  peut  pas 
nier,  que  de  fi  grands  efforts  que  cette  Guerre  demande,  ne  peuvent  pas 
être  cfl'eéluez  & trouvez  que  moicnnant  de  lever  de  grandes  taxes  & impôts 
fur  les  pauvies  habitans  du  IVrs,  auxquels  cependant  on  retranche  par  là  Cx- 
rremement  les  nioiens  de  \i\re,  de  lotte  qu’tls  lé  leflcntent  des  maux  de  la 
^ Guerre  en  pluGeurs  façons}  le  Confeil  en  convient  a\ ce  douleur,  ÔC  y tll 
d'autant  plus  fcnfible,  qu’il  voit  ces  accabirmens  dans  toute  leur  étendue,  2c 
qu’il  les  connoit  mieux  que  perfonne.  Mais,  Hauts  6c  Puifl'aiis  Seigneurs, 
quelle  bonne  ifiuc  peut-on  tlpeier  pour  fc  picfint  par  d’autre  voie  que  celle 
que  nous  venons  de  propofir?  Et  quelle  peut  être  l’alttntc  en  cas  que  contic 
toute  opinion  les  eflbrts  fi  ncccfiaircs  pour  les  raifons  que  nous  venons  d’alc* 
giier,  ne  font  pas  faits  6c  apoiicz  comme  il  faut,  mais  diminuez,  fait  qu’on 
s’ennuïe  de  parer  des  impôts  fi  exccffiB}  foit  qu'on  s’impatiente  pour  la  lon- 
gue durée  de  cette  Guérie } ou  par  parcflc  ôc  négligence,  ou  bien,  (dont  le 
bon  D.t-u  nous  preferve ; par  jaloufie  6c  mcfintclugence } pourroii  on  s’ntten- 
die  à d’autre  chofe,  finon  que  l’Efpagne  demeurera  tou:  la  Domination  6c 
diiiflioii  Fiar.çoifc}  que  les  Tielbrs  des  Indes  tomberont  fins  cdlc  6c  de  plus 
en  plus  cntic  les  mains,  6c  qu’une  grande  paît  des  F.iïs  U is  demeurera  en 
effet  annexée  à la  Fraiice?  Que  de  la  foitc  nosaflaiics  tomberont  en  termes 
d’une  Gucrie  dcftnfivc,  où  Us  prog’ès  déjà  faits  ne  fàuioient  être  pourfiiivis, 
en  forte  qu’on  ne  pourra  point  com|ittr  iur  une  bonne  éc  fûre  Barrière}  que 
même  ce  qui  tfi  déjà  gagné  6c  aquis,  ne  pouira  pas  être  maintenu}  que  tant 
que  les  ennemis  ne  font  pas  rcpouficz , 6<  qu’on  ne  peut  agir  de  nôtre  cd:é 
que  defenfivetnent,  les  troupes  qui  julqucs  à cette  heure,  ont  été  remplies 
de  courage  6c  d’une  promptitude  à attaquer  6c  faire  tête  aux  ennemis,  feront 
trop  decoui-agéc? } qae  peut-être  IVruption  des  ennemis  fur  les  frontières  de 
l’Etat,  ne  pourra  pas  être  cmpêdiêc,  6c  que  pour  cette  raifon  il  faudra  faire 
de  nouveau  la  Guerre  en  fon  propre  l’aïs}  6c  qu’en  tout  cas  une  telle  Guerre 
incommodera  6c  êpuifera  les  pauvres  habitans,  par  fa  longue  duree,  & les 
contributions  énormes,  plus  qu’une  Guerre  oflfenfive,  que  nous  endurerions 
avec  vigueur  pour  peu  de  tems}  que  pourtant  il  vaut  mieux  de  palier  au  tra/- 
vers  du  feu,  pour  parler  ainfi,  (s’entend  les  contributions  de  Guerre)  que 
d’étie  confume  à petit  feu  par  une  Guerre  dcfituûvcy  qu’on  fe  peut  promet- 
tre 
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1707.  tre  Sc  prévoir  beaucoup  de  bien  du  premier,  au  lieu  que  du  dernier  on  a tout 

P——  le  mal  à craindre  2c  à attendre  j ou  bien  s’il  y en  a quelque  fruit,  ce  ne  fera 
qu'une  méchante  Paix,  d’autant  que  la  France  a déjà  mefuré  là-delTus  les  dif- 
poHtions , par  les  avantages  ou  defaftra  qu'elle  a plus  ou  moins  reràs  : 
c’ell  fur  cette  proportion  qu’elle  a formé  Ibn  ejjrcrance  ou  lôn  apreben* 
fion  ) 2c  que  confequemment  une  Guerre  defenuve  n’ed  pas  capable  de 
la  détourner  du  dclTein  de  maintenir  la  Monarchie  d’Efpagnc  dans  ia  Mai' 
fon,  ni  du  dellr  de  régner  fur  les  Pais* Bas  , le  but , où  cette  Couronne 
a vifé  depuis  E long-tcms  2c  avec  tant  d’opiniâtreté } qu'elle  deviendra  de 
cette  maniéré  le  Voiûn  immédiat  de  l’Etat , 2c  que  par  confequent  cet- 
te Republique  fe  verra  réduite  dans  la  perj^exité  que  les  ancêtres  ont  de 
tous  tems  fort  redoutée  2c  aprehendée,  2c  pour  fuir  cette  perplexité  ils 
n’ont  pas  liéGté  d'cITuier  des  Guerres  très  douteufes  avec  toutes  leurs  mauvai- 
fes  fuites}  que  la  puifTancc,  2c  les  maximes  de  la  France,  aufü  bien  que  (bn 
zcle  pour  la  propagation  d’une  autre  Religion  que  celle  que  Vos  Hautes  Puif-  *' 
fances  reconnoiflent  pour  la  véritable,  ne  laiUcront  point  de  mettre  l’Etat 
dans  la  derniere  inquiétude  2c  crainte  continuelle  pour  fa  fureté}  que  pour  ne 
pas  citer  les  fentences  2c  emblèmes , 2c  même  les  fables  des  anciens,  qui  ne 
purent  pas  (c  lafler  de  dépeindre  d’une  figure  aflireufc  l’état  de  Pinquietude , 2c  * 
de  la  jouifTance  des  biens  qu’un  homme  polTede  pendant  qu’une  épée  efi  fut 
pendue  au  defTus  de  fa  tête}  car  il  Faut  croire,  qu’une  paix  de  la  fiiçon  que 
nous  venons  de  décrire,  ne  durera  qu’autant  qu’il  plaira  à celui  qui  l’a  faite 
d’une  fuperiorite  de  forces , 2c  qui  (aura  ailcment  inventer  Pun  ou  l’autre 
pretexte}  pour  éluder  cette  paix  oC  pour  jetter  l'Etat  en  des  nouveaux  em- 
barras , autant  de  fois  qu’il  le  jugera  être  de  fa  convenance } que  les  bons  ha- 
bitans,  qui  fout  obligez  de  chercher  leur  fubEfience  2c  leur  profperité  par 
leui  travail  2c  indufiric,  feront  découragez  par  l’inquiete  pofrcliion  des  biens 
qu’ils  ont  gagnez,  2c  le  rallentiront  du  travail,  quand  ils  verront,  qu’on  ta- 
che de  poll'eder  leurs  biens  d’une  maniéré  illégitime } qu’il  en  naîtra  l'apau- 
vriflcment  2c  la  diminution  des  fiijets  comme  auffi  le  déclin  des  biens  immeu- 
bles 2c  d’autres  efforts,  dont  l’effimation  n’eft  point  de  cours  ni  d’un  promt 
débit.  Et  enfin  que  tant  que  cette  allarme  continue,  le  revenus  des  maltôtes 
ordinaires  ne  pourront  point  balancer  les  fraix  qu’il  faudroit  faire  pour  tenir 
fur  pied  des  troupes  nombreufes  2c  des  VaifTe.mx  de  Guerre,  lorfque  la  crain- 
te emportera  2c  que  confequemment  il  faudra  lever  exprès  à cela  des  impôts 
2c  taxes  extraordinaires,  ae  forte  qu’il  feudra  que  l’Etat  tombe  en  ruine  2c 
perifle  dans  cette  crainte.  C’efl  pourquoi  le  Confcil  veut  efperer,  qu’on  ta- 
chera avec  foin  d’éviter  2c  de  prévenir  tous  ces  inconveniens  2c  malheurs  2c 
qu’à  l’imitation  de  la  louable  conduite  de  no$.ancêtrcs,qui  ont  donné  2c  con- . 
tribué , tout  ce  qu’ils  purent,  pour  l’amour  de  la  liberté , 2c  fûreté  de  leurs 
prérogatives,  on  fuivra  pareillement  ces  bons  vciliges  dans  la  Guerre  prefente, 
où  il  s’agit  du  foin  de  gages  pas  moins  précieux } 2c  bien  qu’on  ne  puifle  pas 
encore  voir  une  prompte  2c  heureufe  iiTuë  de  celte  Guerre  (ainfî  qu’il  feroit 
Jbicn  à fouhaiier)  qui  à l’heure  qu’il  cfl  a duré  prefque  fîx  ans  après  la  décla- 
ration} 2c  ne  s’en  rcbutcrii  pas  pourtant,  quand  on  confidere,  avec  combien 
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grandes  Puidânccs  cette  Republique  8c  fea  Alliez  font  aux  prifes,  quels  mou- 
vcmens  Ac  quelles  peines  il  faut  (c  donner  pour  les  faire  rentrer  aux  fenti* 
mens  d’une  paix  (incercs}6c  même  combien  de  tems  cet  l’Etat  a langui  avant 
qu'il  fut  arrivé  au  port  fciir  de  (à  liberté)  pour  ne  pas  alléguer  d’autres  exem* 
pies  fur  ce  fujet.  Le  chemin  le  plus  court  pour  y parvenir  pareillement  eft 
celui  qu’on  a montré  par  fcs  prefcnteij  8c  quoi  qu’il  foit  fort  incommode  8c 
pénible,  on  peut  neanmoins  efpererà  bonnes  raiibns,  que  comme  la  laiîitude 
8c  les  douleurs  des  perfonnes  qui  les  foufrent  ont  été  fouvent  allégées  8c  gué- 
ries par  des  fucs  6c  remedes  amers  j ainfi  cette  Guerre  pénible  8c  oncreufe 
amènera  dans  peu  l’Etat  8c  fes  Hauts  Alliez  à une  bonne  8c  ferme  paix,  non 
pas  telle  qui  tienne  toute  fa  fermeté  de  la  parole  donnée,  du  contraâ  palTé  8c 
du  Seau,  tous  feuls,  qui  fe  rompent  aifement:  depuis  qu’on  a introduit  pour 
maxime  de  regner,  raifon  d’Etat  8c  pour  Politique  necelTàire,  qu’il  faut  préfé- 
rer la  convenance  à la  promelTe,  8c  ne  fuivre  pas  tant  ce  qui  elt  julle  que  ce 
qui  ell  utile)  mais  que  ce  foit  une  paix,  qui  étant  fiite  d’une  concurrence 
mutuelle  8c  fîdelle  des  Hauts  Alliez  puiflè  tendre  à l’éloignement  d’un  aulll 
puifTant  ennemi  que  la'France,  aude-Udes  frontières  de  T’Eut,  8c  à l’éta- 
blilTcment  d’une  barrière  fure  entre  eux  deux:  Sc  laquelle  étant  corroborée 
auŒ-tôt  qu’elle  ell  conclue,  par  une  garantie  réciproque  8c  par  un  dénombre- 
ment des  forces,  afn  qu’elle  en  foit  d’autant  mieux  aflèrmie)  8c  puifle  don- 
ner une  fuffifantc  tranquillité  8c  lùreté , 8c  durer  une  longue  fuite  d’an- 
nées. 

Après  ces  prefupoGtions,  Hauts  8c  Puiflins  Seigneurs,  les  Confederez  ne 
s’attendront  indubiublement  à point  d’autres  reprefeniations:  (auGî  le  Con- 
feil  n’en  fauroit  donner)  hormis  qu’on  ne  diminue  point  les  clForts  qu’on  a 
ci-devant  fiits,  mais  qu’on  en  fâllc  autant  pour  l’année  prochaine  1708.  8c 
même  plus  s’il  fe  peut:  ou  du  moins  qu’on  les  continue,  8c  qu’on  repare  les 
defauts,  qui  s’y  font  glilTez  fous  de  diScrentes  vues.  Sur  ce  pied-là  le  Con- 
feil  entrant  en  detail  deschofes,  qui  feprefentent  ici,  comme  la  fuite  de  ce 
qu’il  a dit  jufques-ici  fur  cette  Pétition  generale)  (clon  l’ordre  de  la  quelle  on 
examinera  premièrement  les  affaires  fur  terre,  8c  puis  celles  de  la  marine ) il 
prefente  à Vos  Hautes  Puilfances , joignant  cette  pétition  generale  , l’état 
de  Guerre,  ordinaire  8c  extraordinaire,  qu’il  a formé  pour  l’année  prochai- 
ne) les  fupliant  très- humblement,  de  vouloir  envoier  au  plus  tôt  l’une  8c 
l’autre  de  ces  pièces  aux  Seigneurs  les  Etats  des  Provinces  rcfpeâives:  8c  de 
les  féconder  par  leur  puilTant  apui  8c  recommandation  très-efficace,  afin  que 
lefdites  Provinces  n’expedient  pas  feulement  fans  delai  leurs  conbutemens  là- 
deflus,  8c  les  oidres  neceffaires  pour  les  paiemens:  mais  bien  particulièrement, 
que  lefdits  Etats  accompliffent  ces  deux  derniers  points  avec  autant  de  prom- 
titude,  qu’il  efl  indifpenfablement  neceffaire,  qu’on  pouffe  cette  Guerre  avec 
toute  la  vigueur  imaginable  8c  avec  toute  la  force  poflible,  afin  d’en  voir  en 
' peu  de  tems  une  heureufe  fin. 

On  a fiiit  une  égale  8c  exaâe  répartition  de  l’état  de  Guerre,  tant  ordinaire 
qu’cxtr.,fur  les  feptProvipces-Unies6cfurlepaïsdeOrenthe,âraifbnde  leurs 
contingens  ordinaires:  en  forte  qu’aucune  d’elles  n’y  eA  chargée  plus  que  les  au- 
Tfm.ir.  ' Kkkk  très. 
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1707.  très.  Neanmoins  l'ordre  de  cet  Eut  cft  maintenant  tant  foit  peu  change, 

!■■  qu’il  ne  l’étoit  l’année  paflee  : par  ce  qu’on  a tâché  ( autant  que  les  aflfaires 

l’ont  pû  permettre  ) d’aller  au  devant  des  remarques  que  quelques  Provinces 
ont  accoutumé  de  faire , pour  avoir  pareillement  leurs  tkuts  & Bas  Etats 
dans  les  Regimens,  & fur  une  même  Répartition}  & apres  cela,  parce  qu’il 
a falu  fiire  quelque  diminution  & augmentation  dans  le  fufdit  état.  La  di> 
tninution  de  l’état  ordinaire  de  Guerre  conlîAe  en  ce  qu’on  a amorti  le  traite* 
ment  d’un  Major  de  Knotzenbourg , celui  d’un  Commis  à Coevorde,  les 
rentes  viagères  d’un  nomme  Meyndcrt  van  Dicnen  & celles  de  quelques  dé- 
funts OlHciers  François  reformez,  portant  par  mois  la  Ibmmc  de  if9-  florins. 
Les  points  d’augmentation  font,  t.  le  traitement  du  Stadbouder  de  Frife,  en 
tant  que  General  d’infanterie  à izfo.  florins  par  mois,  z.  la  rctroaâion  de 
la  pen don  du  Seigneur  Char  LES,  Prince  de  Dannemark,  augmentée  de 
6if.  florins  par  mots,  en  dedommagement  de  fa  celTion  de  l’Evêque  d’Eutin  l 
3.  la  Négociation  de  foozfco.  livres  de  gros,  laquelle  en  vertu  de  la  refolu- 
lion  de  Vos  Hautes  PuilTances  en  date  du  7.  Janvier  1707.  S’eft  laite  fur  le 
Comtoir  General  de  l’Union  Mur  les  recrues , moiennant  un  double  intérêt  i 
Mtter  fur  le  premier  état  de  Guerre } à raifon  dequoi  on  a déjà  porté  fur  cet 
Etat  un  double  intérêt  de  ladite  fomme  , pour  les  années  1707.  8c  1738.. 
montant  à 7000.  florins  par  mois.  4.  En  conformité  de  la  refolution  de 
Vos  Hautes  Puiflànces  du  premier  Février  1707.  on  y a auflî  porté  pour  ces 
deux  annces-là,  le  double  intérêt  de  Z46fOO.  florins  négociez  pour  paier  les 
deniers  d’encouragement  ou  de  levée  de  8.  Cavaliers  d’augmentation  par  Com- 
pagnie nationale,  montant  la  fomme  de  tii6.  florins  ij.  fols  par  mois, 
f.  Pour  remedier  promtement  aux  plaintes  frequentes  qu’on  a ponces  à Vos 
Hautes  Puiflànces  au  fujet  du  diflêré  paiement  des  fublldes  dûs  à la  Couronne  de 
Portugal  : il  leur  a plu  de  faire  négocier  fuivant  leur  refolution  du  iz.  Mars 
1707.  fur  le  Comtoir  General  83333.  florins  6.  fols,  le  montant  d’une  année 
de  fubiîdcs;  & de  les  poner,  pareillement  fous  un  double  intérêt,  fur  l’état 
fuivant  de  Guerre,  folon  lequel  il  a falu  traniporter  fur  cet  Etat  le  double  in- 
térêt de  ladite  fomme  échus  pour  1 1.  mois  de  l’année  1707.&  pour  toute  l’an- 
née 1708.  montant  jufqucs  au  mois  courant  la  fomme  de  1 0^48. florins  3.  fois}, 
& d’autant  que  les  Provinces  d’Hollande',  de  Zélande , de  Frifc , de  üvcrit- 
fcl,  & Groeningue  ont  confenti  à cette  négociation  : on  fuplic  par  ces  pre- 
fentes  les  Provinces  de  Gueldrc  & d’Utrecht  d’y  donner  aufli,  leur  confcntc- 
ment  (ans  plus  de  delai.  En  fîxicme  lieu  Vos  Hautes  Puiflànces  ont  trouvé 
bon  par  leurs  rcfolutions  fucocfljves  du  Z3.  Mars  2c  14.  Juillet,  qu’à  la  J’câ« 
tion  du  Confcil  on  négocie  Proviflonellcmcni  300000.  florins  pour  les  fraix 
de  la  Guerre  de  cette  année  prcfcnte  1707.  & puis  encore  zooooo.  florins  aux- 
quels on  a crû  le  z6.  d’Oâobre  devoir  ajouter  encore  y 00000.  florins  fàiiànc 
en  tout  un  million  qui  doit  être  porté  pareillement  à double  intérêt  for  l'état 
de  Guerre  de  l’année  prochaiiK:  fauf  neanmoins  la  libre  deliberation  des  Sci- 
gneun  Etats  des  Provinces  refpcâives}  mais  on  peut  être  perfuadé  que  de  fi 
grandes  levées  ne  le  font  pas  à d’autre  flo  que  pour^aquitter  les  dettes  les  plus 
pielTantcs  Sc  les  plus  criantes  que  l’Eut  doit  dans  les  fraix  ^ l’Armée:  foi- 
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▼ant  quoi  on  a lève  le  doublé  intérêt  pour  cet  Etat  : âvoir  celui  pour  un  an , 1707> 
dix  mois,  lûr  les  jooooo.  florins,  celui  pour  un  an,  fix  mois  fur  la  fomme  ' 
de  icoooo.  florins  & fur  les  fooooo.  florins  de  relie  celui  pour  un  an,  fai- 
fant  en  tout  j>ooo.  florins  par  mois.  Et  comme  toutes  les  Provinces  ont 
confenti  unanimement  i la  levée  defdits  jooooo.  florins  auflj  - bien  qu’aux 
200000.  excepté  la  feule  Province  d’Utrecht,  on  la  prie  par  ces  prclentes, 
d’y  vouloir  encore  conlêneir  dez  à prefent  j 8c  qu’au  refte  toutes  les  Provinces 
enfemble  veuillent  s’accorder  fur  lefJits  fooooo.  floi  ins  encore  reliants.  (Qua- 
tre d’elles,  favoir  la  Hollande,  Zélande  , Frifc  8c  Groeningue  y o«  déjà 
confenti, dans  l’efperancc  que  les  antres  en  feront  de  métnc,  bien  conGderant, 
qu’on  en  doit  encore  païer  ce  que  Vos  Hautes  Puillànces  ont  promis  par  leur 
Refolution  du  ly.  Novembre  iyo6.  au  Roi  de  PrulTe,  8c  par  le  dernier  Trai- 
té au  Seigneur  le  Landgrave  de  Hellc.  En  feptieme  lieu.  Vos  Hautes  Puif- 
fances  ont  propofé  dans  leur  Refolution  du  2p.  Mars  tyoy.  la  Négociation 
d’un  million,  neuf  cent  quatre  vingt  8c  feize  mille  lept  cent  8c  douze  florins 
moicnnant  le  même  double  intérêt  laquelle  fomme  a été  demandée  le  i y.  Dé- 
cembre lyoy.  pour  les  équipages  extraordinaires  pour  l’année  vyo6.  dont  on 
a déjà  négocié  la  quote-part  de  la  Province  d’Hollande;  c’cll  pourquoi  on 
prie  les  autres  Provinces,  d’y  vouloir  entrer  aufli:  car  en  cette  attente  indu-  ‘ 

oitablc  on  a déjà  mis  (ür  le  fufdit  Etat  les  quotes  que  les  Provinces  refpeâivet 
doivent  païer  de  ces  doubles  intérêts  de  la  fomme  ci-deflus  nommée,  pour 
une  année  y.  mois  à proportion  de  21078.  florins  8.  fols  7.  deniers  par  mois. 

En  huitième  lieu.  Vos  Hautes  Puiflânees  ont  projetté  par  la  refolution  du  jo. 

\lars  1707.  défaire  négocier  854000.  florins  pareillement  à double  interet, 

laquelle  fomme  a été  demandée  le  J.  d’Avril  170J.  pour  le  batiment  de  18.  < 

Vaiflèaux  de  Guerre  du  quatrième  rang,  de  quoi  on  a déjà  négocié  pareille-  ^ 
mern  la  ponion  de  la  Hollande,  8c  l’on  efpere  que  les  autres  Provinces  y con- 
femiront  aufli  bien  tôt,  dans  cette  attente  a fait  la  repa'tition  du  double  in- 
térêt que  ce  Capital  porte  pour  une  année  7.  mois,  à raifon  de  pi 20.  florins 
par  mois  : toutes  lefquelles  augmentations  ont  été  trouvées  lé  monter  en  tout 
a la  fomme  de  52174.  florins  18.  fols  j.  deniers  par  Mois,  8c  qu’apres  les  ra- 
bais des  ifp.  florins  de  diminution, .ci-deflus  mentionnée,  il  en  refie  ôzoïy. 
floritu  i5.  fols  7.  deniers,  pareillement  p.r  mots.  Apres  cette  augmentation 
de  l’Etat  ordinaire , il  efl  en  outre  à remarquer  que  fuivant  la  Refolution  que 
Vos  Hautes  Puiflânees  ont  prife  le  jo.  Mars  1707.  conformement  à leur  ante- 
rieure, lavoir  celle  du  1.  Avril  1705.  aiant  été  propofé  de  faire  négocier  la 
fbmme  de  870000.  florins  pour  la  conflruftion  de  1 2.  Vaiflèaux  de  Guerre  du 
deuxieme  8c  troifieme  rang:  fur  lefqucb  deniers  on  pourroit  trouver  un  dou- 
ble intérêt  moiennant  la  continuation  de  celui  qui  fut  porté  fur  l’état  de 
Guerre  en  i5pi.  pour  un  million  de  florins  négociez  en  ce  tems-là  pour  le 
batiment  le  18.  Vaiflèaux  de  Guerre;  8c  d’autant  que  ce  million  fera  rem- 
bourfé  tout  entier  à la  An  de  l’année  fuivante;  on  devroit  continuer  ce  dou- 
ble intérêt  jufques  à ce  que  leldits  870000.  florins  feroient  par  ce  moien  là 
aquinezj  furq^i  la  quote  d’Hollande  étant  pareillement  négociée,  on  prie 
les  autra  ProviiKcs  de  s’y  conformer  aufli.  . 
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1707.  11  n’y  a pas  en  cette  fois.  Hauts  & Puiflàns  Seigneurs,  aucune  diminution 

■ ni  augmenution  fur  l’Etat  de  Guerre  extraordinaire  excepte  la  (culc  augmen- 
tation de  8.  Cavaliers  par  Compagnie  de  Cavalerie  nationale  de  l’Etat,  arrê- 
tée au  commencement  dé  Janvier  de  celte  année,  êc  mile  déjà  fur  ledit  état 
extraordinaire  de  Guerre,  &c  quand  aux  troupes  de  Saxe  qui  font  au  (crvice 
de  l'Etat  & au  Regimens  de  Dragons  de  Bothmar,  on  trouve  leur  paie  fur 
les  contributions. 

Cela  étant  dit  de  l’augmentation^prefcnte  de  l’Etat  ordinaire  de  Guerre,  & 
de  Ton  arrangement  dans  l’extraordinaire,  nous  paflbns  à cette  heure  aux  in- 
grediens  de  l'un  & l’autre:  où  le  premier  & piincipal  point  e(l,  ce  t^u’on  de- 
mande aux  Confederez  pour  la  milice  à pied  & à Cheval,  à proportion  de  ce 
que  chaque  Province  en  doit  fournir  fuivant  U répartition  faite  chez  elles,  où 
en  même  tems  il  a été  llipulé  de  continuer  ladite  Milice  fie  de  U paies  exac- 
tement, aullî-bien  que  celle  qu’on  a prife  à fubfidcs.  La  folde  de  la  Milice 
comme  aulli  les  gages  des  Chefs  fie  ceux  des  autres  leurs  Officiers  calculez  fur 
ledit  Etat,  (ont  conformes  aux  vieilles  liftes  d'apointeroent , aux  Rcfolutions, 

■ que  Vos  Hautes  Puiftânccs  ont  fucceffivement  prifes,  5c  aux  Contraâs  Ôc 
Capitulations  qu'elles  ont  paftez  avec  les  Princes  Etrangers  au  fujet  des  négo- 
ces de  troupes.  Toutefois  les  i.  hommes  à pied  fur  la  répartition  de  Zeun- 
dc,  un  à Cheval  8c  p.  hommes  à pied  fur  celle  de  Groningue  manquent  cnco-  ' 
re  fur  la  Lifte  des  Compagnies  : cependant  fans  conter  le  defaut  qu’on  vient 
de  marquer  fur  la  lifte  des  Compagnies , 8c  outre  les  dctraâions  ordinaires  fie 
connues  qui  (e  font  fur  l’Etat  des  troupes:  ledit  état  fouffre  encore  des  gran- 
des diminutions,  fuit  pour  les  difterens,  qui  roulent  entre  les  Provinces,  foit 
parce  qu’on  entretient  des  Compagnies  moins  nombreufes  qu’elles  n’ont  étî 
mifes  fur  pied  : ou  bien  à caufe  de  la  multitude  des  charges  fie  rabais , aux- 
quels on  allujerit  les  Officiera,  A la  première  Claftc  apsrtiennent  les  difterens 
qui  durent  encore  à cette  heure  entre  les  quartiers  refpcâifs  de  1a  Gueldre  au 
lujet  delà  fubdivilîon  8c  le  parcage  de  leur  quote  Provinciale.  Les  maux  que 
le  public  fouftVc  pour  ces  querelles- là  font  premièrement  les  fâuftcs  paies  des 
Generaux,  des  Hauts  6c  Bas  états  des  Regimens,  des  Compagnies  8c  d’autres 
fortes  d’Ofliciers  ÔC  gens  de  fervice  qui  font  dans  l’état  de  ladite  Province.  Et 
d’autant  que  ce  manege-là  a duré  près  de  }.  ans  durant  fous  ces  pretexies-là, 
il  s’enfuit  dc-là  que  lefdites  gens  font  par- là  fruftrez,  fie  empecbezde  leur 
folde. 

A bien  confiderer  premièrement  les  (ërvices  du  pars,  fie  enfuitc,  que  la  di- 
te Province  (e  difpenic  dé  cette  forte,  du  paiement  de  fon  contingent,  qu’el- 
le porte  dans  les  charges  communes  : fic  en  même  tems  de  j’accompliftement 
des  Capitulations  & Traitez  faits  de  leur  concurrence,  au  fujet  de  l’engage- 
ment des  troupes  étrangères , dont  elle  doit  auffi  paier  fa  part , de  forte  que 
cette  Province-là,  donne,  tant  aux  Princes,  avec  qui  ces  Capitulations, font 
faites,  qu’aux  autres  Confederez  de  très  ju (les  rai(bns  de  (c  plaindre.  A la 
deuxieme  Cla(Tc  on  doit  raporter  les  Compagnies  qui  font  entretenues  par 
l’une  ou  l’autre  Province,  à moins  de  tètes  qu’elles  font  contraâécs  ou  enga- 
gées: fic  cela  fous  difterentes  exeufes,  tantôt  fur  l’impoffibilité,  laquelle  ce- 
pendant 
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' pendant  Gtnpiement  alléguée,  ne  les  (âuroit  dirpenfer  de  l’accorapIiGêmeni  1707. 
de  leur  Capitulation,  peu  auparavant  coscluc  de  leur  plein  grc;  tantôt,  fur  ■ ^ — 
le  protnt  paiement , ou  mieux  foûs  pretexte  de  trouver  les  fraix  pour  les 
vieux  Cavalier , Sc  ^Idats  invalides , nonobflant  qu’on  Ici  ait  déjà  mis  fur  un 
état  à part , & que  cet  Etat  ait  été  pluGeurs  fois  rehauGc  durant  cette  Gucr* 
re,  félon  la  Gtuation  de  tems.  A la  troiGeme  Claiïè  apartient  le  monde  que 
les  Officiels  onrtenu  de  moins,  (même  par  ordre  ou  connivence  de  l’Etat  ) 
pour  fe  foulager  par  ce  moien  des  defauts  & rabais  que  quelques  Provinces  leur 
font  fouffrir,  les  Confederez,  qui  (ê  fervent  de  (cmbubles  rabais,  les  con- 
noiGènt  aOez , Sc  chacun  les  Gens  ) le  Confcil  en  a fait  autre  fois  la  deroon- 
Aration  en  detail,  comme  auGî  des  inconveniens  manifeAes,  qui  en  refultcnc 
pour  les  public  en  pluGcurs  égards  ) C’eA  pourquoi  il  ne  s’expliquera  point  à 
cette  heure  amplement  là  demis,  mais  il  fe  contentera  de  requérir  encore 
une  fois  fic  trà  Icneurment  les  Provinces  refpcôives,  de  reraedier  à de  fem- 
blables  inconveniens  Sc  qu’on  paie  les  apointemens  de  bonne  heure,  Sc  fans  * 
rabais,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  aux  Generaux  s pareillement  les  Hauts 
& Bas  Etau  des  Regimens,  les  prix  des  armes,  de  l’infàmeric  Sc  des  Dra- 
gons Sc  les  fraix  de  toutes  autres  chofes  requifes  pour  la  Milice.  En  même  * 
tems  on  recommande  auffi  les  Prévôts  furies  Frontières  ôc  les  Commis  des 
Magazins  d’Artillerie  & de  munitions  de  Guerre. 

Après  cette  difcuGïon , l’ordre  voudroit  qu’on  parlât  des  chofes  qui  regar- 
dent proprement  la  Milice:  aGn  qu’on  en  puiOc  faire  l’ufage  en  Ion  tems, 

G>it  en  Eté  Sc  tandis  que  l’Armée  eA  en  Campagne,  foit  en  Hyver,  ou  dans 
la  première  ou  arriere-làifon , lors  qu’on  ne  trouve  point  de  fourrages  en  Cam- 
pagne: ou  bien  auffi  aGn  de  s’en  fervir  pour  la  juAe  defenfe  des  Frontiè- 
res. Néanmoins  puifque  l'Etat  de  Guerre  cA  auffi  en  effitt  celui  de  plu- 
Geurs  autres  charges  de  l’Union,  celles  de  la  Milice  à parts  & qu'on  y a 
porté  pareillement  1rs  doubles  intérêts  de  divers  Capitaux , urgocicz  du  com- 
mun concours  des  Provinces  refpcâivcs , pour  fubvenir  aux  beloins  de  la 
Guerre  & pour  rendre  fcrvice  à l’Etat  i il  faut  que  le  Confcil  dilè  ici  une  cho- 
fc  fort  particulière  Air  cet  article , avant  que  de  paGèr  aux  choies  ci-deOus 
touchées:  Comme  félon  les  Livres  du  Comptoir  general  de  l’Union  il  cil 
probable,  que  les  arrerages,  que  la  plupart  des  Provinces  doivent  fur  cet 
égard,  fe  font  tellement  cnt.iGcz  (malgré  les  fre^entes  reprefentations  dudiè 
, Confcil)  qu'à  l'heure  qu’il  cA,  ils  fe  montent  cneélivement  à environ  idoo. 
mille  Aorinsi  à quoi  il  faut  encore  a)oûtcr  les  arrerages  des  triples  intérêts,  / 
qui  doivent  être  trouvez  fur  les  rentes  aonucllcs  & fur  la  relevée  des  Capitaux 
tregocicz  pour  l’aquit  des  dettes  de  la  Guerre  precedente,  en  fomme  de  deux 
millions,  cent  vingt -neuf  mille,  fept  cent;  cinquante  Aorins,  enfone  que 
comptant  l’un  Sc  l’autre,  on  trouve  la  fomme  totale  de  uois  millions  yzpypo. 

Aorins } ce  (ont  des  arrerages.  Hauts  Sc  Puiflans  Seigneurs,  qui  doivent  cx- 
Ntremement  embarafler  l’Etat,  Sc  caufer  des  plaintes  Sc  des  hmemations  aux 
Créanciers,  qui  font  prcfquecous  habiuns  du  Pais;  parmi  Id'quels  il  y a grand  • 
nombre  de  Veuves  Sc  d’OrpheUns  Sc  d’autres  gens  quim 'ont  pas  d’aùtrc  ren- 
te} Icfqucls. aptes  avoir. avapcc  leurs  deniers  à l’Etat,  dans  l’attente  d’en  tou- 
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1707.  cher  annuellement  les  revenus;  & de  retirer  leur  Capital  par  portions  même; 

— ■ . Te  voient  néanmoins  frudrez  de  l’ua  & de  l’autre;  & par  delTus  cela  obligez 
de  porter  au(iî  le  fardeau  des  immenfes  charges  Ce  contributions  de  la  Guerre. 
De  cette  façon  le  crédit  du  Pars  doit  abfoTument  être  affoibli  au  lieu  qu'on 
le  devroit  tendrement  maintenir  & fortifier  en  plufieurs  vues.  Quant  au 
paiement  defdits  intérêts  & termes  de  rernbourfement , il  cft  impoflîble  d’y 
emploïer  les  revenus  du  Comptoir  general  de  l’Union,  non  tant  parce  que 
CCS  revenus  ne  Ibnt  pas  afFeâcz  à defemblables  depenfe,  que  plutôt  parce 
qu’ils  font  tellement  diminuez  8c  baifièz  par  les  frequentes  devafiations  8c  mi- 
feres,  que  le  refiort  de  la  Généralité  a fouffert  durant  cette  Guerre;  qu’il  fe- 
roit  abiblument  impoflible  d’amortir  les  dettes  donc  ce  Comptoir*là  eu  char- 
ge, à moins  que  d’y  chercher  quelque  autre  foulagcment  : 8c  avec  tout  cela 
elles  ne  fauroicnc  être  rembourfees  que  par  portions,  8c  fort  lentement,  à la 
grande  incommodité  de  quantité  de  menus  Officiers  du  Pais  8c  d'autres  gens 
• qui  fbnt  dans  les  fervices  de  TEtat.  Pour  en  venir  maintenant  au  detail  des 
chofes  qui  regardent  la  Milice,  ainfi  que  nous  avons  dit  ci>defius,  favoirles 
fraix  de  Campagne,  Magazins  de  fourrages,  fortifications  8c  retranchemens 
des  Frontières,  comme  aufii  des  Magazins  d’ Artillerie  8c  des  Munitions  de 
Guerre;  le  Confeil  ne  peut  pas  manquer  de  parler  dans  cette  Pétition  gene- 
rale de  chacune  dcfditcs  choies  en  particulier,  mats  fommairement , fe  rapor- 
tant  touchant  le  detail  plus  ample  8c  plus  circonfbmt ici  defdices  choies,  aux 
Pétitions  particulières,  qu’il  a faites  là-delTus  de  tems  en  tems  8c  qu’il  fera  en- 
core. Il  faut  avouer  que  les  fraix  de  Campagne  (attendu  que  cette  apellation 
comprend  tout  ce  qui  ell  requis  au  fervice,  à la  fubfiflance  8c  l’operation  de 
l’Armée,  quand  elle  doit  pénétrer  en  Campagne,  Sc  être  mife  en  état  d’agir) 
8c  comme  il  y faut  foigner  8c  difpofer  quantité  de  chofes,  d’une  grande  befb- 
giie  8c  de ^ands  dépens  ; 8c  où  il  fout  emploïer  grand  nombre  d’Officiers  î 
il  efl  necefloire  qu’on  falTe  aulfi  toutes  les  années  des  demandes  proportionnées 
à tant  de  befoins  pour  les  faire  ceflèr;  aulfi  s'en  fout-il  beaucoup,  qu’elles  ne 
foient  ni  aflez  promptement,  ni  pleinement  confirmées  par  les  conicntemens 
requis,  que  la  fituation  8c  le  befoin  des  affaires  l’exigent,  d’où  vient  que  les 
préparatifs  pour  la  Campagne  font  retardez  de  plus  en  plus,  8c  que  les  chofes 
qui  y Ibnt  neceflaires,  deviennent  plus  cheres,  c’ell  auffi  ce  qui  fait  murmu- 
rer toute  forte  de  gens  8c  d’Officiers,  dont  l’Armée  ne  fauroit  fe  pallêr,  8c 
lefqucls  ne  peuvent  pas  vivre  fans  les  gages  qu’ils  ont  gagnez  avec  tant  de  pé- 
rils 8c  peines.  Pareillement  les  Entreprenneurs  du  pain  8c  des  Chariots  de 
Munitions  , les  Chevaux  d’ Artillerie  8c  des  Pontons  8c  les  Livranciers  de  plu- 
fieurs chofes  8c  l’attirail  de  Guerre,  aux  contraéb  defquelles  perfbnnes,  ni 
aux  fournitures  defditcs  choies  on  ne  fouroit  fatisfaire.  Et  pour  ne  parler  pre- 
fentement  que  de  la  Pétition  que  le  Confeil  d’Etat  a foitc  pour  les  bdbins  de 
l’Armée  pour  l’année  prefente,  lavoir  de  trois  milboos  de  florias  parmi  lef- 

' quels  il  y en  a un  qui  durant  toute  là  négociation , combien  qu’elle  ait  été 
ménagée,  n’a  eu  julqu’à  prefent  que  le  Icul  conientement  plein  8c  valable  de 
la  Hollande,  toutes  les  autres  Provinces  n’y.  aiant  confenti  que  par  parties, 
de  foitc  que  1a  négociation  propolec  o’a  pû.  êtic  pottee  pas  même  tout  à fiûc 
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à la  moitié,  faute  de  confentcment  8c  conclufion  unanimes.  Ctft  pourquo  1707; 
les  Provinces  defcûueufes  font  priées  très  inAammcm , de  vouloir  nettoie^  - 
leurs  defiiuts  au  plus  vite,  & de  ne  s’en  laiflcr  point  divertir  par  les  reflexions 
fiir  les  contributions, tout  commcifi  ce  inoicn  pouvoit  fuppléer  aux  defauts  des 
fraix  pour  l’Armée:  afin  qu’on  prévienne  tous  les  inconveniens  ci-deflus  men- 
tionnez , lefi)uels  font  le  plus  à craindre  à la  fin  de  la  Campagne.  Car  outre 
que  les  accords  faits  fur  les  contributions  de  cette  année,  ne  fe  montent  pas 
plusiiaut  que  celles  que  nous  avons  perdues  l’année  pallce  dans  le  Brabant, 
la  Flandre,  8c  au  pais  de  Malines:  8c  qu’il  y a là-dcflus  beaucoup  à rabattre 
à caufe  des  inondations , marches.  Camps  8c  fourrages  que  l’Armée  a faits 
en  ces  pats-là  ÿ ce  fubfide  des  contributions  cil  tellement  endetté  par  les  né- 
gociations qu’on  a faites  là-defliis,  & qui  ne  font  pas  encore  aquittées,  en 
fbmme  de  700000.  florins  en  tout  ou  environ,  pour  l’entretien  de  ij.  Com- 
pagnies franches,  des  troupes  Saxonnes,  du  Régiment  de  Bothmar,  (ces 
deux  derniers  pour  la  portion  de  l’Etat)  8c  puis  pour  la  Députation  de  Vos 
Hautes  Puiflaces  qui  reflde  a Bruxelles,  des  Receveurs,  des  Controlleurs  8c 
pour  d’autres  depenfes  de  cette  nature;  de  forte  que  bien  s’en  faut  que  ces  de- 
pens-là  ne  puiuent  pas  être  trouvez  for  le  revenu  de  ces  contributions:  fans 
compter  les  anticipations  qu’on  a faites  là-deflus,  8c  qui  doivent  être  rempla- 
cées; bien  au  contraire  il  faudra  fonger  aux  moiens  les  plus  propres  pour  lou- 
lager  ce  foblidc-là;  afin  qu’otr  ne  lok  pas  obligé  de  laÛIcr  là  plufleurs  de  ces 
dettes  accrochées,  au  grand  préjudice  du  commun. 

A l'égard  des  Magazins  de  fourrages  pour  les  Martres  8c  les  Dragons  ^ 
comme  aufll  pour  les  Chevaux  de  l’infonteric  de  l’Etat,  Icfquels  doivent  can- 
tonner pendant  cet  Hyver  te  long  de  la  Meute  8e  aux  Pa'is-Bas  Efpagnols 
on  prie  les  Provinces  de  mettre  le  Conteil  en  état  d’y  pourvoir  comme  il 
faut.  11  en  a tant  de  fois  8c  fi  clairement  reprelcnté  la  neerflité;  qu’à  fon 
avis,  perfonne  n’en  fauroit  diteon venir.  11  faut  par  confequent  que  les  Pro- 
vinces rcfpeâives  remédient  à leurs  defauts  à cet  égard , 8c  particulièrement 
qu’elles  te  difpofent  à donner  leurs  conlentcmeiu  aux  établillemcns  des  Maga- 
zins demandez  par  la  dernière  Pétition,  pour  Tufage  de  l’année  prochaine, 

8c  de  les  effeéluer  par  des  paies  foiSfantes.;  car  faute  de  cela  on  fera  obligé' 
d’aprendre  avec  beaucoup  de  dcplaifir,  que  lefdits  Magazins  ne  te  pourront 
pas  achever,  au  très  grand  préjudice  de  üEcat  8c  de  la  caufe  commune,  d’oà 
il  s’en  fuivra  que  les  troupes  ne  ûuroient  pas  prendre  leurs  Qiiarticrs  d’Hyver 
for  les  Frontières,  d’autant  qu’elles  y teroient  expofées  aux  invafions  8c  fur- 
prites  des  ennemis.  Après  çcla  ce  n’efl  pas  une  affiiirc  de  moindre  contequen- 
ce,  (]^ue  la  fureté  des  Fortifications  8c  Magazins.  11  dl  vrai.  Hauts 8c- Puif> 
fans  Seigneurs,  que  par  la  bencdiélion  Divine,  les  ennemis  font  aflèz  éloi- 
gnez des  frontières  de  l’Etat;  mais  puis  qu’on  ne  fauroit  pas  deviner,  quels 
accidens  inopinez  8c  même  imprévus  à 1a  lagefic  humaine  peuvent  furvenir: 
il  cA  de  la  deinicre  drcoofpeâioo , de  mettre  8c  d’entretenir  les  frontières  en 
un  tel  état,  qu’en  cas  de  revers  de  fortune  (dont  Dieu  nous  preterv»)  l’en- 
nemi foit  èmpéché  de  pcnctrer  plus  avant  dans  le  Païs.  Les  Bataiites  de 
'HochActt,  de  Ramcücs  ,8c.d’Almanza  out  fiiit  voir  abondamment  que  Pais 
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1707.  ^ Villcj  ouverts  dcviennctït  la  proie  de  celui  qui  eft  le  maître  de  la  Campa* 

— — gne,  au  cooiraire,  que  les  précautions  que  les  ennemis  ont  euës  à renforcer' 
leurs  Plaees  les 'plus  expofées  en  Hainauc,  Namur  & aux  Païs  conquis  de  la 
Flandre  ( par  où  ils  ont  donné  aux  Alliez  beaucoup  de  diflicultez  de  penetrer 
plus  avant  dans  leur  Païs)  peuvent  fcrvir  d’exemple  & de  confirmation  de  ce 
qu’on  .vient  de  dire  fur  ce  lujet.^  Pourtant  il  ell  extrêmement  necefiiire,  & 
le  Confeil  rcïicre  les  ini’tances  très  ferieufes , qu’on  conclue  une  bonne  Qjis  la 
négociation  des  fooooo.  florins,  arrêtée  il  y a déjà  deux  ans,  à favoir,  par 
la  Refolution  de  Vos  Hautes  Puiflancei,  du  ly.  Oâobre  1707,  afin  que  le 
' Conlêil  foit  mis  en  état  de  pouvoir  tenir  la  main  à rtchevemenc  de  plufieurs 
autres  ouvrages  de  fortifications,  commencez  5c  à demi  faits,  même  des  Pla- 
ces frontières  les  plus  principales,  comme  celles  de  Berg  op-Zoom,  Bois-le- 
Duc,  Nimegue,  Places  fort  nccclTaires  à la  (ureté  de  l'Eut}  & afin  qu’il 
puific  païcr  quantité  de  pauvres  5c  necefliteux  Maîtres  ouvriers , Entrtpren- 
neurs  de  fortifications,  Livranciers  de  chaux , de  pierres,  palliflades  St  beau- 
coup d’autres  matériaux}  comme  aufii  les  proprietaires  des  terres  retranchées 
& des  maifons  démolies  ,lclqucls  tous  ont  à prétendre  du  Païs  plufieurs  centai- 
nes de  milliers,  fuivant  les  Ordonnances  là-dcfllis  palTécs:  cependant  plufieurs  ^ 
d’entre  ces  gcns-là  fouflrent  de  grandes  milêrcs  avec  leurs  femmes  & cnfâns, 

& pouflez  au  deferpoir  ils  ont  déjà  commencé  en  dilfcrens  endroits  des  mou- 
vemens  fort  fufpeâs.  Comme  nous  fommes  fur  ce  chapitre  j rtous  ac  devons 
pas  oublier  de  dire,  que  plufieurs  Provinces  n’ont  pas  encore  fourni  tous  leurs 
contingens  des  ci-devant  demandez  7foooo.  florins  deftinez  aux  arrerages  & 
retranchemens  à faire  le  long  du  Rhin  & de  l’Yflel:  5c  qu’elles  n’ont  pas  en- 
core fatisfâit  à la  Pétition  pour  le  retablilTement  des  Magazins  d’Etappes  de  la 
Généralité  6c  des  autres  Magazins  fur  les  frontières}  ces  Provinces  oefeâueu- 
fes  (ont  encore  maintenant  priées,  de  vouloir  remédier  à ces  defauts  fans  pnte- 
de  tems. 

Cela  fufiit  pour  les  affaim  fur  terre  : voions  à cfctte  heure  celles  de  la  Ma- 
. rinc,  puifque  leur  difcuflïon  n’cfl  pas  de  moindre  importance,  à cau(c  de  la 
Çonflitution  intérieure  de  l’Etat  & de  fa  fituation  : à caufe  du  grand  intérêt 
que  la  République  a ( par  raport  à Tes  ennemis,  aux  Traitez  5c  aux  Alliances 
avec  Tes  Alliez,  5c  même  aux  Maximes  de  Tes  Voifins)  d’être  en  état  de  con- 
fideration  5c  d’autorité  par  Mer:  6c  (s’il  efl  permis  de  le  dire}  n’importe, 
puis  qu’auffi  faut-il  le  dire:  ) i caufe  du  peu  d’attention  5c  de  foin  que  quelques 
Provinces  femblent  en  avoir.  A bien  confiderer  donc  la  Çonflitution  inté- 
rieure de  l’Etat,  on  ne  le  peut  autrement  confiderer  que  comme  une  Société 
de  gens,  dont  feulement  un  très  petit  nombre  peut  avec  peine  trouver  fa  fub- 
fiflancc  dans  le  fonds  5c  revenus  du  Pa’û,  à caulc  de  la  grande  multitude  de 
Tes  habitans,  6c  du  peu  d’étendue  de  ces  pa'ïs  , qui  outre  cela  font  entremêlez 
/ de  quantité  d’Eaux,  5c  de  Dunes}  le  terrain  cfl  lèc  5c  flerile  ou  rempli  de 
> bruyère.  Encore  ne  peut-on  comprendre  comment  ces  bonnes  gens-là  peu- 
vent vivre  dans  un  Pais  comme  celui-ci,quand  on  balance  fon  peuderevenaavec 
les  grandes  charges  5c  impôts,  qu’il  leur  faut  païer  annuellement  en  diflêrentes 
fortes,  (ans  compter  les  dépens  que  coûtent  les  matériaux  des  Maifons.  " De 
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U s'enfuit  donc,  que  la  plus  grande  part  de  cette  Société  cil  obligée  de  ga- 
gner ik  vie  par  d’autres  moiens:  à favoir:  le  Commerce,  la  Navigation,  la 
Pèche,  les  Manufaâures  8c  par  d'autres  trafics  8c  profcfiîons.  Les  profits 

3u'on  tire  de  ces  moiens,  8c  le  bon  ulâge  qu'on  fait  d'eux  8c  des  aquifitioni 
e leurs  ancêtres  fournilTcot  des  Richefiês  à i'Eut,  8c  la  proTperité  aux  Ha- 
bitant. 

On  cilime  un  Pais  plus  ou  moins  riche  (êlon  la  part  qu'il  a dans  le  Com- 
merce hors  du  Pais  8c  dans  les  autres  moiens  que  nous  venons  de  fpccifier.  A 
mefure  que  ces  moiens  s'accroiflcnt  ou  fc  diminuent,  le  nombre  des  habicans  ^ 
(dans  la  multitude  dcfqucb  confillc  la  grandeur  des  Princes  6c  des  Etats)  s'ac- 
croit  eu  fc  diminue  aufii  de  même  que  le  prix  des  biens  immeubles,  8c  par 
confequent  aufii  les  biens  de  l'Etat  même.  Et  bien  que  cet  Etat  foie  aficz  i 
couvert  de  l'oprcfiionde  dehors,  8c  qu'il  ne  perde  rien  de  Tes  limites}  fi  ell- 
ce  neanmoins,  qu'il  ne  (auroit  coniêrvcr  là  fleur  8c  rrofpcrité,  quand  ces  (bur- 
ces-là  font  corrompues  ou  taries.  CTcil  pourquoi  il  fiuit  avoir  fort  à cœur  de 
les  conferver  dans  leur  fixicheur  8c  (ans  corruption,  avec  autant  de  loin  qu'on 
en  prend  pour  la  defenfe  des  limites  8c  pour  prévenir  le  péril  dont  ils  fonc 
menacez.  Pour  fiûre  venir  Penvic  aux  Etrangers,  d'établir  en  ces  Pars  leur 
demeure,  il  efl  neceflaire,  qu'on  ne  la  leur  fitim  trouver  pas  fcolcrneBC  agréa- 
ble, mais  auffi  qu’on  leur  facilite  les  moiens  de  pouvoir  vivre  dans  l'cfpcrancc 
d'un  gain  8c  profit.  Depuis  l'éreélion  de  cette  Republique,  le  Commerce 
& les  autres  moiens  de  vivre,  ci-deflùs  nommez , font  crûs  mcrveilleufement, 
par  diflerens  accidens,  auxquels  les  aflkircsdu  monde  font  fujeues;  6c  par  l'in- 
ouilrie  des  habitans}  de  forte  que  ces  Pais  font  devenus  comme  une  efpece  de 
Foire  nii  Marvin  general , de  tout  le  Commerce  qu'il  y a entre  l’Orient  8c 
l’Occident.  Toutefois  cette  Foire  8c  ce  Magazin  general  ne  font  pas  fi  na- 
turels que  ceux  des  Régions  voifines  de  ces  Pais , donc  quelques-unes  fonc  ac- 
coûtuniécs  de  débiter  plûtôt  leurs  propret  produâioiu  que  d'avoir  à foire  de 
celles  d'autrui:  en  forte  qu’elles  peuvent  foire  un  trafic  profitable  8c  point  fu- 
aucune  diverfion}  mais  cette  Foire  8c  ce  Magazin  de  Commerce  fonc 
artificiels,  8c  pour  cette  raifon  ils  peuvent  dans  la  fuite  du  tems  8c  quand  œ 
Pau  changera  de  maximes,  être  transférez  hors  de  ce  pais  dans  un  autre  $ 
alon  le  vieux  proverbe,  qui  (bit  iéroit  vérifié,*  que  Négoce  8c  Trafic  ne  peu- 
vent pas  être  tranfmis  aux  Heritiers,  i moins  que  d'ètre  cultivez  bien  atten-, 
tivement,  traitez  doucement,  8c  obiervez  foigneuiement. 

Autrefois  on  ne  craignoit  guère  d’être  diverti  de  ces  moiens,  parce  que  lev 
Puiflknees  8c  les  Etats  voifins  ne  fe  foucioient  oü  point  du  tout,  ou  fort  peu 
de  l'avanceMent  du  Commerce  8c  de  la  Navigation  de  leurs  propres  Sujets, 
paroe  qu'elles  furent  toûjours  dtftraites  par  dés  üuenes  avec  leurs  Voifins,  au 
' dehors,  ou  par  des  Fanions  8c  émûtes  au  dedans  de  leurs  Etats.  Mais  au- 
jourd'hui c’efl  toute  autre  chofe,  depuis  <]ue  ces  Nations  fc  font  difpol'ées 
avec  beaucoup  d'aplication  à aller  elles-mêmes  chercher  les  Marchandilcs, 
dont  elles  one  befoin  ; direêlement  fur  les  fieux  oà  elles  fc  produilent  ; de  for- 
te qu'elles  ne 'fréquentent  plds  cette  Foire  générale:  6c  non  contens  de  cela, 
«Iles  difptitent  aux- Valfleauij'dcs  Habitans  de  l'Etat  l'entrée  dans  ces  Havres 
■ - Tm.  IV.  LUI  d’où 
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1707.  d*où  ils  puiflent  tranfporter  chez  eux  des  Marchandifes  qui  fortem  de  la  pre- 
micrc  main,  ou  dircâemcnt  des  Places,  où  elles fe  produifentj  & par  dclTus 
cela  elles  incommodent  auili  les  habitans  de  l’Etat  par  pluGcurs  ^s  impôts, 
pendant  qu'elles  accordent  aux  leurs  beaucoup  de  prérogatives.  Toutes  cho- 
fes.  Hauts  £c  PuiHans  Seigneurs,  dont  chacune  en  particulier  meriteroit  une 
difcufllon  rerieufe  & aiteniire,  fi  le  grand  objecte  cette  Pétition  generale 
n’etoit  pas  proprement  l’avancement  de  la  fûrclé  de  l’Etat  au  deborss  à l’e- 
gard de  quoi  on  doit  aufiî  remarquer  fa  fituation  extérieure  outre  la  confiitu- 
tion  intérieure,  dont  nous  allons  parler  plus  bas.  Qjaire  des  S-pt  Provin- 
ces-Unies  font  fituées  le  long  du  bord  de  la  Mer,  où  pluGeurs  Rivières  des 
plus  fameufes  vont  décharger  fes  eaux , apres  qu’elles  ont  été  groflîes  par  les 
moindres  ruKlcaux,  qu’elles  reçoivent  en  traverlânt  ou  côtoianc  ces  Provin* 
ces.  Ces  pais  font  entrecoupez  par  l’eau  en  pluGcurs  endroits,  ce  qui  facilite 
extrêmement  le  Commerce  & la  Navigation ^ comme  aufil  l’entrée  de  dehors 
Sc  en  tems  de  Guerre  ta  furprifes  Sc  la  defeenta  da  ennemis,  d’auunt  que 
le  Port  de  Dunkerque  en  efi  fort  proche,  où  Sc  aux  Provinco  voifiua  de 
• France  on  peut  aifement  aflcmblçr  tout  ce  qui  y cft  ncceflairc,  comme  on  l’a 
vû  autrefois.  La  RoVauma  voifins  fc  font  peu  intereficz  au  tems  paiTé  aux 
xrmemens  par  Mer,  pour  la  méma  raiioos,  pour.  Icfqœlla  elles  ont  négligé 
le  Commerce}  fpccialement  la  France  fut  tout  à fait  impuillâme  par  Mvr, 
même  au  tems  qu’elle  furfort  redoutable  par  terre.  Cependant  fous  le  rogne 
du  Roi  qui  .-i  précédé  celui  d’aujourd’hui  elle  a commencé  à longer  fcriculô- 
mcnc  au  reubliircment  de  la  Manne , au  bâtiment  Sc  aux  équipages  da  VaiG’ 
féaux  de  Guerre  & da  Fioit»}  comme  clic  s’elt  montrée  dmuis  plus  d’une 
fois  foripidable'fur  Mcr^  & quantité  de  Pirata  Sc  même, de  b grandes  Galè- 
res donc  on  a vûd;devanc  peu  de  Ictnblablafiir  la  Mer  du.  I^ord  | ont  attar 
qué  da  Convois  entiers  & da  Flottes  Marchanda,  elle  a tâché  de  détruire 
la  grande  Pêche,  & de  furprendee  & inquiéter  la  cota  du  pais  & Içs  Baies 
.de  la  Mer , rpccialcment  cclla  d’Hollande  Sc  de  Zclandc.  Pour  prévenir 
donc  coûta  ces  incommoditez  8c  pour  maintenir  ks  moiens  de  l'ubfillancc  des 

• bons  habitans  il  cil:  exrremement  npceflaire,  que  l’Ebù  le  pourvoie. ppat.^oû- 
jours  d'un  nombre  fortablc  de  Vaillcaux  de  Guerre  bons  & cot^moda’à  pro- 
. portion  de  la  PuifiaiKC  de  fa  Voifins,  afin  que  de  cette  manière  il  foft  non 

feulement  couvert  du  côté  de  la  Mer  par  da  murailla  de  bois,  mais  qu’il  y 
foit  auHl  refpcâé.  La  maîcrife  de  la  Mer  étant  d’une  très  grande  importanr 

• ce,  même  par  r»ort  aux  aGFaircs  fur  terre.  La  Guerre  a été  dctounKc  ycrs 
le  Portugal  & l’.Éljpagne,  .par.ks  Flotta  combinéa  d’Angleterre  A de  l’E- 
tat, & par  le  tranlpqr(-dc  trqupçs  que  ca  Puifiànca  y ontenvojéat  parle 
méone  moicn  Gibra^',  Alicante  fSc  J^cclonc  ont  étçg^néa,  ,fc  ù re- 
duâioo  du  Ro'iaume  de  Napks  a été  fartée.  L’^tac  cil  obligé  tancipar 
fon  propre  intérêt,  que  par  ic  Traité -fait  avcc  le  Roi  de  Portugal,  d’y  en- 
voicr  annuellement  une  Efcadre  de  Vaillcaux  de  Guerre,  ce  qui  ne  fc  peut 

' pas  faire  fans^unc  fortable  Force  Navale,  comme  on  ne.pourra  point  Icelle 
réduire  l’Etpagne,  ai  Ktirer  ks  Indra  avec  leurstrefors,  da  mains  des eone- 

' ~ mis.  Pour  donc  maïQunir, une  lciahi>bk  Force  Navak,  il  cûbelbm  de, fu- 
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pléer  au  dc&ut  des  Vaifleaox  de  Guerre,  d’abord  qu'ils  viennent  à (ê  di* 
minuer  par  les  malheurs  fur  Mer  ou  par  des  Combats  avec  l'Ennemi , ou  ' ' \ 
quand  ils  feront  ufez  avec  le  temspar  la  vieilleflc,  chofes  qui  arrivent  conti- 
nuellement s & qu’on  en  bâtifle  à leur  place  des  nouveaux  quand  il  le  faudra. 

Le  Confeil  d’Ëtat  a été  de  tems  en  tems  obligé  de  faire  à cette  fin  des  de- 
mandes £c  des  propofitions,  n’y  aiant  pas  d’autre  fond  fuivant  l’ordre  de  la 
Regence,  que  les  fubfiües  des  Provinces  refpcâivcs,  pour  le  bâtiment  Sc  l’a- 
chevemcnt  des  VailTeaux  de  Guerre.  Les  trois  demieres  de  ces  demandes  Sc 
propofitions  font  du  zi.  Janvier  1701.  la  Pomme  de  neuf  cent  quarante- neuf, 
mille,  cinq  cent  florins,  pour  le  bâtiment  de  iz.  Vaificauz)  l’autre  du 
d’Avril  170^.  montant  à la  Pomme  de  huit  cent  (bixantc-quatre  mille  florins, 
pour  le  bâtiment  de  tS.  Vaiflèaux  du  quatrième  rang } ocla  derniere  cft  du 
I.  Avril  i7od,  montant  la  Pomme  de  870000.  florins,  pour  le  bâtiment  de, 
iz.  Vaiflèaux  du  deuxieme  rang.  Cependant  combien  neceflaire  que  cette 
conflrtiâion  foit  & combien  forubloi  que  Ibient  les  propofitions  faites  pour, 
trouver  les  deux  demieres  Pommes  d’une  façon  Port  tolciablc)  (I  efl-ce  tou- 
tePois  que  les  conPentemeni  ncceflâires  à.  cet  égard  font  encore  attendus  de 
prePque  toutes  les  Provinces,  excepté  de  celle  de  Hollande  Sc  Wefl-FriPc;  . 
oc  i l’égard  de  la  première  Pétition,  celle  de  Frite  & de  Groningue.  C’eft 
pourquoi  le  Confeil  ne  peut  pas  manquer  de  conjurer  le  plus  fcricuPenieiit  les 
Coofederez  qui  (ont  encore  en  defaut  de  cette  aflâirc,  de  vouloir  au  plu- 
tôt fâtisfaire  a ces  dePauts-lâ,  Sc  de  coocourrir  ainfi  avec  ceux  qui  ont  déjà 
confenti  Sc  fourni  leur  contingent  au  maintien  des  Forces  Navales  du  Pais, 
pas  moins  neceflàires,  pour  la  Pureté  Sc  le  bonheur  de  l’Etat,  que  les  fortifi- 
cations fur  terre.  C^c  fpçcialement  les  Provinces  qui  (ont  reculées  vers  Iz 
terre  ferme  veuillent  confldercr,  combien  de  millions  il  y a déjà  d’emploicx 
â ces  fortifications,  du  concours  des  Provinces,  qui  ont  le  plus  d’interét  aux 
Iffaires  de  la  Marine,  & que  pour  cette  raifon,  celles-ci  prétendent  Sc  dperenc 
avec  Juflice,  que  les  autres  contribueront  pour  leur  quote-part  ce  que  la  Ma- 
rine exige  indiPpcnfablement}  que  fur  les  fondemcDS  de  l’Union  toutes  choies 
doivent  entr’cllcs  être  réciproques}  qu’il  faut  faire  cette Guerre  tant  par  Ter- 
re que  par  Mer } qu’en  faiûnt  l’une  de  ces  choies  l’on  ne  doit  pas  Pc  difpcnfcr 
de  l’autre  : mais  au  contraire  qu’on  poufl'c  l’une  Sc  l’autre  choie  avec  toute  la 
vigueur  poflible.  Qu’en  cas  que  contre  ces  remonflrations  les  Provinces  ter- 
rcltrcs  ou  point  équipantes  pcrfifleroicnt  à Pc  Pouflraire  aux  affaires  de  la  Ma-  • 
rine,  on  a grande  raiion  de  craindre  cc  donc  on  a vû  par  Pois  quelques  corn- 
menccmcns,  c’eft  à dire,  que  les  Provinces  Maritimes  Pongeronc  à s’en  ga-  1 
ramir,cnPc  déchargeant  de  la  Milice  8c  d’autres  charges  de  la  Guerre  par  tare} 
que  de  cette  manière  l’Etat  Peroit  préjudicié  au  dernier  point,  8c  pounant  on 
derroit  tâcher  de  prévenir  8c  empêcher  cela  en  toute  nsanicre.  Tout  ce  que  ' 
nous  venons  de  dire  peut  être  apliqué  pareillement  aux  Equipages  extraordi- 
naires, requis  annuellement  en  tems  de  Guerre.  Car  bien  que  l’Etat  fait  aP- 
fez  pourvu  de  Forces  Navales,  il  faut  aufllque  les  Vaiflèaux  fbient  équipez 
8c  mis  en  Mer.  Et  ce  qui  y apartient  8c  les  depenfet  qu’il  faut  faire  pour  ce- 
la peut  être  vû  par  les  Petitious  fpccialcs.  qu’on  cil  obligé  de  faire  de  tenu 
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en  teins  pour  les  Equipages  extraordinaires.  A cela  il  n’y  a pareillement 
point  d’autre  (bnds  que  les  mêmes  fubfidcs  des  Provinces,  dcfquelles  néan- 
moins la  plupart  font  i cet  égard  fingulietement  defeâueulës,  foit  dans  leurs 
confentemens  & païetnens,  foit  même  en  ne  portant  pas  les  intérêts  te  les 
termes  de  relevée  des  Capitaux  négociez  pour  leur  compte}  yenaiantdes 
preuves  fuffifantes  au  Comptoir  general  de  l’Union,  que  les  Provinces  qui 
n’équipent  point,  comme  auffi  celle  de  Zelande,  doivent  encore  efFcftive-  ' ■ 
ment  160000.  florins  d’arrerages  (ûr  les  doubles  intérêts  de  la  moitié  de  leur 
quote-part , négociée  pour  les  Equipages  extraordmaires  de  l’année  170a.  - 
^le  depuis  trois  ans  aucun  des  Confèderez,  (à  l’exception  de  la  feule  Hol- 
lande & de  ce  que  la  Zelande,  8c  la  première  année  la  Frifeont  païé  pour 
leur  portion,  aux  Amirautez,  dont  pourtant  le  compte  n’eil  pas  encore  li- 
quidé) n’a  fourni  jufques  à cette  heure  pas  un  fol,  pour  les  Equirages  extra- 
ordinaires} bien  plus  on  n’a  pu  jufqu’i  cette  heure  donné  des  ordres  ncccflai- 
res  pour  exécuter  les  propoütions  laites  pour  trouver  par  voie  de  Négocia- 
tion une  partie  des  deniers  ncceffaires  pour  lefdits  Equipages.  Les  inconve-  . 
niens  qui  en  doivent  rcfulter  font  très  vilïbles,  parce  que  pour  ces  de&uts  les 
Equipages  projettez  ne  fauroient  être  executez  ni  zfiex  a teros,  ni  fi  com- 
plets, qu’il  le  lâlloit}  choie  également  deplaifante  pour  l’Etat  qu’elle  efi  di- 
reâcment  contraire  aux  Traitez  conclus.  Cependant  les  Colleges  des  Ami- 
rautez  (qui  en  attendent  les  conlêntemens  îc'païcmens  de  la  part  des  Provin- 
ces , Icfquels  néanmoins  ne  Ibnt  pas  fiiivts  : mais  cependant  de  tems  en  tems 
mis  en  bon  compte  ( aiant  provifionnellement  commencé  à fournir  aux  Equi- 
pages projettez,  font  réduits  par  des  avances  en  un  tel  accablement  de  dettes, 
qu’ils  ne  Ibnt  pas  en  état  de  paicr  comme  il  fiiui  leurs  Officiers,  Gens  de  la 
Marine,  & Livranciers:  par  où  ils  perdent  leur  crédit  6c  font  réduits  dans 
l'impuillance  de  faire  derefnavant  d’autres  Equipages.  C’en  pourquoi  le 
Confcil  d’Etat  reïtere  ici  fes  inllanccs  afin  qn'on  remédié  une  bonne  fois  a 
tous  ces  inconvcniens-Ià } & finalement,  que  par  les  bons  foins  de  Vos  Hau- 
tes Puifiances  les  fubfides  pour  la  Marine  foient  par  tout  pratiquez  6c  levez 
exaôement  6c  également,  en  conformité  des  Placards  6c  Ordonnances  li- 
defius  publiez  6c  cmanez. 

Finalement  6c  avant  que  de  conduire  cette  Pétition  geneialc  au  fujet  des 
confentemens,  le  Confeil  ne  peut  pas  le  difpcnlcr  de  recommander  le  plus  fe- 
rieufement  du  monde  aux  Confederez  la  paie  des  fubfides,  dûs  encore  à plu- 
fieurs  Princes  qui  fout  avec  cet  Etat  en  communauté  de  Guerre.  Vos  Hautes 
Puifiances  favent  aflez  qu’elles  rcprefentaiions  leurs  Miniftres  font  là  defius 
prcfque  journellement  tant  par  éent  que  de  bouche,  celui  de  Pormgal  en  a 
d’autant  plus  de  raifon,  que  le  Roi  fon  Maître  a à prétendre  une  gninde  fom- 
mc  d’arrerages,  que  l’Etat  lui  doit  encore  à caufe  de  cette  Guerre}  cepen- 
dant ce  Roi  a été  engagé  l’année  psflcc  en  d’autres  nouvelles  depenfes  pr  l’é- 
loigncmcTit  de  fon  Camp  jufques  en  Valence  de  en  Catalogne  pour  le  fcrvicc 
6t  à l’utilitc  de  la  caufe  commune}  au  mois  d’ Avril  fi  a perdu  une  bonne  par- 
tie de  fes  troupes  dans  la  maHieureulc  bauiflc  d’Alamanza,  Iciquclies  doivent 
être  recrutées}  il  o’y  a pas  longccms  qu’il  lui  a falu  voir  les  froncicres  de  fon 
, Roiau- 
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Roiauroe  expofccs  aux  incurSons  & devaftations  par  )a  perte  de  Ciuiat-Ro-  1797, 
dri^o  & par  le  mouvetnens  de  l’ennemi  le  long  de  laGuadianc.  11  cft  vrai  ■ 1 — 

qu'il  a plu  à Vos  Hautes  Puiflànces  de  projetteriune  négociation  du  montant 
d’une  année  fur  les  fubSdes,  qu’elles  devoient  audit  Roi,  juTooes  au  premier 
du  même  mois  d’ Avril  : mais  les  Provinces  de  Gueldre  £c  d’Utrccht  n’p  ont 

Ças  encore  donné  leurs  confentemens,  nonobftant  qu’elle»  ont  confenti  aux 
'raitez  avec  le  Portugal,  & aux  fubfides  qui  par  eux  (ont  exprelTement  pro- 
mis s par  où  elles  font  au(S  tenues  d'en  pûer  leurs  quotes  parts  : cependant  à 
l’heure  qu’il  eil,  on  n’a  pas  encore  fourni  un  (bl,  (ur  les  (ubGdcs  pour  toute 
cette  année , nonobdant  qu’elle  cd  fort  avancée.  Cela  donne  vraiment  de 
grands  fie  judes  fujets  de  plainte  à un  Rot  qui  par  le  fecours  fidelle  qu’il  a 
donné  aux  Hauts  Alliez,  a diit  une  grande  divernon  aux  entreprifes des  enne- 
mis, fie  qui  daiu  la  fituation  ou  fesaEtires  (ont  prelêntement,  pourroit  être 
ictté  en  bien  des  embarras,  à moins  qu’on  n’y  pourvoie  promccment,  par  le 
paiement  exaâ  des  fublidcs,  qui  lui  (ont  promis  û folcmnellemcnt. 

Le  Seigneur  fie  Prince,  Eieélcur  de  Trêves,  qui  (pour  avoir  apuié  les 
Hauts  Aluez  avec  tant  de  dtrmeté  fie  patience,  qu’il  lui  a falu  dTuier  la  perte 
de  la  plus  mnde  part  de  (es Etats) ed obligé  devoir  encore  à pre(cnt  les  enne- 
mis dans  U Capitale  de  fon  Ëleâorat  fic  dans  fes  autres  païs,  qu’ils  incom- 
modent par  de  ü gro(Tcs| contributions,  par  des  marches  fic  par  des  fourrages, 
qu’il  ne  rede  guere  de  fes  revenus , fur  les  quels  il  a toute  fois  fû  entretenir 
( moiennant  le  retranchement  de  toute  fomptuofité  fic  diperduité  de  fa  Cour) 
quelques  troupes  réglées , pour  la  defenle  de  Coblens  fie  de  la  Citadel- 
le d’Ëhrenbreitdcin  , dans  l’efperance  qu’on  paieroit  les  fubddes  promis  à 
Son  Altc(Te  Eleôorale  i ledit  Eleâeur , dKbas  nous  , a pareillement  à 
prétendre  là-de(Tus  une  bonne  fommed’arraages,  par  ce  que  la  Province  de 
i^lande  n’a  rien  paié  jufques  à prefent  fur  la  portion , qu’elle  doit  fournir 
dans  ces  fublidcs,  fic  que  la  Province  de  Guelure  à l’égard  du  Chartier  de 
Nimegue,  ed  en  arriéré  de  cinq  ans  de  paiement,  fic  celle  d’OverilTcl  de  trois 
ans  fic  dx  mois. 

Le  Seigneur  Landtmave  de  HelTe-Canêl,  ancien  fic  fidèle  Allié  fic  à égal 
de  l’Etat,  tant  en  Religion  qu’en  intérêts  a bien  voulu  facrifier  fes  fils,  fic 
envoier  fes  troupes  en  Italie,  bin  de  fes  pais:  ce  Prince  (c  plaint  particulière- 
ment à très  julte  raiforu,  de  ce  qu’on  lui  manque  de  parole  à l’égard  des  fub- 
fides fic  paiemensdipuicz}  fie  bien  qu’on  lui  en  ait  rcnouvellé  la  promelTc  au 
dernier  printems  palTé,  par  un  Traité  en  forme,  où  l’Etat  s’clt  engagé  en 
des  termes  exprès,  à (âtisfaire  fon  AltelTe  Screnifiime  de  ce  quelle  a à préten- 
dre à plufieurs  égards  avec  autant  d’exaélitude  que  fi  c’étoient  les  propres  det- 
tes de  l’Etat,  fi  ed  ce  neanmoins  que  jufqu’à  cette  heure  on  ne  lui  en  a paié 
qu’un  feul  terme,  nonoblbnt  qu’il  y en  ait  plufieurs  d’ccheus:  & cela  n’a  pas 
meme  été  pris  fur  les  fubfides  que  les  Provinces  auroient  dû  y fournir  , 
qu’on  a négociez  pour  les  contributions  1 (ans  parler  de  diverfes  autres  choies, 
dont  le  paiement  demeure  accroche.  C’eft  pourquoi  ledit  SeigiKur  Land- 
grave fcmbic  être  déterminé  à retirer  fes  troupes  hors  de  l’Italie , ce  qui  con- 
Icqucmcnt  caufera  en  ces  quarticrs-là  un  grand  changement  fic  diverfion,  aux 
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k?d7.  operations  offenfives , qu'on  pourroic  tenter  de  ce  côté-là  contre  rennemt 
- avec  le  plus  d’efpcrance  de  fucccs.  Mais  puis  qu’il  e(l  encore  tetns  8c  pofli* 
ble  qu’on  puifTe  prévenir  fadice  Altedè,  en  rourniilànt,  fans  carder,  une  fom* 
tne  lufüfante  (ur  le  compte  des  grands  arrerages,  que  ledit  Seigneur  Lande- 
grave  a de  bons  le  Confcil  reïtere  ici  Tes  initances,  qu’on  veuille  expédier 
promtement  les  ordres  ncccflâircs  à cet  effet}  & qu’on  paie  auflî  exîîlcment 
les  fubltdcs  promis  à fa  Majetlé  de  Pruffe,  à fon  Alteffe  Eleâorale  Palati- 
ne, au  Duc  de  Savoie,  à l’Evéque  de  Munfter , 8c  au  Duc  de  Wirtem- 
berg. 

En  concluant  ce  Chapitre , on  prie  (ërieufemerrt  les  Provinces , de  vou- 
loir porter  leurs  conlèntemens , nets  8c  entiers , lur  toutes  les  chofci  ci  - de- 
vant rpecificcs,  où  ils  (êront  neceffaires:  fans  les  accrocher  à des  conditions 
ou  limitations,  qui  n’ont  très  fouvent  pas  la  moindre  connexion  avec  les  ebo- 
fes  en  qucAion,  Si  caul'cnt  ordinairement  beaucoup  de  retardement  8c  quelque 
fois  même  de  la  confuGon  8c  meGntelIigence}  mais  qu’on  ufe  en  cet  endroit 
d’une  condcfccndancc  6c  dcfcrencc  mutuelle,  à la  polrpoCtion  de  toutes  vues 
8c  interets  particulias. 

Secondement,  que  les  paiement  neccGaires  , fe  Gtffent  comme  il  faut  8c 
d’abord  que  les  confcntcmens  font  portez  là-deffus,  en  conûderation  de  la  ne- 
ceflité  indirpenfible  que  ces  paiement  Ibicnt  faits  pour  Ibrtir  bien  promtement  ' 

avec  honneur  8c  lûreré  de  cette  Guerre  fort  onereulc.  Il  eft  vrai  que  ces 
dcpenics  incommodent  extrêmement  les  Gnanccs  déjà  aGèz  accablées,  fardeau 
' que  toutes  les  Provinces  rcflcntciit  indubitablement,  mais  comme  il  n’y  eu  ' - 
a pas  d’autre  chemin  i faire  prefentement  pour  Guiver  l’Etat,  il  Giut  paGèr 
par-là  ou  le  ^oir  autrement  tomber  dans  une  fievre  étique  8c  languiffante 
d’une  Guerre  defcnGvc,  8c  confequemment  en  décadence  8c  ruine  affurce, 
ainG  que  nous  en  avons  ci-dtffus  parlé  plus  amplement. 

TroiGemement , qu’on  fournidc  à point  nommé  les  deniers  qui  doivent 
. être  portez  au  Comptoir  General  de  l'Union,  fuivant  les  conientemens  là- 
deffus  portez  pour  être  emploiez  fans  diverGon,  au  paiement  de  telles  charges 
' 8c  dettes,  pour  Icfquellcs  ces  derniers  ont  été  demandez  8c  accordez. 

Et  en  quatrième  8c  dernier  lieu,  aGn  que  les  Provinces  refpcâivcs  puiffent 
porter  également  les  charges  de  l’Union,  chacune,  à railbn  de  fa  quote  part} 

8c  qu’elles  rte  donnent  point  d’occaGon  à des  retardemens  8c  cmpcchemcns  de 
chofes , qui  faute  de  paiement  complet  8c  égal  ne  peuvent  très  fouvent  être 
foignées  éc  avancées,  ou  point  du  tout,  ou  point  comme  il  faut}  il  eft  ne- 
ceffaire,  qu’elles  arrêtent  une  fois  les  remedes  de  liquidation  8c  de  contrainte, 
autre  fois  projeteez  8c  mentionnez  dans  les  Pétitions  precedentes:  ou  bien 
qu'elles  conviennent  de  tous  autres  moiens  qui  apres  une  deliberation  8c  opi- 
nion commune  feront  jugez  les  plus  efficaces  pour  atteindre  à un  but  ô bon  8c 
fi  falutaire. 

El  afin  que  les  Provinces  puilTcnt  lâtisfâire  i leurs  confëntcments  portez  ou 
à porter  par  de  bons  8c  convenables  paicmens,  elles  font  en  outre  priées  de 
faire  lever,  chacune  dans  la  Gcnne  les  charges  8c  les  fubfidcs  neceffaires.  Cer-  ' 
' tes  on  ne  lauroit  être  excuré,cant  qu’ofi  ne  cooTcnt  point  à la  levée  de  moiens 
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unanimes,  fur  toutes  les  Provinces,  8c  qu’on  n’alleguc  point  les  raifons  qui  1707. 
puilicnt  être  acceptées  par  la  Généralité,  fuivant  le  üaieme  8c  feptictne  aiii*  ■ 
de  de  l’Union. 

Et  que  le  païs  de  Drcnthe  demeure  fur  (à  portion  d'un  pour  cent  de  tous  les 
confentemens  ordinaires  2c  extraordinaires,  non  compris  les  foo.  âoriiu  par 
mois  pour  les  fortifications  de  Coevordc. 

Et  en  cas  que  les  Provinces  tomboient  d’accord , fur  cette  Pétition  généra* 
le  8c  fur  les  Etats  de  Guerre  y joints,  comme  on  veut  (ê  flatter  pour  Tes  rai- 
fons ci-defliis  alléguées  qu’elles  fe  feront  à l’cxcluflon  de  toutes  autres  choies  , 
de  moindre  confcquence,  8c  avec  le  dernier  ménagement  du  tems,  d'autant 
que  l’année  prefente  va  finir } le  Confcil  les  prie,  oe  ne  faire  point  cefler  ou 
fulpendre  pourtant  la  paie  des  (ôldes  8c  gages  de  la  Mdice  8c  dics  autres  char- 
ges ncccflàircs  de  l’Union,  afin  que  les  affaires  du  paû  demeurent  (ans  deiôr- 
dre  8c  confufion,  pendant  qu’on  délibéré  là'deflüs. 

Après  tout  le  Confeil  efpcre  que  les  Provinces  refpeâives,  (ê  régleront  fur 
la  refolution  de  Vos  Hautes  Puillânoes  du  vj.  Décembre  itfzp.  (à  l’égard  du 
tems  dans  lequel  elles  doivent  porter  leurs  confentemens  fur  les  Etats  de  Guer- 
re, joints  à cette  pétition  generale)  où  après  une  meure  deliberation  8c  d’un 
commun  confentement  8c  concuircnce,  ce  tems- là  a été  déterminé  au  pre- 
mier d' Avril  prochain,  comme  il  a été  auflî  confirme  enfuite  par  les  refolu- 
lions poflcrieurcs  du  zt.  Mars  & zf.  Avril  1 65}-, 'feulement  avec  prolonga- 
tion ue  ce  terme  iufqu’au  10.  Mai , en  tems  de  paix.  Par  confequent  que  les 
Provinces  qui  n’ont  pas  porté  à tems  leurs  confêntements  fur  l’Etat  de  Guerre 
pour  l’anncc  1707.,  fuivant  Icfdites  rcfoluüons  de  Vos  Hautes  Puiflànces  , 
Tcparcropc.à  l’avenir  ce  defaut , en  fe  tenant  à l’ordre  établi , fi  falutaire  8c  fi 
.ncecfT^rc,  pour  tenir  en  bon  train  toute  l’affaire  des  confentemerts  an- 
DUt^  iScfc  wen  de  l'Etat, qui  en  dépend, le  Confcil  dcclarc  qu’il  tiendra  pour 
avoir  pleinement  8c  entièrement  confenti,  telles  Provinces,  qui  malgré  fes 
.remontrances  manqueront  à l’avenir  de  porter  leurs  confentemens  avant  le  pre- 
mici  mois  d'Avril  prochain.  Ainfi  fait  8c pétitionné  par  le  Confcil  d’Etat 
la  Haie  h;,  1 Z,  Novembre  1707. 
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1707*  Efpagnol*.  Il  s’agilToit  d’y  rcgler  le  Gouvemenaent.  Depuis  qu’on  fut  . 
- feur  que  le  Duc  de  Mnrlborough  ne  r>ccepteroit  pas,  aind  quM  en  a déjà 
été  parle,  il  fut  refolu  d’y  envoier  des  E>eputez  pour  y diriger  les  affài- 
' res  à Bruxelles.  11  devoir  y avoir  un  Confeil  d’Etat.  La  Flandre  vou- 
loit  y ajouter  dcux'Confetllers  de  fa  part.  Bien  de  perfonnes  de  ce  païs*là 
follicitoient  pour  être  de  ce  nombre  binaire.  A la  Haie  on  nomma  pour  cet- 
te deputationdà  deux  membres  l’un  de  la  part  des  Etats  Generaux  ôc  l’autre  de 
la  part  du  Confeil  d’Etat.  On  aprouva  communément  ce  choix.  Cet  deux 
Membres  apcllex  Renfwoude  6c  Vandenberg  ctoient  des  perfonnes  habiles, 

.'  intègres , oc  laborieux.  L’Envoié  d’Angleterre  Stepney  devoir  aller  â Bru- 

xelles avec  eux.  On  fut  un  peu  alarmé  relativement  au  commerce  avec  ces 
païs-IL  Cela  venoit  de  ce  que  trois  Navires  Aoglois  étoient  arrivex  à Often- 
de  chargez  de  denrées.  La  necelHté  des  affiiires  generales  prévalurent  fur  cet- 
te pierre  d’achopement.  Les  Députez  des  Euts  agtflbicnt  cependant  peu  ou 

Joint , parce  que  l’Envoié  Stepney  étoit  parti  de  Bruxelles.  Le  Miniftrc 
mperial  follicitoit  vivement  qu’une  partie  des  revenus  des  Pais-bas  fut  alO- 
' gnee  auRoi  Charles.  Ce  devoit  être  fur  le  pied  qu’on  avoit  &it  pour  la 

Province  de  Limbourg.  C’elt  ainfi  qu’on  l’a  raporté  en  170).  Ces  revenus 
étoient  trop  needTaires  pour  la  continuation  de  la  Guerre,  pour  devoir  les 
partager.  Il  y eut  cependant  quelque  regimbement  de  la  part  de  ceux  de  ces 
pais  - là  pour  ces  revenus.  Les  panilàns  des  deux  Couronnes  avoient  répan- 
du parmi  les  Peuples 'des  infinuations.  Elles  étoient  d’autant  plus  dangaeulés 
qu’elles  étoient  couvertes  du  prétexté  fpecieux  de  Religion.  Elles  produifi- 
rent  l’effet  ordinaire  fur  des  gens  aveuglez  d’avoir  de  l’averfion  pourdet  gens 
d’une  croiance  opofée.  On  yfêma  auŒ  la  zizanie  parmi  les  peuples  contre  le 
Confeil  d’Etat  qu’on  y avoit  établi  pour  le  Roi  Charles.  Ils  témoignè- 
rent de  n’en  être  pas  contens.  L’inconflance  des  peuples  le  porta  à vouloir 
que  les  deux  PuilTances  maritimes  y priflênt  une  autorité  plus  étendue,  pour 
tenir  en  bride  ce  Confeil*  là.  Ils  fupofbicnt  qu’ils  paioient  plus  que  fous  la 
violente  Regence  paflee,6c  que  cependant  leur  Souverain  en  profitoit  moins. 

/ Cela  fut  caufe  d’une  efpcce  de  fermenution  dans  le  païs.  Elle  fut  même  fo- 

mentée par  ceux  qui  n’aiant  plus  de  part  au  maniement  des  afiàires,  s’e£fbr- 
çoient  ue  les  traverfêr  6c  les  mettre  en  defôrdre.  Dans  cette  confuflon  on- 
s’attendit  à quelque  remede  par  la  venue  de  Don  Bernardo  François  de  Qm- 
ros.  On  aura  vu  précédemment  qu’il  avoit  été  AmbofTadeur  du  Roi  d’Efpa- 
ne  Charles  II.,  6c  enfuite  du  Roi  Philippe,  ^rès  la  bataille  de 
Ramelies  il  avoir  embrafTé  le  parti  du  Roi  Charles  III.  Ce  Monarque 
le  munit  d’un  Pleio-ppuvoir.  Avec  celui-ci  U ctoit  chargé  de  négocier  trois 
points  principaux,  outre  quelques  autres.  Le  i.  regardoic  un  établifTcment 
réglé  des  affaires  des  Païs-bas  ^p^oü,  fur  le  pieu  qu’elles  avoient  été  du 
tems  du  Roi  Charles  II.  xJn  autre  étoit  pour  tacher  d’obtenir  qu’une 
ixinid  de  Bemprunt  dc^fept  cent  cinquante  mille  florins,  qu’on  avoit  fait  fur 
les  revenus  de  la  pofle,pour  le  fêrvice  des  Pa'is*bas,pût  être  envoiée  en  Catalo- 
gue à fa  Miellé  pitholique.  Et  le  j.  étoit  de  mettre  cette  Majeflé-là  dans 
' une  poflirflion  réelle  dcfmts'  Pus-Iias.  Tl  lê  fis&doic  6b  oc  qurnsRflUcts  y 
■ ' , ■ ctoienj 
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étoient  fur  un  certain  pied,  qui  tenoit  les  habitans  dam  une  grande  perplexi*  1707. 
te,  comme  s’ils  ne  favoient  pas  à qui  ils  apanenoient.  La  venue  de  ce  Ple>  - 
nipotentiaire  devoir  être  au  retour  du  Duc  de  Marlbourough , il  devoit  étreaflî- 
fte  par  le  Comte  de  Wratiflau , qui  accompagnoit  le  Duc.  Dn  qu’ils  fiircnt 
tous  trois  arrivez , le  premier  prelenta  fes  lettres  de  creance  ouvertes.  Elles 
étoient  pour  toutes  les  Cours  du  departement  qu’on  appelle  du  Nord  par  ra-  ' 

Ïiort  à l’Efpagne.  Il  s’apoioit  beaucoup  fur  l’Angleterre  pourpoulTcr  la  fbrma- 
itéde  la  Proclamation  du  Roi  Charles  aux  Païs-Bas.  Pour  s’en  procurer 
l’agrécment  de  la  Grande-Bretagne  il  fit  des  reprefentations  au  Duc  d^  Mari* 
borough.  Elles  eonlilloicoc  à iiifinucr  que  H les  afi^ires  relloient  dans  les  Païs- 
Bas  fur  le  pied  où  elles  étoient,  les  Etats  des  Provinces-Unics  pourroient  à 
la  paix  convenir  avec  la  France  des  Barrières  telles  qu’ils  voudroiént.  Cepen- 
dant que  l’Angletene  nedevoit  pas  permettre  qu’elles  fufTent  d’une  étendue 
prejudiciable  à Ton  commerce  direâ  avec  ces  Pais- là.  A cct  efFeâ,  ajouta- 
t-il,  le  Roi  Ch  A R L ES  devoit  y être  proclame,  parce  qu’alors  la  Républi- 
que des  Provinces-Unies  ne  pourroit  pas  convenir,  comme  elle  voudroit, 
avec  la  France  fans  le  confentement  de  fa  Majelté  Catholique.  Il  allégua  qu’il 
avoit  découvert  que  quelque  tems  auparavant  on  avoit  fait  travailler  fccretement 
le  Baron  deSparr  à un  Mémoire.  11  tendoit  à démontrer  par  les  plus  dTènticl- 
les  raifons  Militaires, la  necedité  que  les  Etats  tindent  Garnifon  aans  Ollende. 

Le  pretexte  en  ctoit  parce  que  par-là  ils  épargneroientdcsGjrnifonsnombreu- 
fes  dans  leurs  places  deFlandres,  & pourroient  à l’occadon  arrêter  les  ennemis. 

Le  grand  but  étoit  cependant  de  porter  par-là obdacle au  commerce  direû  de 
l’Angleterre,  & traverfer  les  vaftes  vûcs  qu’avoit  eu  le  Comte  de  Bcrgeick 
d’établir  le  Commerce  droit  en  Allemagne  par  des  chauffées  pavées,  ou  dix 
charettesde  front  pouvoient  aller  depuis  Ollende  jufqu’à  Luxemhourg.  On  aper- 
çût cependant  que  les  vues  de  ce  nouveau  Plénipotentiaire  n’étoient  que  pour 
pouvoir  apres  une  telle  Proclamation,  fe  mettre  à la  tête  des  affaiies.  11  pa- 
roidbit  cependant  traverfé  par  le  Marquis  de  Tarazena,  Gouverneur  du  Châ- 
teau d’Anvers.  Celui-ci  dépêcha  un  Exprès  à la  Haie  avec  des  infinuations 
contraires.  Pour  les  pallier,  il  -fit  prefenter  un  Mémoire  au  Duc  de  Maribo* 
roiigh.  Il  portoit  des  plaintes  de  ce  que  contre  le  fécond  article  de  fa  Capi- 
tulation, l’on  ne  lui  païoit  pas  depuis  neuf  mois,  non  plus  qu’au  Baron  de 
VVintcrfeldt  les  apointemens  qui  leur  étoient  dûs.  Le  Duc  ordonna  à Cado- 
gan  qui  devoit  être  Plénipotentiaire  d’Angleterre  en  ces  païs  là,  à la  place 
du  dcftint  Siepney,  de  donner  une  prompte  fatisfaêlion  à ces  deux  OfHciers- 
> là.  Ceux-ci  demandoient  de  ne  pas  dépendre  d’av.tntage  du  Confeil  d’Etat  de 

^ces  Païs-tà.  C’étoic  par  ce  qu’il  ne  leur  donnoit  que  de  chetives  afiignations 
; furies  finances  en  general,  qui  étoient  toûjours  épuifees.  Ils  vouloicr.t  en 

avoir  fur  les  revenus  des  entrées  & fortics  de  la  Ville  d’Anvers.  Don  Fran- 
I eifeo  Bernardo  de  Quiros  prefenta  dam  ce  tems-là  un  Mémoire  pour  le  le* 

cours  de  l’Efpagne,  Cc  qu’on  a inféré  plus  haut.  II  n’y  toucha  point  la  corde 
de  la  Proclamation.  Il  n’en  dit  même  rien  verbalement  aux  (Etats.  C’étoic 
parce  qu’il  avoit  prclënti  que  ce  feroit  inutilement.  On  vouloir  bien  lui  ac- 
corder cependant  trois  cent  mille  florins  fur  l’emptunt  fait  fur  les  polies, 
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1707.  s’il  eue  voulu  Ggner  un  Ecrit  d’aprobation  pour  l’emprunt,  qui  feroit  audi 
- — . « foûcrit  par  le  Duc  de  Marlborough.  Il  ne  vou'ut  pas  le  loûcrire.  IL  allégua 
qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir  pour  le  faire.  D’aiii-^rs  que  qu  .nJ  même  il  l’au- 
roit,  il  ne  s’en  aquiteroit  que  pour  la  Comme  qu’il  rcccvroit  pour  le  Roi  Ibn 
Muitre.  Il  ajouta  que  s’il  donnoit  cette  aprobu;ion,  on  feroit  d’autres  em- 

firunts,  qui  rendroient  ces  païs-là  fi  enqigcz  q l’i'.s  ne  feroient  d’aueunc  uti- 
ité  au  Roi  fon  Maître.  Cependant  pour  ne  pas  fruflicr  ce  Monarque-Ià  de 
ce  fecours  pécuniaire  & prcO’ant,  on  tira  à AitillcrJam  des  !c:tres  de  change 
pour  iooobo.  florins  qu’on  lui  remit.  Pour  éviter  d'autres  pareils  emprunts 
on  refo'ut  de  tenir  la  main  à l’adminiftiation  des  deniers  de  ces  païs-là.  l'n 
cette  vue  on  chargea  les  Députez  qui  étoien:  à Rruxclles  de  viillcr  fur  les  or- 
donnances pécuniaires  du  Confcil  d'Etat,  & qu’elles  ne  poinroicnt. avoir  leur 
effet,  à moins  J’en  avoir  leur  aprobation.  On  pretenJoit  d empêcher  par-là 
l’adminilliation  intcrcll'ce,  qu’on  y prariquoit.  Comme  ce  Mini(lrc-là  pa- 
rut fatisfait  d’avoir  obtenu  cette  Comme,  oolachadcs  gens  pour  le  tromper. 
L’on  ne  doutoit  point  qu’il  n’eut  été  dans  le  fecret  de  la  plûpirt  des  imVigucs 
de  la  Cour  d’Efpagne  par  raport  au  Roi  Put  lippe.  C’etoit  puifqu’au 
- commencement  de  la  révolution  il  avoit  agi  de  concert  avec  le  Comte  d’A- 
vaux.  On  tâcha  d’en  pénétrer  quelque  échantillon.  On  rentretint  lur  le 
TelViment  du  feu  Roi  Charles  II.  Il  foùtint  qu’il  n’étoit  abColumcnt 
■ pas  tout  fupofé.  II  ajouta  que  le  Cardinal  Porto-Carrero,  & d’autres  animez 
à la  fureur  contre  le  Traité  de  Partage,  avoient  profilé  de  la  foiblcfle  de 
. corps  St  d’efprit  de  ce  Monarque  infirnre  & fluet  pour  le  porter  à frire  la  dé- 
marche, qui  avoit  mis  toute  l’Europe  en  combullion.  Il  continua  à dire  que 
ce  CarJinal-Ià  & le  Confeffeur  à Ion  inlligirion  avoient  fait  des  reprefenta- 
tions  fort  énergiques  à ce  Roi  agonifant.  C’etoit  en  lui  fiifant  cnvilagcr 
l’éminente  détonation  de  i»  foudre  du  Ciel  fur  fon  amc,  & fur  toute  la  Mo- 
narchie, que  ce  Prince  moribond  avoit  figné  tout  ce  que  ces  deux  affreu!ci 
trompettes  du  jugement  final  Sc  terrible,  lui  avoient  prefcnté.  On  lui  dc- 
. manda  fi  les  Conflitutions  de  fa  Monarclaic  pouvoient  autorilcr  une  telle  ex- 
torquée Sc  illégitime  difpofition.  Il  répondit  que  non.  Mais  que  les  Efpa- 
gnois  envilageant  avec  horicur  la  pierre  d’achopement  du  Partage,  s’étoient 
avidement  attachez  au  premier  apui,  qu’ils  croioient  pouvoir  les  fauver  du 
périlleux  naufrage.  O.i  le  pria  de  dire  les  raifons,  pourquoi  les  Elpagnols 
s’étoient  tenus,  oc  Ce  tenoient  fi  opiniâtrement  dans  un  parti  qui  les  oprimoit 
d’une  maniéré  fi  hautaine,  fi  dcfpotiquc,  Sc  peu  convenable  à cette  grandeur 
d’ame,  dont  ils  s’étotent  jufqucs  alors  fort  piquez.  Il  répondit  que  la  feule 
crainte  les  retenoit.  11  ajouta  que  dans  l’ctcnJuc  des  Roiaumes  d’Efpagno 
on  avoit  caché  aux  Habitans  des  avantages  remportez  par  les  Alliez , fur  tout 
de. la  Campagne  precedente.  Cela  venoit , dit-il , de  ce  que  les  Villes, 
BÔrirgs  Sc  Villages  étoient  gouvernez  par  un  Regidor,  Sc  des  Corregidors , 
, mis  de  la  main  de  l’Ufurpatcur.  Ceux-ci  ne  laifloicut  favoir  que  ce  qu’on 
vouloit,  Sc  de  la  maniéré  qu’ils  trouvoient  â propos.  La  railbn,  pour  la- 
quelle lies  gens  tenoient  de  près  ce  Minillrc  Efpagnol , venoit  de  ce  qu’il  7 
•n  avoir,  qui  fc  méfiant  dejeur  propre  ombre,  hefitoyac  ilui  doBner  toute 
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Leur  raifon  d’étre  retenus  venoit  de  ce  qu’on  avoir  eu  des  17®^ 
informations,  que  cet  habile  EfpagnoMà  avoit  d'abord  apres  l’acceptation  du  — 
fameux  Teftament,  envoie  (es  Icntimcns  en  Efpagne.  Ceux-ci  ctoient  qu’il 
falloit  porter  la  France,  non  feulement  à arrêter  les  troupes  de  la  Républi- 
que, qui  ctoient  en  garnilbn  dans  les  Places  de  la  Barrière,  mais  même  â 
inonder  par  fes  ntimbreufes  Armées  les  Provinces- Unit  s,  dcpourvûcs  de  tour, 
popr  les  mettre  hors  d’état  à regimber  à la  nouvelle  Régence.  On  auroit 
par  là  ôté  le  plus  terme  apui  à l’Europe  de  s’empêcher  de  (ubir  le  joug.  L’on 
voulut  même  qu’on  avoir  eu  (à  lettre  en  original  par  les  intrigues  de  Sdio- 
nenberg.  Envoie  des  Etats  à Madrid.  On  ajoûtoit  qu’au  commercement  de 
la  Campagne  de  cette  année,  lors  que  l’Armée  retourna  en  hâte  deSnignies  à 
Bruxelles,  pour  prévenir  les  dcflêins  des  ennemis  fur  Louvain  & autres  Villes 
du  Brabant,  il  s’etoit  pourvû  d’un  Certificat  du  Marquis  de  Ta’a7.ena,  com- 
ment il  ne  lui  avoit  pas  infinué,  ni  conlêillé  de  capituier  pour  .Anvers.  Cct- 
<c  précaution  avoit  été  dans  l’imagination  qu’il  y auroit  eu  quelque  révolution 
.dans  ce  pais-là.  Avec  tout  cela  les  plus  clair- voians  le  tcnoiei.t  pour  un  vé- 
ritable galant  homme,  & crurent  fermement  que  fes  empreflêmens  pour  la 
Maifon  d’Autriche  n’avoient  pas  le  moindre  fard.  En  ce  tcms-là  le  Mini  (Ire 
Imperia(‘prcfcnta  une  cfpecc  de  Mémoire  pour  la  Cai(Tc  miliiairc  de  l’Empire. 
C’étoit  que  dans  la  répartition  on  avoit  mis  l.a  quote-part  du  Cctclc  de  Bour- 
gogne. U y alleguoit  que  les  Païs-Bas  Efpagnols,  qui  en  fiToient  partie, 
étant  fous  l’adminillration  des  Puifilinccs  Maritimes,  il  elpcruit  qu’cilcs  les 
obligcroient  à la  contribuer.  On  trouva  cette  demande  (ans  fondemt  nt  La 
raifon  qu’on  alleguoit  pour  cela  étoit,  que  lors  que  Charles  V.  érigea 
ce  Cercle  de  Bourgogne  plutôt  en  vue  de  mettre  les  dix-(cpt  Provinces  des 
Païs-Bas  fous  la  proteuion  du  Corps  Germanique  qu’autremenr,  il  déclara 
que  ce  nouveau  Cercle  ne  contribueroit  rien  pour  les  bcl'oins  de  l’Empire,  à 
moins  que  ce  ne  fut  contre  les  Turcs.  On  fut  (ürpris  que  Don  Bernardo  de 
Quiros,  qui  avoit  été  informé  de  cette  demande,  n’y  nas  fit  atte  objcéHon. 

‘On  attribua fon  (îlencc  ou  à ec  qu’il  en  ignoroit  bCnnltirution,ou  par  politi-' 
que,  pour  ne  pas  faire  le  revêche  contre  la  Cour  de  Vienne.  Il  délia  cepen- 
dant la  langue  avec  force.  C’étoit  en  réitérant  les  plus  fortes  inftances  pour 
le  l'ecours  du  Roi  Charles.  Il  tâcha  de  faire  goûter,  que  le  retarde» 
ment  de  ce  fccours  étoit  très- prejudiciable.  C’étoit  en  ce  que  les  Efpagnols 
at'  jchcz  à fon  Roi  en  Catalogne  craindroient- d’être  abandonnez.  .Ainfi  il  y 
avoit  à aprehender  que  leur  zcle  ne  vint  à s’attiédir,  ce  qui  pouvoir  avoir  de 
fâcheulcs  fuites.  Il  lavoir  pointant  que  l’envoi  des  troupis  Palatines  cloit  ré- 
glé, meme  avec  la  Cour  Palatine.  Pour  le  relie  l’on  ne  pomoir  rien  dire, 
parce  qu’il  falloit  attendre  les  intentions  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne. 

On  fit  une  pareille  rcponlè  au  Minillrc  de  Savoie.  Celui-ci  voulant  profiter 
du  tems  alToupi  des  Fériés  de  Nucl,  fit  à loifir  des  follicjtations  auprès  des 
principaux  Membres  de  l’Etar.  Elles  regardoient  la  necdEté  que  le  Duc  fon 
Maître  fut  alTifté  d’une  grofic  fomme.  Elle  devoir  fetvir  pour  acheter  un 
-nombre  fuffifant  de  Mulets  pour  porter  le  nccefTairc  pour  fon  Armée  à travers 
*)es  Montagnes  des  Alpes.  Ce  Prince  fit  rrprclcmer  que  fon  païs  avoit  été 
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1707.  l'uiné  par  les  ennemis,  aufli  bien  que  brouté  par  les  amis.  Ainfï  n’aianc  pâ 
encore  fe  remettre,  il  n’étoit  pas  en  état  d’avoir  de  Ton  chef  les  milliers  de 
Mulets  neceUaires  tous  tenir  la  difette  éloignée  de  Tes  troupes,  qui  avoient 
fouffirt  par  leur  aefâut , lors  de  l’cntrcprilc  fur  Toulon.  Pendant  qu'on 
l’cxecutoit,  un  Exprès  de  B.ircelone  porta  à la  Haie,  & enfuite  à Londres, 
la  déclaration  du  Roi  Charles  pour  fon  Marbgc  avec  la  Piinccflc  de 
Wolfcmbuttel. 

Avant  que  le  Duc  de  Marlborough  pirtit  pour  l'Angleterre,  il  y eut  de 
nombreufes  Conférences.  Elles  roulèrent  fur  diverfes  atEiires,  dont  quel  ques- 
unes  avoient  été  en  differens  tems  agitées,  & dont  on  a par'c  ci-dcvant. 
Q^ielqucs*unes  furent  tenues  avec  le  Duc  & le  Comte  de  Wratillau.  ' La  ma- 
tière principale  avec  ce  dernier  regardoit  le  fecours  pour  la  Catidogne.  La 
Cour  Impériale  ne  vouloir  pas  contribuer  au  tranfport  des  Palatins,  ni  de  (es 
propres  troupes.  Les  Etats  le  roidirent  à ne  vouloir  fournir  qu'au  tiers  de  ce 
tranfport.  Cependant  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  leva  cette  difliculic, 
en  fc  chargeant  genereufement  d’en  faire  toute  la  depenfe  II  y en  eut  cepen- 
dant une  autre.  Elle  confilloit  en  ce  que  les  Palatins  n’écoicnt  qu’au  nom- 
bre de  cinq  mille  & deux  cent.  Pour  les  rendre  compiets  â fept  mille  on  in- 
filla  qu’on  y ajoûtât  un  Bataillon  de  ces  memes  troupes,  qui  étoit  au  fcrvice 
de  l’Empereur.  Car  les  Etats  trouvoient  qu’il  n’etoit  pasjullede  paicr  des 
troupes,  dont  le  nombic  ne  fut  rci;l  & complet.  Le  C^omtc  de  VViatiflau 
affura  que  le  picri  des  troupes  Impériales  en  Italie  feroit  de  foixanie  mille 
hommes,  de  ce  nombre  il  y auroit  les  vingt  raille  hommis  effiélifs  portez 
par  le  Traité.  Il  y eut  ci  pendant  des  difpolîiions,  dont  on  en  verra  le  detail 
dans  l’année  fuivantc.  Le  Comte  de  W'ratidau  partit  enluire  de  la  Harc  le 
14.  de  Novembre.  11  témoigna  de  n’avoir  pas  eu  toute  la  Ltisfaâion  qu’il 
auroit  fouhaité.  On  n’en  eut  pas  aufli  une  entière  par  ripott  à fa  perfonne. 
Cela  vint  de  ce  qu’il  avoit  de  commun  avec  d’antres  Minillrcs  de  la  Cour 
Impériale,  une  certaine  manière  hautaine  à s’élever  par  deflus  toutes  autres 
perfonnes  de  caraâcrc. 

Le  Duc  mit  enfuite  en  Mer  deux  jours  apres.  Il  avoit  reçu  auparavant  de  . 
la  parc  du  Czar,  fon  Portrait  enrichi  de  Diamans,  L’on  ctùi  que  le  C zar 
avoit  fait  ce  piclcnt  au  Duc 'pour  lui  témoigner  fon  cllime.  D’ailleurs  que 
fon  but  avoit  été  de  fc  mettre  du  bel  air,  fur  ce  qu’il  avoit  apris  que  l’Empe- 
reur, le  Roi  de  Priiflc,  & les  Elcôcurs  Palitiii  & de  Hâ'?ovcr,  en  avoienc 
fait  autant  envers  ce  Duc.  On  6t  entendre  à celui-ci  qu’une  demande  que 
l’on  avoit  fait  aux  Etats  de  la  part  de  la  Reine,  étoit  liins  fondemcrir.  Elle 
regardoit  la  rcflicution  d'une  certaine  quantité  de  poudre,  qui  avoit  été  pré- 
cédemment embarquée  à Portsmoutn  pour  le  Piémont.  s’étoit  informé 
auprès  de  l’Envoié  de  Savoie,  G elle  avoit  été  reçue.  Ce  Minillre  déclara 
que  bien  loin  de  cela,  elle  avoir  été  déchargée  à Barcelone  avec  d’autre,  que 
lui-méme  avoit  fait  embarquer  en  Hollande  pour  fon  Maître.  Avant  Ion  de- 
part  on  régla  auGi  un  incident  fâcheux  qui  étoit  arrivé  en  Portugal  dans  le 
Tagc.  C’etoit  au  fujet  de  trois  Frégates  Angloifcs.  Celles-ci  en  voulant 
forcir  de  la  Rivicre,  cflliicrcnt  foixantc  volées  de  Canon  d’un  des  Châteaux, 
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qui  font  i l’cmbouchurc.  Cela  étoit  arrivé  par  une  meprife.  Pour  l’é-  1707. 
claircir  le  Miniftfe  de  Portugal  dit  > que  fa  Cour  avoit  fait  marche  avec  quel- 
ques  Navires  Génois  pour  tranfportcr  à Valence  quelques  provilîons  pour  (es 
troupes  qui  ctoient  de  ce  côté>là.  On  leur  avoit  même  avancé  quatre  cent 
pilloles.  Cependant  apics  de  mûres  reflexions  fur  le  peu  de  fidelité  des  gens 
de  Marine  de  cette  Nation  là  y on  changea  d’avis,  & on  voulut  leur  faire 
rendre  les  erres.  Sur  leur  refus  on  ordonna  au  Château  de  les  empêcher  de 
fortir  de  la  Rivière.  Le  Commandant  voiant  les  Frégates  .^ngloifes  les  prit 
pour  les  Génois,  & il  tira  pour  les  avertir  c|e  mettre  à l’ancre.  Les  Anglois 
faifant  force  de  voile  fans  s’arrêter,  le  Commandant  ctût  d’autant  plus  que 
c’étoit  les  Génois,  6c  les  canonna.  Les  Frégates  ne  lailTcrcnt  pas  que  de  lor- 
tir.  Sur  l’avis  qu’on  en  eut  à Lisbonne  le  Miniflie  d’Angleterre  preienta  un 
Mémoire,  qui  ne  trouva  pas  la  moindre  aprobation.  C’étoit  fur  ce  que  de  fon 
chef  il  y avoit  inféré  qu’il  prenoit  cette  canonnade  pour  une  Déclaration  de 
Guerre.  La  Cour  de  Portugal  eut  plus  de  phlegme.  Elle  répondit  à ce 
Mémoire  fans  faire  la  moindre  reflexion  (ôr  l’exprelTion  do  la  Déclaration  de 
Guerre.  Elle  dit  qu’elle  avoit  été  fâchée  de  la  meprife  que  le  Commandant 
du  Château  avoit, faite,  & qu’elle  l’avoii  fait  arrêter,  afin  de  donner  une  fa- 
tisfaéHon  convenable.  Cependant  la  Cour  en  demanda  auflî  une  pour  le  mé- 
pris que  les  Fregares  avoient  eu  de  ne  p.j  vouloir  mettre  à l’ancre  Iclon  la 
coutume.  Ion  qu’elles  en  furent  averties  par  le  Canon.  Comme  il  y avoit 
du  tort  de  part  Sc  d’autre,  l’affaire  fut  aifement  apailée.  Les  Etats  propn- 
ferent  au  Duc  de  faire  dillribucr  aux  troupes  ouclquc  douceur  pour  les  encou- 
rager  pour  la  Campagne  fuivante.  Ce  Duc  détourna  cette  gratification  libe- 
rale, fur  ce  duc  la  Grande-Bretagne  ne  pouvoic  pas  la  faire.  C'étoit  à cauic 
que  dans  la  derniere  Seflion  du  Parlement  il  n’y  avoit  point  de  fond  afligné 
pour  cela.  Cependant  comme  le  fond  pouvoir  être  accordé  dans  la  Scflion 
qu’on  alloit  tenir,  il  y eut  des  getts  qui  crurent  que  le  Duc  ne  vouloit  pas 
qu’on  en  fit  la  propofition  au  Parlement.  La  vûii  devoit  en  êtte,  afin  de  ne 
pas  donner  lieu  à ce  fevcrc  & impitoiabic  Cenfcur-là,  à examiner  que  l’Ar- 
mée qu’il  avoit  commandée,  n’avoir  rien  fait  pendant  la  Campagne  qui  vc- 
noit  de  finir , pour  mériter  ouelqué  douceur.  Ce  Duc  arriva  à Saint  James 
le  7.dc Novemnre.  il  y fut  bien  reçu  par  la  Reine  & par  le  Prince  Geor- 
ge. La  Reine  avoit  convoqué  le  Parlement  fous  le  nom  de  celui  de  la 
Grande-Bretagne.  Apres  qu’il  fut  aflcmblé,  & que  les  Communes  curent 
élu  un  Orateur,  qui  i’avoit  été  du  precedent  Parlement.  La  Reine  y fit  la 
^ Harangue  que  voici. 

„ MY-LORDS  ET  MESSIEURS,  Hann- 

eue  de  la 

M avec  des  très  humbles  Aélions  de  grâces  à Dieu,  & avec  une  en-  Reine 

,,  V—/  tiere  fatisfiiclion  en  moi  même,  que  je  me  trouve  ici  avec  vous  dans 
,,  ce  premier  Parlement  de  la  Grande-Bretagne , ne  doutant  pas  que  vous  ment. 

„ foies  venus  avec  des  coeurs  difpofcz  comme  cft  le  mien,  à faire  profpercr 
„ cette  Union  de  telle  manière,  qu’elle  puifTe  repondre  aux  cfperaDces  bien 
r Mm  mm  } ,,  fon-  *> 
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1707.  „ fondées  de  tous  mes  bons  fujets,  Sc  aux  juftes  craintes  que  nos  ennemif 
^-1..  „ en  ont.  ' 

„ Dans  cette  vûc  if  n’y  a rien  qui  (bit  immédiatement  fî  propre  pour  per- 
J,  fiuler  le  plus  proTitcment  qu’il  eft'poffiWe,  nos  Amis  & ennemis,  que 
,,  l’Union  de  nos  intérêts  n’a  pas  (culement  fortifié  nôtre  Pouvoir,  mais  auflî 
„ nos  refolutions,  que  de  poufler  cette  Guerre  jufte  Sc  raifonnable,  jufqu’à 
,,  cc  que  nous  parvenions  à une  (cure  Sc  honorable  Paix , pour  nous  Sc  pour 
,,  nos  Alliez. 

,,  Dans  l’étendue  d’une  Guerre  auflî  grande  que  celle-ci , on  peut  entre- 
,,  prendre  pluficurs  choies  avantageufement  qui  ne  font  pas  propres  a être 
„ communiquées  auparavant.  L’cntrcprilc  fur  Toulon  a été  de  cette  nature) 
,,  Sc  quoi  qu’elle  n’ait  pas  eu  tout  le  fuccez  qu’on  en  cfperoit,clle  a été  néan> 
,,  moins  accompagnée  dans  la  fuite,  de  pluficurs  grands  avantages  à la  cauiê 
„ commune  cette  année , Sc  elle  a fraïé  un  chemin  plus  facile,  à ce  que  j’cfpc» 
„ re,  à de  plus  ^ands  l'année  prochaine. 

„ Comme  les  François  ont  gagné  fur  nous  du  Terrain  en  E<pagnc,  ils  ont 
„ auflî  été  entièrement  chaflez  d’Italie  i Ce  qui  fera  qu’il  feia  plas  (kcile  1 
„ nos  Alliez,  de  fc  joindre  pour  aflifter  l’année  prochaine  Sc  mettre  le  Roi 
„ d’Ëtpagnc  en  état  de  rétablir  Tes  Aflâires  dans  ce  Roïaume-U,  Sc  de  redui- 
. rc  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  fous  fon  obéïflancc.  • 

,,  La  foibicfle  Sc  le  mauvais  état  des  aflâires  fur  le  Rhin  au  commencemene 
„ de  cette  année,  a donné  le  te  ms  aux  Fr.inçois  de  fc  rendre  plus  fort  dans 
,,  tous  les  autres  endroits } Mais  félon  toutes  les  apparences  on  remcd'cra  cn- 
„ tierement  à cc  defaut  la  Campagne  prochaine,  par  la  conduite  Sc  l’autorité 
,,  de  l’Eleâcur  d’Hanover,  qui  s’étant  chargé  fort  à propos  du  commandc- 
„ ment,  a fortifié  Sc  obligé  toute  la  Confédération. 


„ Messikurs.db  la  Chambr.e  des  Communes, 

,,  T A jufte  application  des  fubfiJes  qui  m’ont  été  donnez  par  les  precedens 
,,  L.  Parlemcns,  l’cvidcnte  neceflité  de  continuer  cette  Guerre,  Sc  les  ap- 
,,  p.rrenccs  raifonnables  d’y  mettre  une  Honne  fin , fi  nous  ne  nous  manquons 
„ pas  à nous  mêmes  Sc  à l’honneur  du  premier  Parlement  de  la  Grande- Breta- 
„ gne,  font,  comme  je  n’en  fais  point  de  doute , des  raifons  fuffifantes  pour 
„ vous  exciter  à pourvoir  aux  fublidcs  neccflaircs  que  je  luis  obligée  de  vous 
„ deimn.fcr,  pour  la  Campagne  prochaine  de  tous  cotez,  Sc  particulièrement 
„ prar  allîllcr  de  bonne  heure  le  R*i  d’Eipagnc,  Sc  faire  b.)n  nôtre  Traité 
,,  avec  le  Portugal , comme  auffi  pour  do oncr  vigueur  à l’Armée  contcdcrcc 
„ coTimrndéc  par  le  Duc  de  Savoie}  Sc  |C  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez 
„ touto  CCS  chofes  fi  neccllaires,  qu’elles  ne  doivent  pas  être  ncgligécs  quand 
„ même  clic  rcquerroient  une  augmentation.  ' 

„ Lcr  Sommes  dé:i  cmploïccs  dans  cette  Guerre , ont  été  grandes,  & 
„ font  des  preuves  fuiBtanres  de  la  fatisfaâion  que  mes  fujeu  ont  toujours  eu 
„ des  intentions  de  mon  Gouvernement}  C’eû  à quoi  je  fuis  tellement  (^fi- 

n Wc, 
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„ blc,  que  je  ne  demande  jamais  d’eux  aucuns  fubfi  Jes,  que  ce  qui  eft  abfo-  I707.- 
„ Jumenc  nccefTiire  pour  la  confcrvatiou  de  leur  Religion  & Libertez}  6c  je  — i» 
^ regarde  comme  un  gran J bonh  ’ur,  Ouc  je  n’ai  pss  en  cette  tcnconcrc,  le 
,,  moindre  intérêt  fcparc  de«cclui  de  aies  bons  fujets. 


^ MY-LOP.DS  ET  MESSIEURS, 

DAns  un  ouvrage  lî  grand  & fi  nouveau  de  fa  nature  comme  cliuî  de 
rUnioii,  il  eft  impofiib.c  uu’il  ne  s'y  Ibii  rencontré  quelques  doutes 
fie  diflà^.ultczi  Mais  j’ct|'crc  qu’i.s  lont  tellement  levez,  qu’ils  ont  rompu 
les  deficins  de  ceux  qui  youloiciil  fc  lcrvir  de  cet  Inllruincat  pour  leuicr  des 
troubles. 

,,  Il  y a divcifes  autres  chofes,  qui  par  les  Articles  de  l’Union  dolvci.t  ex* 
„ prdlmicnt  éiie  confidéièos  par  le  Parlement  de  la  Grande- Bretagne,  qui 
,,  avccd'aucics  peut  lailunnabkmeni  procuicr  les  avantages  qui  procéderont 
„ de  ce  l'taité,  fi  on  en  pi  end  foin , comme  ii  faut , Icfqucllcs  je  recommande 
,,  lortemcni  à votre  léricule  coidideiucion. 

„ Rien  ne  manquera  de  mon  côte , pour  procurer  à mon  Peuple  tous  les 
,,  bruns  qu'on  peut  tirer  de  cette  liuuicufc  circonftance  de  mon  Rcgnr,  &' 
„ pour  eieiiidrc  par  les  mo'icns  les  ptus  propres  les  moindres  Occafions  de  ja- 
,,  loulic,  que  les  droits  civils  6c  RcligiLux  d’aucune  partie  de  mon  Roïaume 
„ uni,  peuvent  concevoir  par  les  conlcquenccs  de  cette  Union. 

„ Jamais  de  telles  fuggeilions  n’auront  aucun  fondement  pendant  mon  Rc- 
,,  gne,  quelques  inquiets  que  foieiitnos  ennemis  dans  leurs  cfTorts  Sc  artificeSy- 
pour  troubler  nôtre  Paix  & nôtre  bonheur  t Sc  ces  grandes  8c  incllimablcs 
,,  bcncdiâions  nous  affareron;  toujours,  fi  nous  nous  efforçons  courageufe- 
^ ment,  à confiiniei  Sc  faire  v.ibir  nôcts  prefente  Union.  Ainûj’cfpere 
„ que  lien  ne  prévaudra  fur  vous,  pour  vous  defunir  ou  pour  dintioucr  vôtre 
,,  zele)  en  vous  oppolant  à l’ennemi  commun. 


Om  met  ici  cette  harangue,  pour  faire  voiries  intentions  gcncreufes  de  la 
Reine  pour  fes  Alliez,  tanc  d’Allemagne  que  pour  le  Duc  de  Savoie,  les  Rois- 
Charles  8c  de  Portugal.  Elle  n’y  touche  qu’indireâcraent  Sc  comme 
en  paflànt  l’affaire  de  l’augmentation.  Les  communes  prirent  d'abord  la  rcio* 
lutioii  de  prefenter  une  adrcITe  à fa  MajcBé.  Elles  rcxccutcrcnt  en  corps 
dans  les  termes  fuivans. 


„ M A D A M E, 

^^Ous  les  très-humbles  8c  tres-obeifTans  fujets  de  Vôtre  Majcftc  IcsCom» 
muncs  de  la  Grande-Bretagne  alfcmbiées  en  ParlcQicnt,  rendons  grâ- 
ces avec  humilité  Sc  reconnoiffance  à la  bonté  Divine,  d’avoir  rendu  Vô- 
tre Majelléle  glorieux  inflrument  de  l’Uiiioa  de  vos  Raiaumcs. 

„ Nous 
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1707.  ' „ Nous  n*oublierons  jamais  cc  que  nous  devons  à Vôtre  Majefté  & au  de* 

' " ,,  pôt  qui  nous  a été  confié  par  ceux  que  nous  reprefentons } & nous  n’avons 

„ garde  de  négliger  les  occafions,  de  confirmer  & d’acroitre  les  avanuges  de 
,,  cette  hcurculc  Union.  ‘ * 

„ Et  comme  cela  ne  peut  pas  manquer  à fortifier  le  Gouvernement  de  Vô- 
„ tre  Majefté  dans  le  Pais,  8c  de  repondre  aux  cfpcranccs  bien  fondées  de 
,,  tous  vos  bons  fujets,  vos  fidèles  Communes  ont  auffi  refblu  d’cmploïer  la 
,,  la  force  unie  de  cette  De,  en  forte  qu'elle  devienne  la  terreur  de  vos  en* 
„ nemis. 

„ L’Elcôcur  d’Hanover  étant  à la  tête  de  l’Année  du  Haut-Rhin,  nous 
,,  donne  une  grande  efperance  d’heureux  fucccs  de  ce  côté  là,  par  Ibn  crédit 
„ 8c  fa  capacité. 

„ Et  quoi  que  les  grands  8c  figes  Projets  de  Vôtre  Majefté,  pour  l’avanta- 
„ ge  de  cette  niiion£clc  bien  de  la  caule  commune,  n’aïent  pas  eu  dans  la  Cam* 
„ pagne  dernière  tous  les  effets  qu’on  s’en  ctoit  promis, nous  demandons nean- 
„ moins  la  permifllon  à Vôtre  Majefté,  de  l’afturer  qu’aucun  contre  tems,ne 
„ pourra  nous  décourager  de  faire  tous  nos  efforts,  pour  mettre  Vôtre  Ma- 
,,  jerté  en  état  de  recouvrer  toute  la  Monarchie  d’Ëfpagne  pour  le  Roi 
,,  Chaules  III.  conjointement  avec  vos  Alliez  •,  comme  aullî  pour  faire 
„ bon  le  Traité  avec  le  Portugal}  & pour  augmenter  l’Armce  confédérée 
,,  fous  le  Duc  de  Savoie. 

„ Vôtre  Majefté  a fait  paroitre  pendant  tout  le  cours  de  fon  Règne , 
„ qu’elle  n'avoit  aucun  intérêt  feparé  de  celui  de  vos  fUjets,  qui  font  fi  lenii- 
„ bics  aux  frequentes  bcncdiélions  qu’ils  ont  eues  fous  vôtre  doux  Gouver- 
„ nement,  qu’ils  ne  négligeront  jamais  d’en  témoigner,  leur  reconnoiflànce  à 
,,  la  meilleure  de  toutes  les  Reines. 

„ Et  nous  vos  communes  unies  de  cc  Parlement , promettons  à vôtre  Ma- 
„ jefté,  que  nous  dépêcherons  les  affaires  publiques  unanimement  8c  promtc* 
„ ment)  que  nous  donnerons  auflî  à Vôtre  Majefté  des  fubfiJcs  efficaces, 
„ pour  pouffer  la  Guerre  avec  vigueur,  8c  moïenant  la  bcnediélion  de  Dieu 
„ fur  vos  Armes  pour  parvenir  à une  paix  bonne  8c  de  durée. 

* \ 

La  Reine  y fit  ccitc  reponfe. 

■ ,,  Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes, 

,,  TE  vous  remercie  de  vôtre  AdrefTc.  L’envie  que  vous  marouez  de  pren- 
,,  J dre  toutes  les  occafions  de  faire  valoir  fous  les  avantages  ae  nôtre  heu* 
„ reufe  Union,  m’eft  extrêmement  agréable.  Et  comme  vous  ne  fauriez  me 
,,  donner  des  preuves  plus  fenfibles  de  vôtre  fidelité  8c  affcûion  pour  moi  8c 
,,  pour  mon  Gouvernement  que  par  les  affuranccs  de  m’affifter  cffcâivcmcnt 
„ a pourfuivre  cette  Guerre  > Auftî  ne  douté- je  pas  que  ces  mêmes  affuran* 
,,  ces  ne  foient  d’un  grand  poids  dans  les  Pais  étrangers,  pour  le  plus  grand 
„ bien  de  la  caufe  commune.  . c 

. Les 
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Les  Seigneurs  prclèntercnt  de  leur  côcc  à la  Reine  rAdrcHc  qui  fuie  arec  1707. 
la  reponfe.  . ■ 

„ M A D A M Et  Adieffe' 

de  la 

,,  "^TOus  les  très- humbles  Se  fidèles  fujetsde  Vôtre  Majefté  les  Seigneurs 
„ 1.^  fpiricucls  Sc  Temporels  aflerobicz  en  Parlement,  remercions  nés-  te..  ** 
,,  humblement  Vôtre  Majellc  de  1a  Harangue  qu’il  vous  a plû  de  faire  i vô- 
„ ne  Parlement. 

,,  La  grande  fermeté  & la  refolution  que  vous  y avez  fait  paroître , pour 
„ continuer  avec  vigueur  la  Guerre  en  Ëfpagne  & en  Portugal,  & pour  ren- 
„ forcer  l’Armée  du  Duc  de  Savoie , qui  a fi  bien  mérité  de  toute  l’ AJlian- 
„ ce,  ne  fçaaroient  manquer  de  contribuer,  de  la  maniéré  la  plus  efficace,  à 
„ amener  cette  Guerre  à une  promte  & heureufe  fin. 

„ Un  tel  exenmlc  doit  donner  une  noble  émulation  à tous  vos  Alliez,  Sc 
,,  nous  fommes  aflurez  que  Vôtre  Majellé  fera  tout  Ton  poffible,  pour  por» 

„ ter  ceux  d’entr'eux  qui  jufqu'ici  ont  manqué  à leurs  engagemens,  à agir  i 
„ l'avenir  comme  ceux  qui  ont  finccremcnt  à cœur  le  retabTiircment  & la  fû- 
,,  reté  de  la  Paix,  Sc  de  la  Liberté  de  l’Europe.  La  faveur  de  Vôtre  Maje- 
,,  fié  fera  toujours  un  motif  tres-puifiant  à tous  vos  fu jets:  Mais  le  zélé  que 
„ nous  avons  pour  la  confervation  de  iôtre  Perfbnne  Sc  vôtre  Gouvernement', 

,,  Sc  ce  que  nous  devons  i nôtre  Patrie,  nous  a toujours  portez  Sc  nous  obli> 

„ géra  toujours  à faire  tous  nos  efforts, pour  Ibutcnir  vôtre  Majellé  dans  cet- 
„ te  juftcilTuerre,  julqu’à  ce  qu'elle  fort  feurement  Sc  heureufement  terminée. 

„ Et  comme  nous  avons  fait  paroifre  un  très-grand  zélé  pour  faire  réûffir . ' ' 

„ l’Union,  Sc  pour  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  la  troubler,  nous  promet- 
„ tons  unanimement  à Vôtre  Majeflc,  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  nous 
„ pour  la  rendre  entièrement  complette. 

„ TE  vous  remercie  de  vôtre  AdrcfTe,  Sc  des  afTûranccs  de  vôtre  Zélé  pour  Reponft 
„ J m’alfifter  dans  cette  Guerre.  De  mon  côté,  je  n’omettrai  rien  au  de-  «1*1» 

,,  dans  ou  au  dehors,  pour  procurer  la  fûreté  Seje  ^nheur  de  mon  Peuple.  Rrine- 

At>RBS  ces  AdrelTcs,  la  Reine  en  reçût  pluficurs  autres  de  differentes 
Provinces.  Elles  tendoient  à la  féliciter  fur  l'heureufc  Union  des  deux  Roiau- 
mes  d’Angleterre  Sc  d’Ecoffe.  11  y eut  des  gens  pacifiques  qui  auroient  vou-  / 
lu  unir  auîll  l’EgUfe  Anglicane  avec  la  Presbiterienne  d’Ecolfc.  On  fit  en 
cette  vue  publier  quelques  lettres  du  Clergé  de-Gcnev^  Celui-ci  temoîgnoit 
de  ne  pas  être  refraÛairc  à fe  conformer  à l’Eglife  .Angucanc,  Sc  de  çommu- 
nier  avec  fcs  Membres.  Ce  qui  donna  lieu  aux  Pafteurs  de  Genève  d’cciire 
ces  lettres,  venoit  de  ce  que  l'Evéque  de  Londres  leur  avoit  écrit  fur  ce  fu- 
jet.  Apres  lui  avoir  répondu , ils  écrivirent  auffi  en  même  tems  une  lettre 
Latine  a l’Univcrfité  d’Oxfbrd.  CcIIc-ci  leur  fit  une  belle  reponfe.  On  ver-  • 
ra  en  les  lil'ant  de  quoi  il  s’agifibit.  Voici  les  unes  Sc  les  autres. 

Ttm,  IF.  N non  MY- 
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M Y-L  ORD, 

NOus  n’avons  reçu  que  depuis  quelques  jours  la  lettre  que  vôtre  Grandeur, 
nous  a fait  l’honneur  de  nous  écrire  le  jo.  d’ Avril  dernier,  deforte  que 
nous  n’avons  pas  pu  vous  témoigner  plutôt  nôtre  leconnoi/Tance  de  la  bonté 
que  vous  avez  CUC  de  prendre  à cœur  nos  interets,  Sc  de  nous  mettre  bien 
dans  refprit  de  quelques  Membres  de  rEglifc  Anglicane,  qui  avoient  reçu 
des  imprcflîons  finiftres  fur  nos  Icniimcns  à l’égard  de  la  Djfciplinc,  & de  la 
Liturgie  de  vôtre  Eglilê.  Nous  a ons  furtout  vû  avec  joie,  l’elFct  que  vos 
foins  pleins  d’une  pieté,  ic  d’une  charité  exquife  ont  produit  fur  Meilleurs  les 
Direûeurs  de  TUniveruté  d’OxforJ.  Nous  fommes  tres-fatisfaits  de  la  ma- 
nière dont  ils  nous  regardent,  & nous  leur  écrivons  aujourd’hui,  pour  les  a(^ 
fûrer  de  l’cdimc  que  nous  avons  pour  l’Eglilc  Anglicane,  des  difpofitions  où 
nous  fommes  de  communier  avec  eux  toutes  les  fois  que  l’occaGon  s'en  pour- 
rait prefenter,  de  la  confideration  que  nous  avons  pour  leurs  Pcrfbnncs,  & 
du  defir  que  nous  aurions  d’entretenir  avec  eux  une  corrcfpondancc , qui  fc- 
roit  au  bien  commun  des  Eglifes  Proteftantes,  & en  particulier  à la  gloire  de 
l'Eglife  Anglicane.  Si  ces  démarches,  & des  uns,  oc  des  autres  produifent 
quelque  cGet  falutairc , c’eft  à -vôtre  Grandeur  qu’on  en  lëra  redevable,  il 
dépend  d’elle , de  nous  fiûrc  entrer  dans  toutes  les  liailbns  qu’elle  jugera  à pro- 
pos à la  paix  des  Eglifes.  Continuez,  Mylord,  à travailler  à une  G bonne 
œuvre,  le  Ciel  répondra  fa  beœdiâion  Gir  vos  feintes  intentions,  on  verra  de 
plus  en  plus  l’amour  de  la  Paix  s’établir  dans  les  Gorifliins  Roïaumes  de  fa  Ma- 
jeGé.  ^tte  Paix  contribuera  fans  doute  à avancer  la  vérité^  & la  pieté,  à 
étendre  la  liberté  des  Chrétiens  opprimez  en  divers  lieux  par  la  tirannie  du 
Papifme.  Nous  prions  Dieu,  Mviord,  qu’il  vous  conferve  allez  long-tcms 
pour  voir  ces  heureux  fuccès,  & la  fuite  des  merveilles  furprenantes  qu’a  déjà 
produit  le  glorieux  Rogne  de  fe  MajeGc , car  qu’eft-ce  que  ne  nous  promet- 
tent point  des  commcncemens  G heureux,  Ôc  des  évenemens  où  l’on  voit  G 
fcnGbIcment  la  main  de  Dieu.  Nous  vous  fupplions,  de  nous  confcr'vcr  cet- 
te prccicufc  charité  que  vous  nous  avez  témoignée,  comme  de  nôtre  côté, 
nous  n’oublierons  rien  de  ce  'qu’exige  l’cGime  ôc  le  rcfpcâ  qui  cft  dû  à vô- 
tre Grandeur. 

Nous  fommes  Vos  très-humbles  8t  trcs-obcïf- 
fans  Serviteurs,  les  Paflcurs  & Profdlcurs 
de  l’Eglife,  & de  l’Academie  de  Genève, 

• 

, El  peur  tous  ftgni, 

Antoine  Lecer,  Pafteur  & Modérateur, 

F A B R I,  Secrétaire. 

Mes- 
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Messieurs  et  trbs>honorez  Freres. 


■707- 

Reponfi: 

lE  TOUS  fuis  infiniment  obligé  de  la  faiisfaâion  que  vous  témoignez  «voir  Suède*' 
J re^ûë  du  petit  fervice  que  je  vous  ai  rendu.  Je  puis  vous  affurer  que  je  fe.  Londres, 
rai  toujours  prêt  il  vous  en  rendre  autant  qu’il  dépendra  de  moi , dans  toutes 
les  occafions  qui  s’en  offriront.  Je  ne  cloute  pas  Meilleurs  & trcs>honorez 
Freres,  que  Meilleurs  de  l’Univerllié  d’Oxfbrd  ne  vous  aient  fait  une  reponlë 
convenable  aux  maniérés  honnêtes  dont  vous  en  avez  ulc  avec  eux , & je  fuis  per- 
fuadé  que  vous  ferez  convaincus  par  les  aflûranccs  (artcrncllcs  de  conllderation 
& de  bienveillance  qu’ils  vous  ont  données,  que  quelques  paroles  indiferetes 
qui  puillènt  échapper  à des  efprits  foibles,  l’Eglilc  Anglicane  cil  8c  fera  toû- 
Joun  une  bonne  8c  tendre  fœur  à vôtre  Eglife  de  Geneve.  Je  vous  fouhaite 
une  ferme  8c  durable  Paix,  8c  que  vous  puilllcz  continuer  à travailler  long» 
tems  avec  la  force  d'efprit  que  vous  faites,  à l’avancement  de  la  gloire  de 
Dieu,  6c  i l’Edification  des  Troupeaux  qu’il  a commis  à vôtre  charge.  Je 
luû  avec  une  tendre  aficélion , 

Messieurs  et  trÈs>honorez  Freres, 


Vôtre  très- humble  8c  très-obeïlTant  Ser- 
viteur 8c  Frère. 

Signé, 

H.  L - O N D O N. 


Admodum  Reverendo  Domino  Vice-Canccllario,  & Viris  Le'jre 

NobililTimis  , Celcberrimis , Prxftantifllmis , Rec- 

toribus,  Doftorlbiis,  aliiftiiie  Menibris  Univ'crfitatis  Aade- 

üxonienfis  plurimùtn  Rçvcrendis.  Geneve 

„ à runi- 

Oxomum.  vcrfiié 

yiRI  NOBILISSIMI,  CELEBERRIMI,  DOCTlSSI- 
MI,  NOBIS  PLURIMUM  COLENDI,  ET  FRA- 
TRES  IN  CIIRISTO  D IL  ECTISS  IM  I. 


SUtnmt  gauii»  nos  perfudit  quod  de  veftrâ  in  nos  cbaritate  (iribere  dignatus 
eft  lllujlrijjimus  Pr^ful  Henricus  Londinenfis  Epifeopus,  Cum  enim  acce- 
pi^emus  nos  mate  audire , Gtnevee  famam  apud  vos  deteri  -,  notnine  vejiro 
nos  docuit  præjudicatas  ejft  veteres  opiniones  nondum  penitus  déposas  j 6? 
quee  in  medium  à quibujdam  allasa  erant,  nos  non  fpeüare  , lerùm  nonnuUos 

N nnn  z qui 
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f-ti  Ecckftte  Anilicanx  difciplinum  [3  Ltturgiam  detreH  mus,  notnen  noflrum 
___  prie  fe  ftrebant:  Jlhd  ver»  à feattnsiâ  nojh  â omnin»  dtjfuum  tjji  novcrat  yir 
Jllujlri£imus.  Isa  eft , fratres  in  Cbnfto  dtUüiJfimi-fmulqut  pîurimhn  cdenài: 
tsnsum  alifi  ut  ab  Ecclefii  AKghcanà  animus  noji-cr  atioius  fit , ut  petiùs  fint- 
per  tant  mngni  fecerimus  , ntc  uilus  nolirum  dum  in  Angliâ  vtrjatus  tü  , ab 
' tjus  calibus  aut  fjnexi  rtcefferit,  Jnterce£ït  Paliurum  nojiro>um , ac  prajtrtim 
- CaJviui  (3  Btzee  ckm  llluftrijfimis  Anglix  Prxftlibus  lituraruni  comnterciunt  -,  * 

{ÿ  qubiies , quanta  tjjet  veftrx  Confi£toms  fidti  (3  Liturgix  apwi  nos  exiflt- 
matio , pakm  faciem/i  eccafit  feft  obtulit,  tant  nuaquam  prxut  mtfimus , ut  ex 
variis  monument is  patet.  Hanc  hodie  rurfus  an  ipimus,  ut  qucd  inter  wjh  ûm 
moHHullos  aut  obliteiatum  erat , aut  pcnitus  incogniium  , ampiins  non  lateat. 

' Eos  ritus  quident  babentus  guales  Reipublicx  gubeinalio  (3  necejjitas  pojlularunt, 
verum  à noftris  dijftmiles  ntc  rejicimus,  ntc  in  (ontcmptum  adducimus\  exiJJi- 
mamut  quippt  in  Jejum  Chrijlum  fidem , in  Dcum  i3  Proximus  amortm , Cul- 
tum  ab  omni  fuperjlitiont  (3  idololatrid  remotum  , qux  juffictunt  ad  falutem 
acquirendam,  cùm  Rituum  diverfitate  (lare  poffie.  Optamus  igitur  ut  bxe  com- 
munionis  (3  (baritatis  Cbriflianx  vincula  minimè  abrumpantur  ; fs  enim  ' inter 
vos  vtrfartmur  y libentijjîmè  aecederemus  ad  Sacra  veSra,  nibilque  magis  in  vo- 
tii  babtmns  quam  ad  commune  Ecclefiarum  Evaagelicarum  emolumentumy  An- 
glicane prefertim  pacem  (3  decus , (3  P api  (lice  'fyrannidis  excidium,  conjunc- 
lis  operis  aliquid  (mxfiart.  Rôties  ad  id  aliquid  nos  conferre  peffe  judicave- 
ritis , parafes  invenietis  t tum  etiam  ad  tejiificanda  que  ptperiiis  de  mente  nof- 
trâ  expreffimut.  iie  dedignemini  y quajumus,  ijlot  Jintert  amoris  (3  objet  van- 
tie  vebementes  afeSus,  neque  enim  intermorientur  , verum  ad  vota  pro  vobis 
apud  Deum  fundenda  indejfnenter  nos  impellent.  Dabamus  Geneve  Cahndas 
QffobriSy  Anno  Domini  1607. 

J 

FIRI  NQBJLISSIMl  PRÆSfANTlSSIML 

* 

Cultores  veftri  obfequentijjîmi  y ac  Fratres  in  Domino  y PaUores 
Ecclejie  GentvtnJiSy  i3  in  Acadtmiâ  ProfefforeSy  em- 
niumqut  nomine 

ANTONIUS  LEGERUS,  Ecck- 

Jie  Pajlory  Pbilofopbie  Profejfor  ac  p. 

*.  Moderator. 

Fil  K B.  I Scriba. 
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Viris  plurimùm  Rcverendis  , Celebcrrimis  , Prxîlantifll-  , 

mis,  Ecclcfix  Genevends  Paltoribus  & Academix  del  uni- 
Profcflbribus.  Tcrfité 

d'Ox- 

Geurvsm.  _ foit.  • 

yiRI  CELEBERRIMf,  DOCriSS/MI,  NOBIS^UE 
PLURIMUM  COLENDI. 

Lhteras  ^tfiras  à Revtrtnd»  in  ChriHo  Pâtre  Epifcopo  Londinenfi  ad  ms 

tranfmijj'ss  Uti  accepimus  t Acadéinire  bute  pir quant  fratas,  quod  frufec-  _ ' 

fte  fumnt  ab  Academicis  pieute  , eruditione  , atque  ardenti  erga  Reltgtonem 
RtformaSam  Studio  euimiis  j adbut  tarr.tn  gratiores  quid  à SaxUiJ/imo  illu  Pra- 
fuie  mbis  commendata  veHcrint , quo  nemo  aut  EaUfiam  Angltcanam  paterne 
magis  affedtt  fevet  ac  tuetur  ^ aut  exteras  omîtes  , utcunque  locorum  interval- 
lis  dijjitas^  arcltj^mo  tamtn  put  ioris  fidti  viacalo  conjunefas,  cbaritate  magis  fra- 
« terna  profequitur.  • 

Plurimas  vobiSj  Fratres  in  Cbri/lo  dilellij^mi,  gi atias  agimus , quoi  tas /ti- 
fpkiones , qnas  verba  nennulla  , dtverjam  longe  apud  ntflros  ac  apud  Exseros 
Homints  fententiam  exprimentia , animts  vefiris  wfuderant , pojl  mentent  nof- 
tram  pltnius  patefaSam , abfque  omni  cunHatiene  bumanij/ïmè  depe/itiJHs.  Per- 
gite,  viri  Optimi^  Jicui  Jacitis,  nos  Eccltfiamque  nojlram  dibgere,  de  mf- 
trâ  erga  vos  invicem  benevelentid  non  dubitare  : atque  hoc  vebis  ptrfuajjimum  • 

babere , fi  quid  forte  ab  aliqiie  i noftris  exciderit , quod  in  Genevam  afperiiis 
diêlum  videatur  , id  non  ad  ullam  aut  Reipublica , aut  Actdemi*  Genevenfi 
dedeeoris  labem  inurendam  defigmtum  fuijfe^  fed  ad  Ülos  folummodh  à noftra- 
tibus  pertittuijfe^  qui  cum  rit  us  nejlros  impugnant , cutu  Liturgiam  contiimeliis 
prefeindunt , cum  à legitimis  Ecclefix  Angbcanx  extibus  fejt  fegregant , cum 
Sebifmaticos  conventus  .célébrant.,  cum  difctpHntm  apud  cos , tam  Civili  quàm 
EccleftafUci  AuBoritate  jiabilitam , labefaBare  omni  ope  eeuteniuns , nefariis 
btfee  fceleribus  Feftrum  nomen,  eâ,  qua  fient,  audacià,  prxtendere  non  erabef- 
cunS.  J^antum  auSem  vos  à turbulentis  iftorum  bominum  iugemis  confiliifqne 
abhorreatis  , fatit  indicant  plurima  ea,  aux  in  Thcologorum  Ptjlrorum  fcnptis 
extaat  Ecclefix  Aiiglicaux  prxtonia  : quibus  non  leve  pondus  accefiit  ex  Litteris  t 

vcjlris  nuper  ad  nos  al/atis,  qax  recens  fimul  ac  gratiffimum  nobis  exhibuermit 
vejirx  erga  Ecdeftam  nojlram  voluntatis  te/limonium.  Magni  femper  apud  nos 
biibtbitur  bonorifica  veflra  Eccltfix  nojlra  camproh.itio , qitx  Sebt/m  iti  apud  nos 
lati  grajfanti  finem  Jlatim  poster  et , modo  apud  Bios , qui  à nobis  diffentiunt , vef-  ‘ . 

tra  tantum  quantum  eam  valere  fimul  tnt , reverà  valerct  Auélertlas, 

De  rituem  apud  Ecclefias  diverfas  varietate , qux  vefira  ejl , viri  Ithjlrijfi- 
mi , eadem  (fi  nojlra  femper  fuit  fe  .ttntu  : !d  enim  tjn  Ulurgtâ  nofirâ , id  in 
Religioms  Ariiculis  exprejfum  reptrictit  -,  fus  ejfc  unicuique  Ecclefix  in  ritibus 
prxjirtbéndis  jus  fuum  in  fats  extretre-,  nefjs  effe  ut  altéra  alteram  ineufet,  qubd 
xittts  à fuis  difirepantes  receperit,  A!ic'-i£itr,am  ejl  à nojlrà  cbaritate  Ecclefias 
- Nnnn  j ^ illat 
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1707.  reformatas,  qua  inelunabiU  necejjîtatis  Icge  adadlæ , à primavâ  EpifnpaUs 
- ngimims  formà  baud  (fontt  fua  ruefferunt , tanquam  ligitimis  Palioribus  aut 
Sacramerttis  rite  adminiflratis  penitus  deJUtutas,  rigidâ  nimis  cenfarâ  damnare-, 
à judieio  boc  de  Ecclefià  veftrd  ferendo  longe  femper  ab/uerunt  i Tbeologts  nofiris 
eeleberrimi , qni  ptregrè  commorantes  Sactis  veflris  lubenter  interfuerunt.  Sed 
multum  difpar  ejl  Scbifmaticorum  nojlrorum  à vejlrâ  cauÿd\  multum  diverfa  nef- 
tra  défis  fententia-,  qui  cum  nullà  necejjitate  compulfi  légitima  Epifctporum  Auc- 
toritati  fefe  fubjlrabunt  , Gentva  exemplum,  perduclloni  fua  obtendunt,  vefiro 
patrocinio  adeo  minime  fuffuhi,  ut  Calvinus  vefter  ille,  qui  talem  IJierarcbiam 
quais  nos  fruimur,  non  revereantur , fummàque  obedientiâ  obfervent , nulle  non 
Anatbemate  dignes  cenfuerit. 

Id  fané  optandum  erat  , ut  antiqua  ilia  Ecclefià  per  Epifcopos  gubernanda 
ratio,  quam  Apoftoli  à Cbrijlo  ipfo  fidei  nojfra  Audore  edofli  ÿ pleniori  Sanc- 
ti  Spirilus  menfura  perfufi  infiituerunt , per  univerfum  orbem  Cbriftianum  etiam- 
num  vigeret.  liane  nos  iifeiplinam  Autloritate  plufquam  bumanâ  fundatam , ac 
divinâ  previdentiâ  per  Omnia  , qua  ab  Apojiolorum  ufque  temporibus  Jluxe- 
runt,  facula  ad  nos  tranfmijfsm,  non  fine  fingulari  Dei  beneficentià  retinemus: 
quam  quidem  beneficentiam  Beza  Méfier  nobis  eptavit  perpetuam-.  Nos  vicijfint 
fobis  ac  Re format is  omnibus  tcclefiis  eommunem  fore  ardent iffimis  votis  effia- 
giiamus.  Falicius  certè  Reformatorum  res  procédèrent  , fi  qui  eandem  prima- 
vam  fidem  tenent , eandem  etiam  primavam  Difeiplinam  amplederentur  : 

' mtliori  fuccejfu  bellum  Papah  tyrannidi  indidum  gereretur  , fi  contra  impias  , 
piifque  omnibus  detejlandas  Pontificiorum  innovationet  conjundis  fub  antiquâ 
ylpoHolici  regiminis  formà  copiis  miUtaremus.  ^ 

. Faleartt  apud  Deum  Optimum  ilia,  quas  Vos  pro  Noflrâ  , Nos  pro  Vejirà 
foelicitate  ajfidué  fundimus  praces\  Chridus  ille , quem  pro  Sole,  Csf  Scuto  Fef- 
' tro  babetis  , lumen  pariter  ac  prafidium  Vobit  Nobifque  propitius  fuppeditet  j 

Ecclefias  Reformatas  plenà  tandem  iuce  illufiret , ta/que  ab  omnium  undequa- 
que  inimicorum  telit  femper  praftet  ineo/umes. 

Data  Oxonii  prid.  Id.  Febr.  Anne  Domini 
1 707.  In  frtquenti  Cunvocatione  Omnium 
' Dodorum  , ac  Magsfirorum  sam  Regen- 

tium,  quam  non  Regentium.  •. 

lu  Teftor, 

GEO.  COOPER  Notarius  Pubis- 
eus  y Regiji.  Univ.  Oxon. 

Ces  lettres  n’eurent  aucun  cfFct  pour  foire  revenir  les  Puritains  d'Ecoflc 
de  leur  obftinéc  opiniâtreté.  Ceux  qui  connoificnt  la  ùgefTe,  la  droiture  5c 
le  zeic  pour  le  Chrillianifme  des  Pafteurs  & de  T Academie  de  Genève,  étôienc 
bien  éloignez  de  leur  attribuer  d’avoir  les  mc.iics  l'entimens  du  Clergé  de 
Dannemaik,  qu’on  voit  dans  la  Relation  du  Danuemark  par  l’Envoié  d’An- 
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gletcrrc  Molcfworth.  Ce  Miniftrc  parlant  de  ce  Clergc-là,  dit  qu’il  feroit  1707. 
fort  porté  à Ce  conformer  à l’Eglilc  Anglicane.  Ce  qui  n’etoit  cependant  pas  - 
|>ar  aucun  motif  de  Religion , mais  pour  pouvoir  participer  aux  gros  revenus, 
dont  le  Clergé  Anglican  jouît. 

Le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  examina  la  Harangue  de  la  Reine. 
D’abord  apres  la  Chambre  des  Communes  accorda  à la  Reine  tout  ce  qu’elle 
V demandoit.  C’etoit  lür  tout  par  raport  au  fccours  pour  l’Efpagne  8c  le 
Portugal,  & pour  foûtenir  Son  Altcfle  Roïale  de  Savoie.  Elle  continua  la 
foldc  pour  40.  mille  hommes  en  Flandres.  D’ailleurs  on  accorda  un  fubllde 
pour  dix  mille  hommes  d’augmentation.  Cette  Chambre  accorda  auflî  un 
impôt  fur  les  Terres,  pour  partie  des  fonds  pour  ces  (ubfides.  La  Reine  fe 
' rendit  d’abord  dans  le  Parlement.  C’éioit  pour  paflër  en  Aûc  le  Bill  de  la 
Taxe  fur  les  Terres.  Cette  affaire  prefToit,  parce  qu’il  y avoit  une  Claufc 
qui  pameitoit  à Sa  Majcflc  de  faire  un  emprunt  fur  cet  Aâe.  Elle  fit  en- 
fuite  aux  deux  Chambres  la  Harangue  qui  fuit.  C’etoit  le  ap.  de  Dé- 
cembre. 


»> 

t> 

»> 


„My. LORDS  ET  MESSIEURS, 

L’Occafion  qui  me  fait  venir  ici  aujourd’hui  me  donne  beaucoup  de 
joie,  6c  je  veux  l’embraflar  pour  vous  témoigner  la  fatisfaâion  que 
j’ai  de  voir  les  affaires  publiques  fi  avancées. 


Haran- 
gue delà 
Reine 
Anne  au 
Parle- 
ment. 


„ Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes, 

,,  TE  fuis  fort  fenfible  à la  promptitude,  6c  à l’afiêûion  avec  laquelle  vous 
,,  J avez  pourvû  à une  partie  fi  confiderable  des  fubfides.'  Et  comme  je 
„ fuis  pleinement  pcrfuadec  que  rien  ne  Ikuroit  donner  de  plus  grande  fatis- 
„ faétion  à tous  nos  Alliez,  je  le  regarde  aufiî  comme  un  gage  alluré  de  vô- 
„ tre  difpofiiion  à remplir  les  afluranccs  finceres,  que  vous  m’avez  données 
,,  au  commencement  de  cette  Séance. 

„ Je  vous  dis  à l’ouverture  de  ce  Parlement  que  j’cfpcrois  que  voas  feriez 
,,  attention  aux  affaires,  qui  regardent  l’Efpagne,  le  Portugal,  6c  l’Armée 
„ commandée  par  le  Duc  de  Savoie,  comme  étant  d’une  telle  importance 
„ pour  la  continuation  de  cette  Guerre,  qu’il  vous  paroîcroit  qu’elles  meri* 
,,  tent  d’y  faire  des  augmentations.  Et  à mon  avis  elles  feront  de  la  dernic- 
„ rc  utilité  pour  la  Caufe  commune,  tant  par  raport  à ces  cndroits-là,  que 
„ parce  que  cela  nous  mettra  en  état  de  profiter  des  heureufes  conjonéhircs, 
„ qui  pourront  naître  l’année  prochaine.  ' 

„ MY-LORDS  ET  MESSIEURS, 

,,  T.Ajoûtcrai  feulement  que  comme  rien  n’eft  plus  efîenticl  pour  mon  pro- 
„ J pre  repos,  6c  pour  le  bonheur  de  tous  mes  ^ns  Sujets  que  de  finir  cet- 
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„ te  Guerre  d’une  manière  fùre  & honorable  v aufli  me  crois- je  obligée  de 
,,  regarder  tous  ceux  qui  veulent  Sc  fouhaitent  de  m’alTiftcr  à parvenir  à cct? 
„ te  6n  comme  les  objets  les  plus  dignes  de  ma  faveur  Sc  de  ma  proteélion. 

,,  Je  ne  (âurois  finir  fans  vous  recommander  encore  une  fois , d’affermir  Sc 
„ d'augmenter  lea  avantages  de  nôtre  heureufe  Union,  ne  doutant  point  que 
„ vous  ne  fafficz  en  meme  lems  une  julle'âttention  à ce  qui  fera  jugé  ncccf- 
„ faire  pour  la  coofcfvation  du  repos  public  dans  toute  rifle<Ic  la  Graudo 
„ Bretagne. 

Le  lendemain  on  délibéra  dans  la  Chambre  des  Pairs  fur  les  moiens  de  ré- 
tablir les  affaires  en  Efpagne.  11  y eut  quelque  conteflation  !ur  les  moiens, 
dont  on  devoir  fc  (ervir  pour  cela.  On  opina  unanimement  qu’on  ne  po(c- 
roit  point  les  armes  qu’on  n’eut  établi  le  Roi  Charles  dans  toute  la  Mo- 
narchie d’Elpagnc.  Le  Comte  de  Peterborough  déclara  qu’il  étoit  d’avis 

3u'il  fiilloit  plûtôt  donner  dix-neuf Schellings  par  livre  de  tous  les  revenus  que 
c faire  la  Paix  fans  cette  condition.  Il  offrit  même  de  lecourner  en  Efpa- 
gne,  Sc  de  fervir  même  fous  My-Lord  Galloway.  Quelques  Lords  lâche, 
rent  dans  les  débats  quelques  traits  qui  tendoient  à noircir  la  conduite  du  Uuc 
de  Marlborough  pendant  la  Campagne.  C’étoit  cependant  à rort,  car  il 
avoir  fait  tout  ce  qu’il  avoir  pû  pour  engager  un  Combat  avec  les  ennemis. 
Le  Comte  de  Rochcfler,  jaloux  de  la  gloire  du  Duc,  fut  d’avis  de  fc  tenir 
fur  la  defenfive  en  Flandres,  Sc  d’en  détacher  quinze  ou  vingt  mille  hommes 
pour  envoier  en  Catalogne.  C’etoit  d'autant  qu’il  avoir  ou»  dire  au  fvu  Duc 
de  Schomberg^,  le  Pcrc,  que  d’attaquer  la  France  dans  les  Païs-Basj  c’étoit 
prendre  un  Taureau  par  les  cornes.  Le  Comte  de  Nottingham  apuia  le 
Comte  de  Rochefter.  II  fe  plaignit  même  de  ce  que  l’Efp.ignc  étoit  prcfquc 
abandonnée.  Le  I^srd  Havcrfhim  fit  une  réflexion  indireéle  fur  le  Lord 
Galloway.  Il  dit  franchemcnr,*qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  fi  les  affaires  al- 
loient  mal  en  Efpagne,  puis  qu’on  en  avoji  Confié  la  con  luite  à un  Etran- 
ger. Le  Duc  de  Marlborough  fit  voir  que  l’avis  d’affoiblir  l’Armée  en  Flan- 
dres étoit  mal  digéré,  Sc  qu’il  falloir  plûtôt  l’augmenter.  11  en  allégua  deux 
raifons  capitales  St  convaincantes.  L’une  étoit  que  les  Places  fortes  des  enne- 
mis pouvoicnc  être  gardées  avec  un  Bitaillot»  dans  chacunes  <^u  lieu  que  les 

frandes  Villes  du  Brabs6t,  conquifes  par  les  Alliez,  en  dcmandoicnr  j'.ifques 
vingt.  La  deuxieme  railbn  étoit,  que  II  l’Armée  alliée  dans  les  Païs-Bai 
étoit  affoiblic  Sc  diminuée,  Sc  que  les  François  par  leur  grande  fuperiorité, 
vinflent  à obtenir  quelque  avantage  confiJerable,  ce  qui  pourroit  nien  arri- 
ver, les  mecontens  de  Hollande,  qui  n’étoient  pas  en  petit  nombre,  Sc  qui 
fuportoient  avec  impatience  les  fraix  de  la  Guerre,  ne  manqueroient  pas  de 
crier  pour  avoir  la  Paix.  Le  Duc  plein  de  zclc,  ne  pût  s’abftenir  de  parler 
là-dvfTus  avec  quelque  chaleur.  Cela  donna  lieu  au  Comrc  de  Rochcfler  de 
répliquer,  qu'il  s'étonnoit  que  cet  Illuflre  Lord,  qui  s’etoit  toujours  difbn- 
gué  par  fon  calme  Sc  fa  modcn-ition , fortit  alors  de  fon  afllettc  naturelle. 
Cependant  comme  il  y avoit  une  ncceffité  abfoluc  de  fccourir  l’Efpagne,  le 
Duc  feroit  plaifir  de  due  où  l’on  trouveroit  des  troupes  pour  y envoier.  C’é- 
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loit  d’autant  plus  que  le  Comte  de  Peterborough  venoit  d’aflurer  d’avoir  ouï  1707; 
dire  au  Prince  Eugene,, qu’ils  aimeroient  mieux  être  décimez  que  d'aller  en  — ■ — 
Efpagne.  Il  y a a remarquer  qu’on  avoit  laifle  entrer  dans  la  Chambre  ce 
jour-îà  quantité  d’Etningers,  parce  que  la  Reine  s’y  trouva  en  perfonne.  I.c 
Duc  répondit  à ce  reproche  & à cette  demande,  que  J’alTaire  étoit  de  trop- 
grande  importance  pour  en  parler  fans  quelque  emotbn.  D’ailleurs  qu’il  n’c- 
toit  pas  à propos  de  découvrir  dans  une  11  nombreufe  AlTemblée,  les  mefurea. 
qui  avoient  déjà  été  prifes.  La  railbn  étoit  que  les  ennemis  ne  roanqueroienc 
pas  d’en  être  informez.  Cependant  que  pour  complaire  aux  defirs  de  la 
Chambre,  il  pouvoir  l’alTurer  qu’on  avoit  déjà  concerté  toutes  choies  avec, 
l’Empereur  pour  avoir  une  Armée  de  quarante  mille  hommés  fous  le  Duc  de 
Savoie,  & pour  envoier  un  puilTnnt  fecours  au  Roi  Charles.  Qu’il  y- 
avoit  même  lieu  d’efperer  que  le  Prince  Eugene  iroit  commander  en  Efpa- 
gne, & qu’en  ce  cas  les  Allemands  l’y  fuivroient  avec  plarlrr.  ill  ajouta  qu’on- 
lui  objeôeroit  peut-être  la  lenteur  de  la  Cour  de  VienDcj-  mais  qu’il  ofoio- 
donner  fa  mrole,  qu’-à  l’avenir  Sa  Majellé  Impériale  accompliroii  cxaélemcut- 
(cs  promelTes.  ...  - v 

11  y eut  en  cette  occalion  un  autre  coup  du  Comte  de  Rochefter,  pour 
empêcher  qu’on  ne  témoignât  point  d’aprobatiéb' (le  la  conduite  du  Duc.- 
Ce  Comte  donna  de  grands  éloges  aux  lèrvices  que  le  Comte  de  PeterboVough- 
avoit  rendus  en  Efpagne.  11  en  fit  uns  longue  énumération.  Il  ajouta  que 
lors  qu’une  perfonne  de  fon  rang  s’étoit  aquis  autant  de  gloire  & d’honneur 
que  lui  dans  un  polie  11  élevé , on  avoit  accoûtume  2 fon  recour  de  le  remer- 
cier ou  de  lui  foire  rendre  compte  de  fa  conduite } Sc  qu’on  tJevoit  agir  de' la 
forte  à fon  égard.  Le  LorJ -Hallifox  prit  la  parole.  11  s’étendit  beaucoup 
ftir  les  heureux  llicccs  du  Comte  de  Peterborough.  Cependant  il  infinua; 
avcc'adrdfe  qu’il  folloit  renvoier  les  remcrcimens  de  la  Chambre,  jufques  à 
ce  qu’on  eut  examiné  toute  la  conduite  de  ce  General , qui  tcmoignoit  lui- 
même  hautement  de  n’avoir  rien  de  plus  à cœur.  Audi  ordonna- t-on  de  pro- 
duire à la  Chambic  tous  les  Documens,  qui  y lcroient  rclatils.  Il  fut  aprèa 
cela  propofé  de  prefenter  à Sa  Majellé  une  Adreûc  relative  à la  Monarchie 
d'Ëfpngne.  La  voici  avec  la  Reponfe  de  la  Reine.  ■ ' - 


M A D A M 


„ ^^Ous  les  très- humbles  5c  obcflîânt  fujets  de  Vôtre  Majefié  les  Scigneun  ^*,4'.*** 
„ i.  a Spirituels  ôt  Temporels  8c  lej-Communca afll-mblez  en  Parlement,  bre*. 
i,  aïant  toûjour!)  été  entièrement  perfuadez  que  rien  ne  pouyoit  rétablir  le  ju- 
,,  ile  équilibre  de  la  Puidmee  enEairopc,  qud  la  reduÔion  de  l’cnciéTC  Mor 
„ narchied 'Efpagne d l’obcïHarice  de  U Maiion  d’Autriche}  5c  aïant  défa  vu 
jj-par.la  bcncdiûion  de  Dieu  fur  les  Armes  vicloricufes  de  Vôtre  M»ijcllc  5c 
„-'5c  de  Voi  .Alliez,.  pluûûirs.guodca.partiM  aJc  cette  Monarchie  rtdgitcs 
„ fous  la  Biitlàncc  dc.cectc  Mailon,  nous  croïops.qu’tl  cil  non  feulement  . à 
„ propos,  mais  audl  needfaire  dans  cette  conjonélütc,  de  communiquer  à 

Vôtre  Majellé  nôtre  opinion  unanime,  qui  ell  qu'o»  ne  peut  peint  faire  de  , , 

•îïw.  IF.  Oooo  „ Pain  ■ 
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1707.  htnorabk  ou  fturt  pour  Vôtre  Majtfié  ^ tu  pour  Vos  Æliez^  fi  ou  permet 

*— ->■ ,,  que  rEfpagne,  les  Jades  Ouideaiales , eu  quelque  autre  partie  de  cette  Monar- 
y,  cbie  demeure  feus  U Puijfauce  de  la  Maifon  de  Bourbeu. 

,,  Qüiind  nous  rcflechilibns  fur  les  efforts  continuels  que  ce  Rouume  a fait 
,,  depuis  le  commencement  de  cette  Guerre,  nous  ne  (çaurions  nous  empé- 
,,  cher  de  croire,  qu’on  n’eut  déjà  fait  de  plus  grand  Progrès  fur  l’ennemi, 

„ fi  quelques-uns  de  Vot  Alliez  qui  y font  les  plus  interefiez,  & qui  en  ont 
„ recueilli  les  premiers  fruits,  avoicnt  fécondé  Vôtre  Majellé  avec  la  mé*. 

„ me  vigueur,  en  telle  forte  que  la  Frauce  eut  été  également  prcflee  de  tous 
,,  cotez.  .J 

„ Nous  fommes  obligez  de  remercier  très -humblement  Vôtre  Majefié 

du  foin  que  yous  avez  eu , & des  inflances  que  vous  avez  faites  auprès 
„ de  fa  Majefié  Impériale , pour  envoïer  un  Renfort  confiderable  au  Ic- 
„ cours  de  l’Ëfpagne  fous  le  Commandement  du  Prince  Eugène , puilque  c’eft 
,,  fans  doute  le. meilleur  moïeu  de. rétablir  les  affaires  des  Confederez  en  ce 
,,  Pais-Ii.  ^ • 

,,  Mais  nôtre  attente  a été  fi  fouvent  fruftréc  du  côté  de  l’Empereur  & de 
„ l’Empire,  au  grand  préjudice  de  la  caufe  commune,  que  nous  crqïons  qu’il 
„ cft  de  nôtre  devoir,  pour  finir  promtement  & heureufement  cette  Gucr-  - 
„ rc,  de  fupplier  Vôtre  Majefié  de  faire  les  infiances  les  plus  preffantes  au- 
„ près  de  l’Empereur,  afin  de  le  porter  à envoïef  avec  toute  la  diligence  pof- 
„ fiblc,  de  puiUâns  Secours  à fon  Frerc  le  Roi  d’El'pagne,  fous  la  conduite 
,,  de  ce  grand  Sc  heureux  General , à s’aquitter  de  bonne  heure  de  tout  ce . 

,,  qu’il  a promis , & qui  a été  concerté  pour  mettre  zoooo.  hommes  de  fes 
„ troupes  fous  le  Commandement  du  Ouc  de  Savoie,  & à emploïcr  tout  (bn 
„ pouvoir  & fon  crédit,  pour  renforcer  l’Armée  fur  le  Haut-Rhin,  qui  a 
,,  été  heureufement  mile  fous  le  Commandement  de  ce  S ige  & vaillant  Prin- 
„ ce  l’Elcâeur  d’Hanover.  Nous  croïons  que  rien  de  tout  ceci  ne  peut-être 
,,  rcfufé  aux  infiantes  prières  de  Vôtre  Majefié  qui  a fait  tant  de  grandes 
„ choies  pour  la  Maifon  d’Autriche j £c  quand  ceci  fera  accordé,  nous  au- 
„ rons  railôn  d’efperer , qu’avec  l’aUifiancc  de  Dieu , la  prochaine  Campagne 
„ fera  heureufe  8c  gloriculc. 

„ MY-LORDS  ET  MESSIEURS, 

Reponfe  „ TE  fuis  entièrement  de  vôtre  opinion  qu’on  ne  peut  faire  de  Paix  honora- 
„ J ble,  & feure  pour  nos  Alliez  jufqa’à  ce  que  toute  la  Monarchie  d’Efpag.te 
Reine.  rendue  à la  Maifon  d’Autriche,  fit  je  fuis  très  lâtisfaite  de  voir  que 

,,  les  mefures  que  j’ai  concertées  pour  fecourir  le  Roi  d’Efpagnc , ont  le  ge-. 

,,  neral  applaudifiément  des  deux  Chambres  du  Parlement.  ' ’ . 

,,  Je  continuerai  à faire  de  prefiitntes  infiances  auprès  de  l’Empereur,  ipour 
,,  le  porter  à envoïer  de  plus  grands  fecours  en  Catalogne  fbus.le  Commande- 
,,  ment  du  Prince  Eugene,  fie  j’aurai  loin  aulfi  des  autres  Chefs  de  voue 
,,  Adreflc.  ' ' . ' ‘ ’ 

^ ’■  ■ '>..1  ' /"  Les 
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Les  deux  Chambres  trouvèrent  enfuitc  à projws  de  s’ajoufncr  jufqu’au 
|8.  de  Janvier  de  l’année  fuivante.  On  parlera  en  lôn  tcms  de  ce  que  cet  au*  — — ^ 
gufte  Tribunal  fit  pour  le  bien  de  Ta  Gaule,  foit  eiraccordant  tous  les  fublt* 
des  neceiïâircs , (bit  en  cherchant  & fixant  des  fonds  bons  & valables  pour 
les  lever. 

Pendant  qup  les  affaires  tant  militaires  qu’autres  occupoient  le  tapis.  II  y 
en  avoir  plufieurs  purement  inreffines.  L’une  de  celles-ci  regardoit  aufli 
l’Angleterre.  La  Reine  de  concert  avec  les  Etats  Generaux  avoir  déclaré 
une  liberté  de  Commerce  avec  l’Elpagnc.  La  nccefllté  de  plufieurs  fortes  de 
Marchandifes , comme  Laine,  Cochenille,  Sc  quelques  autres  avoir  influé 
à cette  déclaration.  Cependant  les  Ai  mateurs  de  Zelandc  bien  loin  de  fc 
conformer  aux  intentions  de  la  Reine  8c  des  Etats  troubloient  ce  Commcrcc- 
là.  Ils  prirent  à tort  8c  à travers  des  Navires.  Ils  s’étoient  faifis  de  quatre 
Navires  Efpagnob,  deffinez  pour  Amfferdam.  Le  vent  contraire  les  obligea 
de  les  amener  dans  le  Port  de  Falmouth.  L’Amirauté  d’Angleterre  les  fit 
relàehcr.  L’Envoié  Stepney  eut  ordre  de  prefenter  aux  Etats  un  Mémoire. 

11  tendoit  à prier  d’empécher  les  Zelandois  de  troubler  ce  Commerce- là.  Il 
le  fit  dans  les  termes  que  voici. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Slemoi- 

re  de 

SA  Majefté  aïant  bien  voulu  encourager  fes  fujets  au  Commerce  d’Efpa-  l'Enroié 
gne,  conformement  à un  Aéte  du  Parlement , tout  ainfi  que  Vos  Hau- 
.tes  Puiflances  ont  accordé  la  même  liberté  à leurs  finctst  ledit  Ibufllgné  En-  d'Angle* 
voié  Extraordinaire  a eu  l’honneur  d’informer  Vos  Hautes  Puiflances  par  fon  terre 
Mémoire  du  dix  feptiérac  Novembre,  que  nonobllant  les  pafleports  de  <â  Stepnei 
Majefté  8c  ceux  de  Vos  Hautes  Puiflances,  quelques  Armateurs  de  Zelandc  ** 
s’étoient  faifis  de  quatre  Navires  Efpagnols  allans  de  Bilboa  à Amfterdam,  ' 
qu’ils  auroient  voulu  conduire  en  Zelande  s’ils  n'avoient  été  forcez  par  le  vent 
contraire  d’entrer  dans  le  porc  de  Falmouth,  où  ils  ont  été  arrêtez,  8c  eDfui- 
te  mis  en  liberté  par  ordre  de  l’Admirauté  d’Angleterre. 

Ledit  Envolé  à cette  occafion  a fupplié  Vos  Hautes  Puiflances  au  nom  de 
fa  Majefté  de  vouloir  empêcher  que  déformais  leldits  Armateurs  de  Zelandc 
ne  troublaflcnt  ainfi  ledit  Commerce  avec  l’Efpagne,  ce  qui  n’intercflè  pas 
moins  les  fujets  de  Vos  Hautes  Puiflances  que  ceux  de  fa  Majefté. 

Et  comme  du  depuis,  la  connoiflânee  qu’on  a eiiê  en  Efpagne  de  la  fàifie 
de  ces  quatre  Navires,  a produit  cet  effet  qu’aucun  Vaifleau  n’oferoit  fbrtir 
des  Ports  de  ce  Roiaumepour  ce  Commerce, au  grand  préjudice  des  fujets  delà 
Majefté  i 6c  que  d’ailleurs  les  Zelandois  continuent  de  menacer  d’interrom- 
pre ce  Commerces  ledit  Envoié  a reçu  de  nouveaux  ordres  de  fupplier  Vos 
Hautes  PuiflTanccs  de  vouloir  fair  cefler  ces  craintes  5c  aprehenfions,  en  or- 
donnant efficacement  aux  Armateurs  de  Zelande,  6c  autres  de  leurs  Vaifleaux, 
de  laifler  ce  Commerce  d’Efpagnc  en  toute  liberté,  8c  de  ne  troubler  direc- 
tement ni  indircélement  les  Vaifleaux  allant  8c  venant  pour  trafiquer  des  Ports 
de  ce  Roiaume  vers  ceux  d’Angleterre  8c  de  Hollande,  loi^  qu’ils  feront  mu- 
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1707.  nis  des  Paflcports  de  fa  Majefté  & de  Vos  Hautes  PuiiTances}  ce  que  la  Ma- 
Il  I jefté  attend  de  leur  juflice,  & pour  l’^vantigc  commun  des  fujets  de  l’une 
de  l’autre  Nation.  Fait  à la  Haie  le  16.  Janvier  1707. 


■ g!  ’ D E S T ,i£,  P N E Y. 


Les  Ze’andois  ne  rcfpcftoicnt  point  les  PalTcports  .des  Etats  Generaux.' 
Ils  avoient  même  pris  fur  la  fin  de  l’année  precedente,  & enfuite  confîfqué 
des  Navires  d’Amllerdara  fit  de  Roticrdam,  chargez  d'Eau  de  vie  de  Fran- 
ce. Les  Etats  de  Hollande  en  firent  des  plaintes  à i’Alîcmblée  de  la  Généra- 
lité. Celle-ci  prcfc'rivit  apx  2^1and6is  tiois  femaines  de  tems  pour  rendre  les 
Navires  avec  leurs  cargailbns.  On  les  menaça  en  cas  de  refus  de  ne  leur  ac- 
corder plus  de  Commifiions  d'aller  en  Mer.  D’ailleurs  qu’pn  les  priveroit  de 
la  recompenfe  promife  pour  la  prife  des  Navires  ennemis,  ou  chargez  de  con- 
trebande. La  Zelandé  regimba  aux  ordres  de  la  Généralité.  Elle  publia  une 
repenfe.  Elle  y alleguoit  quelques  raiibns.  Celles  ci  portoient  que  ce  que  la 
Généralité  avoit  refolu.d’un  confcntemcni  unanime,  ne  pouvoir  étic  révoqué 
par  Province  en  particulier.  Pa^là  les  Zclandoii  fbûtenoient  que  l’Eau  Je 
vie  étant  de.'enduc,  celle  que  les  Aimaccuts  avoient  prilc , étoit  dûémcnt 
confifcable.  Ils  allèrent  même  fi  loin  que  de  prendre  une  refolution.  Elle 
rortoit  que  fi  la  Généralité  reful'oit  de  donner  des  Commiffions  d’aller  cti. 
Mer,  les  Etats  de  leur  Province  en  donneroient  en  leur  nom  & les  foûiicn- 
droient.  D’ailleurs  que  fi  l'on  privoit  les  Armateurs  des  recompenfes  ac- 
cordées, ils  les  donneroient  eux-mémes,  fie  les  mettroient  en  ligne  de  comp- 
te fur  leur  contingent  pour  les  depenfes  publiques.  Les  Etats  de  Hollande 
travaillèrent  auprès  d'autres  Provinces  pour  avoir  leur  confentement  pour  l'en- 
trée de  cette  Marchandife- là.  Quelques  unes  y donnèrent  les  mairïs.  Il  cil 
s’rai  que  ce  fut  fous  quelques  rcllriâions.  Celle  de  Frifc,  par  exemple  de- 
mandoit  qu’on  mit  un  impôt  fur  le  beurre  étranger.  CTétcit  afin  que  celui 
du  produit  dans  fan  refibrt  pût  mieux  fc  vendre.  D’autres  Provinces  en  dc- 
mandorent  fur  le  bled  étranger  par  une  pareille  raifbn.  Cette  dernière  dc- 
iTundc  avoit  déjà  été  faire  l’année  preccdcntcl-  Ôn  s’y  étoit  alors  opofé  com- 
me impraticable,  fic  même  comme  prejudiciable  par  des  raifons  alléguées  en 
te  tcms-là,  fic  qu’on  peut  voir  dans  le  troificme  Tome  de  ces.  Mémoires. 
Cependant  il  y eut  fui  Je  tapis  en  Zclandc  d’envoier  une  Députation  vers  les 
.Etats  Generaux,  fic  fur  tout  vers  ceux  de  la  Province  de  Hoilar.de.  Elle  ne 
fût  pas  d'abord  nommée.  11  y eut  pour  cela  deux  raifons.  L’une  étoit  que 
la  Ville  de  Ziriczée,  qui  depuis  les  révolutions  de  la  Provincê  n’avoit'pas  été 
d’accord  avec  les  autres  Villes,  fit  des  inftanccs.  Elles  tendoient  à ce  qu’oii 
fpccifiât  le  fiijet  de  la  Députation.  La  raifon  qu’elle  alleguoit étoit  afin 
!quc  fi  elle  étoit  vague  fic  illimitée,  les  Députez  ne  s’en  (erviflent  à régler 
quelque  affaire  à fon  defavanuge. " L’autre  raifon  étoit,  parce  que  le  parti 
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qui  proStoic  de  la  prife  de  l’Eau  de  vie,  (bûtenoit  que  par  cette  Deputation  *707. 
on  derogeroit  à Ja  vigoureufe  refolution  prilc  de  laiiïêr  agir  la  Jufticc  de  leur  — • 
Amirauté.  Cependant  la  Deputation  fut  réglée  par  une  raifon  qui  prcvalut. 

Elle  écoic  qu’on  dévoie  ménager  la  Province  de  Hollande,  pour  le  befoin 
qu’on  en  avoir  fouvent  dans  les  difTcrens  que  la  Province  avoit  avec  leur  Cour 
de  Juftice  commune.  On  nomma  pour  la  Deputation  les  Penlionnaires  des 
Villes  de  Middclbourg  de  Vliflînguc.  Ceux-ci  ccant  arrivez  à la  Haie, 
parurent  fort  dociles.  Ils  publièrent  que  leur  Amirauté  avoit  reçu  avis,'  que 
quatre  de  fes  Armateurs  avoienc  pris  deux  Vaifieaujt  de  Guerre  de  l’El'cadre 
Françoife  du  Commindant  du  (pleine.  Ces  deux  s’en  étoient  écartez  3 la 
pourluite  de  quelque  Navire  fuiard.  Les  Etats  de  Hollande  nommèrent  pour 
'conférer  avec  les  deux  Pcnûonnaires  de  Zclande  celui  d'Amfterdam  Buys,  6c 
celui  de  Rotterdam  Hotnebccck,  qui  par  fa  grande  habileté  fut  depuis  choill 
pour  remplir  dignement  la  flace  de  Confeiller-Peofionnaire.  Dans  les  Con> 
ferences  qu’ils  eurent  enfemble  on  convint  providonellcment,  que  l’Amirau- 
té de  la  Zelande  pourroit  juger  des  prifes.  Cependant  que  les  Etats  Gene- 
raux pourroient  donner  à l’avenir  des  Padêports  pour  des  Eaux  de  vie,  que 
les  Zclandois  rerpefteroienr.  Pour  dédommager  les  interelTez  pour  le  pallé, 
on  leur  didribucroit  quelques  Ibmmes.  Elles  Icroicnt  prifes  du  fond  ddliné 
pour  la  recompenfe  des  Armateurs,  qui  prendroient  des  Navires  ennemis. 

G’etoit  d’autant  que  ce  fond  i'e  trouvoit  lUrabondant.  Il  y reftoii  cependant  ' 
une  d dïculté.  Elle  confitloit  en  ce  que  Us  2Lclandois  vouloienc  fuivant  le 
Placard  de  dcfcnié,  condrquer  en  même  tems  ce  qui  fe  trouveroic  fur  les 
Navires  avec  les  Eaux  de  vie,  & qui  apartiendroit  aux  interclTiz  dans  ces 
Eaux-là.  On  convint  aulfi  qu’on  pourroit  donner  des  Pallcports  à des  N avi.  ' 
rcs  Efpagnols.  Ce  devoit  être  pours'û  qu’ils  fe  rcmiiflcnt  à droiture  dans  les 
Ports  de  la  République.  Comme  l’on  devdit  prendre  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande en  deliberation,  ce  donc  les  Penfionnaires  refpcfkifs  étoient  convenu, 
la  Ville  d'Amllerdam  dtfaprouva  que  l’Amirauté  de  la  Zelande  pût  juger  des 
prifes , faites  fur  les  Sujets  de  la  Province  de  Hollande.  Cependant  pour 
terminer  le  different,  elle  confentoit  que  les  proprietaires  des  Eaux  de  vie, 
qui  avo’cnt  été  prilês,  les  partagradent  avec  les  Armateurs.  Comme  l’on  ne 
pût  convenir  de  tout,  les  Zclandois  envoierent  un  projet.'  Suivant  celui- 
ci  on  vouloic  bien  relâcher  les  prifes.  On  envoia  ce  projet  à Amftcrdam 
pour  le  faire  agréer  ou  defaprouver.  Le  contenu  en  étoit,  que  les  piilês  fai- 
tes iufques  au  mois  de  Mai  de  l’année  precedente,  fcioicnt  confîfquées  au 
pronc  des  Armateurs.  Celles  faites  julques  -au  cinq  d’Août  de  ladite  année 
leroient  confîfquées  à moitié.  Les  autres  faites  depuis  jufques  aux  Conféren- 
ces tenues  le  feroient  d’un  quart.  Le  rcAe  feroit  rendu  fans  fraix.  D’ail- 
leurs les  Pallcports  Aroient  icfpcûez  i l’avenir.  Quoi  qu’il  y furvim  quel- 
que difficulté  fur  la  reformacion  de  quelque  article,  1,’accommode ment  eut 
lieu.  Les  Etats  Generaux  memes  l’aprouvefent.. 

Uoc  aut^  brouilicrie  inteAine  vint  de  ce  que  la  V’ille  de  Dort  paroiAbit  dif>  ' , 
poféc  à s’opofa  à toutes  les  deliberations  de  la  Province  de  Hollande.  La 
nilbn  que  cette  VMle-là  croioit  d’eo  avoir,,  venoit  de  ce  quç  la  Province  ne 
..  r;  Oooo  3*  fa  ■ 
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fc  declaroit  pis  contre  li  nouvelle  Nivigition  par  l'IlTcl,  dont  on  a parlé  dans 
l’année  precedente.  Elle  nomma  même  un  PenTionnairc,  pour  mieux  dédui- 
re fes  raifons.  Il  y avoit  plus  d’une  vingtaine  d’années  qu’elle  n’en  avoit  point. 
Celui  qu’elle  avoit  eu , fut  cafTé  par  le  Stadthouder.  Ce  fut  d’une  maniéré 
que  la  Ville  prit  pour  (i  peu  fatisfiifante,  qu’elle  n’avoit  point  voulu  en  nom- 
mer un  autre  à fa  place.  Mais  celui-ci  étant  enfin  décédé,  elle  en  fit  la  no- 
mination d’un  autre.  La  Ville  d’.Amfterdam  envoia  un  de  fes  Bourgmaitres 
8c  un  Pcnfionnaire  vers  cette  villc-là.  C*étoit  pour  la  ramener  & la  rendre 
traitable  dans  une  alïiirc  i laquelle  elle  ne  fauroit  remedier.  C’étoit  d’autant 
que  l’on  s’etoit  déjà  apperçû,  uue  par  des  travaux  que  l’on  avoit  fait,  PIflcl 
avoit  un  pied  d’eau  plus  que  d’ordinaire,  fans  avoir  percé  le  retranchement 
contefté  par  ceux  de  Dort.  On  fupofa  que  c’étoit  fur  cela  que  ceux  de  Dort 
s’étoient  tenus  depuis  dans  le  fiicnee.  La  m£ii)g  Ville  d’Amfierdam,  à la- 

3uelle  celle  d’Hacrlcm  s'étoit  jointe,  fit  échouer  aufll  une  prétention  de  celle 
c Leyde.  C’étoic  par  raport  au  Dickgraviat  apellé  de  Leide.  Celui  qui 
l’occupoii  étant  dcccdé,  la  Ville  de  Leide  prétendit  d’avoir  le  droit  de  nommer 
à cette  charge,  fans  que  les  Etau  de  la  Province  euflent  à s’y  mêler.  Les 
deux  Villes,  pour  cmpccher  quoqgelques  uns  des  Magifirau  de  Leide  n’eut 
cette  charge,  & qu’elle  ne  fut  perpétué  parmi  eux  fe  joignirent  à ceux  de  la 
Nord-Hollande.  Ainfi  à la  pluralité  de  douze  voix  contre  fept  elle  fut  don- 
née à un  Membre  de  la  Noblefl'c.  La  raifon  qu’on  avoit  que  ceux  de  Leide 
n’eufientpas  cette  place,  étoit  parce  que  cela  n’auroit  pas  convenu  aux  intérêts 
de  ces  deux  Villes- là.  C’étoit  parce  que  ceux  de  Leide  auroient  été  lesMaî- 
tresde  certaines  Eaux,  6c  en  auraient  pu  difporeraudcfavantagederditesdeux  Vil- 
les. Pour  faire  entrer  ceux  de  la  Nord-Hollande  dans  leur  delTcin , on  dilbo- 
fa  en  faveur  d’un  de  leurs  Pcnfionnaircs  d’une  charge  lucrative  de  Greffier  dans 
une  des  Chambres  des  Comptes.' 

Il  y eut  dans  le  même  tems  un  grand  débat  dans  l’allembléc  des  Etats  Ge- 
neraux. Ce  fut  par  raport  à la  refolution  qui  y fut  prife.  C’étoit  pour 
l’cxclufion  d’un  Stadhou Jer  particulier  de  la  feance  dans  le  Confeil  d’Etat  de 
la  Généralité.  Cette  exclufion  avoir  été  fur  le  tapis  depuis  deux  ans,  6c  avoit 
été  comme  pendue  au  croc  pendant  quelque  tems.  Le  Prince  de  Naflâu 
Stadhouder  Héréditaire  de  Frilc  étoit  fur  le  point  d’être  déclaré  en  âge.  Pour 
prévenir  que  tout  d’un  coup  il  ne  prit  feance  au  Confeil  d’Etat,  l’on  fe  déter- 
mina à en  venir  à une  refolution  tacite  d’cxclufion.  Car  les  Etats  Generaux 
chargèrent  le  Conlëil  d’Etat  de  ne  point  l’admettre  jufqucs  à un  nouvel  avis. 
Les  Députez  de  Frilc  donc  les  Etats  avoicnc  en  Septemore  de  lyof.  écrit  une 
longue  lettre  à la  Généralité  fur  cette  matière,  avec  une  deduétion  d'ünc  pra- 
tique contraire,  ne  purent  faire  valoir  leurs  raifons.  Ils  proteflercnt  contre  la 
refolution  qu’on  venoic  de  prendre  à la  pluralité  des  voix , comme  étant  con- 
tre les  Conffitutions  fondcmcntales  de  la  République.  Les  Provinces , qui  fu- 
• rent  les  plus  prccilcs  8c  les  plus  ardentes  pour  cette  refolution , furent  celles  de 
Hollande,  Zélande,  Utrecht  8c  Over-Iflel.  Les  Députez  de  cette  dcmicre, 
par  un  efprit  de  fingularité  enchérirent  par  deflus.  Ils  infinuérent  que  quand 
même  les  autres  n’auroient  pas  voulu , ‘ ils  auroient  foutenu  (culs  l’affitire.  Les 
- - Députez 
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Députez  de  la  Gucldre  dirent  que  quoiau’ils  n’culTent  point  d’inftruftion  de  1707. 
leurs  principaux,  ils  confentoieiu  cepenJant  à la  refoluiion  propofcc.  Ce  qu’il  — — 
y eut  de  furprcn.int  fut  que  ceux  de  la  Province  de  Groningue  & Omclandcs, 
dont  le  Prince  de  Naflau  ctoit  aufli  Stadhouder  parlèrent  fur  le  même  ton 
de  ceux  de  la  Gucldre.  Les  AmidaJhoudcrillcs  prirent  leur  letns  de  pouffer 
cette  affaire , que  la  Prcfidence  ctoit  entre  les  mains  de  ceux  d'Utrccht.  On  ' - 
foupçonna  que  la  Cour  de  Prude  avoit  indue  là-dedans , pour  tenir  bas  le 
Prince  de  Naffau , à caufe  de  la  ruccenio.n  de  la  Mailbn  d'Orange.  Il  y 
avoit  des  Minillres  qui  attribuoient  cette  animofîié  contre  le  jeune  Prince, 
non  pas  pour  le  bien  pdblic,  mais  à un  intérêt  particulier  de  vouloir  dominer. 

Audi  ceux  de  Frife  prenoient  ces  effets  continuels  d’amertume  contre  le  Prin- 
ce, pour  faire  quelque  impredîon  de  compafllon  fur  les  peuples,  aiufi  qu’on 
rinfcroit  de  ce  qui  s’étoit  palTé  en  idyz.  Les  Antidadhouderides  pour  faire 
là-deffus  une  contre  batterie,  témoignèrent  quelque  jours  ^rcs  un  cfptit  de 
modération.  CTcd  en  aprouvant  que  ce  Prince  exerçât  le  Gcneralat  d’infan- 
terie. On  ajouta  même  à cette  gencroCtc  fimuléc , quoique  jude,  les  émo- 
lumens  de  cette  charge. 

Pendant  ces  démarches  il  y eut  une  efj^ece  d’incendie  tumultuaire  dans  la 
Province  de  Gucldre.  La  Ville  d'Arnheim  envoia  enlever,  à main  Armée 
quelques  habitans  inquiets  d’une  petite  Ville,  membre  de  la  Province  apel- 
Ice  Wageninge.  Les  États  de  lamêmeProvinoe  êtoient  affemblez.  llsenvoicrent 
à la  Haie  une  députation  pour  demander  des  troupes.  Les  Villes  de  Nime- 
gue  & d’Arnheim  protederent  contre  cette  députation.  Ceux  d’Arnheim 
exeufoient  leur  faillie  militaire  fur  ce  qu’ils  avoient  etc  requis  par  ceux  de  la 
petite  Ville  qui  avoit  été  forcée.  Comme  ces  deux  Villes  là  font  les  deux 
plus  confiderables  de  la  Province,  les  Etats  Generaux  trouvèrent  à propos  de 
ne  pas  fe  mêler  de  ces  brouïllcries,  par  d'autre  voie  que  par  celle  d’exhorta- 
tion. Les  Etats  de  Gucldre  prirent  cette  voie  pour  un  refus.  Là-deffus  pre- 
nant un  écart  furieux, ils  prirent  une  refolution  trés-precipitéc.  Elle  confïltoic 
à rapellcr  les  troupes  qui  étoient  fur  la  répartition  de  leur  Province.  Ils  in- 
âigeoient  la  peine  de  caffation  aux  Officiers , qui  n’obcï.'oicnt  pas  promtc- 
ment  à leur  ordre,  & la  privation  de  la  paie  à tout  le  corps.  Les  Etats  Gene- 
raux aiant  été  avertis  de  cette  procedure,  la  regardèrent  avec  indignation. 

Ils  rcfolurcnt  d’abord  d’écrire  à ces  Euts-là  une  lettre.  Elle  portoit  que  les 
troupes,  quoique  fur  leur  répartition,  étoient  celles  de  la  République.  Ainfi 
l’on  ne  pourroit  pas,  fur  tout  dans  les  conjonâures  dangcreuf'cs,  où  l'on  (ë  trou- 
Toit,  où  elles  étoient  emploiécs  pour  1?  defenfe  delà  liberté  de  la  Partie,  leur 
donner  des  ordres,  qui  ne  pouvoient  tendre  qu’à  faire  une  brèche  honteufe  à 
' l’Union , hors  de  toute  faifbn.  Cette  lettre  les  exhortoit  à révoquer  fans  de- 
lai une  refolution  E peu  digérée.  Elle  ajoutait  que  fi  l’on  perfiltoit  par  une 
^iniatrété  de  raifonnable,  on  fauroit  quelles  mefures  on  prendroit  là-deffus. 

Ce  qu’il  y avait  de  finguUer,  étoit  que  les  deux  principales  Villes  de  la  Pro- 
vince, Nimeguc  & Arrvhcim  envoicrent  une  députation  à la  Haie.  C’étoic 
pour  reprefenter  à la  Généralité  de  s’opofer  avec  vigueur  à la  refolution 
queûioo.  Elle  allégua  qu’elle  avoit  été  prife  non  feulcmem  fans  unanimité 
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en  confuGon,  mais  |>ar  animoGté  de  quelques  Membres  de  la  Province.  Ceux 
d’Arnheim  qui  par  leur  faillie  Militaire  avoient  donné  le  TocGn  de  la  difeor- 
dc,  avouèrent  d’avoir  mal  fait,  & s’en  repentirent.  Les  chefs  mêmes  le  ren- 
dirent à U Htic  pour  s’en  difculpcr.  Sur  cela  oo  leur  dit  que  pour  apaifer  ces 
convulGons  populaires  il  faloit  des  remedes  paciGques,  & non  pas  des  aplica- 
lions  violentes  8c  tumultuaircs  Ces  exhortations  n’eurent  aucun  fuccès.  Le 
defordre  fcmbla  s’augmenter.  Les  Etat»dc  cette  Provincc-là  furent  bravez  par 
ceux  de  la  Ville  deNimegue,cn  faifant  armer  tumultuairement  la  BourgeoiGc. 

Les  Etats  iransFercrcnt  là-dcflus  leur  Aflcmbléc  à la  Ville  de  Ticl.  Ils  or- 
donnèrent enfuite  pat  un  Placard  public  de  cafler  quelque  Compagnie  de  Vo- 
lontaires, qui  étoient  d’une  nouvelle  invention.  Ceux  d’Arnhcim  s’en  fer- 
voient  à des  cxpe-litions,  qui  félon  les  Etats,  étoient  violentes  8c  illégitimes. 

Ils  menacèrent  môme  ces  volontaires,  non  feulement  d’inhabillctc  à la  moin- 
dre charge  civile,  mais  meme  de  punition  corporelle  comme  à des  perturba- 
teurs du  repos  public.  On  leur  enjoignoit  même  de  fc  tenir  fous  les  cnicignes 
de  la  Milice  Bourgeoife  Iclon  les  ulbgcs  anciens.  Ils  proterterent  d’ailleurs  de  ' ' 
ne  vouloir  jamais  tenir  leur  fe.ancc  où  il  y auroit  de  tels  volontaires.  Cette  - 
démarche  des  Etats  de  la  Province  anima  les  deux  Villes  d’Arnheim  8c  de  Ni- 
meguc  jufques  à un  regimbement.  Cependant  la  première  demanda  par  une 
lettre  aux  Eiats  Generaux  leur  entrcmilc  pour  apailcr  ces  defordres.  Ils  G- 
ront  même  publier  une  elpecc  d’apologie,  pour  ce  qu’elle  avoir  fait  à.Wt- 
gueninge.  Ceux  de  Nimegue  écrivirent  aullî  pour  jultiGer  l’armement  de  leur 
Bourgeoife.,  Cependant  on  les  blama  d’avoir  donné  dans  un  fi  icirible  excès. 

Ce  fut  en  faifant  arrêter  le  PrefiJent  de  la  Cour  de  Jufticc  de  la  Province.  Le 
motif  en  croit  parce  qu’il  avoir  rcfufé  d’admettre  au  ferment  un  Bourguemaître 
d’Arnheim  , que  ce  PieûJent  croioit  induement  élû  pour  Confcillcr  de  la 
Jufiicc. 

Pend.int  ces  entrefaites  il  y avoir  un  Régiment,  qui  fuivant  la  "répartition, 
en  feparant  l’Armée,  devoit  aller  en  quartier  à Nimegue.  Les  Etats  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  par  un  fage  defl'cin  de  maintenir  la  tranquillité  dans  la  . 
Gucldrc  avoient  envolé  un  Exprès  pour  contrgnander  ce  Régiment,  afin  qu’on 
iw  s’en  fervit  pas  pour  troubler  le  repos , mais  il  étoit  déjà  arrivé  dans  la 
jurifJiûion  de  la  Gucldrc.  Les  Etats  de  cette  dernière  le  contrcmandcrcnt, 
cux-mémes,  & le  mirent  en  quartier  en  diverfes  petites  Villes  delà  Province. 

Les  deux  Villes  de  Nimegue  6c  d’.Arnhcim  panchoient  cependant  à un  ac- 
commodement à l’amiable.  Pour  s’attirer  à eux  les  Provinces  de  Hollande, 
Zélande  8c  U crédit,  auxquelles  on  imputoic  légèrement  d’étre  contraires  à 
un  Stadhouder,  elles  firent  des  iuûnuations,  qu’elles  vouloitnt  les  fairepafTer  pour 
conllantes.  Elles  confilloient  i dire  que  la  Noblcllc  de  la  Gucldrc,  8c  les 
petites  Villes,  qui  faifoirnt  partie  de  l’Etat  de  la  Province  avoient  en  vue  de 
choifir  pour  Stadhouder  le  Prince  de  NafTau.  Elles  ajoutoient  que  pour  apla-, 
nir  le  chemin,  ils  vouloicnt  refoudre  que  ce  Prince-là,  en  qualité  de  Stadliou- 
der  de  Frife  8c  de  Groningue  devoit  avoir  feance  dam  le  Confcil  d’Etat  de  la 
Généralité.  Enfuite  de  ce  pas  cetteNoblcflcSclcspetitesVillcs  avoient  dellcin 
de  le  nommer  pour  leur  Stadhouder.  Les  Etais  de  la  Province  de  Hollande 
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aiant  fagemenc  examiné  ces  infinuations,  trouvèrent  que  ce  n’étoit  qu’une  pu-  1707. 
rc  imputation,  que  ces  deux  Villes-là  jettoient  fur  la  Nobleflc.  L"on  étoit  -- 
cependant  dans  l’embarras , car  l’affaire  étoit  fort  cliatouilicufê.  La  raifon  étoit 
qu'en  apuiant  les  deux  Villes  revcches  contre  les  Etats  Souverains  de  la  Provin- 
ce,on  donneroit  un  exemple  très-dangereux  à des  Villes  dans  d’autres  Provin- 
ces de  fe  roidir  & de  faire  les  Mutines.  D’un  autre  côté  en  apuiant  les  Etats  de 
la  Province,  c’étoit  donner  lieu  à fonger  tout  de  bon  à un  Stadthouder.  Il 
y eut  quelque  rcffemblance  au  premier  cas,  juftement  en  ce  tems-là  dans  la 
Province  même  de  Hollande.  La  petite  Ville  de  Schoonhoven,  qui  en  eft 
membre,  rcfiifa  de  vouloir  fe  foûmettrc  aux  impofitions  ordinaires  de  l’Etat, 
lors  que  les  Députez  y étoient  allez  pour  les  donner  à ferme.  Elle  vouloit 
bien  contribuer  une  fomme  annuelle,  mais  limitée,  Sc  non  pas  fujette  aux 
cafualitcz  des  accifes  & autres  impôts.  Ce  qui  donna  lieu  à cette  petite  ex- 
travagance .venoit  de  ce  que  cette  Ville-là  cd  dans  le  voifinage  de  Viane. 
Celle-ci  qui  ed  une  Comté  indépendante,  ne  laiflbit  pas  que  de  paier  une 
certaine  fomme  annuelle  à la  Provinee  de  Hollande,  parce  qu’elle  cd  fous  la 
proteôion  des  Etats  de  cette  dernierej  car  pour  la  Judice  & autres  Droits 
elle  étoit  indépendante.  La  Ville  de  Sclioonhoven  vouloit  être  fur  un  pied 
pareil  à celui  de  Viane,  fans  réfléchir  qu’elle  étoit  Membre  des  Etats,  au 
lieu  que  celle-là  ne  l’étoit  pas.  De  fâges  reprefentations  ramenèrent  la  Ville 
de  Schoonhoven  de  Ton  égarement.  Comme  l’on  trouva  que  les  deux  Villes 
de  Nimcgne  & d’/^rnhem  perfidoient  dans  celui,  où  elles  étoient  tombées, 
on  les  compara  aux  Thoris  d’Angleterre,  auxquels  on  imputoit  que  par  leurs 
violences  ils  n’avoient  pas  lû  fe  maintenir.  Auffi  les  Etats  de  Hollande  prirent- 
ils  une  fort  belle  (age  refolution  d’aprouver  la  conduite  des  Etats  de  la 
GuelJre.  Elle  ne  fut  cependant  pas  pnfe  fans  qu’il  y eut  des  contedations. 

Il  y eut  meme  quelque  Député,  qui  nonobdant  les  indruâions  de  fa  Ville, 
pour  donner  les  mains  à une  pareille  refolution,  tâcha  en  vain  de  l’éluder, 

& de  la  limiter  à la  feule  voie  d’un  ajudement  amiable.  On  écrivit  enfuite 
aux  Magidrats  d’Arnhem  de  réparer  les  obliquitez  qu’ils  avoient  commis. 

Les  Volontaires  de  cette  Ville- là,  qui  étoient  de  quelque  bonne  famille 
Bourgeoife,  obéirent  au  Placard  des  Etats,  en  fe  fcparant  de  la  Compagnie. 
Cependant  quelque  turbulent  de  la  même  Ville  alla  vers  la  Wedphalie  pour 
y enrôlier  quelques  vagabonds.  Cette  éxtravagante  démarché  porta  les  Etats 
de  cette  Province-là  d’envoicr  une  nouvelle  Députation  aux  Etats  Generaux. 

Elle  étoit  chargée  de  leur  prefenter  un  long  Mémoire.  Celui-ci  fut  même 
rendu  public.  La  concluflon  en  étoit  la  demande  d’un  Régiment  de  Cava- 
lerie, & un  d’infanterie.  Le  motif  en  étoit  pour  mettre  la  Nobleflc  & les 
Menabres  des  Etats  de  la  Province  à l’abri  & en  fureté  contre  les  infultcs  des 
deux  Villes  turbulentes.  Leurs  excès  y étoient  détaillez,  aufli  ’oien  que  la 
conduite  des  Etats  qui  y étoient  les  Souverains.  Le  Coniciller-Penfîonnaire 
harangua  vigourcufemeiat  contre  les  obliquitez  de  ces  deux  Villes  revêcbes-là. 

Après  de  longs  débats  on  accorda  les  deux  Regimens  fous  certaines  reftric- 
lions.  Les  Députez  de  Zelande  Sc  d’Utrecht  s’y  étoient  cependant  opofez. 

Le  train  que  les  uoubles  de  cette  Provioce-là  prenoieni  auprès  des  Etats  Ge- 
rs». /f'.  P P PP  Dcraux, 
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1707.  ncraax , fit  faire  de  bonnes  reflexions  à ceux  d’Arnhetn.  Ils  prirent  le  bon 

■ ' parti  de  recevoir  des  troupes  dans  la  Ville.  Deux  ou  trois  Magifirats,  qui  y 

avoient  les  premiers  donne  lieu  aux  broiiillerics,  iôrtirent  de  la  Ville  avec 
quelque  commiflion  dans  rcfpcrance  de  faire  leur  accommodement.  Il  n'en 
arriva  pas  de  même  à Nimeguc.  Les  Magillrats  y firent  publier  une  exhor- 
tation aux  Bourgeois  & Habiian.»  à défendre  leurs  privilèges.  On  ne  pou- 
voir lire  cette  Publication  fans  horreur  par  fa  teneur  viokntc.  On  refl'erra 
là-dedus  la  Ville.  On  arrêta  tous  les  Batteaux  qui  y alloicnt  3c  en  venoient. 
Par- la  l’on  voulut  forcer  la  Bourgeoifie , par  le  manque  du  necefTairc,  à fuivre 
l'exemple  de  ceux  d’Arnhem  , pour  terminer  la  diffenfion  fans  aucune  exe- 
cution. Le  Fifcal  de  la  Province  travailla  cependant  à infliger  une  punition 
à quelques  perfonnes  d’Arnhem , qui  avoient  commencé  les  broüilleries.  On 
travailla  pour  leur  faire  accorder  une  .^mnitlic.  Les  Etats  de  la  Province  la 
promirent  même  à la  Généralité,  lors  que  celle-ci  leur  accorda  las  deux  Ri- 
gimens.  On  ne  laifTa  cependant  pas,  que  de  depofer  à Arnhcim  douze  ce 
les  Mtgifirats.  On  en  rétablit  à leur  place  autant  de  la  vieille  Magiflrature. 
Ce  fut  U Bourecoifie  même  qui  fit  ce  changement.  Ceux  de  Nimegue  de- 
vinrent auflî  plus  raifonnablcs.  Ils  mirent  en  liberté  le  Piefident  de  la  Cour 
de  Juflice,  fit  ouvrirent  la  porte  des  Tribunaux  qu’on  y avoit  fermée.  Ils 
conferverenc  cependant  encore  quelque  acrctc.  Les  Etats  de  la  Province 
écrivirent  une  lettre  à l’Aflcmblce  des  Etats  Generaux.  Ils  reprefentoient 
daru  Ton  contenu,  la  modération,  avec  laquelle  ils  avoient  agi.  C'etoie  en  re- 
lâchant deux  Magiftrats  de  Nimegue  qui  avoient  été  arrêtez,  auflî  bien  que 
les  Batteaux,  afin  de  porter  le  tout  à laaiouceur.  Ils  avoient  ajoûié  à la  let- 
tre la  copie  des  inflru^ons  modérées,  qui  avoient  été  données  au  Comman- 
dant des  Troupes,  qui  étoient  entrées  dans  Arnhero.  D’ailleurs  ils  firent 
publier  une  proteftation,  qu’ik  n'avoient  jamais  eu,  ni  n'a  voient  en  vûë  que 
de  maintenir  le  Gouvernement  tel  qu’il  étoit.  D’ailleurs  de  conferver  les  Pri- 
vilèges, Droits,  Coutumes  fie  autres  prerogativet  au  Pais  en  general,  Sc  à 
chaque  Habitant  en  particulier. 

Parmi  ces  chagrinantes  dilfenfions  on  eut  quelque  aprehenfion  pour  les 
Navires  qu'on  auendoie  des  Indes  Orientales.  La  raifon  ctoic,  que  le  Che- 
valier de  Fourbin  étoit  forti  de  Dunkerque  avec  une  forte  Efcadre.  On  eut 
même  des  avis  qu’il  avoit  caufé  quelque  dommage  à des  Navirev  Anglois  qui 
alloicnt  à Archangel.  Ce  Chevalier  viola  même  le  Droit  des  Gens  en  pre- 
nant piques  Navires  de  Hollande  qui  y alloicnt  auflî,  fie  qui  s’etoieni  réfu- 
giez dans  un  Port  du  reflbrt  du  Danncmark,  apellè  Wardhuys.  On  écrivit 
à la  Cour  de  Copenhague  de  les  réclamer,  ou  de  permettre  à l’occafion  qu’on 
ufàt  de  rcprcfaillcs  fur  Tes  Navires  de  France.  On  chargea  même  l’Envoic  de 
cette  Cour-li  d’apuier  ht  demande  des  Etats  par  fes  bons  offices.  Ce  Minif- 
tre  dit  que  le  Fort  du  Roi  fon  Maître,  qui  garde  le  Port  violé,  n’avoit  pas 
•(Tez  de  force  pour  garantir  les  Navires,  qui  s’y  refugioient.  Le  Roi  de 
Danncmark  en  demanda  (âtisfiiâion  à la  CcMir  de  France.  La  reponfe  fût  fai- 
te par  le  Chevalier  de  Fourbin  d’une  manière  pitoiablc.  Elle  portoic  que  fi 
les  Navires  HoUaodoii , dont  Sa  Majeflé  DanoiTe  demandoic  la  refUtution, 
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«uflcnt  été  pris  fous  le  Fort  de  Wardhuys,  le  Gouverneur  n’auroic  pas  man-  1707. 

2ué  de  tirer  fur  les  Vaidèaux  François,  mais  qu'il  n’avoii  garde  de  le  ^ire.  — * ■ 
i’etoit  puil'quc  la  priTc  avoit  etc  faite  dans  une  Plage  allez  ébignée  du  Fort, 

* & que  (i  de  pareils  endroits  mettoient  à couvert  les  Vaillcaux  ennemis,  on 
ne  pourroit  jamais  en  prendre  aucun.  Jullemcnt  dans  le  même  tems  on  rc* 
çût  par  un  Exprès  l'avis  de  l'arrivcc  en  rûretc  des  Navires  des  Indes  Orien- 
tales. Cela  répandit  généralement  del^oie  fur  tout  dans  les  Etats  de  la  Provin- 
ce de  Hollande,  qui  le  trouvèrent  adcmblez.  Le  College  des  Nobles,  qui 
feit  la  dix- neuvième  partie  de  ces  Etats  venoit  de  faire  quelque  peu  de  tems 
auparavant  une  Loi  Pragmatique  pour  borner  les  excès  pratiquez  dans  les 
deuils.  L’on  avoit  réfléchi  que  l’on  prodiguoit  inutilement  de  grofles  fom- 
mes  en  ces  occalions  funèbres.  Pour  prévenir  cette  profulion  inconfidcrcc 
ce  College  convint  Sc  ordonna  que  ceux  de  ce  Corps  ne  donneroient  point  le 
deuil  aux  Domefliques  pour  la  mort  de  leurs  enfans,  ni  pour  leurs  lemmes. 
D’ailleurs  qu’on  ne  diaperoit  plus  de  noir  pour  ces  occaflons-lâ  les  Ca- 
rofles,  & qu’il  n’y  aurait  ni  Chambre  de  parade  en  noir,  ni  Veflibules.  On 
ajouta  qu’on  ne  lufpendroit  point  fur  les  portes  les  Armoiries, fie  qu’on  ne  fe- 
rait pas  retentir  l’air  du  fon  funebre  des  Cloches,  dont  la  feule  dcpenl'c  ex- 
cedoit  quelquefois  la  valeur  de  mille  florins.  Cette  prudente  refolution  fut 
univerfeilement  aprouvée  Sc  aplaudie  par  les  gens  fages.  Oétoit  d’autant  que 
la  vanité  fâilbit  (ouvent  du  tort  à des  familles,  qui  ne  dévoient  peint  heziter 
à fuivre  la  fenfée  économie  des  plus  conflderablcs  du  Païs. 

Fi»  de  Année  M.  DCC.  VII. 
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